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1®  Les  Gentilshommes  étrangers  (allemands^  anglais,  écossais, 
bohémiens,  danois^  polonais)  à  V Académie  éCÉquitaiion 
d'Angers,  au  XVI I^  siècle,  d'après  un  document  inédit 
(160M635).  —  André  Joubert. 

2*^  Les  fusillades  du  Champ  des  martyrs;  mémoire  rédigé 
en  iSfô  par  M.  Vabhé  Gruget  (suite).  —  E.  Queruau- 
Lamerib. 

3°  Notice  sur  la  ville  d'Angers,  manuscrit  inédit  de  Thorode, 
publié  et  annoté  par  E.  L.  —  Seconde  partie.  Abbayes 
(suite). 

4®  Les  lointains.  —  Suprême  espoir,  —  André  Godard. 

B°  La  guerre  entre  Louis  XIII  et  Marie  de  Médicis  (1619- 
1620)  (suite).  —  Eusèbe  Pavie. 

6®  Notes  sur  Montjean  (suite).  —  "•. 

7°  Mémoire  sur  Saumur,  par  F.  Bernard  de  Haumont. 
(suite).  —  A.  Allier. 

8°  Recherches  historiques  sur  Mon  tfaucon  et  ses  trois  paroisses 
.  (suite).  —  Abbé  G.  Hautreux. 

9*^  Chronique.  —  J.  de  B. 

Le  sacre  de  Mgr  Mathieu .  —  La  statue  de  Joachim  du  Bellay,  par 
Léofanti.  —  Un  sonnet  angevin  de  J.-M.  de  Heredia.  —  Une 
statue  de  Cathelineau  projetée  au  Pin-en-Mauges.  —  Un  nou- 
veau buste  de  Séraphin  Denécheau.  —  Deux  officiers  angevins  : 
MM.  Paul  et  Sulpice  Safflet.  —  De  la  Pinclière,  auteur  dramatique 
angevin,  ami  de  Corneille.  —  Dons  au  musée  d'Angers  :  MM.  Jouin, 
Bonassieux,  Elie  Delaunay,  Vignot.  —  Nouvelles  publications  de 
MM.  Baguenier-Desormeaux,  Célestin  Port,  Henry  Jouin,  G.  d^Es- 
pinay  et  Camille  Ballu. 

40^  Chronique  bibliographique. 

Carte  des  environs  d'Angers.  —  V.  P. 

Histoire  de  Tlmprimerie  à  Laval  jusqu'en  1789,  par  l'abbé  A..  Angot. 
—  Ch.  Urseau. 

Une  corporation  d'autrefois  encore  vivante  aujourd'hui,  la  corpora- 
tion des  bouchers  de  Limoges,  par  le  marquis  de  Moussac.  —  R.  B 
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LES  GENTILSHOMMES  ÉTRANGES 

AllemuidSy  AnglaiB,  tooMais.  Flaiiuuids,  Bohémiens, 

Danois,  Polonais 

A  L'ACADÉMIE  D'ÉQUITATION  D'ANGERS 

AU  XVII^  SIÈCLE 
D'APRÈS  UN  DOCUUENT  INÉDIT 

('leoi-'iese) 


Les  établissements  connus,  au  xvii*  siècle,  sous  le  nom 
d'Académie,  n'avaient  alors  rien  de  littéraire  *.  On  devait 
y  enseigner  les  mattiémathiques,  les  armes,  Téquitation  et 
la  danse  ;  mais  en  réalité  on  y  apprenait  avant  tout  Tart  de 
bien  monter  à  cheval  '  «  qui  est,  dit  un  auteur  contempo- 
rain, le  plus  noble  et  le  plus  utile  des  exercices  du  corps  '  ». 
Paris  possédait  plusieurs  académies  très  renommées,  dont 
la  plus  fameuse  était  celle  de  Bernard!  K  La  province  avait 
également  les  siennes,  parmi  lesquelles  figuraient  celles 
d'Angers  et  de  Saumur  ^  Angers  était,  depuis  longtemps 
c  le  centre  de  la  réunion  de  la  jeune  noblesse  j»,  que  des 
écuyers  habiles  instruisaient  avec  un  soin  tout  particulier  ^ 

En  1629,  Joachim  Martin,  sieur  des  Loges,  près  Roche- 

I  Albert  Babeau,  La  vie  militaire  stms  Vancien  régime;  Les  offi- 
cierSj  p.  29. 

•  Ibid. 

*  Gaillet,  épitre  dédicatoire  des  ArU  de  F  homme  d'épié  (168S). 

*  Albert  Babeau,  ihid.^  p,  30  et  suiv. 

"  L'académie  de  Saumur  existait  déjà  au  xv®  siècle. 

•  C.  Port,  Dicl.  hisL  de  M.-el-L.y  t.  I,  p.  78. 
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fort-sur-Loîre,  époux  de  Charlotte  Calisson,  tenant  acadé- 
mie en  l'hôtel  du  «  Petit  Guémené  »,  rue  de  la  Tannerie  S 
et  qui,  dès  1627,  avait  été  autorisé  par  la  Ville  à  ouvrir  un 
manège,  sous  les  halles,  «  pour  Tinstruction  de  la  noblesse 
et  de  toutes  autres  personnes  de  considération  et  qualité  », 
acquit  de  Louis  de  Rohan  la  maison  de  Gasenove  sur  les 
Lices',  où  il  transporta  son  établissement,  bientôt  fré- 
quenté par  les  seigneurs  Allemands,  Bohémiens,  Danois, 
Anglais,  Écossais,  Flamands. 

Les  gentilshommes  des  pays  voisins  aimaient  particu- 
lièrement notre  ville. 

«  L'affection  des  étrangers  envers  .la  ville  d'Angers  se 
€  remarque,  dit  Jacques  Bruneau,  sieur  de  Tartifume, 
«  avocat  à  Angers,  en  une  grande  place  de  pré  qui  est 
«  entre  les  portes  Saint-Michel  et  Saint-Aubin,  qu'un  sei- 
«  gneur  alleman  achepta  et  donna  à  l'Université  et  Nation 
€  d'Angers,  à  la  charge  que  tous  les  habitans  d'Angierset 
«  aultres  s'y  pourroient  aller  resjouir,  promener  et  esbattre 
c  en  toutes  saisons,  sans  pouvoir  en  estre  empeschez, 
«  combien  que  l'herbe  y  fust  preste  à  coupper.  Ladite 
«  place  s'appelle  encore  le  Pré  d'Allemagne  pour  avoir  esté 
«  donnée  par  un  seigneur  alleman  »  ^.  De  son  côté,  Bar- 
thélémy Roger  écrit,  dans  son  Histoire  d'Anjou^  à  propos 
du  Jeu  de  Mail,  du  Pré  d'Allemagne,  qui  avait  été  dressé 
et  planté  d'ormeaux,  par  les  soins  du  maire  Pierre  Ayrault  : 
«  Gohin,  marchand  de  soie,  entreprit  de  le  conduire  à  sa 
«  perfection,  à  ses  propres  dépens,  pourvu  qu'il  lui  fût 
«  permis  de  prendre  deux  sols  à  tous  ceux  qui  y  voudroient 
«  jouer  durant  certaines  années,  dont  il  fit  convention  avec 
«  MM.  de  la  Ville  et  de  l'Université. . .  Durant  qu'on  tra- 


*  Ibid,,  t.  II,  p.  609-610. 

'  Ihid.  Joachim  Martin  mourut    à   Érigné    et   fut    inhumé   le 
12  octobre  1152  dans  Téglise  de  Béhuard. 

•  Bruneau  de  Tartifume,  f»  637-680,  Mss.  870  de  la  bibliothèque 
d'Angers. 
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«  ^mHoii  à  cet  ev^i^n^e,  un  jeune  sei^eur  alleman,  de  la 
c  niaiseo  de  Nassau»  mourut  à  Angers  et  y  fut  enterré  au 
c  cimetière  de  ceux  de  la  prétendue  religion  réformée,  où 
«  on  lui  a  érigé  un  superbe  tombeau.  Frédéric  et  Adolphe, 
c  princes  de  Holstein,  neveux  du  prince  de  Danemark  et 
«  de  la  reine  d'Angleterre,  y  assistèrent  avec  quantité  de 
«  seigneurs  allemands  et  anglais,  dont  la  ville  d'Angers 
«  étoit  lors  toute  remplie,  et  ce  convoi  fut  magnifique.. •  »  ^ 
Bruneau  de  Tartifume  donnait  des  leçons  de  grec  à  ces 
jeunes  étrangers,  dont  il  nous  a  fait  connaître  les  noms. 

Cette  liste,  très  intéressante  pour  Tétude  et  Tbistoire 
généalogique  d'un  grand  nombre  de  familles  étran- 
gères, renferme  644  noms  différents  énumérés  par  l'his- 
torien angevin.  Nous  la  reproduisons  intégralement.  Nous 
avons  conservé  scrupuleusement  l'orthographe,  souvent 
défectueuse,  du  manuscrit  de  Bruneau  de  Tartifume,  en 
nous  contentant  d'être  un  copiste  fidèle  et  en  gardant  au 
texte  de  notre  auteur  toute  sa  saveur  originale,  qui  sera 
certainement  goûtée  et  appréciée  des  érudits.  On  remar- 
quera que  les  jeunes  seigneurs  allemands  forment  la 
grande  majorité  des  étrangers  présents  à  Angers  de  1601 
à  1605,  parmi  lesquels  figurent  plusieurs  «  princes,  comtes, 
c  barons,  seigneurs,  millors,  gentilzhommes  et  aultres 
c  (sans  en  mentionner  plusieurs  aultres,  que  je  n'ay  eu  le 
<  bon  sens  de  cognoistre)  ji,  ajoute  Bruneau  de  Tartifume, 
qui  termine  en  assurant  qu'il  désire  «  montrer  que  les 
«  estrangers  ont  tousjours  continué  et  continueront  en  la 
€  bonne  volonté  et  affection  qu'ilz  ont  de  tout  temps  portée 
c  à  la  ville  d'Angiers  et  pays  d'Anjou  »  '. 

Deux  de  ces  jeunes  étrangers  d'origine  allemande  mou- 
rurent à  Angers.  Le  premier  se  nommait  Petrus  Falch.  Il 


*  B.  Boger,  HUtoire  cTAnjou,  p.  477.  C'est  en  1616  que  Gohier,  et 
non  Gohin,  marchand  de  dra])  de  soie^  demeurant  rue  Saint-Aubin, 
nt  perfectionner  le  Jeu  de  Mail. 

*  Mss.  870  de  la  bibliothèque  d'Angers. 


décéda  en  1607  et  fut  e.  ""    ,  ..    r^iiJ^Ulîl'^?^^ 

laphe  en  vers  français  qui",'"  "^^^  ^^  V  ^;''*«»- 1*  ■«»* 

S'appelait  Gerhard  Morîen,  c^    y'^^^^^tion   '^***  «  Xonikierchen  .. 

Il  s'éteignit  en  1613  et  fut  inht  ^Q^^i^ératioi^ ^  ^¥se  coiJ^«'^^^ 
Saint-Pierre'.  ^  de  Casent 

Parmi  les  personnages  célèbres  "^^Q^^nf,  bieîî™^  ^^^  ^^ 
liste  nous  relevons  les  noms  suivants.  LeV-»^çj^g  n  l'*'^  indi([^^ 
sont  celles  de  leur  séjour  à  Angers  :  «  Jusliu  '  -|  gocb  (ou 

Hocq),  sénateur  du  royaume  de  Danemark,  mei.     ,.     jxibre  de 
l'Académie  royale,  etc.  (1609).  —  Henry-Ernest,  com  »te  de 

Stolberck,  allemand  (1610).  —  Hermanus  Otto  de  Borckek  -ïc, 

Georgius,  Ernestus  de  Wiech,  Wilhelmus  Fredericus  de 
Borckeloc,  tous  les  trois  flamands  et  qualifiés  de  comtes  de 
Broncost  (1610).  —  Georges  Villiers,  duc  de  Buckingham, 
anglais,  fils  de  Georges  Villiers,  d'une  famille  transplantée 
de  Normandie  en  Angleterre  à  l'époque  de  la  conquête,  et 
de  lady  Villiers,  issue  de  l'illustre  et  ancienne  famille  de 
Beaumont  (1611)  ^  —  Gustave  de  Horn,  allemand,  ou  plutôt 
suédois,  l'un  des  plus  brillants  compagnons  d'armes  de 
Gustave-Adolphe  (1615)  *.  —  Karlus  Solviellell  et  Nicolaus 
Schîvehell,  tous  les  deux  «  princes  de  Holsacie  *,  neveux 
du  roi  de  Danemark*  et  de  la  reine  d'Angleterre*,  femme 
du  roi  Jacques,  roi  d'Angleterre'  et  d'Ecosse  (1615).  —  Le 

*  Voir  sur  cette  église  la  seconde  édition  de  la  Description  de  la 
ville  d  Angers,  etc.,  publiée  par  M.  C.  Port. 

«  Ihid. 

'  Le  rôle  politique  du  duc  de  Buckingham  est  bien  connu.  Né  à 
Bookerby,  le  30  août  1592,  marié  en  16^  à  la  fille  unique  du  comte 
de  Newcastle.  la  plus  riche  héritière  d'Angleterre,  il  périt  le  35  août 
16^,  à  Portsmouth,  sous  le  poignard  de  Felton. 

*  Gustave,  comte  de  Horn,  né  en  1592,  célèbre  par  sa  bravoure 
dans  la  lutte  de  la  Suède  contre  rAllemagne,  mort  en  1657. 

»  Christian  IV,  roi  de  Danemark  (1588-1648).  "^ 

*  Anne  de  Danemark,  mariée  en  1589  à  Jacques  !«»',  roi  d'Angle- 
terre. 

'  Jacques  \^^  roi  *  d'Angleterre,  le  premier  de  la  dynastie  des 
Stuarts  (1567-1625). 


^ 


1 


' 
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baron  Wolfgangûs  Fidericus,  maréchal  héréditaire  du 
Saint-Empire  Romain,  allemand  (1619).  —  Uldaric  et 
Frédéric*,  lo^s  les  deux  fils  du  roi  de  Danemark,  et  Geor- 
gius  Sculte,  Tun'  des  principaux  membres  du  Conseil 
royal,  chargé  d'accompagner  ces  deux  princes  en  France, 
en  qualité  de  gouverneur  (1628-1629).  —  Frédéric,  baron 
deSchiltek,  père  du  duc  de  Wurtemberg,  allemand  (1635). 

EN    L'AHIIËE    ieOi 

Allemans.  — Chilien  Goldestain  de  Passendorff;  Louys 
Brancb;  Guillielmus  Blarer  à  Wartensee;  Casparus  à 
Thann;  Jacobus  Rinck  de  Baldenstein;  Mauritius  Bur* 
chartus  ;  Bridericus  à  Bock  ;  Sigismundt  von  Bock. 

Anglais.  —  Allein  Percy  de  Nortomberlant. 

EN    L'ANNÉE    1002 

Allemans.  —  Johannes  Sebastianus,  Stiebar  à  Butten- 
hein  in  Âeisch;  Johannes  Vitus,  Stibar  à  Buttenhein; 
Georgius  Emestus  ab  Eyb  ;  Jehan  von  Deyhrn  ;  Johannes 
Hieronimus  Kreff  de  Kressenstein  ;  Wolffgangus  Chrislo- 
phorus  Creff,  à  Cressenstein  ;  Baldasar  Wilpertus  Silesius 
J.  V.  D.  ;  Christophorus  Deichman;  Godefridus  Scharff, 
borussus  ;  Joannes  Âdamus  Knaudt  ;  Rodolphus  Cleiner, 
Gonstantiensis. 

Flamans.  —  Edzerdus  Rengers,  frisius;  Anselmus 
RoUe  ab  Hamersfelt,  Hollandus  ;  Adrien  Vroesen,  bat.  ; 
Viglius  a  Buugers,  frisius. 

EN    L'ANNÉE    1603 

Allemans.  —  Johannes  Pertersen;  Johan  Purgoldz, 
Thuringus;  Gabriel  Tucher,  de  Noremberg;  Nicolaus 
Thuen,  Pomer;   Matheus  Thuen,    Pomer;  Otho  Thuen 

*  Frédéric  UI,  roi  de  Danemark  (1648-1670). 
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Pomer;  Erneslus  Ludovicus  Leuttrum,  ab  Ertingen  ;  Pbi- 
lippus  Ghristopborus  Leuttrum  ab  Ertingeu. 

Bohemois.  —  Jaroslaus  Purgravius,  Baro  de  Dona. 

Flamans.  —  Jacques  van  Scharlatz  van  Dordrecht; 
Âbel  Villeins  van  Blandegorn  ;  Baltazar  Boudain. 

EN    L'ANNÉE    i60« 

Allemans.  —  Sigismundus  L*  B.  de  Kittlitz  ;  Jehan 
André  de  Palme  ;  Joan  Sigismandus,  fuecer  de  Harmmen- 
dorfiF,  N.  ;  Johan  Becker,  Wesphalus  ;  Jan  Abraham  de 
Salhausen  ;  Joachinnis  de  Bettin  ;  Thomas  Brosman,  Sile- 
sius  ;  Ludovicus  Guth,  àSuItz  ;  Marcus  Anthonius  Rechlin- 
gerus,  à  Kitz  Kouen. 

Dannois.  —  Michel  Huass;  Thomas  Kraisse;  Lago 
Ghristianus  Ripensis. 

Anglais.  —  Roberd  Ghamberlains. 

Flamans.  —  Jaccobus  Ocleri  Boye. 

EN    L'ANNÉE    1605 

Allemans.  —  J.  D.  de  Gronbergk  ;  Johannes  vonKanten 
von  Elbingk. 

Bohemois.  —  Jaroslaus  Purgravius,  baro  de  Dona. 

Dannois.  -  Elias  Eisenbergius. 

Flamans.  —  Jehan  Kegmaer  dTpor.  S  alias  Dentre- 
ghem. 

EN    L'ANNÉE    1606 

Allemans.  —  Rudigerus,  baro,  à  Starhemberg  ;  Paulus 
Jaccobus  dominus,  à  Starhemberg;  Franciscus  Sysem- 
bergk  ;  Paul  Haller  de  Hallerstein  ;  Victor  Welzer  ;  Bona- 
ventura  Bodeccerus  ;  Johannes  Bodecker;  Arnoldus  Bodec- 
cerus;  Jofhannes  Hermanus  Zobel,  à  Gibelstade;  Henricus 
Zobel,  à  Gibelstade;  David  Boislingerus  ;  Georgius  Orges  ; 

'  La  dernière  lettre  est  effacée. 
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Gouradus  Sax  ;  Joanoes  Kerckerinck  ;  Pierre  de  Bergeisen  ; 
Rudolphus  Brandt  ;  Garolus  Faber  ;  Michael  Steinhausen. 

Anglais. —  Onupherius  Berrius;  Joannes  Guillelmus; 
Guillelmus  Cheldonus  ;  Jacobus  Claytonus  ;  Ro.  Winde. 

Dannois.  —  Ernestus  Schuob.    . 

EN    L*ANNÉE    1007 

Allemans.  —  Christophorus  Rumphagen  ;  Adamus 
Schluin  ;  Johannes  Tegeder,  alias  Thyr  ;  Hermanus  Tege- 
der;  Laurentius  Schroder;  Johannes  Feffnilch;  Petrus 
Falch,  mort  en  ceste  ville  et  enterré  en  Téglise  de  Saint- 
Michel-du-Tertre,  pour  Tamour  duquel  j'ay  faict  cet  épi- 
taphe  françois  : 

Falch  sommeille  en  ce  lieu  couvert  de  ceste  pierre, 
Lui  nasquit  alleman  et  mourut  angevin, 
Son  esprit  est  au  ciel,  maintenant  tout  diviUt 
.  Son  cœur  revit,  es  cœurs  que  la  vertu  referre. 
Toy  qui  foule  ses  os,  honore  ses  mérites, 
Di  au  docte  germain,  que  son  heur  gist  icy, 
Redi  à  TAngevin,  qu'il  reconnoisse  aussi, 
Que  sa  ville  retient  le  mignon  des  charités. 

Allemans.  —  Wolffgandus  Georgius  Khevenhuller.  L. 
Baro  ;  Wolfgandus  L.  Baro  de  Saureau  ;  Garolus  L.  Baro, 
de  Saureau  ;  Joannes  Christophorus,  à  Schellenberg  ;  Johan 
YkbarcusWesphall  ;  Gasper  Wesphall  ;  Johannes  Georgius 
Vlanus;  Martinus  Sturnius;  Paulus  Glasur;  Andréas 
Zweifeler. 

Polonais.  —  Johannes  Stoînsky. 

Anglais.  —  Thomas  Wentworts;  Henricus  Crostes; 
Edouardus  Zichfield. 

Flamans.  —  Traianus  de  Maglstris. 

EN    L'ANNÉE    1608 

Allemans.  —  Bartholomeus  Khevenhuller,  L.  Baro; 
Paulus  Khevenhuller  ab  Aichelberg,  L.  Baro  ;  Johannes 
Ticodoricus.  L.  Baro,  à  Greûsen  in  Valdt  ;  Gotthardus,  L. 
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BarOy  in  Herbestain;  Rodolphus,  L.  Baro,  à  Greussen  in 
Valdt  ;  Johannes  PauJus  Wolzogen,  L.  Baro  in  Nouhaus  ; 
Gossuein  Kettler  de  Hoffestadt  et  Horîngen  ;  Fridericus 
Studbnan  ;  Fredericus  Crellius  ;  Jannes  Baphaeus,  Ham- 
burg  ;  Joachimus,  à  Campo  ;  Paridamus»  à  Campo  ;  Léon- 
hardt  von  der  Burch  ;  Albertus  de  Schilling  ;  Frédéric 
Schilling  ;  Joannes  Grienbeccius  ;  Thobias  Eiselius. 

Anglais.  —  Henricus  Bedingfildus  ;  Wenttwork  Brad- 
bery  ;  Roberd  Vornier  ;  Franciscus  Hor  ;  Franciscus  Hoi-» 
bardus  ;  Galterus  d'Evreux. 

Escossois.  —  Thomas  Dischingtonus  de  Ardross; 
Andréas  Hamiltonius. 

Flamans.  —  Wolterus,  à  Wynbergen. 

EN    L'ANNÉE    1600 

Allemans.  —  Jehan  Hagemeiste  ;  Thomas  Munnichaio  ; 
Johannes  Guilhelmus  Cress,  à  Cressenstain  ;  Lucas  Fride- 
ricus Bohain;  Johannes  Zarchgnye;  Jehan  Entrecst; 
Abras  Breier,  J.  V.  D.  ;  Johannes  Bremgen  ;  Conradus,  à 
Berlichingen  ;  Golfrindt  Senuff  Veun  Sulburgh  ;  Johannes 
Georgius,  à  Mussio  :  Remundus  in  Hof. 

Dannois.  — Justinus  Hoch*. 

Pollonois.  —  Andréas  Rey,  de  Neglowice. 

Anglais.  —  Eduardus  Vaux  ;  Mich.  Stanhope  ;  Gualterus 
Baret. 

EN    L'ANNÉE    1610 

Allemans.  —  Henry  Ernest,  comte  de  Stolberck  ;  Simon 
Klug;  Johannes  Henricus  Weiss;  Paulus  Foremberger; 
Georgius  Cyrialus  ;  Juleus  de  Streitb  bg  ;  Johannes  Erco- 
Ixch  von  Barffum  ;  SebastianusScheurl  ;  Christianus  Dres- 


'  On  lit  en  marge  :  c  Gautroso  nubilissimo  domino  Justino  Hocq, 
t  domino  hereditario  in  Ky  (une  lettre  indéchiffrable  suit  l'Y),  Sena- 
«  ton  regni  Daniœ,  regiœ  Academice  Soranae  et  monasterii  Burga- 
«  lensis.  —  Ce  sont  les  titres  que  lui  donne  Daniel  Matras,  maître 
«  des  langues  française  et  italienne  en  Danemarck.  .^  » 


f 
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lerus,  à  Scbarffonstein  ;  Hieronimus  Kotich  ;  Eitel  Levens- 
trin;  Gerhard  Waldecius;  Chuovius  von  Barleiritz; 
Joannes  Fredericus  Dreslerus,  à  Scharffenstain. 

Dannois.  —  Georgius  h.  Lyche  ;  Franciscus  Lyche. 

Anglais.  —  Richarde  Caulueley. 

Ecossais.  —  Thomas  Trotter. 

Flamans.  —  Hermanus  Otto  de  Borckeloc;  Georgius 
Emestus  de  Wicch  ;  Wilhelmus  Friderîcus  de  Borckeloc, 
(Ces  trois  premiers  sont  les  contes  de  Broncost).  Guilielmus» 
à  Lyere  ;  J.  de  Ghendt  ;  Petrus  Catzaeva. 

EN    L'AIVHÉB    iOli 

Allemans.  —  Fortunatus.  L.  B.  in  Wolckenstain  ; 
Johannes  Bartholomeus  Berguer  ;  Johannes  Fridericus,  à 
Minckwitz;  Daniel  à  Noçkouw;  Âlbertus  Rauter;  Gains 
Broctorpius  ;  Fridericus  ab  Âlefedt  ;  Gains  ab  Alefeldt  ; 
Johannes  Ghristophorus,  à  Schellenberg  ;  Jehan  Gaspar 
EglofT,  de  Zeel  ;  Jeremias  Heuberus  ;  Henricus  Perbandt  ; 
Emmanuel  Aigsthon. 

Palanais.  —  Gaspar  Zobrzydouski,  de  Wienoborgie; 
Petrus  Parznicki  ;  Jaccobus  Sicmouski. 

Anglais.  —  John  Villiers  ;  George  Villiers,  qui  est  a 
présent  chevalier  de  TOrdre  de  la  Jartière,  cons*'  du  roy 
de  la  Grand  Bretaigne  en  ses  conseilz  privé  et  d'estat, 
grand  escuyer  de  la  dite  Grand  Bretaigne,  duc  de  Bour- 
guignon, etc. . .  Geo  Hemsworthe  ;  Fre.  Jhornhagh  ;  Tho- 
mas Blaude  ;  T.  Gromueld  ;  Christofer  Huttom  ;  John  Nor- 
ton ;  John  Liste  ;  John  Hayuard  ;  Richard  Corbett  ;  Multon 
Lambans. 

Flamans.  —  Johannes,  à  Brakel  ;  Abraham  us,  de  la 

Faille. 

EN  l'ahuée  leia 

Allemans. — Johannes  Ghristophorus.  L.  B.,  in  Lim^ 
pui^;  Joachemus  Gottofridus.  L.  B.,  in  Limpurg;  Wolf- 
gangus  Leonhartus  Wurmbrant.  L.  B.;  Bartholomeus 


Wurmbpraûdt.  L.  B.»  in  Steyrsperg;  Joachimus  Maitzan. 
L.  B.y  de  Wartemberg,  et  Bontzelin,  in  Milithcb;  Otto 
Henri  Maltzan.  L.  B.,  de  Wartenberg,  et  Bontzelin  in 
Milithcb  ;  Albert  Egolph,  de  Rietbain  ;  Sebastianus  Gienn- 
ger  ;  Helflfridt  von  Freyberg  ;  Henricus  Volckmar  ;  Buchar- 
dusy  à  Doringenbergk ;  Georgius  Rudolpbus,  à  Sabla; 
Georgius  Fridericus  Henricus,  à  Stain  ;  Henricus,  à  Stain  ; 
Pbilipus  Guno,  à  Sulzi  ;  Paulus  Bebain  ;  Pbi lippus  Ulma- 
nus  Boeckle,  à  Boecklius  ;  Henricus  Luutzman  ;  Baldassar 
Roffman  ;  Georgius  Nuscb  Rotenburgo  Tubarinus  ;  Henri- 
cus Eckenhagen  ;  Ghristophorus  Naps. 

Anglais.  —  Jobn  Haies  ;  R.  Kinsesmill  ;  Eduard  Douse  ; 
William  Goringe  ;  Richard  Corbet  ;  Henry  Berty, 

Flamans.  —  Johannes  Theodorus  Sticke;  Henricus 
Sticke;  Jacques  de  Hinososa;  Gothofridus  Brassart;  A. 
Çalckius  Pbilippes  Doublet  ;  Christianus,  à  Slingelant. 

EN    L'ANNÉE    1613    . 

,  Allemans.  — ^  Rager  Kettler;  Johannes  Godefridus,  à 
Guttemberg  ;  Adrianus  Cettrus  ;  Georgius  Fridericus  Bock, 
à  Gersthein  ;  Job  Ferber  ;  Georgius  Ludovicus  Brunner  ; 
Ancelmus  Arnoldus  ;  Conradus  Schleher  ;  Christianus  Lob- 
vasser  ;  Michael  Reich  ;  Gerhard  Morien,  dominus  in  Nord- 
kierchen,  mort  en  ceste  ville  et  enterré  en  Téglise  collé- 
giale de  Saint-Pierre. 

Polonais^  —  Joachim  Zieraltewky  ;  Adamo  Bîelki. 

Anglais.  —  Johannes  Paulet^  Baron;  Jean  Darel; 
Anthony  Chambreleim;  Mich.  Henneage;  Rogerus  Man- 
wood.;  Franchesco  Hore;  Joannes  Aylworth;  Giacomo 
Ciayton  ;  Raph.  Sheldon  ;  J.  Conway  ;  Nathanael  Breut. 

Flamans.  —  Godefridus  Blokhusius  ;  Johannes  Grego- 
rius  Sticke  ;  Petrus  Sautinius. 
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AUemans.  —  Rudolphus  Fugger,  Baro  à  Kirchbero  et 
Weissenhorn  ;  Ernestus  Schele  ;  Léo  Belstumm  ;  Erasmus, 
à  Bennigsen  ;  Eiric  von  Ernest  ;  Martinus  Dalemîus  Sese-, 
nas  ;  Hermanus  ab  Hundelsbausen  ;  Henricus  Kivit  ;  Hen- 
rich  Liebman  von  Fricser  ;  Franciscus  Conradus,  à  Dickin- 
gen  ;  Jehan  Scweichart  de  Sicchîngen  ;  Georgius  Sigfridus 
Colerus  ;  Georgius  Gelhard  ;  Daniel  Faber  ;  Ernest  Relingk; 
Jehan  David  Fischer. 

Bohemois.  —  Georgius  Vratislau  de  Mitrovicz  ;  Petrus 
Fiodelus^ 

Flamans.  —  Henricus,  à  Theenbuysen  ;  V.  Episcopius  ; 
Hermanus  Cincq  ;  Florentius  Schoonhovius  ;  Bruno  Walen- 
burg  ;  Simon  de  Lange. 

EK    L'AIVNÉE    1016 

AUemans.  —  Jobannes  Bemardus,  à  Daluigk  ;  Johannes 
Casparus  ab  Herdan  ;  Gustavus  [de]  Horn.  (Il  est  maréchal 
de  camp  de  l'arme  du  Roy  de  Suède,  en  1630,  31, 32)  ;  Phi- 
lippus  Jacobus  Tucher  ;  Christophorus  Erasmus  Tucher  ; 
Beinhard  Junius  ;  Johannes  Christophorus  Graeter. 

Dannois*  —  Karlus  Solviellell  ;  Nicolas  Schivehell  *. 

Anglois.  —  John  Thoraugood. 

Flamans.  —  Jacobus  ab  Hooff,  à  Zyll  ;  Gerardus  Oing. 

EN    L'ANlfËE    1616 

AUemans.  — Fridericus  D.  S.  Q.,  Holsatias;  Adolphus 
D.  S.  Q.,  Holsatias;  Wolfgangus  Poguuich  {sic)\  Jehan 
Pinceras  ;  Huns  ab  Âlefelt  ;  Jacobus  Mynnichius  Steinf. 

Dannois.  —  Henricus  Lange. 

Anglois.  —  Jaw  Couw^eel. 

*  On  lit  en  maiçe  :  «  Princes  de  Holsacîe,  nepvenx  du  roy  de 
«  Danemarc  et  de  Ta  royne  d'Angleterre,  femme  de  Jacques,  roy 
<  d'Angleterre,  et  d'Ëscosse.  » 
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Flanuxns.  —  Jacobus  Reael  ;  Âbrahamus  de  Bye  d' Ai- 
monde  ;  Bartholomeus  Visch  ;  Daniel  Colterman  ;  A.  Vin- 
nen. 

EN    L'AHHÉE    1617 

Allemans.  —  Gabriel  Im.  Hofi  ;  Henricus  Niehoff. 
Flamans^  —  Joannes,  à  Mathenesse  ;  Adrianus  Vander 
Loo  ;  Johannes  Huyssen. 

EN    L'ANNÉE    1618 

Allemans.  —  Justus,  à  Grotenheyss  ;  Adolphus  Zobelius; 
Martinus  Zobelius  ;  Joannes  Georgius  HsBrmanus. 

Flamans.  —  Ludovicus  Kinschot  ;  Arlvirinus  Grodudî- 
regen. 

EN    L'ANNÉE    1619 

Allemans.  —  Wolgangus  Fridericus,  Baro  Pappenhein- 
nius,  S.  Rom.  Imperii  mareschallus  hereditanus  ;  Garolus 
Fugger,  Baro,  à  Kirchberg  et  Weirsenhorn  ;  Dirdurich 
von  der  Horst  Jun;  Huis  Garolus  Rolandus  de  Huys; 
Georgius  ab  Olnhausen. 

Polonais.  —  Albrecht  Aely  et  Zlukerouz. 

Ecossais.  —  Jacobus  Hamilton,  Baro  et  eques  ;  Williel- 
mus  Scotus. 

.  Flamans.   —   Phîlippus  Ryn;  Adrianus  de  Lange; 
Petrus  Gabieius  Aeminga. 

EN    L*ANNÉE    1620 

Allemans.  —  Nicolaus  van  Ryn;  Bemius  Rottendorflf; 
Joannes  Antonius  Grotgess  ;  Georgius  Gristophorus  Behain  ; 
Brandanus  Eggebrechtt;  Jacobus  in  Hoff;  Lucas  Pfînking 
von  Henflenfelt. 

Anglais.  —  John  Littellon, 

Flamans.  —  Gornelius  Huyghens  ;  Gornelius  Soutelan- 
dius  ;  Siricius  Jacobin  ;  Petrus  van  ZelL 
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EN    L'ANNÉE    1621 


Allemans.  — Theodorus  Adolphus,  à  Keck  (ou  Rect)?; 
LudolphusJodocus,  à  Lansberclus;  BernhardtKerckerinck, 
deGesskinck;  Johannes  Christophorus  lilsung;  Georgius 
Hœler  ;  Jodocus  Ostthoff. 

Anglais.  —  Robert  Leigs. 

Flamans.  —  Albertus,  à  Duvenvoude  et  à  Wouden; 
Henricus  à  Duvenvoude  et  à  Woude  ;  G.  Joannes,  à  Ber- 
chem  ;  Henricus  Merling  ;  Henricus  Valckenaer  ;  Christia- 
nus,  à  Ledenberg;  Hub.,  à  Rhricuen;  Nicolaus  Kien; 
M.  Van  Nipsen. 

EN    L'ANNÉE    1622 

Flamans.  — Fridericus,  à  Lyerre;  Joannes,  à  Woos- 
wyck  ;  Jacobus  Le  Petit  ;  Eduardus  van  Lodoustein  ; 
R.  Gant,  van*  Hoemsherch  ;  Jacobus  Calff,  Alcmmari  ; 
Cornélius  Bon  ;  Pelrus  Wilhelmi  Crap;  Jacobus  van  Zell; 
Jacobus  Hilbranls;  Wilhelmus  ab  Olderaberneuellz  ;  J. 
Olferts  de  Jong;  Joannes  Vander  Chys;  Henricus  Bischop. 

EN    L'ANNÉE    1623 

Allemans.  —  (Sic).  Ludolphus  ab  Heumen  '  ;  Laudol- 
phus  ab  Hoheneck;  Ryguimus  ab  Essen;  Christoffer  von 
der  Kula  ;  M.  de  B.  Ringelstein  ;  B.  ab  Huxaz. 

Anglais.  —  John  Manners  ;  Charles  Bussy  Cecill  ;  Bussy  ; 
Christophorus  Abdy. 

Escassais.  —  Joannes  Dura^us. 

Flamans.  —  Jacobus,  à  Lom  ;  Franciscus,  de  Blende  ; 
G.  de  Kandenrode  dict  Vander;  Bernhardus  Benlinck; 
Augustinus  Coomviictius  ;  P.  Boelen;  Johannes  Hes; 
P.  Panhusius;  Theodorus  de  Goher  ;  Cornélius  G.  Bennin- 
ghin;  P.  de  Vroc  ;  Petrus  Vroeus  ;  A.  Hogerberts;  Johannes, 

*  Flamen  d'Utrec. 
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à  Deden  ;  Adelbertus  ab  Egmont,  à  Nieuburch  ;  Wilhelmus 
Pous;  Riguinus  ab  Essen. 

EN    L'AJfIfÉE    1624 

Allemans.  —  Henricus  Haxbergck  ;  Johannes  Brachto- 
gelius  ;  Sebastianus  Sebalt  ;  Sebastianus  Calw  Heilbronna  ; 
Joannes  Voge  Bremensis  Saxo;  Valerius,  à  Dambits; 
Philippes  Euvrard  Kessler  ;  Mauritius  Hold  Suevus. 

Anglais.  —  Richard  Nuvman. 

Escossois.  —  Joannes  Sinclarus,  Roberlus  Sinclarus, 
barones  ;  Ludovicus  Lauderus. 

Flamans.  —  Cornélius,  à  Casteren;  Abrahamus  de 
Brau  ;  P.  Roomaer  ;  Valerius,  à  Dombitz  fris  oczident. 

EN    L'ANNÉE    1626 

Allemans.  —  Georg.  Less  ;  Hansz  Vinctiûch  SturtzelJ  ; 
Jacobus  Melner;  Michael  Schleiff,  Gaspard  Schmitt. 

Anglois.  -—  Henry  Bludder  ;  Julius  Bludder  ;  Henry 
Thomson  ;  David  Cecill  ;  Philippus  Stapylton, 

Escossois.  —  Jacobus  Brussius  ;  P.  Hoome  de  Polwart. 

Danois.  —  Henry  Tôt. 

Flamans.  —  Eduardus  van  Lodensteyn  ;  Gerardus  ab 
Egmont;  Giosuinus,  à  Raesfelt;  Jehan  de  Rouvre;  Petrus 
de  Rouvre  ;  A.  Van  Oenama  ;  Johannes  Bon  ;  Isman  Cau  ; 
Johannes  Everuin  ;  Jean  van  Halerbyn  ;  Léonard  de  Bos- 
volt  ;  A.  Hoogerbetius  ;  Wiliielmus,  a  Berum  ;  Abrahamus, 
a  Beveren. 

EN    L'ANNÉE    1626 

Allemans.  —  Gotschaly  de  Wickeden  ;  Thomas  de 
Wickeden  ;  Johannes  Theodoricus,  a  Rode  ;  Melchior  Otho 
Voit  ;  Joan  Schenking  ;  Christophorus  Bernardus,  a  Galen  ; 
Jehan  Martin  Cheher  ;  Johan  Dorn  ;  Bernhard  BrocheL 

Flamans.  —  Egberl  Wilchen;  Ballasar  Vander  Kemp; 
Paulus  Stalpart;  Cornélius  van  Streyen. 
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EN    L'ANNÉE    i627 

Allemans.  —  Jehan  Adam  Strauss  ;  Rodolph  von  Haak  ; 
Charles  Théodore  d'Ôw  ;  Christophle  Erhard  de  Wester- 
nack  ;  Theophilus  Herm  Matha^i  ;  Jehan  Jacob  Garius. 

Danois.  —  Dwius  Fridericus  Barnekoré  ;  Simon  Erdt. 

Flamans.  — Johannes  Volbergius;  Henry  de  Valckenaer  ; 
Jehan  de  Valckenaer;  Henricus  Vonck  ;  Henricus,  a  Nisp- 
sen  ;  Ripperdus,  a  Groenandyck  ;  Paulus  Swanemburch  ; 
Abrahamus  Borelius  ;  Adrianus  Avryburch  ;  Petrus  Wae- 
lenburch  ;  Adrianus,  a  Waelenburch  ;  V.  de  Jong  ;  Antho- 
nius  Yossenburg  ;  Jacobus  Campe  ;  Petrus  Bas  ;  Jaccobus 
Bas. 

EN    L'ANNÉE    i028 

Allemans,  —  Hans  Vogte  von  Sangewicz  ;  Sigismondo 
Vogte  de  Sangewicz  ;  Joan  Bened.  Finckh  ;  Janus  Renec- 
cius  ;  Michael  Ulrich  Olcus. 

Danois.  —  Dux  Uldaricus  haeres  Novergiae,  dux  Holsa- 
tiae,  electus  Episcopus  Suerinuensis,  filius  3  régis  Daniae; 
Erîch  Grobbe. 

Flamans.  —  Cornelis  Matenesse  ;  Arent  Adam  d'Was- 
senaer  et  Duvenvoude  ;  Antonius  van  Westrhenen  ;  Assue- 
rus,  a  Vierssen  ;  Johannes,  a  Winbergen  ;  Justus,  a  Win- 
bergen  ;  Arnoldus  Penninck  ;  Anlhonius  de  Jonge  ;  Petrus 
Grootsandt;  Abrahamus  de  Goyer;  Johannes  Wildens; 
Franciscus  Wtenbogaardt. 

EN    L'ANNÉE    1620 

Allemans.  —  Fabian  Truxes.  L.  B.  ;  Jann.  Frédéric  von 
Rotsberg  {sic)  ;  Jacob  Chrislophore  von  Rothberg  (sic)  ; 
Jehan  Adan  Truchas  de  Wollsanse  ;  Johannes  Rudolphus 
Vogtt  ;  Christianus  Reuttin  ;  Innocentius  Pfloug  ;  Jehan 
Henry  Oberhouptt  ;  Hermann  de  Nehem  ;  Johannes  Lim- 
neus  ;  Justus  von  Monnichausen  ;  Jehan  Léonard  Rechin- 
ger  ;  Jehan  Frédéric  de  Wintêrfeldt  ;  Jehan  Christenius  ; 
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Henry  July  de  Heilingen  ;  Adam  Sebysch  ;  Henricus  Bruski  ; 
Adolff  von  Lulzendradth  ;  Henricus  David  Stippius  ;  Jehan 
Godefroy  de  Linsing;  Jehan  George  Schielz;  Petrus  Weyer  ; 
Georgius  Seul  te.  (Un  des  principaux  du  Conseil  du  roy  de 
Dannemarc,  auquel  le  dit  roy  a  fié  le  gouvernement  et 
conduitte  de  ses  deux  filz  Uldaric  et  Frédéric,  en  France). 
Van  de  Kula  ;  Albrecht  vol  Oiffen  ;  Burcharto  Levino  di 
Wolfran  ;  Alexander  von  Rottemburg. 

Dannois.  —  Friderich  D.  G.  Ep.  Verd®**^  haeres  Nouver- 
giae,  dux  Slesuici,  Holsaltias  —  filius  2  régis  Daniae;  Joa-- 
chim  Frideric  Basse  ;  Johannes  Musdsnius. 

Suédois.  — Schiringius  Kaquenhome  ;  Johannes  Drahae. 

Flamans.  —  Alberlus,  a  Nirop  ;  Jacobus  Veen  ;  Simon 
Magnus;  Cornélius  van  Teylingen;  Gidéon  Colterman; 
Stephanus  Bentinck  ;  Ardoldus,  a  Winbergen  ;  Anthonius 
Mon  ;  Van  Stapele  ;  Volckerus  Jelmeus  Vossius. 

EN    L'ANNÉE    1630 

AUemans.  —  Vuih  Wolfif  von  Verdnau  ;  Wolfif  Frideric 
Schenckh  von  Staufifenberg  ;  Arondt  Leuelzo;  Johann 
Schueickard  ab  Indeddorstoff  ;  Christoph  Sielich  de  Mali- 
bourg;  Jehan  Christophle  de  Schweinitz;  Nicolas  de 
Bodeck  ;  Pierre  Olhafen  ;  Johannes  Petrus  Kaib  ;  Nicolas 
Junguer  ;  Johannes  Friefs  ;  Johannes  Carolus,  a  Reclingen  ; 
'George  Frédéric  de  Breidenback  ;  Jehan  Girosme  Mars- 
chalck  ;  Bucho  Wiarda  ;  Herbert  Freitay  ;  Godefridus  Kra- 
merus;  Georgius  Adamus  Fuchs;  Johannes  Daniel  de 
Herpffer;  Johannes  Philippes  Fuchs;  Michel  Szlobling. 

Danois.  —  Sanus  Lindrot  ;  Palle  Krabbe  ;  Thomas  Michel 
Hien;  Christiernus  Cheel;  Olho  Krag  (neveu  de  Justin 
Hoch  ci-devant)  ;  Georgius  Fraein. 

Anglois.  —  Georges  Manley  ;  Heribert  Thorudicke  ; 
Sidney  Godolphin. 

Flamans.  —  Jaccobus  Bas  ;  Videvale  Rogiens  ;  Johannes 
Speenhovius  ;  Pieter  van  Harinxma  ;  Julius  ab  Harinxma  ; 
Egbert  de  Lyclema  ;  Johannes  Ooms. 


—  SI- 
EN   L'ANNÉE    1631 

AUemans.  —  Christoffl  von  Lutzenradt  ;  Baltazar  Kaib  ; 
Christianus  Roth  ;  George  Albert  von  Meusbach  ;  Alexan- 
der  Pflugk  ;  Theodoricus  Loherz  ;  Louys  Vindeccius  Behain  ; 
Jehan  Herman  de  Rosenbarlz  ;  Vilheln  Hoffman. 

Danois,  —  Petrus  Sporemen. 

EN    L'ANNÉE    1632 

AUemans.  —  Jehan  Maxîmilîan,  Baron  de  Preysinge  ; 
Christian  von  Plettemberg ;  Christofl  Korbarch  ;  Ebenhardt 
von  Mallinckrodt;  Georgs  Dicerich;  Jehan  von  Spreckelsen. 

Anglais.  —  Thomas  Huxleiy. 

Escossois.  —  Thomas  Ruthuen  ;  Williame  Merser. 

Polonais.  —  Samuel  de  Lipie. 

Artésiens.  —  Albert  Crison. 

Flamans.  —  And  Hesselt  ;  Arnodt  de  Gruyter  ;  Johannes 
Oly  ;  Petrus  von  Walenburch  ;  B.  Rysenburg, 

EN    L'ANNÉE    1633 

Allemans.  —  Jehan  Rantzo  ;  Théodore  Bromse  ;  Samuel 
Bastier. 

Danois.  —  Achiles  Khragh  (frère  d'Otho  ci-devanl); 
Ericus  Kuas  ;  Casparus  Johanuis  Othon. 

Anglois.  —  Guillemus  Campianus. 

Escossois.  —  J.  Dwrqu"^'  {sic)  (?)  ;  Jacques  {sic)  ;  James. 
Ruddoch. 

Flamans.  —  Pefrus  von  Walenburch;  Gualterus,  a 
Weede;  Jacobus  Bordelius;  Adrianus  Vinck;  Mathias 
Schagin. 

EN    L'ANNÉE    1634 

Allemans.  —  André  Pritzbour;  Paulus  Wedemhoff; 
Arnoldus  Horn,  diclus  Goldtschmidt. 

Danois.  —  Ovidius  Lunge  ;  Christian  Staugard  ;  Nico- 
laus  Wind  ;  Georgius  Bartholinus. 


—  ?2  — 

Anglais.  —  Henry  Parquer. 
Escossois.  —  Montres  ;  Guillaume  Fliming. 
Flamans.  —  Gaspard  von  Surck  ;  Jouan  van  Reigesberg  ; 
Jacobus  Rosa  ;  Jacobus  Vredenburg. 

EN    L'ANNÉE    1636 

Allemans.  —  Frideric,  baron  de  Schiltk.  (II  est  frère  du 
duc  de  Wurtemberg.)  Maurice  de  Cronegk  ;  Lucas  Schick- 
hardus. 

Danois.  —  Andrees  Tholl  ;  Jacobus  Swabius. 

Escossois.  —  Roberd  Nicolson. 

Polonois.  — Otto  Frédéric  de  Foleckersanb  ;  Georgius 
Goes. 

Flamans.  — H.  Meerman  ;  Tlieodorîcus  Bas  ;  Alexander 
Schimmel  Penuinck;  Fredericus,  a  Welderen;  Rochus 
Mosshe  ;  Johannes  Vander  Wolde  ;  Joachimus  Randorp. 

Celte  liste,  que  M.  G.  Port  qualifie  avec  raison  de 
«  curieuse  »,  méritait  d'ftlre  publiée  et  intéressera  certai- 
nement le  lecteur. 

André  Joubert. 
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APPENDICE 
I 

Notes  sur  les  interrogatoires  des  détenus  d'Angers  et 

les  jugements  par  F. . . 

A  la  suite  du  siège  d^Angers,  13  et  14  frimaire  an  II, 
3  et  4  décembre  1793,  de  nombreux  Vendéens  avaient  été 
arrêtés  dans  les  environs  de  cette  ville.  Ils  furent  immédia- 
tement fusillés  au  Port-de-r Ancre  et  au  Port-Ayrault,  sur 
Tordre  du  représentant  du  peuple  Francastel  alors  en  mis- 
sion dans  le  département  de  Maine-et-Loire.  Ces  exécutions 
semblent  avoir  été  répétées  assez  fréquemment  pendant  la 
fin  de  ce  mois  et  le  commencement  du  suivant.  Elles 
paraissent  avoir  compris  surtout  des  Vendéens  arrêtés  por- 
teurs d'armes  et  amenés  à  Francastel  qui  les  envoyait 
aussitôt  à  la  fusillade  sans  qu'ils  aient  été  écroués  dans 
les  prisons  d'Angers  *. 

*  V.  Gruget,  Recueil^  etc.  —  Les  citoyens  composant  la  société 
populaire  df Angers  à  la  Convention  nationale^  5  frimaire  an  III.  — 
Divers  dossiers  faisant  partie  des  archives  de  la  commission  Félix 
et  du  Comité  révolutionnaire,  dont  la  chemise  porte,  à  la  suite  de  la 
liste  des  prisonniers  qu'ils  concernent,  la  mention  ;  Fusillés  par 
ordre  des  représentants  du  peuple^  et  aussi,  dans  la  procédure  dirigée 
contre  l#s  terroristes  d'Angers,  les  dépositions  faites,  au  mois  de  bru- 


Celles-ci  étaient  du  reste  déjà  encombrées.  Après  la  déroute 
du  Mans,  22  frimaire,  surtout  après  le  désastre  de  Savenay, 
les  arrestations  étaient  devenues  bien  plus  nombreuses 
encore.  Beaucoup  de  Vendéens,  désespérés,  se  voyant  dans 
l'impossibilité  de  repasser  la  Loire,  vinrent  déposer  leurs 
armes  et  se  rendirent  volontairement,  comptant  sur  une 
amnistie  qu'on  prétendait  avoir  été  accordée  à  tous  ceux 
qui  reconnaîtraient  leur  erreur.  Ils  étaient  amenés  à 
Angers  et  entassés  dans  les  prisons  bientôt  devenues 
insul^santes.  La  prison  dite  nationale  et  le  château,  rece- 
vant à  la  fois  des  hommes  et  des  femmes,  les  couvents  du 
Calvaire,  des  Pénitentes  et  du  Bon-Pasteur,  convertis  en 
maisons  de  détention  pour  les  femmes  seulement,  étaient 
pleins.  Il  fallait  prendre  un  parti.  Dès  le  26  frimaire,  le 
comité  révolutionnaire  d'Angers  avait  envoyé  deux  de  ses 
membres  à  Francastel  pour  lui  demander  ce  qu'on  devait 
faire  de  tous  ces  prisonniers.  Le  conventionnel  avait  refusé 
de  répondre,  par  écrit  du  moins.  On  se  décida  donc  à  créer 
de  nouveaux  dépôts.  L'église  Saint-Maurice,  la  chapelle  de 
la  maison  des  Petits-Pères  (ou  Lazaristes)  de  la  rue  Val-de- 
Maine,  le  couvent  des  Cordeliers,  furent  disposés  pour 
recevoir  les  prisonniers  qu'on  continuait  à  amener  par 
bandes  nombreuses.  Ces  dépôts  ne  tardèrent  pas  à  être 
remplis  à  leur  tour. 

Beaucoup,  parmi  les  Vendéens  entassés  dans  ces  prisons 
provisoires,  étaient  atteints  de  maladies,  suite  des  fatigues 
et  des  misères  qu'ils  avaient  éprouvées  dans  leur  campagne 

maire  an  III,  devant  le  second  comité  révolutionnaire,  par  Jean 
Aubry,  adminiatrateur  du  district  d'Angers,  lequel  a  vu  plusieurs 
fois  Francastel  envoyer  au  Port-de  l'Ancre,  pour  y  être  fusillés,  dea 
bandes  de  prisonniers  parmi  lesquels  se  trouvaient  de  teut  jeunes 
geas.  dont  l'un  même  iui  a  paru  n'avoir  pas  plus  de  10  à  13  ans,  et 
de  Pierre  Pinot,  demeurant  rue  Fidélité,  ci-devant  Saint- Jacques,  et 
par  conséquent  voisin  de  Francasiel  logé  rue  du  Cornet,  Celui-ci  a 
vn  une  dizaine  de  fois  amener  chez  le  conventionnel  des  bandes  de 
prisonniers.  Leur  conducteur  montait  un  instant  chez  Francastel, 
tes  laissant  dans  la  cour,  puis  les  conduisait  ensuite  au  Port-de-l' Ancre 
où  on  les  fusillait,  etc. 
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d outre-Loire.  La  contagion  ne  larda  pas  à  se  répandre, 
parmi  leurs  compagnons  de  captivité  et  à  faire  de  nom- 
breuses victimes.  On  craignit  qu'elle  ne  gagnât  au  dehors. . 
Il  était  urgent  d'aviser.  C'est  alors  sans  doute  qu'on 
imagina  (on^  c'est  sans  doute  Francastel)  de  faire  fusiller 
tous  ces  détenus  aux  Ponts-de-Cé.  Plusieurs  centaines  de 
vendéens  y  furent  conduits  en  effet  le  29  frimaire, 
13  décembre  1793,  huit  cents  autres  les  7,  8  et  9  nivôse, 
27,  28  et  29  décembre,  et  y  furent  mis  à  mort  suivant 
M.  Gruget  qui  porte  à  1500  environ  le  nombre  des  indi- 
vidus fusillés  en  ce  lieu  ^ 

Sur  ces  entrefaîtes,  la  première  commission  militaire. 
d'Angers,  créée  le  H  juillet  1793  et  présidée  depuis  le, 
4  octobre  suivant  par  le  citoyen  Félix,  quitta  Saumur  pour . 
venir  s'installer  à  Angers.  Celle-ci  avait  à  plusieurs 
reprises,  aux  Ponts-de-Cé,  à  Doué,  puis  à  Saumur,  fait 
usage  de  la  fusillade  pour  l'exécution  de  Vendéens  con- 
damnés à  mort  par  fournées,  dont  une  seule,  celle  du 
6  nivôse,  comprenait  233  victimes.  C'était  un  mode  d'exé- 
cution à  la  fuis  prompt  et  économique.  La  guillotine  eût 
demandé  trop  de  temps  pour  couper  autant  de  têtes;  de 
plus  elle  coûtait  trop  cher.  L'exécuteur  des  jugements  cri- 
minels Dupuis  demandait  50  livres  pour  chaque  tête  qu'il 
faisait  tomber  *.  Pourquoi,  dès  lors,  employer  cet  instru- 
ment pour  des  individus  ne  possédant  aucun  bien  dont  la 
confiscation  pût  couvrir  les  frais  de  leur  exécution.  Le 
jugement  public  et  la  guillotine  emportaient  confiscation 

*  En  y  comprenant  les  300  victimes  du  23  nivôse  dont  nous  par- 
lons plus  loin.  Voir  les  dépositions  faîtes  au  mois  de  brumaire  an  III, 
devant  le  second  comité  révolutionnaire  d'Angers,  par  les  citoyens 
Poitevin,  agent  national,  Rontard,  Gislain  et  Pierre  Chesneau,  offi- 
ciers municipaux,  et  Claude  Humeau,  juge  de  paix  des  Ponts-de-Cé, 
qui  estiment  à  1500  environ  le  nombre  des  individus  fusillés  aux 
environs  de  cette  ville.  Suivant  le  dernier  témoin,  250  auraient  été 
fusillés  au  Bois-PIanté,  prés  Juigné-sur-Loire,  et  1250  dans  les  prai- 
ries de  Sainte-Gemmes. 

'  Une  fois  rentré  à  Angers,  il  ne  demande  plus  que  30  livres  par 
fête  coupée. 
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des  biens  des  condamnés.  On  résolut  donc  de  réserver 
celle-ci  pour  les  gens  qui  possédaient  quelque  chose  ou  pour 
ceux  qui  avaient  occupé  une  certaine  situation,  comme  les 
prêtres,  les  nobles,  les  riches,  les  fonctionnaires,  les  offi- 
ciers, etc.,  dont  la  mort  devait  servir  d'exemple  :  l'aris- 
tocratie de  la  guillotine  !  Tandis  que  les  paysans  arrêtés  en 
masse,  ne  possédant  rien  qui  pût  être  confisqué,  furent 
réservés  pour  la  fusillade,  procédé  expéditîf  qui  ne  coûtait 
qu'un  peu  de  poudre  et  de  plomb  et  dont  les  exécuteurs 
élaient  des  soldats  commandés  pour  ce  service. 

La  commission  Félix  rentra  à  Angers  le  8  nivôse  an  II 
et,  dès  le  11  (31  décenibre),  commença  à  juger  les  détenus 
qui  encombraient  les  prisons.  Mais  elle  comprit  aussitôt 
qu'elle  ne  viendrait  jamais  à  bout  de  statuer  sur  le  sort 
d'un  aussi  grand  nombre  de  prévenus  et  dut  inventer  un 
moyen  rapide  de  déblayer  les  prisons.  La  loi  condamnait  à 
la  mort  tous  ceux  qui  avaient  porté  les  armes  contre  la 
République.  Or,  la  plupart  des  prisonniers  vendéens  recon- 
naissaient avoir  fait  partie  de  l'armée  royaliste  ou  l'avoir 
suivie  dans  sa  campagne  d'outre-Loire.  Inutile  par  consé- 
quent de  les  juger  régulièrement.  Leurs  aveux  suffisaient, 
à  eux  seuls,  pour  les  condamner.  G*est  alors  sans  doute 
que  la  Commission  commença  à  envoyer  dans  les  diverses 
prisonsdescommissaires  chargés  d'interroger  les  détenus 
et  de  désigner  ceux  qui  devaient  être  exécutés  sans  juge- 
ment. Un  simple  signe,  la  lettre  F,  placée  en  marge,  en 
face  du  nom  d'un  détenu,  le  désignait  pour  la  fusillade. 

Une  distinction  doit  être  faite  cependant  entre  les 
diverses  prisons  existant  alors  à  Angers.  Les  dépôts  provi- 
soires de  Saint-Maurice,  des  Petits-Pères,  etc.,  étaient 
vides  ou  à  peu  près,  par  suite  des  exécutions  faites  aux 
Ponts-de-Cé,  au  moment  de  l'arrivée  de  la  commission 
Félix.  Si  elles  ne  Tétaient  pas  complètement,  elles  le 
devinrent,  le  23  nivôse,  après  la  fusillade  de  ce  jour,  com- 
prenant 300  individus,  dont  M.  Gruget  parle  conome  étant 
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la  dernière  qui  ait  eu  lieu  aux  Ponts-de-Cé.  Nous  ne  ren- 
controns aucune  pièce  concernant  cette  fusillade,  œuvre 
sans  doute  encore  de  Francastel  ou  du  Comité  révolution- 
naire, et  Ton  ne  trouve  dans  les  archives  de  la  coramission 
Félix  aucun  document  dans  lequel  ces  prisons  provisoires 
soient  citées*. 

Restaient  les  maisons  de  détention  ordinaires,  la  prison 
dite  nationale,  le  Château  dit  encore  la  Citadelle,  le  Cal- 
vaire, les  Pénitentes  et  le  Bon-Pasteur.  Elles  aussi  regor- 
geaient de  prisonniers  vendéens.  Mais  parmi  ceux-ci  se 
trouvaient  d'autres  détenus  arrêtés  pour  divers  motifs,  des 
suspects,  des  parents  d'émigrés  qui  n'étaient  pas  fatale- 
mentTOués  à  la  mort,  des  patriotes  même  saisis  pêle-mêle 
avec  des  royalistes,  ou  incarcérés  par  suite  de  dénoncia- 
tions qu'il  était  nécessaire  de  contrôler.  Un  tri  s'imposait. 
C*est  à  la  commision  militaire  qu'il  était  réservé  de 
l'opérer. 

Il  existe  à  la  Cour  d'Appel,  dans  les  archives  de  la  com- 
mission Félix,  deux  listes  d'interrogatoires  de  prisonniers, 
paraissant  antérieures  au  23  nivôse  et  ne  portant  ni  dates 
ni  signatures.  L'une  d'elles  ne  porte  pas  même  l'indication 
de  la  prison  qu'elle  concerne.  Mais,  comme  on  retrouve  à 
des  dates  postérieures  des  individus  inscrits  sur  cette  liste 
comme  détenus  à  la  prison  nationale,  il  parait  évident 
qu'elle  concerne  cette  maison.  La  première  porte  en  tête  : 
Liste  des  brigands  du  18  nivôse.  S'agit-il  de  Vendéens 
amenés,  interrogés  ou  fusillés  le  18  nivôse;  c'est  ce  qu'il 


*  Dans  une  lettre  du  17  fructidor  an  II,  adressée  au  comité  révolu- 
tionnaire d'Angers  par  le  républicain  Toussaint  Cordier,  celui-ci 
déclare  qu*à  répo<]|ue  où  il  faisait  partie  de  ce  Comité,  il  fut  envoyé 
à  la  commission  militaire,  par  ordre  de  Francastel,  beaucoup  d'inai- 
vidus  qui  furent  fusillés  aux  Ponts-de-Cé  ;  «  que,  d'après  le  siège  de 
la  commune  d'Angers,  tous  les  brigands  qui  furent  arrêtés  et  con- 
duits dans  le  Temple  de  la  Raison  (Saint-Maurice)  et  dans  la  ci-devant 
église  des  Petits-Pères,  furent  éj^alement  fusillés  sans  être  portés  sur 
les  registres  du  Comité  révolutionnaire,  et  cela  par  ordre  de  Fran- 
castel .çui  voulait  qu'il  n'existât  rien  par  écrit  de  ce  qui  avait  rapport 
aux  brigands  »• 
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est  impossible  de  savoir;  mais  nous  sommes  fort  tenté  de 
croire  que  cette  date  est  celle  du  jour  où  a  eu  lieu  l'inter- 
rogatoire. Vingt-six  détenus  sur  cinquante  sont  notés 
par  F.  La  seconde  porte  :  Liste  des  prisonniers  de  la  pri- 
son naWonate.  Trente-cinq  sur  cinquante  sont  encore  notés 
d'un  F.  Plusieurs  de  ces  F  -ont  été  barrés  sur  les  deux 
listes,  et  la  mention  mort  ou  guillotiné  a  été  placée  à  la 
suite  du  nom  de  quelques  détenus.  On  retrouve  ceux-ci,  en 
effet,  parmi  les  cent  cinq  individus  condamnés  à  mort  par 
jugement  le  23  nivôse,  lesquels  toutefois  furent,  non  pas 
guillotinés,  mais  fusillés  au  Champ  des  Martyrs.  Ces  men- 
tions, ajoutées  évidemment  après  les  interrogatoires,  ten- 
draient à  prouver  que  les  détenus  portés  sur  ces  listes  et 
jugés  par  F.  n'ont  dû  être  exécutés  que  postérieurement  au 
23  nivôse,  date  de  la  première  fusillade  au  Champ  des 
Martyrs.  Tout  au  plus  auraient-ils  pu  être  compris  dans 
celle  des  Ponts-de-Gé,  mais  ce  n'est  pas  probable. 

C'est  le  23  nivôse  que  la  Commission  militaire  décida, 
d'accord  avec  le  Comité  révolutionnaire,  que  les  cent  cinq 
paysans  condamnés  à  mort  ce  môme  jour  seraient  exécu- 
tés par  la  fusillade.  On  choisit  pour  cette  exécution  un  lieu 
écarté,  situé  dans  les  bois  d'Avrillé,  mais  beaucoup  moins 
éloigné  de  la  ville  que  les  Ponts-de-Cé,  l'enclos  du  ci-devant 
prieuré  de  la  Haie-aux-Bons-Hommes.  C'est  la  première 
fusillade  dont  ait  parlé  M.  Gruget,  celle  du  12  janvier  1794. 

Une  seconde  eut  lieu  quelques  jours  après,  le  26  nivôse, 
15  janvier.  Elle  comprenait,  suivant  M.  Gruget,  trois  cents 
personnes,  parmi  lesquelles  devaient  se  trouver  les  indivi- 
dus notés  d'un  F  sur  les  deux  listes  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut. 

Nous  trouvons  ensuite  deux  autres  listes  d'interroga- 
toires, également  sans  dates  et  sans  signatures,  ni  clô- 
tures ;  vingt-cinq  femmes  sur  soixante-quatre  de  la  prison 
nationale,  cinquante  autres  sur  quatre-vingt-quatorze  déte- 
nues au  Calvaire  et  au  Bon-Pasteur,  sont  notées  par  F. 
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Elles  furent  comprises  dans  la  troisième  fusillade,  celle  du 
29  nivôse,  18  janvier.  Cette  date  est  établie  par  divers 
documents  prouvant  en  outre  que  plusieurs  des  autres  pri- 
sonnières du  Bon-Pasteur,  qui  semblaient  avoir  été 
épargnées  et  dont  les  noms  sont  notés  en  marge  du  mot 
sursis  y  furent  néanmoins  fusillées  avec  leurs  com- 
pagnes'• 

Suivant  M.  Gruget,  cette  fusillade  comprenait  deux  cents 
cinquante  personnes.  Le  surplus  des  victimes  dut  être  pris 
dans  les  autres  maisons  de  détention,  notamment  au  Châ- 
teau, une  des  prisons  les  plus  importantes  de  la  ville  par 
le  nombre  de  détenus  qu'elle  contenait  et  pour  laquelle 
nious  ne  rencontrons  pas  d'interrogatoires  antérieurs  au 
18  pluviôse.  C'est  au  Château  qu'avaient  été  placés  sans 
doute  vingt-et-un  détenus  amenés  de  Cholet,  dont  nous 
n'avons  pas  retrouvé  les  interrogatoireâ,  mais  dont  le 
dossier  porte  une  note  indiquant  qu'ils  ont  été  fusillés  le 
29  nivôse*. 

Cependant,  les  juges  de  la  Commission  militaire  ne  pou- 
vaient suffire  à  tant  de  besogne.  Le  matin,  interrogatoires 
des  prévenus  qui  devaient  être  jugés  dans  le  jour  ;  à  midi, 
séance  publique,  puis  exécution  des  condamnés,  à  laquelle 
assistaient  une  partie  des  juges.  Il  ne  restait  donc  que  la 
soirée  pour  aller  dans  les  prisons  interroger  les  détenus. 
Aussi  ces  juges  obtinrent-ils  facilement  de  Francastel  que 
le  personnel  de  la  Commission  fût  augmenté.  Morin  et 
Vacheron,  membres  de  la  deuxième  Commission  militaire 

*  Déclaration  des  citoyennes  Thiout,  Charron  et  Prieur-Duperray, 
administratrices  du  Calvaire.  Autre  certificat  de  la  citoyenne  Papiau, 
administratrice  des  Pénitentes,  concernant  une  fille  Ripeau,  de  Ton- 
tenay,  Clément  fusillée  le  29  nivôse,  bien  qu'elle  eût  obtenu  un 
sursis. 

*  Liasse  13  des  archives  de  la  conmiission  Félix. 

n  existe  cependant  une  liste  sans  date,  sans  clôture  ni  signatures, 
concernant  la  prison  du  Château.  Elle  paraît  antérieure  au  23  nivôse. 
La  plupart  des  prisonniers  sont  des  militaires,  mis  en  liberté  à  diffé- 
rentes dates  dudit  mois  indiquées  en  marge.  Aucun  de  ces  détenus 
n'est  noté  d'un  F. 
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d'Angers,  récemment  dissoute,  Gouppil  fils  et  O'Brumier 
fils,  lui  fuirent  attachés  comme  adjoints.  Ceux-ci,  surtout 
les  deux  premiers,  furent  plus  particulièrement  chargés 
de  l'exécution  de  cette  mesure  qu'on  a  appelée  le  recense- 
ment des  prisons. 

Des  commissaires,  nommés  par  arrêté  de  la  Commission, 
devaient  se  rendre  dans  les  prisons,  assistés  de  gendarmes 
chargés  d'amener  devant  eux  les  détenus,  interroger  ceux- 
ci  et  statuer  sur  leur  sort  par  un  signe  placé  en  face  de 
leurs  noms.  Nous  n'insisterons  par  ces  interrogatoires 
sommaires,  souvent  dérisoires,  dont  un  certain  nombre 
ont  été  cités  par  MM-  Berryat-Saint-Prix,  Bourcier,  Godard- 
Faultrier,  etc.,  ou  ont  été  reproduits  par  nous  en  notes, 
au-dessous  du  texte  de  M.  le  curé  Gruget.  Un  F  désignait 
les  individus  destinés  à  la  fusillade  ;  un  G ,  ceux  qui 
devaient  être  réservés  pour  la  guillotine  ;  un  S,  ou  encore 
les  mots  sursis,  suspension,  à  revoir,  à  s  informer^  ceux 
sur  le  sort  desquels  on  hésitait  à  statuer.  Souvent  les  mots 
à  revoir  et  le  signe  F  se  trouvent  en  face  d'un  même 
nom,  sans  qu'on  puisse  savoir  lequel  des  deux  est  posté- 
rieur à  l'autre. 

C'est  à  partir  du  30  nivôse  que  commence  réellement  ce 
recensement.  Les  cahiers  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
n'étaient  pas,  à  proprement  parler,  des  interrogatoires  ;  ce 
sont  plutôt  de  simples  listes  comprenant  uniquement  les 
noms,  prénoms,  âges,  domiciles  des  détenus  et  la  cons- 
tatation qu'ils  avaient  suivi  l'armée  vendéenne  avec  ou 
sans  armes.  A  partir  du  30  nivôse,  on  voit  intervenir  les 
commissaires,  posant  des  questions  et  notant  plus  ou 
moins  complètement  les  réponses  qui  leur  sont  faites. 

Le  29  nivôse,  Morin  et  Vacheron  sont  désignés  pour 
opérer  ce  recensement  des  prisons.  Le  30,  ils  se  transpor- 
tèrent à  la  prison  nationale  pour  commencer  leur  œuvre. 
Le  cahier  destiné  à  contenir  les  interrogatoires  porte  un 
en- tête  ainsi  conçu  : 
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I 

c  Recensement  général  des  prisons  de  la  commune 
d'Angers. 

€  L'an  II  de  la  République  française  une  el  indivisible, 
le  30  nivôse,  dix  heures  du  matin,  conséquemment  à  Tar- 
rêté  pris  à  la  séance  d'hier  soir  par  la  Commission  mili- 
taire stationnée  à  Angers,  Morin  et  Vacheron,  nommés 
commissaires  pour  opérer  le  recensement  général  des  pri- 
sons de  la  commune  d'Angers,  se  sont  rendus  dans  les 
prisons,  où  étant,  en  présence  du  citoyen  Baudron,  Tundes 
membres  du  Comilé  révolutionnaire  d'Angers,  ils  ont  pro- 
cédé au  recensement  comme  il  suit  :  Quatre  gendarmes 
à  cheval  ont  amené  devant  les  commissaires  tous  les 
détenus,  etc..  » 

Le  30  nivôse  el  le  1^  pluviôse,  cent  quatre-vingts  détenus 
sont  marqués  pour  la  fusillade.  Ces  individus  durent  être 
compris  dans  celles  du  l"^  et  du  2  pluviôse,  20  et  21  jan- 
vier 1794,  dont  parle  M.  Gruget.  Celui-ci  porte  à  quatre 
cents  les  victimes  du  premier  jour,  dont  cent  huit  hommes 
et  trois  cents  femmes,  et  à  cent  cinquante  celles  du  second 
jour,  dont  soixante-dix  hommes  et  quatre-vingts  femmes. 
Les  cent  soixante-dix-huit  hommes  fusillés,  d'après  M.  Gru- 
get, sont  évidemment  les  mêmes  qui  venaient  d'être  notés 
par  F  à  la  prison  nationale  par  les  commissaires  recen- 
seurs. Nous  ignorons  d'où  venaient  les  trois  cent  quatre- 
vingts  femmes  fusillées  avec  eux.  11  n'existe  pas  d'interro- 
gatoires les  concernant. 

Il  n'en  existe  pas  davantage  pour  les  quatre-vingts 
femmes  fusillées  au  Champ  des  martyrs,  le  3  pluviôse, 
22  janvier  (6'  fusillade). 

Les  3  et  4  pluviôse,  vingt-deux  femmes  et  quatorze 
hommes  sont  désignés  pour  la  fusillade  à  la  prison  natio- 
nale. 

Le  soir,  Morin  et  Vacheron  se  transportèrent  au  Calvaire. 
La  prison  est  grande  ;  les  détenues  sont  nombreuses.  Les 
commissaires  se  séparent  et  opèrent  chacun  de  son  côté. 
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Du  4  au  7  pluviôse,  cent  trente-six  femmes  sont  notées 
par  F. 

Nous  n'avons  pas  d'interrogatoires  concernant  la  Cita- 
delle, le  Bon-Pasteur  et  les  Pénitentes,  dont  les  détenues 
avaient  cependant  été  interrogées,  ainsi  que  cela  résulte 
des  déclarations  faites  par  les  commissaires  dans  leurs 
procès-verbaux  postérieurs.  Le  recensement  général  était 
terminé,  mais  on  amenait  chaque  jour  de  nouveaux  pri- 
sonniers et  il  fallait  recommencer  pour  ceux-là  *. 

Le  9  pluviôse,  Vacheron  juge  par  F  dix  femmes  du 
Bon-Pasleur  et  une  seule  des  Pénitentes,  en  constatant 
que  les  autres  détenues  de  ces  maisons  ont  été  précédem- 
ment interrogées. 

Le  il  et  le  13  pluviôse,  il  désigne  pour  la  fusillade  qua- 
rante-deux femmes,  sur  soixante-huit  amenées  au  Calvaire 
depuis  le  8  de  ce  mois. 

Toutes  ces  femmes,  au  nombre  de  cent  quatre-vingt-dix 
environs,  furent  fusillées  au  Champ  des  Martyrs,  le  13  plu- 
viôse, 1"  février,  fusillade  qui,  d'après  M.  Gruget,  comprit 
quatre  cents  victimes.  Les  autres,  dont  nous  n'avons  pas 
retrouvé  les  noms,  provenaient  sans  doute  des  autres 
prisons. 

Les  interrogatoires  continuent  les  jours  suivants.  Le  14, 
deux  femmes  du  Bon-Pasteur;  le  18,  onze  femmes  des 
prisons  nationales  ;  le  18  et  le  19,  soixante-et-un  hommes 
de  la  même  prison;  le  21,  cinquante-six  hommes  de  la 
Citadelle,  sont  jugés  par  F.  Ces  cent  trente-huit  victimes 

*  On  ne  peut,  en  effet,  considérer  comme  interrogatoires  sérieux, 
se  rattachant  à  ce  recensement,  les  deux  listes  sans  dates  ni  signa- 
tures des  femmes  fusillées  le  29  nivôse  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  On  y  rencontre  bien,  dans  Tune,  vingt-sept  femmes  du  Bon- 
Pasteur  et  une  des  Pénitentes  à  la  suite  des  prisonnières  du  Calvaire 
et  six  femmes  de  la  Citadelle  à  la  suite  des  détenues  de  la  prison 
nationale.  Mais  il  est  probable  qu'il  y  eut  de  nouveaux  interrogatoires, 
plus  complets  et  plus  réguliers,  faits  par  les  commissaires  recen- 
seurs dans  ces  diverses  prisons,  pour  les  femmes  fusillées  les  20,  21 
et  22  janvier  1794.  Ces  cahiers  d'interrogatoires  n'existent  plus 
aujourd'hui. 
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durent  être  fusillées  le  22  pluviôse,  10  février  S  date  de  la 
dernière  fusillade  au  Champ  des  Martyrs,  laquelle,  cepen- 
dant, suivant  M.  Gruget,  aurait  été  composée  de  deux  cents 
personnes. 

On  voit  par  Ténumération  qui  précède  combien  nous 
sommes  loin  de  posséder  la  liste  exacte  des  victimes  exé- 
cutées au  Champ  des  Martyrs.  De  nombreux  cahiers 
manquent  certainement  dans  la  liasse,  complète  cependant 
comme  foliotage,  des  nombreuses  listes  de  détenus  con- 
servées à  la  Cour.  II  est  probable  que  celles  qui  manquent 
ont  dû  être  égarées,  ou  détournées,  avant  la  remise  des 
papiers  de  la  Commission  Félix  au  Tribunal  criminel  de 
département  et  n'ont  pu,  par  conséquent,  être  inventoriées 
et  cotées  avec  les  autres. 

La  preuve  qu'il  existe  des  lacunes  dans  cette  collection 
résulte  pour  nous  de  cette  circonstance  qu'on  ne  trouve 
aucun  cahier  d'interrogatoires,  relatif  à  la  prison  dite 
indifféremment  de  la  Citadelle  ou  du  Château,  antérieur 
au  18  pluviôse'. 

Mais  la  population  angevine  commençait  à  murmurer 
de  ces  hécatombe^,  si  fréquentes  depuis  quelques  semaines. 
Ces  convois  nombreux  d'hommes,  de  femmes,  de  jeunes 
filles,  attachés  deux  à  deux  à  une  longue  corde,  entourés 
de  soldats  les  armes  chargées,  suivis  de  voitures  servant  à 
conduire  les  malades  et  les  infirmes  et  ensuite  à  rapporter 
les  vêtements  des  victimes,  excitaient  la  pitié  de  tous.  La 


*  Les  cahiers  d'interrogatoires  concernant  les  détenus  de  la  prison 
nationale  portent  en  marge  la  mention  fusillade  du  22. 

'  Sauf  un  cahier  sans  date  et  sans  signatures  de  8  p.  in-fol.  anté- 
rieur au  23  nivôse,  concernant  des  détenus,  presque  tous  militaires, 
dont  nous  avons  déjà  parié. 

Dans  ses  Mémoires,  rédigés  à  l'époque  même  où  se  passaient  les 
faits  qu'il  rapporte,  M.  Gruçet  ne  mentionne  pas  la  prison  des  Car- 
mélites comme  ayant  fourni  des  victimes  aux  fusillades  du  Champ 
des  Martyrs.  C'est  dans  le  Recueil  qu'il  en  carie  pour  la  première 
fois.  Il  est  donc  possible  que  ses  souvenirs  l'aient  trompé  cette  fois. 
Nous  ne  rencontrons,  en  effet,  aucun  document  où  cette  pnVon  soit 
citée  avant  la  fin  de  l'an  II. 
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mort  des  sœurs  Odille  et  Marianne,  bien  connues  dans  la 
ville  pour  leur  dévouement  à  soigner  les  malades  et  les 
indigents,  augmenta  l'indignation.  Une  autre  circonstance 
vint  porter  à  son  comble  Tirritation  du  peuple  et  le  Comité 
révolutionnaire  lui-même  dut  s'en  émouvoir.  Ce  Comité 
avait  fait  arrêter,  par  mesure  de  sûreté,  se  réservant  d'exa- 
miner leur  conduite,  un  certain  nombre  d'individus  incar- 
cérés dans  les  jours  qui  avaient  précéda  le  22  pluviôse. 
Mais  les  commissaires  recenseurs  n'avaient  pas  fait  de 
distinction.  Ils  avaient  fait  comparaître  devant  eux  ces 
détenus  avec  les  autres  et  en  avaient  désigné  plusieurs 
pour  la  fusillade.  M.  Gruget  ajoute  même  que  des  per- 
sonnes, amenées  la. veille  au  soir  ou  dans  la  matinée  du 
22  pluviôse,  avaient  été  attachées  à  la  chaîne^  et  exécutées 
sans  avoir  été  interrogées.  Les  parents  et  les  amis  des 
victimes  réclamèrent.  Ils  se  plaignirent  de  ces  procédés, 
dévoilèrent  les  actes  odieux  qui  se  passaient  dans  les  pri- 
sons et  le  Comité  révolutionnaire  fut  obligé  de  se  pro- 
noncer. 

M.  Trotouin,  administrateur  du  Calvaire,  ne  pouvant 
contenir  son  indignation,  avait  protesté  publiquement 
contre  les  agissements  des  commissaires  recenseurs.  Il  fut 
entendu  d'un  maréchal-des-logis  de  gendarmerie  qui  l'ar- 
rêta et  le  conduisit  au  Comité  dans  la  soirée  du  24  plu- 
viôse. Le  lendemain,  il  fut  interrogé  et  mis  en  liberté 
immédiate  par  un  arrêté  du  Comité  révolutionnaire  cons- 
tatant que  les  propos  tenus  par  le  citoyen  Trotouin  étaient 
plutôt  à  la  charge  de  la  Commission  militaire  que  contre 
lui. 

Ce  blâme  public,  porté  contre  la  Commission  militaire 
par  des  hommes  connus  pour  leur  républicanisme  et  qu'on 
ne  pouvait  accuser  de  faiblesse  envers  les  royalistes,  fut, 

*  C'est  ainsi  que  Ton  nommait  ces  tristes  convois,  par  rapproche- 
ment avec  les  convois  de  galériens  que  Ton  conduisait  au  bagne 
enchaînés  de  chaque  côté  à  une  grosse  chaîne  centrale. 
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suivant  nous,  le  véritable  motif  de  la  cessation  des  fusil- 
lades. 

.  Les  interrogatoires  ont  continué  cependant  après  le 
22  pluviôse  pendant  quelques  jours.  Toutefois,  les  juge- 
ments par  F  sont  devenus  bien  plus  rares.  Les  22  et 
24  pluviôse^  à  la  Citadelle,  nous  trouvons  vingt  détenus 
seulement  désignés  pour  la  fusillade,  sur  cent  quatorze. 
Puis  plusieurs  F  ont  été  barrés  ensuite.  Il  reste  tout  au 
plus  une  quinzaine  de  ces  individus  ayant  pu  être  fusillés. 
Et  encore  croyons-nous  qu'ils  furent  épargnés,  car  nous 
rencontrons  quatre  d'entre  eux  jugés  une  seconde  fois  par 
F  au  mois  de  germinal  et  définitivement  condamnés  à 
mort  par  jugement  du  26  de  ce  mois. 

Même  observation  pour  la  maison  du  Calvaire.  Sur  trois 
cent  quarante-trois  détenues,  six  F  seulement.  Comme 
nous  rencontrons  Tune  de  ces  femmes  mise  en  liberté  par 
jugement  du  H  floréal  *,  nous  avons  tout  lieu  de  croire 
que  ses  compagnes,  notées  également  pour  la  fusillade, 
furent  aussi  épargnées.  Ce  recensement,  commencé  le 
16  pluviôse,  se  termine  le  24,  puis  reprend  le  25  aux  Péni- 
tentes, où  vingt-deux  détenues  sont  interrogées,  mais  dont 
aucune  n'est  notée  par  F. 

L'intervention  du  Comité  révolutionnaire  a  donc  eu  pour 
résultat  d'interrompre  les  interrogatoires  presque  en  même 
temps  que  Les  fusillades. 

Le  dissentiment  s'accentuait  du  reste  entre  le  Comité  et 
Ja  Commission  militaire.  Celle-ci  avait  interrompu  ses 
0éances  le  18  pluviôse,  nous  ignorons  pour  quel  motif.  De 
ce  jour  au  2  ventôse,  elle  tint  une  seule  séance,  le  24  plu- 
viôse, pour  mettre  quatre  femmes  en  liberté. 

Le  Comité  révolutionnaire  n'avait  pas  été  le  seul  à  pro- 
tester contre  les  actes  de  la  Commission  militaire.  La 
Société  populaire  dite  de  TEst  avait  également  fait  entendre 

'  Marie  RenoU;  vei^ve  de  JiiQqiieç  Rochard,  50  ans,  de  Rochefort. 
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sa  voix.  Était-ce  seulement  dans  Fespoir  de  sauver 
MM.  Brevet  de  Beaujour,  de  Dieusie,  Couraudin  et  autres, 
destitués  de  leurs  fonctions  d'administrateurs  du  départe- 
ment et  accusés  d'avoir  signé  des  arrêtés  fédéralistes  et 
liberticides  ;  c'est  possible,  mais  l'effet  en  fut  beaucoup 
plus  étendu.  La  Ck)mmission  militaire,  dont  on  a  attaqué 
les  actes,  se  sent  atteinte,  bien  que  soutenue  par  Fran- 
castel.  Elle  renonce  aux  fusillades  et  va  se  montrer  désor- 
mais relativement  plus  humaine. 

Elle  reprend  ses  séances  le  2  ventôse  pour  élargir  douze 
femmes,  vingt  le  lendemain,  vingt-huit  encore  le  jour 
suivant.  Il  est  vrai  que  le  3  elle  a  condamné  à  mort 
M.  Pinot,  curé  du  Louroux-Béconnais,  et  que  les  condam- 
nations à  la  guillotine,  bien  que  moins  fréquentes  désor- 
mais, seront  encore  nombreuses. 

C'est  sans  doute  à  la  suite  de  nouveaux  abus,  ou  après 
avoir  eu  connaissance  du  projet  formé  par  la  Commission 
Félix  de  recommencer  les  fusillades,  que  le  Comité  révo- 
lutionnaire prit,  le  10  ventôse,  un  arrêté  pour  interdire 
l'entrée  des  prisons  aux  membres  de  ladite  Commission. 

«  Le  Comité,  délibérant  sur  les  abus  sans  nombre  qui 
existent  dans  les  maisons  d'arrêt  du  Calvaire,  Bon-Pasteur 
et  autres  de  cette  commune,  considérant  que  les  autorités 
seules  auxquelles  la  loi  donne  la  surveillance  de  ces  mai- 
sons peuvent  avoir  le  droit  d'entrer  dans  ces  maisons, 
arrête  révolutionnairement  qu'il  sera  écrit  au  commandant 
de  la  place  pour  lui  demander  une  garde  sûre  ;  cette  garde 
ne  recevra  de  consigne  que  des  deux  membres  pris  dans 
le  sein  du  Comité  ;  qu'eux  seuls  auront  droit  dans  lesdites 
maisons  ;  que  les  membres  de  la  Commission  militaire  n'y 
pourront  pénétrer  que  sur  un  permis  du  Comité  révolu- 
tionnaire, revêtu  de  quatre  signatures  ;  qu'aucun  détenu 
ne  pourra  être  délivré,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
que  par  un  ordre  du  Comité  également  revêtu  de  quatre 
signatures  ;  que  tout  administrateur  ou  concierge  desdites 
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maisons  qui  contreviendra  à  cet  arrêté,  sera  sur  le  champ 
destitué  par  le  seul  fait  de  l'infraction;  arrête  enfin  que 
copie  du  présent  sera  envoyée  officiellement  tant  aux  diffé- 
rentes maisons  d'arrêts  qu'à  la  Commission  militaire  et 
aux  autorités  constituées.  * 

Fureur  de  la  Commission  militaire,  qui  prend  à  son  tour 
un  arrêté  enjoignant  au  commandant  de  la  force  armée  de 
donner  des  ordres  pour  que  les  détenus  qui  lui  seraient 
désignés  fussent  extraits  des  prisons  et  traduits  devant 
elle. 

Le  19,  le  Comité  proteste  de  nouveau  contre  cette  préten- 
tion et  ordonne  l'envoi  des  pièces  à  Francastel. 

Le  conventionnel  ne  pouvait  donner  tort  à  la  Commis- 
sion militaire,  dont  il  avait  à  diverses  reprises  approuvé 
les  actes.  Il  ne  voulait  pas  cependant  se  mettre  mal  avec 
les  membres  du  Comité,  républicains  ardents,  ayant  donné 
des  gages  depuis  le  commencement  de  la  Révolution  et  non 
suspects  d'entente  avec  les  royalistes  et  les  modérés.  Il  prit 
un  moyen  terme,  renouvela  le  personnel  du  Comité  et,  par 
un  arrêté  en  date  du  23  ventôse,  invita  l'agent  national  de 
la  commune  à  donner  des  ordres  pour  que  les  détenus 
réclamés  par  la  Commission  Félix  fussent  livrés  à  celle-ci. 

Les  membres  du  nouveau  Comité  révolutionnaire  étaient 
ou  semblaient  eux  aussi  d'ardents  républicains,  car  autre- 
ment ils  n'eussent  pas  été  choisis  par  Francastel.  Mais  au 
fond  c'étaient  des  modérés,  et,  se  sentant  soutenus  par 
l'opinion  publique,  ils  n'eussent  pas  toléré  que  l'on  recom- 
mençât les  fusillades. 

Toutefois,  comme  on  avait  continué  à  amener  de  nom- 
breux prévenus  dans  les  prisons,  on  se  décide  à  recom- 
mencer le  recensement  des  maisons  de  détention.  Les 
interrogatoires  reprennent  le  11  germinal.  Mais  les  com- 
missaires recenseurs  sont  désormais  au  nombre  de  quatre, 
deux  juges  de  la  Commission  Félix  et  deux  membres  du 
Comité.  Le  modèle  de  ces  interrogatoires  est  resté  le  même. 
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Les  jugements  par  F  sont  encore  relativement  nombreux, 
mais  ne  semblent  pas  avoir  été  suivis  d'exécutions. 

Le  11  germinaU  soixante  détenus  sur  trois  cents  trente- 
cinq  sont  notés  par  F  à  la  citadelle.  Les  jours  suivants, 
douze  femmes  des  Pénitentes»  dont  onze  religieuses  ;  dix- 
huit  du  Bon-Pasteur,  dont  sept  religieuses  ;  trente-cinq  du 
Calvaire,  dont  sept  religieuses,  quatre-vingts  du  Grand- 
Séminaire,  dont  trois  religieuses,  sont  aussi  notées  d'un  F. 

Ces  prisonniers  ont-ils  été  tous  fusillés  au  Champ  des 
Martyrs,  comme  semble  le  croire  M.  Godard?  Nous  ne  le 
pensons  pas. 

Il  est  établi  que  quatre-vingt-dix-neuf  d'entre  eux,  con- 
damnés à  mort  par  jugement  de  la  Commission  Félix  en 
date  du  20  germinal,  ont  bien  été  fusillés.  Le  procès-verbal 
de  l'exécution  porte  que  celle-ci  a  eu  lieu,  non  plus  sur  la 
place  du  Ralliement,  mais  «  au  lieu  destiné  pour  l'exécu- 
tion > ,  lequel  ne  peut  être  autre  que  le  Champ  des 
Martyrs. 

Or  ce  jugement  comprend  cinquante-huit  hommes  de  la 
citadelle  S  neuf  femmes  du  Calvaire  *,  une  du  Bon-Pasteur, 
trente-et-une  du  Grand-Séminaire  *,  tous  jugés  par  F  sur 
les  cahiers  d'interrogatoires  dont  nous  venons  de  parler. 

'  Les  deux  autres  étaient  sans  doute  morts  en  prison  avant  le 
36  germinal. 

*  Déposition  faite  le  20  prairial  an  III  devant  Macé  des  Bois,  juge 
au  Tribunal  du  district  d  Angers  et  président  du  jury  d'accusation 
dans  la  procédure  dirigée  contre  les  terroristes,  par  Joseph  Trotouin, 
marchand  faïencier,  administrateur  de  la  maison  du  Calvaire.  Le 
témoin  constate  que  le  16  germinal  et  jours  suivants  les  commis- 
saires recenseurs  des  prisons  étant  venu  interroger  les  détenues  de 
ladite  maison,  en  notèrent  un  grand  nombre  pour  la  guillotine,  notam- 
ment toutes  les  hospitalières  d'Angers,  sauf  deux  ;  qu'il  fut  alors 
trouver  le  président  et  le  vice-président  de  la  Commission  militaire, 
lesquels  lui  promirent  d'examiner  de  nouveau  les  listes  d'interroga- 
toires, et  qu  en  ciTet  il  n'y  eut  que  neuf  de  ces  femmes  qui  furent 
mises  à  mort. 

'  Dépositions  faites  devant  Macé  des  Bois  dansla  même  procédure, 
le  13  brumaire  an  III,  par  Etienne  Bardou,  administrateur  de  la  mai- 
son des  Carmélites,  et  le  5  frimaire  suivant  par  Hyacinthe  Vigé, 
veuve  Besson,  administratrice  de  ladite  maison.  Tous  deux  déclarent 
qu'ils  avaient  été  nommés  administrateurs  de  la  prison  du  Séminaire 
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II reste  quatre-vingt-dix  femmes  que  nous  croyons  avoir 
été  épargnées-  Gela  est  évident  pour  les  trente-deux  reli- 
gieuses, également  jugées  par  F,  que  nous  retrouvons 
condamnées  à  la  déportation  par  jugement  de  la  Commis- 
sion Félix  du  3  floréal  an  IL 

La  preuve  n'est  pas  faite  encore  pour  les  soixante-quatre 
autres.  Mais,  comme  nous  retrouvons  douze  des  femmes 
désignées  pour  la  fusillade  au  Grand-Séminaire  portées 
comme  mortes  naturellement'  dans  la  liste  des  femmes 
décédées  à  la  prison  des  Garmélites  publiée  par  M.  Godard 
à  la  suite  de  son  livre  sur  le  Champ  des  Martyrs,  d'après 
les  notes  communiquées  par  M°^  de  Boguais^  il  est  permis 
de  croire  que  leurs  compagnes  furent  également  épargnées 
et  furent  mises  plus  tard  en  liberté.  Si  cette  supposition 
est  exacte  pour  les  femmes  du  Grand-Séminaire,  elle  doit 
Têlre  aussi  pour  les  détenues  du  Calvaire  et  du  Bon-Pasteur. 
Nous  croyons  reconnaître  les  noms  de  plusieurs  d'entre 
elles  dans  la  liste  des  femmes  mises  en  liberté  par  le 
Comité  révolutionnaire  au  mois  de  fructidor  suivant*. 
Mais,  à  défaut  d'indications  sufûsantes,  la  vérification  est 
assez  difficile,  l'arrêté  du  Comité  portant  uniquement  le 
nom  de  chacune  de  ces  femmes,  au  nombre  d'environ  trois 
cents,  et  celui  de  leur  commune. 
Nous  sommes  donc  persuadé  qu'il  n'y  eut  pas  de  fusil- 

et  qu'ils  le  sont  devenus  des  Carmélites  lorsque  les  détenues  du 
Séminaire  y  ont  été  transférées.  Ils  parlent  uniquement  des  interro- 
^toires  faits  au  Grand-Séminaire  les  19  germinal  et  jours  suivants, 
a  la  suite  desquels  trente-deux  femmes  seulement  furent  conduites  à 
la  mort. 

Ces  déclarations  confirment  ce  que  nous  disions  plus  haut.  Le 
Grand-Séminaire  fut  converti  en  prison  seulement  au  mois  de  ger- 
minal an  11  et,  vers  le  15  floréal,  les  femmes  qui  y  étaient  détenues 
furent  transférées  aux  Carmélites.  Ce  couvent  ne  servait  donc  pas 
encore  de  prison  au  moment  des  fusillades  des  mois  de  janvier  et 
février  1791  et  n'a  pu,  par  conséquent,  fournir  de  victimes  au  Champ 
des  Martyrs. 

*  Notamment  les  femmes  portant  les  numéros  13,  14,  43,  61,  62, 
63,  64,  100,  144,  177,  215,  277  sur  ladite  liste. 

"  Notamment  les  femmes  pjortant  les  numéros  103, 106, 114,  125  de 
ladite  liste  du  Grand-Séminaire  et  83,  177,  189  de  celle  du  Calvaire. 


—  40  — 

lades  partielles  au  Champ  des  Martyrs  au  mois  de  germi- 
nal an  IL 

Lors  des  fouilles  de  1867,  on  a  reconnu  Texistence  dans 
ledit  enclos  de  douze  grandes  fosses,  toutes  de  5"30  de 
longueur  et  de  1"45  à  1"85  de  profondeur.  Cela  n'indique- 
rait pas  qu*il  y  ait  eu  douze  fusillades.  Nous  croyons  tou- 
jours, avec  M.  Gruget,  qu'il  y  en  eut  seulement  huit,  ou 
plutôt  neuf  en  y  ajoutant  celle  du  26  germinal,  dont  il  n*a 
pas  parié.  Mais  il  est  probable  que  pour  certaines  de  celles-ci, 
notamment  celles  du  l"'  et  du  23  pluviôse,  20  janvier  et 
10  février  1794,  comprenant  chacune  quatre  cents  victimes, 
on  fut  dans  Tobligation  de  creuser  plusieurs  fosses  pour 
contenir  un  aussi  grand  nombre  de  cadavres. 

On  a  constaté  dans  la  douzième  fosse  plusieurs  étages 
d'ossements  séparés  par  de  légères  couches  de  terre.  Cela 
doit  provenir  de  ce  que  les  ouvriers  employés  aux  terrasse- 
ments, trouvant  des  fosses  remplies  en  partie  seulement  à 
la  suite  de  quelques  fusillades,  se  sont  bornés  à  couvrir  les 
corps  d'une  couche  de  terre  peu  épaisse,  comptant  sur  la 
prochaine  exécution  pour  les  compléter,  afin  de  s'éviter  la 
peine  d'en  creuser  de  nouvelles. 

La  Commission  Félix  continua  à  siéger  jusqu'au  mois  de 
floréal  prononçant  encore  d'assez  fréquentes  condamnations 
à  mort,  toutes  exécutées  au  moyen  de  la  guillotine.  A  cette 
époque  Hentz  et  Francaslel,  ses  prolecteurs,  furent  rappe- 
lés dans  la  Convention.  Félix  et  ses  acolytes,  sachant  com- 
bien ils  étaient  impopulaires  à  Angeles,  ne  crurent  pas 
pouvoir  continuer  leurs  fonctions  dans  celle  ville  après  le 
départ  des  conventionnels  et  sollicitèrent  un  ordre  de 
départ.  Le  10  floréal,  Hentz  et  Francaslel  adressèrent  au 
citoyen  Félix  un  arrêté  pris  par  eux  conformément  à  ses 
désirs.  La  Commission  militaire  devait  cesser  ses  fonctions 
le  20  floréal.  Ses  membres  recevraient  une  autre  destina- 
tion. Mais  les  représentants  du  peuple  la  félicitaient  en 
même  temps  «  de  la  manière  énergique,  révolutionnaire  et 
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pleine  de  dignité  dont  elle  avait  exercé  ses  fonctione.  » 
Félix  et  ses  collègues  allèrent  former  une  nouvelle  Commis- 
sion  à  rUe  de  la  Montagne  (Noir  mou  lier).  Il  ne  restait  plus 
à  Angers  que  le  Tribunal  criminel  du  département,  qui  ne 
prononça  guère  que  huit  ou  neuf  condamnations  à  mort, 
dont  cinq  rendues  contre  des  prêtres  réfractaires.  La  guillo- 
tine, jusque-là  en  permanence  sur  la  place  du  Ralliement, 
allait  bientôt  disparaître.  Le  département  de  Maine-et-Loire 
eut  le  bonheur  d'être  débarrassé,  l'un  des  premiers,  de  sa 
Ck)mmission  militaire,  tandis  que  dans  plusieurs  villes  ces 
Tribunaux  d'exception  devaient  survivre  au  9  thermidor*  Il 
avait  du  reste  bien  payé  sa  part,  et  au-delà,  du  sang  versé. 
Nulle  part,  sauf  à  Nantes  peut-être,  les  juges  révolution- 
naires ne  firent  autant  de  victimes,  et  Ton  comprend  Flior- 
reur  justifiée  que  n'a  cessé  d'inspirer  aux  gens  de  tous  les 
partis  le  souvenir  du  citoyen  Félix  et  de  ses  acolytes. 


E.  Queruau-Lamerie. 

(A  suivre,) 


NOTIOB 


DE  LA 


VILLE   DANGERS 


SECONDE  PARTIE 


CHAPITRE  m  —  Abbayes  (suite) 

TOUSSAINT 

Toussaint,  abbaye  de  chanoines  réguliers  de  la  règle  de 
saint  Augustin. 

Ce  ne  fut,  dans  son  origine,  qu'une  aumônerie  fondée 
par  un  chantre  de  l'Église  d'Angers,  nommé  Girard,  vers 
l'an  1010,  pour  retirer  pendant  la  nuit  les  gueux  qui  men- 
dioient  par  la  ville  pendant  le  jour,  et  bâtie  sur  un  terrein 
qui  appartenoit  à  ladite  Église  d'Angers  ^ 

*  Dumesnil,  p.  579,  et  Almanach  d'Anjou^  de  1761,  p.  97. 

Thorode,  de  même  que  les  auteurs  qui  Tont  précédé,  a  commis 
plusieurs  erreurs  au  sujet  de  Tori^ine  de  cette  abbaye.  Dans  cette 
phrase  je  signalerai  les  deux  principales  que  lui  ont  empruntées  les 
écrivains  venus  après  lui.  —  1^  Girard  ne  fit  pas  bâtir  une  aumône- 
rie pour  <  servir  de  logis  pendant  la  nuit  aux  mendians  qui  cou- 
raient le  jour  les  rues  de  la  ville  )»  selon  les  termes  d'un  auteur  du 
xvino  siècle  (suppl.  Ms.  129,  cart.  VI  6i*«).  à  qui  Thorode  a  peut- 
être  pris  son  idée.  Les  trois  chartes  réunies  dans  la  Gaîlia  vêtus 
(t.  IV",  pp.  697-700),  qui  contiennent  l'historique  de  cette  fondation, 
ne  nous  parlent  nullement  d'une  pareille  aumônerie.  La  plus 
ancienne,  celle  de  1049,  dit  que  le  prêtre  chargé  de  cette  fondation, 
devait  prendre  soin  de  tous  les  pauvres  de  la  ville  et  des  faubourgs 
partout  ou  ils  demeuraient,  c  ubicumque...  cubarent  eorum  diligenti 
intentione  ageret  n  ;  et  plus  loin,  que  cette  donation  avait  été  faite 
a  ad  recreandos  (quelques  lignes  plus  haut  il  y  a  sustentandos]  pau- 
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Girard  et  le  chapitre  de  ladite  Église  y  établirent  un 
prêtre  pour  visiter  les  pauvres  malades  et  enterrer  les 
morts. 

Sur  une  requête  présentée  par  ledit  Girard  à  Hubert, 
évoque  d'Angers,  cet  établissement  fut  approuvé,  t  Ubi  et 

pères  sive  sepeliendos  ».  La  charte  de  1106,  plus  explicite  encore,  dit 
que  cette  aumônerie  avait  été  fondée  pour  visiter  et  ensevelir  les 
pauvres,  non  pour  les  j  héberger^  «  ut  de  pauperibus  visitandis  et 
sepeliendis  uhicumque  esset  nécessitas...  curaret  »,  et  que  les 
chanoines,  appelés  a  s'y  installer,  devaient  continuer  cette  œuvre, 
c  qui  pauperes  infirmes  visitarenty  et  mortuos  sepelirent  v.  11  n'y 
avait  dono  pas  d'hôpital  c  pour  y  recevoir  les  pauvres  malades 
et  les  pèlerins  »,  comme  dit  Grandet  {Noire-Dame  Angev.y  p«  186^. 
Enfin  la  troisième  charte,  celle  de  1115,  ne  fait  mention  que  de 
prières,  d'offices  charitables  c  muneraque  salutaria  >  et  du  cimetière 
adjacent,  et  pas  du  tout  d'aumônerie  t  pour  retirer  les  gueux  ».  La 
charte  de  fondation,  analysée  par  un  des  rares  écrivains  anciens  qui 
raient  comprise,  ne  parle  pas  d'hôpital  et  dit  seulement  que  Girard 
donna  son  oien  c  pour  faire  un  cimetière  et  un  oratoire»  et  doter  un 
prêtre  oui  ait  soin  d'assister  les  pauvres,  leur  administrer  les  sacre- 
mens,  les  consoler  lorsqu'ils  seront  malades,  les  enterrer  quand  ils 
seront  décédez,  et  offrir  pour  eux  le  Saint  Sacrifice  de  la  messe  ». 
TMs.  ^4,  t.  I,  f>  381).  Voilà  la  véritable  interprétation  de  Pacte  de 
îondation,  d'après  les  documents  originaux. 

2*  On  ne  peut  placer  «  vers  l'an  1010  >  (ni  en  1008,  selon  le  Pouilîé 
de  1783J  la  fondation  de  l'aumônerie  faite  par  Girard.  Je  n'ai  trouvé 
nulle  part  ailleurs,  sinon  chez  des  auteurs  postérieurs  qui  la  lui  ont 
empruntée,  cette  date  approximative  de  1010  attribuée  par  Thorode 
à  cette  fondation.  Du  reste,  rien  de  plus  embrouillé  que  l'opinion, 
sur  cette  date,  des  anciens  auteurs,  qui  pourtant  avaient  sous  les 
yeux  le  cartulaire  de  Toussaint.  Grandet,  dans  une  note  manuscrite, 
par  une  erreur  manifeste,,  place  cette  fondation  vers  l'an  1120,  et  à  la 

Ïiage  suivante  la  même  fondation  est  mise,  d'après  Hiret,  p.  234,  en 
'an  1106  ;  les  deux  notes  confondant  ainsi  cette  fondation  avec 
l'entrée  des  chanoines  réguliers  (Ms.  886,  t.  11,  p.  409).  Rangeard  qui 
relève  cette  confusion  en  commet  une  autre  aussi  forte  et  très 
étrange  de  la  part  d'un  écrivain  si  avisé  d'ordinaire  ;  il  affirme  que 
cette  fondation  fut  faite  en  l'année  1049,  en  renvoyant  le  lecteur  au 
cartulaire  de  Toussaint  qui   existait  encore.  (V.  aussi  le   Ms.  651, 

{).  9).  Or,  en  1049,  il  ne  s'agit  pas  de  la  fondation  de  Girard,  mais  de 
a  donation  de  son  oratoire  aux  Bénédictins.  Chopin  se  rapproche 
davantage  de  la  vérité  en  rapportant  cette  fondation  à  l'année  1030. 
(De  sacra  poliiiaj  édit.  1609,  1.  I,  p.  67.)  —  Quant  à  la  dédicace  de 
cet  oratoire  il  est  également  difficile  d'en  fixer  l'année,  parce  que  la 
charte  qui  en  parle  n'était  pas  datée,  au  dire  d'une  pièce  de  procé- 
dure de  1682.  (H.  1273,  ^9.)  Grandet  prétend  qu'elle  eut  lieu  en  1028 
en  la  présence  de  Foulques  Nerra  (AT.-D.  Àng.  p.  186).  Je  crois  qu'il 
se  trompe,  parce  que  la  charte  de  1108  dit  que  l'introduction  des 
Bénédictins,  qui  eut  lieu  en  1049,  se  fit  peu  de  temps  après  cette  céré- 
monie. Je  préférerais  l'opinion  do  l'auteur  du  Ms.  624  (t.  I,  f*  300  v*) 
qui,  sous  la  date  de  1040,  écrit  ce  qui  suit  :  c  Hubert  dédia  cet  ora- 
toire.  Le  comte  Geoffroi  donna  à  cette  maison  tous  les  droits  et 


—  44  - 

oratorium  ipse  (Girardus)  a  novo  fundatnm  edificaret»  in 
quo  presbiter  ad  hoc  attitularetur,  ut  de  iisdem  pauperibus 
visitandis,  sepeliendis. . .  curaret,  missas  quoque  pro  ipsis 
decantaret*.  > 

L*église,  toujours  appel lée  oratoire^  fut  dédiée  par  le 
même  Hubert  de  Vendôme,  évêque  d'Angers,  le  13  des 
Kalendes  d'avril  (20  mars).  «  Oratorium  quod  precentor 
Girardus  ediflcavit  juxta  murum  civitatis  Ândegavae  in 
honorera  sanctaB  Marias  et  Omnium  SanctorumV  » 

coustumfts  de  duabug  mansurit.,,  La  comtesse  Hildegarde  donna 
aussi  quelque  chose.  >  Ces  donations  de  Geoffroi  Martel  et  de  sa  mère 
sont  certaines.  Thorode  les  énumère  plus  loin,  et  on  en  fait  aussi 
mention  dans  la  pièce  de  procédure  de  1683  ,H.  1273,  f*  15  t*).  Or, 
Fauteur  du  Ms.  634  les  rapproche  de  la  dédicace  sous  la  même  date, 
•«t  on  peut  affirmer  presque  sûrement  qu'elles  eurent  lieu  à  cette 
occasion  ;  car  c'était  l'usage  de  faire  des  dons  aux  églises  le  jour  de 
leur  consécration.  La  dédicace,  comme  ces  donations,  n'auraient  donc 
pas  eu  lieu  avant  l'année  1040;  ce  qui  est  confirmé  encore  par  ce  fait 
que  Geoffroi  Martel  ne  fut  comte  d'Anjou  que  cette  annéè-là.     E.  L. 

'  Titres  de  l'Eglise  d'Angers,  cartulaire  violet,  p.  20. 

Cette  requête  de  Girard,  dont  Thorode  cite  cette  seule  phrase  (que 
la  charte  de  1108  a  reproduite  avec  quelques  variantes),  était  inti- 
tulée dans  la  pièce  originale  c  Petitio  Girardi  precentoris  de  loco 
Omnium  Sanctorum  v.  Elle  disait  que  Girard  faisait  cette  fondation 
a  in  elemosinam  et  continuam pauperum  sustentationem,...  ut  quo- 
rum corporibus  in  vita  pastus  et  vestitus,...  provideatur  sepulturœ 
gratuitum  officium...  Aliqua  ipsius  facultatis  portione  in  usus 
suos  >  [sàcerdotis  reservataj.  Cette  phrase  qui,  avec  la  précédente, 
conservée  par  Thorode,  est  tout  ce  qui  nous  reste  de  la  charte  pri- 
mitive de  la  fondation,  est  tirée  de  la  pièce  de  procédure  déjà  citée 
(H.  1273,  f'  10  y*).  Cette  pièce  l'analyse  ensuite  de  cette  façon  : 
«  Après  avoir  pourvu  au  vêtement  et  à  la  nourriture  des  pauvres, 
après  avoir  désigné  un  lieu  pour  leur  sépulture,  il  bâtit  une  cha- 
pelle et  établit  une  aumônerie.  »  Ce  qui  détermine  bien  le  sens  de 
cette  charte.  D'ailleurs  cette  procédure  est  faite  précisément  pour 
prouver  que  Toussaint  ne  fut  jamais  un  hôpital,  mais  une  aumônerie  ; 
et  elle  en  donne  une  preuve  convaincante,  c'est  que  les  Bénédictins 
qui  s'y  établirent  en  1049  en  acceptèrent  toutes  les  charges,  ce 
qu'ils  n'auraient  pu  faire  s'il  y  avait  eu  un  hôpital  que  leur  profes* 
sion  ne  leur  aurait  pas  permis  d'administrer.  £.  L. 

'  Ibidem,  p.  31. 

La  charte,  d'où  cette  phrase  est  tirée,  est-elle  la  réponse  d'Hubert 
à  la  requête  de  Girard,  c'est-à-dire  l'approbation  de  sa  fondation  et 
l'acceptation  du  patronage  de  cette  aumônerie,  en  même  temps  que 
l'acte  de  la  dédicace  de  l'oratoire  ?  On  ne  peut  Tassurer  d'une  façon 
certaine,  parce  qu'elle  est  perdiie  comme  la  précédente.  Je  serais 
plutôt  porté  à  croire  que  la  requête  de  Girard  et  la  réponse  d'Hubert, 
conçues  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  étaient  reunies  ensemble 
dans  une  même  charte,  comme  Thorode  semble   l'indiquer  dans  le 
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LMntentiôn  du  fondateur  avoit  été,  comme  nous  venons 
de  ^oir,  de  fournir  une  retraite  pendant  la  nuit  aux  men- 
dians  ',  et  de  faire  enterrer  les  morts. 

Cette  seconde  disposition  parut  dans  la  suite  la  plus 
intéressante  à  ceux  qui  voulurent  augmenter  la  fondation. 
Geoflfroi  Martel,  comte  d'Anjou,  donna  à  l'église  <le  Tous- 
saint tous  les  bians  ^,  corvées,  feure  et  vinage,  qu'il  avoit 
droit  de  percevoir  en  sept  arpens  de  vigne  et  terre,  et  la 
comtesse  Hildegarde  sa  mère,  veuve  de  Foulques  Nerra, 
donna  à  ladite  église  un  arpent  de  vigne,  des  cens  et  une 
dixme,  pour  être  employés  par  échange  à  acquérir  le 
terrein  nécessaire  pour  faire  un  cimetière,  pour  enterrer 
les  pauvres  sans  aucune  rétribution*. 

paragraphe  précédent  ;  c^est  du  reste  ce  qui  se  pratiquait  dans  les  cas 
semblables.  La  procédure  de  1682  nous  a  conservé  une  phrase  de 
cette  réponse  :  c  Eligantur  probati  meriti  fratres  (canonicij  qui 
omnia  bona,  nus<j[uam  in  alios  detorta,  ad  elemoslnam  pure  et  in 


loin,  faites  par  Geoffroy  Martel  et  sa  mère  Hildegarde  le  jour  même 
de  cette  dédicace,  selon  la  coutume.  Ce  qui  me  le  ferait  croire,  c^est 
que  Tauteur  du  manuscrit  624  rapproche  ces  deux  faits  sous  la  même 
date  de  1040,  qui  tous  deux. étaient  relatés  au  même  folio  31  du 
cartulaire  de  Saint-Maurice.  E.  L. 

'  Si  telle  avait  été  Tintention  du  fondateur,  il  aurait  eu  la  gloire 


eu  cette  pensée.  11  ne  fit  bâtir  qu'une  église,  peut-être  aussi  une 
petite  maison  d'habitation  pour  le  prêtre,  mais  certainement  pas 
d'aumônerie  proprement  dite  ou  refuge  de  nuit  pour  les  pauvres,  et 
encore  moins  d 'hôpital  pour  les  malades;  c'est  ce  qui  ressort  claire- 
ment de  la  charte  de  1049  :  «  ecclesia,  quam  Girardus  de  propriis 
extruxerat  »;  et  plus  loin  :  a  ecclesia  elemosinaris  9  église  oii  l'on  dis- 
tribue les  aumônes  ;  enfin,  au  milieu  de  la  charte  :  a  locus  de  quo 
agimus,  priut  ecclesia,  nunc  monasterium  o,  ce  qui  me  semble  montrer 
nettement  que  Girard  construisit  seulement  une  église,  et  que  les 
maisons  d'habitation  furent  élevées  ensuite  pour  l'arrivée  des  Béné- 
dictins. E.  L. 

*  Bian  ou  biain,  en  latin  biannum,  biennium  et  bidannum,  est 
employé  pour  corvée  dans  les  Coutumes  d'Anjou  et  du  Poitou. 
Feurre  signifie  paille  et  fourrage.  £.  L. 

^  Titres  de  TÉglise  d'Angers,  cartulaire  violet,  p.  31. 
C'est  cette  donation  qui  lui  fit  attribuer  à  tort  par  Chopin  la  fon- 
dation de  cette  abbaye  ;  il  ne  fit  qu'en  accroître  les  biens. 
Ces  deux  donations,  faites  «  in  augmentum  elemosine  ad  susten- 


Il  parolt  toujours  étonnant  qu'il  soit  besoin  de  fondations 
pour  débarrasser  les  rues  ou  les  maisons  des  cadavres  que 
le  public  a  tant  d'intérêt  de  faire  ôter  de  dessous  ses  yeux 
et  son  nez.  C'est  cependant  l'histoire  de  tous  les  tems»  tant 
l'intérêt  public  remue  faiblement  chaque  individu  en  par- 
ticulier '. 

L'intention  du  chantre  Girard»  du  chapitre  et  du  comte 
et  de  la  icomtesse,  ayant  apparemment  eu  peu  de  succès  ^^ 


tantios  pauperes  »,  étaient  contenues  en  deux  chartes  différentes, 
réunies  sous  la  même  cote  avec  la  requête  de  Girard  et  la  réponse 
d'Hubert,  comme  nous  Tapprend  la  procédure  de  1682,  qui  malheu- 
reusement les  analyse  trop  sommairement.  Elles  ont  eu  lieu  proba- 
blement le  jour  même  de  la  dédicace,  ce  que  semble  indiquer  le 
Ms  f^24  qui  les  met  ensemble  sous  la  même  date,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  plus  haut  en  faisant  remarquer  que  c'était  l'usage  des  princes  de 
faire  des  dons  aux  églises  à  l'occasion  de  leur  consécration.  Ce 
même  manuscrit  nous  donne  le  détail  de  la  donation  de  Geoffroi 
Martel,  dans  la  seule  phrase  qu'il  nous  a  conservée  de  cette  charte  : 
c  Le  comte  donna  tous  les  droits  et  coustumes  deduabus  mansuris, 
scilicet  vilariam,  bidannium,  corvadas,  et  omnes  cœteras  consuetu- 
dines.  et  etiam  ipsum  fedrium  et  vinagium  de  septem  arpentis  vinea- 
rum  »  (t   I,  f>300,  yo).  E.  L. 

'  Cette  négligence  provenait  surtout  de  l'ignorance  qui  régnait 
alors  sur  la  nécessité  ae  l'hygiène.  Pour  savoir  combien  les  mesures 
de  propreté  publique  les  plus  indispensables  étaient  méconnues  jus> 
qu'au  xviii*  siècle,  même  dans  les  plus  grandes  villes,  lisez  la  Vie 
privée  d'autrefois ,  hygiène ,  par  Alfred  Franklin  ,  ouvrage  plein 
d'utiles  renseignements.  E.  L. 

'  I)  semble  en  effe(  que  ce  fut  là  une  des  raisons  qui  déterminèrent 
les  fondateurs  à  remettre  cet  oratoire  aux  mains  des  Bénédictins, 
outre  le  motif  que  le  comte  fait  valoir  dans  sa  charte.  Dès  l'origine 
de  son  œuvre,  Girard  lui-même  trouva  qu'elle  ne  répondait  pas  à 
ses  vues  et  q^u'elle  ne  pourrait  prospérer  aux  mains  d'un  seul  prêtre  ; 
c'est  pour  cela  qu'il  la  remit  à  la  disposition  du  chapitre  de  Saint- 
Maurice  avec  le  pouvoir  de  choisir  le  prêtre  qui  devait  remplir  ses 
intentions,  ou  de  nommer  un  chanoine  pour  en  administrer  les  biens  : 
«  quia  laborem  suum,  procuratoris  egentem,  pott  se  in  nihilum  redi- 
gendvm  meluehat,,.  in  dispositione  canonicorum  Sancti  Mauricii 
ecclesiam  illam  consistere  voluit  »  (charte  de  1049).  Après  le  départ 
des  religieux  de  Vendôme,  le  fonctionnement  de  l'œuvre  laissa  encore 
à  désirer  avec  l'aymônier  nommé  par  le  chapitre,  et  c'est  pour  cette 
raison  que  l'évêque  la  remit  avec  la  maison  aux  chanoines  réguliers 
d'Orval  :  a  rem  juxta  quod  disposita  erat  non  satis  bene  se  habentem 
conspicientes. . .  ibidem  canonicos  regulares  coUocare  disposuimus  » 
(charte  de  1108).  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  Geoffroy  Martel 
trouvât  que,  selon  l'expression  de  Grandet,  «  l'administration  des 
biens  des  pauvres  ne  se  fît  pas  bien  9  par  les  soins  d'un  seul  prêtre. 
Le  même  auteur  ajoute  que  ce  n'était  là  qu'un  prétexte  pour  Geof- 
froy,  mais  qu'au  fond  il  c  cherchait  à  unir  le  plus  de  bénéfices  qu'il 
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le  même  Geoffroi,  comte  d'Anjou,  et  Agnès,  sa  femme, 
firent  don,  en  1049,  au  monastère  de  la  Sainte-Trinité  de 
Vendôme  qu'ils  avoient  fondé  en  1040,  de  Téglise  de  Tous- 
saint que  Girard,  chantre,  avoit  fait  construire  à  ses  dépens 
dans  un  fauxbourgde  la  ville  d'Angers,  près  la  porte  Saint- 
Aubin*  et  le  mur  de  la  ville.  Le  comte  donne  pour  motif 
qu'il  n'avoit  pu  trouver  jusque-là  de  lieu  plus  propre  à 
ramasser  et  mettre  en  sûreté  les  meubles  et  effets  dudit 
monastère  de  la  Trinité  de  Vendôme. 
Mais  comme  l'église  de  Toussaint'  avoit  été  bâtie  sur  le 

pouvait  à  Tabbaje  de  Vendôme  et  à  celle  de  Lesvière,  qui  était  son 
chef-d'œuTre  »  (N.^Dame  Angev.j  p.  186).  Que  ce  fùl  ul  son  désir, 
c'est  possible,  mais  le  prétexte  qu  il  fit  valoir  n^en  avait  pas  moins 
sa  valeur,  comme  on  le  Toit  par  les  deux  faits  semblables  ^ui  pré- 
cèdent. E.  L. 

'  Quelle  est  cette  porte  Saint-Aubin,  nommée  dès  Tannée  1049 
dans  la  charte  de  Geoffroi  Martel  ?  Ce  n'est  assurément  pas  la  porte 
de  ce  nom  faisant  partie  de  la  troisième  enceinte  qui  ne  fut  élevée 
qu'en  lâ32.  D'après  une  charte,  Grandet  nous  apprend  que  cette 
abbaye  était  bâtie  proche  les  murs,  près  de  la  porte  Hugon*  C'est 
peut^tre  cette  porte  Hugpn  ou  de  la  Vieille-Cbartre,  qui  est  appelée 
porte  Saint-Aubin  dans  la  charte  de  1049,  à  cause  de  son  voisinage 
avec  le  fief  Saint-Aubin.  Ce  fief,  en  effet,  s'étendait  autrefois  jusqirà 
l'angle  de  la  rue  Toussaint  et  de  la  rue  Courte,  aujourd'hui  rue  du 
Musée,  c'est-à-dire  jusqu'en  face  de  la  porte  Hugon,  comme  on  le 
voit  dans  un  acte  de  vente,  faite  en  1299  à  notre  abbaye,  de  deux 
maisons  formant  l'angle  de  la  rue  Courte  et  de  la  rue  Toussaint,  vis* 
à-vis  la  Vieille-Chartre,  ou  fé  à  Vabbé  Saint-Aubin ^  pour  laquelle  il 
était  dû  dix  sols  de  cens  annuel  à  l'abbaye   Saint-Aubin  (H.  1278). 

E.  L. 

*  Où  était  située  cette  petite  église  ou  oratoire,  bâtie  par  Girard  ? 
M.  Godard*Faultrier  affirme  en  avoir  trouvé  des  restes  dans  les 
bases  de  deux  absides  semi-circulaires,  qu'il  a  mises  à  découvert 
en  1845  dans  le  milieu  de  la  nef,  à  deux  mètres  du  mur  sud,  tandis 
que  M.  d'Ëspinay  croit  les  retrouver  «  à  la  base  du  mur  du  transept, 
du  côté  est  »,  lequel  mur  aurait  été  élevé  sur  ces  restes  des  absides 
(Uém.  de  la  Soc.  d'agr,,  1846,  pp,  232  et  276,  et  Not.  arch.,  p.  281), 
Cela  ne  s'accorde  pas  bien  avec  ce  que  rapporte  un  auteur  du 
xviii*  siècle,  que  la  chapelle  située  au  fond  du  transept  du  nord 
était  l'église  primitive  ;  opinion  acceptée  par  T.  Grille,  qui  ajoute 
qae  cette  chapelle  antique,  avec  sa  voûte  surbaissée  et  son  archi- 
tecture romane  ou  bysantine,  d'une  construction  antérieure  à  celle 
de  l'éfflise,  n'était  pas  sans  mérite  (Sup.  Ms«  129,  cart.  VI  bis).  Cette 
chapelle  est  aujourd'hui  détruite,  mais  on  en  voit  la  porte  murée  au 
fond  de  l'aile  du  nord  {Répert.  arch.^  1860,  p.  256).  L'oratoire  de 
Girard  ne  devait  être  en  effet  qu'une  petite  chapelle,  tandis  que 
l'église  à  trois  absides,  dont  M.  ôodard  a  trouvé  les  bases,  avait  une 
certaine  grandeur  peu  en  rapport  avec  la  modeste  fondation  du 
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terrein  de  TËglise  d'Angers,  et  que  d'ailleurs  ïe  chantre 
Girard  avoit  mis  ladite  église  de  Toussaint  à  la  pleine 
disposition  de  celle  d'Angers,  le  comte  ne  put  donner 
ainsi  l'église  de  Toussaint  à  son  monastère  de  Vendôme, 

chantre  d'Angers.  Ces  bases  semi-circulaires  ne  seraient-elles  pas 
plutôt  les  restes  d'une  é«:lise  bâtie,  ou  seulement  commencée,  à 
côté  du  petit  oratoire,  par  ^es  Bénédictins  durant  leur  court  séjour 
à  Toussaint?  On  sait  que  la  belle  église  qu'ils  élevèrent  à  i'Esvière 
à  peu  près  dans  le  même  temps,  avait  cette  forme  de  trident.  C'est 
cette  église  de  rËsvière,  dédiée  à  la  Sainte  Trinité  que  Thorode 
confond  plus  loin  avec  celle  que  les  Bénédictins  ont  pu  élever  à 
Toussaint.  Quant  au  puits  trouvé  près  de  ces  absides,  je  doute  qu'il 
ait  eu  la  destination  que  lui  attribue  M.  Godard  ;  l'oratoire  de  Tous- 
saint n'étant  pas  une  église  paroissiale,  on  n'avait  pas  l'occasion  d'j 
donner  le  baptême. 

L'église  de  Toussaint,  qui  a  subsisté  jusqu'en  1815,  datait  du 
ziu*  siècle.  Quant  à  la  question  de  savoir  qui  l'a  fait  construire  et 
en  quelle  année,  les  documents  sont  muets.  Les  Notice*  archéolo^ 
giques,  p.  279,  en  donnent  une  description  détaillée,  surtout  de  la 
forme  des  voûtes  oui  étaient  uniques  en  Anjou  et  formaient  la  partie 
caractéristique  de  l'édifice.  Je  crois  devoir  j  ajouter  quelques  notes 
empruntées  à  T.  Grille,  qui  l'a  vu  longtemps  et  en  parle  comme  d'un 
chef-d'œuvre,  avec  une  profonde  admiration.  L'on  v  entrait  par  un 
portail  à  ogives  en  tiers  point,  soutenu  sur  les  côtés  par  de  petites 
colonnes  gothiques,  et  dans  le  milieu  par  un  massif  ae  pierre.  Sur 
la  porte  était  une  image  de  la  Sainte  Vierge  couronnée  par  deux 
anges,  d'après  Grandet.  La  façade  était  surmontée  de  deux  campa- 
niles. 11  n'y  avait  qu'une  nef,  régulièrement  percée  de  quatre 
fenêtres  parallèles  ornées  de  vitraux  peints.  Entre  ces  fenêtres,  des 
colonnes  très  déliées,  en  saillie  sur  le  mur,  s'élevaient  symétrique- 
ment dans  tout  le  pourtour,  jusqu'à  la  naissance  des  voûtes  dont 
elles  supportaient  les  nervures.  Des  niches  cintrées  avec  console  à 
fleurons  et  pinacle,  fouillées  dans  la  masse  des  colonnes,  renfer* 
maient  autant  de  statues.  Ce  qu'admiraient  le  plus  dans  cette  église 
les  artistes  et  les  connaisseurs,  c'était  la  hardiesse  des  deux  colonnes 
du  transept,  de  onze  pouces  de  diamètre  sur  vingtHjuatre  pieds  de 
hauteur,  qui  soutenaient  les  retombées  d'une  voûte  de  soixante-trois 
pieds  de  long  sur  trente-et-un  et  demi  de  large.  Cette  charge  ne 
pouvait  être  inférieure  à  137.660  livres.  Le  fût  de  chacune  de  ces 
colonnes  se  composait  de  trois  morceaux  seulement,  posés  en  délit, 
autrement  dit  debout  et  non  sur  champ,  comme  ils  étaient  dans  la 
carrière.  Angers  sans  doute  possédait  des  églises  plus  vastes,  plus 
imposantes  par  leurs  masses,  mais  il  n'en  avait  pas  qui  présentât  un 
ensemble  aussi  agréable,  aussi  hardi,  aussi  correct  et  élégant,  après 
la  cathédrale.   Tout  y  était  assujetti  aux  plus  justes  proportions. 

Le  chœur,  voûté  comme  la  nef,  était  terminé  par  un  mur  droit 
percé  d'une  belle  rosace.  11  fut  construit  avec  le  grand  autel  vers  1735 
par  Juin,  architecte,  sur  les  dessins  de  son  père.  Suivant  des  notes 
manuscrites,  qui  paraissaient  être  de  M.  François  Grandet,  ancien 
maire,  la  dépense  s'éleva  à  près  de  50.000  livres.  —  Lehoreau,  de 
son  côté,  dit  que  cette  église  était  aussi  belle,  aussi  riante  et  aussi 
claire  qu'aucune  autre  et  qu'elle  surpassait  en  propreté  toutes  les 
églises  d'Angers.  Le  service  divin  s'y  faisait  avec  un  ordre  et  une 
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sans  la  permission  de  l'évéque  et  du  chapitre;  et  il  ne 
l'obtint  qu'en  déchargeant  le  chapitre  de  certains  droits  de 
vinage,  fromentage,  moutonnage  et  bians,  que  ses  prédé- 
cesseurs avoient,  par  force  et  violence,  imposés  sur  les 
terres  du  chapitre,  nommées  Épinats,  Montfort  et  Saint- 
Denis. 

«  Goffridus  cornes  atque  Agnes  ejus  uxor.  Quod  igi- 
tur  ad  sustamentum  monasterii  quod  in  honorem  Summas 
et  Indîvîdu89  Trinitatis  apud  Vendocinum  castrum  a  novo 
fundavimus  ; . . .  fratribus  illius  loci,  vel  rébus  ipsorum 
mobilibus  refugium  tutum  qusBsivimus  ;  quaBsitum  autem 
diu  per  diversa  tempera,  in  suburbio  civitatis  Ândegavas, 

TDaiesté  admirables.  Aussi  était-elle  bien  fréquentée  du  public  et  le 
bail  du  lover  des  chaises  s'élevait  à  30  livres  par  an  en  1770  (H.  1353, 
p.  152).  L  orgue  était  située  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  avec  un 
petit  buffet  bien  construit.  On  y  montait  par  un  escalier  en  bois  à 
colimaçon  d'une  forme  gothique  et  très  remarquable  par  son  travail. 
(Cérém,^  t.  III,  p.  57,  et  Sup.  Ms.  129,  cart.  Ylhis.)  La  commodité 
de  cette  église  la  fit  choisir  par  le  chapitre  de  la  cathédrale  pour  j 
faire  ses  offices  en  1782,  pendant  qu'on  construisait  le  nouveau 
chœur  de  Saint-Maurice.  Mais  les  commissaires  qu'il  envoya  pour 
s'entendre  à  ce  sujet  avec  le  prieur  furent  mal  reçus  ;  «  M.  l'éveque 
fut  refusé,  et  le  tout  assés  crûment  »,  dit  Brossier  (Ms.  656,  t.  II,  suppl. 
f*  206  v**.)  —  On  remarquait  au  fond  du  chœur,  une  belle  vierge  qui 
est  maintenant  à  Saint-Maurice,  et  dans  l'aile  sud  le  tombeau  de 
Bouvery,  dont  Bruneau  nous  a  laissé  le  dessin  (Ms.  871, 1. 1,  p.  159), 
et  à  côté  duquel,  d'après  une  note  de  T.  Grille,  on  voyait  peints  plu- 
sieurs chevaliers  et  dames,  à  genoux  sur  des  coussins,  a  que  l'on 
soupçonnait  être  les  fondateurs  de  cette  abbaye  »  (Ibid.,  p.  165).  Cette 
église  servit  d'écurie  à  la  cavalerie  prussienne  en  lol5.  Son  toit 
n'ayant  pas  été  réparé  depuis  la  Révolution,  et  les  charpentes  en 
aysuit  été  enlevées,  ses  voûtes  s'effondrèrent  (Ms.  896,  t.  I,  f'  63  et 
Invent,  du  Must»e  Saint-Jean^  p.  38).  De  longtemps  les  amis  des  arts 
ne  se  consoleront  de  sa  destruction.  C'était  autrefois  la  reine  des 
constructions  des  Plantagenets  en  Anjou,  dit  M.  Choyer  qui,  en  une 
page  intéressante,  nous  explique  le  modo  de  construction  de  ses 
voûtes,  une  merveille  d'architecture  admirée  jadis  de  tous  les  savants 
{C(mgr,  arch.  38^  session,  p.  266).  Il  a  môme  reconstitué,  dans  une 
lithographie,  l'ensemble  intérieur  de  cet  édifice,  d'après  ce  qui  en 
reste  encore  et  d'après  la  coupe  géométrique  de  Ronaelet  (Ms.  903, 
t.  I,  f*  63),  de  même  que  Lehoreau  nous  a  conservé  son  aspect 
extérieur  avec  son  clocher,  et  l'ensemble  des  bâtiments  de  l'abbaye. 
{Cérém.y  t.  III,  p.  57.)  En  1874,  il  émettait  le  vœu  qu'on  reproduisît 
ces  voûtes  uniques  en  Anjou  dans  l'église  de  la  Madeleine  qu'on 
construisait  alors  et  qui  est,  sauf  le  chœur,  l'imitation  de  l'église 
de  Toussaint  ;  mais  l'architecte  n'a  pas  cru  devoir,  ou  n'a  pas  osé 
tenter  cette  reproduction  de  la  partie  la  plus  caractéristique  du 
célèbre  édifice.  (Rev.  de  CAnjoUy  1874,  t.  II,  p.  307j.  E.  L. 
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juxta  portam  Sàncti  Albini,  proxime  murum,  repertum 
est  ;  ecclesia  videlicet  in  honorem  et  memoriam  sanctae  Dei 
Genitricis  et  Sanctorum  Omnium  dedicata,  quam  quidem 
venerabilis  presbiter  Girardus,  cantoris  officium  in  matre 
ecclesia  urbis  ipsius  tenens,  de  propriis  a  fundamentis 
extruxerat,  necnon  et  quasdam  censuales  terras  sive  vineas 
in  usus  pauperum  adhuc  vivus  coemerat  [et  post  obitum 
suum  universae  possessionis  suae  summam  delegaverat. 
Sed  quia  laborem  suum  procuratoris  egentem  post  se  in 
nihilum  redigendum  metuebat],  sane  facto  suo  providens, 
in  dispositione  fratrum  suorum  canonicorum  Sancti  Mau- 
ricii,  ecclesiam  illam  cum  omnibus  ad  se  pertinentibus 
sub  scripluraB  testimonio  indesinenter  consistere  voluit. . . 
Gonsuitum  est  ita,  ecclesia  illa  elemosinaris,  fecta  posthac 
in  perpetuum  refugium  et  habitationem  monachorum 
SanclîJB  Trinitatis,  et  de  jure  canonicorum  in  jus  eorum 
legali  commutatione  transfusa,  [quidquid  sibi  predictus 
Girardus  contulerat,  vel  quidquid  a  modo  colla turus  est, 
quietum  ac  solidum  *]  ad  recreandos  pauperes  sive  sepelien- 

^  Cette  phrase  omise  par  Thorode,  je  Tai  empruntée  à  la  charte 
de  1049  contenue  dans  le  Recueil  de  dom  Housseau.  Je  Pai  préférée, 

Î>our  sa  plus  grande  clarté,  à  la  variante  suivante  qui  se  trouve  dans 
a  charte  publiée  par  la  Galîia  vêtus  (t.  IV,  jp.  698j  .  €  quidquid  sibi 
praedictus  Girardus  contulerat,  vel  quidquid  a  modo  collaturus  est, 
quia  non  et  (lisez  est)  solidum  ad  recreandos  pauperes  sive  sepelien- 
dos,  sicut  devotum  fuerat,  obtinebit  ».  Cette  vanante  a  un  sens  tout 
difTérent.  Le  mot  solidum  signifiant  solide,  consistant^  la  phrase  doit 
vouloir  dire  que  la  fondation  n'étant  pas  bien  assise  et  n'ayant  pas 
produit  tout  le  bien  désiré  entre  les  mains  du  prêtre  aumônier,  le 
comte  s'était  déterminé  à  la  confier  aux  religieux  de  Vendôme.  — 
Autre  remarque  :  d'après  cette  phrase  Girard  était  encore  vivant, 
quand  le  comte  Geonroi  introduisit  les  Bénédictins,  c  vel  quidquid 
amodo  collaturus  est  (Girardus)  ».  Et  cependant  quelques  lignes 
plus  haut  la  même  charte  donne  à  entendre  qu'il  était  déjà  mort  : 
<  Girardus...  vineas  in  usus   pauperum  adhuc  vivus  coemerat,  et 

Sost  obitum  suum  universœ  possessionis  sue  summam  delegaverat  ». 
lais  peut-être  cette  phrase  signifie-t-elle  simplement  que  Girard, 
outre  les  terres  et  les  vignes  quUl  avait  achetées  pour  son  oratoire, 
lui  avait  légué  d'avance  tous  les  biens  qu'il  laisserait  à  sa  mort.  Du 
reste  sa  présence  à  l'entrée  des  Bénédictins  est  encore  attestée  par  la 
charte  de  1108,  qui  affirme  que  lui  aussi  eut  part  à  ce  changement  : 
a  Ëusebio^  Girardo  atque  canonicis  S.  Mauricii . . .  placuit  quatenus 
ecclesia  ipsa  Vindocinensibus  monachis  tribueretur.  »  £.  L. 
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dos,  sicut  devotum  fuerat,  perpetualiter  obtinebit.  Sic  tamen 
ut  per  monachos  Sanctas  Trinitatis,  locum  illum  inhabi- 
tantes,  elemosina  il!a  fideliter  administretur.  Canonicie  vero 
pro  privilegio  quasi  amisso...,  quasdam  dampnosarum 
exactionum  consuetudînes,  quas  terris  illorum  pater  meus 
Fulco  sive  antecessores  ejus  violenter  imposuerant,  animo 
libenli  remitto...  Matri  quoque  ecclesiae  Aodecavensi, 
atque  rectoribus  ejus,  locus,  de  quo  agimus,  prius  ecclesia 
nunc  monasterium,  debitam  subjectionem  nulle  modo 
denegabit,  immo  per  hujus  conventionis  firmitudinem, 
domini  presulis  Eusebii  Brunonis  autoritate,  et^unctorum 
canonicorum  Sancti  Mauritii  unanimi  consensu,  consti- 
tutum  sit  ab  hinc  in  perpetuum,  inter  monachos  Sanclae 
Trînîtatis  atque  praedîclum  epîscopum  successoresque  ejus, 
cum  omnibus  Sanctae  Sedis  Andecavae  in  perpetuum  cano- 
nicis  conjunctissima  caritatis  mutuas  et  orationum  partici- 
palione,  et  hujus  elemosinas  sicut  primitus  constiluta 
commuai  provisione  et  conserva ti one ,  ut  in  aBternum 
permanens  augealur  potius  quam  minuatur Hag  con- 
suetudînes pei*donat  Goffridus  cornes  sancto  Mauricio  et 
canonicis  ipsius,  de  terris  illorum  apud  Doadum  in  curte 
Spinacii,  tolum  vinagium  et  totum  carragium  boum 
et  asinorum,  et  bidampnum  villanorum  ad  quindecim  dies 
în  anno,etc...  Actum  Andecavis  civitate,  VIII  idus  januarii 
(6  janv.)f  hoc  est  in  sacratissimo  Epiphaniorum  die,  anno 
ab  Incarnatione  Domini  MXLVIII,  Epacta  XIIII,  indictione 
secunda^  > 

En  vertu  de  cette  donation,  il  vint  des  moines  de  Tabbaye 
de  la  Sainte-Trinité  de  Vendôme,  qui  s'établirent  à  Tous- 
saint^  qui  y  demeurèrent  un  certain  tems  et  qui  y  firent 
joaême  bâtir  une  nouvelle  église,  tout  proche  celle  de  Tous- 
saint^ laquelle  fut  dédiée  à  la  Sainte-Trinité  *. 

»  Titres  de  TÉglise  d'Angers,  Privilèges,  t.  XLVI,  ^  3.  Voyés 
ftussi  ci-après  Lesvière« 

*  Il  lest  possible,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  les  Bénédictins 
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Ils  étoient  chargés  de  distribuer  aux  pauvres  les  revenus 
de  cette  maison,  qui  avoient  été  donnés  à  cette  intention. 
On  ne  dit  point  quelle  part  ils  pouvoient  en  retenir  pour 
eux,  ni  même  s*ils  en  pouvoient  retenir  du  tout.  L*aumô- 
nerie  de  Toussaint  ne  leur  avoit  été  donnée  que  comme  un 
entrepôt  pour  mettre  leurs  effets  en  sûreté  dans  Tenceinte 
des  murailles  de  la  ville,  et  il  pouvoit  bien  se  faire  que 
l'évêque  et  son  chapitre,  qui  avoient  la  direction  de  cette 
maison,  ne  permissent  pas  à  ces  moines  de  s'en  appliquer 
les  revenus  en  tout  ni  partie*. 

Les  moines  de  Vendôme  se  dégoûtèrent  assés  vite  de 
cette  habitation  et  leur  abbé  Odric,  avec  quelques-uns  de 
ses  moines,  s'en  démit  volontairement  entre  les  mains  du 
même  Eusèbe  Brunon,  évêque,  qui,  avec  son  chapitre, 


aient  construit  une  église  à  Toussaint,  quoique  les  documents  n'en 
disent  rien  ;  néanmoins  ce  n'est  pas  sur  remplacement  de  Toussaint, 
comme  ce  passage  l'indique,  mais  à  LesTÎere,  <]ue  les  moines  de 
Vendôme  bâtirent  l'église  dédiée  à  la  Sainte  Trinité  en  1062.  Cette 
erreur  de  Thorode  est  d'autant  plus  étrange  qu'à  l'article  de  Les- 
vière  il  rapporte  très  exactement  la  double  fondation  de  ce  monas- 
tère :  la  première  en  1040  et  la  seconde  en  1047.  Ce  qui  Ta  fait  trom- 
per, c'est  la  phrase  suivante  mal  interprétée,  qui  évidemment  s'ap- 
plique à  l'église  de  la  Sainte  Trinité  de  Lesvière,  achevée  en  1062 
et  voisine  de  celle  de  Toussaint  :  c  et  ecciesiam  S.  Trinitatis  quœ 
huic  vicina  esse  dignoscitur  a  novo  fabricassent  »  (charte  de  1108). — 
On  remarquera  que  ces  deux  fondations  de  Lesvière  sont  antérieures 
à  l'établissement  des  moines  de  Vendôme  à  Toussaint,  et  comme 
elles  ont  eu  lieu  pour  la  même  cause,  afin  de  servir  d'asile  à  ces 
moines  (c  ubi  et  locus  quietior  »,  dit  la  charte  de  Lesvière  de  1040), 
on  se  demandera  pourquoi  Geoffroi  leur  offrait  près  d'Angers  un 
second  lieu  de  refuge  à  Toussaint,  après  leur  en  avoir  donné  un 
d'abord  à  Lesvière.  La  réponse  à  cette  question  n'est  pas  facile,  les 
chartes  étant  muettes  à  cet  égard,  à  moins  de  dire,  comme  Grandet, 
qu'il  cherchait  à  unir  le  plus  de  bénéfices  qu'il  pouvait  à  l'abbaye  de 
Vendôme  qui  était  son  chef  d' œuvre.  E.  L. 

'  D'après  la  charte  de  1108,  ils  devaient  employer  tout  entiers  pour 
les  pauvres  les  revenus  provenant  de  la  fondation  de  Girard  et  de 
Geoffroi  Martel  :  «  et  res  pauperibus  deputatas  sicut  prius  a  Girardo 
cantore  devotum  fuerat  ndeliter  procurarent.  »  Le  religieux  qui 
remplissait  les  fonctions  d'aumônier  avait  cependant  droit  de  prendre 
ce  qui  était  nécessaire  pour  son  entretien  sur  cette  fondation  : 
«  aliqua  ipsius  facultatis  porcione  in  usus  suos  »,  selon  l'expression 
de  la  charte  primitive;  mais  tout  le  reste  devait  être  consacré  au 
soulagement  des  pauvres.  Les  autres  religieux  étaient  obligés  de 
s'entretenir  avec  leurs  propres  revenus.  £.  L. 
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avoit  donné  les  mains  à  la  donation  que  Geoffroi  Martel 
leur  en  avoit  faite  en  1049  '. 

J'ignore  en  quelle  année  les  moines  de  Vendôme  aban- 
donnèrent réglise  de  Toussaint,  mais  comme  leur  démis- 
sion fut  faite  entre  les  mains  d*Eusëbe  Brunon,  qui  mou- 
rut en  1081,  il  est  certain  que  cet  abandon  a  été  fait  entre 
1049  et  1081  et  que  les  moines  de  Vendôme  n'ont  pu  Thà- 
bîter  tout  au  plus  qu'une  trentaine  d'années  *. 


*  C'est  peut-être  à  l'insuffisance  des  revenus  pour  les  faire  vivre, 
dont  j'ai  parlé  dans  la  note  précédente,  qu*il  faut  attribuer  ce  départ 
des  religieux  de  Vendôme.  Du  reste  leur  monastère  de  Lesvière 
venant  d'être  achevé  (vers  1062),  ils  pouvaient  s'en  servir  comme 
lieu  de  refuge  et  n^avaient  plus  besoin  de  l'aumônerie  de  Girard. 
Bien  plus,  cette  aumônerie,  avec  les  charges  qu'elle  leur  imposait, 
était  un  embarras  pour  eux.  L'obligation  de  secourir  les  pauvres  à 
domicile,  et  de  les  enierrer,  ne  cadrait  pas  avec  leur  manière  de 
vivre  ;  ils  avaient  bien  l'habitude  de  faire  des  distributions  manuelles 
à  la  porte  de  leurs  monastères,  mais  non  pas  de  porter  les  secours 
au  dehors,  office  de  charité  auquel  ils  étaient  tenus  par  l'acte  de 
fondation,  et  aussi  par  l'acte  de  leur  établissement  à  Toussaint  : 
c  sic  ut  per  monachos...  elemosina  illa  fideliter  administretur.  » 
Il  semblerait,  d'après  la  charte  de  1115  qui  confirme  l'établissement 
des  chanoines  réguliers,  que  ces  chanoines  furent  dispensés  de  cette 
obligation,  car  il  j  est  dit  que  tous  les  biens  de  cette  aumônerie  leur 
sont  donnés  pour  leur  usage  :  a  ita  vero  omnia  in  usus  ibi  Deo  ser- 
vientibus. . .  transtulit.  »  Mais  la  charte  de  1108  dit  formellement  que 
les  chanoines  réguliers  étaient  tenus  de  remplir  toutes  les  conditions 
de  la  fondation  :  «  ibidem  canonicos  regulares  collocare  disposui- 
mus...  qui  pauperes  infirmes  visitarent  et  moriuos  sepelirent  »  ; 
et  la  procédure  ae  1682  certifie  qu'en  fait  ils  les  observaient  fidèle- 
ment et  que,  par  leur  moyen,  «  l'aumône  et  autres  charges  de  cette 
fondation  sont  exécutés  aussi  bien  et  mieux  qu'elles  ne  l'auraient  été 
par  les  titulaires  pourveus  par  le  chapitre.  »  Les  revenus  primitifs 
avaient  donc  été  réservés  pour  l'usage  spécifié  dans  l'acte  de  fonda- 
tion, €  car  on  prouvera,  ajoute  la  procédure,  que  tous  les  autres 
biens  de  cette  aobaje  et  des  autres  offices  claustraux  ne  sont  point 
ceux  de  cette  aumône,  et  qu'ils  ont  été  donnés,  à  titres  particuliers^ 
spécialement  à  cette  abbaye  depuis  son  érection  »  (H.  1273,  f*  8). 

E.  L. 

*  Thorode  a  ajouté  en  note  .:  c  Ce  fut  en  1060,  comme  je  le  dirai 
ci-après  à  l'article  de  Lesvière.  »  Or,  en  se  reportant  à  cet  article,  on 
ne  trouve  rien  à  ce  sujet,  en  sorte  au*il  n'a  fourni  aucune  preuve  à 
l'appui  de  cette  date  précise  de  1080.  On  ne  peut  donc  affirmer 
au  il  y  eut  environ  une  trentaine  d'années  d'intervalle  entre  le 
aépart  des  Bénédictins  c\  l'établissement  des  chanoines.  La  charte 
de  1106  dit  simplement  que  les  premiers  partirent  longtemps  aupa- 
ravant <  longe  ante  ».  Impossible  de  fixer  l'année. 

Tous  ces  différents  changements,  racontés  dans  les  trois  chartes 
de  la  Gallia  vêtus  (t.  IV,  pp.  697-700)  ne  pouvaient  manquer  d'appor- 
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Ge  fut  environ  trente  ans  après,  que  les  chanoines  r^^* 
liers'  y  furent  introduits  par  les  soins  de  Rainauld  de 
Martigné,  évéque  d* Angers,  qui  en  11Q8  s'adressa  à  Tabbé 
de  Tabbaye  des  chanoines  réguliers  d'Orval,  lequel  lui 


ter  des  modifications  successives  à  la  forme  de  la  fondation* 
Après  le  départ  des  Bénédictins  Taumônerie  retomba  sous  la  dépen- 
dance et  revint  à  la  disposition  des  chanoines  de  Saint-Maurice,  qui 
y  placèrent  sans  doute  un  prêtre  pour  remplir  les  obligations  de  la 
ifondation.  Grandet,  à  la  suite  de  la  charte  ae  1115,  fait  mention  de 
deux  pri^tres,  mais  les  deux  autres  chartes  qui  sont  antérieures  ne 
parlent  que  d'un  seul.  Plus  tard,  ce  prêtre  ne  s'acquittant  probable- 
ment pas  convenablement  de  son  devoir  <  et  ne  faisant  pas  si  bien 
comme  on  l'avoit  espéré  d  (Ms.  886,  t.  II,  p.  410j,  Tévêque  Rainaud, 
«  hujus  elemosinsB  dispositionem . . .  juxta  noc  quod  disposita  fuerat 
non  bene  se  habentem  conspiciens  »,  se  résolut  d'y  mettre  des  cha- 
noines réguliers  dont  les  règles  s'accordaient  mieux  que  celles  des 
moines  à  l'objet  de  la  fondation,  parce  que  c'était  leur  profession  de 
secourir  les  pauvres.  Et  ainsi,  comme  le  dit  la  procédure  de  16ffî, 
«t  tout  le  changement  arrivé  en  la  fondation  est  que  cette  aumônerie, 
de  bénéfice  dépendant  de  l'église  cathédrale,  est  devenue  un  bénéfice 
réuni  à  cette  abbaye,  par  laquelle  l'aumône  et  autres  charges  de  cette 
fondation  sont  exécutées  aussi  bien  et  mieux  qu'elles  ne  l'auraient  été 
par  les  titulaires,  pourveus  par  le  chapitre  »?H.  1273,  f^8).  En  sou- 
venir de  cette  ancienne  dépendance  de  l'Eglise  d'Angers,  l'évèque 
conserva  le  droit  de  défense  sur  Tabbaye,  c  loci  deffensionem  in 
manu  episcopalis  sedis. . .  retinuit  »  (charte  do  1115),  et  le  chapitre 
les  différents  droits  énumérés  plus  loin.  £•  L. 

*  Ces  chanoines  vécurent  longtemps  dans  la  ferveur.  Le  relâche- 
ment se  glissa  parmi  eux,  comme  dans  toutes  les  autres  abbayes 
d'Angers,  par  suite  des  guerres  de  religion  et  surtout  de  la  funeste 
institution  de  la  commande.  Grandet  nous  trace  le  plus  triste  tableau 
de  ce  monastère  au  commencement  du  xtii*  siècle  :  plus  de  vœux 
observés,  plus  de  soutane  portée,  rien  de  régulier  que  le  nom.  Le 
P.  Gallet,  devenu  prieur  en  1620,  entreprit,  malgré  l'opposition  des 
anciens  religieux,  de  rétablir  la  communauté,  avec  trois  religieux  qui 
consentirent  h.  le  suivre  (en  1630  ils  étaient  neuf,  et  treize  en  1758, 
H.  1354,  p.  95).  En  suite  d'un  bref  du  Pape  et  de  lettres  patentes  du 
roi  de  1622,  le  cardinal  de  Larochefoucauld  ayant  été  chargé  de 
réformer  les  chanoines  réguliers,  le  P.  Gallet  reçut  de  lui  Tauto- 
risation  d'établir  cette  réforme  à  Toussaint,  et  obtint  de  son  abbé  la 
cession  de  l'abbatiale  où  il  s'établit  en  1626,  date  de  sa  réforme 
(Ms.  658,  p.  799).  Il  imposa  à  sa  petite  communauté  les  constitutions 
des  chanoines  de  Saint- Vincent  de  Senlis  les  premiers  réformés,  et 
lui  fit  prendre  l'habit  blanc  avec  la  chape  et  le  capuchon  noir  par 
dessus,  tandis  que  les  anciens  portaient  par  la  ville  la  soutane  noire 
avec  le  chapeau  des  prôtres  séculiers.  Les  anciens  lui  suscitèrent 
plusieurs  procès,  où  ils  firent  même  intervenir  les  chanoines  de  Saint- 
Maurice  comme  ayant  des  droits  sur  cette  abbaye.  Ils  ne  deman- 
daient rien  moins  que  d'être  soustraits  à  son  autorité  et  à  la  règle  com- 
mune. Mais  l'arrêt  de  1631,  en  leur  accordant  300  livres  de  pension, 
obligea  à  résider  ceux  qui  avaient  des  bénéfices,  et  les  autres  à 
demeurer  dans  l'enclos  de  l'abbaye  sous  l'obéissance  du  prieur  et  à 


-  85  - 

envoya  deux  saints  personnages»  qui  ont  été  les  premiers 
chanoines  réguliers  établis  dans  cette  abbaye'.  L'évêque 
Rainauld  en  fut  si  content  et  eut  pour  eux  tant  d'estime 
et  d'amitié,  qu'en  reconnoissance  du  bon  présent  que  Tabbé 
d'Orvai  lui  avoit  fait,  il  donna  à  Tabbaye  d'Orval  l'église 
de  Dampierre,  près  Sauraur  au  diocèze  d'Angers,  qui  est 
un  prieuré-cure  à  la  présentation  de  Tabbé  d'Orval,  au 
diocèze  de  Maillezais,  à  présent  la  Rochelle. 

assister  aux  offices  (Ms.  756,  f^  82  v*  et  93  y).  En  1627,  le  P.  Gallet 
fit  commencer,  malgré  leur  opposition,  un  nouveau  dortoir  ù  la  place 
de  l'ancien,  en  l'augmentant  d'une  partie  du  jardin  et  du  logis  de 
Tabbé.  Il  demanda  en  1632  l'union  ae  sa  maison  à  la  congrégation 
formée  sous  l'autorité  du  cardinal  de  Larochefoucauld  par  les  religieux 
de  Sainte-Geneviève  de  Paris  et  de  Saint-Vincent  de  Senlis  ;  cette 
union  ne  put  se  faire  qu'en  1635  (Cf.  H.  1262).  Grandet,  dans  sa 
Notre-Dame  Angevine  (pp.  189-19à),  fait  de  cette  réforme  un  récit 
très  détaillé  et  très  intéressant.  £.  L, 

*  Titres  de  l'Église  d'Angers,  Privilèges,  t.  XLVI,  f«  5. 

Ici  encore  Tborode  se  trompe,  faute  d'avoir  compris  la  charte  de 
1106,  et  a  rois  dans  l'erreur  tous  ceux  qui  l'ont  suivi,  en  affirmant  que 
ce  fut  en  1108  que  l'évêque  s'adressa  à  l'abbé  d'Orval  (ou  Airvault), 
et  en  reçut  les  deux  premiers  chanoines  réguliers.  Cette  charte  n'est 

Cas  du  tout,  comme  il  l'a  cru,  l'acte  d'introduction  des  chanoines  à 
bussaint  ;  c'est  un  accord  entre  l'évêque  et  l'abbé  de  Vendôme  qui, 
mécontent  d'avoir  quitté  cette  maison,  réclamait  contre  la  prise  de 
possession  des  chanoines.  L'entrée  des  deux  chanoines  appelés  par 
Kainaud  a  donc  eu  lieu  avant  1108.  Pour  en  déterminer  le  temps,  il 
faut  recourir  à  une  charte,  datée  de  1103  et  signée  de  Foulques 
Réchin  et  de  ses  deux  fils,  ou  Ton  déclare  que  Tes  chanoines  s'é- 
taient installés  à  Toussaint  de  leur  temps  :  €  canonicis  regularibus 
suc  tempore  in  ecclesia  Omnium  Sanctorum  positis  »  (H.  1^1).  Leur 
établissement  n'est  donc  pas  postérieur  à  l'an  1103.  Il  ne  fut  pas  non 

ÎJus  antérieur  à  Tannée  1102,  puisqu'ils  furent  appelés  par  Kainaud 
e  jeune,  ainsi  qu'il  le  raconte  dans  sa  charte  ae  1108  :  «  ibidem 
canonicos  regulares  collocare  disposuimus  »  Or  cet  évêque  fut 
consacré  le  12  janvier  1102.  C'est  donc  dans  le  courant  de  1102  ou 
de  1103  yie  les  chanoines  entrèrent  à  Toussaint.  Peu  de  temps 
après,  Rainaud  récompensa  l'abbé  d'Orval  de  lui  avoir  envoyé  les 
deux  premiers  chanoines,  ainsi  que  le  dit  Thorode,  d'après  la 
charte  dont  il  cite  un  extrait  et  qui  n'est  pas  datée.  £n  1108  1  évèque 
s'engagea  à  ne  donner  cette  maison  à  personne  autre  qu'aux  reli- 
gieux de  Vendôme,  si  les  chanoines  ne  s'y  établissaient  pas  défini- 
tivement :  c  si.,  constituti  non  fuerint  ».  Enfin  autre  charte-notice 
en  1115  racontant  la  fondation  de  Girard  et  les  motifs  de  l'introduc- 
tion des  chanoines,  par  laquelle  le  môme  évêque  confirme  la  donation  : 
c  ut  autem  hsc  institutio  in  perpetuum  firma  maneret,  testes  qui 
adfuerunt  aduotavimus  ».  Je  réunis  ici,  en  les  mettant  à  leur  rang 
toutes  les  chartes  qui  nous  restent  touchant  l'établissement  des 
chanoines  à  Toussaint,  afin  d'éclaircir  par  les  documents  une  ques- 
tion embrouillée  par  quelques  historiens.  £.  L. 
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c  In  ecclesia  Omnium  Sanclorum  canonicos  regulares 
Rainaldus  collocaredîsposuit. . .  adabbatiam  Âurea3  Vallis 
litteras  suas  decrevit  presentare. . .  Abbas  duos  optimos 
viros  ad  episcopum  transmisit,  quos  episcopus  in  tantam 
gratiam  habuit,  ut  proeorumamorequandamecclesiamde 
Sancto  Petro,  in  loco  qui  cognominatur  Domnus  PetruSy 
ecclesiae  Sancli  Pelri  Aureas  Vallis  concessit\  » 

Peu  après  ce  tems  là,  Taumônerie  de  Toussaint  prit  la 
forme,  ou  du  moins  le  nom  d'abbaye  '.  On  trouve  la  sous- 


*  Titres  de  l'Église  d'Angers,  cartulaire  noir,  f*  89. 

*  Sous  radminisiration  de  ces  nouveaux  religieux,  cette  maison  prit 
un  grand  accroissement.  Ulger  lui  donna  plusieurs  biens  et  quatorze 
églises»  dont  les  noms  qui  se  trouvent  au  Ms.  886,  (t.  Il,  p.  410), 
ne  s'accordent  pas  avec  ceux  donnés  par  Grandet  {N,~Dame  Ang., 
p.  188  ).  En  1118  le  duc  Conan  lui  donna  le  prieuré  de  la  Madeleine 
qu'il  fonda  sur  les  ponts  de  Nantes,  avec  le  droit  de  ffallois  dans 
toute  la  prairie  de  la  Madeleine  et  le  droit  de  pAche  dans  la  Loire.  Ce 
prieuré  était  affermé  en  1769  au  prix  de  1.238  livres,  sur  lesquels  il 
7  avait  330  livres  de  décimes  à  payer  (H.  1;M9,  p.  53).  En  1771  le 
titulaire  de  ce  prieuré  devait  à  l'abbaye  une  prestation  annuelle 
de  douze  lamproies,  estimées  10  livres  (H.  1276,  p.  265).  —  Les 
revenus  particuliers  de  cette  abbaye  n'étaient  pas  si  considérables 
que  ceux  des  abbayes  bénédictines.  En  1543  tout  le  temporel  de 
1  abbaye  et  du  prieuré  de  la  Haie-aux-Bonshommes  est  affermé  pour 
1.300  livres,  avec  l'obligation  pour  le  preneur  de  nourrir  et  a'ha- 
biller  les  religieux,  dont  l'abbé  ne  pouvait  augmenter  «  le  nombre 
porté  par  les  fondations  »,  de  payer  les  ofnciers ,  de  faire  les 
aumônes  ordinaires  et  les  réparations  ;  l'abbé  se  réservait  la  colla- 
tion aux  bénéfices  et  aux  ofnces,  et  les  mortes  robes,  ou  successions 
des  religieux  décédés.  En  1597  le  revenu  brut 'est  de  2.500  livres  et 
les  cbarges  de  plus  de  1.600  livres  (H  1247).  D'après  Miroménil  le 
revenu  était  de  3.500  livres  en  1697.  Mais  je  pense  qu'il  se  trompe, 
car  il  n'est  pas  toujours  exact  et  Hop^er,  vers  1675,  porte  ce  revenu 
à  7  ou  8.000  livres,  outre  celui  de  1  abbé  qu'il  estime  à  5.000  livres, 
la  prébende  de  Saint-Maurice  comprise  (Uist.  (T Anjou,  p.  170).  Le 
couvent  était  dans  la  gène  en  1709,  parce  que  les  fermiers  ne  pou- 
vaient plus  rien  payer,  tant  à  cause  de  la  disette  des  grains  que  des 
taxes  exorbitantes  qu'ils  étaient  obligés  de  payer  au  roi  (U.  1260, 
p.  3).  En  1730,  l'abbé  a  3.300  livres  de  revenu,  et  la  mense  conven- 
tuelle 3.566  (Ms.  646,  [•  30  v»).  Enfin,  en  1780  pour  17.174  livres  de 
revenu  les  charges  se  montaient  à  5.019  livres,  dont  1562  pour  les 
décimes  (H.  1248,  pp.  31-3^).  L'abbaye  possédait  vingt-deux  maisons 
dans  la  rue  Toussaint,  pour  lesquelles  elle  payait  au  roi  deux  livres 
dix  sols  de  cens  noble  et  féodal  (H.  1251,  f^  19  et  H.  1253).  et  une 
maison  à  la  Place  Neuve,  près  de  la  boucherie  et  de  la  Porte  du  Pain 
(II.  1277,  p.  21).  —  L'abbé  conférait  dix  prieurés  en  Anjou,  cinq  au 
Mans,  trois  à  Tours  et  six  à  Nantes  :  il  avait  de  plus  le  droit  de 
présentation  à  quatre  autres  (Ms.  645,  f"  15-17  et  H.  1286,  f*  11.)  L'in- 
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criptioD  d'un  abbé  de  Toussaint,  dont  on  ne  rapporte  pas 
le  nom,  dans  Tacte  de  donation  de  i*église  de  Saint-Jean- 
Baptiste  faite  à  Ulger,  évoque  d'Angers,  par  Geoffroi, 
comte  d'Anjou,  en  H31,  vingt-trois  ans  après  l'entrée  des 
chanoines  réguliers  à  Toussaint  ^ 

L'abbé  de  Toussaint  est  chanoine  de  la  cathédrale,  et 
jouit  de  tous  les  droits  et  revenus  attachés  aux  cànonicats, 
comme  un  autre  chanoine,  à  la  réserve  de  la  maison  cano- 
niale^  qu'il  ne  peut  opter  à  son  rang  ^  Les  maisons  ne 

Tentaire  de  1786  comptait  trente-deux  prieurés  (H.  1376).  Les  offices 
claustraux  étaient  :  la  sacristie,  la  cellérerie,  le  prieuré  claustral,  la 
chambrerie,  l'infirmerie  et  la  chantrerie  (Ms.  646,  £^a0v*et  H.  1386, 
f*  11)  qui  tous  furent  réunis  à  la  mense  conventuelle  lors  de  la 
réforme  (H.  1251,  f>  20).  E.  L. 

«  Titres  de  l'Église  d'Angers,  Privilèges,  t.  I,  f*  108. 

Le  premier  abbé  connu  est  Robert.  M.  Godard-Faultrier  croit 
avoir  trouvé  son  tombeau  dans  l'église  de  Toussaint  (Mém.  delà  Soc. 
d'agr.  1846,  pp.  218  et  229  ;  Répert.  arch.,  1860,  pp.  251-257).  Roger 
dit  çiue  cet  abbé  vivait  en  1040  et  qu'avant  cette  année-là  il  n'y 
avait  point  d'abbé  [HùL  d^ Anjou,  p.  170).  C'est  une  erreur.  Ce  Robert 
est  certainement  cet  abbé  de  Toussaint  o  dont  on  ne  rapporte  pas  le 
nom  »,  dont  la  souscription  se  trouve  dans  la  donation  d'Ulger,  car 
il  figure  également  comme  témoin  en  1131  dans  un  jugement  de  cet 
évêque,  entre  le  Ronceray  et  Saint-Nicolas.  {Cartvd,  B.  Marie,  p.  48). 

Essinart,  abbé  de  Toussaint,  obtint  du  pape  Martin  V  le  privilège 
de  la  mitre  et  de  l'anneau,  par  une  bulle  donnée  à  Florence  vers 
l'an  1420  (G.  278,  f^  95).  —  L'abbé  avait  le  droit  de  faire  counr  la 
pelotte  le  1*'  jour  de  l'an  au  Boulerot,  à  cause  de  son  fief  de  Mon- 
tansais  ;  tous  les  nouveaux  mariés  devaient  y  assister  sous  peine 
du  droit  de  pelotte,  quinze  sols,  et  de  trois  livres  d'amende.  Les 
mariés  étaient  tenus,  le  jour  de  leurs  noces,  sous  peine  de  pareille 
amende,  de  se  rendre  à  la  maison  seigneuriale  de  Montansais,  d'y 
cbanter  une  chanson  et  de  fournir  un  gâteau  (H.  1268).  —  Comme 
chanoine  dé  Saint-Maurice,  l'abbé  avait  le  droit  de  commicHmus, 
c'est-à-dire  de  n'être  appelé  ou  de  ne  faire  appeler  en  justice  que 
devant  le  sénéchal  d'Anjou  (H.  1247).  £.  L. 

*  Il  y  avait  d'autres  réserves  que  celle-là.  Outre  qu'il  supportait 
toutes  les  charges  des  autres  chanoines,  il  n'avait  pas  droit  de 
prendre  des  biens  du  chapitre  en  ferme  et  ne  pouvait  pas  porter  son 
nàton  pastoral  dans  l'église  cathédrale,  ni  dans  les  processions,  où  il 
n*assistait  du  reste  qu'a  son  rang  de  réception  de  chanoine  ;  il  n'a- 
vait pas  voix  à  l'élection  de  1  évêque,  à  laquelle  il  était  appelé 
cependant,  mais  seulement  à  celle  du  doyen  ;  pendant  qu'il  faisait 
sa  rigoureuse  comme  les  autres  chanoines,  il  ne  nommait  pas  aux 
bénéfices  vacants  attachés  à  sa  prébende  ;  enfin  il  n'avait  point 
de  clerc  à  moins  d'une  permission  spéciale.  Il  portait  la  cnape, 
payait  le  fêtage  des  Rameaux  et  était  sujet  à  la  juridiction  du  cha- 

Îâtre.  On  le  convoquait  dans  sa  maison  abbatiale.  Après  son  décès, 
'abbaye  recevait  le  pain  du  chapitre  pendant  un  mois,  selon  la  cou- 
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sont  point  attachées  aux  canonicata  de  la  cathédrale  et 
ne  pouvoient  absolument  l'être  au  tems  de  Tunion  de  la 
prébende  à  Tabbaye  de  Toussaint,  parce  que  alors  il  s'en 
falloit  beaucoup  qu'il  y  eût  autant  de  maisons  que  de 
canonicats,  et  Tabbé  ne  dut  pas  être  reçu  à  opter  une  maison 
canoniale  en  son  rang,  parce  qu'il  étoit  logé  en  sa  maison 
abbatialie  de  Toussaint  ^ 

La  prébende  a  été  unie  à  l'abbaye  de  Toussaint  en  vertu 
d'une  bulle  du  pape  Clément  VI,  donnée  à  Avignon  le 
3  des  nones  de  juin,  de  la  dixième  année  de  son  pontificat, 
c'est-à-dire  le  3  juin  1352,  par  laquelle  il  unit  à  l'abbaye 
de  Toussaint  une  des  prébendes  de  l'Église  d'Angers,  la 
première  qui  viendroît  à  vaquer*. 


lume  d'en  donner  trente  joars  dorant  après  la  mort  d'an  chanoine. 
(Suppl.  Ms.  1S9,  cart.  VI  bis,  et  Ms.  658,  f^  580-591.)  £.  L. 

*  L'abbé  céda  une  partie  de  sa  maison  abbatiale  et  de  ses  jardins 
aux  religieux  réformés,  pour  construire  les  nouveaux  bâtiments,  et 
reçut  en  échange  une  rente  de  320  livres  par  an  (H.  1351,  ^  25).  Ce 
fut  le  prieur,  le  P.  Gallet»  qui  entreprit  en  1637  cette  reconstruction 
des  lieux  réguliers  pour  remplacer  1  ancien  monastère  qui  tombait  en 
ruine.  11  fit  bâtir  en  même  temps  le  grand  clocher  dont  la  charpente, 
dit  Loayet,  fut  achevée  en  1631  {Revue  de  l'Anjou,  1856,  t.  II,  p.  291). 
L'escalier,  le  réfectoire  et  la  laçade  méridionale  çont  l'œuvre  de 
Guget,  frère  de  chœur  génovéfain,  l'un  des  plus  habiles  archi- 
tectes que  nous  ayons  eu  a  Angers,  dit  T.  Grille,  et  qui  n'était  pas 
moins  habile  à  manier  le  pinceau  (Suppl.  Ms.  139,  cart.  VI  bis],  — 
Toute  la  maison  était  très  commode,  comme  le  remarque  Lehoreau, 
et  d'une  si  grande  propreté  Qu'elle  semblait  affectée  ;  et  ce  oui  restait 
de  l'ancien  bâtiment  était  si  oien  restauré  qu'il  semblait  neut  {Cérém,^ 
t.  III,  p.  57).  Cet  air  élégant  était,  dit  T.  Grille,  particulier  à  ces  cha- 
noines réguliers,  à  la  soutane  blanche,  aux  fins  rochers  de  batiste 
bien  plisses,  qui  se  distinguaient  par  leurs  belles  manières  et  que 
Ton  saluait  du  nom  de  M.  le  prieur.  A  la  Révolution,  cette  maison 
fut  mise  à  prix  à  24,000  livres  {Observateur  provincial,  V*  part.  p.  2i). 
Elle  ne  trouva  sans  doute  pas  d'acquéreur,  car  elle  fut  convertie  en 
séminaire  diocésain  sous  1  évèque  constitutionnel,  puis  en  manuten- 
tion militaire  (Cf.  Sup.  Ms.  129,  cart.  VI  bis).  E.  L. 

*  Titres  de  l'Eglise  d'Angers,  Privilèges,  t.  XLVI,  f-  10  et  11. 
La  première  qui  viendrait  à  vaquer  (sauf  la  prébende  décanale)  et 

que  l'abbé  jugerait  bon  d'accepter  ou  d'annexer  à  sa  dignité  abba- 
tiale, «  quam  abbas  duxerit  acoeptandam  ».  On  n'a  pas  assez 
remarqué  ce  droit  de  choisir  laissé  à  l'abbé.  Cette  première  prébende 
vacante  ainsi  choisie  par  lui  devait  rester  perpétuellement  unie  à  la 
dignité  d*abbé  de  Toussaint.  Les  deux  autres  dispositions  de  la 
bulle  furent  renouvelées  et  maintenues  comme  un  signe  d'union  de 
l'abbaye  avec  le  chapitre  et  de  son  ancienne  dépendance  :  a  que  l'abbé 
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venant  à  mourir  ou  à  se  démettre,  son  bâton  pastoral  seroit  apporté 
sur  le  grand  autel  de  la  cathédrale  pour  y  être  gardé  pendant  la  vacance 
de  Tabbaye  et  rendu  au  nouvel  aobé  après  son  élection  ;  que  l'ab- 
baye étant  vacante,  Tévèaue  (ou  le  prieur)  assigneroit  un  jour  pour 
rélection  d'un  abbé,  à  laquelle  ledit  évèque  aveo  un  chanoine 
député  du  chapitre  assisteroient  et  auroient  voix  délibérative  avec 
les  religieux  »  (Ms.  666,  p.  579).  Ces  deux  dispositions,  dont  Dûmes- 
nil  donne  plusieurs  exemples  (J6/d.,  pp.  581-685),  étaient  plus 
anciennes  que  la  bulle  qui  n'a  fait  que  les  renouveler  et  les  confir- 
mer, et  ne  les  a  pas  instituées,  comme  semblent  le  dire  les  Notices 
archéologiques  (p.  277).  Il  est  impossible,  faute  de  documents,  de 
savoir  à  quel  moment  cet  usage  a  commencé.  Il  est  certain  toutefois 
que  ce  n'est  pas  lors  de  l'introduction  des  chanoines  réguliers,  ainsi 
que  l'affirme  Dumesnil  (i'&t'd.,  p.  679],  car  aucune  des  chartes  qui 
s'occupent  de  cette  introduction  n'en  fait  mention.  E.  L. 

fA  suivre.J 


LES  LOINTAINS 


De  bleuâtres  lointains  ma  vie  est  toute  pleine. 
Ce  que  foule  mon  pied,  ce  sol  dur  de  la  plaine. 
Ces  sainfoins,  ces  prés  verts,  amour  des  paysans. 
M'importunent.  Mes  yeux  suivent  au  loin  mes  rêves, 
Vers  cet  horizon  vague  où  je  pressens  des  grèves 
Que  le  couchant  empourpre  au  bord  des  océans. 

J'y  veux  voler  avant  que  ma  Journée  expire. 
Mais  le  bois  épineux  m'arrête  et  me  déchire. 
Je  m'égare  aux  vallons  ;  lassé,  j'arrive  enfin  : 
Hélas  !  cet  horizon,  Chanaan  de  mes  rêves. 
Ce  n'était  point  la  mer  léchant  le  bord  des  grèves, 
C'était,  comme  là-bas,  les  prés  et  le  sainfoin. 

Et  maintenant,  la  plaine  où  j'étais  tout  à  l'heure. 
En  arrière,  à  son  tour,  m'offre  le  même  leurre  ; 
J'y  reviendrais  encor  ;  mais  le  jour  a  baissé. 
—  Ainsi,  loin  du  Présent,  l'Avenir  nous  fascine  ; 
Puis  quand  on  a  gravi  lentement  la  colline. 
L'enfance  nous  rappelle.  Hélas  !  c'est  le  Passé  ! 

André  Godard. 
Tigné,  1886. 


SUPRÊME  ESPOIR 


Non  I  Le  passé  serait  trop  triste, 
S*il  s'engloutissait  sans  retour. 
Quand  nous  pleurons  un  vieil  amour, 
Son  idéal  encore  existe  ; 

Il  sourit  invisible  en  Dieu 
Et  nous  garde  une  immense  ivresse  : 
Nous  Ty  savourons  sans  cesse, 
Libres  des  heures  et  du  lieu. 

Et,  comme  les  vagues  fumées 
S*effacent  sans  s'anéantir, 
Dans  rinfini  va  s'engloutir 
Le  rêve  des  choses  aimées. 

Le  passé  nous  sera  rendu  ; 
Tous  nos  adieux  sont  des  promesses  ; 
De  nos  bonheurs,  de  nos  tristesses, 
De  nos  aveux,  rien  n'est  perdu  ! 

André  Godard. 
Bressuire,  août  1883. 
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ENTRfi 


LOUIS  XIII  ET  MARIE  DE  MÉDICIS 


(1619-1620) 


CHAPITRE  V 

.  OCCUPATION  DU  MAINE  PAR  L'ARMÉE  ROYALE  ;  SA  CONCENTRATION 
DÉFINITIVE.    —   PRÉLIMINAIRES   DE  RÉCONCILIATION, 

La  ruine  de  Marie  de  Médicîs,  ce  n'est  certes  pas  ce  que 
voulait  le  plus  sérieusement  dévoué  de  ses  serviteurs.  Car, 
dans  sa  haute  sollicitude  pour  le  salut  de  sa  souveraine, 
Richelieu,  tout  en  entamant  son  parti,  lui  constituait  une 
armée  ;  et  de  la  même  main  dont  il  extirpait  son  venin  il 
condensait  sa  force.  Dans  cette  fermentation  générale  de 
Tétat-major  de  Chanleloube,  sans  plus  y  risquer  désormais 
des  représentations  rejetées  d'avance,  et  plus  que  jamais 
depuis  les  ombrages  excités  dansTétat-major  du  Logis-Bar- 
rault  par  ses  conférences  avec  Blainville  *,  aux  intervalles 
des  délibérations  générales  il  en  dégageait  les  moins  défec- 

*  Voir  les  livraisons  de  juillet- août,  septembre-octobre,  novembre- 
décembre  1888  ;  janvier- février,  mars-avril,  septembre-octobre,  no- 
vembre-décembre 1890;  juillet-août,  septembre-octobre  1891;  no- 
vembre-décembre 1892. 

'  Marillac  :  «  [Durant  les  conférences  de  Brissac,  entre  Richelieu 
et  Blainville]  le  temps  se  perdait  pour  tous.  Bornés  pour  les  bons 
amys  de  Mons.  de  Luçon  qui  firent  sur  ce  séjour  d'Angers  assez  de 
gloses  et  de  discours  pour  jeter  de  luy  quelque  soubçon  et  de  la 
reyne  mesme  dans  Tesprit  de  ses  alliez.  » 
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tibles  éléments  d'un  vrai  conseil  de  guerre  :  ici  disputant 
le  variable  Marillac  à  la  corruption  des  Vendôme  ;  et  là 
réveillant  dans  Boisdauphin  les  restes  de  Tancîen  ligueur 
du  Maine.  Et  d'ailleurs,  sur  toute  la  ligne  de  défense 
érigée  autour  de  Tapanage  de  la  reine-mère,  et  parmi  des 
soubresauts  d'oscillation  sans  trêve  entre  les  paniques  et 
les  bravades,  il  rappelait  infatigablement  son  mol  d'ordre 
de  Télat  général  :  résister  sans  provocation.  Non  que  certes 
il  y  réussit  toujours.  Mais  au  moins,  lorsqu'eut  passé  sous 
ses  yeux  un  manifeste  élaboré  au  Logis-Barrault,  comme 
nous  avons  vu,  dès  après  l'arrivée  en  Anjou  des  Soissons, 
comme  un  signal  de  leur  installation  près  de  la  reine-mère 
et  comme  une  dernière  sommation  en  vue  de  l'éloignement 
de  Luynes,  et  lorsqu'au  pied  d'un  document  aussi  commi- 
natoire il  eut  constaté  autour  du  nom  isolé  de  sa  souveraine 
presque  une  universelle  désertion  de  signatures,  Richelieu 
près  d'elle  trouva  beau  jeu  pour  incriminer  ceux  qui , 
après  lui  avoir  dicté  ce  qu'elle  avait  eu  le  courage  de  signer 
seule,  en  rejetaient  toute  la  responsabilité  sur  elle  ;  et  il 
l'induisait  par  là,  de  concert  avec  Marillac,  à  rengainer  des 
foudres  qui  une  fois  lancées  allaient  retomber  sur  elle 
seule. 

Mais,  non  content  d'élaguer  d'un  théâtre  d'hostilités  ou 
lui  seul  tenait  à  rester  sur  la  défensive  toute  démarche 
gratuitement  irritante,  Richelieu  poursuivait  d'un  camp  à 
l'autre  et  jusqu'après  le  rappel  de  Blainville,  une  diplo- 
matie de  réconciliation  entretenue  parallèlement  avec 
Luynes.  Car  si  nous  avons  vu  Luynes,  sur  ce  chemin  de  la 
Normandie  où  Condé  poussait  Louis  XIII,  s'effacer  si  béné- 
volement devant  son  fougueux  collègue  ou  plutôt  devant 
le  génie  de  la  guerre,  c'avait  été  pour  se  replier  sur  son 
vrai  terrain,  qui  était  celui  desMontbazon  et  des  Blainville, 
avec  la  préméditation  d'une  revanche.  Et  à  cet  égard 
Luynes  croyait  avoir  épuisé  toutes  les  chances  actuelles 
d'une  pacification  de  la  maison  royale,  quand^  à  la  veille 
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même  de  rentrée  du  roi  en  campagne,  avait  reparu  à  ses 
yeux  le  plus  originaire  en  même  temps  que  le  plus  autorisé 
des  médiateurs. 

A  la  veille  de  Toctroi  de  FAnjou  à  Marie  de  Hédicis  et  en 
plein  soulèvement  des  huguenots  du  Béarn,  nous  avons  vu 
le  nonce  Bentivoglio  s'élever  contre  une  démarche  qui, 
par  la  coalition  des  griefs  et  la  proximité  des  places  fortes, 
menaçait  de  solidariser  cette  reine  offensée  avec  tout  le 
protestantisme  méridional.  Et  faute  d'avoir  pu  là-dessus 
rien  conjurer,  il  s*était  replié  dans  une  sage  réserve,  en 
attendant  que  la  réalisation  de  ses  pronostics  le  ramenât 
avec  un  crédit  renouvelé  dans  le  champ  de  ses  primor- 
diales entremises.  C'est  dire  que,  dès  qu'à  ses  yeux  la  vraie 
portée  des  compromissions  tacites  de  Marie  de  Médicis 
avec  rassemblée  de  Loudun  eut  apparu  dans  l'établisse- 
ment à  Angers  du  duc  de  Rohan,  Bentivoglio  jugea  le 
moment  venu  de  rentrer  en  scène,  en  y  assurant  à  son  rôle 
officiel,  par  la  production  d'un  mandat  exprès  du  pape 
Paul  V,  encore  moins  d'opportunité  que  de  relief  *.  Et  sous 
le  bénéfice  d'une  aussi  suprême  recommandation,  avec  le 
tendre  et  belliqueux  Liouis  XIII,  Bentivoglio  reprit  en 
l'agrandissant  le  thème  des  objurgations  spirituelles  du 
cardinal  de  Retz,  de  l'archevêque  de  Sens  et  du  père 
Amoux,  à  Teffet  de  détacher  par  l'attraction  filiale  Marie 
de  Médicis  de  Thétérodoxie  de  ses  alliances,  pour  agir 
ensuite  dans  tout  l'essor  d'une  croisade  européenne,  à  la 
fois  par  les  deux  armées  désormais  libres  de  la  Loire  et  de 
la  Champagne,  contre  les  protestants  insurgés  du  Béarn 
et  de  l'Allemagne.  Il  est  vrai  qu'en  insistant  trop  sur  ce 
dernier  dérivatif  souhaitable  des  ardeurs  guerrières  de 
Louis  XIII,  par  là  entraîné  militairement  dans  Torbite  de 
la  maison  d'Autriche,  et  cela  quand  la  conclusion  de  la 

*  Et  même  parallèlement  à  cette  démarche  du  nonce  à  Rome 
devait  s'exercer  l'entremise  personnelle  du  pape  Paul  V  auprès  de 
l'ambassadeur  de  France. 
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paix  d'Ulm' venait  de  laisser  cette  dominante  puissance 
seule  aux  prises  avec  les  calvinistes  de  Bohème»  Bentivo- 
glio  risquait  de  trahir  ûcs  affinités  espagnoles  avec  la 
reine-mère,  et  par  là  d'achever  de  compromettre  aux  yeux 
de  Luynes  sa  mission  déjà  soupçonnée.  Aussi,  pour  dis-  ■] 

siper  de  ce  chef  les  préventions  qu'un  jour  lui  avouait 
Luynes  dans  Fépanchement  d'un  dtner  intime,  et  pour 
pallier  ses  ouvertures  ultramontaines,  Bentivoglio  ne  se 
borna  pas  à  nier  la  correspondance  secrète  du  pape  Paul  V 
avec  Marie  de  Médicis  qui,  dans  l'explosion  de  ses  griefs, 
affirmait-il,  ne  trouverait  jamais  en  lui  que  la  qualité  de 
père  commun  ;  ni  à  innocenter  ses  propres  colloques  avec 
l'ambassadeur  d'Espagne  qui  ne  souhaitait,  l'afârmait-il, 
que  le  maintien  en  France  du  régime  actuel  ;  ni  même  à 
se  déclarer  inaccessible  aux  calomnies  qui  de  partout  lui 
revenaient  contre  Luynes  sur  ses  usurpations  d'omnipo- 
tence royale,  et  qu'il  ne  lui  rapportait  qu'à  lui  seul  à  titre 
d'un  salutaire  avis  d'y  dérober  toute  prise.  Il  s'ingénia  de 
plus  à  ne  lui  représenter  son  rapprochement  avec  la  reine- 
mère,  ou  plutôt  avec  Richelieu,  que  comme  une  garantie 
d'équilibre,  à  lui  si  importuné  des  envahissements  de 
Condé,  pour  la  souveraineté  de  sa  faveur.  C'était  là,  même 
avec  des  mains  italiennes,  toucher  Luynes  à  la  corde  sen- 
sible. D'ailleurs  Luynes  avait  été,  comme  nous  avons  vu, 
après  Henri  IV  lé  principal  auteur  du  rétablissement  du 
catholicisme  en  Béarn  ;  et  dans  la  négociation  de  la  paix 
d'Ulm,  aux  débuts  de  la  guerre  de  trente  ans,  il  n'avait 
isolé  militairement  la  maison  d'Autriche  qu'en  face  d'un 
réciproque  isolement  des  protestants  de  Bohême.  Aussi 
le  national  mais  catholique  précurseur  de  Richelieu,  le 
docile  pénitent  du  père  Arnoux,  ne  pouvait  en  définitive 
voir  d'un  mauvais  œil  une  ingérence  romaine  qui,  sur  le 
terrain  de  notre  querelle  intestine,  où  de  plus  en  plus 
dominait  le  génie  de  la  guerre,  le  piquait  d'honneur  en 

vue  d'une  revanche  de  diplomatie.  Aussi,  et  vu  Téchec  à 

5 


Angers  des  deux  démarches  de  Honlbazon  et  de  Blainville» 
avec  le  pieux  groupe  d^eutremise  spirituelle  Luyoes  Vou- 
lut de  sa  meilleure  foi  substituer  à  des  députations  pré- 
caires ou  suspectées  une  ambassade  à  la  fois  plus  impar- 
tiale, plus  solennelle  et  plus  stable. 

Mais  tout  en  composant  les  éléments,  il  fallait  décider 
Marie  de  Médicis,  en  pleine  conflagration  d'hostilités,  à 
recevoir  cette  haute  embassade  à  demeure  chez  elle.  Et,  à 
cet  effet)  à  qui  pouvait-on  mieux  s'adresser  qu*à  Thomme 
en  quête  au  Logis-Barrault  d*uQ  point  d'appui  permanent 
contre  la  cabale  chaque  jour  renaissante  de  Gbanteloube  ? 
Et  de  la  part  de  la  cour ,  auprès  de  Richelieu  quel  plus 
digne  négociateur  que  celui  qui,  avant  d'aller  relever  en 
Anjou  sa  mission  de  salut,  en  le  ramenant  originairement 
d'Avignon  à  Angoulème  et  d'Angouléme  à  Angers  lui  en 
avait  assigné  le  théâtre  ?  Une  fois  Richelieu  réacheminé  et 
réinstallé  auprès  de  Marie  de  Médicis,  une  fois  Marie  de 
Médicis  pourvue  de  l'apanage  le  plus  convenable  aux  vues 
du  grand  médiateur  rattaché  à  sa  suite,  le  père  Joseph, 
avec  la  flexibilité  d'un  génie  où  s'alliaient  si  heureusement 
la  diplomatie  et  le  mysticisme,  aussi  bien  que  le  mysti-* 
cisme  et  l'apostolat,  s'était  vite  réfugié  dans  l'effacement 
claustral.  Mais  du  fond  de  sa  cellule  de  capucin,  il  n'avait 
pas  perdu  de  vue  un  seul  jour,  depuis  la  récidive  insurrec- 
tionnelle en  Anjou  de  la  reine-mère,  la  pacification  du 
royaume.  Car  à  ses  yeux  c'était  là  le  préliminaire  obligé 
d'un  armement  général  contre  l'hérésie.  Et  dépassant 
même,  dans  le  feu  de  son  prosélytisme,  le  panorama  des 
sollicitudes  sociales  du  nonce  et  de  son  pieux  groupe,  l'ami 
du  chevaleresque  duc  de  Nevers,  le  continuateur  d'Urbain  II, 
de  sainte  Catherine  de  Sienne  et  de  saint  Pie  V,  n'envisa- 
geait encore,  dans  l'extermination  de  l'hérésie,  que  Tache* 
minement  de  toute  la  catholicité  vers  une  croisade  euro- 

• 

péenne  contre  l'islamisme.  Aussi,  pour  cette  réconciliation 
définitive  de  la  maison  royale  de  France,  d'où  devait  sortir 
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à  ses  yeux  le  salut  spirituel  du  inonde,  le  père  Joseph  à 
TauteU  sous  le  cilice  et  dans  les  larmes,  ainsi  que  Tavait 
fait,  disent  ses  biographes,  Judith  pour  la  conservation  de 
Béthulie ,  le  père  Joseph  chaque  jour  s'offrait  en  holo- 
causte en  assumant  sur  lui,  pour  la  délivrance  de  la  chré- 
tienté, tout  ce  qu'on  peut  humainement  souffrir.  Et  c'est  \ 
dans  de  telles  effluves  d'immolation  que  le  cardinal  de 
Retz  et  l'archevêque  de  Sens  le  vinrent  un  jour  surprendre, 
afin  de  lui  déterminer  son  vrai  champ  d'apostolat.  Car  à 
l'heure  actuelle,  pour  le  père  Joseph  la  vraie  œuvre  de 
sacrifice  et  le  vrai  don  de  lui-même  c'était  le  voyage  d'An- 
gers. Suivant  eux,  c'était  là  qu'il  devait  aller  décider  par 
Richelieu  Marie  de  Médicis  à  fixer  auprès  d'elle  une  ambas- 
sade définitive,  une  ambassade  dont  l'autorité  s'imposât 
par  rimmuabilité  de  son  siège,  la  consécration  de  ses  pou- 
voirs et  la  largeur  de  ses  convenances.  Et  en  effet,  en  léte 
de  cette  majestueuse  ambassade  figurait  en  première  ligne 
ce  même  archevêque  de  Sens,  dont  relevait  hiérarchique- 
ment par  la  suprématie  diocésaine  sagement  exercée  toute 
la  maison  de  France  ^  Et  après  l'archevêque  de  Sens,  la 
raison  d'État  avait  pour  organe  le  président  Jeannin ,  en 
qui  Ton  vénérait  le  plus  loyal  et  le  seul  désintéressé  des 
vieux  ministres  réintégrés  d'Henri  IV.  Le  président  Jeannin 
était  d'ailleurs  demeuré  toujours  l'ami  dévoué  de  Riche- 
lieu jusqu'après  l'élévation  de  Luynes ,  et  jusque  dans  la 
diversité  des  rôles  que  leur  avait  assignés  à  tous  deux  cette 
révolution  de  palais,  ils  avaient  trop  concordé  en  leurs 
diagnostics  des  vices  du  parti  de  la  reine-mère  pour  ne 
chercher  pas  à  l'en  dégager  ensemble.  Ensemble,  d'ailleurs, 
aussi  6ien  qu'avec  l'archevêque  de  Sens,  Richelieu  et  le 

*  On  avait  songé  un  instant  à  lai  adjoindre,  comme  représentation 
ecclésiastique,  rarcbeTêqu<)  de  Sens,  le  cardinal  de  La  Rochefou- 
cauld. Mais  ce  prélat,  plus  vénérable  qu'habile,  avait  laissé  de  sa 
négociation  pour  l'établissement  de  Tapanage  de  Marie  de  Médicis 
un  trop  médiocre  souvenir,  pour  qu'on  le  réexpédiât  dans  ses  mis- 
sions diplomatiques  aussi  délicates  que  celle  déférée  à  Tarchevêque 
de  Sens. 
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président  Jeannin  agiraient  sur  la  reine-mère  avec  une 
bien  persuasive  assistance.  Car  la  grave  députation  qui 
venait  s'impatroniser  en  Anjou  et  où  figuraient  Téglise, 
la  magistrature  et  la  noblesse,  y  amenait  avec  elle  avec 
sa  garantie,  à  la  fois  son  escorte  et  sa  parure.  Du  moins 
tels  nous  y  apparaissent  les  deux  collègues  répondant 
aux  noms  des  ducs  de  Montbazon  et  de  Bellegarde.  Le 
duc  de  Montbazon ,  ce  n'est  plus  ici  le  Montbazon  mal- 
heureux du  voyage  d'Orléans.  En  revenant  loyalement 
en  Anjou,  et  cette  fois  à  la  suite  de  Tarchevêque  de 
Sens,  s'offrir  en  otage  des  promesses  réitérées  de  son 
gendre,  aux  yeux  de  la  reine-mère  il  ravivait  l'agréable 
souvenir  de  Thospitalité  de  Cousières.  Et  quant  au  duc 
de  Bellegarde,  si  dès  le  début  de  notre  querelle  intes 
tine  on  avait  tant  cliercbé  à  plaire  à  Marie  de  Médicis 
en  l'introduisant  dans  les  conseils  du  Louvre,  ce  n'était 
que  par  une  suite  des  mêmes  vues  qu'on  le  versait  de  là 
dans  ce  groupe  qui  venait  si  solennellement  au-devant 
d'elle  ;  et  le  gracieux  cavalier  qui  l'avait  jadis  amenée  de 
Florence  à  Henri  IV,  était  un  des  mieux  préparés  à  la 
ramener  cette  fois  d'Angers  à  Louis  XIIL 

Mais  nous  n'en  sommes  encore  qu'à  la  démarche  prépa- 
ratoire sollicitée  du  père  Joseph,  qui  là-dessus  demeura 
longtemps  perplexe.  Avec  ce  qui  s'alliait  en  lui  de  l'ardeur 
d'un  missionnaire  à  la  prudence  d'un  homme  d'État,  il  se 
demanda  s'il  ne  compromettait  pas  tout  l'avenir  de  son 
apostolat  en  une  stérile  entremise,  là  où  la  voix  même  du 
médiateur  qu'il  avait  mandé  de  si  loin  à  Angoulême  et 
avec  qui  on  lui  parlait  d'aller  s'aboucher  à  Angers,  était 
presque  une  voix  perdue.  Et  cependant,  aux  yeux  du  père 
Joseph  tout  l'avenir  de  son  apostolat  gisait  aussi  dans  la 
réconciliation  de  la  maison  de  France.  Marie.de  Médicis 
était  sur  le  chemin  du  Béarn,  de  même  que  l'armée  de 
Champagne  était  sur  le  chemin  de  l'Allemagne,  et  la 
France  et  l'Allemagne,  une  fois  solidarisées  dans  l'ortho^ 
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doxie,  allaient  s'embrasser  sur  la  route  de  Constantinople. 
Encore  une  fois,  le  voyage  d'Angers  c'était  le  salut  du 
monde,  ainsi  que  le  père  Joseph  Ta  vouait  ingénuement 
dans  rillumi nation  de  son  enthousiasme  au  père  Ange  de 
Mortagne,  cet  illustre  confident  de  ses  angoisses  tour  à 
tour  et  de  sa  résolution  finale,  t  0  mon  ami  »,  lui  avouait- 
il  en  s'ouvrant  à  lui  de  tout  ce  que  pouvait  sur  son  grand 
cœur  cette  pénétrante  perspective  de  dompter  l'hérésie  par 
la  concorde,  «  ô  mon  ami,  que  ne  peut  ce  trait  sur  une 
àme  qui  veut  sauver  les  autres?  En  me  souvenant  de  cette 
parole  du  Sauveur,  que  t  sa  vie  et  sa  viande  était  d'ac- 
complir la  volonté  de  son  père  »,  j'étais  possédé  d'un 
mouvement  de  zèle  si  violent  contre  l'hérésie,  que  dans 
mes  soupirs,  ma  nourriture  c'était  sa  ruine.  Dans  ce  but, 
je  dévorais  comme  un  loup  enragé  toute  douleur  expia- 
toire. Mais  j'avais  beau  m'ingénier  à  rechercher  la  souf* 
rance,  tout  ce  que  je  ressentais  de  plus  rigoureux  c'était 
de  m'imaginer  la  perte  des  âmes  éternellement  privées 
du  bonheur  d'aimer  Dieu  !  Je  vous  assure  qu'aucune  des 
peines  que  j'aie  jamais  ressenties  n'est  comparable  à  ce 
que  m'a  fait  éprouver  cette  considération  de  l'hérésie 
aggravée  et  perpétuée  par  la  discorde.  Mais  dans  l'inten- 
sité de  mes  tourments,  je  me  sentais  tout-à-coup  soulagé 
par  la  certitude  que  Dieu  s'apaisait  en  me  choisissant 
comme  un  instrument  de  salut.  Il  est  vrai  qu'il  me  fallait 
pour  cela  jeter  dans  le  péril  sans  réserve,  et  j'y  courus  sur 
cet  appel  du  prophète  :  Tollite  me  in  mare  et  cessabit  a 
vobis.  » 

Bien  en  prit  au  père  Joseph  de  cette  immersion  propitia- 
toire dans  l'océan  des  agitations  insurrectionnelles.  Car, 
lors  même  qu'à  son  passage  au  sanctuaire  des  Ardilliers 
de  Saumur  et  dans  l'élan  d'une  invocation  votive  à  la 
Vierge  il  n'eût  pas  été,  dit-on,  surnaturellement  favorisé 
d'une  vision  prophétique  du  succès  de  sa  Sainte  démarche, 
à  Angers  rien  ne  l'y  pouvait  mieux  confirmer  que  Taffable 
accueil  de  Richelieu  et  de  la  reine-mère.  C'est  que  si  Riche- 
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lieu  devait  au  père  Josepbe  son  rappel  d'Avignon,  Marie 
de  Médicis  lui  devait  la  fondation  à  Angers  des  Galvai- 
riennes  ;  et  cela  même  autant  que  l'entremise  de  Richelieu 
était  à  radresse  de  leur  pieuse  souveraine  une  recomman- 
dation bien  persuasive.  Aussi,  même  à  travers  ce  champ  de 
bataille  des  Ponts-de-Cé  qui  nous  sépare  encore  du  dénoue- 
ment de  la  guerre  civile,  les  biographes  du  père  Joseph 
ront-îls.dès  lors  envisagé  tour  à  tour  comme  «  un  mer- 
cure céleste  arborant  le  caducée  »,  ou  mieux  encore  comme 
«  la  colombe  portant  en  son  bec  le  rameau  d'olivier  ».  Car, 
dès  ses  premières  ouvertures  et  grâce  au  secret  qui  les 
concentra  toutes  entre  Richelieu  et  la  reine-mère,  afin  de 
prévenir  par  là  au  Logis-Barrault  l'interposition  prohibitive 
de  rintransigeante  cabale,  mais  non  sans  la  précaution  pré- 
paratoire d'une  vague  harangue  d'apaisement  débitée  par 
Richelieu  le  3  juillet  au  château  d'Angers  devant  Marie 
de  Médicis  escortée  de  tout  son  état-major,  la  reine-mère 
ouvrit  au  groupe  réconciliateur  qui  venait  s'asseoir  à  ses 
foyers,  à  la  fois  toute  la  largeur  de  son  hospitalité  et  de  sa 
confiance. 

Aussitôt  l'archevêque  de  Sens,  averti  d'un  si  heureux 
événement  par  un  exprès  du  père  Joseph,  en  sa  qualité  de 
chef  de  la  députation  désignée  pour  le  voyage  d'Angers, 
convoqua  pour  le  départ  ses  collègues.  D'abord  ils  allèrent 
recevoir  les  instructions  de  la  cour  qui,  dans  la  reprise  et 
dans  l'élargissement  des  négociations  de  Blainville,  leur 
donna  le  plein  pouvoir  de  traiter  à  toutes  les  conditions 
compatibles  avec  l'honneur  du  roi  et  la  sûreté  de  l'État. 
De  là  ils  passèrent  chez  le  nonce,  aussi  peu  rassuré  qu'eux 
sur  le  succès  immédiat  de  leur  démarche,  mais  dont  le 
regard  plongeait  au-delà  du  champ  de  bataille  des  Ponts- 
de-Gé  avec  la  patience  des  prévisions  éternelles  de  Rome, 
et  qui,  partant,  leur  dut  communiquer  au  moins  son  loin- 
tain espoir.  Puis  le  nonce  remit  à  l'archevêque  de  Sens  à 
l'adresse  de  Marie  de  Médicis,  avec  l'approbation  et  avec 
les  dernières  exhortations  et  les  pleins  pouvoirs  de  Luynes, 
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une  lettre  à  la  fois  habile  et  mesurée  dans  les  termes,  mais 
au  fond  forte  et  pressante.  Il  y  rappelait  à  la  reine-mère 
les  malheurs  .de  la  guerre  civile  qu*elle  avait  déjà  plusieurs 
fois  éprouvés.  II  la  lui  représentait  «  comme  aisée  à  décla- 
rer et  difficile  à  clore  ;  comme  également  funeste  aux  deux 
partis  en  lutte,  et  comme  méritant  le  châtiment  que  Dieu 
inflige  à  ses  auteurs,  mais  qui  retombent  sur  le  peuple.  Il 
répondait  d'ailleurs  de  la  bonne  volonté  du  roi  qui  exhor- 
tait sa  mère  à  le  venir  retrouver,  afin  d'unir  toutes  les  ' 
forces  du  royaume  contre  les  calvinistes  ».  Mais  d'autres 
sollicitudes  devaient  rappeler  à  Paris  une  reine  qui  avait 
marqué  son  passage  au  pouvoir  par  une  égale  avidité  de 
réaction  catholique  et  de  suprématie  maternelle  et  qui, 
après  la  disgrâce  de  Sully  et  la  conclusion  des  mariages 
espagnols,  avait  châtié  de  Temprisonnement  de  la  Bastille 
rhostilité  des  ingérences  collatérales.  Et  ici  le  nonce,  usant 
vis-à-vis  de  Condé  des  mômes  précautions  de  réticence  *  ^ 

dont  le  père  Joseph  usait  à  Angers  contre  la  cabale  de 
Ghanteloube,  et  tour  à  tour  avivant  contre  l'homme  en  qui 
s'incarnait  près  du  roi  le  génie  de  la  guerre,  les  méfiances 
distinctes  de  Luynes  et  de  la  reine-mère,  afin  de  mieux 
rapprocher  ces  deux  ennemis  par  Taffinité  des  ombrages 
dans  sa  diplomatie  de  réconciliation;  l'avisé  Bentivoglio, 
dis-je,  ajoutait  à  la  lettre  déposée  aux  mains  de  Tarche- 
véque  de  Sens  une  instruction  verbale  visant  surtout 
en  Marie  de  Médicis  Tancienne  régente,  menacée  de  le 
redevenir  en  pleine  guerre  civile  par  la  vaillance  hasar- 

.  *  Ici  entendons-nous  bien.  Malgré  le  vif  désir  que  dat  éprouver 
le  nonce  de  cacher  à  Henri  de  Bourbon  la  formation  et  le  départ 
d'une  ambassade  attentatoire  à  ses  vues  de  domination  militaire,  on 
pe  pouvait  là-dessus  à  son  égard,  et  ainsi  que  Richelieu  le  dut  faire 
à  Angers  vis-à-vis  des  Soissons  et  des  Vendôme,  observer  un  mys- 
tère incompatible  avec  sa  prééminence  au  Conseil  du  roi.  Mais  d\x  } 
moins  on  lui  pouvait  celer  les  instructions  secrètes  d'une  telle  / 
ambassade.  Et  certainement  Condé  ne  fut  pour  rien  dans  la  compo- 
sition de  son  personnel,  ainsi  qu'on  peut  l'affirmer  en  dépit  du 
témoignage  au  général  sérieux,  mais  ici  absolument  isolé  de  Fonte- 
nay-Mareuil. 
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déuse  de  Louis  XIII,  qui  séparait  seul  du'trône  le  mineur: 
Gaston.  En  invoquant  devant  Marie  de  Médicis  Tbypothèse 
d'un  malheur  qui  la  devait  officiellement  rappeler  à  la 
tutelle  du  royaume,  mais  dont  l'excluait  alors  son  éloigne- 
ment  insurrectionnel,  Tarchevêque  de  Sens  lui  devait  là- 
dessus  faire  entrevoir  les  accaparements  adverses  d'Henri 
de  Bourbon.  Car,  en  vertu  de  sa  prépondérance  militaire 
de  premier  prince  du  sang,  et  avec  les  rancunes  d'un  dau- 
phin frustré  capable  tour  à  tour  d'incriminer  leur  naissance 
et  d'aventurer  leurs  jours  dans  le  péril  éternisé  des  champs 
de  bataille,  Henri  II  de  Bourbon  détenait  en  la  personne 
des  deux  fils  d'Henri  IV  tout  l'avenir  de  la  maison  de 
France.  Mais  cette  seule  détention  en  elle-même,  à  ne  l'en- 
visager que  comme  l'acheminant  à  usurper  sur  elle  au  cas 
d'une  vacance  du  trône  d'inviolables  prérogatives  de 
famille,  devait  décider  Marie  de  Médicis  à  venir  vite  re- 
prendre entre  ses  deux  fils  reconquis  son  ancienne  place 
au  Louvre. 

Après  avoir  imprimé  à  la  nouvelle  ambassade  son  carac- 
tère, après  avoir  assorti  ses  éléments  et  lui  avoir  assuré 
auprès  de  Marie  de  Médicis  une  hospitalité  préjudicielle, 
après  avoir  déterminé  son  mandat,  il  restait  à  discipliner 
sa  marche.  Â  cet  égard,  au  sein  d'une  ambassade  mise  en 
mouvement  par  l'initiative  officielle  du  nonce,  le  premier 
rang  appartenait  à  la  religion,  et  le  nonce  lui-même  eût 
pris  la  conduite  d'un  aussi  mémorable  cortège  pour  se 
transporter  auprès  de  la  reine-mère,  ainsi  qu'il  le  lui 
déclarait  dans  sa  lettre  d'exhortations,  sans  l'assujet- 
tissement d'un  ministère  qui  le  retenait  loin  d'elle.  Au 
moins  à  sa  place  on  n'eût  pu  trouver  d'autorité  spirituelle 
plus  haute  à  lui  déléguer  que  l'archevêque  de  Sens  et, 
pour  l'indiscutabilité  de  sa  prééminence  honorifique  sur 
ses  collègues,  il  ne  s'y  voyait  pas  de  plus  sûre  garantie 
que  la  judicieuse  abnégation  de  l'homme  le  plus  politi- 
quement qualifié  pour  la  disputer.  Nous  avons  par   là 


désigné  le  préÈiideilt  Jeannîn.  Lors  de  I^avènement  de 
Luynes,  le  présideût  Jeanûin  avait  été  le  seul  des  vieux 
ministres  réintégrés  d'Henri  IV  à  ne  pas  s'alarmer  du 
maintien  éventuel  de  Richelieu  au  pouvoir,  et  si,  malgré 
ce  bon  esprit,  il  n'avait  pu  l'arrêter  sur  le  chemin  de  Blois 
et  d'Avignon,  au  moins  l'illustre  négociateur  de  la  longue 
t^rève  entre  l'Espagne  et  les  Provinces-Unies,  qui  au  ser- 
vice d'Hnri  IV  avait  donné  trop  pleinement  sa  mesure 
d'homme  d'État  pour  jalouser  dans  son  octogénariat  en 
des  temps  nouveaux  l'essor  d'une  génération  nouvelle, 
l'illustre  et  vénérable  Jeannin  n'avait  pu  voir  d'un  œil 
chagrin  l'évoque  de  Luçon,  par  les  étapes  d'AngouIême  et 
d'Angers,  se  rapprocher  du  Louvre.  Et  cela  même  avait 
été  une  convenance  de  plus  pour  l'enrôler  dans  une  négo- 
ciation qui  finalement  devait  en  effet ,  et  par  Marie  de 
Médicis,  ramener  Richelieu  au  pouvoir.  Or,  si  Jeannin  se 
résignait  d'aussi  bonne  grâce  à  subir  au  Conseil  la  supé- 
riorité déjà  si  manifeste  de  l'homme  également  redouté  de 
Luynes  et  de  Chanteloube,  et  de  Villeroy  et  de  Sillery,  aussi 
bien  que  des  Soissons,  de  Rohan  et  des  Vendôme,  combien 
plus  bénévolement,  dans  la  mesure  plus  circonscrite  de 
son  rôle  diplomatique  actuel,  devait-il  s'incliner  devant 
le  prestige  inoffensif  de  la  délégation  papale.  Aussi  n'avait- 
on  pas  trop  compté  sur  le  patriotisme  du  président  Jeannin 
en  lui  demandant,  lors  de  son  entrée  dans  l'ambassade  dont 
il  allait  être  le  vrai  guide,  en  faveur  du  prélat  dont  la  pré- 
sence en  sanctifiait  la  portée,  un  sacrifice  de  préséance. 

Une  fois  l'ambassade  mise  en  mouvement  avec  son 
programme  et  sa  coordination,  il  restait  à  en  éclairer  la 
marche.  Or,  en  fait  d'informations  aux  abords  du  quartier- 
général  angevin,  rien  ne  valait  l'étape  déjà  si  interrogée  et 
pour  lors  un  peu  moins  suspectée  de  Saumur.  Car,  depuis 
l'entrée  du  roi  en  campagne,  le  besoin  de  s'appuyer 
poilitairement  sur  Duplessis-Mornay,  en  vue  de  resserrer 
de  plus  en  plus  la  reine-mère  sur  le  bassin  de  la  Loire, 
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avait  peu  à  peu,  et  au  moins  ju8qu*à  riinmineiite'rÀ>uver« 
ture  des  guerres  de  religion,  rapproché  de  la  cour  le  sur-* 
veillant  en  définitive  si  considéré  des  frontières  orientales 
du  siège  de  la  révolte.  Aussi,  pour  entretenir  Duplessis- 
Homay  dans  ses  inclinations  royalistes,  lui  avoit-on  rendu 
un  peu  de  confiance  et,  tout  en  renforçant  sa  garnison,  on 
laissait  toujours  venir  à  lui  comme  à  un  oracle  initiateur, 
toutes  les  ambassades  de  réconciliation.  Et  quand  on  y 
voit  après  tant  d'autres  députations  stationner  encore,  les 
10  et  11  juillet,  celle  sortant  d'avec  le  nonce,  on  se  demande 
si  Ton  doit  davantage  apprécier  dans  sa  hiérarchie  la  défé^ 
rence  du  président  Jeaimin  envers  Tarchevéque  de  Sens, 
ou  dans  ses  démarches  préparatoires  la  condescendance 
du  prélat  métropolitain  de  la  famille  royale  envers  le  pape 
des  Huguenots.  A  première  vue  pourtant,  et  malgré  son 
recouvrement  de  faveur  au  moins  relative,  le  dernier 
homme  à  qui  devait  s'adresser  pour  son  orientation  diplo- 
matique aux  portes  d'Angers  la  délégation  ultramontaine, 
c'était  Duplessis-Momay,  comme  intéressé  ce  semble,  en 
sa  solidarité  de  sectaire,  à  traverser  une  réconciliation  que 
l'entremise  de  Rome  transformait  en  un  préliminaire  de 
guerre  sainte.  Mais,  cette  guerre  de  religion,  on  la  pouvait 
plutôt  conjurer  en  désarmant  par  la  soumission  de  Marie 
de  Médicis  tout  le  protestantisme  méridional,  appuyé 
militairement  sur  elle.  Et  c'est  en  ce  sens-là  même  qu'avait 
toujours  opéré  dans  notre  querelle  intestine  Duplessis- 
Mornay.  Dans  la  persévérance  de  son  attitude  modératrice 
envers  ses  coreligionnaires,  il  n'entendait  se  solidariser 
qu'avec  leur  résistance  légale.  Aussi,  non  content  de  s'iso- 
ler des  assemblées  insurrectionnelles  de  la  Rochelle  et  de 
Loudun,  non  content  môme  de  soustraire  sa  citadelle  de 
Saumur  aux  accaparements  stratégiques  d'Henri  de  Rohan, 
ou  de  détacher  du  camp  de  la  réforme  par  l'entremise 
maternelle  le  duc  de  la  Trémouille,  Duplessis-Mornay  ^ 
comme  nous  l'avons  vu,   s'était  presque  entendu  avec 
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Richelieu  pour  enlever  à  ces  mêmes  coreligionnaires  la 
possession  de  la  reine-mère.  Or,  là  où  avaient  passé  les 
ingérences  hardies  mais  mesurées  de  Tévéque  de  Luçon, 
son  collègue  dans  l'épiscopat»  en  une  simple  démarche  de 
consultation  officieuse,  pouvait  impunément  risquer  son 
prestige  hiératique.  D'ailleurs  cette  anomalie  d'une  entre- 
vde  d'un  prince  de  TÉglise  avec  l'oracle  du  calvinisme 
était  eu  grande  partie  couverte,  grâce  à  l'intermédiaire 
d'un  homme  déjà  également  digne  d'être  apprécié  dans 
la  composition  de  la  nouvelle  ambassade  angevine,  à  la 
fois  par  Tabnégation  et  le  dégagement  de  son  rôle.  Car, 
à  voir,  dans  les  colloques  d'éclaircissements  tenus  au  châ- 
teau de  Saumur,  le  président  Jeannin  entre  l'archevêque 
de  Sens  et  Duplessis-Momay,  il  semble  que  ce  religieux  et 
libéral  personnage  ne  s'était  effacé  d'un  côté  que  pour 
mieux  s'ouvrir  de  l'autre.  Car  cet  ancien  ligueur  doublé 
de  parlementarisme  et  de  diplomatie  anti-espagnole,  cet 
ami  commun  de  Concini  et  de  Luynes,  et  surtout  cet  inter- 
médiaire heureux  de  rapprochement  entre  Luynes  et 
Duplessis-Momay,  était  alors  dans  son  groupe  diploma- 
tique le  mieux  préparé  à  écouter  le  loyal  gouverneur  de 
Saumur  avant  d'aller  à  Angers  persuader  par  Richelieu 
Marie  de  Médicis. 

Cependant,  une  fois  la  reine-mère  résolue  d'accueillir 
l'ambassade  due  à  l'initiative  pontificale,  Louis  XIII,  dans 
Tannonce  même  et  pour  la  justification  de  sa  prise  d'armes, 
et  tour  à  tour  par  l'organe  du  Mercure  français  et  devant 
les  Parlements  de  Paris  et  de  Rouen,  avait  officiellement 
publié  leur  voyage,  qui  coïncidait  avec  son  entrée  en  cam- 
pagne. Mais  dans  cette  promulgation  nécessaire  avait  failli 
avorter  tout  le  fruit  du  secret  gardé  au  Logis-Barrault  en 
•  la  démarche  originaire  du  père  Joseph.  Car  la  députation, 
qui  ne  s'était  là-dessus  mise  en  mouvement  que  le  3  juillet, 
ne  touchait  pas  pour  cela  au  but  de  son  voyage.  Et  autre 
chose  était  pour  la  reine-mère  d'agréer  un  principe  ou 
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d'introduire  chez  elle  ses  nouveaux  hôtes.  C'est  ce  dont 
elle  s'aperçut  quand  autour  d'elle  s'ébruita  leur  approche. 
Justement  le  grand  prieur  de  Vendôme  revenait  de  sa 
triste  équipée  de  Falaise.  Or,  pour  pallier  un  recul  si  préju- 
diciable à  leur  domination  insurrectionnelle,  c'était  à  qui, 
dans  la  cabale  des  Soissons  animée  toujours  des  jalousies 
éveillées  contre  Richelieu  sur  le  passage  de  Blainville,  se 
raidirait  le  plus  contre  les  messagers  de  réconciliation  qui 
déjà  frappaient  à  leur  porte,  et  dans  la  délibération  tenue 
au  Logis-Barrault  sur  Tannonce  de  leur  arrivée,  en  exci- 
pant  de  ce  grief  tiré  du  mystère  qui  vis-à-vis  de  tout  autre 
que  de  Richelieu  avait  plané  sur  leur  mission,  et  en  dési- 
gnant captieusement  l'entrée  du  roi  en  campagne  comme 
un  signal  de  toute  rupture  de  diplomatie,  ils  exigèrent  de 
la  reine-mère  qu'on  ne  les  laissât  pénétrer  dans  Angers 
que  pour  les  y  retenir  prisonniers.  Ils  savaient  bien,  ces 
perfides  conseillers,  que  Marie  de  Médicis  à  elle  seule  ne 
les  dominait  pas  assez  pour  leur  imposer,  par  le  libre 
accueil  de  l'importune  ambassade,  les  suites  d'une  décision 
prise  au  rebours  de  leurs  calculs  et  surtout  en  dehors 
d'eux.  Et,  d'autre  part,  Richelieu  et  même  Blainville,  que 
l'arrivée  de  ses  successeurs  relevait  de  son  mandat,  mais 
qui  avait  ordre  de  ne  pas  partir  d'Angers  avant  de  les  y 
voir  librement,  remontraient  à  Marie  de  Médicis  l'infamie 
de  n'accueillir  chez  elle  que  pour  y  maltraiter  une  dépu- 
tation  consacrée.  Aussi,  de  guerre  lasse  et  séance  tenante, 
la  reine-mère  vite  se  rejeta  vers  ce  moyen-terme  de  dépê- 
cher aux  ambassadeurs  déjà  rendus  à  Saumur  Blainville, 
qui  les  devait  voir  là  plus  à  Taise,  et  qui  pour  la  sauve- 
garde de  leur  liberté  menacée  à  Angers  leur  devait  inter- 
dire de  passer  outre.  Par  bonheur  Richelieu,  à  qui  la. 
reine-mère  n'osa  qu'après  coup  et  dans  un  de  ses  retours 
prévus  d'intime  confiance  *  avouer  sa  faiblesse,  y  sut  vite 

*  Marillac  :  «  [Depuis  l'affîuence  à  Angers  des  grands  seigneurs 
mécontents],  toutes  les  résolutions  de  là  en  avant  furent  prises. . . 
sans  qu'en  oien  ny  en  mal  qui  en  succédera  on  puisse  donner  nulle 
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remédier,  grâce  à  rexpédîtion  d'un  second  courrier  qui 
devança  aux  portes  de  Saumur  *  le  contremandement  de 
la  veille.  En  contrecarrant  d'ailleurs  aussi  résolument  et 
de  sa  seule  autorité  s'imposant  à  sa  souveraine,  les  ver- 
dies prohibitifs  de  la  cabale  adverse,  Richelieu  s*appuyait 
sur  le  vœu  de  la  population  angevine  déjà  lassë  de  la 
tyrannie  des  Vendôme.  Car  cette  tyrannie  d'exploitateurs, 
que  venait  détrôner  l'ambassade  du  nonce,  était  leur  seule 
audace.  Mais  les  foules  pressées  par  leurs  exactions 
relevaient  la  tête  à  la  vue  de  leui's  vrais  libérateurs.  Aussi 
ceux  qui  pour  un  peu  plus  auraient  mis  leurs  têtes  à 
prix,  durent  subir  le  11  juillet  leur  entrée  triomphale.  Et 
par  là  s'établirent  entre  Richelieu  et  le  père  Joseph,  à  ce 
foyer  où  ils  lui  avaient  tour  à  tour  ménagé  et  retenu  leur 
place,  et  sous  Tescorte  de  bienvenue  de  la  municipalité 
urbaine,  les  inviolables  gages  d'une  paix  prochaine  '. 

part  à  Mons.  de  Lujsson,  car  sa  voix  de  la  en  avant  ne  fut  pas  trop 
puissante.  Il  h  fut  Umsjours  auprez  de  la  Reyne  tans  diminution  ae 
confiance.  Mais  elle-même  fut  contrainte  de  s'accommoder  souvent 
aux  opinions  de  la  grande  cabale.  » 

*  Au  carrefour  de  la  Croix- Verte. 
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Mais  jusque  dans  nos  murs  on  eût  dit  qu'une  déléga- 
tion si  fort  discutée  y  venait  chercher  sa  pierre  d'achoppe- 
ment. En  remontant  au  dernier  voyage  à  Angers  de  Blain- 
vilie»  nous  nous  rappelons  que  le  principal  grief  articulé 
contre  Marie  de  Médicis  par  ce  rigoureux  ambassadeur 
avait  été  la  perpétration  par  le  marquis  de  la  Valette  du 
désarmement  de  Metz.  Indépendamment  de  ses  disculpa- 
tions verbales  fournies  là-dessus  à  Blainville,  même  après 
l'entrée  de  Louis  XIII  en  campagne,  Richelieu  détermina 
la  reine-mère  à  renvoyer  à  son  quartier-général  Técuyer 
Charmel,  pour  lui  en  fournir  une  réitération  plus  expresse. 
Et  si,  en  traversant  Paris,  Charmel  n'y  avait  tenu  par  une 
déviation  de  son  mandat  des  colloques  inquisitoriés  avec 
les  suppôts  des  Soissons  et  de  Ghanteloube  ;  si  vis-à-vis  de 
Louis  XIIIi  par  là  déjà  prévenu  contre  l'objet  de  sa  mission 
et  d'ailleurs  impatient  d'entrer  en  campagne;  si  vis-à-vis 
de  ce  jeune  Mars  déjà  armé  de  pied  en  cap,  Charmel  avait 
su  se  borner  aux  termes  de  sa  justification,  il  en  eût  obtenu 
tout  au  moins  un  plus  favorable  accueil.  Mais  en  dépassant 
la  mesure,  Charmel  sembla  n'être  venu  au  quartier-général 
de  l'armée  royale  que  pour  y  introduire  par  une  porte  déjà 
forcée  une  négociation  de  contrebande.  Aussi  Louis  XIII, 
abordé  le  8  juillet  le  pied  dans  l'étrier  et  à  peine  saisi  des 
justifications  officielles,  là-dessus  coupa  court  en  brusquant 
son  départ. 

Sur  ces  entrefaites  était  arrivée  à  Angers  l'ambassade 
conduite  par  l'archevêque  de  Sens.  Cet  événement  rouvrait 
les  négociations  sous  une  forme  désormais  plus  suivie, 
mais  qui,  en  les  concentrant  au  quartier-général  angevin, 
soustrayait  à  leur  vertu  suspensive  la  marche  de  l'armée 
royale.  Par  là  les  Vendôme  et  les  Soissons  étaient  renvoyés, 

p.  55-59.  --  Y.  Cousin,  cctobre  1861.  pp.  634  et  635;  mai  1863, 
pp.  306  et  308.  —  Rér.  and.  Fand.,  de  M.  Ménard»  p.  95.  —  Jehan 
Louvet»  1855,  t.  I,  pp.  27-30.  —  Archives  anciennes  de  la  Mairie 
d'Angers,  BB.  65»  pp.  160-162. 
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pour  toute  négociation  diplomatique,  au  groupe  acclimaté 
devanteux*  Mais,  pouravoir  essuyé  leur  venue,  ilsn^agréaient 
pas  encore  leur  entremise.  Aussi,  au  risque  d'aggraver  par 
une  récidive  de  provocation  la  rude  leçon  infligée  à  Técuyer 
fiharmel,  et  cela  dans  la  double  occurrence  d*une  accélé- 
ration de  la  marche  victorieuse  de  Louis  XIII  et  de  réta- 
blissement fixe  en  Anjou  de  la  plus  autorisée  de  ses  ambas- 
sades, et  d'ailleurs  oubliant  sur  ce  dernier  chef  leur  vote 
d'exclusion  tirée  de  rentrée  du  roi  en  campagne,  songèrent- 
ils  dès  le  retour  de  Gbarmel  à  réexpédier  vers  Tarmée 
royale  un  second  estaffier  ;  non  qu'on  n'en  dût  délibérer  en 
présence  de  Richelieu,  de  l'homme  qui  avait  introduit  dans 
la  place  les  seules  intermédiaires  désormais  possibles  de 
la  réconciliation  générale  que  lui  seul  voulait  sincère; 
mais  Richelieu,  satisfait  d'un  triomphe  qui,  s'ajoutent  à 
celui  de  l'élimination  du  manifeste  des  Soissons,  en  prin- 
cipe lui  assurait  tôt  ou  tard  le  dénouement  de  la  guerre 
civile,  se  garda  bien  d'imposer  trop  vile  à  ses  adversaires 
du  conseil  les  hôtes  qui  y  avaient  pris  place  malgré  eux. 
D'ailleurs  ce  messager  qui  allait  succéder  à  l'écuyer  Char- 
mel,  il  le  voyait  d'avance  trop  radicalement  éconduit  pour 
que  ceux  qui  l'auraient  lancé  contre  cette  pierre  d'achop* 
pement  tentassent  de  s'y  reprendre.  Aussi  lorsque,  pour 
encourir  ce  dernier  avertissement  sans  réplique,  on  eut  au 
Logis-Barrault  voté  par  un  renchérissement  d'inopportu- 
nité sur  les  traces  de  Gharmel  l'envoi  de  Sardini,  Richelieu 
entra  dans  les  vues  de  ses  adversaires  en  réclamant  par 
cet  organe  à  contresens  sa  proposition  en  cour  déjà  si  mal 
accueillie  d'un  arbitrage  des  parlements  :  espérant  qu'au 
moins  ces  mêmes  pariements,  depuis  qu'ils  avaient  ren- 
voyé intactes  au  roi  les  remontrances  épistolaires  de  Marie 
de  Médicis,  seraient  en  cour  vus  d'un  meilleur  œil,  et  que 
par  là  s'atténuerait  dans  ce  chassé-croisé  des  entremises 
actuelles,  la  nouvelle  démarche  risquée  au  rebours  de 
celle  du  nonce,  du  Père  Joseph  et .  de  l'archevêque  de 
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Sens.  La  reine-mère  remit  dont  à  âardini  »  à  la  place 
du  manifeste  concluant  à  Téloignement  de  Luynes,  et 
comme  pour  en  mieux  faire  accepter  aux  Soissons  la  sup- 
pression, une  vraie  pièce  d'État  où  Tancienne  régente» 
transformée  en  chef  d'opposition,  présente  à  son  fils  tout 
un  système  de  gouvernement  qui  eût  fort  étonné  le  mare* 
chai  d'Ancre,  et  auquel  ne  s'adaptera  guère  un  jour  lé 
second  ministère  de  Richelieu.  La  base  de  ce  système  était 
l'institution,  autour  de  Luynes  maintenu  au  pouvoir,  de 
quatre  grands  conseils  modérateurs  pour  la  religion,  la 
guerre,  les  finances  et  les  affaires  contentieuses.  On  croit 
entendre  Saint-Simon  conseillant  au  régent  de  mettre  le 
gouvernement  en  commissions.  Mais  le  trait  le  plus  mar- 
quant de  l'instruction  de  Sardini  est  la  déférence  haute* 
ment  affichée  pour  l'autorité  judiciaire.  Déjà  nous  avons 
vu  la  reine-mère  et  son  conseiller  flatter  la  vanité  et  les 
prétentions  des  parlements  et  s'efforcer  de  les  gagner  à 
leur  cause.  La  lettre  actuelle  revendiquait  les  privilèges 
les  plus  contraires  à  l'intérêt  général.  Par  exemple  elle 
voulait  que  désormais  c  nulle  commission  ne  pût  être 
envoyée  en  province  sans  avoir  été  vérifiée  au  parlement  », 
ce  qui  d'un  seul  coup  supprimait  les  commissaires  civils 
et  les  inspecteurs  de  justice  et  de  finances,  chargés  de 
signaler  et  de  réprimer  les  abus  et  les  infractions  aux  lois, 
en  un  mot  toute  la  haute  surveillance  de  l'État,  qui  sur- 
tout depuis  Henri  IV  protégeait  dans  son  essor  la  royauté 
nouvelle.  Est-ce  bien  Marie  de  Médicis  ou  Richelieu  qui 
parle  ainsi,  ou  Barillon  et  Broussel  ?  Non,  c'est  Richelieu 
poussant  ici  trop  loin  la  complaisance  pour  cette  reine 
insurgée  dont  il  craignait  à  toute  heure  de  voir  lui  échap- 
per la  confiance  ;  c'est  Richelieu  s'exagérant  le  souci  de  se 
faire  pardonner  par  ses  adversaires  la  suppression  de  leur 
manifeste  ;  c'est  Richelieu  dont  cette  lettre  est  l'ouvrage  ; 
on  y  reconnait  la  main,  sinon  les  idées  et  l'autorité  du 
Testament  politique. 
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Mais  sur  le  chemin  de  Paris  à  Angers  Louis  XIII,  d*é- 
tape  en  étape,  précipitait  sa  marche  avec  la  vitesse  acquise 
de  la  victoire.  A  ses  yeux  désormais  tout  ce  qui  ne  passait 
pas  par  l'archevêque  de  Sens  et  le  président  Jeannin,  sor- 
tait de  cette  officine  où  s'étaient  dénaturées  les  instructions 
de  Charmel.  Et  puis,  quelque  soin  qu'eût  pris  Richelieu 
d'étouffer  le  manifeste  des  Soissons  ^  le  complot  de 
ce  manifeste  avait  transpiré.  Le  manifeste,  on  le  voyait 
déjà  partout  affiché  et  nul  plus  que  Louis  XIII  n'était 
hanté  de  ce  cauchemar.  Aussi,  le  14  juillet  et  à  Dives, 
du  plus  loin  que  lui  apparut  Sardini  avec  l'exhibition  de 
son  mandat  et  de  ses  intempestives  leçons  de  gouver- 
nement, Louis  XIII  crut  voir,  au  revers  du  chapeau  que 
cet  obséquieux  agent  tenait  respectueusement  à  la  main, 
émerger  l'odieux  factum  tenu  là  sans  doute  en  réserve, 
au  cas  d'un  échec  prévu  de  l'ostensible  démarche  qui  en 
couvrait  l'émission,  comme  une  batterie  de  rechange  et, 
dans  l'imagination  offusquée  du  roi  le  souvenir  de  Char- 
mel déteignant  sur  tout  ce  qui  adhérait  aux  vestiges  de 
son  passage,  et  cette  impression  s'aggravant  du  décri  des 
agences  antérieures  de  Sardini  dans  le  camp  maternel  : 
€  Cette  lettre  »,  articula-t-il  d'un  ton  courroucé  et  en 
visant  celle  qu'il  lui  présentait,  «  cette  lettre  ne  provient 
pas  de  ma  mère.  Vous  l'avez  écrite  à  Paris  ».  Et  sur  les 
dénégations  de  Sardini  :  c  Je  sais  ce  que  je  dis.  Retirez- 
vous.  Je  ne  la  prendrai  pas  de  vos  mains.  D'ailleurs ,  si 
ma  mère  a  quelque  chose  à  me  mander,  qu'elle  s'adresse 
aux  députés  qu'elle  a  près  d'elle.  » 

Marie  de  Médicis,  ou  plutôt  les  Vendôme  et  les  Soissons 
se  rebattirent  en  effet  sur  les  députés  venus  pour  les 
entendre  sur  place  ;  mais  d'abord  ce  ne  fut  que  pour  se 
venger  sur  eux  de  la  nécessité  d'essuyer  leur  entremise,  et 

*  On  ne  trouve  nulle  part  la  teneur  de  ce  manifeste,  ce  qui  tient 
sans  doute  aux  précautions  prises  par  Richelieu  pour  en  conjurer 
la  divulgaiion. 

6 
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par  voie  de  représailles  indirectes  du  renvoi  de  Sardini. 
Car  en  vain,  peu  à  près  cette  exécution,  Louis  XIII  envoya 
à  Angers  s'excuser  de  sa  brusquerie  imputable,  Tavouait-il, 
à  des  malentendus  sur  la  teneur  et  la  provenance  des 
lettres  répudiées  :  espérant  qu'un  tel  message  de  répara- 
tion confié  au  jeune  comte  de  Rochefort,  fils  du  duc  de 
Montbazon,  réconcilierait  les  Vendôme  avec  le  groupe 
diplomatipue  qui  semblait  s'y  solidariser  par  l'attache 
paterqelle.  Mais  aux  yeux  de  nos  intransigeants  celte 
adhérence-là  même  à  une  délégation  réprouvée  au  point 
que,  dans  un  simple  colloque  de  relevée  avec  Blainville, 
Montbazon  leur  avait  semblé  copoploter  avec  lui  l'espion- 
nage de  ses  collègues* ,  celte  adhérence-là  môme  incrimi- 
nait le  voyage  du  comte  de  Rochefort.  Aussi,  dès  qu'ils  le 
surent  arrivé  en  Anjou  au  château  du  Verger,  dqmaine  du 
prince  de  Guemenée  son  beau-père,  le  duc  de  Veijdôme 
s'empressa  d'en  aviser  la  reine-inère,  en  la  prévenant 
d'avance  contre  la  visite  du  jeune  prince,  t  II  pe  pénètre 
dans  votre  apanage  »,  lui  insinuait-il  avec  les  faux  bruits 
courus  sur  sa  venue* ;  c  il  ne  pénètre  dans  votre  apanage 
que  pour  y  cabaler  contre  vous  avec  des  commissions  de 
recrutement;  et  déjà  il  vous  a  débauché  trois  capitaines, 
et  il  ne  sortira  d'ici  que  pour  s'en  aller,  grâce  au  pouvoir 
héréditaire  des  Rohan  dans  la  Çretagne,  confirmer  le 
château  de  Nantes  contre  nous  dans  la  résistance,  et  par  là 
nous  resserrer  de  plus  en  plus  sur  le  passage  de  la  Loire. 
Aussi  ne  laissons  entrer  dans  nos  murs  cet  hôte  perfide 
que  pour  nous  mieux  assurer  de  sa  personne.  Nous-xqémes 

*  Marillac  :  a  Blainville  qui  avoit  charge  expresse  de  les  Toir 
arriver  [l'archevêque  de  Sens  et  ses  collègues]  avant  que  partir. . . 
Mons.  de  Montbazon,  que  dépens  le  parlement  de  Blainville  est 
demeuré  auprès  de  la  députation  [de  Tarchevèque  de  Sens]  comme 
le  quatrième  député  ou  comme  espion  des  autres  pour  son  gendre  ». 

^  Rochefort  n'arrivait  certainement  qu'avec  la  mission  d'excuse 
de  Louis  XIII.  Luynes  éteit  alors  trop  intéressé  au  rétablissement 
de  la  paix  pour  avoir  pu,  au  moment  même  de  l'arrivée  h  Angers  de 
l'ambassade  de  l'archevêque  de  Sens,  investir  son  beau-frère  d'un 
mandat  qui  en  compromettait  si  gravement  les  démarches.    . 
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remmènerons  de  là  à  Nantes,  où  sa  tête  tombera  devant  le 
gouverneur  du  château  qui,  sommé  de  capituler  sous  la 
menace  de  cette  exécution,  osera  demeurer  inébranlable. 
Et  quant  à  cette  nouvelle  ambassade  qui  ne  nous  semble 
avoir  été  que  Tavanl-garde  du  comte  de  Rochefort,  vu  les 
affinités  du  sang  qui  dénoncent  ici  la  connivence  du  duc 
de  Montbazon  et  par  là  celle  de  ses  collègues,  il  les  faut 
jusqu'à  nouvel  ordre  placer  sous  bonne  garde.  »  D'aussi 
odieuses  exigences  excitèrent  dans  le  conseil  de  Marie  de 
Médicis  un  toile  d'ailleurs  bien  prévu  des  Vendôme,  qui  ne 
les  élevaient  si  haut  qu'en  spéculant  sur  la  faiblesse  de  Marie 
de  Médicis,  afin  de  lui  arracher  par  la  voie  d'un  compromis 
encore  bien  regrettable,  au  moins  l'incarcération  du  comte 
de  Rochefort  à  titre  de  prisonnier  de  guerre.  Il  est  vrai 
que  dès  le  lendemain  la  reine-mère,  pour  soustraire  à  ce 
verdict  qu'on  venait  d'extorquer  d'elle  le  messager  venu  à 
lui  avec  la  double  qualité  de  beau-frère  de  Luynes  et  de 
fils  du  duc  de  Montbazon,  lui  envoya  signifier  au  Verger, 
ainsi  qu'elle  l'avait  fait  aux  ambassadeurs  aujourd'hui 
devenus  ses  hôtes,  la  défense  de  passer  outre.  Mais  le 
comte  de  Rochefort  ne  vit  là  sans  doute  qu'une  apparente 
satisfaction  donnée  à  l'ostracisme  des  Vendôme,  et  que 
suivait  de  près  sans  doute  comme  à  Saumur  un  courrier 
de  conlremandement.  Aussi,  sans  même  attendre  jusque- 
là,  et  sur  la  foi  des  conférences  ouvertes  au  Logis-Barrault 
^vec  les  députés  qui  avaient  son  père  pour  collègue,  s'a- 
ventiira-t-il  de  suite  jusqu'aux  portes  d'Angers,  sans  pré- 
voir que  ceux  qu'il  venait  ainsi  braver  en  face  l'y  atten- 
daient de  pied  ferme.  Car,  du  plus  loin  qu'il  vit  venir  à 
lui  dans  l'après-midi  du  18  juillet  et  sur  les  glacis  du  por- 
tail Saint-Michel  le  comte  de  Rochefort  suivi  d'un  groupe 
de  créatures,  le  duc  de  Vendôme,  accourant  à  lui  au  galop 
avec  une  forte  escouade  que  rendait  en  ce  moment  bien 
nécessaire  à  Angers  la  popularité  des  Guémenée,  et  met- 
tant pied  à  terre  en  abordant  le  jeupe  prince,  l'invita  à  s'en 
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venir  avec  lui  se  divertir  au  jeu  de  paume.  Mais  la  partie 
entre  eux  à  peine  entamée,  ces  mêmes  sbires  qui  depuis 
leur  entrée  en  ville  n'avaient  cessé  de  suivre  le  jeune 
homme  quMls  guettaient  comme  une  proie,  au  moment  où 
il  allait  pour  sa  défense  dégainer  contre  eux  Tappréhen- 
dèrenl  avec  son  escorte  pour  les  aller  jeter  dans  les  prisons 
du  château  d'Angers  ^ 

Cet  affront  rejaillissait,  par  une  atteinte  détournée  à  leur 
privilège  d'inviolabilité,  sur  toute  l'ambassade,  et  dès  lors 
tendait  à  la  rendre  irréconciliable  avec  celle  dont  l'hospi- 
talité ne  leur  semblait  plus  qu'un  piège.  Et  un  tel  dénoue- 
ment entrait  bien  dans  les  calculs  des  Vendôme  qui,  à 
part  même  leur  soif  de  vengeance  à  l'égard  des  députés 
qui  avaient  aux  portes  d'Angers  violé  leur  consigne, 
voulaient,  en  compromettant  à  leurs  yeux  leur  introduc- 
trice, se  débarrasser  d'eux  par  la  provocation  d'une  rup- 
ture suivie  de  leur  départ.  Et  en  effet  tout  d'abord  le  duc 
de  Montbazon,  dès  le  jour  de  l'arrestation  de  son  fils,  après 
avoir  sollicité  de  Marie  de  Médicis  vainement  son  rachat, 
et  se  voyant  là-dessus  interdire  de  sa  part  toute  insistance 
sous  peine  de  partager  son  sort,  s'esquiva  d'Angers 
comme  d'un  guet-apens,  pour  aller  par  le  château  du 
Verger  rejoindre  à  Lisieux  le  21  juillet  et  avertir  Louis  XIII. 
Aussitôt,  par  une  solidarisa tion  de  sécurité  et  d'honneur 
avec  ce  père  outragé,  et  pour  le  cas  où  le  château  d'Angers 
garderait  plus  longtemps  son  prisonnier,  le  roi  rappela  à 
lui  toute  l'ambassade.  Par  là  tombait  une  nouvelle  demande 
d'armistice,  avec  sollicitation  de  son  retour  à  Paris  trans- 
mise au  nom  de  cette  ambassade  par  Blainville.  En  même 
temps,  par  une  réplique  aux  représailles  insurrectionnelles 
des  Vendôme,  s'exécutait  à  Paris  une  dernière  razzia  de 
suspects.  Puis,  sur  l'ordre  de  la  reine  et  de  son  chancelier 
reçu  le  23  juillet,  Bassompierre,  qui  dans  son  mouvement 

*  Avec  un  fils  du  duc  de  Nemours  enlevé  à  Paris  dès  le  33  juillet 
avec  sa  nourrice  par  la  duchesse  de  Lujrnes. 
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de  concentration  de  l'armée  de  Champagne  venait  d'inves- 
tir Dreux,  alla  de  là  dès  la  prise  de  cette  ville,  le  25  juillet, 
par  Nogent-le-Roi  avec  trois  cents  chevau-légers  enlever 
au  château  d^Anet,  où  le  duc  de  Vendôme  les  avait  laissés 
dans  sa  fuite,  sa  femme  et  ses  fils  pour  les  emmener  au 
Louvre,  à  titre  d'otages  répondant  de  la  sûreté  de  Roche- 
fort.  Et  à  ce  rapide  coup  de  main  s'adjoignait,  par  un 
surcroit  d'opportunité  décisive,  l'entremise  du  prince  de 
Goémenée,  sollicitant  de  Marie  de  Médicis  pour  son  gendre, 
à  la  charge  de  le  lui  représenter  de  suite  sur  son  ordre  et 
de  lui  garantir  la  neutralité  de  son  gouvernement  de  Bre- 
tagne, l'échange  de  la  sombre  prison  de  la  citadelle  ange- 
vine contre  la  large  et  somptueuse  captivité  du  château  du 
Verger.  Et,  bref,  après  avoir  parlementé  avec  les  Vendôme 
sur  l'étendue  de  leurs  représailles  concentrées  enfin  sur  la 
personne  de  Rochefort,  il  fallait  encore,  jusque  dans  cette 
mesure,  transiger  pour  sauver  sa  tète  et  élargir  sa  prison. 
Le  28  juillet  le  duc  de  Vendôme  vint  lui-même  de  La 
Flèche,  où  venait  de  se  transporter,  comme  on  le  verra 
bientôt,  tout  l'élat-major  insurrectionnel,  ouvrir  les  portes 
de  la  prison  d'Angers.  Et  sous  sa  conduite,  celui  dont  le 
prince  de  Guémenée  avait  cautionné  l'innocence,  vint 
gaiement  se  placer  au  château  du  Verger  sous  sa  bénigne 
surveillance.  En  même  temps  il  suffit  au  duc  de  Vendôme 
de  lui  avoir  ouvert  les  portes  de  la  citadelle  angevine  pour 
rentrer  en  possession  des  otages  d'Anet.  Et  dès  lors  l'am- 
bassade qu'avaient  touchée  d'aussi  près  les  destinées  du 
comte  de  Rochefort,  une  fois  rassurée  de  ce  chef  par  son 
élargissement  amiable,  revint  au  Logis-Barrault  rouvrir 
dignement  ses  séances. 

Hais  sous  la  direction  aussi  soutenue  que  flexible  de 
Richelieu,  ces  nouveaux  pourparlers  du  Logis-Barrault  ne 
pouvaient  attiédir  les  préparatifs  militaires  et,  en  introdui- 
sant en  Anjou  la  plus  sacrée  des  ambassades,  Richelieu 
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ne  voulait  ouvrir  avec  elle  qu'une  négociation  armée.  Il  est 
vrai  qu'au  moment  de  l'arrivée  en  Anjou  de  l'archevêque 
de  Sens,  au  nord  la  marche  victorieuse  du  roi  en  Nor- 
mandie et  l'investissement  du  château  de  Caen,  au  midi 
les  échecs  infligés  en  Poitou  et  en  Guyenne  aux  effectifs 
de  Rohan  et  de  Mayenne  par  les  diversions  de  La  Roche- 
foucauld et  de  Thémines  et  à  l'orient  la  rapide  organi- 
sation de  l'armée  de  Champagne,  aggravaient  bien  la 
situation  militaire  de. Marie  de  Médicis    Mais  du  Poitou 
lui  arrivaient,  en  dépit  de  la  diversion  de  La  Rochefou- 
cauld, vingt-cinq  mille  fantassins  et  six  cents  cavaliers 
sous  le  commandement  de  la  Trémouille.   En  Guyenne 
Mayenne,  tout  en  entretenant  dans  l'Agénois  contre  Thé- 
mines  la  moitié  de  ses  levées,  qui  montaient  à  six  mille 
fantassins  et  huit  cents  cavaliers,  en  expédiait  le  reste  à 
Angers.  En  Champagne  et  jusque  dans  le  voisinage  des 
quartiers  de  Bassompierre,  et  partout  ailleurs,  surtout  en 
Picardie  et  en  Touraine,  en  Berry  et  en  Bourgogne,  en 
Bourbonnais  et  en  Languedoc,  avec  l'argent  de  la  reine- 
mère  on  activait  les  levées*.  Et  autour  de  lui  Richelieu 
s'autorisait  de  ces  efforts  désespérés  pour  redonner  du 

•  Richelieu,  pp.  75-76,  78-80.  —Rohan,  p.  156.  —  Bassompierre, 
pp.  137  et  139.  —  Mercure  français,  pp.  309-317.  —  Viti.  Siri, 
pp.  170-173.  —  La  Nunz.  de  France,  20  juillet  et  !•*  août.  —  Lettres 
du  cardinal  Bentivoglia,  5  août.  —  Dispacc.  de  gl.  amb.  ven., 
22  juillet,  1"  et  4  août.  —  Arnauld  d'Andillv,  f«  12  et  14.  16  et  17. 
-  F.  Colbert,  98,  pp.  77,  81  et  82.  -  F.  fr.  3795,  f»  97-98,  102  : 
3802,  f  54-55  ;  1855,  f  23  ;  3812,  f"  38-41.  —  Coll.  Dupuy,  f*  178 
et  179.  —  Arch.  des  aff.  étra.,  F.  fr.,  773,  f»  67.  69  et  213.  — 
Roncobonveri,  pp.  315  et  323.  —  Gramond,  pp.  '286  et  287.  — 
Malingre,  pp.  63;?-633,  635.  —  Levassor,  pp.  281-282.  —  La  décla- 
ration de  fa  reyne-mère  au  roy,  à  Paris,  chez  Isaac  Mesnier,  rue 
des  Mathurins,  1620.  Avec  permission,  p.  5.  —  Coppie  de  la  lettre 
du  Roy,  à  MM,  les  ducs  de  Monthazon  et  de  Bellegarde,  arche- 
véque  de  Sens  et  président  Jeannin  pour  le  revenir  trouver  incon- 
tinent icelle  reçue.  —  XX"  jour  de  juillet  1620.  —  A  Caïn.  —  Le 
voyage  du  roy  en  Normandie,  pp.  24  et  26.  —  Jehan  Louvet, 
pp.  27  et  28,  30.  —  Rangeard,  Mss.  893,  p.  363.  — Mairie  d'Angers, 
Arch.  anciennes,  EE.,  Guerre  entre  Louis  XIII  et  la  reine-mère, 
pièce  n»  2.  —  M"  d'Arconville,  pp.  61,  62,  64.  —  Le  véritable 
P.  Joseph,  p.  138.  —  V.  Cousin,  mai  1862,  pp.  306,  308-310.  —  Le 
Logis-Barrault,  p.  V.  Pavie,  p.  20. 
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cœur.  Au^âi,  dés  le  lendemain  même  de  l'arrivée  à  Angers 
des  Soîssons  le  conseil  de  guerre,  imbu  tacitement  et  de 
longue  main  des  calculs  de  Richelieu,  avait  fait  prévaloir 
au  Logis-Barrault,  en  vue  de  tout  ce  que  Ton  pouvait 
conjurer  de  désastres,  les  plus  promptes  résolutions. 

En  pleine  menace  de  l'investisssement  de  Caen,  et  tout 
en  pressant  le  duc  de  Longueville  de  s'y  jeter  concurrem- 
ment avec  le  graiid-prieur,  et  non  sans  Tachât  préalable 
d'un  armement  pour  douze  cents  hommes,  on  renforça 
les  garnisons  de  toutes  les  citadelles  du  Perche  gardant  le 
passage  de  la  Normandie  dans  le  Maine,  à  savoir  la  Ferté- 
Bernard ,  Dreux  et  Verneuil.  Même  dans  l'Anjou  et  le 
Maine,  et  tout  autour  du  poste  deChàteau-du-Loir  assigné 
dans  la  direction  dîi  Perche  comme  rendez-vous  général 
aux  recrues  de  la  reine-mère,  on  étendit  d'une  rivière  à 
l'autre  ce  réseau  de  protection,  en  fortifiant  sur  la  Loire 
Beaufort  et  les  Rosiers;  sur  le  Couesnon,  Baugé;  sur  lé 
Loir,  Durtal  et  Vendôme  ;  sur  la  Sarthe,  Alençon  et  Sablé  ; 
sur  la  Mayenne  et  TOudon,  Château-Gontier  et  Craon. 

La  seule  ville  de  Craon,  inféodée  territorialement  à  la 
maison  de  Gondé  avant  de  passer  dans  l'apanage  de  la 
reine-mère,  lui  opposa  quelque  résistance.  On  y  avait 
pourtant  envoyé  d'Angers  le  9  juillet,  poury  tenir  garnison, 
deux  compagnies  des  gardes  de  la  reine-mère  montant  à 
deux  cents  hommes  de  pied  sous  le  commandement  de 
son  capitaine  des  gardes  La  Roche-AUart;  et  on  les  avait 
fait  suivre  de  Roche  et  des  Roches- Aulnays ,  dit  baron  de 
Santerre,  avec  deux  mulets  chargés  d'armes  et  de  muni- 
tions soùs  l'escorte  du  concierge  du  château  d'Angers 
Gohier.  Mais  en  vain,  pendant  que  ces  troupes  se  barri- 
cadaient dans  les  faubourgs,  le  maire  Lasnier,  qui  les 
avait  accompagnées  avec  le  seigneur  d'Angrie,  au  nom 
de  Marie  de  Médicis  essaya  de  parlementer  pour  leur 
introduction  :  les  portes  de  la  ville  leur  demeurèrent 
obstinément  fermées.  Aussi  là-dessus,  déjà  le  lendemain 
10  juillet  sortaient  d'Angers,  pour  aller  renforcer  les 
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assaillants,  le  duc  de  Retz  avec  deux  cents  chevaux  et 
quatre  pièces  de  canon»  lorsque  vers  sept  heures  du  soir 
arrivèrent  à  Marie  de  Médicis,  sur  la  présentation  du  maire 
Lasnier  et  de  Téchevin  Gohier,  le  seigneur  d'Angrîe  et 
deux  députés  de  Graon  avec  un  message  de  soumission. 
Aussitôt  la  reine-mère -investit  du  gouvernement  de  sa 
nouvelle  conquête  La  Roche-ÂIIard,  qui  jusqu^à  la  bataille 
des  Ponts-de-Cé  y  entretiendra  la  garnison  quMI  y  avait 
amenée  et  réquisitionnera  les  paroisses  voisines  pour  l'en- 
vironner de  fortifications. 

A  Tabri  de  cette  ligne  de  défense»  et  lorsqu'au  19  juillet 
la  détresse  de  Gaen  s'aggravait  du  retour  malheureux  en 
Anjou  du  grand-prieur  suivi  de  Thorigny,  au  conseil  du 
Logis-Barrault  on  agita  l'emploi  des  forces  que  la  reine- 
mère  avait  pu  jusqu'ici  par  des  racolements  exercés  dans 
un  rayon  de  six  lieues  réunir  autour  d'elle,  et  qui,  en  en 
déduisant  deux  cents  hommes  par  chacune  des  garnisons 
réparties  entre  les  bassins  de  la  Loire  et  de  la  Mayenne  et 
en  réservant  six  régiments  du  commandeur  de  la  Porte 
pour  contenir  les  Angevins  déjà  mécontents  des  Vendôme, 
s'élevaient  à  environ  six  mille  fantassins  et  douze  cents 
chevaux.  A  cet  égard,  une  fois  qu'on  avait  assigné  aux 
forces  insurrectionnelles  comme  rendez -vous  général 
Ghàteau-du-Loir,  il  était  naturel  de  leur  ménager  en  arrière 
comme  point  d'appui  ou  comme  retraite  le  poste  voisin 
de  La  Flèche,  surtout  après  avoir  occupé  sur  les  rives  du 
Loir,  en  aval  et  en  amont,  Durtal  et  Vendôme.  Mais  La 
Flèche  était  sous  le  gouvernement  de  La  Varenne,  qui 
n'avait  jamais  pardonné  aux  Angevins  d'avoir  retiré  de 
ses  mains  les  munitions  clandestinement  enlevées  de  leur 
citadelle.  Aussi  avons-nous  vu,  lors  de  la  fuite  du  duc  de 
Mayenne,  quelle  vigilance  vindicative  il  avait  exercée  aux 
confins  de  Tapanage  de  la  reine-même,  et  lorsque  l'insur- 
rection dont  cette  fuite  n'avait  été  que  le  signal,  se  déve- 
loppait dans  tout  son  horizon  de  forteresses,  ce  n'était  pas 
pour  La  Varenne  le  moment  de  se  relâcher  de  la  résistance  ; 
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et  dès  lors  il  semblait  à  rentrée  du  Maine  aussi  redoutable 
que  rétait  vers  la  Touraine  Duplessis-Mornay.  Aussi, 
lorsqu*au  Logis-Barrault  vint  à  Tordre  du  jour  l'occupation 
de  La  Flèche,  ceux-là  sans  doute  qui  avaient  déserté  la 
défense  de  la  Basse-Normandie  et  des  bords  du  Loir,  dissua- 
dèrent la  reine-mère  de  cette  démarche.  <  En  envisageant 
même  »,  disaient-ils,  c  le  château  deCaen  dans  Timminence 
de  sa  chute,  ils  supposaient  que  ce  château  pouvait  bien 
retenir  encore  trois  semaines  Tarmée  royale.  Pendant  ce 
temps  ils  conseillaient  plutôt  à  Marie  de  Médicis  de  se 
maintenir  encore  trois  semaines  dans  l'expectative  et,  au 
besoin,  à  aller  jusqu'au  Poitou  se  joindre  prudemment  au 
duc  de  Mayenne,  lui-môme  inquiété  par  Thémines  ». 

Une  aussi  subite  sollicitude  pour  l'homme  qu'ils  voulaient 
à  tout  prix  écarter  de  l'Anjou,  fût-ce  en  poussant  vers  lui 
Marie  de  Médicis,  couvrait  mal  chez  les  Vendôme  la  pusil- 
lanimité de  leurs  consultations.  Heureusement,  si  les  Yen- 
dôme  n'étaient  braves  que  contre  des  ambassadeurs,  en 
revanche  Richelieu  dans  sa  diplomatie  de  réconciliation 
était  intransigeant  sur  ce  seul  chapitre  de  la  défense 
militaire  de  sa  souveraine.  Aux  piteuses  suggestions  de  ses 
antagonistes  du  Logis-Barrault  succédant  aux  rodomon- 
tades originaires,  c'était  le  moment  pour  Richelieu  d'oppo- 
ser une  fois  de  plus  l'indélectibilité  de  sa  hardiesse*,  afin 
de  s'enraciner  par  là  toujours  plus  avant,  à  travers  le 
tumulte  et  l'incohérence  des  obsessions  adverses,  dans 
l'ancienne  confiance  de  sa  souveraine.  Autant  il  avait 
naguère  insisté  pour  insérer  aux  clauses  de  Tétat  général, 
et  dans  la  phrase  encore  purement  diplomatique  de  notre 

*  Marillac  :  c  [Au  moment  où  se  prit  dans  le  conseil  de  Marie  de 
Médicis  la  résolution  de  la  marche  sur  La  Flèche],  déjà  la  plupart 
ne  parlaient  plus  de  la  guerre  que  pour  parvenir  à  la  paix,  et  sy  le 
courage  de  la  reyne,  qui  commença  bien  à  paroistre  dans  les  pre- 
mières difficultez,  ne  leur  eût  tourné  la  bride,  je  crois  qu'ils  la 
fassent  allé  demander  à  genoux,  ils  n'en  auraient  parlé  devant  elle, 
mais  bien  à  Mons.  de  Luçon,  et  avec  tant  d'instance  que  souvent  il 
en  rougissoit  pour  eux.  ». 
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querelle  intestine,  le  stricte  maintien  de  la  défensive,  autant, 
une  fois  que  les  hostilités  entamées  dii  côté  du  roi  par 
Toccupation  de  la  Normandie  eurent  transformé  cette  atti- 
tude, Torganisateur  de  l'expédition  avortée  de  Falaise 
éleva  la  voix  dans  le  sens  d'une  démarche  qui  n*en  était 
que  la  revanche.  En  cela  d'ailleurs  Richelieu  s'appuyait 
sur  Mariliàc,  à  qui  il  n*avait  pas  tenu  que  le  grand-prieur 
une  fois  tancé  vers  Gaen  ne  dépassât  Falaise.  Mais  Riche- 
lieu invoquait  surtout  l'autorité  supérieure  du  duc  de 
Rohan.  il  est  vrai  que,  pour  être  devenu  depuis  l'assemblée 
de  I^udun  Thôte  de  Marie  de  Médicis,  ttohan  ne  lui  était 
pas  demeuré  de  ce  chef  très  assidu.  Distrait  de  la  rési- 
dence fixe  en  Anjou  par  les  incubations  lointaines  d'une 
guerre  de  religion  qui  l'appelaient  chaque  jour  des  rives 
de  la  Loire  et  de  la  Charente  à  celles  de  la  Gironde  et  de  la 
Garonne,  Rohan  ne  faisait  au  Logis-Barrault  que  des 
apparitions  intermittentes.  Mais  si  ce  n'était  pas  assez  pour 
s'y  autoriser  avec  tout  ce  que  son  génie  militaire  compor- 
tait de  suite  et  de  plénitude,  au  moins  aux  délibérations 
qui  n'y  intéressaient  pas  en  lui  principalement  le  sectaire, 
il  s'imposait  grâce  à  Timpartialité  relative  de  son  suffrage. 
Notamment,  après  avoir  contrecarré  Richelieu  sur  l'em- 
placement stratégique  du  siège  de  la  révolte,  une  fois  le 
quartier-général  de  la  reine-mère  maintenu  sur  le  bassin 
de  la  Loire,  Rohan  avec  Richelieu  avait  loyalement  adopté 
cette  ligne  de  défense  comme  une  base  des  plus  vigoureuses 
décisions.  Aussi  adhéra-t-il  d*emblée  et  fournit-il  sans 
doute  plus  d'un  argument  au  solide  plaidoyer  de  Tévêque 
de  Luçon  en  faveur  de  l'occupation  de  La  Flèche.  €  Vu  la 
configuration  matérielle  de  nos  frontières  »,  remontra  le 
judicieux  prélat  à  la  reine-mère  en  face  des  héros  de  théâtre 
qui  méritaient  de  sa  part  une  double  leçon  de  stratégie  et 
de  courage,  c  vu  la  configuration  matérielle  de  nos 
frontières  septentrionales ,  et  après  tout  ce  que  nous  y 
avons  semé  de  garnisons  sur  des  rivières  d'ailleurs  non 
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guëables,  le  poste  de  La  Flècle  est  le  seiil  par  où  rentiemî 
puisse  désormais  nous  envahir.  Aussi  ce  poste  nous  est 
nécessaire  poiir  compléter  de  ce  côté  notre  ligne  de  défense. 
D'ailleurs  la  marche  sur  La  Flèche  enlèvera  à  Tennemi 
cette  audace  qu'il  a  tirée  de  la  fuite  de  nos  amis.  En  nous 
tenant  avec  eux  enfermés  dans  Angers,  nous  démoralisons 
la  défense  du  château  de  Gaen,  nous  livrons  à  l'ennemi  nos 
garnisons  les  plus  avancées  de  là  Normandie  et  du  Maine, 
et  cette  foule  d'adhérents  que  nous  possédons  encore  dans 
cette  zone  sont  par  là  rejetés  en  désespérés  dans  les  rangs 
de  l'armée  royale.  Au  contraire,  enlevés  par  l'élan  que  nous 
sollicitons  de  Votre  Majesté,  ils  afflueront  de  partout  vers 
elle.  A  travers  tous  les  fleuves  dont  nous  tenons  désormais 
la  clef,  les  levées  de  Boisdauphin  et  de  Du  Bellay,  du  comté 
de  Montsoreau  et  du  grand  prieur,  avec  deux  régiments 
récemment  levés  dans  le  Maine,  arriveront  encore  moins 
tôt  à  Angers  qu'à  La  Flèche.  C'est  à  La  Flèche  que  Votre 
Majesté  redonnera  le  plus  de  coeur  au  duc  de  Mayenne 
dans  sa  lutte  contre  Themines;  car  c'est  de  La  Flèche 
qu'au  besoin  elle  pourra  repasser  plus  sûrement  vers  la 
Guyenne,  avec  ce  qu'aux  bords  du  Loir  elle  aura  recueilli 
des  contingents  de  son  apanage.  Mais  surtout  l'occupa- 
tion de  La  Flèche  nous  assure  celle  du  Mans,  et  l'occupa- 
tion du  Mans  nous  ouvre  la  route  d'Alençon.  Or,  d'Alençon 
nous  pouvons  divertir  du  siège  de  Caen  l'armée  royale, 
soit  en  l'attirant  de  là  vers  nous,  soit  en  l'allant  refouler 
jusque  sous  les  murs  de  Rouen,  et  de  là,  par  un  retour  de 
Sa  Majesté  vers  son  établissement  domanial  dé  Lisieux, 
la  couper  d'avec  l'armée  de  Champagne  *.  » 

Ainsi  Richelieu,  une  fois  condamné  à  déduire  en  cette 
pressante  exhortation  les  strictes  conséquences  d'une 
guerre  par  lui  si  sévèrement  condamnée  dans  son  principe, 

^  y.  au  n*  X  des  pièces  justificatives. 
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au  moins  y  allait  le  front  levé  et  la  poitrine  découverte.  Il 
y  avait  bien  là  de  quoi  piquer  d*honneur  une  reine  par- 
dessus tout  glorieuse,  et  cela  jusque  dans  Tatmosphère  de 
vaine  turbulence  où  nous  avons  vu  jusqu'ici  s'amuser  sa 
paresse.  Imbue  cette  fois  de  toute  la  logique  et  animée  de 
tout  le  courage  de  sa  révolte,  tant  qu'à  combattre  son  fils, 
et  dans  son  fils  le  sang  d*Henri  IV,  elle  voulut  paraître 
relativement  digne  de  le  lui  avoir  transmis,  et  en  ceux-là 
même  qui  ne  l'avaient  pas  reçu  d'elle  et  qui  venaient  de  le 
démentir  à  Falaise  et  à  Vendôme,  tout-à-coup  ce  noble 
sang  se  réveilla.  L'annonce  même  si  prévue  de  la  reddition 
de  Caen,  en  rendant  plus  urgent  dans  le  Maine  le  resser- 
rement de  notre  ligne  de  défense,  ne  fit  que  précipiter 
l'élan  général.  Bref,  dès  au  sortir  du  conseil  où  ils  ont, 
avec  l'aide  du  duc  de  Rohan,  rallié  à  eux  tous  les  suffrages, 
Richelieu  et  Marillac  mandèrent  de  six  lieux  à  la  ronde 
toutes  les  troupes  disponibles  et,  dès  le  lendemain 
21  juillet  sur  les  neuf  heures  du  matin,  au  sortir  d'une 
messe  entendue  en  leur  église  paroissiale  de  Saint-Michel 
du  Tertre,  les  Vendôme  et  le  duc  de  Nemours,  avec  le 
comte  de  Soissons  qui  n'était  en  retard  d'aucun  élan,  s'en 
vinrent  à  cheval  au  Logis-Barrault  au-devant  de  la  reine- 
mère.  Secouée  de  sa  pesanteur  naturelle,  Marie  de 
Médicis,  avec  son  intrépidité  d'amazone,  accompagnée 
de  Richelieu  et  escortée  de  la  moitié  de  ses  dames  d'hon- 
neur, se  jeta  dans  sa  somptueuse  litière  de  velours  noir. 
Puis  tout  l'état-major  insurrectionnel  s'achemina  par 
la  porte  Saint-Aubin  et  le  faubourg  Saint-Michel  vers  la 
Flèche,  avec  six  mille  fantassins  et  douze  cents  cavaliers, 
suivis  de  six  canons  et  de  sept  charretées  de  munitions. 
Et,  pendant  que  Marie  de  Médicis  arrivait  dès  le  soir  à 
Durlal,  les  six  régiments  du  commandeur  de  la  Porte, 
distribués  par  Marillac  entre  les  diverses  portes  d'Angers, 
y  surveillaient  la  population  urbaine.  En  même  temps. 
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quatre  pièces  de  canon  s^établissaient  aux  Ponts-de-Gé  ; 
la  Perraudière  allait  sur  la  levée  de  la  Loire  à  une  lieue 
de  Saumur  contenir  Dupiessis-Mornay  et  tout  le  reste  des 
troupes  en  formation  devait  rejoindre  la  reine-mère. 

Une  direction  aussi  soutenue,  en  même  temps  qu'une 
aussi  vigilante  répartition  des  forces  insurrectionnelles, 
produisit  vite  tout  Teflèt  qu'en  attendaient  à  la  fois  Riches- 
lieu,  Rohan  et  Marillac.  Isolé  et  pris  au  dépourvu  dans  un 
réseau  de  postes  ennemis  et  intimidé  dans  sa  faible  cita- 
delle avec  une  insignifiante  garnison  et  avec  les  minces 
débris  d'artillerie  échappés  aux  revendications  angevines , 
La  Varenne,  après  un  lointain  simulacre  de  résistance,  ne 
laissa  même  pas  Marie  de  Médicis  dépasser  Durtal.  A 
peine  Vy  sut- il  si  près  de  lui,  qu'en  toute  hâte  il  évacua 
La  Flèche,  en  se  repliant  entre  la  Sarthe  et  la  Mayenne  sur 
son  second  domaine  de  Sainte-Suzanne  comme  sur  un 
poste  de  revanche. 

De  son  côté,  dès  son  entrée  à  La  Flèche  la  reine-mère 
y  établit  une  garnison  de  vingt  compagnies  d'infanterie  et 
de  six  canons,  sous  le  commandement  du  duc  de  Nemours. 
Puis  elle  envoya  le  grand  prieur  et  Marillac  avec  le  jeune 
Boissons,  suivis  de  la  compagnie  de  ses  gardes  et  de  celle 
des  chevau-légers ,  outre  deux  cents  volontaires,  tâter 
sur  la  Sarthe  le  passage  de  la  Suze  et  de  là  vite  recon- 
naître les  faubourgs  du  Mans,  en  vue  d'une  occupation  qui 
érigerait  cette  ville  en  un  boulevard  du  Maine.  En  même 
temps,  pendant  que  cinquante  éclaireurs  aux  ordres  de 
Brézé  et  de  Rois-Guérin  s'avançaient  au-delà  du  Mans 
jusqu'à  Bonnétable,  une  escouade  de  onze  hommes  remon- 
tant le  Loir  poussait  jusqu'au  Lude,  par  où  La  Flèche  se 
liait  au  rendez-vous  général  de  Ghâteau-du-Loir,  et  un 
plus  gros  détachement,  dépassant  Le  Mans  dans  la  direc- 
tion de  la  Mayenne,  y  allait  relancer  La  Varenne  jusque 
dans  Sainte-Suzanne,  par  où  la  Mayenne  se  reliait  à  la 
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Sarthe  autant  par  La  Flèche  et  Beaufort  la  Sarlhe  et  le  Loir 
se  reliaient  à  la  Loire  \ 

Eusèbe  Pavie. 

(A  suivre. J 
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CHAPITRE  XXII 

LES   DEUX   VILLEROY   DE   MONTJEAN   ET   LES   PREMIERS   DE 

MAILLY.   —  M.    DABURON 

Avant  de  nous  séparer  de  ces  barons  qui  avaient  encore 
quelques  gouttes  dq  sang  des  anciens  seigneurs  de  Mont- 
Jean,  nous  allons  recueillir  quelques  faits  qui  concernent 
les  derniers  de  ces  personnages. 

François  de  Neufville,  duc  de  Villeroy  et  de  Beaupréau, 
et  baroji  de  Moptjean,  avait  été  créé  maréchal  de  France 
le  27  paars  1693.  SaintrSimon,  son  proche  parent,  qui  est 
Iqinde  lui  être  favorable,  attribue  cette  faveur  à  un  engou- 
aient de  Louis  XIV.  Il  faut  convenir  cependant  que  Villeroy 
ne  ipanquait  pas  d*assez  beaux  états  de  service.  En  1664, 
deux  ans  après  son  mariage,  il  se  battait  contre  les  Turcs 
en  Hongrie.  Il  suivit,  en  lp68,  le  roi  à  la  prise  da  Dole.  Il 
servit  ensuite  quelque  temps  dans  Tarmée  de  Tévéque  de; 
Munster.  Dans  toutes  les  guerres  qui  suivirent,  il  se  signala 
et  commanda  avec  beaucpup  de  valeur  et  de  pfucjence. 
Créé  phevalier  de  rOrdrp  en  ^§68,  et  maréchal  ei^  1693,  il 
fut  nomn^é  C9pitaine  des  gardes  dq  corps  en  1695.  Saint- 
Simon  raconte  lui-même  qqe  le  nouveau  ni£|réchal,  dès 
Taft  1693,  av^it  empofté  }a  place  d'Huy  et  forpé  la  ville  dp 
Charleroy  à  capituler.  L'année  sqjvapte,  il  mariait  son  fils 
Louis-Nicolas,  duc  de  Yill^roy,  àlasecopde  fiUpdu  fameux 
Louvojs.  En  169^,  il  reçut  le  commandement  de  Tarmée 
de  Flandre.  «  Tout  le  mon(|e,  dit  ^^inl-Sipaon,  s'attendait 
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à  cette  disposition  :  Villeroy,  élevé  avec  le  roi,  avait  tou- 
jours été  fort  bien  avec  lui  et  dans  la  confiance  domes- 
tique... la  plus  intime,  fils  de  son  gouverneur,  et  tous 
deux  bas  et  fins  courtisans,  toute  leur  vie.  »  La  jalousie 
perce  dans  ces  lignes,  mais  c*est  presque  la  haine  que 
respirent  celles-ci.  —  On  était  en  1698.  «  Le  maréchal  de 
Villeroy,  si  galant  encore  à  son  âge,  si  paré,  d*un  grand  air, 
si  adroit  aux  exercices  et  qui  se  piquait  tant  d'être  bien 
à  cheval  et  d*y  fatiguer  plus  que  personne,  courut  si  bien 
le  cerf  à  Fontainebleau,  sans  nécessité  —  est-ce  que  c'est 
par  nécessité  que  Ton  chasse  d'habitude?  —  qu'il  mani- 
festa au  monde  deux  grosses  descentes,  une  de  chaque 
côté,  dont  personne  ne  s'était  jamais  douté...  »  Après 
cette  découverte,  l'auteur,  dépourvu  de  cœur,  avoue  qu'il 
se  trouva  un  habile  chirurgien  nommé  Maréchal  qui  guérit 
radicalement  Villeroy  de  cette  infirmité. 

En  1700,  un  des  fils  du  maréchal,  le  chevalier  de  Ville- 
roy, qui  servait  dans  une  galère  de  Malte,  celle  même  qui 
portait  le  commandant  de  la  flotte  et  que  pour  cela  on 
nommait  la  Gapitane,  se  trouva  à  l'attaque  d'un  bâtiment 
turc  de  quatorze  canons.  La  Gapitane  fut  coulée  à  fond  et 
le  chevalier  fut  noyé.  Spinola,  qui  était  général  avec  le  che- 
valier de  Saint-Germain  et  deux  matelots,  se  sauvèrent 
seuls.  €  Ge  chevalier  de  Villeroy,  dit  Saint-Simon,  était 
beau  et  bien  fait  et  n'avait  nulle  envie  de  faire  ses  cara- 
vanes ;  mais  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  ne  voulait  qu'un 
atné,  qui  destinait  le  second  à  l'Église,  pour  en  faire  un 
archevêque  de  Lyon,  et  qui  avait  fort  gaillardement  marié 
une  fille  en  Portugal  et  cloîtré  les  autres,  força  ce  troi- 
sième fils  à  partir  et  eut  tout  lieu  de  s'en  repentir.  J'avais 
été  élevé  avec  lui  et  avec  l'abbé  son  frère.  »  Supposons  que 
c'est  l'affection  que  l'auteur  portait  au  chevalier  qui  le 
porte  à  décrier  ses  parents  survivants. 

Lorsqu'en  1701  Louis  XIV,  prévenu  contre  le  célèbre 
Gatinat,  qui  était  trop  modeste  pour  se  défendre,  lui  enleva 
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son  commandement,  ce  fut  Villeroy  qui  en  fut  pourvu.  Il 
était  alors  sur  la  Moselle  et  dut  se  rendre  en  Italie.  La  sur- 
prise, dit  Saint-Simon,  fut  complète  ;  M.  de  Duras  dit  au 
maréchal,  qui  en  resta  tout  confus,  tandis  que  le  roi  ne 
sourcilla  pas  :  «  Monsieur  le  maréchal,  tout  le  monde  vous 
fait  des  compliments  d'aller  en  Italie,  moi  j'attends  à  votre 
retour  à  vous  faire  les  miens.  » 

Villeroy  avait  en  effet  fort  à  faire  ;  son  adversaire  était 
le  prince  Eugène  qui,  en  1702,  le  surprit  dans  Crémone  et' 
le  fit  prisonnier.  11  fut  remis  en  liberté  cette  môme  année, 
et  l'Empereur  ne  voulut  pas  qu'il  payât  sa  rançon  qui  s'é- 
levait à  50,000  livres. 

Â  son  retour,  le  roi  et  M""^  de  Main  tenon  lui  firent  la  plus 
chaleureuse  réception  et  peu  à  près  il  était  nommé  général 
à  l'armée  de  Flandre*  En  1704,  après  avoir  traversé  la 
Moselle  entre  Trêves  et  Thionville,  il  se  concerte  avec 
Tallard;  mais  il  retrouvait  encore  là  le  prince  Eugène  qui 
le  jouait  à  son  aise.  Il  a  néanmoins  quelque  succès  et  son 
crédit  auprès  du  roi  ne  fait  que  grandir,  ce  qui,  malgré 
Saint-Simon,  le  relève,  car  Louis  XIV  ne  peut  être  consi- 
déré comme  ne  se  connaissant  pas  en  hommes.  On  peut 
ajouter  que  Villeroy,  tout  en  ayant  à  faire  face  au  prince 
Eugène,  devait  observer  Marborough,  du  côté  de  la  mer. 
Le  commandement  lui  fut  continué  en  Flandre  dans  les 
années  1705  et  1706,  Cette  dernière  année  le  roi  lui  conti- 
nua, pour  six  ans,  le  don  de  50,000  livres  à  prendre  chaque 
année  sur  les  octrois  de  Lyon. 

Cette  époque  est  celle  qui  vit  la  fin  de  la  haute  fortune 
du  maréchal.  Louis  XIV  lui  avait  recommandé  surtout  de 
débuter  la  campagne  par  une  bataille.  On  était  alors  à  la 
mi-avril.  Le  roi  fit  réitérer  ses  ordres  au  maréchal.  «  Le 
génie  court  et  superbe  de  Villeroy  se  piqua  de  ces  ordres 
réitérés.  Il  se  figura  que  le  roi  doutait  de  son  courage. . . 
il  résolut  de  tout  hasarder  pour  le  satisfaire.  »  De  son  côté, 
le  roi  envoya,  pour  le  rejoindre,  Marsin,  avec  dix-huit 
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bataillons  et  vingt  escadrons  et  défendit  à  Viileroy  de 
rien  entreprendre  avant  cette  jonction.  Cette  défense  fut 
renouvelée  quatre  fois,  niais  le  maréchal  voulait  avoir  seul 
Thonneur  de  la  vicloire.  Il  aboutit  le  24  mai  à  la  défaite  de 
Ramillies.  Les  troupes  françaises  avaient  montré  le  plus 
bel  élan,  mais  se  brisèrent  contre  le  nombre;  elles  avaient 
pénétré  jusqu'au  centre  de  Tarmée  ennemie,  mais  le  village 
de  Ramillies,  défendu  pendant  quatre  heures  ^ivecacharne- 
.  ment  par  le  duo  de  Guicbe,  fut  enfln.  emporté.  La  cavalerie 
bavaroise  avait  refusé  au  duc  de  Viileroy  de  donner.  Quant 
au  maréchal,  il  était  éperdu  de  voir  ce  qui  se  pfissait,  il 
montra  la  plus  grande  valeur,  mais  il  fallut  battre  an 
retraite.  C'était  la  perte  de  tous  les  Pays-Bas  Espagnols,  à 
l'exception  de  Namur  et  Mons,  Louis  XIY  fit  aavoir  au 
maréchal  qu'il  ne  lui  restait  plusjqu'à  donner  sa  démission. 
Viileroy  refusa  obstinément,  mais  fut  rappelé.  Sa  carrière 
militaire  était  finie.  Cependant  quelque  temp^  après  1^ 
faveur  lui  revint  sous  une  autre  forme.  Malheyreui^ement 
sa  disgrâce  avait  singulièrement  affecté  M"*  de  Viileroy 
qui  mourut  le  20  octobre  1708  à  Paris.  C'était  elle  qui 
avait  apporté  Montjean  au  maréchal  de  Viileroy.  Celte 
baronnie  tombait  par  sa  mort  entre  les  mains  de  celui  qu'à 
la  cour- on  nommait  le  duc  de  Viileroy,  gendre  de  Louvois; 
c'était  Louis-Nicolas  de  Neufville- Viileroy  qui  mourut 
en  1734.  Saint-Simon  dit  de  la  maréchale  ;  f  die  était 
sœur  du  duc  de  Brissac,  mari  de  la  mienne;  leur  nière 
était  sœur  du  duc  de  Retz,  père  de  l'héritière  qui  épousa 
le  duc  de  Lesdiguières,  duquel,  l'autre  maréchale  de  Viile- 
roy était  tante  paternelle,  en  sorte  que,  par  la  mort  du  duc 
de  Lesdiguières,  gendre  de  M.  de  Duras,  les  Viileroy  ont 
eu  les  deux  immenses  successions  des  Lesdiguières  et  de 
Retz.  La  maréchale  de  Viileroy  était,  sans  cela,  fort  riche, 
par  la  prédilection  entière  de  sa  mère.  Le  maréchal  de 
Viileroy  et  elle,  dans  les  commencements,  n'avaient  pa» 
toujours  été  fort  contents  l'un  et  l'autre.  Le  vieux  ç^ré^ 
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cbal,  plus  sage  que  sou  ûls,  et  qui  avait  éprouvé  le  même 
sort  avec  sa  femme,  les  empêcha  de  se  brouiller.  Il  y  eut 
toujours  entre  eux  plus  de  considération  réciproque  que  de 
tendresse.  La  maréchale  était  extrêmement  petite.  La  gorge 
nulle,  d'ailleurs  d'une  grosseur  tellement  démesurée  qu'à 
peine  pouvait-elle  se  remuer.  Ses  bras  étaient  plus  gros 
qu'une  cuisse  ordinaire,  avec  un  petit  poignet  et  une 
petite  main  mignonne,  au  bout  la  plus  jolie  du  monde.  Le 
visage  exactement  comme  un  gros  perroquet  et  deux  gros 
yeux  sortants  qui  ne  voyaient  goutte.  Elle  marchait  aussi 
tout  comme  un  perroquet.  Avec  une  figure  si  peu  impo- 
sante, jamais  femme  n'imposa  tant.  Avec  une  grande  hau- 
teur elle  avait  une  grande  politesse,  noble  et  discernée,  qui 
est  devenue  si  rare  et  qui  touche  si  fort.  Personne  aussi 
n'avait  plus  d'esprit,  ni  plus  de  justesse,  avec  un  ton 
unique  et  très  salé  et  plaisant  quand  elle  voulait,  mais 
toujours  avec  dignité.  Elle  était  d'un  excellent  conseil  et 
la  meilleure  amie  dn  monde,  et  avec  toute  sa  gloire  d'un 
commerce  le  plus  aisé  et  le  plus  délicieux.  Tout  le  monde 
ne  lui  convenait  pas,  mais  un  choix  délicat.  C'était  la  per- 
soxine  du  monde  qui  se  respectait  le  plus  et  qui  se  faisait 
le  plus  naturellement  respecter  par  les  autres.  Le  roi  et 
M"*  de  Maintenon  la  craignaient.  » 

Ce  même  auteur  ajoute  plus  loin  qu'elle  fut  <  abîmée  de 
douleuir  à  la  bataille  de  Ramillies  et  de  tout  ce  qui  la  sui- 
vit. Il  y  avait  déjà  longtemps  qu'elle  était  fort  dans  .la 
piété,  qui  augmenta  toujours  depuis.  »  Elle  arriva  même 
jusqu'à  l'austérité  et  surtout  jusqu'à  l'esprit  de  la  vraie 
charité,  <  Si  quelque  ami  particulier  se  licenciait  un  peu 
là-dessus  devant  elle,  elle  changeait  aussitôt  de  discours, 
et  s'il  y  revenait,  elle  le  faisait  agréablement  taire.  »  Elle 
n'avait  que  soixante  ans  et  Saint-Simon  qui  trouve  exagé- 
rée sa  haute  piété  dit  cependant  :  «  Sa  mort  fut  celle  des 
justes.  » 

Ce  fût  vers  Tépoque  de  la  mort  du  sénéchal  Andi'-é  Goft- 
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tard  que  la  baronnie  de  MoQtjean  fut  vendue  à  M.  de  Mailly, 
par  Louis-François-Anne  de  Neufville,  fils  de  Louis-Nicolas. 
Beaupréau  fut  vendu  peu  après  le  4  août  1737  par  le 
mênûe. 

Le  maréchal  de  Villeroy  vivait  encore,  car  il  ne  mourut 
qu'en  1750,  âgé  de  87  ans  c  regardé,  dit  Feller,  comme  un 
honnête  homme,  fidèle  ù  Familié,  généreux  et  bienfaisant  ». 

La  famille  de  Mailly  qui  succédait  dans  la  baronnie  de 
Montjean  aux  anciens  seigneurs  de  ce  nom,  puis  aux  Cossé 
de  Brissac  et  aux  Villeroy,  pouvait  bien  lutter  avec  ces 
nobles  familles,  surtout  en  ancienneté.  Elle  avait  pris  son 
nom  d'une  châtellenie  située  en  Picardie,  près  d'Amiens. 
Dès  le  5  août  1058  on  trouve,  avec  le  roi  Henri  P,  à  Cam- 
brai <  vedricus  de  Maillis  »  \  Anselme  de  Mailly  mourut  à 
la  prise  de  Lille  en  1070.  Gautier  de  Mailly  paraît  en  1073. 
Le  cartulaire  de  Corbie  parle  de  Nicolas  de  Mailly  en  1188. 
Le  même,  ou  un  autre  du  même  nom,  est  cité  par  Villehar- 
douin  parmi  les  croisés  qui  prirent  Constantinople.  Ce 
n'est  guère  cependant  qu'au  xm®  siècle  que  Ton  peut  essayer 
une  filiation  qui  commence  à  Gilles,  seigneur  de  Mailly, 
Auteville,  Nedon,  Auvilliers,  Acheu.  Il  est  qualifié  cheva- 
lier en  1232.  En  1245,  il  mène  avec  lui  neuf  chevaliers  en 
Terre-Sainte,  ce  qui  indique  un  baron  d'une  certaine 
importance.  Il  mourut  eu  1255,  laissant  de  sa  femme 
Anicie,  plusieurs  enfants,  dont  le  troisième,  Gilles  II,  est 
celui  qui  a  continué  la  lignée.  Ce  seigneur  se  croisa,  avec 
saint  Louis,  pour  la  huitième  croisade,  conduisant  avec  lui 
quinze  chevaliers.  Nous  ne  suivrons  pas  cette  généalogie 
trop  étrangère  à  notre  pays.  Après  Jean  F  *  aine  de  Gilles  II, 
il  y  eut  une  suite  de  Gilles  dont  le  dernier,  Gilles  VI,  paraît 
pour  la  dernière  fois  en  1383. 


*  Historiens  des  Gaules,  t.  XI.  p.  599. 

*  Il  avait  eu  trois  frères  qui  furent  Forigine  d'autant  de  branches, 
dont  plusieurs  se  divisèrent  en  plusieurs  rameaux  et  reçurent  d'autres 
noms. 
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Au  XVII*  siècle,  René  III,  baron  de  Mailly,  meurt  avant 
1643.  Il  avait  épousé,  le  14  janvier  1609,  Michelle  de  Fon- 
taines, fille  unique  de  Claude,  seigneur  de  Fontaines, 
Plainvalle  et  Moustrelet,  et  de  Marie  de  Montjean  dont  il 
eut  René  IV,  Louis-Charles,  dont  est  sorti  la  branche  des 
marquis  de  Nesle  et  plusieurs  autres.  Louis-Charles  réta- 
blit la  fortune  de  cette  famille  et  vécut  98  ans.  Il  ne  mourut 
qu'en  1708  et  avait  eu  bon  nombre  d'enfants  dont  Tun, 
très  connu  par  les  Mémoires  de  Saint-Simon,  est  la  souche 
des  comtes  de  Mailly  du  xviii^  siècle.  Il  se  nommait  Louis 
et  avait  épousé  Marie-Françoise  de  Saint-Hermine  en  1687. 
Cette  personne  était  d'une  famille  du  Poitou  assez  pauvre, 
mais  parente  de  M°^  de  Maintenon  *. 

Nous  avons  trouvé  le  nom  de  plusieurs  de  ses  enfants  ; 
ainsi  Louis-Âlexandre,  comte  de  Mailly,  François,  Louis 
et  plusieurs  filles,  dont  Tune  mariée  au  marquis  de  Poli- 
gnac.  Lé  frère  aîné  du  comte  Louis  avait  également  le 
nom  de  Louis  et  s'était  marié  la  même  année  que  son 
frère,  à  Marie  de  Coligny.  Il  portait  le  titre  de  marquis  de 
Nesle  et  fut  père  d'un  autre  Louis  de  Nesle  qui  n'eut  que 
deux  filles,  et  de  Anne-Marie- Louise,  mariée  le  13  mars  1704 
à  son  cousin  René,  dernier  rejeton  d'un  autre  René,  frère 
de  Louis-Charles,  mort  à  98  ans.  Jusqu'ici  nous  n'avons 
point  rencontré  l'acquéreur  de  la  baronnie  de  Montjean 
qui  est  nommé  Henri-François  de  Mailly  de  Viéville. 
M.  Port  dit  que  lorsqu'il  acheta  Montjean,  vers  1736,  il 
était  capitaine  de  cavalerie,  réformé,  et  qu'il  vint  prendre 
sa  résidence  à  Montjean  avec  sa  femme,  Marie-Renée  Lezi- 
neau  ;  nous  voyons  par  les  registres  de  Montjean  qu'il  fut 
enterré  à  Montjean  même  le  29  septembre  1756  et  qu'il 
était  père  de  Louis-Henri-René  de  Mailly  et  de  Louise- 
Marie-Madeleine-Renée  de  Mailly  de  Montjean.  Ce  litre  de 
seigneur  de  Viéville  nous  a  reporté  à  l'une  des  branches  de 

*  V.  Mémoires  de  Saint-Simon. 
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la  famille  de  Mailly  que  les  généalogistes,  connus  de  nous, 
ont  négligées.  Jean  de  Mailly,  S*'  de  Nedon,  fils  de  ce 
Gilles  II  qui  était  à  la  croisade  de  Tunis  avec  saint  Louis, 
avait  eu  un  fils  du  même  nom  dont  la  fille  Marie  épousa 
le  S»*"  de  Viéville.  Cela  nous  amène  au  xv®  siècle  et  nous 
supposons  que  Tun  des  fils  du  comte  Louis  de  Mailly, 
époux  de  la  protégée  de  M"'  de  Maintenon,  aura  pris  le 
titre  de  Viéville,  dont  son  père  avait  sans  doute  hérité. 
Peut-être  François  de  Mailly,  fils  de  celui  qui  se  maria 
en  1687,  avait-il  nom  Henri-François? 

Comment  Henri-François  avait-il  contracté  alliance  avec 
Renée  Lezineau  ?  Nous  Tignorons,  mais  il  est  très  pro- 
bable qu'ayant  eu  quelques  fonctions  à  remplir  à  Angers 
il  y  fit  la  connaissance  de  cette  jeune  personne.  Nous  ne 
doutons  pas  qu'elle  ait  été  la  petite-fille  d'un  personnage 
qui  a  joué  à  Angers  un  rôle  assez  remarquable.  René 
Lezineau  était,  en  1677,  avocat  au  présidial  d'Angers.  Le 
1""  mai  de  cette  année,  il  fut  élu  maire  d'Angers,  après 
Charles  Poisson  de  Neuville.  On  le  trouve  ainsi  désigné  : 
«  Noble  homme  René  Lezineau,  s*"  de  Gastines,  ancien 
avocat  au  siège  présidial  et  ci-devant  échevin.  »  Il  est 
difficile  d'éprouver  plus  de  mauvais  vouloir,  de  la  part  de 
ses  administrés,  que  ce  maire  en  rencontra  d'un  certain 
nombre*. 

L'orgueil  des  bourgeois  ses  égaux  se  révolta  quand 
Lezineau  parvint  au  mairat.  On  lui  reprocha  sa  basse 
naissance,  son  peu  de  mérites,  la  faveur  du  comte  d'Ar- 
magnac, grand  écuyer  de  France  et  gouverneur  d'Anjou. 
Ces  criailleries  d'envieux  ne  l'empêchèrent  pas  d'être 
réélu  en  1679  et  ses  fonctions  ne  finirent  qu'en  1681.  Il 
avait  un  fils,  René  Lezineau,  docteur  et  professeur  en 
droit  de  l'Université  d'Angers,  né  le  14  février  1648  et 
décédé  le  30  novembre  1713,  échevin  perpétueL  Quand  au 

*  V.  registre  du  présidial. 
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père,  étant  devenu  veuf,  il  fut  ordonné  prêtre  et  était  doyen 
du  chapitre  de  Saint-Laud  en  1687. 

Puisque  nous  recueillons  ce  que  nous  pouvons  trouver 
sur  Montjean,  nous  ne  voulons  pas  négliger  de  parler  d'un 
de  ses  derniers  prieurs  qui  fut  un  homme  de  bonnes  œuvres. 
H.  Daimron,  que  nous  avons  déjà  nommé,  avait  donné  à 
l'hôpital  Saint-Jean  d'Angers  un  magnifique  tabernacle 
que  nous  nous  rappelons  avoir  admiré  dans  notre  jeunesse 
en  examinant  la  curieuse  chapelle  de  cet  hospice.  Ce  don 
était  constaté  par  une  inscription  gravée  sur  une  pierre 
qui  se  voit  encore  dans  la  salle  de  Saint-Jean.  Le  Répertoire 
archéologique  Ta  donnée  en  1867  (p.  87),  et  M.  de  Soland 
dans  son  Bulletin  monumental. 

«  A  Dieu  seul  Honneur  et  Gloire 

if  Daburon  de  V ancien  ordre  de  S^ 

Benoist  p"  de  Montjean  après  plus  [iettrs] 

Bienfaits  à  cette  maison  a  donné  ce 
Meuble  pretieuXf  de  bois  incorruptible 

Couvert  dés  plus  belles  pierreries  qui 

Se  voyent  pour  estre  placé  sUr  cet  autel 

Et  pour  y  loger  le  plus  auguste 

De  tous  nos  sacrements. 

Cet  ouvrage  a  été  fait  en  Italie 

Et  achepté  à  Paris  par  le(P  sieur  Daburon 

Et  propre  au  dessein  qu'il  a  toujours  eu 

D'en  faire  un  tabernacle^  ne  demandant 

Autre  chose  que  d'avoir  un  peu  de  part 

Aux  sacrifices  qui  y  seront  offerts 

Et  pour  repondre  aux  sentimens  qu'il 

A  toujours  su  de  dire  véritablement 

Seigneur  j'ay  aimé  à  embellir  votre 

Maison  et  le  lieu  de  votre  demeure  ne 

Perdez  pas  mon  âme  etc.  » 

fA  suivre, J 
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III.  ETABLISSEMENTS 

Faubourg  de  la  Billange.  —  Ce  faubourg  est  beau  et 
contient  quatre  grandes  rues,  sans  celles  qui  les  traversent, 
et  la  place  du  Marché  *. 

Il  y  a  dans  une  de  ces  rues  deux  choses  remarquables 
que  la  commodité  de  Teau  y  a  attirées. 

Le  magasin  aux  poudres  et  salpestres.  —  La  première 
est  le  magasin  aux  poudres  et  salpestres  '  qui  contient  plu- 
sieurs maisons  dans  lesquelles  on  raffine  tous  les  salpestres 
qui  se  font  à  plus  de  cinquante  lieues  d'icy  autour.  On 
pourroit  écrire  sur  le  portail  de  ce  magasin  les  deux  vers 
suivants,  pour  imiter  ceux  qui  sont  écrits  sur  le  portail  du 
grand  Arsenal  à  Paris  du  temps  du  Roy  Henri  IV,  en  cette 
sorte  : 

iEtna  hœc  Henrico  Vulcania  tela  ministrat  : 
Teia  giganteos  debeUutura  furores  •. 

<  Ces  quatre  rues  étaient  :  la  rue  de  rÉcu-de-France,  qui  a  été 
absorbée  par  la  rue  d^Angouléme,  aujourd'hui  rue  d'Orléans  ;  la  rue 
du  Collège,  maintenant  rue  Beaurepaire;  la  rue  de  la  Petite-Bilange, 
appelée  a  présent  rue  Saint-Nicolas,  et  la  rue  qui  portait  sous  la 
l"*  République  le  nom  de  rue  de  TUnité  et  qui  a  pris  celui  de  rue  de 
la  Petite-Bilange. 

*  Au  n*  27  de  la  rue  de  la  Petite-Bilange  se  trouve  une  vieille  mai- 
son dont  les  piliers  du  portail  d'entrée  sont  surmontés  de  deux  lions 
soutenant  un  écusson  aont  les  armes  ont  été  martelées.  Cette  cons- 
truction est  peut-être  le  magasin  aux  poudres. 

'  «  L'Etna  fournit  à  Henri  ces  foudres  forgées  par  Vulcain  :  foudres 
qui  serviront  à  combattre  les  fureurs  des  géants.  »  Le  poète  Santeuil 
était  si  enthousiaste  de  ces  vers  qu'il  s'écria  :  <  Je  voudrais  les  avoir 
faits  et  être  pendu.  » 
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Il  y  a  peu  de  personnes  qui  ignorent  que  par  ces  mots 
de  <  giganteos  furores  »  on  entendait  la  Ligue  et  tous 
ceux  qui  s*estoient  joints  à  elle  pour  empescber  que  ce 
grand  Roy  ne  possédast  son  légitime  héritage  et  que  la 
Fable  veut  que  c'estoit  Vulcain  qui  forgea  les  foudres  dont 
Jupiter  écrasa  les  géans  qui  vouloient  le  détrôner. 

Les  deux  vers  qu'on  pourroit  écrire  sur  le  portail  du 
magasin  aux  poudres  et  salpestres  sont  ceux  qui  suivent  : 

iEtna  hos  sulphureos  Lodoîco  sappetit  ignés, 
Ignes  Âustriaci  fracturos  fœdera  ducis  ^ 

On  avait  mis  autrefois  «  intrusi  fœdera  régis  *  »  parlant 
du  prince  d'Orange. 

La  sucrerie.  —  L'autre  maison  qui  est  à  l'extrémité  de 
cette  rue  est  d'une  grande  étendue.  Elle  a  esté  autrefois 
bastie  par  quelques  Hollandois  pour  y  raffiner  le  sucre, 
comme  on  fait  encore  à  présent  ^. 

Collège  et  abbaye  de  Saint- Florent.  —  C'est  dans  ce 
faubourg  qu'est  aussy  le  collège  que  tiennent  les  PP.  de 
l'Oratoire  *.  On  a  cy-devant  dit  que  du  commencement 
l'abbaye  de  Saint-Florent  estoit  bastie  près  le  chasteau  de 
Saumur,  le  fossé  seul  du  chasteau  entre  deux,  en  sorte 
qu'elle  occupoit  tout  ce  qu'on  appelle  la  basse  cour,  dans 
laquelle  on  voit  à  présent  le  corps  de  garde  et  la  chapelle 


^  c  L'Etna  fournit  ces  feux  de  soufre  pour  venger  les  injures  :  ces 
feux  qui  anéantiront  les  alliances  du  duc  d'Autriche.  » 

*  c  Les  alliances  du  roi  usurpateur.  • 

'  Les  bâtiments  de  la  raffinerie  se  voient  encore  sur  le  auai  Saint- 
Nicolas,  non  loin  du  Poids  public  ;  ils  s'étendent  jusqu'à  la  rue  du 
PavUlon. 

^  Le  15  janvier  1633,  la  vîUe  acquît  de  la  veuve  Drugeon  la  mai- 
son de  l'Ëcu-de-France  pour  y  construire  le  collège.  En  1684,  il 
comptait  300  élèves,  un  supérieur,  un  préfet  des  classes,  8  régents, 
2  préfets  de  p^psîon.  Il  fut  reconstruit  en  1781,  près  du  Manège,  et 
alMindonné  Mr  les  Oratoriens  en  1785.  Le  collège  était  entre  les  rues 
de  rjUHi-de-France  (rue  d'Orléans),  du  Collège  (rue  Beaurepaire  et 
Petite-Bilange  (rue  Saint-Nicolas). 


-  loe- 

qùi  n'est  qu'une  partie  de  ûe  qui  estoit  l'église  paroissiale, 
qui  depuis  a  esté  transférée  à  Varains,  et  dans  les  murailles 
contre  lesquelles  on  a  basti  des  casernes  pour  les  soldats 
de  la  garnison,  on  voit  encore  lés  arceaux  des  cloistres. 

Ce  qui  se  prouve  encore  par  plusieurs  titres  des  dons 
faits  par  les  Roys  de  France  et  les  comtes  d'Anjou  à 
l'abbaye  de  Saint-Florent,  et  entré  autres  par  celui  qui 
commence  ainsi  :  «  Ego  Gaufridus  Dei  gralià  andegaven- 
sis  cornes,  bseredibus  meis  perenniter  sciendum  noti- 
fico,  etc.;  »  actum  in  caSlro  Saimuro  in  ecclesift  Sancli 
Florentii,  etc.  »  Un  autre  qui  commence  par  ces  mots  : 
«  Privilegium  Callisti  papas  Stéphane  abbati  Sancti  Flo- 
rentii  de  Glonnâ  quod  juxta  castrum  Salmurium  situm 
est,  etc.i  *  9f  et  une  infinité  d'autres  titres  qui  font  voir 
que  cette  abbaye  estoit  bastie  proche  le  chasteau. 

IV.  LE  CHASTEAU  ET  LE  GOUVERNEMENT  DE  SAUMUR 

'  Chasteau.  —  Ce  chasteau  est  si  ancien,  soit  celui  que 
nous  voyons  à  présent,  comme  il  y  a  apparence,  soit  un 
autre  qu'on  ne  scait  point  le  temps  qu'il  a  esté  basti,  ni  le 
nom  de  celuy  qui  l'a  fait  bastir.  Plusieurs  ont  cru  que 
c*estoit  René,  Roy  de  Sicile,  et  premier  duc  d'Anjou*, 
fondez  sur  ce  qu'on  voit  ses  armes  sur  quelques  portes  et 
sur  quelques  clefs  de  voûtes  ;  mais  outre  qu'il  est  facile  de 
faire  graver  aprez  coup  ce  qu'on  veut  sur  des  pierres 
molles,  comme  sont  celles  dont  ce  chasteau  est  basti,  on 
voit  que  plus  de  trois  cens  ans  avant  René»  duc  d*Aiyou,  il 

•  a  Moi,  Geoflftroy  par  la  grâce  de  Dieu  comte  d*Anjou,  je  fais  cpn- 
naitre  à  me  héritiers,  etc.;  fait  au  château  de  Saumur  dans  Téglise 
de  Saint-Florent,  etc.  »  —  Privilège  du  pape  Callîste  à  Etienne,  abbé 
de  Fabbaye  de  Saint-Florènt  de  Glonne,  qui  est  bâtie  auprès  du  châ- 
teau de  Saumur,  etc.  » 

'  Cette  opinion  est  acceptée  par  d*Espinay.  On  trouve,  en  effet, 
aux  Archives  nationales  P  1334,  F 117,  140,  l4l,  153, 177,  les  comptes 
des  sommes  payées  par  le  roi  René  pour  les  réparations  faites  au 
château  de  Saumur.  Voir  Revue  de  C Anjou,  1879,  p.  329. 
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y  avoit  une  forteresse  dans  laquelle  se  retirèrent  les  habU 
tans  aprez  la  prise  de  la  ville  par  un  comte  d*Anjou  *,  sur 
Geldouin,  lors  seigneur  de  Saumur,  au  rapport  de  Bourdi'* 
gné,  dans  la  Chronique  d'Anjou,  chap.  xxvin,  pi.  67. 

De  dire  aussy  que  les  armes  qui  se  voient  gravées  sur 
les  clefs  de  quelques  voûtes  et  ailleurs  sont  celles  de  quel- 
qu'un des  prédécesseurs  du  Roy  René,  qui  pourroit  avoir 
fbit  bastir  ce  chasteau,  il  n*y  a  point  d'apparence,  et  ces 
mesmes  armes  marquant  le  contraire,  parce  qu'autour  de 
récusson  on  voit  le  collier  dé  Tordre  du  Croissant  avec  la 
devise  qui  est  c  Los  en  croissant*  »,  lequel  ordre  le 
mesme  roy  avoit  institué  et  dont  il  fut  lui  mesme  le  pre- 
mier chef.  Il  fit  ensuite  chevaliers  de  son  ordre  U^^  Jean 
d'Anjou,  son  fils,  duc  de  Lorraine  et  de  Calabre,  Saladin 
d'Anglure,  vicomte  d'Etanges,  Bertrand  de  Beaumont  et 
plusieurs  autres  grands  seigneurs.  Ils  portoient  tous  un 
croissant  d'or  pendu  au  collier  de  cet  ordre. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  l'honneur  du  bon  Roy  René 
est  qu'ayant  trouvé  le  chasteau  de  Saumur  commencé  à 
bastir^  il  en  a  achevé  la  construction,  ce  qui  n'est  pas  sans 
apparence,  car  il  est  constant  que  l'empâtement  des  tours 
et  des  murailles  qui  sont  entre  elles  et  qui  composent  le 
donjon,  n'est  basti  que  de  terre  jaune,  et  tout  le  reste  à 
chaux  et  à  sable,  et  il  n'est  pas  croyable  que  si  c'estoit  un 
mesme  qui  eust  fait  bastir  tout  le  chasteau,  il  eust  fait 
mettre  de  la  terre  dans  le  bas,  qui  porte  un  si  pesant  far^ 
deau,  et  de  la  chaux  dans  le  haut. 

Herberus,  abbé  de  Marmoutier,  et  depuis  archevesque 
de  Tours,  dans  1'  «  Extrait  des  miracles  de  saint  Martin  », 


*  Foulques-Nerra.  La  prise  de  Saumur  eut  lieu  en  1035,  d'après  la 
Chronique  de  S^Florent,  ou  en  1026  d'après  celles  de  Renaud. 

'  Les  statuts  disent  :  <  Lequel  ordre  sera  nommé  Tordre  du  Crois- 
sant parce  que  les  dictz  chevaliers  et  escuyers  porteront  desoubz  le 
bras  dextre  un  croissant  d'or,  armes  camaille  sur  lequel  sera  escrit 
de  lettres  bleues  lo9  en  croissant.  »  C'est-à-dire  :  Louange  en  crois- 
sant en  Yortu. 
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parlant  d'un  fait  en  la  personne  d*une  femme  de  Saumur, 
nomme  le  chasteau  «  Salmurum  castrum  »  parce  que, 
comme  on  Va  déjà  dit,  toute  la  ville  consistoit  dans  les 
deux  rues  et  quelques  maisons  qui  estoient  aux  environs 
du  chasteau,  dans  la  place  desquelles  on  a  basti  les  bas- 
tions qui  commandent  sur  la  ville. 

La  Vienne  à  Saumur.  —  C'estoit  en  ce  temps  là  que  la 
rivière  de  Vienne,  qui  se  jette  à  présent  dans  la  rivière  de 
Loire  à  Candes,  à  quatre  lieues  au-dessus  de  Saumur,  cou- 
loit  au  long  du  costeau  du  faubourg  de  Fenet,  du  couvent 
des  PP.  Cordeliers  et  du  lieu  où  est  à  présent  bastie  l'église 
de  Saint-Pierre  des  Marais  à  cause  de  cela  ;  et  de  là,  cette 
rivière  se  jetoit  dans  la  Loire  au-dessous  de  Saumur  S  ce 
qui  est  vérifié  par  le  poète  Guillaume  Breton,  dans  ces  trois 
vers  latins  : 

Quîque  suos  posuit  muros  propre  flumina  Salmur 
Mixtug  ubi  Ligeri,  fluvio  nigrante,  Vigenna 
Amittit  nomen  ferragineam  que  colorexn  '. 


*  Cette  opinion  soutenue  par  la  plupart  des  historiens  de  Saumur 
est  combattue  par  C  Port,  Elisée  Reclus  et  d'Espinay,  trois  savants 
dont  les  écrits  font  autorité.  Tous  les  trois  affirment  que  la  Loire  n*a 
pas  changé  de  lit  depuis  les  temps  historiques  et  que  le  confluent  de 
fa  Vienne  a  toujours  été  à  Candes.  «  Cette  erreur,  conclut  C.  Port, 
véritablement  mconcevable,  acceptée  sans  raison  à  rencontre  de 
toutes  les  données  connues,  a  faussé  dans  leur  source  les  principaux 
récits  de  notre  histoire  angevine.  J'insiste. . .,  mais  combien  de  temps 
faudra-t-il  pour  que  la  routine  ait  perdu  le  droit  de  la  répandre 
encore  I  »  rïous  ne  rouvrirons  pas  cette  discussion  et  nous  ren- 
voyons le  lecteur  aux  sources.  Voir  C.  Port,  la  I^ire  et  ses  affluents. 
Bévue  de  V Anjou,  1872,  p.  81  et  Dict.  hist.  de  M.-et-L,,  p.  534;  Elisée 
Reclus,  N.  Géogr.  Univ  ,  t.  II,  p.  641  ;  d'Espinay,  Notices  archéolo- 
giques. Revue  de  r Anjou,  1875,  p.  57  ;  Walckenaer,  Mémoires  sur  les 
changements  qui  se  sont  opérés  dans  le  cours  de  la  Loire,  Mémoires 
de  TAcadémie  des  Inscriptions,  t.  VI  ;  Bodin,  Recherches  sur  Saumur, 
Ed.  P.  Godet,  Ch.  vni  et  xxxiii  ;  La  Sauvagère,  Recherches  histo- 
riques, p.  106  ;  Ménage,  Histoire  de  Sablé,  Liv.  viii.  p.  230. 

'  <  Saumur  a  élevé  ses  murs  auprès  des  fleuves  où  la  Vienne, 
mêlant  ses  eaux  aux  eaux  sombres  de  la  Loire,  perd  son  nom  et  sa 
couleur  ferrugineuse.  »  D'autres  éditions  au  lieu  de  nigrante  portent 
migrante  ou  régnante.  Ces  vers  se  trouvent  dans  la  Philtppide, 
liv.  X. 


—  109  — 

Chasteau  de  bois.  —  iEmonius,  au  XL®  chapitre  de  son 
Histoire,  livre  XV'  dit  que  l'an  881  «  Rémanente  Carolo 
magno  cum  suis  contra  Bosonis  seditionem,  Ludovicus, 
frater  ejus,  remansit  in  partem  regni  sui,  et  castrum 
materia  lignea  in  loco  qui  dicitur  stromtcs^  clausit  ^  ;  »  ce 
que  Fauchet  nomme  «  Strum,  »  mais  l'Histoire  de  Saint- 
Florent  nomme  ce  chasteau  c  Truncum  »,  en  ces  mots  : 
«  Habet  locus  iste  »,  parlant  de  Saumur,  c  castellum 
nomine  Truncum,  fuit  enim  in  loco  ubi  Salmurus  emiuet 
ab  antiquo  fabricatum,  quod  a  parvitate  situsque  angustia 
truncum  vocabulo  ferebatur  *  »,  ce  qui  marque  que  le  bas- 
timent  de  Tancien  chasteau  est  inconnu. 

Quoy  que  c*en  soit,  le  chasteau  de  Saumur  que  nous 
voyons  à  présent  n'est  pas  celuy  que  ces  historiens 
nomment  •  Truncum  »,  puisque  dans  l'extrait  d'un  manus- 
crit de  Saint-Florent  fait  par  Tabbé  Michael  il  est  dit  que  : 
<  Fulco  castellum  obsidens,  Salmurum  vacuum  accepit  et 
a  Castro  ruinam  incendii  incepit  ^  »  La  structure  du  chas- 
teau de  ce  temps  n'est  pas  si  ancienne. 

Les  commandants  de  la  ville  et  du  chasteau.  —  Par 
qui  que  ce  soit  que  ce  chasteau  ait  esté  basti,  il  a  toujours 

*  a  Tandis  que  Garloman  restait  avec  ses  troupes  pour  réprimer 
la  sédition  de  Boson,  Louis,  son  frère,  demeura  dans  la  partie  du 
royaume  qui  lui  appartenait  et  acheva  la  construction  d*un  château- 
fort  en  bois,  dans  le  lieu  qui  s'appelle  Strom.  »  C'est  en  879  que 
Boson  se  fit  proclamer  roi  de  Provence  sous  le  règne  de  Louis  III  et 
Carloman,  fils  de  Louis  le  Bègue. 

*  <  Ce  lieu  (Saumur)  a  un  château-fort,  nommé  TruncuSy  il  fut  en 
effet  construit  dans  les  temps  anciens,  au  lieu  même  où  s'élève 
Saumur,  et  il  était  ainsi  appelé  Truneus  à  cause  de  son  exiguïté  et 
du  peu  d'étendue  du  terrain  sur  lequel  il  était  bâti.  »  J.-B.  Coulon, 
l'auteur  deis  Epoques  saumuroises  dit  que  ce  nom  de  Truncus  lui  fut 


donné  «  parce  qu  il  était  dominé  par  une  tour  gigantesque  qui,  dans 
l'éloignement,  ressemblait  à  un  tronc  colossal  ». 

'  c  Foulques  assiégeant  la  place  forte  de  Saumur  s'en  empara 

Î>arce  Qu'elle  n'était  pas  gardée  et  en  commença  la  destruction  par 
'incenaie  du  château.  »  Dom  J.  Huisne  dit  :  c  Saiimur  estoit  pour  lors 
dégarnv  d'hommes.  »  En  effet,  Gelduin,  gouverneur  de  Saumur, 
était  allé  avec  ses  troupes  rejoindre  le  comte  Eudes  qui  assi^eait 
Montboyau. 
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esté  une  place  de  conséquence  dans  son  voisinage  et  il  y  a 
toujours  eu  des  capitaines  qui  commandoient  dans  la  ville 
et  le  chasteau  pour  les  comtes  d'Anjou  et  dont  les  appoin- 
teoiens  se  payoient  des  deniers  communs  de  la  ville,  comme 
il  paroist  par  des  comptes  rendus  par  les  eschevins  et 
receveurs  de  la  ville  dans  la  dépense  desquels  les  appointe- 
•mens  desdits  capitaines  de  la  ville  et  du  chasteau  sont 
employez  sur  le  pied  seulement  de  cent  livres  par  an> 
quoyqu'ils  fussent  gens  de  grande  qualité,  comme  des  sei- 
gneurs de  Holian,  de  Sablé,  de  Bellay»  de  Beauvau,  de 
l^aval  et  autres  personnes  de  marque,  lesquels  capitaines 
avoient  les  clefs  de  la  ville  et  du  chasteau  et  auxquels  les 
babitana  estoient  obligez  de  leur  obéir  comme  on  le  voit 
par  des  provisions  de  ladite  charge  et  office  expédiées  en 
faveur  de  Guy  de  Laval,  en  ces  termes  : 

c  Scavoir  faisox^s  que  nous,  voulant  pourvoir  à  la  garde 
de  la  ville  et  chastel  de  Saulmeur  des  personnes  de  bonne 
autorité  notoire,  vassal  et  sujet  ;  informé  des  sens,  loyautez 
et  prouesses  de  la  personne  de  notre  Irez  cher  et  féal  con- 
seiller et  chambellan,  Guy  de  Laval,  chevalier,  sieur  de 
Loué  et  de  Ôenais,  à  iceluy  de  Loué,  par  ces  causes  avons 
donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  ledit  office  de  capi- 
taine et  garde  de  nostre  dit  chastel  et  ville  de  Saulmeur 
aux  gages  au  dit  office  appartenant;  cy  donnons  en  man- 
dement par  ces  présentes  à  nos  amez  et  féaux,  les  Lieute- 
nant et  Procureur  du  dit  Saulmeur  que  le  dit  de  Loué  ils 
mettent  en  possession  du  dit  office,  luy  faisant  bailler  et 
délivrer  les  clefs  de  mon  dit  chastel  et  ville  et  l'entrée  et 
obéissance  en  icelle,  ensemble  par  inventaire  deuement 
fait,  les  utanciles,  harnois,  canons,  traits,  poudres  et  autres 
habillemens  de  guerre  estans  en  iceux.  Donné  à  Tours,  le 
16  février  1446,  les  s"  de  Champagne  et  de  Brezé  pré- 
sents. » 

.  Outre  les  capitaines  de  la  ville  et  du  chasteau,  il  y  en 
a  voit  un  à  la  Bastille  qui  dépendoit  des  autres. 
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Ce  qti'on  «ppeloit  la  Bastille  estoit  une  haute  tour 
dans  laquelle  logeoieM  quelques  soldats  qui  ferrooient  et 
puvroîeDt  deux  ponts  levis  qui  renfermoientt  Tua  du  costé 
de  la  Croix-Verle,  l'autre  du  costé  de  TIsle-Neuve,  Cette 
tour  çommandoit  sur  Tancien  cours  de  la  rivière  de  Loire 
qui  Qst^  présent  plus  près  de  la  ville  par  la  jonction  de  la 
rivière  de  Vienne  avec  la  Loire. 

Division  de  CAnjoUn  —  Noua  lisons  dans  un  ancien 
manuscrit  composé  par  un  moine  de  Marmoutier,  intitulé 
c  Gesta  consulum  Ândegavorum  »,  dédié  à  Henri,  l^oy 
d'Angleterre  et  comte  d'Anjou,  que,  sous  Charles  le  Chauve 
qui  régnoit,  en  844,  le  comté  d'Anjou  fut  divisé  en  dem 
comme  il  est  à  présent,  et  qu'en  997  il  fut  réuni  sous  un 
niesme  gouverneur,  comme  nous  l'avons  veu  sous  Mons'le 
Mareschal  de  Brezé,  mais  on  ne  voit  point  qui  en  estoient 
les  gouverneurs  en  ce  temps  là  ^ 

DuplessiS'Mornay,  gouverneur  de  Saumur^  et  ses 
successeurs.  —  Le  premier  dont  le  nom  soit  connu  estoit 
le  sieur  Duplessis-Mornay,  auquel  le  Roy  de  Navarre, 
Henri  IV*,  chef  alors  des  huguenots  de  France,  avoit  donné 
le  gouvernement  de  Saumur,  encore  une  autre  fois  séparé 
de  celuy  d'Angers  et  ce  du  consentement  du  Roi  Henri  IIP. 

Aprez  le  sieur  Duplessis  auquel  le  roi  Louis  XIIP  allant 
à  son  expédition  de  Béarn  contre  les  mesmes  huguenots 
osta  ce  gouvernement»  U  le  donna  à  M.  le  comte  de  Seaux, 
et  aprez  luy  à  M' le  Mareschal  de  Brezé  avec  celuy  d'An- 
gers ;  et,  aprez  la  mort  de  M' le  Mareschal  de  Brezé  on 
sépara  encore  le  gouvernement  en  deux;  celuy  du  bas 
Anjou,  qui  est  le  gouvernement  d'Angers,  fut  donné  au 
duc  de  Rohan  Chabot,  auquel  le  Roy  Testa,  aprez  la  reddi- 
tion de  la  ville  et  chasteau  d'Angers  qu'il  tenoit  pour 

*  C.  Port,  dans  le  DicL  hisL  de  M.-et-L,,  p.  487,  donne  les  çou- 
vernears  de  la  ville  et  du  château  depuis  Tannée  1363  jusqu'en  1789. 
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MM""  les  Princes  lors,  et  Sa  Majesté  le  donna  à  M.  le  comte 
d'Harcourt,  grand  escuyer  de  France,  aprez  sa  mort  à 
M.  le  comte  d'Armaignac,  son  âls,  aussy  grand  escuyer, 
et  donna  le  gouvernement  de  Saumur  à  MMes**  de  Gui  tant 
et  Commenge,  oncle  et  neveu,  qu'il  fit  ensuite  chevaliers 
de  ses  ordres,  aprez  la  mort  desquels  M*"  le  comte  de  Com- 
menge en  a  esté  honoré,  et  en  jouit  sur  le  pied  de  gouver- 
nement de  province  et  de  haut  Anjou,  parce  qu'il  ne  s'es- 
tend  pas  seulement  dans  la  province  d'Anjou,  comme 
celuy  d'Angers  ;  mais  il  va  bien  avant  dans  le  Poitou,  et 
jusques  au  village  des  Anses  distant  de  Poitiers  de  *.... 
lieue  seulement,  ce  qu'on  peut  voir  par  le  nom  des  paroisses 
qui  en  dépendent,  comme  s'en  suit  : 

A.  Allier. 

^A  tuitre.J 
'  Le  chiffre  n'est  pas  porté  dans  le  Mss. 
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SES  TROIS  PAROISSES 

fsuiUJ 


Statuts*  de  la  vénérable  Gonfrairie  des  prestres 
deservie  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Jean 
de  Montfaucon. 

Les  confrères  de  la  confrairie  des  prestres  de  Montfaucon, 
fondée  à  l'honneur  et  gloire  de  Dieu,  sous  Tinvocation  de 
tous  les  saints,  deservie  enTéglise  paroissiale  de  Monsieur 
Saînt-Jean-Baptiste  de  cette  ville  de  Montfaucon,  diocèse 
de  Nantes  :  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
liront  et  les  entendront,  salut  en  Jésus-Christ,  soit  notoire 
et  manifeste,  que  nous  lesdits  confrères  étant  duement 
assemblez  au  son  de  la  cloche  capitulaire  de  ladite  église, 
sonnée  par  Tespace  d'une  heure»  ainsi  qu'il  est  de  coutume  ; 
considérant  que  la  condition  de  la  vie  humaine  n'a  tou- 
jours son  cours  ferme  ny  arresté,  ains  seulement  instable 
et  inconstant,  et  même  que  les  choses  les  plus  saintes  par 
Tantiquité  du  temps  se  refroidissent  et  diminuent,  voir 
souvent  sont  mises  en  oubly,  si  souvent  on  ne  les  réitère, 

*  Archives  paroissiales. 
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et  qu'en  les  publiant  souvent  l'on  en  rafraîchisse  la 
mémoire  :  A  ces  causes,  voyant  que  pour  l'entretien  et 
conservation  de  notre  dite  confrairie  et  choses  qui  en 
dépendent,  tant  en  spirituel  que  temporel,  il  est  besoin, 
voire  même  très  nécessaire  de  reitérer,  rafraîchir  et  renou- 
veller  les  anciennes  ordonnances  et  statuts  de  notre  dite 
confrairie  afin  qu'ils  soient  inviolablement  gardées,  obser- 
vées, et  entretenues  à  Tavenir,  à  Thonneur  de  Dieu  et  de 
ses  saints,  selon  leur  forme  et  teneur.  De  présent  ensem- 
blement,  unanimement  et  concordamment,  nous  les  sus- 
dits confrères  faisons,  composons,  ordonnons  et  statuons 
les  ordonnances,  règles  et  statuts  suivant  les  anciens  faits 
pratiquez  et  observez  pour  la  plus  grande  partie  en  notre 
dite  confrairie  dès  Tan  de  grâce  mil  deux  cent  soixante 
cinq  en  la  forme  et  manière  qui  ensuit. 

Et  comme  ainsi  soit  que  notre  intention  soit  entièrement 
portée  aux  choses  qui  concernent  Thonneur  de  Dieu  et  de 
son  service. 

Premièrement.  Nous  voulons,  ordonnons  et  statuons, 
que  le  service  divin,  dû  et  accoutumé  être  fait  annuelle- 
ment en  ladite  église  de  Saint-Jean,  sera  fait  et  continué  à 
perpétuité  par  les  prêtres  des  trois  églises,  de  Notre-Dame, 
de  Saint-Jean  et  Saint-Jacques  de  cette  ville,  revêtus  de 
leurs  surplis,  le  plus  solennellement  et  devotieusement 
qu'ils  pourront,  commençant  ledit  service  le  premier  lundy 
d'après  la  fête  deToussaints  sur  les  trois  heures  après  midy 
par  les  premières  vespres  de  l'office  de  la  fête  de  ioics  les 
saints,  et  les  jours  de  mardy  et  mercredy  ensuivans  sera 
fait  et  célébré  comme  s'ensuit  :  le  mardy  à  soleil  levant  le 
chapelain  de  la  chapellanie  de  Notre-Dame,  alias  la  Veil- 
lonnière,  chargé  de  trois  messes  chacune  semaine  en  ladite 
église  de  Saint- Jean,  à  l'autel  de  Notre-Dame,  dira  et  célé- 
brera la  première  messe  laquelle  étant  parachevée,  on 
chantera  devotieusement  les  matines  dudit  office,  lesquelles 
finies,  on  ira  en  procession  jusqu'en  l'église  de  Notre- 
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Dame,  en  laquelle  sera  chantée  la  messe  de  Toffice  d'icelle 
Bienheureuse  Vierge«  par  le  précepteur  et  maître  des  écoles 
de  cette  ville,  s'il  est  prêtre,  ou  bien  par  le  prêtre  confrère 
servant  la  chapellanie  de  Sainte  -  Catherine ,  deservie  en 
Téglise  de  Saint-Jacques  de  ce  lieu,  de  deux  messes  par 
chacune  semaine,  déclarée  préceptoriaile  tant  par  notre 
ordonnance,  que  par  le  décret  de  défunt  Révérend  Père  en 
Dieu  d'heureuse  mémoire,  Charles  de  Bourgneuf,  evesque 
de  Nantes,  que  de  rechef  nous  approuvons  et  ratifions  par 
ces  présentes,  et  ladite  messe  finie,  Ton  retournera  procès- 
sionnellement  en  ladite  église  de  Saint-Jean,  en  laquelle 
sera  solennellement  chantée  la  grande  messe  de  Toffice  de 
tous  les  saints,  les  confrères  tous  assemblez,  par  le  chape- 
lain de  la  chapellanie  de  Saint-Michel,  alias  du  Pin, 
deservie  de  trois  messes  par  chacune  semaine  en  ladite 
église  de  Notre-Dame,  à  Tautel  de  saint  Michel  ;  et  à  Taprès 
dinée,  la  distribution  de  Taumône  générale  étant  parache- 
vée, seront  dites  et  chantées  les  vêpres  dudit  office  de 
toits  tes  saints,  et  incontinent  les  vêpres  de  Toffice  des 
défunts  ;  le  mercredy  ensuivant  seront  chantées  solennel- 
lement et  entièrement  les  vigiles  ou  matines  des  trépassez, 
et  la  procession  faite ,  et  la  grande  messe  chantée  par 
Monsieur  le  recteur  de  ladite  église,  avec  les  prières  et 
suffrages  pour  le  repos  des  âmes  des  défunts  confrères  et 
sœurs  décédez  en  la  communion  de  notre  Mère  Sainte 
Église. 

A  rissue  duquel  service  la  cloche  capitulaire  ayant  été 
sonnée  à  branle  par  l'espace  d'une  heure,  sera  par  les 
confrères  presens  et  assistaiis  tenu  le  chapitre  général 
pour  aviser  et  traiter  des  négoces  et  affaires,  tant  spiri- 
tuelles que  temporelles,  à  la  conservation  du  service  divin, 
œuvres  pies,  et  de  cette  nôtre  confrairie  et  choses  qui  en 
dépendent,  et  ce  qui  aura  été  ordonné  et  arrêté  par  ledit 
chapitre  sera  accompli  et  exécuté  le  plutôt  qu'il  sera  pos- 
sible, selon  la  forme  et  manière  prescrite,  pourvu  que  le 
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tout  redonde  à  Thonneur  de  Dieu  et  conservation  de  cette 
nôtre  confrairie.  Les  prêtres  des  paroisses  proche  de  ce  lieu, 
qui  esdits  jours  de  mardy  et  mercrdy  diront  la  messe,  et 
la  célébreront  en  ladite  église  de  Saint-Jean,  tant  à  l'inten- 
tion des  confrères  vivans,  que  défunts  trépassez,  comme 
pareillement  les  prêtres  de  Montfaucon  qui  auront  célébré 
et  fait  le  service  esdits  jours,  seront  contentez  par  le  pro- 
cureur scindic,  qui  payera  pareillement  les  gages  des 
officiers  de  cette  confrairie;  comme  aussi  il  fera  la  recelte 
de  tout  le  revenu,  duquel  il  tiendra  compte  ;  fera  aussi  la 
mise  des  autres  charges  ordinaires  et  accoutumées,  ou  qui 
auront  été  ordonné  être  faites  par  le  chapitre  desquelles 
lui  en  sera  fait  allocation,  et  lui  seront  allouées  en  ses 
comptes  qu'il  rendra  ausdits  confrères,  pour  le  moins  de 
trois  ans  en  trois  ans  ;  et  pour  rendre  iceux  comptes  et  les 
dresser  lui  sera  donné  jour  prefix  par  chapitre,  et  seront 
élus  quelques  uns  desdits  confrères  pour  les  examiner, 
clore  et  arrêter. 

Quant  aux  messes  de  dévotion  dites  et  célébrées  par 
chacune  semaine  es  trois  églises  de  cette  ville  ;  sçavoir  une 
le  mercredy  en  Téglise  de  Saint-Jacques,  une  le  vendredy 
en  Téglise  de  Saint- Jean,  et  une  autre  le  samedy  en  l'église 
de  Notre-Dame,  lesquelles  sont  de  dévotion  seulement, 
pourvu  que  le  revenu  de  notre  confrairie  puisse  suffire  à 
payer  toutes  autres  charges  et  Tentretenement  d'icelles 
trois  messes,  elles  seront  continuées,  sans  y  obliger  toute- 
fois nos  successeurs  confrères,  sinon  en  temps  qu'ils  ver- 
ront bon  être. 

Pour  le  regard  de  l'aumône  générale  qui  se  distribue 
ledit  jour  de  mardy,  comme  dit  est,  nous  voulons  et 
ordonnons  qu'elle  soit  continuée  et  entretenue  a  jamais  à 
l'avenir,  et  que  le  samedy  précédent  la  fêle  de  Monsieur 
Saint  Luc  Évangelisle  soit  tenu  chapitre,  ainsi  que  l'on  a 
accoutumé,  pour  aviser  tant  du  service  divin,  entretien  et 
luminaire,  que  de  ladite  aumône,  ayant  égard,  tant  à  la 
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nécessité  du  temps,  et  du  nombre  des  pauvres  qui  s'y 
pourront  trouver,  que  de  quelques  malades  ou  nécessiteux 
honteux  de  cette  ville,  et  faux-bourgs  de  celte  ville,  pour 
leur  être  départi  quelque  aumône  en  leur  extrême  néces- 
sité, si  faire  se  peut,  et  que  le  revenu  puisse  suffire  à  faire 
toutes  les  charges  tant  ordinaires  qu'extraordinaires. 

NoiÂS  votUons  aussi,  ordonnons  et  statuons  que  toutefois 
et  quantes  que  quelque  de  nosdits  chapelains,  desquels 
nous  sommes  tant  fondateurs,  que  patrons  et  présentateurs, 
et  qui  sont  au  nombre  de  neuf  :  sçavoir,  les  trois  susdits  de 
Notre-Dame,  de  Saint-Michel  et  de  Sainte-Catherine,  et  les 
six  suivans,  sçavoir,  en  ladite  église  de  Saint-Jean,  la  cha- 
pellanie  de  Saint-Jean,  vulgairement  appelée  la  cbapellanie 
des  Égages,  chargée  et  deservie  de  trois*  messes  par  cha- 
cune semaine  au  grand  autel  de  ladite  église;  la  cbapel- 
lanie de  la  Magdeleine,  fondée  et  deservie  en  la  même  cha- 
pelle en  l'église  de  Notre-Dame  d'une  messe  par  chacune 
semaine  ;  la  cbapellanie  de  Saint-Maurice,  fondée  et  deser- 
vie au  grand  autel  de  ladite  église,  proche  l'église  de  Notre- 
Dame,  de  trois  messes  par  chacune  semaine  ;  la  cbapella- 
nie de  Notre-Dame,  alias  la  Bouëre,  deservie  pareillement 
de  trois  messes  par  chacune  semaine,  à  Tautel  de  Notre- 
Dame  en  ladite  église  de  Saint-Jacques;  la  chapelle  de 
Notre-Dame,  alias  la  Giraudière,  deservie  de  deux  messes 
par  chacune  semaine  à  l'autel  de  Notre-Dame,  en  Téglise 
de  Saint-Germain  de  Montfaucon,  et  la  cbapellanie  de 
Saint-Pierre,  deservie  pareillement  de  deux  messes  par 
chacune  semaine  en  ladite  église  de  Saint-Germain,  viendra 
à  vacquer,  soit  par  mort,  résignation,  démission,  ou  par 
quelqu'autre  moyen  que  ce  soit,  afin  de  la  continuation  et 
entretien  du  service  divin,  et  conservation  des  droits  de 
patronage  desdits  confrères;  môme  arrivant  le  décès  et 
trépas  de  quelque  chapelain  de  Tune  desdites  chapellanies, 
le  chapitre  tiendra  dans  le  mois,  ou  plutôt  si  faire  se  peut, 
pour  présenter  ladite  cbapellanie  qui  pour  lors  sera  vacante, 


—  118- 

et  huit  jours  auparavant  le  jour  dudit  chapitre  sera  mis 
un  billet  ou  écrit  par  affiche  dans  Tune  des  portes  de  Saint- 
Jean,  contenant  Tan,  mois,  jour  et*  heure  à  laquelle  lesdits 
confrères  seront  assignez  pour  s'assembler,  et  présenter  la 
chapellanie  alors  vacante  à  un  prêtre  confrère  et  capable, 
lequel  billet  ou  écrit,  pour  éviter  les  abus,  sera  signé  du 
procureur  scindic,  toutes  autres  assemblées  étant  déclarées 
illicites  et  de  nul  effet  ;  lesquels  an,  mois  et  heure  étant 
échus,  ledit  scindic  donnera  charge  au  secretain  de  cette 
confrairie  de  sonner  luy-méme  ou  de  faire  sonner  en  sa 
présence  la  grosse  cloche  à  branle  de  ladite  église  de  Saint- 
Jean  par  Tespace  d'une  heure,  ainsi  qu'on  a  de  coutume 
pour  appeler  et  assembler  les  confrères  en  ladite  église, 
lesquels  étant  aiilsi  assemblez. 

Premièrement^  sera  chanté  à  haute  voix  l'hymne  du 
Saint  Esprit,  Vent  Creator  Spïritus^  et  vers  et  oraisons, 
officiant  Monsieur  le  recteur  de  Saint-Jean,  et  étant  l'un  des 
dits  confrères,  et  en  son  absence  le  plus  ancien  prêtre  cha- 
pelain de  cette  congrégation,  qui  pour  lors  y  assistera. 

Après  lesquelles  prières,  par  lesdits  confrères  presens 
seront  choisis  et  élus  quatre  prêtres  confrères  pour  instrans 
de  ceux  qui  y  seront  presens,  sans  y  pouvoir  élire  un 
absent;  le  premier  desquels  quatre  intrans  sera  élu  par 
les  gens  d'église  prêtres,  le  second  par  le  procureur  scindic, 
qui  toujours  doit  être  prêtre,  le  troisième  par  les  nobles,  et 
le  quatrième  par  le  tiers-état  et  roturiers,  tous  confrères 
de  cette  confrairie  ;  lesquels  quatre  prêtres  ainsi  élus  pour 
intrans  seront  tenus  prêter  le  serment  au  procureur  scin- 
dic en  présence  desdits  confrères,  jurans  sur  les  saints 
Évangiles  qu'ils  nommeront  et  présenteront  en  ladite 
assemblée  à  la  chapellanie,  qui  pour  lors  sera  vacante, 
l'un  desdits  confrères  prestres,  et  celuy  qu'en  leur  cons- 
cience ils  jugeront  et  connaîtront  le  plus  idoine  et  capable 
à  l'honneur  et  service  de  Dieu,  et  conservation  de  cette 
devotieuse  confrairie  ;  lequel  serment  ainsi  solennellement 


fait  et  reçu,  lesdits  quatre  prestres  se  retireront  ensemble- 
ment  au  dedans  de  la  nef  de  ladite  église  pour  conférer  et 
aviser  par  entr'eux  lequel  desdits  confrères  prestres  ils 
devront  nommer  à  la  chapellanie  pour  lors  vacante,  à 
rhonneur  de  Dieu  et  décharge  de  leur  conscience  ;  et  après 
avoir  conclu  et  arrêté  par  entr'eux  du  prêtre  confrère  le 
plus  capable  et  idoine  par  la  voix  et  organe  de  l'un  desdits 
quatre  intrans,  à  haute  et  intelligible  voix,  en  la  présence 
desdits  confrères,  sera  nommé  et  présenté,  et  ledit  confrère 
à  la  chapellanie  pour  lors  vacante,  avoir  et  obtenir  aux 
charges  du  service  divin  accoutumé,  et  au  très  dépendantes 
d'icelle  chapellanie;  laquelle  présentation  et  nomination 
ainsi  faite,  sera  insérée  et  écrite  dans  le  papier  de  la  tentie 
des  chapitres  par  le  scribe,  et  par  icelle  sera  suplié  Révé- 
rend Père  en  Dieu  Monseigneur  TEvesque  de  Nantes,  ou 
Messieurs  ses  grands  vicaires  en  spirituel  et  temporel, 
recevoir  et  admettre  ladite  présentation  et  nomination,  et 
en  conséquence  d'icelle  faire  délivrer  lettres  de  provision 
et  de  collation  audit  confrère  ainsi  nommé  et  présenté,  a 
promesse  que  lesdits  confrères  ne  contreviendront  ny  ne 
dérogeront  en  aucune  manière  que  ce  soit  a  leur  dite  pré- 
sentation et  nomination;  et  afin  qu'il,  soit  ajouté  foy  à 
ladite  présentation,  le  scribe  en  délivrera  un  actQ  audit 
présenté  en  forme  probante,  scellé  du  sceau  de  cette 
confrairie,  auparavant  que  de  le  délivrer,  comme  sera 
aussi  fait  en  tous  actes  sans  exception  qui  seront  délivrez 
en  grosse  par  ledit  scribe.  Le  chapelain  ainsi  reçu  de 
Monseigneur  l'Evesque  de  Nantes,  et  ayant  obtenu  de  luy 
ses  lettres  de  provision,  sera  tenu  résider  pour  faire  le 
service  divin  dû  et  accoutumé  pour  raison  de  ladite  cha- 
pellanie et  autres  charges  qui  en  dépendent,  comme  aussi 
pour  se  trouver  aux  assemblées  légitimes  desdits  confrères, 
et  en  donner  son  avis  touchant  les  affaires  qui  se  présen- 
teront selon  l'occurence  du  temps. 
Nous  ordonnons  aussi  que  les  chapelains  desdites  cha- 


pellanies,  et  qui  ont  droit  de  fief,  comme  les  chapellaDies 
de  Saint-Michel,  alias  du  Pin  et  de  Notre-Dame,  vulgaire- 
ment dite  la  Veiilonnière  et  autres,  dans  les  trois  ans  pre- 
miers, après  la  date  de  leurs  provisions,  seront  tenus  faire 
tenir  forme  d'assise  pour  la  conservation  desdits  droits, 
ou  à  faute  de  ce,  y  seront  contrains  par  justice,  et  à  leurs 


De  trois  ans  en  trois  ans  seront  nommez  trois  ou  quatre 
confrères,  lesquels  avec  le  scindic  et  scribe  se  transporte- 
ront es  maisons  dépendantes  desdites  chapellaaies  pour 
voir  si  elles  sont  en  bonne  et  suffisante  réparation,  ensemble 
sur  les  domaines  desdites  chapellanies,  s'ils  sont  point 
agatez  pour  y  abattre  les  arbres  par  pied  sans  nécessité, 
comme  pour  faire  racommoder  et  rebâtir  les  logis  et  mai- 
sons de  leurs  dites  chapellanies  et  autres  agâls  qui  pour- 
raient être  faits  par  la  négligence  ou  mauvais  ménagement 
des  chapelains,  desquels  agàts  ils  feront  procès  verbal, 
pour  être  vu  au  prochain  chapitre,  et  aviser  les  moyens 
d'empêcher  telles  ruines,  et  notamment  des  vignes  que  les 
chapelains  auront  ruinées,  ou  qui  seront  proche  de  totale 
ruine. 

Novs  voulons  aussi,  ordonnons  et  statuons  que  nul  des 
confrères  de  quelque  qualité  et  condition  qu'il  soit,  ne  sera 
et  ne  pourra  être  présenté  ni  nommé  à  quelqu'une  desdites 
chapellanies,  qui  pour  lors  sérail  vacante,  s'il  n'est  prêtre, 
ou  tout  le  moins  initié  aux  ordres  sacrés  de  diacon{itou  de 
subdiaconat,  afin  qu'il  puisse  être  prêtre  dans  l'an,  s'il  n'a 
excuse  légitime,  dont  connoitra  Monseigneur  de  Nantes, 
el  a  cette  présente  ordonnance  et  statut  on  ne  pourra  en 
aucune  manière  y  contrevenir  ny  y  déroger,  pour  quelque 
occasion  que  ce  soit,  ains  est  enjoint  très  expressément  de 
le  garder,  observer  el  entretenir. 

Que  s'i\  arrive  que  quelqu'un  poui'vù  de  l'une  desdites 
chapellanies  ait  volonté  de  la  quitter  et  s'en  démette,  il  le 
pourra  faire,  en  la  remettantpurement  et  simplement  entre 
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les  mains  desdits  confrères,  pour  la  présenter  à  un  autre 
prêtre  capable  et  non  autrement;  s'il  arrivait  toutefois  au 
contraire  en  dérogeant  à  la  fondation  et  aux  droits  de 
patronage  desdils  confrères,  et  en  étant  certifiez  et  assurez, 
ils  s'assembleront  en  la  façon  qu'il  est  cy-dessus,  et  la 
présenteront  comme  vacante. 

Nul  ne  sera  reçu  pour  confrère  que  par  l'avis  des 
confrères,  et  ce  au  jour  seulement  de  leur  congrégation 
générale,  et  qu'il  ne  fasse  profession  de  la  Foy  et  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine,  et  qu'il  ne  jure  sur  les 
saints  Évangiles  d'y  vouloir  vivre  et  mourir,  et  qu'il  gar- 
dera  et  observera  entièrement  ces  présentes  ordonnances 
et  statuts,  et  qu'il  n'y  contreviendra  jamais  en  aucune 
manière  que  ce  soit,  après  en  avoir  eu  la  lecture  et  qu'à 
son  pouvoir  il  procurera  le  bien  et  avancement  de  cette 
présente  confrairie,  et  que  s'il  connaît  qu'il  y  ait  quelque 
chose  qui  tourne  au  détriment  d'icelle,  ne  le  pouvant 
empêcher,  il  en  avertira  le  procureur  scindic,  lequel  rece- 
vra ledit  serment,  et  auquel  pour  réception  il  payera  qua- 
rante sols  par  an  seul  payement,  et  desquels  ledit  scindic 
tiendra  compte,  puis  écrira  le  nom  de  celuy  ou  de  ceux  qui 
ainsi  par  octroy  et  volonté  desdits  confrères  auront  été 
reçus,  et  s'ils  savent  signer,  ils  souscriront  et  signeront 
leur  dite  réception.  Les  confrères  étant  avertis  du  décès  et 
obit  de  quelqu'un  de  cette  congrégation  et  confrairie,  si 
c'est  en  cette  ville  ou  faux  bourgs  où  il  soit  décédé,  seront 
tenus  d'assister  au  convoy  de  ses  funérailles,  s'ils  n'ont 
légitime  excuse,  et  à  tout  le  moins  prieront  Dieu  pour  le 
repos  de  son  âme  ;  comme  pareillement  ils  assisteront  à 
son  service  de  confrairie,  et  le  jour  qu'il  sera  fait  en  cette 
église  de  Saint-Jean,  le  dimanche  auparavant  il  sera  publié 
aux  prônes  des  grandes  messes  esdites  trois  églises  à  la 
diligence  du  secretain,  et  es  autres  paroisses  où  il  décé- 
dera, à  la  diligence  des  héritiers  du  défunt.  Audit  service 
seront   chantées  les  vigiles  des  défunts,  trois  messes  à 
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nottes.  La  première,  de  Toffice  de  tous  les  saints;  la 
seconde,  de  Tofflce  de  la  Bienheureuse  Vierge  ;  et  la  troi- 
sième, de  l'office  des  trépassez,  baillant  lesdits  héritiers 
vingt  sols  pour  ledit  service.  Le  secretain  dira  l'une  des 
dites  messes,  et  aura  pour  avoir  sonné  le  son  et  au  matin 
et  au  service  deux  sols^  en  outre,  que  si  les  héritiers  dudit 
défunt  confrère  désirent  davantage  de  messes,  ils  payeront 
seulement  à  chacun  prêtre  confrère  qui  dira  la  messe  pour 
le  repos  dudit  défunt,  trois  sols. 

Lesdits  confrères  ont  pouvoir  de  créer,  faire  et  consti- 
tuer un  procureur  scindic,  pour  faire  et  gérer  toutes  les 
affaires  de  cette  confrairie,  de  recevoir  les  rentes  et  reve- 
nus, sans  avoir  toutefois  pouvoir  de  les  amortir  et  éteindre, 
ni  faire  composition  ou  diminution  des  rentes  au  préjudice 
du  bien  et  utilité  d'icelie,  et  lequel  scindic  quand  bon  leur 
semblera  ils  pourront  révoquer  et  démettre,  et  en  consti- 
tuer en  sa  place  un  autre  ;  comme  aussi  ledit  scindic  après 
avoir  travaillé  par  quelques  années  en  ladite  charge, 
demandant  et  requérant  lesdits  confrères  de  Ten  décharger, 
ne  pourront  luy  dénier  et  seront  tenus  d'en  créer  et  cons- 
tituer un  autre. 

Et  afin  que  ces  présentes  ordonnances,  règles  et  statuts 
soient  inviolablement  gardées,  observées  et  entretenues 
selon  leur  forme  et  teneur,  nous  lesdits  confrères  supplions 
Révérend  Père  en  Dieu  Monseigneur  TEvesque  de  Nantes 
les  approuver  et  y  apposer  son  décret,  et  y  procéder  par  cen- 
sures contre  ceux  qui  y  contreviendront  et  y  dérogeront 
par  cy-après.  Pour  approbation  desquels  statuts  et  ordon- 
nances que  voulons  et  entendons  être  inviolablement  gardez 
et  observez  à  l'avenir,  nous  lesdits  confrères  soussignez, 
diiement  congregez  et  assemblez  en  notre  chapitre  gênerai 
et  annuel  en  l'église  de  Saint-Jean,  les  avons  signez  de  nos 
seings  manuels  en  présence  et  du  consentement  d'autres 
nos  confrères  qui  ne  savent  signer,  et  iceux  mis  es  mains 
de  maitre  Mathurin  Margariteau  notre  scribe,  pour  en 
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délivrer  une  grosse  audit  procureur  scindic,  et  être  par  lui 
conservée  avec  les  autres  titres  de  ladite  confrairie,  et  en 
bailler  grosses  ou  copies  à  ceux  qui  y  auront  interests,  le 
tout  sous  le  sceau  de  ladite  confrairie,  ce  mercredy  sep- 
tième jour  de  novembre,  Tan  mit  six  cens  dix  huit.  Ainsi 
signez  :  J.  Macé,  procureur  scindic  et  chapelain  de  Saint- 
Maurice;  M.  Couillaud,   chapelain  de  la  Veillonnière; 

F.  Moreau,  chapelain  de  Saint-Pierre  ;  R.  Lebourg,  recteur 
de  Saint- Jacques  ;  J.  Jamin,  chapelain  de  Saint-Michel*du- 
Pin  ;  J.  Joubert,  sieur  de  la  Jarrye  ;  J.  Cotholeau,  recteur 
de  Saint-Jean  ;  J.  Guiheneuf,  chapelain  de  Notre-Dame  de 
la  Bouêre;  J.  Martin,  chapelain  de  la  Giraudière;  G.  le 
Comte,  prêtre;  A.  le  Fort,  prêtre;  L.  Joubert,  prêtre; 
J.  Chapron,  prêtre  ;  M.  Morillon,  prêtre  ;  J.  Godet,  J.  Gour- 
don,  chapelain  des  Égages  ;  A.  le  Fort,  prêtre  ;  M.  Joubert, 
J.  Macé,  A.  Gourdon,  Moroûet,  sénéchal  de  Montfaucon  ; 

G.  Macé,  M.  Hercouët,  P.  Goûrdon,  Jacques  Garnier, 
Charles  Garnier,  M.  Boutiller,  G.  Macé,  M.  Margueriteau, 
scribe  de  ladite  confrairie. 


Philippes,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint  Siège  apos- 
tolique, Évêque  de  Nantes,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils 
d'État  et  privé,  Prédicateur  ordinaire  de  Sa  Majesté,  à  tous 
ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  scavoir  faisons,  que 
vu  la  requête  à  Nous  présentée  par  Missire  Jean  Macé  et 
François  Jtforeau,  prêtres,  au  nom  et  comme  procureurs 
spéciaux  des  confrères  de  la  confrairie,  fondée  sous  l'invo- 
cation de  tous  les  saints,  et  deservie  en  Téglise  de  Saint- 
Jean  de  Montfaucon,  par  laquelle  ils  nous  supplient  vouloir 
confirmer  et  approuver  les  statuts  de  ladite  confrairie 
unanimennent  et  concordamment  arrêtez  par  les  confrères 
d'icelle  le  septième  jour  de  novembre  mil  six  cens  dix  huit, 
comme  ladite  confrairie  ayant  été  approuvée  et  reconnue 
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par  nos  prédécesseurs  evesques  de  Nantes  ;  quatre  extraits 
de  papiers  de  visites  de  cet  évêché  faits  es  années  mil  cinq 
cens  soixante^  mil  cinq  cens  soixante  dix^  mil  cinq  cens 
soixante  dix  sept^  et  mil  six  cens  dix  huit,  es  églises 
dudit  Montfaucon,  faisans  mention  des  i3enefices  et  chapel- 
lanies  qui  sont  en  la  présentation  des  confrères  de  ladite 
confrairie.  L'acte  par  lequel  lesdits  confrères  s'obligent 
d  observer  et  inviolablement  garder  lesdits  statuts  ample- 
ment mentionnez  audit  acte  dudit  jour  septième  de 
novembre  mil  six  cens  dix  huit^  signé,  Margariteau, 
scribe,  et  scellé  du  sceau  de  ladite  confrairie  ;  Nôtre  ordon- 
nance  du  dix  huitième  jour  du  présent  mois  d'aoust,  par 
laquelle  aurions  ordonné  que  le  tout  serait  communiqué  à 
nôtre  promoteur;  ses  conclusions  du  vingt  deuxième  dudit 
présent  mois,  et  le  tout  meurement  vu  et  considéré  :  Nous 
de  lauthorité  que  procédons  en  cette  partie,  sur  la  croyance 
et  désir  qu'avons  que  le  tout  tourne  à  la  gloire  de  Dieu, 
augmentation  du  divin  service,  et  conservation  de  l'hon- 
neur, splendeur,  dévotion  et  antiquité  de  ladite  confrairie, 
et  édification  du  peuple  en  la  dévotion  et  continuation  des 
œuvres  charitables  envers  les  pauvres,  jugeant  lesdits 
articles  bons  et  saintement  faits  :  avons  iceux  dits  articles 
et  statuts  loUé,  ratifié,  confirmé  et  approuvé,  les  loUons, 
ratifions,  confirmons  et  approuvons  selon  leur  forme  et 
teneur,  sans  qu'ils  puissent  être  contrevenus,  ni  contredits 
par  aucune  personne,  sur  les  peines  et  censures  ecclésias- 
tiques  ;  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  perpé- 
tuité, nous  y  avons  apposé  notre  présent  décret,  et  en  fait 
expédier  nos  présentes  lettres,  et  ordonné  qu'il  demeurera 
un  autant  desdits  statuts  au  secrétariat  de  notre  Evêché, 
pour  y  avoir  recours  ainsi  que  de  raison.  Donné  à  Nantes, 
en  notre  manoir  épiscopal  sous  notre  seing,  celui  de  nôtre 
secrétaire  et  scel  de  nos  armes,  ce  vingt  quatrième  jour 
d*aoust  mil  six  cens  vingt  huit,  es  présences  de  Maitre 
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Antoine  Roguy,  notaire  et  procureur  aux  regaires  et  cha- 
pitre de  Nanles,  et  André  Charier,  notaire  apostolique  et 
royal  audit  Nantes,  y  demeurans,  témoins  à  ce  appelez. 

Signé  :  Philippes,  E.  de  Nantes. 
RoGUY  et  Charier, 

Par  commandement  de  Mondit  seigneur  le  reverendis- 

si  me  Évêque  de  Nantes. 

BoRDiER,  Et  scellé. 

Abbé  G.  Hautreux. 

(A  suivre.) 


CHRONIQUE 


Les  Angevins  ont  appris  avec  bonheur  que  leur  nouvel 
Évêque  serait  sacré,  suivant  le  désir  de  l'Eglise,  dans  sa 
propre  cathédrale.  Nous  reverrons  donc  bientôt  les  magni- 
fiques cérémonies  du  mercredi  10  août  1842.  En  relisant  les 
journaux  de  cette  époque  déjà  lointaine,  on  se  fait  par  avance 
une  aimable  peinture  des  belles  fêtes  dont  quelques  semaines 
à  peine  nous  séparent.  La  veille  du  sacre  de  U'^  Angebault, 
toutes  les  cloches  de  la  ville  avaient,  une  heure  durant, 
annoncé  par  d* éclatants  carillons  la  grande  joie  du  lendemain. 
Les  diligences,  ces  chemins  de  fer  d'autrefois,  arrivaient 
pleines  de  voyageurs,  attirés  par  le  spectacle  d*une  solennité 
qu*Angers  ne  connaissait  plus  depuis  des  siècles.  Le  mercredi^ 
dès  8  heures  du  matin,  toutes  les  autorités  administratives  et 
municipales ,  les  dignitaires  de  Tannée  et  de  la  magistra- 
ture, près  de  800  prêtres  se  rangeaient  comme  une  couronne 
d'honneur  autour  de  TÉlu  ;  et  les  fidèles,  accourus  de  très 
loin,  emplissaient  la  nef,  les  galeries,  les  vastes  estrades  éle- 
vées sous  les  grandes  orgues  et  dans  le  fond  des  transepts. 
Et  quelle  superbe  procession  se  déroula  dans  les  rues  de  la 
ville,  pour  conduire  l'Évêque,  par  de  longs  détours,  de  Saint- 
Maurice  au  palais  épiscopal  !  Toutes  les  troupes  de  la  gar- 
nison s'étaient  massées  sur  la  place  du  Champ  de  Mars,  et  ce 
fût  au  son  des  clairons  et  des  tambours  que  le. vénérable 
Prélat  leva  les  mains  pour  béuir  ces  vieux  soldats,  qui  ne 
savaient  point  encore  refuser  le  salut  des  armes  aux  chefs 
spirituels  de  TÉglise. 

Nous  voudrions  quB  le  20  mars  1893  fit  refleurir  tous  ces 
pieux  usages  d'une  époque  qui  fut  meilleure  que  la  nôtre. 
Nous  avons  du  moins  l'assurance  qu'il  y  aura  autour  de 
M^  Mathieu  la  même  affluence  qu'auprès  de  M»*"  Angebault; 
et  quand,  au  sortir  de  son  sacre,  le  successeur  de  M»**  Freppel, 
revêtu  des  insignes  de  son  pontificat,  parcourra  pour  la  pre- 
mière fois  les  rues  de  sa  bonne  ville  d'Angers,  il  lira  sur  tous 
les  visages  la  joie,  le  respect  et  l'affection.  P.  M. 


*  « 


Un  habile  sculpteur  breton,  malheureusement  enlevé  trop 
jeune  à  son  art,  Léofanti,  a  fait  une  excellente  statue  de  notre 
Joachim  du  Bellay,  le  chantre  de  la  <  doulceur  angevine  >. 
Une  souscription  est  provoquée  en  ce  moment  par  M.  Léon 
Séché  pour  les  frais  du  bronze,  dans  la  pensée  de  procéder 
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celte  année  même  à  Téreclion  du  monument.  C'est  à  Ancenis> 
près  duquel  se  trouve  le  <  petit  Lire  >  le  vieux  manoir  du 
poète,  que  la  statue  de  Joachlm  du  Bellay  doit  être  élevée.  Il 
est  question  de  choisir  le  mois  de  septembre  prochain,  époque 
où  aurait  lieu  à  Ancenis  le  Congrès  de  l'Association  bretonne 
sous  la  présidence  de  H.  Audren  de  Kerdrel,  sénateur,  direc- 
teur général.  Mais  au  dernier  moment,  nous  avons  de  sérieuses 
raisons  de  croire  que  le  Congrès  sera  ajourné  à  1894. 


Ajoutons,  à  propos  de  notre  grand  poète  angevin,  que 
M.  José-Maria  de  Heredia  publie  ces  jours^i  un  volume  de 
vers,  intitulé  Les  Trophées,  dont  nous  pouvons  citer  le  sonnet 
suivant  : 

LA   BBLLB   TIOLB 

A  %)ouê  troupe  légère 
_Qui  d'aile  passagère 
Par  le  monde  volez, 

JoACBiu  DU  Bellay. 

Accoudée  au  balcon  d'où  l'on  voit  le  chemin 
Qui  va  des  bords  de  la  Loire  aux  rives  d'Italie, 
Sous  un  pâle  rameau  d'olive  son  front  plie. 
La  violette  en  fleurs  se  fanera  demain. 

La  viole  que  frêle  encore  sa  belle  main, 

Charme  sa  solitude  et  sa  mélancolie, 

Et  son  rêve  s'envole  à  celui  qui  l'oublie 

En  foulant  la  poussière  où  gît  T orgueil  romain. 

De  celle  qu'il  nomma  sa  douceur  Angevine, 

Sur  la  corde  vibrante  erre  l'âme  divine 

Quand  l'angoisse  d'amour  étreint  son  cœur  troublé. 

Et  sa  voix  livre  au  vent  qui  l'emporte  loin  d'elle, 

Et  le  caresseront  peuv-ètre,  l'infidèle, 

Cette  chanson  qu'il  fit  pour  un  vanneur  de  blé. 


*  • 


En  même  temps  que  la  poésie  songe  à  élever  un  monument 
à  Joachim  du  Bellay ^  la  Vendée  vient  d'ouvrir  un  concours 
pour  l'érection  d'une  statue  à  la  mémoire  de  Calhelineau, 
dans  réglise  du  Pin-en-Mauges,  nouvellement  reconstruite. 
La  tombe  des  Cathelineau  enterrés  dans  le  cimetière  est  encore 
ornée  d'arbustes  de  laurier.  Le  dernier  personnage  de  cette 
famille  qui  y  fut  inhumé  est  le  général  comte  Henri  de  Cathe- 
lineau, né  au  Pin  en  1813,  mort  le  20  novembre  1891  à  Squi- 
nordan  (Finistère).  Pour  ses  obsèques,  Don  Carlos  d'Espagne 
envoya  un  drap  mortuaire  en  soie  brodé  aux  armes  de  France 
et  d'Espagne  qui,  placé  sur  le  cercueil,  a  été  conservé  pour 
orner  la  chapelle  projetée.  Les  seuls  artistes  angevins  sont 
appelés  à  concourir  au  projet  de  statue  du  <  Saint  de  l'Anjou.  » 
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Le  Conseil  municipal  de  Paris  vient  de  commander  à  noire 
compatriote,  M.  Séraphin  Denécheau,  statuaire  à'Paris,  à, qui 
l'on  doit  des  œuvres  si  remarquables,  le  buste  de  J/"«  Élisa 
Lemonnier.  C'est  M"«  Lemonnier  qui,  la  première,  eut  1  idée 
de  récole  professionnelle  de  jeunes  filles  et  qui  fut  Tinsti- 
gatrice  du  premier  groupe  établi. 


«  » 


Onannoncelamort,auVal-de-Grâce,  àParis,lel3février1893, 
de  M.  Safflet  (Sulpice-Paul-Gustave) ,  né  à  Fonlevrault  le 
8  novembre  1820.  Appelé  en  1840  comme  soldat,  au  14«  de 
ligne,  bientôt  sous-officier,  secrétaire  du  colonel  de  Rober- 
nier,  compiandant  en  second  du  Prylanée  militaire,  il  fut 
nommé  sous-lieutenant  au  3^  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  le 
29  décembre  18S3,  obtint  la  médaille  de  S.  M.  la  reine  d'An- 
gleterre et  conquit  le  grade  de  lieutenant  en  Crimée,  où  il  servit 
brillamment,  du  21  mars  1854  au  17  juin  1856  ;  passant  alors 
au  6®  chasseurs,  il  fut  promu  capitaine  au  8%  le  12  août  1864. 
Il  venait  d'être  mis  en  non  activité,  pour  infirmités  tempo- 
raires, le  2  juillet  1870,  lorsqu'il  s'empressa  de  reprendre  du 
service.  Nommé  capitaine  adjudant-major  du  l®**  bataillon  de 
la  ^arde  mobile  de  la  Sarthe  (24  août) ,  capitaine  au  38^  d'infan- 
terie de  ligne,  le  12  septembre  suivant,  commandant  du 
^^  bataillon  de  la  garde  mobile  de  la  Sarlhe,  le  25  octobre  1870, 
il  prit  part  à  la  campagne  de  l'armée  de  la  Loire  contre  les 
Allemands  ;  son  bataillon  se  distingua  en  diverses  rencontres, 
notamment  au  Combat  de  Crissé^  dont  il  a  publié  la  relation 
depuis,  dans  Y  Avenir  du  Mans  et  dans  le  Stéphanois  (in-8^  à 
part).  Aussitôt  après  la  guerre,  M.  Saffiet  reprit  son  grade  de 
capitaine  au  30^  bataillon  de  chasseurs,  eut  part  à  la  répres- 
sion de  l'insurrection  parisienne,  du  3  avril  1871  aU  30  mai.  Le 
26,  à  la  prise  de  Paris,  il  fut  blessé  au-dessous  du  genou  et 
partit  de  Meudon,  le  12  septembre  1871,  pour  attendre  la 
liquidation  de  sa  retraite.  Il  avait  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  le  3  avril  1859. 

Son  frère,  M.  Gustave-Arsène  Safflet,  officier  d'Académie, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  né  en  1825  à  Fonlevrault, 
est  aujourd'hui  directeur  du  Progrès  de  Nantes,  après  avoir 
rédigé  en  1849  la  Propagande  républicaine  et  occupé  avec 
une  rare  distinction  les  fonctions  de  professeur  et  d'inspecteur 
des  études  au  Prytanée  militaire  de  La  Flèche. 

Leur  père,  Louis-Sulpice  Safflet,  né  à  Beaufort  le  8  mai  1787, 
y  est  mort  en  1841.  Engagé  à  18  ans  dans  la  3®  régiment  d'ar- 
tillerie de  marine,  il  prit  part  à  la  campagne  de  Portugal  à 
bord  de  la  Phenice  (du  26  novembre  1807).  Rentré  en  France 
à  la  suite  de  la  capitulation  de  Lisbonne,  suTÏÉlisabeth-London, 
naufragé,  le  8  janvier  1809,  sur  la  côte  de  Quiberon,  il  fut 
incorporé  dans  la  grande  armée  d'Allemagne  et  de  France 
(du  17  mars  1813  au  l**"  mai  1814),  et  reçut  le  brevet  de  sous- 
lieutenant  le  l^''  juillet  de  cette  année.   Blessé  à  la  cuisse 
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fauche  à  Lutzen,  il  fut  proposé  pour  la  croix  de  la  Lésion 
'honneur,  le  1^  octobre  1813,  et  de  nouveau  fut  blessé  a  la 
cuisse  droite  à  Leipzick.  En  mars  1814,  il  prit  part  à  la  défense 
de  Soissons  dont  la  garnison,  après  neuf  jours  de  tranchée 
ouverte,  força  l'armée  prussienne  à  lever  le  siège.  11  donna  sa 
démission  en  1819,  dirigea  quelque  temps  la  manufacture  de 
toiles  de  Fontevrault,  et  se  retira  à  Beaufort.  Il  avait  épousé 
H"*  Arsène  Guérin,  alliée  aux  Bineau  et  autres  vieilles 
familles  saumuroises,  morte  il  y  a  quelques  années  seulement 
chez  son  second  fils,  à  Nantes. 


La  librairie  Techener  annonce  une  plaquette  fort  rare  d'un 
Angevin  sur  lequel  nous  serions  heureux  d*avoir  des  rensei- 

Snements;  il    n'est  pas  signalé  dans  le   Dictionnaire  de 
[.  C.  Port. 

Voici  le  titre  de  celte  pièce  intéressant  l'histoire  du  théâtre  : 
Hippolyte^  tragédie,  par  de  la  Pinelière^  angevin.  Paris, 
Antoine  de  Sommaville,  1635,  in-8»  (32  fr.) 

Le  poète  dit  qu'il  était  à  la  Cour.  Corneille  lui  adressa  des 
vers.  Le  nom  dont  il  signe  est  un  nom  de  terre;  sait-on  quel 
était  son  nom  patronymique  ? 


« 


M.  Jouin,  secrétaire  de  l'École  des  Beaux-Arts,  vient  d'offrir 
à  la  ville,  pour  notre  Musée,  un  certain  nombre  d'objets  d'art 
Originaux  ou  copies  de  grande  valeur,  à  la  condition  que  ces 
objets  seraient  exposés  dans  une  salle  spéciale  dépendant  des 
galeries  David. 

M.  Bonassienx^  archiviste  aux  Archives  nationales,  vient 
de  faire  don  au  Musée  des  Beaux-Arts  de  noire  ville  de  deux 
œuvres  de  son  père,  le  sculpteur  Bonassieux,  membre  de 
l'Institut.  Ce  sont  la  maquette  du  monument  funèbre  du 
général  d'Andignéy  dont  l'original  en  marbre  est  dans  la  cha- 
pelle du  château  de  Monet,  à  Beaufort,  et  un  buste  de  Dom 
GuérangeTy  abbé  de  Solesmes. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts 
vient  de  faire  parvenir  au  Musée  d'Angers  quelques-uns  des 
dessins  qui  ont  été  légués  à  Tadminislration  des  Beaux-Arts 
par  le  pemtre  Élie  Delaunay.  Ce  sont  :  La  Folie  \  Apôtre  ; 
Étude  de  femme;  Amphion.  11  lui  a  en  outre  attribué  les 
ouvrages  d'art  ci-après  :  V Egypte  et  l'Assyrie,  modèles  exécu- 
tés pour  la  décoration  en  mosaïque  du  grand  escalier  du 
Louvre. 

M.  Vignot,  par  son  testament,  donne  également  à  notre 
Musée  trois  originaux  du  sculpteur  Pierre  Gourdel  :  le  buste 
en  terre  cuite  du  poète  Brizeiuc  et  deux  autres  grands 
bustes  :  le  Berger  breton  et  le  Druide. 


\ 
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Dans  la  Betme  du  Bas-Poilou,  notre  collaborateur,  M.  Bague* 
nier-Desormeauz,  a  publié  il  y  a  quelque  temps  une  étude 
intéressante  sur  la  Noblesse  de  VOuest  au  moment  de  la  Bévo- 
lution. 

A  rencontre  de  la  Vendée  de  M.  Célestin  Port  et  de  la  Prépa- 
ration de  la  guerre  de  Vendée^  par  H.  Gh.  L.  Chassin,  Fauteur 
y  soutient  que  c  l'honneur  de  la  noblesse  de  TOuest  est  non 

Ks  d'avoir  suscité  le  mouvement  (de  1793),  mais  bien  de 
voir  suivi  et  régularisé  ». 

En  même  temps,  parait  la  Légende  de  Cathelineau^  par 
M.  Célestin  Port,  qui  sera  lue  avec  un  vif  intérêt  quelle  que 
soit  la  conviction  qu'on  garde  ou  qu'on  acquière  après  la 
thèse  de  l'érudit  archiviste. 

Dans  la  Nouvelle  Eevue^  M.  Henry  Jouin,  secrétaire  général 
de  l'École  nationale  des  Beaux- Arts  à  Paris,  a  donné  récem- 
ment une  étude  très  documentée  sur  VArt  et  la  province,  où 
les  érudits  trouveront  d'excellents  renseignements  sur  les 
origines  du  comité  des  Sociétés  de  Beaux- Arts  des  départe- 
mentSy  en  même  temps  que  sur  les  réunions  annuelles  des 
Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  Vlnventaire  des  richesses 
d'art  de  la  France^  etc.  Nous  regrettons  seulement  que  ce 
travail  (in-8<»  de  oO  p.)  n'ait  été  tiré  à  part  qu'à  très  petit 
nombre  et  ne  soit  pas  mis  en  vente. 

Dans  les  Mémoires  de  la  Société  nationale  d' agriculture 
sciences  et  arts  d'Angers^  dont  il  est  président  honoraire, 
M.  G.  d'Espinay,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'Angers,  si 
compétent  sur  l'histoire  du  droit,  vient  de  terminer  ses 
recherches  sur  la  Sénéchaussée  d'Anjou.  Son  travail  est 
augmenté  d'une  carte  spéciale.  (In-8*  de  86  p.) 

Dans  la  Revue  des  provinces  de  FChiest,  M.  Camille  Ballu 
publie  une  étude  concernant  Thistoire  littéraire  de  l'Anjou, 
Marhode  et  la  poésie  latine  en  Anjou^  du  XI^  au  XW  stécle 
(Ulger,  Mathieu,  Gautier,  auquel  paraît-il  Baudri  envoya 
quinze  distiques,  conservés  dans  le  mss.  13S1  de  la  Biblio- 
thèque du  Vatican).  Cette  étude  est  illustrée  de  la  reproduc- 
tion de  deux  vieilles  gravures,  Berenger  l'hérésiarque,  et  le 
bienheureux  Robert  d  Arbrissel. 

J.  DE  B. 


CHRONIQUE  BIBLIOGRAPHIQUE 


Carte  des  environs  d'Angers.  —  Germain  et  G.  Grassin.  -~  Prix  :  3  fr. 


La  librairie  Germain  et  G.  Grassin  vient  de  faire  paraître 
une  très  belle  carte  des  environs  d'Angers.  Cette  carte,  qui  a 
été  dressée  et  corrigée  par  les  personnes  les  plus  compétentes, 
est  très  complète  et  d'une  absolue  exactitude.  La  révision  en 
a  été  terminée  seulement  au  mois  de  janvier  dernier.  L'é- 
ebelle  de  1/20000  adoptée  a  permis  de  donner  tous  les  détails 
et  d'éviter  la  confusion  inévitable  avec  une  échelle  moindre. 
L'impression  en  trois  couleurs  facilite  la  lecture  tout  en  la 
rendant  agréable  à  l'œil.  A  l'exemple  des  cartes  d'état-major, 
des  courbes  indiquent,  en  outre,  le  relief  du  terrain.  Cette 
carte  est  indispensable  à  toute  personne  qui,  dans  un  rayon 
de  quelques  lieues,  veut  faire  des  excursions  autour  d'Angers. 

V.  P. 

Histoire  de  l'Imprimerie  à  Laval  Jusqu'en  1780,  par  l'abbé  A.  Angot. 
—  Laval,  L.  Moreau,  1892.  Brc^chure  grand  in-S*»  de  48  pages. 

Cette  petite  brochure,  imprimée  avec  le  plus  grand  soin, 
mérite  d'être  signalée.  L'auteur  y  fait  preuve  d'une  rare  éru- 
dition et  d'une  connaissance  parfaite  du  sujet.  Les  planches 
qui  accompagnent  le  texte  montrent,  de  la  façon  la  plus  nette 
et  la  plus  précise,  d'où  en  était  à  Laval  l'art  de  l'imprimerie, 
au  xvn^  et  au  xviii^  siècles. 

Pourquoi  n'entreprendrait-on  pas,  pour  Angers,  une  étude 
du  même  genre?  Sans  doute,  dans  une  ville  comme  la  nôtre^ 
qui  possédait  une  Université  florissante  et  plusieurs  collèges, 
les  imprimeurs  étaient  plus  nombreux  qu'à  Laval.  Réunis  en 
corporation,  ils  formaient  une  puissante  communauté,  et, 
depuis  1477,  époque  à  laquelle  on  voit  fonctionner,  chez  nous, 
les  premières  presses,  ils  ont  dû  multiplier  leurs  productions 

J presque  à  l'infini.  —  Pour  mener  à  bonne  fin  l'histoire  de 
'imprimerie  à  Angers,  il  faut  de  la  patience  et  de  l'érudition. 
Mais,  précisément  à  cause  de  ces  difficultés,  l'entreprise 
devrait  tenter  quelqu'un  de  nos  compatriotes. 

^ Ch.  Urseau. 

Une  corporation  d'autrefois  encore  Tivante  aujourd'hui,  la  coi^pora- 
tion  det  bauehen  de  Limoges,  par  M.  le  marquis  db  Moussac.  Iû-8*,  chez 
LamuUe  et  Poisson,  14,  rue  de  Beaune,  Paris. 

Voici  un  livre  intéressant,  plein  d'observations  et  d'ensei- 
gnements pratiques,  un  livre  d'histoire  ancienne  et  contempo- 
raine à  la  fois,  puisqu'il  prend  à  son  origine  et  conduit  jusqu'à 
nos  jours  la  seule  corporation  peutrètre  qui  n'ait  pas  sombré 
dans  le  naufrage  de  toutes  les  autres,  sous  la  Révolution,  nous 
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voulons  dire  la  corporation  des  bouchers  de  Limoges.  On  avait 
souvent  entendu  parler  d'elle*  Mais,  comme  beaucoup  d'insti- 
tutions on  pouvait  la  dire  célèbre  et  inconnue.  Quels  commen- 
cements, quels  règlements,  quelles  vicissitudes,  quel  rôle 
a-t-elie  eus  ?  M.  le  marquis  de  Moussac  nous  le  raconte  avec 
une  foule  de  documents  à  l'appui,  et  Ton  peut  juger  par  la 
table  de  l'importance  de  cette  monographie,  œuvre  savante, 
persuasive  aussi,  d'où  ressort  plus  d'une  leçon.  On  pourra 
peut-être  ne  pas  accepter  toute  la  doctrine  des  faits.  Il  y  a  des 
gens  qui  résistent  même  à  l'histoire,  quand  elle  ne  confirme 

Sas  leurs  systèmes,  et  qui  lui  en  veulent  d'être  ce  qu'elle  est. 
[ais  personne  ne  lira  ces  pages  sans  éprouver  un  sentiment 
d*eslime,  et  parfois  d'admiration,  pour  ces  gens  de  métier^ 
gens  du  peuple,  qui  n'ont  été  défendus  par  personne,  n'ont 
trouvé  de  protecteurs  qu'eux-mêmes  aux  jours  mauvais  de 
l'histoire,  se  sont  imaginé  que  c'était  déjà  quelque  chose, 
ont  résolu  de  ne  pas  se  séparer,  de  résister,  de  sauver,  à 
force  d'énergie,  une  institution  qui  les  rehaussait  et  les  ser- 
vait et,  contre  toute  prévision,  ont  réussi. 
'   La  table  des  matières  est  la  suivante  : 

c  I.  Quelques  mots  sur  le  passé  de  la  Corporation  de 
messieurs  les  bouchers  de  Limoges.  —  II.  La  Corporation  des 
bouchers  de  Limoges  pendant  la  Révolution.  —  III.  Les 
bouchers  de  Limoges  depuis  la  Révolution  jusqu'en  1887.  — 
IV.  Réorganisation  de  la  Corporation  et  de  la  Confrérie  en  1887, 
—  V.  Complément  de  la  réorganisation  corporative  en  1891  : 
Le  Syndicat.  —  VI.  Les  quatre  branches  de  l'association 
corporative  de  Saint-Aurélien  :  la  Corporation  ;  la  Confrérie  ;  le 
Cercle  ;  le  Syndicat.  —  VIL  Vie  publique  de  la  Corporation  : 
Cérémonies  religieuses;  la  fête  patronale;  la  fête  patronale 
en  1880  ;  la  Croix  et  la  Vierge  de  la  Boucherie  ;  les  Ostensions  ; 
les  Réceptions  de  princes  ;  les  Bouchers  de  Limoges  au  Vati- 
can 1887-1891.  —  VIII.  Les  quatre  liens  de  la  Corporation  des 
bouchers  de  Limoges  :  Lien  religieux  ;  lien  familial  ;  lien 
professionnel;  lien  de  voisinage.  — IX.  Ce  qui  conserve  la 
Corporation  parmi  les  bouchers  de  Limoges  :  la  foi  ;  les  mœurs 
et  la  famille  ;  la  fidélité  au  métier  et  la  fierté  professionnelle  ; 
la  solidarité  professionnelle  ;  l'indépendance  et  la  fidélité  poli- 
tique ;  la  charité  et  la  générosité  ;  l'aisance  générale  ;  la 
vigueur  physique.  Conclusion.  » 

Nous  ajouterons  que  M.  le  marquis  de  MoUssac  vient  d'être 
honoré  d'un  bref  des  plus  flatteurs  du  cardinal  RampoUa, 
félicitant  l'auteur,  au  nom  de  Léon  XlII,  de  «  son  remarquable 
travail  »  destiné  à  mettre  c  en  pleine  lumière  Tunique 
spécimen  encore  existant  à  l'heure  actuelle,  en  France,  d'an- 
tiques corporations  d'arts  et  métiers  •. 


R.  B. 


Le  Directeur-Gérant  :    G.  GRASSIN. 


Angers,  imp.  Germain  et  G.  Grassin.  —  292-93. 


LIBRAIRIE  GERMAIN  ET  G.  GRASSIN 

L'INSTRUCTION  PRIMAIRE  AYANT  1789 

Dmis  les  pisses  dn  iliocdse  actnel  d'Angers 

Par  l'abbé  GSi.  VBSEAU 
Dn  Yolnme  iii-18 3  fr. 

GUIDE   HISTORIQUE  iBT  DESCRIPTIF 

SB  Là 

CATHÉDRALE    D'ANGERS 

Par  Joseph  UE.1IAIS 

Une  brochure  m-8^ &0  centimes 


LES  CONSTANTIN. 

-  SEIGNEURS  DE  VARENNES  ET  DE  LA  LORIE 

Par  André  JOUBERT 

Un  beau  volume  grand  in-8*,  orné  de  24  héliogravures.    7  fr.  SO 

HISTOIRE  DE  LA  BARONNIE  DE  CRAON 

De  1382  A  1626 
Par  André  JOUBERT     ' 

Un  beau  volume  grand  tn-8*.  —  Broché,  ^  francs, 

ÉTUDE  SDR  LES  COMPTES  DE  MACÉ  DARNE 

MAITRE  DES  ŒUVRES  DE  LOUIS  !•'• 

Par  André  JOUBERT 

Un  beau  Tolume  in-8*.  Broché. 4  fr. 


DEPUIS  4789 
Par  Gnlllanme  BODINIER 

Un  volume  grand  in-^ 4  francs 


LIBRAIRIE  GERMAIN   ET  G.  GRASSIN 


OUVRAGES  NOUVEAUX 


NOUVELLE  CARTE  DES  ENVIRONS  D'ANGERS 

très  complète,  imprimée  en  trois  couleurs.  Prix  :  3  fr. 


1 


Bossuet  et  rÉloquence  sacrée  auXVII''  siècle, 

par  M»'  Freppel,  évéque  d'Angers,  2  vol.  in-S"*.   .    12     » 

Gommodien,  Amobey  Lactance,  fragments 

divers,  par  M»*"  Freppel,  évéque  d'Angers,  in-8° .       6    » 

Mo^  Freppel,  d'après  des  documents  authentiques 

et  inédits,  par  Et.  Gornut.  S.  J.  in-8° 6    > 


Un  moine  au  XIX"  siècle.  Dom  Paul  •  *w«.««, 

par  Josepli  Denais,  in-8<» i    » 

Sicile,  par  René  Bazin,  in-18 3  KO 

Monseigneur  Freppel,  par  Adolphe  Lair.  Bro- 
chure in-8 \  .  .  J 1  80 

Manuel  pratique  d'Arboriculture  fruitière, 

par  J.-B.  Focquereau-Lenfant,  in-12 3  60 

La  Culture  pratique  dans  FOuest,  améliora- 
lions  et  perfectionnements  à  lui  apporter,  par 
F.  NicoUe,  in-12 2  80 

La  Terre  et  l'Argent,  par  F.  NicoUe.  Brochure  in-8^     >  SSB 

Henri  de  la  Rochejaquelein  et  la  Guerre  de 

la  Vendée,  in-8 6  60 

Giboulées,  par  Xavier  de  la  Perraudière,  in*i6.  .  .     3  60 

Le  vieil  Angers.  —  La  Tour  de  Villebon  et 
ses  alentours  (avec  un  plan  et  une  gravure), 
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EDGÈNE  BORE  A  VIENNE  ' 


PeDdant  les  années  mêmes  ou  Eugène  Bore  entretint 
avec  M.  de  Lamennais  les  rapports  les  plus  intimes,  il 
poursuivit  parallèlement  le  cours  de  ses  études.  Les  om- 
brages de  la  Chênaie  ne  Tabritaient  qu*à  Tépoque  des 
vacances  ;  le  reste  du  temps,  il  le  passait  à  Paris,  où  il 
retrouvait  quelques-uns  des  disciples  du  maître.  Celui-ci 
venait  quelquefois  les  rejoindre,  et  ils  vivaient  tous  en 
commun,  sous  un  même  toit. 

C'est  surtout  du  côté  des  langues  orientales  que  Tat- 
tentioû  elles  efforts  du  jeune  Bore  s'étaient  portés  :  il  fit 
de  rapides  progrès  dans  cette  branche  importante  des 
connaissances  humaines.  Le  désir  de  conquérir  te  célébrité 
n'était  pas  son  seul  mobile.  Il  se  pénétrait  de  plus  en  plus 
du  néant  de  toutes  les  satisfactions  terrestres,  et  il  ne  se 
proposait  pour  but  que  de  «  travailler  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  ».  L'abbé  de  Salinis  ayant,  sur  ces  entre- 
faites, pris  la  direction  du  collège  de  Juilly  qui  avait  autre- 
fois jeté  tant  d'éclat,  Eugène  Bore  y  fixa  sa  résidence 
pendant  toute  la  durée  de  Tannée  1831.  Il  garda  toujours 
depuis  un  souvenir  précieux  de  cette  studieuse  retraite. 
€  C'est  là,  écrivit-il  plus  tard  à  son  frère  Léon,  devenu 
professeur  dans  la  même  maison,  que  je  me  suis  pénétré 
plus  profondément  de  l'esprit  et  de  la  foi  du  christianisme, 

^  Ces  pages  sont  extraites  d'un  ouvrage  complet  sur  Eugèi^e  Bore, 
auquel  travaille  M.  L.  de  la  Rallaye. 
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en  lisant  les  Saints  Pères,  en  étudiant  la  Bible  et  en  rédi- 
geant notre  métaphysique  pour  nous  aider  à  expliquer  par 
la  raison  les  dogmes  du  symbole.  » 

Bore  était  de  retour  à  Paris  à  la  fin  de  Tannée,  et  il 
s'essayait  à  une  sorte  de  vie  religieuse  dans  le  monde,  en 
s'afflliant  à  la  communauté  de  Saint-Pierre  que  M.  de  La- 
mennais venait  de  fonder.  Il  s'exerçait  dès  lors  à  I9  pra- 
tique des  trois  vertus  monastiques  d'obéissance,  de  pau- 
vreté et  de  chasteté.  L'occasion  se  présenta  bientôt  de  ma- 
nifester son  ardent  amour  de  Dieu  et  du  prochain.  Le  cho- 
léra avait  fait  sa  première  apparition  en  France;  on  sait 
combien  le  fléau  fit  de  victimes  à  Paris.  Bore  s'exposa 
généreusement  au  péril,  soignant  les  malades  et  s'atta- 
chant  surtout  à  leur  procurer  les  secours  religieux.  Sérieu- 
sement atteint  lui-même,  il  recouvra  assez  promptement 
la  santé.  Son  zèle  était,  du  reste,  communicatif  ;  il  eut  le 
don  et  la  joie  de  fortifier  contre  de  trop  vives  appréhensions 
un.dç  ses  meilleurs  amis  qui  devint  par  la  suite  un  zélé 
défenseur  de  l'Église,  M.  Taconet,  devenu  plus  tard  pro- 
priétaire des  journaux  VUnivers  et  le  Monde^  et  dont 
le  nom  reparaîtra  dans  la  suite  de  ces  récits.  Bore  était, 
en  même  temps,  un  des  membres  les  plus  assidus  de  la 
conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul,  qui  commençait  à  se 
répandre. 

Ces  occupations  pieuses  ne  l'empêchaient  pas,  du  reste, 
à  cette  époque,  de  fréquenter  le  monde,  où  sa  taille  avan- 
tageuse, sa  tenue  toujours  irréprochable,  peut-être  parfois 
un  peu  recherchée,  la  noblesse  et  l'élégance  instinctives 
de  ses  manières,  enfin  l'air  d'aménité  répandu  sur  son 
visage,  sans  parler  de  l'élévation  de  son  langage  et  du 
charme  de  sa  conversation,  lui  procuraient  de  véritables 
succès,  auxquels  il  ne  se  montrait  pas  insensible.  Il 
commençait  déjà  à  être  connu  et  la  Société  artistique  de 
Paris  le  reçut,  en  mai  1833,  au  nombre  de  ses  membres. 
Un  voyage  qu'il  fit  en  Allemagne,  où  il  put  voir  Monta- 
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lembert  et  Rio,  ainsi  que  d'illustres  savants  de  ce  pays, 
contribua  encore  à  accroître  sa  notoriété  ;  aussi  plusieurs 
recueils  scientifiques  s'honorèrent  de  sa  collaboration. 
Après  avoir  été  un  élève  des  plus  distingués,  il  se  trouvait 
digne  de  passer  au  rang  des  maîtres.  Cette  récompense  lui 
échut.  M.  Florival,  qui  professait  le  cours  de  langue  armé- 
nienne au  Collège  de  France,  ayant  obtenu  un  congé,  le 
ministre  de  Tinstruction  publique,  qui  était  alors  M.  Guizot, 
nomma  M.  Bore  suppléant.  Le  jeune  professeur  remplit 
avec  mérite  ces  fonctions  qui  achevèrent  de  le  mettre  en 
évidence  pendant  les  années  1834  et  1835.  Chargé  ensuite 
par  le  ministre  d'une  mission  littéraire  à  Venise,  chez  les 
Pères  Méchitaristes,  il  consigna  le  résultat  de  ses  recherches 
dans  un  mémoire  qui  fut  imprimé  au  couvent  même.  En 
rentrant  en  France  par  la  Suisse,  à  Genève,  il  vit  Listz, 
devenu  depuis  si  fameux  ;  on  voit  que  dès  cette  époque  notre 
héros  était  lié  avec  des  hommes  de  la  plus  haute  valeur,  il 
pouvait  sans  présomption  frdyer  avec  eux. 

Il  était  naturel  qu'après  avoir  vu  les  Arméniens  à  Venise, 
Eugène  Bore  souhaitât  les  étudier  dans  leur  propre  pays. 
Cette  nation,  la  plus  importante  et  la  plus  lettrée  parmi 
toutes  celles  qui  professent  le  christianisme  en  Orient, 
excitait  singulièrement  son  intérêt.  D'ailleurs,  pour  aller 
jusqu'en  Arménie,  il  convient  de  passer  par  Constanti- 
nople  et  il  faut  traverser  l'Asie  mineure.  M.  Bore  se  trou- 
vait donc,  par  une  pente  naturelle,  amené  à  visiter  tout 
rOrient.  Après  avoir  pris  la  résolution  de  s'éloigner  à 
cette  distance  des  rives  de  la  Seine,  il  n'en  coûte  guère, 
en  effet,  de  se  transporter  dans  les  régions  circonvoisines, 
la  Perse,  la  Chaldée,  la  Palestine  surtout  avec  les  grands 
spectacles  qu'elle  réserve  au  croyant.  Quelle  magnifique 
perspective  pour  un  savant  et  pour  un  fidèle!  Bore  se 
décida,  en  conséquence,  à  faire  ce  grand  voyage.  Ses 
connaissances  en  linguistique  devaient  rendre  cette  entre- 
prise moins  difficile  et  plus  fructueuse.  N'était-ce  pas  le 
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meilleur  moyen  d'étendre  le  cercle  de  ses  études  et  d'en 
tirer  profit  pour  la  cause  de  la  religion,  la  seule  qui  lui 
parût  digne  des  efforts  et  des  travaux  d'un  chrétien!  Tels 
étaient  les  sentiments  qui  ranimaient  et  qu'il  exprimait 
à  son  frère  Léon  en  lui  faisant  part  de  son  dessein.  «  Je 
voyage,  lui  écrivait-il,  véritablement  pour  Dieu.  Je  vais 
visiter  le  pays  qui  fut  le  berceau  du  christianisme,  étudier 
la  langue  qu'on  y  parlait,  en  examiner  les  monumentSi 
pour  revenir  ensuite  fort  de  ces  nouvelles  connaissances, 
prêter  mon  faible  appui  à  ceux  qui  combattent  déjà  !  » 

Avant  d'entreprendre  cette  longue  pérégrination  qui 
n'était  pas  alors  sans  péril,  et  qui  aujourd'hui  même  pré- 
sente de  sérieuses  difficultés,  Bore  avait  pris  la  précaution 
de  se  faire  investir  de  l'autorité,  ou  du  moins  du  prestige 
d'un  personnage  officiel.  Chargé  par  le  ministre  de  Tins- 
truction  publique  et  par  l'Académie  des  inscriptions  et 
Belles-Lettres  d'une  double  mission  scientifique,  il  s'était 
ainsi  procuré  la  facilité  de  se  faire  ouvrir  bien  des  portes 
qui  autrement  se  fussent  fermées  devant  lui  et  le  droit  de 
se  réclamer  de  la  protection  de  l'ambassade  française  à 
Constantinople.  Il  partit  donc  plein  de  confiance  en  Dieu 
qui  ne  pouvait  manquer  de  bénir  des  intentions  si  droites 
et  si  pures. 

Quand  Eugène  Bore  entreprit  son  grand  voyage,  il 
semble  que  son  esprit  n'était  pas  bien  fixé  sur  les  pays 
qu'il  se  proposait  de  visiter;  du  moins,  si  son  intention 
était  bien  arrêtée,  il  n  en  avait  pas  fait,  part  à  ses  plus 
intimes  amis.  Son  premier  objectif  était  la  «  belle  Italie  », 
comme  il  l'appelle,  cette  contrée  enchanteresse  qui  a  le 
privilège  d'attirer  toutes  les  âmes  élevées.  Le  désir  de 
complaire  à  un  compagnon  de  voyage  le  fit  d'abord  se 
diriger  sur  Vienne  où  il  comptait  ne  rester  qu'une  quin- 
zaine de  jours.  Mais  une  maladie,  qu'il  regarda  comme 
«  providentielle  »,  le  retint  plus  d'un  mois  dans  la  capitale 
de  l'Autriche.  Vienne  avait  dès  lors  la  réputation  d'une 
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ville  de  plaisirs,  qui  offrait  au  passant  des  distractions  de 
toutes  sortes.  Mais  le  jeune  voyageur,  préoccupé  du  but 
sérieux  vers  lequel  il  tendait,  ne  se  laissa  pas  séduire. 
La  retraite  forcée  à  laquelle  il  fut  d'abord  condamné  par  la 
souffrance  lui  inspirait  des  réflexions  de  plus  en  plus 
graves  sur  la  vanité  de  la  vie  présente  et  sur  le  peu  d'in- 
portance  des  succès  qu*on  peut  y  obtenir.  Il  ne  dissimula 
pas  à  son  frère  Léon  le  changement  qui  s'opérait  peu  à 
peu  dans  son  intérieur  et  dont  les  préludes  dataient  proba- 
blement de  plus  loin.  €  Il  me  semble,  lui  écrivait-il,  avoir 
perdu  de  ma  frivolité  avec  ma  santé  apparente,  et  je  bénis 
Dieu  d'être  plus  méditatif  et  d'avoir  moins  de  distractions 
mondaines.  »  Et  à  l'un  de  ses  amis  de  cœur,  à  M.  E.  Ta- 
conet,  dont  l'amitié  lui  fut  toujours  très  profitable  au 
point  de  vue  spirituel  :  c  Je  me  suis  levé  plein  de  dégoût 
pour  ce  monde,  où  j'ai  trouvé  des  charmes  pendant  un 
temps  et  qui  est  si  ami  du  plaisir,  surtout  ici  où  les 
femmes  sont  mille  fois  plus  légères  qu*à  Paris  !  »  Et  plus 
loin  :  €  Je  romprai  avec  le  monde  des  fêtes,  dont  je  ne 
me  soucie  plus,  et  je  redeviendrai  seulement  chrétien  et 
homme.  »  Ce  n'était  pas  là  de  vaines  paroles.  Bore  alla 
très  peu  dans  le  monde,  où  il  était  pourtant  si  fort  goûté. 
Il  passait  une  bonne  partie  de  son  temps  dans  un  couvent 
de  Méchitaristes,  il  s'y  rendait  chaque  jour  causer,  écrire 
et  lire.  Deux  jeunes  religieux,  «  charmants,  doux  et 
modestes  »,  lui  donnaient  des  leçons  d'arménien.  Il  fré- 
quentait aussi  assidûment  les  bibliothèques,  et  étudiait  les 
langues  orientales  avec  passion.  Cette  quasi  retraite  dans 
un  monastère,  ces  projets  de  fuite  en  Orient,  le  rendirent, 
comme  il  le  dit,  c  très  piquant  »;  dans  ce  monde  où  l'on 
ne  parlait  que  de  bals  et  de  concerts,  on  ne  comprenait 
rien  à  ce  que  l'on  taxait  d'originalité  pure.  Ce  n'était  pas, 
du  reste,  sans  une  lutte  secrète  qu'il  se  maintenait  dans 
ses  résolutions  d'isolement.  Son  plus  ferme  soutien  ce 
n'était  pas  l'étude,  il  le  reconnaît  lui-même,  mais  bien  la 
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religion  qu'il  s'attachait  toujours  à  pratiquer  fidèlement. 
Des  relations  intimes  avec  le  secrétaire  du  Nonce,  italien 
aussi  aimable  qu'éclairé,  dont  il  avait  fait  son  directeur, 
servirent  également  de  contrepoids  à  toutes  les  séductions 
de  ces  mondanités. 

Si  nous  insistons  sur  ces  détails,  c'est  parce  qu'ils  sont, 
à  nos  yeux,  l'indice  d'une  étape  décisive  dans  la  vie 
morale  d'Eugène  Bore.  Désormais  îl  ne  regardera  plus  en 
arrière,  il  marchera  de  progrès  en  progrès  dans  la  voie  de 
la  plus  haute  perfection  morale. 

Les  réflexions  et  les  entretiens  d'Eugène  Bore  l'avaient 
définitivement  fixé  dans  le  dessein  d'aller  en  Orient  étudier 
à  leur  source  les  langues  sémitiques,  vers  lesquelles  il 
se  sentait  porté  d'un  très  vif  attrait,  et  dont  il  comprenait 
l'importance  pour  la  connaissance  des  origines  du  chris- 
tianisme et  de  la  naissance  des  hérésies.  Il  se  proposait 
d'aller  au  Liban,  de  s'y  enfermer  dans  un  monastère  avec 
quelques-uns  de  ces  pieux  moines  maronites,  dont  Lamar- 
tine avai  t  tracé  naguère  un  portrait  si  séduisant,  d'appro- 
fondir la  connaissance  du  syriaque,  qu'il  ne  possédait 
qu'imparfaitement,  et  de  mettre  la  dernière  main  à  une 
traduction  des  œuvres  de  saint  Éphrem. 

Le  but  qu'il  avait  devant  les  yeux  était,  on  le  voit,  sur- 
tout religieux.  Son  ambition  s'élevait  jusqu'à  l'honneur  de 
combattre  par  la  plume  en  faveur  du  catholicisme;  iLne 
souhaitait  pas  autre  chose.  C'était  une  sorte  de  croisade 
scientifique  qu'il  entreprenait  en  se  lançant  seul  ou  presque 
seul  dans  un  voyage  dont  il  ne  se  dissimulait  pas  les  dan- 
gers. Mais  son  intrépide  résolution  ne  lui  faisait  pas 
négliger  les  conseils  de  la  prudence.  Il  avait  eu  soin 
d'abord  de  s'assurer  des  ressources  pécuniaires,  au  risque 
d'amoindrir  son  modeste  patrimoine.  Des  livres,  des  publi- 
cations diverses  sur  l'Orient,  choisis  et  recueillis  avec  intel- 
ligence, lui  formaient  une  bibliothèque  de  voyage  indis- 
pensable à;  qui  veut  parcourir  avec  fruit  des  pays. peu 


—  139  — 

connus.  Enfin,  pour  se  donner  un  appui  moral  et  au 
besoin  matériel,  il  adressa  à  TAcadémie  des  Inscriptions, 
où  il  était  avantageusement  connu ,  un  mémoire  assez 
long,  où  il  développait  ses  projets,  énumérait  ses  moyens 
d'action,  offrait  d'envoyer  des  rapports  et  des  communica- 
tions, et  sollicitait,  en  retour,  le  concours  éclairé  de  ce 
corps  savant. 

Le  séjour  forcé  d'Eugène  Bore  à  Vienne  ne  lui  avait  pas 
été  d'ailleurs  inutile.  Sans  parler  des  connaissances  nou- 
velles qu'il  avait  acquises  et  qui  devaient  faciliter  son 
voyage,  sans  insister  sur  les  relations  qu'il  s'était  créées,  il 
avait  jeté  sur  l'empire  autrichien  un  regard  observateur 
qui  lui  permettait  de  juger  sainement  l'état  moral  de 
cette  monarchie  d'apparence  alors  si  florissante.  Une 
étude,  qui  a  été  insérée  dans  la  Correspondance  d'un 
voyageur  en  Orient^  nous  révèle  sa  clairvoyance  dans  le 
présent  et  la  justesse  de  ses  prévisions  pour  l'avenir.  Nous 
allons  essayer  d'en  donner  la  substance.  « 

Eugène  Bore  commence  par  constater  que  le  peuple  est 
généralement  bon,  croyant  et  pieux.  Les  campagnes  sur- 
tout sont  habitées  par  d'admirables  fidèles.  Il  a  pu 
admirer  dans  les  églises  rustiques  les  hommes  rangés 
pai'allèlement  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfants,  priant 
avec  une  angélique  ferveur  et  faisant  retentir  les  voûtes 
du  temple  de  leurs  chants  harmonieusement  cadencés  et 
soutenus  par  l'orgue  ;  car  le  moindre  village  a  son  orgue 
dans  son  église  et  souvent  des  chantres  qui  exécutent,  non 
sans  mérite,  les  messes  des  premiers  compositeurs.  Dans 
le  Tyrol  supérieur  la  façade  des  maisons  est  revêtue  de 
fresques  représentant  des  sujets  édifiants.  Les  chemins 
sont  bordés  de  calvaires,  de  statues  et  de  croix,  au  pied 
desquelles  le  passant  s'agenouille  en  allant  à  ses  travaux. 
Si  un  voyageur  est  tombé  victime  d'un  accident,  on  se 
hâte  de  dresser  une  croix  portant  une  inscription  qui 
relate  la  funèbre  aventure  et  sollicite  des  prières.  Entre-t-on 
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dans  une  auberge?  on  remarque  à  l'entrée  de  la  salle  où 
Ton  boit  et  où  Ton  mange,  un  bénitier  :  au  fond  de  la 
pièce  sont  suspendues  les  images  du  Christ  et  de  la  Vierge. 
Notre  voyageur  entendit  avec  édification  dans  un  village 
de  la  Styrie  le  maître  de  Thôtel  réciter  le  Benedieite  et  les 
Grâces  avec  les  hôtes  descendus  chez  lui. 

Malheureusement,  si  les  classes  inférieures  offraient  un 
spectacle  consolant,  il  n*en  était  pas  de  même  des  classes 
élevées.  L'attention  de  M.  Bore  se  fixa  principalement  sur 
le  clergé,  qu'il  considérait  avec  raison  comme  la  soi^rce 
d'où  se  répand  l'enseignement  religieux  sur  la  masse  de  la 
population.  Son  jugement  peut  paraître,  au  premier  coup 
d'œil,  empreint  d'une  excessive  sévérité  :  on  se  l'expli- 
quera si  l'on  songe  à  la  haute  idée  que  se  faisait  déjà  le 
futur  prêtre  de  Jésus-Christ  du  caractère  sacerdotal.  A 
ses  yeux,  le  prêtre  séculier  n'est  pas  astreint  à  une 
moindre  perfection  que  le  religieux.  II  admet,  à  la  vérité, 
que  celui  qui  vit  dans  la  solitude,  sevré  de  tout  contact 
avec  le  monde  et  vaquant  à  la  contemplation,  peut  s'élever 
plus  promptemenl  à  un  degré  supérieur  de  la  vie  spiri- 
tuelle, mais  celui  qui  est  demeuré  dans  le  monde,  est  tenu 
à  la  même  rigidité  de  mœurs  et  à  une  égale  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  Nous  devons  remarquer  ici  que  M.  Bore 
reconnaît  implicitement  qu'on  n'avait  aucun  scandale 
grave  à  reprocher  au  clergé  des  divers  pays  composant  la 
monarchie  autrichienne,  car  un  clergé  corrompu  aurait 
bien  vite  gâté  le  laïque  soumis  à  sa  direction  ;  la  critique 
se  portait  sur  d'autres  objets.  Pour  la  bien  faire  com- 
prendre, il  est  nécessaire  de  remonter  avec  l'auteur  du 
mémoire  jusqu'à  l'époque  du  traité  de  Westphalie  qui 
avait,  après  les  orages  de  la  guerre  de  Trente  ans,  établi  en 
Allemagne  une  situation  relativement  stable  et  paisible, 
mais  où  les  droits  de  la  vérité  religieuse  avaient  été  sur 
plusieurs  points  sacrifiés. 

On  sait  quelle  était  la  règle  politique  consacrée  par  ce 
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pacte  fameux  :  des  limites  territoriales  étaient  invariable- 
méat  assignées  à  chacun  des  cultes  qui  se  partageaient 

m 

l'Allemagne;  catholiques  et  protestants  se  trouvaient  égale- 
ment parqués  dans  des  circonscriptions  dont  ni  les  uns  ni 
les  autres  ne  pouvaient  guère  sortir.  De  plus,  le  principe 
si  contestable  en  soi  (à  cause  des  différentes  acceptions 
qu'on  lui  donne)  de  la  liberté  de  conscience  avait  trouvé 
une  application  inattendue  dans  Tinterdiction  absolue  de 
controverse.  Cet  isolement  complet  et  ce  mutisme  imposé 
avaient  naturellement  refroidi  le  zèle.  Le  clergé  catholique 
surtout,  tranquille  dans  ses  positions  et  certain  d'ailleurs 
de  posséder  la  vérité,  s'était  tenu  dans  Tinaction,  se  bor- 
nant à  prêcher  la  morale  de  TÉvangile  à  ses  ouailles. 
Tout  autre  avait  été  l'attitude  des  pasteurs  protestants, 
inquiets  par  la  nature  même  de  leur  principe,  turbulents, 
agressifs  et  présomptueux.  En  affranchissant  la  pensée 
humaine  de  toute  loi,  en  proclamant  une  liberté  d'opinion 
illimitée,  ils  inaugurèrent  un  mouvement  littéraire  et 
scientifique  qui  ne  tarda  pas  à  prendre  un  développement 
prodigieux  D'une  part,  ils  cultivèrent  avec  autant  de  soin 
que  de  succès,  il  faut  bien  le  reconnaître,  la  langue  natio- 
nale et  lui  firent  produire  des  œuvres  remarquables  ;  de 
l'autre,  ils  s'appliquèrent  à  une  exégèse  ou  interprétation 
de  l'Écriture  Sainte,  téméraire  toujours,  souvent  erronée, 
mais  qu'ils  avaient  l'habitude  d'élayer  d'arguments  philo- 
logiques fournis  par  la  connaissance  de  la  langue  hébraïque 
qu'ils  étudiaient  avec  ardeur. 

C'est  ainsi  que  les  universités  du  nord,  filles  puinées 
des  anciennes  universités  catholiques,  mais  infidèles  à 
leurs  mères,  propagèrent  parmi  les  populations  alle- 
mandes des  opinions  et  semèrent  des  doutes  qui  péné- 
trèrent d'autant  plus  facilement  dans  les  esprits  qu'ils 
leur  étaient  présentés  dans  la  langue  nationale.  Le  danger 
était  réel  ;  les  adversaires  ne  firent  rien,  ou  que  peu  de 
choses,  pour  le  conjurer,  M.  Bore  reprochait  avec  raison  au 
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clergé  catholique  de  n'être  pas  descendu  sur  le  terrain  où 
le  conviait  le  clergé  protestant,  pour  le  combattre  avec  ses 
propres  armes,  c'est-à-dire  avec  les  armes  d'une  érudition 
qui,  lorsqu'elle  est  de  bon  aloî,  finit  toujours  par  rendre 
hommage  à  la  vérité. 

Au  point  de  vue  littéraire  et  philosophique,  la  situation 
n'était  pas  plus  rassurante.  Contraste  lamentable  !  à  des 
écrivains  tels  que  Klopstock,  Schiller,  Lessing,  Gœthe, 
Kant  et  Hegel,  tous  protestants  ou  incrédules,  les  écrivains 
catholiques  n'avaient  aucun  nom  à  opposer.  Il  fallut,  pour 
rencontrer  de  dignes  défenseurs  de  la  vérité,  que  des  con- 
versions se  fissent  dans  le  sein  même  de  l'hérésie.  Stolberg, 
F.  Schlégel,  Adam  Muller  étaient  sortis  des  rangs  du  pro- 
testantisme ;  on  eût  dit,  suivant  la  juste  remarque  d'Eugène 
Bore,  que  Dieu  avait  pris  plaisir  à  exposer  l'Église  d'Alle- 
magne, faible  et  nue,  aux  coups  de  ses  ennemis,  afin  de 
les  confondre  par  ce  spectacle  même,  qui  leur  prouvait 
qu'une  œuvre  divine  peut  subsister  malgré  et  sans  le 
génie  dont  les  hommes  sont  si  fiers. 

Une  autre  plaie  du  catholicisme  en  Autriche  était  le 
Joséphisme;  l'origine,  le  caractère  et  les  conséquences  en 
sont  assez  connus.  Quelle  action  pouvait  exercer  sur  les 
âmes  un  clergé  tenu  en  tutelle  par  une  administration  en 
partie  incrédule  et  privé  de  la  faculté  de  communiquer 
directement  et  librement  avec  son  chef  suprême?  A  demi 
séparées  du  tronc  où  circule  incessamment  une  sève  géné- 
reuse, les  branches  perdent  de  leur  vigueur  et  finissent 
par  s'atrophier.  Ainsi  s'expliquait  la  décadence  des  trois 
principaux  membres  de  l'ordre  monastique  de  l'Autriche, 
des  Bénédictins,  des  Écossais  et  des  Augustiniens.  Les 
grands  travaux  historiques  et  théologiques  qui  les  illus- 
trèrent autrefois  avaient  presque  entièrement  cessé. 

M.  Bore  déplorait  avec  amertume  cet  abandon  des 
études  sérieuses  qui  pouvaient  seules,  prétendait-il ,  aux 
yeux  des   indifférents   et    des    incrédules,   justifier   les 


—  143  « 

immenses  richesses  que  ces  ordres  possédaient  encore,  et 
qui  avaient  échappé  à  la  manie  réformatrice  et  aux  suppres- 
sions de  Joseph  II.  L'opinion  de  ceux  qui  regardent  Tabon* 
dance  des  biens  ecclésiastiques  comme  incompatible  avec 
la  pratique  de  la  pauvreté  monastique  ne  peut,  sans  doute, 
se  soutenir.  Un  couvent  peut  être  riche,  sans  que  ceux  qui 
rhabitent  vivent  dans  le  luxe  et  la  mollesse.  Qui  ne  con- 
naît ces  admirables  religieux  de  la  Grande-Chartreuse, 
leur  vie  pauvre  et  mortifiée,  et  en  même  temps  cette  géné- 
rosité en  quelque  sorte  royale  avec  laquelle  ils  dotent  les 
contrées  déshéritées  qu'ils  habitent  d'œuvres  d'utilité 
publique,  ponts,  routes,  établissements  de  bienfaisance? 
Au  moyen  âge,  les  grandes  possessions  territoriales  des 
abbayes  ont  seules  rendu  possible,  grâce  aux  labeurs 
obstinés  des  moines,  le  défrichement  de  TEurope. 

On  pourrait  peut-être  reprocher  à  notre  jeune  censeur  de 
n'avoir  pas  combattu  assez  énergiquement  ces  théories, 
pour  le  moins  hasardeuses  ;  mais,  en  revanche,  il  recou- 
vrait tous  ses  avantages,  lorsqu'il  signalait  avec  blâme 
remploi  abusif  que  faisaient  parfois  de  ces  richesses  les 
supérieurs  de  tels  monastères,  en  constructions  factueuses 
sans  destination  utile.  Il  considérait  avec  tristesse  ces 
cloîtres  somptueux  qui  s'élevaient  sur  les  bords  du 
Danube,  plus  magnifiques  que  le  palais  impérial  â  Vienne 
(lequel,  par  parenthèse,  est  fort  laid).  Il  voyait  avec  peine  le 
religieux  qui  l'accompagnait  dans  l'enceinte  d'un  de  ces 
couvents  lui  montrer  avec  complaisance  les  splendides 
dorures  et  les  enjolivements  faits  récemment  avec 
d'énormes  frais,  qu*on  eût  pu  consacrer  bien  plus  utile- 
ment à  acquérir  les  ouvrages  de  la  science  et  de  la  littéra- 
ture modernes.  Il  eût  mieux  aimé  rencontrer,  dans  un 
autre  établissement  qu'il  visitait,  d'humbles  et  étroites 
cellules  sanctiflées  par  l'étude  et  par  la  prière,  plutôt  que 
les  spacieuses  et  élégantes  serres  vitrées  citées  par  le 
Guicle  des  voyageurs  comme  les  plus  belles  de  la  monar- 
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chie.  En  revanche,  il  accueillait  avec  bonheur  les  éloges 
unanimes  que  méritaient  la  tenue  sévère  des  Liguoriens^ 
rindustrie  chrétienne  et  laborieuse  des  Méchitaristes,  la 
charité  des  Frères  de  la  Miséricorde. 
.  On  sait  que  les  abus  qui  excitaient  les  justes  plaintes  des 
vrais  amis  de  TÉglise  ont  en  grande  partie  disparu.  La 
sollicitude  pontificale  s'est  étendue  récemment  sur  ces 
rameaux  à  demi  desséchés  du  grand  arbre  bénédictin,  et 
on  peut  espérer  de  les  voir  prochainement  reverdir.  Tous 
les  couvents  qu'énumérait  Eugène  Bore  et  dont  il  déplorait 
risolement  ne  font  plus  maintenant  qu'un  corps  placé  sous 
la  tutelle  et  la  surveillance  du  Saint-Siège.  C'est  à  Tinilia- 
tive  aussi  éclairée  qu'énergique  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII 
qu'est  due  cette  réforme  intérieure  aussi  bien  qu'exté- 
rieure, acceptée  par  les  délégués  des  diverses  maisons 
bénédictines  dans  l'Autriche-Hongrie.  L'avenir  de  Tordre 
monastique  en  ce  pays  se  présente  désormais  sous  les  plus 
heureux  auspices. 

Depuis  l'époque  où  M.  Bore  séjournait  dans  l'empire  des 
Habsbourg,  qu'il  observait  d'un  regard  si  pénétrant,  les 
guerres  et  les  révolutions  y  ont  amené  d'affreux  ravages. 
On  se  rappelle  tes  bouleversements  de  1848  :  l'empereur 
Ferdinand  chassé  de  sa  capitale,  forcé  d'y  rentrer  comme 
prisonnier,  parvenant  plus  tard  à  s'échapper,  réduit  à  sou- 
metti'e  les  révolutionnaires  viennois  et  les  insurgés  hon- 
grois par  la  force  des  armes.  On  connaît  son  abdication  et 
le  règne  si  tourmenté  de  son  successeur  François-Joseph. 
La  désastreuse  campagne  des  sept  jours  terminée  par  le 
coup  de  foudre  de  Sadowa  est  également  présente  à  l'es- 
prit de  nos  lecteurs.  Nul  n'ignore  les  changements  consi- 
dérables introduits  dans  la  constitution  de  Tempire;  mais 
les  mœurs  et  l'état  social  sont  demeurés  à  peu  près  les 
mêmes.  Deux  choses  ont  grandement  contribué  à  mainte- 
nir l'intégrité  de  la  monarchie  devenue  duarchie  :  l'amour 
des  populations  diverses  pour  leur  unique  souverain  et 
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rattachement  héréditaire  de  la  dynastie  à  la  religion 
catholique,  qui  est  le  plus  ferme  soutien  des  états.  Deux 
mots  d'explication  sont  ici  nécessaires. 

On  sait  que  le  grand  empire  qui  s'étend  sur  les  rives  du 
Danube  ne  comprend  pas  moins  de  sept  nationalités  diffié-^ 
rentes,  allemande,  tchèque,  italienne,  madgyare,  croate, 
polonaise  et  roumaine,  qui  se  détestent  cordialement  les 
unes  les  autres.  La  fidélité  à  leur  commun  maître  est  le 
lien  unique  qui  en  forme  et  en  maintienne  le  faisceau.  Ce 
dévouement  respectueux,  suffisant  pour  assurer  la  stabilité 
matérielle,  ne  pourrait  garantir  la  prospérité  morale  sans 
le  sentiment  profondément  religieux  dont  sont  animés  les 
princes  qui  portent  la  couronne  apostolique.  Les  empe- 
reurs d'Autriche  ont  toujours  affecté  de  rendre  public 
leur  attachement  à  la  religion.  Si  la  bureaucratie,  qui  est 
un  des  chancres  de  ce  pays,  a  souvent  paralysé  leurs 
bonnes  intentions,  du  moins  le  souverain  se  montre  per- 
sonnellement et  officiellement  catholique;  il  n'écarte  pas, 
il  recherche  plutôt  les  occasions  de  manifester  publique- 
ment son  zèle  religieux.  Eugène  Bore  put  le  constater  lui- 
même  pendant  son  séjour  à  Vienne.  Le  18  octobre  eut  lieu 
une  cérémonie  solennelle  et  touchante  :  Tinauguralion  du 
nouveau  couvent  de  ces  Arméniens  méchitaristes  dont  le 
voyageur  français  devint  si  promptement  l'ami.  L'empe- 
reur Ferdinand,  accompagné  de  Timpératrice  et  de  toute 
sa  cour,  se  tenait  avec  un  pieux  recueillement  au  milieu 
des  jeunes  novices  et  des  prêtres  récitant  les  prières  de  la 
liturgie  orientale,  pendant  que  le  nonce  du  Pape  et  l'arche- 
vêque de  Vienne  bénissaient  le  ciment  que  Sa  Majesté  posa 
sur  la  dernière  pierre  par  un  usage  diamétralement  opposé 
au  nôtre,  mais  qui  a  la  même  signification  symbolique. 
L'empereur  visita  ensuite  l'imprimerie,  où  huit  presses 
furent  mises  en  œuvre  pour  tirer  sous  ses  yeux  un  exem- 
plaire d'une  prière  arménienne  traduite  en  vingt-quatre 
autres  langues,  tant  orientales  qu'européennes,  et  imprimée 
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avec  les  caractères  spéciaux  de  chaque  idiome.  Les  religieux 
Méchitaristes  de  Venise  seuls  auraient  pu  surpasser  cette 
magnificence,  sans  parler,  bien  entendu,  delà  Propagande, 
à  Rome,  qui  ne  connaît  pas  de  rivaux  dans  le  monde 
entier. 

Léonce  de  la  Rallaye. 

(A  suivre,) 
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II 
Listes  des  victimes  fusillées  au  Champ  des  Martyrs 

Il  sera  sans  doute  impossible  de  retrouver  jamais  les  noms 
de  toutes  les  victimes  fusillées  au  Champ  des  Martyrs  en 
exécution  des  jugements  par  F.  des  commissaires  recen* 
seurs.  Gomme  nous  le  disions  plus  haut,  quelques  cahiers 
d*interrogatoires  manquent  certainement.  Ils  ont  dû  être 
égarés  ou  retenus  au  moment  de  la  remise  des  archives  de 
la  commission  Félix  au  greffe  du  tribunal  criminel  de 
département,  puisqu'ils  n'ont  pas  été  compris  dans  l'inven- 
taire qui  fut  dressé  alors  de  ces  papiers. 

Nous  avons  relevé  sur  les  cahiers  d'interrogatoires  qui 
subsistent  les  noms  de  tous  les  individus  jugés  par  F.  Nous 
en  trouvons  un  peu  plus  de  600.  En  y  ajoutant  ceux  des 
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condamnés  du  23  nivôse  et  du  26  germinal,  également 
fusillés  au  Champ  des  Martyrs,  nous  dépassons  800. 
Cependant  M.  Gruget  compte  1.897  victimes,  non  compris 
les  99  fusillés  du  96  germinal.  Nous  n*en  connaissons  donc 
pas  même  la  moitié.  A  supposer  que  les  chiffres  donnés 
par  M.  Gruget  qui,  sans  doute,  n'a  pas  compté  les  victimes 
de  chaque  chaîne  et  a  pu  être  trompé  lui-même  par  ceux 
qui  Tont  renseigné,  soient  un  peu  exagérés,  ce  qui  n'est 
pas  prouvé  du  reste,  il  n'en  est  pas  moins  évident  que  le 
nombre  des  victimes  dut  être  notablement  supérieur  à 
celui  que  nous  avons  trouvé.  Il  est  établi,  en  effet,  que  des 
personnes  indiquées  comme  ayant  obtenu  des  sursis  ont  été 
fusillées  sans  que  nous  ayons  pu  les  comprendre  sur  nos 
listes,  à  défaut  de  preuves  certaines,  et  que  d'autres  l'ont 
été  sans  avoir  été  interrogées  et  sans  qu'il  soit  possible  de 
retrouver  jamais  leurs  noms. 

Nous  avons  reproduit  les  noms  cités  tels  que  nous  les 
avons  trouvés  inscrits  sur  les  listes  d'interrogatoires,  'sans 
pouvoir  en  certifier  l'exactitude.  Les  commissaires  recen- 
seurs, étrangers  au  pays,  les  ont  écrits  tels  qu'ils  les  ont 
entendus,  sans  tenir  compte  peut-être  de  l'accent  ou  de  la 
mauvaise  prononciation.  Certains  de  ces  noms  sont  écrits 
de  différentes  façons,  suivant  les  commissaires  recenseurs 
devant  lesquels  les  détenus  ont  comparu.  Nous  avons 
cependant  évité  les  corrections  de  peur  de  les  défigurer 
encore  un  peu  plus.  Nous  avons  laissé  à  chaque  détenu  le 
numéro  porté  en  face  de  son  nom  sur  les  cahiers  d'interro- 
gatoires pour  faciliter  les  recherches.  Comme  nous  indi- 
quons le  numéro  porté  sur  le  premier  folio  de  chacun  des 
cahiers  d'interrogatoires  compris  dans  la  liasse  conservée 
à  la  Cour  d'appel,  il  sera  toujours  facile  de  s'y  reporter,  afin 
de  contrôler  et  compléter  les  renseignements  que  nous 
donnons  dans  nos  listes. 
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Liste  des  brigands  du  i8  nivôse  [f^  8),  sans  dafCy  sans  signa^ 
ture ,  sans  désignation  de  prison ,  mais  antérieure  au 
30  nivôse. 

\  François  Cailleau,  40  ans,  charcutier,  de  Cholet. 
3  Pierre  Belon,  18  ans,  vigneron,  de  Montrelais, 

5  Pierre  Belon,  48  ans,  bêcheur,  de  Montrelais. 

6  François  Bellanger,  26  ans,  perrayeur,  de  Nyoiseau  *. 

11  Philippe  Gernigon,  33  ans,  de  Chambellay. 

12  François  Gernigon,  23  ans,  de  Chambellay. 

14  Mathurin  Deguignay,  65  ans,  des  Ponts-de-Cé. 

15  Jean  Gautier,  63  ans,  de  Saint-Lambert. 

17  René  Ricou,  32  ans,  laboureur,  de  Montjean. 

18  Jean  Girardeau,  43  ans,  de  Saint- Pierre  de  Chemlllé. 

19  Guillaume  Nourri,  31  ans,  meunier,  de  Varades. 
22  Pierre  Lepron,  23  ans,  de  Denée. 

30  Jean  Mousseau,  26  ans,  de  Jallais. 

31  François  Gissard,  19  ans,  de  Chemillé,  conducteur  de 

blessés. 
34  François  Bureau,  21  ans,  laboureur,  de  Chalonnes. 
37  Mathurin  Pellier,  35  ans,  boucher,  de  Champtocé. 

40  François  Bertin,  d'Angers,  fabricant  de  bas,  32  ans. 

41  René  Bioteau,  50  ans,  couvreur,  de  Montrelais. 
46  Baptiste  Oger,  de  Saint-Mathurin  ^ 


^  Le  mot  mort  placé  à  la  suite  du  nom  de  Alexandre  Guais,  40  ans, 
de  la  Jumelière,  n®  7,  porte  à  croire  que  celui-ci  serait  mort  natu- 
rellement avant  la  fusillade.  Même  observation  pour  le  n^  23,  Guil- 
laume Hiver,  31  ans,  volontaire  du  12«  bataillon  de  la  république, 
déserteur. 

*  Les  lettres  F  placées  devant  les  noms  des  n<»  9,  Louis  Gernigon, 
domestique,  de  Cnemazé  ;  13,  Pierre  Lepron,  56  ans,  de  Denée  ;  16, 
Claude  Colin,  21  ans,  de  Denée  ;  ont  été  barrées,  ce  qui  permet  de 
supposer  que  ces  individus  ont  échappé  à  la  fusillade.  On  les  retrouve 
compris  toutefois  dans  le  jugement  du  23  nivôse,  n®»  103, 104  et  105, 
renda  contre  105  Vendéens  condamnés  à  mort  et  fusillés  au  Champ 
des  Martyrs.  Cela  réduit  à  19  sur  50  le  nombre  des  individus  exécu- 
tés à  la  suite  de  cet  interrogatoire. 
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Liste  des  prisonniers  de  la  prison  nationale  (/"  5S),  sans 
date  et  sans  signatures,  antérieure  au  30  nivôse. 

1  René  Gazeau,  54  ans,  serger,  de  Neuvy. 

2  Jean  Oger,  48  ans,  de  Saint-Maurille  de  Chalonnes. 

3  Louis  Baugé,  36  ans,  de  Chaudefond. 

5  Pierre  Marlin,  35  ans,  de  ChaloDQes. 

6  Mathurin  Martin,  de  Saint-Laurenl-de-la-Plaine. 

7  François  Gliabossé,  36  ans,  métayer,  du  Voide. 

8  Guillaume  Peîgnier,  de  la  Cha  pelle-Basse-Mer. 

9  Jacques  Proust,  ^  ans,  de  Somloire  près  Argenton. 

0  Jacques  Déniau,  21  ans,  roulîer,  du  Puy-Saint-Bonnet. 
\  Charles  Grimault,  22  ans,  domestique,  du  Pin-en-Mauges. 

2  Joseph  Ilumeau,  20  ans,  de  Mazières. 

3  Pierre  Gréau,  de  Saint-Fulgent  en  Bas-Poilou. 

4  Pierre  Traîneau,  22  ans,  de  Chemillé. 

6  Jean  Métayer,  46  ans,  tailleur,  de  Saint-Laurent- de-la- 

Plaine. 

7  Louis  Derouet,  35  ans,  Slassier,  de  Rocbeforl-sur-Loire. 
!0  François  Supiol,  60  ans,  métayer,  de  Trémentines. 

Il  Pierre  Ravary,  56  ans,  marchand  de  bois,  du  Petit-Paris  '. 

19  François  Pellier,  32  ans,  du  Mans,  laboureur,  puis  volon- 
taire. 

16  Louis  Dicquaire,  25  ans,  domestique,  de  Sainl-Jusl-des- 
Verchers  *. 

19  Julien  Blain,  57  ans,  cordonnier,  de  Gonnord. 

»0  Jean  Massé,  cordonnier,  de  Nuaillé. 

tl  René  Chemineau,  28  ans,  de  Somloire'. 

iî  Jean  Chicoteau,  40  ans,  de  Martigné-Briant. 


'  €  Pour  avoir  retiré  des  prêtres.  » 

'  Domestique  de  M"*  de  Cuissard. 

*  Les  F  placés  en  face  des  noms  des  détenus  qui  portent  les  numé- 
>os  18,  19,  26,  27,  28,  30,  32,  ont  été  l)arrés.  On  retrouve  ces 
ndividus  condamnés  à  mort  par  jugement  du  33  nivése  sous  les 
mméros  93,  95,  100,  94,  97,  99,  98.  L'F  est  barré  également  devant 
e  nom  du  numéro  S^,  Mathurin  Tbuau,  54  ans,  de  Trémentines,  et 
levant  celui  du  numéro  44,  Etienne  Robin,  44  ans,  de  Saint-Lam- 
)ert-du-Lattay. 
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46  Mathurin  Maret,  39  ans,  de  Marans,  près  Thouars. 

47  Jean  Coeffard,  30  ans,  de  la  Tessoualle. 

Jugement  du  S8  nivôse. 

i  Jean  Poissonneau,  taillandier  à  la  Pommeraie. 

2  Jacques  Ray,  serger  à  Sainle-Ghrisline. 

3  Romain  Rosé,  soldat  au  2^  bataillon  de  la  Seine- Inférieure. 

4  Louis  Souvestre,  de  Saint- Aubin  près  Gbâtillon,  tisserand. 

5  Jean-Baptiste  Judeau,  de  Saint-Aubin  de  Baubigné. 

6  Jean  Baranger,  meunier,  de  Melay. 

7  François  Royer,  perruquier,  deSaint-AubindesPonts-de-Cé. 

8  Jacques  Royer,  laboureur  aux  Ponts-de-Gé. 

9  Mathurin  Renou,  maçon,  de  Haulévrier. 

10  Louis  Dechezeaux,  laboureur,  de  Vandangeon  près  Ghà- 

tillon . 
a  Louis  Pallard,  maréchal,  de  Saint-Martin  près  Montaigu. 
a  Louis  Trel,  de  Saint-Martin  près  Parthenay. 

13  Jacques  Herbretault,  tisserand,  près  Montaigu. 

14  Jean-Joseph-Théodore  Thomas,  du  Petit-Bois-Saint-Denis, 

district  de  Vervins,  département  de  Laon,  verrier. 

15  Jean  Berlhelot,  maçon,  de  Maulévrier. 

16  François  Blain,  de  Dauphiné,  sans  état. 

17  René  Ogereau,  domestique,  de  Ghamptocé. 

18  René  Rompillon,  de  la  Salle-de-Vihiers. 

19  François   Ouvrard,   maçon,   de  Saint-Denis-la-Ghevasse 

près  Montaigu. 

20  Jean  Gueffier,  vigneron  à  Tigné. 

21  Pierre  Brain,  boulanger  à  Ghàlillon. 

22  Jean  Gaboriau,  de  Montaigu. 

23  Jean-Marie  Ghasselier,  de  Saint-Georges  de   Montaigu, 

maçon. 

24  Antoine  Baly,  de  la  Tardière  près  la  Ghâtaigneraie. 

25  Mathurin-Martin  VirfoUet,  laboureur,  de  Rochefort-sur- 

Loire. 

26  Michel  Gherbonnier,  closier,  de  Notre-Dame-des-Gardes. 

27  François-Jacques  Gherdonneau,  de  Denée. 

28  François  Orion,  laboureur,  de  Saint-Sulpice  en  Poitou. 
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;het,  sabotier,  de  Sainl-Sulpice  près  Fontenay. 

y,  voiturier,  de  Bressuire. 

itOQ,  de  Beausse  près  Chaudron. 

oeau,  laboureur,  de  Saint-Georges  près  Mon- 

[frain,  de  Uouchainp  ea  Poitou. 

rnilleau,  tisserand,  de  Cbamptocé. 

,  laboureur,  de  Durtal. 

in,  serrurier,  de  Cbamptocé. 

ien,  laboureur,  du  Puiset-Doré. 

3liteau,  de  Beligné. 

t,  marinier,  de  Beaulieu. 

jnt,  tailleur,  de  Saint-Malo. 

Dnin,  d'Érigné. 

lût,  du  Voide  près  Vihiers. 

rreau,  de  la  Tessoualle  près  Cholet. 

jTel,  de  Sainl-Hilaire-du-Lonlay. 

c,  de  Mozé. 

■d,  d'Érigné. 

le,  de  Mozé. 

tes  Dauverse,  de  Mozé. 

rd,  d'Érigné. 

julitreau,  boulanger,  des  Ponts-de-Cé. 

inière,  de  Jallais. 

[lauvigné,  de  Denée. 

;auU,  de  Cbamptocé. 

aye,  de  Denée. 

,  de  la  Pommeraie. 

L,  des  Ponts-de-Cé. 

Icbard,  des  Ponts-de-Cé. 

relier,  d'Érigné. 

berl,  du  Pré  près  Morannes. 

é,  de  Saint-Saturnin. 

equier,  de  la  Jumellière. 

,  tailleur,  de  Gêné  près  le  Lyon-d'Angers. 

auveau,  d'Angers. 

urlin,  de  SainL-Jean-des-Mauvrets. 

,  de  Chanzeaux. 


—  183  — 

66  Louis  Brouard,  des  Cercueils  de  Maulévrier. 

67  René  Béliard,  de  la  Chapelle-d*Aligné. 

68  Jean  Lemonnier,  de  Saint-Aubin-de-Lui^né. 

69  Louis  Lemonnier,  de  Saint-Aubin-de-Luigné. 

70  René  Graffet,  de  Lire. 

71  François  Baudry,  de  Saint-Marc  en  Poitou. 

li  René  Ronflaux,  d'Antoigné  près  la  Châtaigneraie. 

73  Louis  Monteiller,  de  Saint-Quentin-en-Mauges. 

74  René  Charrier,  du  Petit-Bourg  des  Herbiers. 

75  Jacques  Osodard,  de  la  Jumellière. 

76  Mathurin  Brouard,  de  Saint-Quentin-en-Hauges. 

77  Mathurin  Neau,  laboureur,  de  Saint-Quentin-en-Mauges. 

78  Jean  OsaîUard,  de  Faveraie. 

79  Innocent  Suard,  de  Guené  (Gêné  s.  d.). 

80  Michel  Boidron,  de  Marligné-Briant. 

81  François  Duval,  de  Précigné. 

8S  Mathurin  Piffard,  de  la  Jumellière. 

83  Jacques  Cousseau,  de  Chambretaud  près  Montaigu. 

84  Pierre  Baumard,  de  Neuvy. 

85  François  Traîneau,  de  Saînt-Quentin-en-Mauges. 

86  Jacques  Perron,  de  Quené  (Gêné  ou  Querré). 

87  Antoine  Renou,  de  Lire,  dans  la  Vendée. 

88  Symphorien  Albert,  de  Juigné-sur-Loire. 

89  Henri  Sureau,  de  Thorigné. 

90  René  Verrou,  d'Azé  près  Châleau-Gontier. 

91  Louis  Leblois,  de  Villevèque. 

92  François  Scupiot,  métayer  à  la  Malenoire. 

93  Pierre  Clochard,  tisserand  à  Saint-Pierre  de  Cholet. 

94  René  Bigot,  à  la  Tessouale^  52  ans,  voiturier. 

95  René  Nicolas,  blanchisseur,  de  Mazières,  36  an^. 

96  Antoine  Fournie,  tisserand  à  la  Poitevinière 

97  René  Charrier,  tisserand,  de  Cholet,  50  ans. 

98  Pierre  Marie,  journalier,  de  Saint-Fulgent,  40  ans. 

99  René  Gignard,  tisserand  à  la  Séguinière,  50  ans. 

100  François  Chiron,  tisserand  à  Mazières,  ii  ans. 

101  Jeanne  Gourdon,  de  Saint-Hilaire  des  Échaubroignes. 

102  Jean  Laquau,  laboureur,  de  Chanzeaux. 

103  Louis  Gernigon,  domestique,  de  Chemazé. 
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104  Pierre  Lepron,  père,  de  Denée,  S6  ans. 

105  Claude  Colin,  de  Denée,  21  ans. 

Prison  du  Calvaire  (f°  ê08)^  s.  rf.,  antérieure  au  8  pluviôse 

i  Louise  Saillant,  femme  Soyer,  27  ans,  de  Beaupréau. 

3  Renée  Saillant^  fille,  24  ans,  fiieuse,  de  Beaupréau. 

4  Louise  Lebrun,  fille,  22  ans,  de  Beaupréau. 

5  Marie  Martin,  fille,  boulangère,  de  Beaupréau. 

8  Marie  Déniau,  femme  de  François  Gaultier,  de  la  Chapelle- 
du-Genèt  près  Beaupréau. 

10  Mathurine  Uzureau,  veuve  Gazeaux,  48  ans,  de  Beau- 
préau. 

13  Marie  Renou,  fille,  23  ans,  de  Cbolet. 

14  Modeste  Soulard,  fille,  29  ans,  de  Mortagne. 

18  Thérèse  Lebrun,  fille,  32  ans,  de  Châtillon. 
16  Marie  Simoneau,  fille,  36  ans,  de  Châtillon. 

19  Marianne  Hérault,  veuve  Germond,  37  ans,  de  Châtillon. 

20  Marie  Denou,  fille,  20  ans,  fiieuse,  de  Cholet. 

21  Marie  Gouin,  veuve  Couzin,  48  ans,  de  Châtillon. 

22  Marguerite  Roulleau,  fille,  65  ans,  de  Châtillon  K 
24  Charlotte  Lecomte,  fille,  50  ans,  de  Châtillon. 

27  Félicité  Pricet,  fille,  48  ans,  de  Châtillon. 

28  Victoire  Gusteau,  fille,  48  ans,  de  Châtillon. 

29  Anne  Bureau,  femme  de  Pierre  Binet,  voiturier,  40  ans, 

de  Cholet. 

30  Anne  Moreau,  femme  Cotanseau,  43  ans,  de  Cholet. 

31  Mathurine  Laurandeau,  femme   Guilleau,    39   ans,   de 

Cholet. 
33  Jeanne  Chevalier,  femme  de  François  Léon,  27  ans,  de 
Cholet. 

35  Madeleine  Vindre,  allemande,  son  mari  dragon. 

36  Sophie  Métrine,  idem. 

40  Jeanne  Vigneron,  veuve  Ripoche,  41  ans,  de  Cholet. 

41  Michel  Gaignard,  femme  Humeau,  40  ans,  de  Cholet. 

*  Sophie  Navry,  femme  de  Philippe  Houdet,  de  Cholet,  76  ans,  est 
notée  d*un  G.  c  Maltraitait  son  mari  quand  il  ne  pioit  pas  les 
patriotes  >  n®  23. 
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50  Perrine  Gazeau,  fille,  27  ans,  de  Bégrolles. 

51  Marie  Gazeau,  fille,  24  ans,  de  Bégrolles. 

52  Perrine  Altard,  femme  Gazeaux,  63  ans,  de  Bégrolles. 

53  Marie  Raimbault,  femme  Réthorel,  58  ans,  de  Bégrolles. 

54  Calherine  Raimbault^  32  ans,  de  Bégrolles. 

55  Madeleine  Raimbault,  23  ans,  de  Bégrolles  ^ 

61  Jeanne  Humeau,  fille,  27  ans,  de  Bégrolles. 

62  Marie  Levesque,  fille,  35  ans,  lingère,  de  Chaudron. 

63  Perrine  Brandeau,  22  ans,  de  Saint- Aubin  de  Baubigné. 

64  Marie  Blednoir,  25  ans,  de  la  Séguinière,  malade. 

65  Françoise  Pasquier,  fille,  24  ans,  de  la  Gaubretière. 

66  Perrine  Pasquier^  fille,  22  ans,  de  la  Gaubretière. 

67  Marie  Guibert,  femme  de  Pierre  Sercul,  60  ans,  de  Sou- 

laines. 

69  Marie  Blénoir,  30  ans,  de  Saint-André-de-la-Marche. 

70  Jeanne  Audusseau,  fille,  20  ans,  de  Vallet. 

71  Marie  Gourdon,  fille,  24  ans,  de  Saint-Quentin-en-Mauges. 

72  Marie  Delhumeau,  femme  de  Jean  Hureault,  54  ans, 

d'Erzé,  près  Nantes. 
80  Françoise  Cesbron,  29  ans,  de  Denée. 


Femmes  du  Bon-Pasteur 

83  Françoise  Poirier,  60  ans,  de  Corzé,  domestique  du  curé 
de  Saint-Julien  d'Angers,  très  suspecte. 

87  Jeanne  Gerfault,  veuve  Bineau,  39  ans,  de  Champtocé. 

88  Jeanne  Touzé,  femme  Lecomte,  de  Champtocé. 

89  Jeanne  Baudouin,  femme  de  Pierre  Robin,  45  ans,  de 

Champtocé. 

90  Jeanne  Brun,  femme  Diard,  dit  Grandmaison,  47  ans,  de 

Champtocé. 

91  Renée  Aubry,  28  ans,  de  Champtocé. 

93  Michelle  Bioteau,  39  ans,  de  Champtocé  '. 


'  Trois  autres  sœurs,  Jeanne,  18  ans  ;  Anne,  17  ans  ;  Louise,  15  ans; 
sont  l'objet  de  sursis. 

*  Presque  toutes  ces  femmes  reconnaissent  avoir  passé  la  Loire  à 
la  suite  de  Tarmée  vendéenne.  Elles  furent  fusillées  le  29  nivôse. 


Calvaire 

Femme  Jacquet,  de  Rablay. 
Femme  Beauvais,  de  Rablay. 

Non  interrogées,  mais  fusillées  le  29  nivôse  avec  les  femmes 
portées  sur  la  liste  qui  précède  '. 

Bon-Pasteur 

84  Madeleine  Méron,  femme  de  Louis  Sinan,  brigand,  de 

Denée. 

85  Anne  Joyeau,  fille,  56  ans,  de  Denée. 

86  Louise  BrauU,  femme  de  Matburin  Pellier,  44  ans,  de 

Champtocé. 
96  Julienne  Chaillou,  Bile,  29  ans,  de  Champtocé. 
Fusillées  avec  les  autres,  bien  qu'un  sursis  leur  eut  été 
accordé  *. 

Pénitentes 

100  Marie  Ripeau,  fille,  19  ans,  de  Fontenay,  arrêtée  a  Châ- 
leaugonlier. 
Également  fusillée,  quoique  ayant  été  l'objet  d'un  sursis  '. 


Liste  des  femmes  de  la  prison  nationale  (f*  4-8),  sans  date, 
saTis  signatures,  mais  antérieure  au  3  pluviôse 

5  Rose  Jubin,  veuve  Forestier,  42  ans,  de  Saint- Florent. 

6  Perrine  Marcou,  veuve  Louis  Jarry,  63  ans,  de  la  JaiUe- 

Yvon, 

<  Déposition  faite,  le  33  prairial  an  III,  par  Joseph  Trotouin,  admi- 
nistrateur de  la  maison  du  Calvaire,  devant  Macé  des  Bois,  juge 
directeur  du  juré  d'accusation  dans  la  procédure  suivie  contre  les 
terroristes.  Autre  déposition  faite  le  3  brumaire  an  III  devant  le 
comité  révolutionnaire  par  la  citoyenne  Esdin,  administratrice  de 
ladite  maison. 

*  Certificat  et  dépositions  des  citoyennes  Marie-Françoise  Thiout, 
Jeanne  Charron  et  Catherine  Pricur-Duperray,  administratrices  de 
la  prison  du  Bon-Pasteur,  du  1"  brumaire  an  lll. 

I,  de  la  citoyenne  Papouin, 
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14  Louise  Leroy,  fille,  30  ans,  de  Maulévrier. 

17  Marie  Réthureau,  fille,  50  ans,  de  Cossé  ^ 

18  Marie-Anne  Fortin,  femme  de  Jacques  Moreau,  45  ans,  de 

Mortagne  '. 

19  Jeanne  Martin,  femme  de  Pierre  Parant,  35  ans. 
a  Anne  Crespellière,  fille,  29  ans,  de  Cholel.  ^ 

26  Marie  Boutin,  22  ans,  fille,  de  Chemillé. 

27  Jeanne  Bureau,  fille,  22  ans,  de  Mozé. 

30  Françoise  Morineau,  veuve  de  Jean  Tudoux,  de  Saven- 
nières,  53  ans  '. 

36  Magdeleîne  Nail,  fille,  25  ans,  de  Juigné-Béné  *. 

37  Monique  Picherit,  30  ans,  fille,  de  Chalonnes. 
43  Marie  Deglatiné,  fille,  27  ans,  de  Denée. 

48  Jeanne  Gaignard,  femme  deRenéJoubert,39  ans,  de  Denée. 
54  Jeanne  Godineau,  fille,  50  ans,  de  Cossé,  malade. 

57  Perrine  Masson,  40  ans,  de  Saint-Pierre-du-Ghemin. 

Femmes  de  la  citadelle 

58  Marie  Brunet,  veuve  Robineau,  36  ans,  de  Ctiolet. 

59  Renée  Dillé,  femme  Louis  Cousin,  47  ans,  de  Saint-Chris- 

tophe. 

60  Renée  Cesbron,  31  ans^  fileuse,  de  Denée. 

61  Renée  Chemineau,  femme  d'Antoine  Pommereau,  34  ans, 

de  Mazièrés. 

62  Marguerite  Durand,  fille,  23  ans,  de  la  Séguinière. 

63  Jacquine  Durand,  fille,  de  Mazièrés. 

64  Magdeleine  Guitton,  fille,  27  ans,  de  Treizevents  ^ 

*  Ancienne  domestique  de  curé. 

*  La  mention  —  morte  —  placée  à  la  suite  de  son  nom  ferait  sup- 
poser que  cette  femme  est  morte  naturellement,  avant  la  fusillade. 

'  «  A  retiré  son  fils  et  son  neveu  brigands.  » 

*  Domestique  de  M.  Chesneau,  curé  de  Montreuil-Belfroy,  guillo- 
tiné le  11  nivôse  an  II  avec  M,  Doguereau,  prieur-curé  de  Saint- 
Aignan  d'Angers. 

*  Jeanne  Trotin,  femme  de  Pierre  Grault,  de  Saint-Fulgent,  mar- 
quée d'un  F  obtient  un  sursis,  vu  son  état  de  grossesse,  n**  7  de  la  liste. 

Julie  Godet,  65  ans,  religieuse  de  Vezins,  n^  55,  est  également 
l'objet  d'un  sursis.  On  la  retrouve  dans  l'interrogatoire  du  3  pluviôse 
sous  le  nom  de  Julienne  Gobé.  Son  nom  est  alors  marqué  d'un  G. 
Elle  mourut  sans  doute  en  prison. 
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Pièces   venues   de    Cholet   {et   interrogatoires)   concernant 
21  fusillés  du  ê9  nivôse  dont  les  noms  suivent  ^ 

1  Michel  Gaultier»  tisserand  à  BégroUes. 

2  Nicolas  Thomédé,  journalier,  de  Nueîl,  34  ans  *. 

3  Pierre  Belouinaud,  de  Gonnord,  20  ans. 

4  Augustin  Horeau,  boulanger,  de  ChoUet,  42  ans. 

g  François  Bain,  de  la  commune  du  Moutier,  marchand, 
47  ans. 

6  René  Chiron,  de  la  Romagne,  tisserand,  30  ans'. 

7  Pierre  Vitré,  métayer,  de  Vezins,  32  ans. 

8  René  Rochard,  journalier,  de  Cessé,  57  ans  (ou  de  Cban- 

teloup). 

9  Jacques  Dillé,  fabricand,  de  la  Tessouale,  30  ans. 

10  René  Baranger,  tisserand,  des  Gardes,  20  ans. 

11  Mathurin  Magon,  de  Mortagne,  35  ans. 

12  René  Gourdon,  tisserand,  de  Cholet,  39  ans. 

13  Jacques  Pabœuf,  de  Cholet. 

14  Pierre  Charbonnier  de  Vezins,  18  ans. 

15  Louis  Frouin,  de  Chanteloup,  31  ans. 

16  Pierre  Girard,  domestique,  de  Cholet,  31  ans^. 

17  François  Cagneux,  de  Chanteloup,  60  ans. 

18  René  Body,  de  Vezins. 

19  Perrine  Besson,  fille,  de  Chollet,  51  ans. 

20  Michel  Pauvert. 

21  Yves  Gandon,  tanneur,  de  Joué,  près  Gonnord,  41  ans. 

*  Liasse  V^  des  Archives  de  la  Commission  Félix.  On  retrouve  les 
noms  de  ces  individus  sur  une  liste  sans  date  et  sans  signature 
jointe  aux  cahiers  d'interrogatoires  des  détenus,  folio  58  de  la  liasse. 

L'interrogatoire  spécial  de  Yves  Gandon  porte  en  marge  la  men- 
tion c  pour  la  fusillade  >  et  au-dessous  «  fusillade  du  29  nivôse  ». 

'  En  marge  «  mort  ». 

*  La  femme  Louise  Froger,  femme  de  Michel  Gaultier  du  May, 
34  ans,  ayant  invoqué  son  état  de  grossesse,  ne  fut  pas  fusillée.  Elle 
est  interrogée  le  3  pluviôse  à  la  prison  nationale  (n°  23)  et  le  14  au 
Bon-Pasteur  n*  (22).  Elle -est  dite  alors  grosse  de  5  mois. 

*  La  liste  porte  que  Girard  obtint  un  sursis. 


-  459  -- 


Prisons  nationales  (/*  8).  80  nivôse  et  i^^  pluviôse 

i  Jacques  Maunoir,  âgéde  18  ans,  né  à  Saint-Florent. 
3  Martin  Pichon,  âgé  de  37  ans,  né  à  Angers,  cordonnier. 

6  Jean  Auger^  35  ans,  né  à  la  Pommeraie. 

7  Pierre  Pelileau,  27  ans,  né  à  la  Pommeraie,  métayer. 

8  René  Gaudin,  SI  ans,  cordonnier,  né  à  la  Jumellière. 

9  Laurent  Avrillon,  62  ans,  né  à  la  Pommeraie,  métayer. 

10  Jacques  Usureau,  63  ans,  né  à  la  Pommeraie,  métayer. 

11  Jacques  Aunillon,  18  ans,  né  à  la  Pommeraie,  métayer. 

13  François  Cbemineau,  35  ans,  né  à  Gonnord,  tisserand. 

14  Jacques  Pireau,  45  ans,  né  à  Coron,  domestique,  métayer. 

15  Pierre  Hobereau,  20  ans,  né  à  Coron,  tisserand. 

16  Jean  Bazantay,  21  ans.  né  à  Thouarcé. 

17  Louis  Gâcher,  17  ans,  né  à  la  Fosse. 

18  François  Frébault,  né  à  Beaulieu,  laboureur. 

19  Jacques  Plessis,  22  ans,  né  à  la  Fosse. 

20  François  Frébault,  27  ans,  né  à  Beaulieu,  laboureur. 

21  Jacques  Levoyer,  65  ans,  né  à  Dran,  journalier. 

22  Jean  Barost,  âgé  de  54  ans,  no  à  la  Poitevinière. 

26  René  Levron,  27  ans,  né  à  la  Chapelle,  près  Saint-Florent, 

.  cordonnier. 

27  Nicolas  Pointet,  18  ans,  né  à  Gêné,  près  Segré,  labou- 

reur. 

28  Claude  Gastineau,  17  ans,  de  Saint-Aubin-du-Pavoil. 

29  Jean  Buron,  24  ans,  de  la  Poitevinière,  laboureur. 

30  Mathurin  Martin^  34  ans,  de  Chaudefonds. 

31  François  Bréchet,  16  ans,  de  Saint-Aubin-de-Luigné. 

32  Pierre  Chauvigné,  27  ans,  né  à  Saint-Aubin-de-Luigné. 

33  Pierre  Lahaye,  18  ans,  né  à  la  Plaine. 

34  Pierre  Gourdon,  37  ans,  né  à  la  Poitevinière. 

35  Pierre  Gourdon,  63  ans,  né  à  la  Poitevinière. 

36  Pierre  Gourdon,  50  ans,  né  à  Sainte-Christine. 

37  Jacques  Hervé,  60  ans,  né  à  Sainte-Christine. 

38  Olivier  Guiyard,  40  ans,  né  à  Azé,  près  Châteaugontier, 

journalier. 

39  René  Contenseau,  23  ans,  de  Chalonnes,  laboureur. 
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40  Pierre  Dernier,  64  ans,  né  à  Neuvy,  près  Saint-Florent. 

41  Jean  Loytière,  17  ans,  demeurante  Saint-Lambert. 

42  Joseph  Grimault,  22  ans,  né  au  Pin-en-Mauges,  laboureur. 

43  Jean  Bedunot,  51  ans,  demeurant  à  Chalonnes,  métayer. 

44  Denis  Auger,  40  ans,  domicilié  à  Chalonnes. 

45  René  Baudonnier,  41  ans,  domicilié  à  Mozé,  laboureur. 

46  Pierre  Sebillot,  22  ans,  demeurant  à  Saint-Sauveur-du- 

Landemont 

47  Pierre  Charron,  47  ans,  demeurant  à  Landemont,  bou- 

langer. 

49  Louis  Dixneuf,  49  ans,  demeurant  à  Neuvy,  fileur  de 

laine. 

50  Pierre  Nouelte,  68  ans,  maçon  à  Neuvy. 

51  Zacharie  Moreau,  67  ans,  journalier,  fîleur  de  laine  à 

Neuvy. 

52  Charles  Béclain,  53  ans,  Journalier  bêcheur  à  Neuvy. 
63  François  Raby,  45  ans,  charcutier  à  Neuvy. 

54  Pierre  Pineau,  60  ans,  journalier  à  Neuvy. 

55  Pierre  Auger,  17  ans,  marchand  de  fil  à  Neuvy. 

56  Jean  Auger,  27  ans,  cardeur  de  laine,  de  Neuvy. 

57  François  Pirois,  27  ans,  serger,  de  Neuvy. 

58  Jean  Brain,  40  ans,  closier,  de  Saint-Macaire. 

59  Jean  Gazeau,  33  ans,  voilurier  par  terre,  de  Neuvy. 

60  René  Coiffard,  37  ans,  de  Saint-Pierre-de-Morvault,  jour- 

nalier. 

61  Jean  Vigneau,  40  ans,  journalier,  de  Neuvy. 

63  Michel  Deroire,  51  ans,  journalier,  laboureur,  de  Sainte- 
Christine. 

65  Michel  Guibert,  34  ans,  de  Sainte-Christine,  maçon,  tail- 

leur de  pierres. 

66  Valérien  Delahaie,  35  ans,  serger,  de  Sainle-Chrisline. 

67  Joseph  Bouet,  45  ans,  tisserand,  de  Sainte-Christine. 

68  Pierre  Charrier,  40  ans,  marchand  de  fil,  de  Chemillé. 

69  Pierre  Goizel,  18  ans,  né  à  Beaulieu.  vigneron. 

70  François  Coudrel,  19  ans,  né  à  la  Salle-de-Vihiers,  auber- 

giste. 

71  Louis  Charrier,  16,  ans,  de  Boupère  (Vendée)  domestique 

métayer. 
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72  Pierre  Tessier,  22  ans,  d*ADgers,  domestique  de  M°»«  de 
Contades. 

13  Georges  Ferret,  60  ans,  mineur,  de  la  Chapelle-Saint- 

Florent. 

14  Jean  Blond,  63  ans,  fileur  de  laine,  de  Neuvy. 

1§  Gabriel  Pétry,  22  ans,  marchand  de  fil,  du  Ménil,  près 

Châteaugontier. 
76  Mathurin  Godard,  26  ans,  laboureur,  né  à  Chalonnes. 
n  François  Noyer,  62  ans,  maître  tisserand,  de  Neuvy. 
19  Claude  Olivier,  26  ans,  demeurant  à  Paris,  né  à  Salins, 

commis  négociant  '. 

80  Jacques  Sarrazin,  24  ans,  né  à  Châteaucin,  près  la  Châ- 

taigneraie, charpentier. 

81  Pierre  Bouvet,  21  ans,  mineur,  deNort,  près  Nantes. 

82  Jacques  Grenon,  26  ans,  laboureur,  né  à  Varades. 

83  Gabriel  Mercier,  21  ans,  laboureur,  de  Varades. 

84  François  Blain,  de  Saint-Vallier,  près  Lyon,  22  ans,  labou- 

reur et  soldat. 
86  Jacques  Goffriot,  53  ans,  fileur  de  laine,  de  Neuvy. 

88  Jacques  Berouet,  54  ans,  maçon,  de  Neuvy. 

89  Jean  Pinaut,  40  ans,  fileur  de  laine,  de  Neuvy. 

90  Joseph  Breton,  40  ans,  de  Cholet,  perruquier** 

91  Pierre  Gazeau,  35  ans,  cardeur  de  laine  à  Neuvy. 

93  Jacques  Benoit,  39  ans,  métayer,  de  la  Salle-de-Vihiers. 

94  Etienne  Malinge,  45  ans,  métayer,  de  Neuvy. 

95  Maurice  Bourigault,  48  ans,  journalier,  de  Neuvy. 

96  René  Guiton,  60  ans,  serger  et  notable,  de  Neuvy. 
91  Victor  Marchand,  26  ans,  laboureur,  de  Vauchrétien. 

98  Julien  Poissonneau,  33  ans,  taillandier,  de  Neuvy. 

99  Joseph  Nouèt,  20  ans,  fileur  de  laine,  de  Neuvy. 

i"  pluviôse 

KM  • . . .  Loriquet. . . ,  tisserand,  de  Neuvy  '. 
102  Pierre  Jarry,  33  ans,  tisserand  à  Saint-Lezin. 

*  c  A  été  reconnu  conmie  espion  par  Morin  et  Vacheron.  » 

*  Reconnaît  <  avoir  accommodé  M™«  la  baronne  de  Vezins  ». 
'  A  refusé  de  fournir  d'autres  renseignements. 


—  462  — 

102  Michel  Martineau,  37  ans,  cardeur  de  laine  à  Saint- 
Lezin. 

104  René  Jarry,  24  ans,  tisserand  à  Saint-Lezin. 

105  François  Jouet,  46  ans,  tisserand  de  Saint-Lezin. 

106  René  Mousseau,  42  ans,  journalier  de  la  Poitevinière. 

107  Jean  Marchand,  38  ans,  cardeur  de  laine,  de  la  Poitevi- 

nière. 

109  Jean  Oourdon,  42  ans,  métayer,  delà  Poitevinière. 

110  Mathurin  Guilbertière,  52  ans,  du  Pinen-Mauges. 

111  Joseph   Guignard,  57  ans,  cordonnier,  de  la  Poitevi- 

nière *. 

112  René  Rochard,  28  ans,  métayer,  de  la  Poitevinière. 

113  René  Blond,  58  ans,  tisserand,  de  la  Poitevinière. 

114  René  Berthelot,  56  ans,  tailleur,  de  la  Poitevinière. 

115  Hilaire  Rochard,  27  ans,  jardinier,  de  la  Poitevinière. 

116  Joseph  Bénard,  50  ans,  tisserand,  de  la  Poitevinière. 

117  Pierre  Marchand,  50  ans,  journalier,  de  la  Poitevinière. 

118  Pierre  Rochard,  35  ans,  tisserand,  de  la  Poitevinière. 

119  Pierre  Gourdon,  42  ans,  tisserand,  de  la  Poitevinière. 
124  Michel  Sapin,  35  ans,  tisserand,  de  Sainte-Christine. 

122  Nicolas  Boulestreau,  22  ans,  laboureur,  de  Sainte-Chris- 

tine. 

123  Louis  Galard,  18  ans,  meunier,  de  Neuvy. 

124  René  Alemand,  65  ans,  maçon,  de  la  Poitevinière. 
126  Jean  Rochard,  40  ans,  domestique,  de  la  Poitevinière. 

128  Jean  Avrillon,  26  ans,  garçon  boucher,  de  Varades. 

129  René  Bellon,  16  ans,  tisserand,  de  la  Chaiseviau,  près  la 

Roche-sur- Yon. 
131  Jean  Paquay,  66  ans,  laboureur,  de  Neuvy. 

133  Jean  Becheray,  59  ans,  métayer,  de  la  Poitevinière. 

134  René  Moreau,  59  ans,  fermier,  de  la  Poitevinière. 

135  Joseph  Férouin,  52  ans,  closier,  de  la  Poitevinière. 

137  Jean  Chavatte,  43  ans,  métayer,  de  la  Poitevinière. 

138  François  Rubion,  17  ans,  voiturier  par  terre,  de  Clisson. 

139  René  Boideron,  52  ans,  closier,  de  la  Poitevinière. 


*  A  suivi  les  Vendéens,  mais,  ajoutent  les  commissaires  recenseurs, 
c  n'a  porté  d'autres  armes  que  celles  de  saint  Crépin  ». 
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140  Joseph  Pigeau,  20  ans,  métayer,  de  Neuvy. 

141  René  Niau,  26  ans,  tisserand,  de  la  Poitevinière. 

142  Charles  6audin>  22  ans,  tisserand,  du  Pin-en*Mauges. 

143  Jean  Massé,  tisserand,  33  ans,  de  la  Poitevinière. 

144  François  Tertreau,  62  ans,  faiseur  de  cercles,  du  Pin-en- 

Mauges. 

146  Jean  Bénard,  31  ans,  tisserand,  de  la  Poitevinière. 

147  Louis  Usureau,  27  ans,  tisserand,  de  la  Poitevinière. 

148  Michel  Usureau,  2S  ans,  tisserand,  de  la  Poitevinière. 

180  Jacques  Jamain,  18  ans,  serger,  du  Pin-en-Mauges. 

151  Joseph  Rufin,  38  ans,  tisserand,  de  la  Poitevinière. 

152  Louis  Morillon,  45  ans,  closier,  du  Pin-en-Mauges. 

153  Jacques  Plugeau,  27  ans,  tisserand,  de  la  Poitevinière. 

154  Jacques  Lallemand,  21   ans,  menuisier,  de  la  Poitevi- 

nière. 

155  Jacques  Bréheray,  18  ans,  métayer,  de  la  Poitevinière. 

156  Etienne  Merlet,  23  ans,  métayer,  de  la  Poitevinière. 

157  Joseph  Boisdron,  26  ans,  sabotier,  de  la  Poitevinière. 

158  Jacques  Jamain,  49  ans,  serger^  du  Pin-en-Mauges. 

159  René  Auge,  51  ans,  sabotier,  du  Pin-en-Mauges. 

161  Pierre  Passedoit,  21  ans,  couvreur,  de  Champtocé'. 

162  Jacques-Philippe  Desdunay,  42  ans,  de  Cbavagnes  *. 

163  Malhurin  Thiron,  85  ans,  cordonnier,  de  Trémentines. 

164  Pierre  Godinot,  17  ans,  garçon  métayer,  de  la  Poitevi- 

nière. 

166  Pierre  Béranger,  31  ans,  laboureur  de  Fors,  près  Vihiers. 

167  François  Pirouelt,  50  ans,  laboureur,  de  Chanteloup. 

168  Jacques  Franget,  50  ans^  labourelir,  de  Chanteloup. 

169  Mathurin  Cesbron,  20  ans,  meunier,  du  Pin-en-Mauges. 
172  Mathurin  Richoux,  42  ans,  métayer,  de  la  Poitevinière. 

177  Pierre  Rochepot,  52  ans,  laboureur,  de  Chambellay. 

178  Antoine  Grellier,  19  ans,  tisserand,  de  la  Jumellière. 

179  Jean  Bault,  28  ans,  métayer,  aux  Peignes,  en  Poitou. 

181  Pierre  Bault,  38  ans,  métayer,  aux  Peignes  près  Châ- 

tillon. 

*  Il  reconnaît  avoir  reçu  six  livres  pour  planter  le  drapeau  blanc 
au  sommet  du  clocher  dé  Champtocé. 

*  Greffier  de  la  justice  de  paix  du  canton. 
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182  Louis  Raimbault,  38  ans,  laboureur  à  Champtocé. 

183  Pierre  Gerfond,  28  ans,  laboureur  à  Chalonnes. 

185  Pierre  Froger,  32  ans,  laboureur  à  Chanleloup. 

186  Jean  Froger,  30  ans,  laboureur  à  Chanleloup. 

187  Louis  Raffenaut,  37  ans,  marchand  au  Bouldroux. 

192  Pierre  Hamelin,  18  ans,  laboureur,  de  Saint-Martin-du- 

Bois. 

193  René  Gazeaux,  28  ans,  fileur  de  laine  à  Sainle-Christinë. 

194  André   Natlier,    36   ans,    tisserand  à  la  Chapelle-sur- 

Oudon. 

195  Pierre  Girault,  17  ans,  tisserand  à  la  Poilevinière. 

196  François  Coeffarl,  40  ans,  métayer  à  Saint-Pierre  de 

Morvault*. 

197  Laurent  Bourdais,  23  ans,  filassier  à  Seurdres. 

198  Emmanuel  Deiaunay,  19  ans,  laboureur  à  Louvaines. 
203  François  Léger,  43  ans,  laboureur,  de  Neuvy. 

205  Antoine  Carreau,  24  ans,  mélayer  à  la  Tour-Landry. 

206  Mathurin  Méron,  37  ans,  charpentier  à  Saint-Yéran,  en 

Poitou. 

213  Louis  Yénard,  30  ans,  maréchal  à  Cbolet. 

214  Maurice  Merzeau,  45  ans,  tisserand  à  Neuvy. 

215  Etienne  Grimaud,  27  ans,  voiturier  au  Pin-en-Mauges. 
220  Pierre  BruUé,  21  ans,  boulanger  à  Beaupréau. 

222  François  Sachelte,  42  ans,  journalier  à  Maulévrier. 

223  Jean  Usureau,  34  ans,  tisserand  à  Maulévrier. 

226  Jean  Patarin,  29  ans,  laboureur  à  Beaulieu. 

227  François  Poissonneau,  18  ans,  laboureur  à  Chalonnes. 

228  René  Turquay,  25  ans,  tailleur  de  pierres  à  Contigné. 
238  Louis  Rabin,  38  ans,  journalier  à  Vezins. 

240  Jacques  Paquet,  38  ans,  journalier  à  Gonnord. 

241  François  Picherit,  22  ans,  journalier  à  Chemillé. 

242  Mathurin  Bodin,  27  ans,  laboureur  à  Saint-Georges-sur- 

Loire. 

243  François  Giffard,  tisserand,  18  ans,  de  la  Chapelle-Saint- 

Laurent. 

244  Jacques  Ménard,  26  ans,  domestique  à  Étusson. 

*  Montrevault. 
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84S  Jacques  Poillaud,  26  ans,  voiiurier  à  la  Boissière  du 
Doré. 

247  Michel  Pauvert,  86  ans,  cabarelier  à  Coron. 

248  François  Hoziau,  20  ans,  laboureur  à  Chantonnay. 

250  Joseph  Marcie,  33  ans,  tisserand  au  May. 

251  François  Marchand,  50  ans,  laboureur  à  Denée  '. 


Femmes  détenues  à  la  prison  nationale  if*  64) 

8  et  l  pluviôse 

6  Renée  Coinire,  femme  Marchand,  40  ans,  fileuse,  de  Bou- 
zillé  \ 

12  Marie  Hardoue,  veuve  Drouet,  SI  ans,  de  Varades. 

13  Jacquine  Avrillon,  22  ans,  métayère,  de  Chalonnes. 

14  Jeanne  Gruget,  veuve  Doly,  63  ans,  marchande^  de  Beau- 

préau  '. 

15  Françoise  Martin,  fille,  24  ans,  métayère,  de  Chaude- 

fonds. 

16  Jeanne  Guignard,  fille,  24  ans,  domestique,  de  Chaude- 

fonds. 

17  Jacquine  Lemonnier,  fille,  68  ans,  de  Saint-Melaine. 
21  Femme  Revellière,  a  suivi  les  réfractaires. 

32  Marie  Pottier,  fille,  41  ans,  domestique,  de  Durlal,  au  ser- 
vice d'un  prêtre  réfractaire,  arrêtée  pour  avoir  eu  très 
grand  soin  de  ce  prêtre  et  être  très  aristocrate. 

27  Perrine  Frouin,  veuve  Gastée,  43  ans,  fileuse,  de  Chan- 
zeaux. 

29  Anne  Mériau,  fille,  19  ans,  domestique,  de  Saint-Lezin. 

31  Marie  Leroy,  fille,  25  ans,  lingère,  de  Montilliers. 


*  Le  registre  est  signé  de  Morin,  Vacheron  et  Baudron,  commis- 
saires recenseurs. 

Tous  les  individus  compris  sur  cette  liste  reconnaissent  avoir  fait 
partie  de  l'armée  vendéenne  ;  ])lusieur8  d'entre  eux  déclarent  n'avoir 
pris  les  armes  que  pour  le  soutien  de  la  religion  catholic[ue,  aposto- 
lique et  romaine.  Ils  paraissent  avoir  été  tous  compris  dans  les 
fusillades  des  l^^et  2  pluviôse  an  II. 

'  <  A  cinq  enfants  de  10  mois  à  12  ans.  » 

•  Sœur  de  M.  Gruget,  curé  de  la  Trinité  d'Angers. 

12 
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35  Jeanne  Lemay,  femme  Camouin,  40  ans,  d'Angers  *. 
43  Anne  Lemanceau,  34  ans,  d'Angers,  domestique  de  la 
femme  Bulkeley  '. 

4  pluviôse 

52  Renée  Guy,  femme  du  nommé  Peroteao,  32  ans,  de  Saint- 

Léger. 

53  Marie  Meunier,  fille,  63  ans,  couturière,  de  Sainl-Melaine. 

54  Perrine-Marie-Jeanne  Grille,  fille,  80  ans,  de  Soulaines. 
S6  Ëlisabelli  Avril,  fille,  43  ans,  lingère,  à  Brissac. 

60  Renée  Martin,  veuve  Charles  Brémont,  BO  ans,  de  Chante- 

loup. 

61  Renée  Brémont,  fille,  21  ans,  de  Chanteloup. 

Femmes  malades 

67  Sophie  Guillerin,  fille,  46  ans,  de  Horlagne. 

68  May   Chevallier,  fille,  28  ans,  de  Saint-Christophe,  près 

Mortagne. 

70  Anne- Françoise,  veuve  de  Pierre  Oudel,  marinière,  de 

Chalonnes,  40  ans. 

Hommes 

71  Jean  Dabin,  49  ans,  tisserand,  de  Cholet. 

72  François  Vinet,  61  ans,  cordonnier,  de  Tiffauges. 

73  Jacques  Martin,  40  ans,  né  au  May,  colporteur,  à  Cholet. 

74  Jean  Tournery,  40  ans,  fabricant  de  mouchoirs,  de  Saint* 

Pierre  de  Cholet. 

76  Guy  Reiatau,  41  ans,  cordonnier,  de  Cholet. 

77  Louis  Froger,  45  ans,  métayer,  de  Chanteloup. 

'  Parente  de  M.  le  curé  Gruget  ;  son  mari,  huissier  à  Chalomies, 
avait  été  guillotiné  le  3  frimaire,  23  novembre  1793.  L'F  placé  devant 
le  nom  de  la  femme  Ganioïn  a  été  barré  et  remplacé  par  la  syllabe 
guil.  qui  la  désignait  pour  la  guillotine.  Puis  on  a  mis  de  nouveau 
un  F  qui  l'a  fait  comprendre  dans  la  fusillade  du  1"  février  1794. 

*  U.  William  de  Bulkeley.  officier  irlandais  au  régiment  de  Walsh, 
avait  été  condamné  à  mort  le  13  nivôse.  Sa  femme,  née  Talour  de 
la  Carterie,  fut  épargnée,  vu  son  état  de  grossesse.  La  fille  de  celle-ci, 
née  d'un  premier  mariage,  mourut  en  prison. 
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78  Nicolas  Barbolte,  61  ans,  tisserand,  de  Saini-Pierre-des- 

Écliaubroignes. 

79  Pierre  Triquoy,  26  ans,  de  Cholet. 

81  Louis  Garreau,  23  ans,  métayer,  de  la  Verrie,  près  Mon- 

taigu. 

82  François  Dénéchault,  38  ans,  tisserand,  de  Cholet. 
84  René  Chauvin,  29  ans,  serrurier,  des  Ponts-de-Cé. 

83  Jacques  Ripoche,  32  ans,  tailleur  de  pierres,  de  Tiffauges. 
90  Jean  Bénéteau,  36  ans,  de  Maulévrier,  tisserand,  à  Cholet  K 

E.  Queruau-Lamerie. 

fA  suivre./ 

*  Les  individus  portés  aux  numéros  suivants  :  75,  Pierre  Baranger, 
42  ans,  tisserand,  de  Saint-Pierre  de  Cholet  ;  80,  Joseph  Goubault, 
48  ans,  tisserand  et  barbier  à  la  Séguinière  ;  86,  Pierre  Rulier,  5ians, 
aubergiste  à  Cholet  ;  87,  Joseph  Roger,  24  ans,  aubergiste  à  Tiffauges; 
91,  François  Martin,  27  ans,  de  la  Gaubertière,  près  Montaigu, 
maréchal^  furent,  non  pas  fusillés,  mais  guillotinés,  en  vertu  d  un 
jugement  de  la  Commission  Félix  en  date  du  5  pluviôse. 

La  lettre  F  placée  devant  le  nom  du  n<*  88,  François  Dixneuf, 
26  ans,  de  Saint-Christophe,  métayer,  a  été  barrée.  11  fut  épargné 
pour  cette  fois,  mais  fut  compris  dans  la  fusillade  du  22  pluviôse. 
Le  cahier  d'interrogatoires  est  signé  seulement  de  Monn. 
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ENTRE 

LOUIS  XIII  ET  MARIE  DE  MÉDICIS 

(1619-1620) 


CHAPITRE  V 

OCCUPATION  DU  MAINE  PAR  L'ARMÉE  ROYALE  ;  SA  CONCENTRATION 
DÉFINITIVE.    —  PRÉLIMINAIRES   DE  RÉCONCILIATION. 

fsuitej  * 

Tandis  que  la  reine-mère,  si  fière  de  s'être  pour  ainsi 
dire  enlevée  à  elle-même,  croyait  invinciblement  s'affermir 
dans  son  premier,  hélas  !  et  dans  son  dernier  triomphe,  ce 
fils  qu'elle  avait  voulu  se  montrer  digne  de  combattre 
exploitait  contre  elle  la  victoire  où  venait  de  s'inaugurer 
son  prestige.  A  cet  égard,  au  conseil  de  guerre  tenu  dès  le 
lendemain  de  la  prise  de  Caen  par  l'état-major  de  l'armée 
royale  sur  la  marche  à  suivre,  ces  mômes  hommes  timides, 
qui  avaient  voulu  coup  sur  coup  retenir  dans  Paris  et  écar- 
ter du  siège  de  Caen  le  jeune  Louis  XIII,  revinrent  à  la 
charge.  «  Car  l'insurrection  »,  disaient-ils,  «  est  vaincue; 
et  l'on  tremble  pour  les  jours  de  Votre  Majesté  en  la  voyant 
s'enfoncer  dès  lors  inutilement  dans  le  cœur  du  royaume, 
après  rimprudentemagnanimitédéployée  dans  les  tranchées 
du  plateau  de  Saint-Gilles.  »  C'est  que,  justement,  Louis  XIII 
avait  par  là  trop  gaiement  élrenné  le  feu  de  l'ennemi  pour 
écouter  désormais  dans  son  conseil  d'importunes  sugges- 
tions de  recul.  D'ailleurs  il  avait  auprès  de  lui  militaire- 
ment la  contre-partie  de  ce  qu'était  Richelieu  auprès  de 

^  Voir  les  livraisons  Je  juillet-août,  septembre-octobre,  novembre- 
décembre  1888  ;  janvier-février,  mars-avril,  septembre-octobre,  no- 
vembre-décembre 1890;  juillet-août,  septembre-octobre  1891;  no- 
vembre-décembre 1892  ;  janvier-février  1893. 
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sa  mère.  Depuis  la  fuite  des  Soissons,  Gondé  n*avait  cessé 
de  chevaucher  à  ses  côtés  comme  le  génie  de  la  guerre,  en 
aiguillonnant  d'étape  en  étape  le  jeune  héros  qui  ne 
demandait  que  son  impulsion.  Aussi,  à  la  seule  ouverture 
d'une  rentrée  à  Paris,  Condé  bondit  plus  haut  que  jamais. 
«  Il  nous  faut  >,  s'écria-t<il,  c  aller  vaincre  dans  Angers  la 
reine-mère.  Nous  n'aurions  plus  à  la  combattre  aujour- 
d'hui si,  dès  le  voyage  d'Orléans,  au  lieu  de  se  retourner 
de  là  vers  Fontainebleau  Ton  avait  poussé  jusqu'au  siège 
de  la  révolte.  Cette  fois,  poussons  jusqu'au  bout  notre  for- 
tune. Par  Alençon  et  le  Mans,  et  à  travers  les  forteresses 
des  Soissons,  marchons  droit  sur  TAnjou,  où  d'abord  nous 
occuperons  sur  la  Loire  le  passage  des  Ponts-de-Gé,  afin 
d'y  prévenir  la  jonction  de  la  reine-mère  avec  les  ducs 
d'Épernon  et  de  Mayenne.  » 

Une  aussi  tranchante  consultation,  d'ailleurs  si  con- 
forme aux  impatiences  royales,  coupa  court  désormais  à 
toute  velléité  d'un  mouvement  rétrograde.  Mais  tant  qu'à 
marcher  de  l'avant,  TAnjou  devait-il  être  un  immédiat 
objectif?  Avant  de  tourner  de  ce  côté,  ne  devait-on  pas 
d'abord  achever  de  s'assurer  de  la  Normandie  par  l'occu- 
pation de  Dieppe?  N'était-il  pas  dangereux  de  laisser  der- 
rière soi,  quand  le  duc  de  Longueville  venait  de  s'y  jeter 
avec  trois  mille  hommes  et  d'amples  munitions,  le  poste 
le  plus  solide  de  la  Normandie,  un  poste  dominant  toute  la 
péninsule  du  Cotentin  et  s'avançant  de  plusieurs  milles 
dans  la  Manche  vers  l'Angleterre?  Il  est  vrai  qu'au  sortir 
de  Caen  ce  n'était  pas  avec  une  armée  réduite  par  l'établis- 
sement de  garnisons  sur  le  bassin  reconquis  de  la  Seine,  et 
non  encore  jointe  à  l'armée  de  Champagne,  qu'on  pouvait 
tenter  de  forcer  la  plus  solide  place  de  Normandie.  Mais  lo 
duc  de  Longueville  était-il  plus  disposé  que  le  grand 
prieur  de  Vendôme  à  s'enfermer  dans  la  citadelle  qui  était 
le  centre  de  son  refuge  et  qu'il  eût  surtout  fortifiée  de  sa 
présence?  En  tout  cas,  n'y  allait-il  pas  de  l'honneur  du  roi 
à  ne  pas  négliger  Dieppe  ? 


~  no  — 

Pour  rappeler  au  roi  la  seule  ville  qui,  dans  toute  la 
Normandie,  ne  se  fût  pas  encore  ouverte  devant  lui,  on 
l'attaquait  par  son  faible.  Aussi  Louis  XIII  qui,  sur  l'im- 
pulsion de  Condé,  s'élançait  déjà  vers  l'Anjou  comme 
d'urgence,  à  peine  entendit-il  prononcer  le  nom  de  Dieppe, 
qu'il  se  retourna  vers  ce  poste  qu'on  lallait  soupçonner  de 
juger  trop  redoutable,  en  hésitant  s'il  devait  avoir  plus  à 
cœur  l'intégralité  ou  l'accélération  de  sa  victoire.  Heureu- 
sement, sur  les  entrefaites  arriva  une  lettre  de  soumis- 
sion, cette  fois  aussi  définitive  qu'on  pouvait  l'attendre  du 
duc  de  Longueville.  «  Il  s'excusait  de  ne  pas  venir  lui- 
même,  en  ne  voyant  point  à  la  Cour  de  sûreté  pour  sa 
personne,  vu  la  puissance  de  ses  ennemis.  Il  protestait  de 
son  obéissance  qui  bientôt  apparaîtrait,  et  il  se  défendait 
de  toute  entreprise  insurrectionnelle.  »  Par  une  aussi  spé- 
cieuse formule  mis  à  même  de  se  dispenser  honorable- 
ment de  marcher  sur  Dieppe,  Louis  XIII  n'eut  plus  qu'à  se 
livrer  au  souffle  d'Henri  de  Bourbon,  pressé  de  le  voir  en 
Anjou  prévenir  la  jonction  des  forces  de  la  reine-mère 
avec  celles  du  duc  de  Mayenne,  qu'on  évaluait  à  deux 
mille  hommes;  «  car  »,  insistait-il,  «  cette  jonction  serait 
dangereuse  pour  l'armée  royale,  même  réunie  à  l'armée 
de  Champagne  en  grande  partie  débauchée,  lors  du  désar- 
mement de  Metz,  par  le  marquis  de  la  Valette  ».  Avant  tou- 
tefois d'accourir  en  Anjou  et  jusqu'à  ce  que  le  variable 
duc  de  Longueville  vînt  justifier  près  de  lui  sa  démarche 
épistolaire,  Louis  XIII,  à  l'efiet  non  plus  de  fprcer  son  asile 
mais  de  surveiller  ses  démarches,  expédia  de  Pont-Au- 
demer  le  13  juillet  au  duc  d'Elbeuf  l'ordre  de  se  mainte- 
nir avec  l'assistance  de  la  Châtre,  et  avec  l'efleclif  de  sept 
mille  hommes  de  pied  et  mille  cavaliers,  sur  le  territoire 
de  Dieppe. 

Après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  ses  derrières,  l'armée 
royale,  une  fois  acheminée  vers  l'Anjou,  devait  s'assurer 
chemin  faisant,  à  travers  la  zone  insurgée  et  en  vue  de 
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Taccomplissement  de  ses  derniers  desseins,  à  la  fois  toute 
sa  liberté  de  développement  et  de  concentration.  Aussi 
cette  année  qui,  au  lendemain  de  la  reddition  de  Gaen» 
grâce  à  ses  affluents  quotidiens,  et  même  en  en  déduisant 
les  garnisons  du  bassin  de  la  Seine  et  le  détachement  pré- 
posé à  la  surveillance  de  Dieppe,  comptait  seize  mille  fan- 
tassins, dont  dix  mille  hommes  des  régiments,  quatre 
mille  des  gardes  et  deux  mille  suisses,  cette  armée  fut 
dès  lors  jugée  assez  forte  pour  subir  sans  péril  une  provi- 
soire scission.  En  conséquence,  vers  sa  droite  le  roi  lança 
devant  lui  le  maréchal  deCréqui  par  Âlençon  et  le  Mans  sur 
la  route  directe  de  TAnjou.  Lui  de  son  côté,  tout  en  net- 
toyant le  Perche,  s'en  alla  vers  sa  gauche  par  Lisieux, 
Orbec,  Laigle  et  Mortagne,  au-devant  de  Tarmée  de  Cham- 
pagne qui,  après  avoir  franchi  la  Seine  et  longé  la  Beauce 
et  le  Gdtinais,  le  devait  venir  rejoindre  sur  le  bassin  de 
l'Eure,  entre  Nogent  et  Chartres.  Et  tous  ces  éléments, 
ramenés  l'un  vers  Tautre,  se  devaient  finalement  relier  sur 
la  Ijoire  aux  portes  d'Angers. 

En  conformité  de  ces  calculs  qui  assui*aient  à  Tarmée 
royale  dans  sa  condensation  définitive  à  la  fois  Télasticité 
et  l'essor,  Créqui,  dès  le  19  juillet,  avec  dix  compagnies 
des  gardes,  marcha  sur  Alençon,  dont  le  gouverneur 
Belin,  fraîchement  installé  dans  ce  poste  le  plus  voisin 
de  son  apanage  par  Marie  de  Médicis,  lui  était  un  fervent 
homme-lige.  Heureusement  Belin,  malgré  son  mandat  de 
tirer  de  là  douze  cents  hommes  pour  le  service  de  sa  sou- 
veraine, n'avait  nulle  prise  sur  une  population  plus  immé- 
diatement affirmative  que  celle  de  Caen  dans  son  roya- 
lisme, et  que  de  faibles  murailles  séparaient  seules  de  ses 
vrais  libérateurs.  Aussi,  à  peine  Créqui  se  fut-il  approché 
de  leur  ville,  où  Belin  n*avait  pu  rallier  que  cinquante 
hommes,  que  Bougthroude  et  Rouville,  qui  s'en  allaient 
par  Alençon  rejoindre  à  Angers,  en  la  solidarité  du  désar- 
roi, Thorigny  et  les  Vendôme,  au  souvenir  de  la  rapide 
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issioD  de  Rouen  exhortèrent  leur  hôte,  dèa.que  le 
ueur  entrerait  dans  la  place  par  une  des  -portes,  à 
uer  par  la  porte  opposée.  On  ne  se  le  fit  pas  dire 
fois;  et  Créqui,  une  fois  arrivé  à  travers  la  ville 
désertée  jusqu'au  pied  du  château,  n'y  trouva  plus 
exempt  des  gardes  de  la  reine-mère  qui  l'atteDdait 
r  le  roi  pour  la  lui  ouvrir. 

fteine  en  possession  d'AIençon,  Créqui  ne  prit  que 
ips  d'y  établir  comme  garnison  l'une  de  ses  dix  com- 
es  de  gardes,  sans  même  laisser  le  reste  de  son 
;  traverser  une  ville  dont  il  récompensait  la  fidélité 
Konérant  de  cette  contribution  de  passage.  Et  il  alla 
au  Mans  répondre  aux  appels  d'une  population  qui, 
ïant  avec  les  Alençonnais  et  par  l'organe  du  gouver- 
Mariguy  en  fait  de  spontanéité  dans  ie  royalisme, 
t  envoyé  conjurer  de  les  venir  en  leur  détresse,  vu  la 
ité  de  leurs  murs,  assister  contre  l'escouade  de  Maril- 
du  grand  prieur  de  Vendôme  accourus  de  La  Flèche 
eux  par  la  Suze  et  le  Pont-de-Génes.  Là-dessus,  en 
(lissant  d'une  traite  les  dix  lieues  qui  séparaient 
;on  du  Mans,  Créqui  y  entra  juste  au  moment  où  le 
1  prieur  y  arrivait  par  la  direction  opposée  ;  et  vite  il 
ans  cette  direction-IÔ  même  le  prévenir  sous  le  béné- 
'uo  rapprochement  et  de  la  vigilance  nocturne  de 
son  armée,  en  logeant  et  en  barricadant  au  faubourg 
ntlieue,  sis  aux  bords  de  l'Huisne,  sous  le  comman- 
Qt  de  Montalan,  deux  cents  mousquetaires  et  carabi- 
du  régiment  d'Arnauld.  11  est  vrai  que  le  gi-and 
r,  averti  des  mesures  prises  pour  garnir  et  fortifier 
ste,  accourut  avec  deux  cents  cavaliers  et  quelques 
bu  si  ers  pour  les  rompre,  et  par  là  enlever  un  fau- 
;  qui  lui  livrait  par  la  route  de  La  Flèche  l'entrée  du 
,  Mais  malgré  sa  supériorité  numérique,  il  se  heurta 
B  une  résistance  qui,  encouragée  par  le  voisinage  de 
l'armée  de  Créqui,  le  décontenança.  Dès  qu'il  eut  vu 


f 
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tomber  à  ses  pieds  Beauregard,  tué  d'une  mousquetade, 
avec  quatre  de  ses  hommes  d'élite  et  plusieurs  chevaux,  il 
reflua  vite  vers  La  Flèche,  trop  heureux  que  Créqui  n'ait 
pas  eu  sous  sa  main  de  la  cavalerie  pour  l'atteindre  et 
l'écraser  dans  sa  fuite.  Mais,  refoulés  vers  La  Flèche  avec 
le  détachement  qui  revenait  de  sommer  en  vain  La  Varenne 
dans  Sainte-Suzanne,  Marillac  et  le  grand  prieur  n'y 
aggravaient  que  trop  le  découragement  de  Marie  de  Médi- 
cis,  informée  déjà  de  la  perte  d'AlençonparBourgthroude. 

Pendant  que  Créqui  s'établissait  au  Mans  pour  y  arrêter 
définitivement  les  progrès  de  Marie  de  Médicis,  Louis  XIII 
parti  de  Caen  évoluait  vers  l'armée  de  Champagne  en 
recueillant  à  chacune  de  ses  étapes  d'occupation  des  bulle- 
lins  de  victoire.  Le  22  juillet,  il  apprenait  à  Lisieux  l'occu- 
pation d'Alençon.  Le  25,  à  Laigle,  et  parallèlement  à 
l'annonce  de  l'entrée  de  sa  mère  à  La  Flèche  et  de  son  entre- 
prise sur  le  Mans,  en  revanche  il  apprenait  son  échec  devant 
Sainte-Suzanne  et  par  ailleurs  la  réduction  de  Verneuil, 
queTresnel  avait  occupée  sans  résistance  et  dont  il  avait 
rasé  les  fortifications  dressées  entre  le  château  et  la  ville. 
Le  27,  à  Morlagne,  il  apprenait  l'occupation  de  Dreux  par 
Bassompierre.  Le  28,  à  Bellème,  il  apprenait  à  la  fois  celle 
de  la  Ferté-Bernard  qui  commandait  sur  l'Huisne  la  route 
de  Paris  au  Mans,  et  qui  s'ouvrit  à  la  première  sommation 
de  Desplan  ;  et  dans  la  Guyenne  celle  de  Moissac  par  Thé- 
mines.  Le  29,  à  Bonnétable,  on  l'informait  de  celle  de 
Vendôme  et  de  l'établissement  définitif  de  Créqui  au  Mans 
par  l'enlèvement  de  Pontlieue.  El  tandis  que  les  députés 
de  toutes  ces  villes,  avec  l'annonce  de  leur  soumission,  dépo- 
saient leurs  clés  à  ses  pieds,  toute  la  noblesse  environ- 
nante du  Maine  et  du  Perche,  ainsi  que  Louis  XIII  l'ap- 
prenait aussi  dès  le  22  juillet  en  sa  première  étape  d'Ar- 
gence,  renvoyait  à  la  reine-mère  ses  blancs-seings  et  ses 
provisions  pour  des  levées  insurrectionnelles. 

Et  la  force  des  armes  n'avait  pas  même  à  provoquer 
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partout  les  démarches  royalistes.  Dès  le  13  juillet  était 
arrivé  d'Auvergne  à  Louis  XIII  le  prince  de  Joinville  qui, 
en  rinformant  d'un  surcroît  d'émigration  criminelle  en  la 
personne  du  cardinal  de  Guise,  accouru  à  Angers  sur  les 
traces  des  Soissons  et  des  Vendôme,  là-dessus  déclinait 
chaleureusement  toute  solidarité  fraternelle.  Le  22  juillet  à 
Mortagne  et  le  23  à  Lisieux,  c'étaient  tour  à  tour  les  gouver* 
neurs  de  Bretagne  et  de  Languedoc,  Brissac  et  Montmorency , 
qui,  par  deux  franches  démarches  épistolaires,  rassuraient 
la  GouT  sur  leurs  longues  hésitations.  En  même  temps,  de 
tous  les  parlements  de  France  arrivaient  à  Louis  XIII 
intégralement  closes  ainsi  qu'ils  les  avaient  reçues  eux- 
mêmes  de  Marie  de  Médicis,  ses  séditieuses  remontrances. 
A  Lisieux,  celles  à  l'adresse  du  parlement  de  Toulouse, 
accompagnant  la  lettre  de  soumission  du  duc  de  Mont- 
morency. A  Laigle,  celles  à  l'adresse  du  parlement  de 
Rennes,  qui,  même  en  ne  le  supposant  pas  disposé  de  lui- 
même  à  les  lui  renvoyer  intactes,  l'eût  été  par  les  exhorta- 
tions du  duc  de  Brissac.  A  Bonnétable,  celles  à  l'adresse 
du  parlement  de  Bordeaux,  aussi  ferme  contrôle  duc  de 
Mayenne,  grâce  à  l'intégrité  de  son  premier  président  de 
Gourges,  que  l'avait  été  celui  de  Rouen  contre  les  Bourg- 
thoude*. 

De  gré  ou  de  force  toute  la  correspondance  insurrection- 
nelle rentrait  aux  mains  de  ceux  dont  on  y  complotait  la 
ruine.  Pendant  que  de  toutes  parts  affluaient  à  l'état-major 
de  l'armée  royale  les  formules  ou  les  démarches  de  l'obéis- 
sance, le  26  juillet,  à  Nevers,  on  arrêtait  deux  voyageurs 
surveillés  depuis  longtemps  et  signalés  de  loin  sous  les 
noms  de  Pachet  et  de  Deufm,  comme  deux  émissaires  de 
Marie  de  Médicis  et  du  duc  de  Nemours.  Aussitôt  un  ordre 


'  Le  conflit  entre  le  parlement  de  Bordeaux  et  le  duc  de  Mayenne 
avait  amené  à  Bordeaux  les  mêmes  scènes  que  nous  avons  vu  se 
dérouler  au  parlement  de  Rouen.  Nous  nous  interdisons  de  les 
relater  pour  ne  pas  retomber  dans  d'inévitables  redites. 
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d^écrou  du  duc  de  Nevers  les  consigna  dans  les  prisons  de 
la  ville  ;  et,  concurremment  à  l'expédition  à  Paris  de  leurs 
ballots  suspects,  le  chevalier  du  guet  procéda  à  leur  inter- 
rogatoire. On  ne  sait  ce  qui  en  sortit,  non  plus  que  de 
rinstruclion  criminelle  entamée  consécutivement  le  5  août 
pour  complicité  de  malversations  contre  le  prévôt  de 
Nevers.  Mais  les  fouilles  pratiquées  à  Paris  dans  les  valises 
le  26  juillet  au  soir  par  les  commissaires  Lorieux  de  Gham- 
pagny  et  Chevallier,  et  dont  un  procès-verbal  dressé  par 
Chazeu  parvint  de  suite  au  quartier  général  de  l'armée 
royale,  révélèrent  des  provisions  de  lettres  de  change  de 
50.000  livres  sur  Lyon  et  de  3.000  livres  sur  la  Bourgogne 
et  les  états  du  duc  de  Nemours,  avec  commissions  en  blanc 
pour  des  levées  militaires  dans  la  Bourgogne  et  le  Dau- 
pbiné.  Il  s'y  joignait  justement  des  exhortations  séditieuses 
de  Marie  de  Médicis  à  Tadresse  du  gouverneur  du  Dauphiné 
Lesdiguières  tenté  par  l'intermédiaire  de  son  influente 
femme  ;  et  à  Tappui  de  ces  dernières  menées,  et  par  une 
suite  de  pratiques  épistolaires  de  la  magistrature,  des 
remontrances  à  l'adresse  du  parlement  de  Grenoble.  Enfin 
venaient  des  lettres  de  la  reine-mère  et  de  la  comtesse  de 
Soissons  à  l'adresse  du  prince  de  Piémont  Victor-Amédée, 
qui  eussent  bien  pu  échappera  l'intercepta tion.  Gar  depuis 
l'entremise  salutaire  de  l'inébranlable  Lesdiguières  entre 
les  deux  cours  de  France  et  de  Savoie,  et  surtout  depuis 
que  la  fortune  des  armes  s'était  déclarée  contre  Marie  de 
Médicis,  le  prudent  Victor-Amédée  avait  peu  à  peu  con- 
verti ses  adhésions  primitives  aux  appels  réitérés  de  sa 
belle-mère  en  de  respectueux  échappatoires.  G'est  ce  qu'en 
contre-partie  des  agissements  de  Lesdiguières  le  nouvel 
ambassadeur  de  Turin  à  Paris  et  le  jésuite  Monod,  confes- 
seur de  la  duchesse  Christine,  à  l'envi  représentaient  à 
Louis  XIII,  en  l'exhortant  à  bon  droit,  pour  entretenir 
Victor-Amédée  en  ses  plus  récentes  dispositions  par  d'op- 
portuns ménagements,  à  laisser  circuler  sans  entraves 
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entre  la  belle- mère  et  le  gendre,  ce  qui  désormais  ne  serait 
plus  qu'une  correspondance  de  famille. 

Tout  en  recueillant  chemin  faisant  à  la  suite  de  Louis  XIII 
les  bulletins  de  soumissions  et  de  victoires,  avec  lui  et  dès 
rétape  de  Laigle  nous  avons  dévié  de  Titinéraire  qu'au 
sortir  de  Gaen  et  dans  la  direction  de  l'armée  de  Cham- 
pagne il  s'était  d'abord  tracé  vers  Chartres.  C'est  qu'avec 
la  réduction  de  Verneuil  et  les  démarches  royalistes  du 
parlement  de  Rennes,  à  Laigle  il  avait  appris,  comme  nous 
avons  vu,  l'entrée  de  sa  mère  à  La  Flèche.  Et  à  l'idée  de 
voir  cet  asile  suprême  du  grand  cœur  paternel  violé  par 
une  soldatesque  rebelle,  il  avait  tressailli  d'indignation 
filiale.  Pour  affranchir  de  ces  menaces  de  profanation  des 
cendres  si  chères,  héréditairement  animé  de  leurs  plus 
chaudes  palpitations  il  se  détourna  brusquement  du  ren- 
dez-vous assigné  primitivement  sur  les  bords  de  l'Eure  à 
1  armée  de  Champagne,  et  après  avoir  établi  seulement 
dans  cette  dernière  zone,  à  Ch&teaudun,  sur  l'itinéraire  de 
Bassompierre,  le  26  juillet,  un  poste  intermédiaire  de  ral- 
liement, il  alla  par  Mortagne,  Bellème  et  Bonnétable  rallier 
l'aile  droite  établie  au  Mans  avec  Créqui  sur  la  route  directe 
de  La  Flèche. 

Tout  en  reportant  ainsi  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la 
zone  insurgée  sa  manœuvre  de  concentration,  et  cela  en 
face  et  à  proximité  de  celle  dont  l'élan  guerrier  n'avait 
que  plus  haut  soulevé  contre  elle  le  sang  outragé  d'Henri  IV, 
Louis  XIII  voulut  relever  ses  triomphes  militaires  de  l'au- 
torité comminatoire  de  son  langage  officiel.  Le  28  juillet, 
dans  une  déclaration  datée  de  Mortagne  \  et  en  réplique 
sans  doute  à  ce  manifeste  des  Soissons  qui  avait  transpiré 
malgré  l'intercepta tion  de  Richelieu,  Louis  XIII,  opposant 
à  la  reine-mère  une  fière  justification  de  tout  ce  qu'il  avait 
été  pour  elle  depuis  la  chute  du  maréchal  d'Ancre,  maijs  la 

^  Et  enregistrée  le  6  août. 


—  177  — 

distinguant  charitablement  des  rebelles  qui  la  gouver- 
naient et  dont  il  la  venait  délivrer ,  et  opposant  à  ces 
mêmes  rebelles  nominativement  désignés'  la  double  énu- 
mération  de  ses  griefs  et  de  ses  victoires,  afin  de  leur  mon- 
trer mieux  par  là  sa  longanimité  et  sa  clémence  avec  sa 
force  ;  Louis  XIII  offrait  Tamnistie  à  tous  ceux  qui  vien- 
draient à  ses  pieds  déposer  dans  un  mois  leurs  armes»  sauf 
à  traiter  le  reste  en  criminels  de  lèse-majesté  et  en  pertur- 
bateurs du  repos  public. 

Cependant  Vitry  et  Gadenet  qui,  dès  le  27  juillet  et  sur 
les  traces  de  Gréqui,  étaient  allés  en  avant-garde  au  Mans 
pour  y  sonder  au  point  de  vue  d'une  réception  les  dispo- 
sitions un  moment  suspectées  à  THÔtel-de- Ville,  revinrent 
là-dessus,  et  non  sans  avoir  en  route  dévisagé  de  prime 
abord  les  cinquante  éclaireurs  de  Brézé,  presser  Louis  XIII 
de  s'acheminer  vers  le  chef-lieu  et  le  boulevard  du  Maine* 
C'est  qu'en  fait  d'impatience  de  le  voir,  au  Mans  on  rivali- 
sait avec  les  populations  du  Maine  et  du  Perche.  Aussi 
Louis  XIII  y  envoya  d'abord  dès  le  29  juillet  Condé  en 
avant-garde.  Puis  le  lendemain  30,  à  peine  eut-il  franchi 
la  banlieue  de  cette  ville  devenue  son  quartier  général, 
que  dans  un  rayon  de  deux  lieues  il  y  vit  devant  lui  force 
cavalcades  de  bienvenue,  avec  la  casaque  de  taffetas  incar- 
nat, l'écharpe  blanche  liée  d'azur  et  la  plume  au  vent.  Et 
ce  flot  brillant  l'enleva  sans  peine  pour  ne  le  déposer  qu'au 
Mans  et  à  l'Hôtel-de- Ville,  vers  quatre  heures  du  soir,  par 
un  soudain  rassérènement  du  ciel.  Mais  sous  celte  éclaircie 
propice  Louis  XIII  ne  fit  que  distribuer  vite  aux  autorités 
tour  à  tour  et  à  la  foule  ses  sourires  et  ses  largesses.  Puis, 
après  avoir  envoyé  le  1®'  août,  sous  le  commandement  de 
Ducoudray,  une  garnison  de  cinquante  hommes  au  poste 

'  Dans  cette  déclaration  n'étaient  cependant  compris  nominati- 
vement ni  le  dac  de  Bouillon,  qui  par  la  clandestinité  de  ses  menées 
y  dérobait  toute  prise,  ni  le  cardinal  de  Guise,  par  un  ménagement 
pour  tous  les  collatéraux  de  sa  branche  engagés  si  avant  dans  la 
cause  royale. 
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voisin  de  Saint-Mars-la-Jaille,  !e  lendemain  2  août  il  alla 
reposer  ses  troupes  au  faubourg  de  Guislard,  en  attendant 
à  ce  nouveau  rendez-vous  du  Mans  substitué  à  celui  de 
Chartres  la  venue  de  Tarmée  de  Champagne. 

Depuis  son  envoi  dans  cette  dernière  région ,  Bassom- 
pierre,  sous  la  ferme  protection  du  due  de  Nevers,  et  avec 
la  fertile  et  brillante  prestesse  et  l'entrain  avantageux  des 
Villars,  des  Belle-Isle  et  des  Dumouriez,  n'avait  cessé  d'y 
développer  ce  noyau  d'armée  établi  d'abord,  lors  des 
troubles  religieux  de  la  Bohème,  en  observation  diploma- 
tique sur  les  confins  de  l'Allemagne,  mais,  depuis  la 
récente  paix  d'Ulm,  rendu  à  toute  la  liberté  de  ses  opéra- 
tions intestines,  et  il  est  vrai  sur  ces  entrefaites  entamé  par 
les  pratiques  du  gouverneur  de  Metz  Lavalette.  Mais  Bas- 
sompierre  y  allait  mettre  bon  ordre.  Dans  son  but  de  réor- 
ganisation militaire,  arrivé  par  Château-Thierry  et  Châlons- 
sur-Marne  dès  le  3  juillet  à  Vitry,  et  après  y  avoir  constaté 
durant  toute  la  journée  du  4  en  une  grande  revue  la  soli- 
dité morale  et,  sauf  deux  compagnies,  l'intégralité  numér 
rique  du  premier  élément  essentiel  de  son  armée,  à  savoir 
le  régiment  de  Champagne,  Bassompierre,  avec  l'aide  du 
bailli  du  Bar  Couvonges,  le  compléta  vite  par  des  levées  de 
Vitry  et  de  Saint-Dizier,  de  la  vallée  d'Aillan  et  du  Bassi- 
gny.  Puis,  de  Vitry  arrivé  par  Sainte-Menehould  à  Verdun 
dès  le  10  juillet,  et  pressé  là,  dès  le  7,  par  une  lettre  du  roi 
qui  lui  annonçait  sa  marche  sur  Rouen  et  lui  ordonnait 
d'accourir  vers  lui  par  Montereau  en  sa  nouvelle  étape,  il 
se  tourna  vers  un  second  élément  vital  de  son  armée  bien 
plus  atteint  par  les  d'Épernon  ;  et  grâce  au  zèle  de  la 
municipalité  de  Verdun  et  des  officiers  Vaubecourt,  Des- 
fourneaux et  La  Fresnaye,  et  en  y  mettant  de  sa  bourse  un 
écu  par  soldat,  il  remonta  le  régiment  de  Picardie  non 
moins  vite  que  celui  de  Champagne  avec  un  millier 
d'hommes  des  levées  de  Verdun,  de  Beaulieu  et  de  Cler- 
mont-en-Argonne  et  avec  des  emprunts  aux  garnisons 
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échelonnées  en  Champagne,  depuis  Mouzon,  Troyes  et 
Cb&lons  jusqu*à  Chaumont,  Reims  et  Sens. 

Une  fois  pourvu  de  la  totalité  de  son  effectif  de  remonte, 
Bassompierre,  qui  dans  la  complexité  du  péril  se  souciait 
au  même  degré  de  hâter  la  concentration  de  ses  troupes  et 
de  ménager  leur  moral,  leur  traça  vers  le  rendez-vous 
général  l'itinéraire  le  plus  rapide  par  les  plus  restaura- 
trices étapes.  Ainsi  les  détachements  de  Mouzon  et  de 
Donchery  devaient  s^acheminer  à  Montereau  par  Sezanne, 
Bourbonne,  Villenauxe  et  Provins;  ceux  de  Vitry  par 
Saint-Dizier,  Ligny  et  La  Fère-Champenoise  ;  ceux  de 
Bassigny  par  Troyes,  Nogent,  Bray  et  Pont.  Et  tout  cela  en 
des  journées  de  dix  lieues,  fournies  aux  heures  les  plus 
fraîches  du  matin  et  du  soir,  avec  halte  sous  la  canicule 
au  bord  des  rivières  et  à  Fombre  des  chariots  de  vivres. 
Car  avec  la  même  munificence  qui  venait  de  nous  impro- 
viser une  armée,  Bassompierre  lui  assurait  à  la  fois  Tessor, 
la  subsistance  et  le  bien-être. 

Ce  n'est  pas  que  dans  ce  mouvement  de  concentration  il 
y  eût  lieu  de  dégarnir  à  fond  les  frontières  orientales  de  la 
Chanipagne,  vu  les  complicités  limitrophes  du  duc  de 
Lorraine  dans  la  désagrégation  de  Taile  gauche  de  la 
grande  armée  royale.  Car  cet  alli^  secret,  mais  bien  vite 
démasqué  des  d'Épernon,  à  Teffet  de  pallier  ce  qu'ils 
obtenaient  de  lui  en  fait  de  complaisances  criminelles, 
abusait  par  trop  des  privilèges  héraldiques  d'une  neutralité 
applicable  seulement  aux  conflits  d'une  puissance  à  l'autre, 
et  non  pas  aux  divisions  intestines  d'un  royaume  où  sa 
tenure  féodale  le  rangeait  du  côté  de  son  souverain  contre 
des  rebelles.  C'est  ce  que  Bassompierre  avait  charge  de  repré* 
senter  par  lui-même  et  par  son  lieutenant  Comminges  au 
duc  de  Lorraine,  en  soutenant  contre  la  félonie  de  ce  vassal, 
de  tout  l'armement  des  citadelles  voisines  de  son  fief,  et 
de  toute  la  force  du  régiment  de  Vaubecourt  maintenu  en 
Champagne,  des  menaces  sérieuses  de  déclaration  de  guerre. 
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Non  content  de  conjurer  ainsi  aux  avenues  de  son  quar- 
tier-général l'épidémie  des  désertions,  et  tout  en  fixant 
dans  son  attachement  son  personnel  à  travers  les  fatigues 
du  voyage  par  d'opportunes  caresses,  Bassompierre  oppo- 
sait aux  réfractaires  la  plus  répressive  en  même  temps  que 
la  plus  impartiale  énergie.  Il  confirma  d  abord  en  une 
juste  mesure  les  ordres  d'écrou  provisoire  lancés  contre 
les  réfractaires  avant  son  entrée  en  Champagne.  Et  comme 
les  d'Épernon  s'étaient  attaqués  surtout  aux  officiers  au 
point  d'en  débaucher  au  moins  quatre-vingts,  en  vue  de  se 
refaire  d'inébranlables  cadres  il  disposa  de  leurs  emplois 
sans  retour,  et  en  leur  interdisant  même,  au  cas  où  la 
guerre  actuelle  aboutirait  envers  eux  à  la  paix  la  plus 
miséricordieuse,  tout  espoir  de  réintégration.  Car  Louis  XIII 
n'étendait  point  aux  rebelles  jusque-là  ses  promesses  d'am- 
nistie ;  et  d'ailleurs,  encore  moins  jaloux  de  réprimer  la 
révolte  que  de  récompenser  le  zèle  et  l'industrie  dans 
Tobéissance,  il  laissait  à  Bassompierre  en  ce  remaniement 
de  son  état-major  toute  latitude  pour  y  établir  ses  créatures. 
Mais  Bassompierre  était  trop  habile  courtisan  pour  prendre 
au  mot  une  si  large  faveur,  et  les  seules  désignations  con- 
formes aux  préférences  pressenties  du  souverain  remplirent 
ses  commissions  en  blaac. 

En  s'en  prenant  surtout  dans  sa  propagande  d'insurrec- 
tion militaire  aux  officiers  de  iarmée  royale,  la  cabale  de 
La  Valette  ne  pouvait  négliger  l'homme  qui  venait  les 
châtier  dans  leur  désertion  ou  les  maintenir  dans  la  disci- 
pline. Le  H  juillet,  à  Vitry,  vers  cinq  heures  du  soir,  arri- 
vait à  Bassompierre  un  courrier  du  duc  de  Guise  l'avertis- 
sant de  la  défection  de  son  frère  le  cardinal.  Avant  de  s'en 
aller  rejoindre  en  Anjou  les  Soissons  et  les  Vendôme,  le 
cardinal  de  Guise,  en  cela  sans  doute  mû  par  les  d'Épernon, 
et  avec  une  provision  de  dix  mille  écus,  s'en  venait  en 
Champagne  intriguer  pour  Marie  de  Médicis.  Là-dessus 
Bassompierre,  après  avoir  transmis  cet  avis  à  la  garnison 
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par  là  plus  particulièrement  menacée  de  Saint-Dizier , 
et  après  avoir  resserré  autour  de  lui  le  groupe  des  offi- 
ciers de  Vilry,  avec  eux  entrait  vers  six  heures  en  un  lieu 
de  rendez-vous  général  chez  une  dame  de  Flénicourt. 
Tout  à  coup  un  Villedonnay,  capitaine  au  régiment  de 
Piémont,  accouru  vers  lui  en  poste^  et  le  tirant  à  part  dans 
le  jardin  de  cette  hôtesse,  le  pria  de  recevoir  à  souper  le 
cardinal  de  Guise,  dont  il  lui  annonçait  la  campagne  insur- 
rectionnelle. Voilà  Bassompierre  ébahi  de  voir  là-dessus 
un  homme  s^ouvrir  si  hardiment  à  lui,  qui  représentait  à 
Vitry  la  personne  du  roi  et  y  commandait  en  chef  une 
armée  royale  ;  ébahi  aussi  de  ce  qu*uii  cardinal  de  Guise 
se  livrait  à  lui  pieds  et  poings  liés.  Car  le  service  du  roi 
l'obligeait,  lui  Bassompierre,  en  ce  flagrant  délit  de 
révolte,  à  s'assurer  de  sa  personne.  Et  cependant  Bassom- 
pierre avait  été  sous  la  régence  Thomme-lige  de  toute  la 
maison  de  Guise  ;  et  ici  il  avait  affaire  à  un  prince  revêtu 
de  la  pourpre  romaine.  Aussi,  incertain  si  cet  hôte  aussi 
criminel  que  considérable  ici  méritait  avant  tout  ses 
rigueurs  ou  ses  égards ,  il  flottait  là-dessus  entre  deux 
écueils,  lorsque  s'échappant  par  un  brusque  détour  : 
€  Monsieur  »,  répliqua-t-il  vivement  à  Villedonnay,  «  je 
pense  que  vous  vous  moquez  en  m'annonçant  Tarrivée  de 
Monsieur  le  cardinal.  Je  sais  qu'il  est  en  son  gouvernement 
de  Normandie,  qu'il  tient  à  Sa  Majesté.  Il  est  trop  avisé 
pour  avoir  déserté  son  poste,  ou  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise),  à 
l'en  supposer  coupable,  pour  s'aller  constituer  prisonnier 
en  une  ville  de  l'obéissance  du  roi,  et  qui  a  pour  garnison 
royale  tout  un  régiment  sous  mes  ordres.  Je  ne  vous  crois 
donc  point,  et  je  pense  que  vous  me  voulez  plutôt  donner 
une  fausse  alarme  ;  mais  je  la  reçois  telle  que  vous  me  la 
donnez  ».  C'était  en  dire  assez  à  qui  l'eût  su  entendre. 
Mais  au  contraire  Villedonnay  là -dessus  jura  qu'il  ne 
disait  que  la  pure  vérité  ;  que  dans  trois  heures  le  car- 
dinal serait  à  Vitry,  et  qu'il  ne  l'avait  devancé  que  pour  lui 

13 


—  482  — 

préparer  chez  son  interlocuteur  une  plus  honorable  récep- 
tion.  «  Encore  une  fois  je  ne  vous  crois  point  > ,  lui 
répartit  Bassompierre.  «  Monsieur  le  cardinal  ne  peut 
trouver  chez  moi  qu*un  fort  mauvais  souper.  Mais  je  vous 
répète  qu'il  est  un  aussi  bon  serviteur  du  roi  que  vous  êtes, 
vous,  un  médisant.  Et  savez-vous  bien  que  vous  parlez  à 
celui  qui,  s  il  vous  en  croyait,  serait  obligé  de  vous  jeter 
en  prison  ;  et  là  il  vous  en  cuirait,  à  vous  capitaine  d'un 
vieux  régiment.  *  Là-dessus  Villedonnay  redouble  ses 
serments,  et  Tautre  reprend  de  plus  belle  :  «  Je  ne  saurais 
trop  vous  répéter  que  je  ne  vous  crois  point.  Mais  si  ce  que 
vous  me  dites  est  vrai,  vous  ferez  bien  de  ne  vous  point 
trouver  là  où  j'ai  la  puissance  en  mains,  car  je  vous 
mettrais  tous  les  deux  en  un  lieu  où  je  pourrais  répondre 
de  vous.  »  Sur  ce  ton  péremptoire  Villedonnay  détala,  pour 
une  revanche  dans  la  direction  de  Saint-Dizier.  Mais  la 
garnison  de  ce  poste  dûment  avertie,  et  d'ailleurs  excel- 
lemment composée  de  la  compagnie  des  chevau-légers  du 
duc  de  Guise  commandée  par  son  cornette  Courtois,  à  son 
tour  demeura  inébranlable. 

Cependant  Bassompierre,  après  avoir  congédié  son  état- 
major,  s'enfermait  avec  son  courrier,  quand  on  l'informe 
que  décidément  le  cardinal  arrive,  et  qu'un  échevin  s'en 
va  lui  ouvrir  la  porte.  C'est  qu'à  son  arrivée  à  Vitry,  où  il 
devait  d'abord  séjourner  à  peine  deux  jours,  mais  où  la 
moitié  des  habitants  adhérait  par  le  protestantisme  au  duc 
de  Bouillon,  Bassompierre  s'y  était  imprudemment  âé  à  la 
municipalité  en  déclinant  d'entrée  son  offre  des  clés  de  la 
ville.  Et  voilà  qu'aujourd'hui  ces  clés  se  retournent  contre 
lui-même,  en  allant  introduire  dans  la  place  un  complice 
des  Bouillon  et  des  La  Valette,  un  factieux  qui  n'y  avait 
droit  à  d'autre  hospitalité  que  les  murs  d'une  prison. 
Aussitôt  Bassompierre,  qui  se  croit  trahi,  prend  avec  lui 
une  partie  des  officiers  qu'il  vient  de  congédier,  avec  dix 
suisses  et  le  corps  de  garde  posé  devant  son  logis;  il  s'en 
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va  installer  sur  la  grande  place,  avec  la  compagnie  de 
Comminges  amenée  par  son  lieutenant  Boulac,  ce  premier 
no^au  de  résistance,  prêt  à  faire  feu  sur  les  rassem- 
blements suspects.  Puis  il  entre  chez  le  lieutenant- général 
Pigeolet  qui,  en  déclinant  tout  à  l'heure  pour  une  raison 
de  santé  son  invitation  au  dîner  général  qui  avait  clos  sa 
grande  réunion  d'officiers,  avait  encouru  ses  soupçons. 
Heureusement  il  le  trouve  dans  la  situation  rassurante 
d'un  homme  au  lit  sans  lumière,  et  qui,  secouant  sa  mi- 
graine et  sur  un  ton  de  franchise  qui  s'impose  à  la  vigilance 
scrutative  de  son  chef,  lui  renouvelle  ses  protestations  de 
fidélité  scellées  dans  une  embrassade.  Et  vite  Bassompierre 
l'expédie  à  son  tour  sur  la  grande  place,  avec  ordre  d'en- 
voyer chemin  faisant  consigner  en  leurs  quartiers  toutes 
les  autres  compagnies  de  la  garnison.  Lui-même  accourt 
vers  la  porte;  et  d'abord,  rencontrant  en  route  l'échevin 
qui  l'allait  ouvrir,  il  l'arrête  en  lui  demandant  de  qui  il  en 
a  reçu  l'ordre.  L'autre,  interdit,  implore  ea  grâce.  Mais 
Bassompierre  l'avertit  que  dans  une  heure  il  le  fera 
pendre,  et  en  attendant  il  t'emmène  à  sa  suite  sous  la 
garde  de  ses  suises.  Arrivé  à  la  porte,  il  y  voit  le  corps 
de  garde  sous  le  commandement  de  Plaisance,  l'ofticier  le 
plus  suspecté  de  l'armée  de  Champagne;  il  y  voit  sur  le 
pont-levis  le  cardinal  en  stationnement  d'expectative  ;  il  y 
voit  les,  remparts  garnis  d'une  tourbe  de  factieux  qui  le 
hèlent,  pour  lui  annoncer  l'arrivéede  l'échevin  qui  lui  doit 
ouvrir.  Mais  Bassompierre,  écartant  cette  foule,  s'en  va 
Hmit  a   Plniaancji    flt  rie  SOU  ton  le  pluS  sévère  :    •   VoUS 

|3  en  laissant  ouvrir  la  porte  en  un 
rès  l'établissement  d'un  corps  de 
vez-vous  pas  envoyé  informer  de  la 
'^raiment  il  est  heureux  que  je  sois 
us  l'eussiez  introduit  ici.  Prenez 
lalbutie  de  mauvaises  excuses.  Mais 
e  installe  sur  les  remparts  l'es- 
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couade  qu'il  avait  trouvée  de  garde  à  son  logis,  et  sur  son 
ordre  Des  Estangs  somme  les  étrangers  d'évacuer  le  pont- 
levis,  sinon  Ton  tire  sur  eux.  Là-dessus  on  entend  s'écrier: 
€  Dites  à  Monsieur  de  Bassompierre  que  c'est  Monsieur  le 
cardinal  de  Guise  ».  Mais,  sur  Tordre  de  Bassompierre  caché 
derrière  lui,  Des  Estangs,  le  déclarant  couché  et  invisible, 
réitère  sa  sommation.  Et  cette  fois  le  cardinal  s'esquive, 
pour  aller  essuyer  la  même  déconvenue  tour  à  tour  aux 
portes  de  Saint-Dizier  et  de  Reims. 

Pour  conjurer  son  retour,  une  fois  qu'il  a  disparu, 
Bassompierre,  se  démasquant,  revient  au  corps  de  garde 
réduit  à  quinze  hommes  par  les  pratiques  du  fils  de  Plai- 
sance qui  a  emmené  le  reste  à  Metz,  et  il  le  remonte  avec 
vingt  des  hommes  tirés  de  la  garde  de  son  logis.  Il  y  adjoint 
même  le  vieil  et  inébranlable  officier  Dupont,  sous  pré- 
texte d'en  renforcer  le  commandement,  mais  en  réalité 
pour  surveiller  et  contrebalancer  Plaisance.  Et  après  ce 
surcroît  de  précautions  il  ne  lui  restait  qu'à  voir  sur  la 
grande  place  et  sous  l'énergique  concentration  de  Pigeolet, 
toute  la  garnison  sous  les  armes.  Quant  à  l'échevin  que 
depuis  rinterceplation  des  clés  de  contrebande  il  entraînait 
à  sa  suite,  après  l'avoir  laissé  vingt-quatre  heures  sous  le 
coup  d'une  sentence  de  mort  et  partant  dans  les  plus  salu- 
taires angoisses,  eu  égard  aux  pressantes  sollicitations  en 
sa  faveur  il  pouvait  désormais  sans  peine  le  relâcher,  sous 
le  bénéfice  d'une  verte  réprimande. 

A  peine  Bassompierre  s'était-il  débarrassé  des  importu- 
nités  du  cardinal  de  Guise,  à  peine  avait-il  ainsi  fixé  dans 
l'obéissance  royale  une  des  plus  fortes  places  de  la  Cham- 
pagne, que,  par  une  récidive  de  la  cabale  des  La  Valette, 
il  voit  s'ériger  devant  lui  avec  moins  d'audace  et  de  fracas 
une  bien  plus  captieuse  épreuve.  Dans  la  soirée  du  13  juillet, 
au  sortir  de  Vitry  et  en  l'étape  de  Poivre,  Bassompierre 
reçut  la  visite  d'un  huguenot  appelé  Despense,  qui,  après 
avoir  soupe  avec  lui,  à  son  tour  l'emmena  dans  le  jardin 
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de  leur  hôte.  Là,  après  avoir  atipulé  ses  sûretés  d'épanche- 
raent.  Despense  se  déclara  à  Bassom  pierre  comme  l'agent  du 
duc  de  Bouillon  f  qui  admirait  •,  disait-il,  «  sa  diligence  et 
son  industrie  dans  la  levée  et  l'organisatioD  de  ses  troupes. 
Hais  ■,  poursuivait  Despense,  €  mon  maître  s'étonne  de 
l'animosité  qui  en  cela  vous  pousse  contre  la  reine-mère. 
Êtes-vous  donc  si  fort  l'obligé  de  Luynes?  Il  ne  s'agît 
point  ici  de  défendre  ou  d'attaquer  le  roi  ou  l'Ëtat,  mais 
de  savoir  si  l'un  ou  l'autre  seront  régis  par  celle  qui  a  si 
bien  gouverné  la  France  durant  la  minoritéde  son  fils  ou  par 
trois  marauds'  qui  ont  accaparé  i'autorité  avec  la  personne 
de  Sa  Majesté  ;  non  que  nion  maître  n'approuve  en  principe 
votre  résolution  de  vous  tenir  toujours  au  gros  de  l'arbre, 
et  de  suivre  non  le  parti  le  meilleur  et  le  plus  juste,  mais 
celui  où  réside  la  personne  du  roi  et  où  il  y  a  le  sceau  et  la 
cire  ;  mais  d'y  aller  avec  cette  véhémence  qui  dépasse  les 
ordres,  mais  de  vous  y  ruiner  pour  aider  des  ingrats  à 
perdre  une  ancienne  bienfaitrice  qui  vous  a  vous-même 
tant  choyé,  et  tout  cela  dans  le  seul  intérêt  de  ces  trois 
parvenus  qui  ont  poussé  en  une  nuit  comme  trois  champi- 
gnons, et  qui,  une  fois  sauvés  par  votre  mérite,  en  pren- 
dront ombrage  au  point  de  vous  fouler  aux  pieds  et  de  vous 
perdre  à  votre  tour,  voilà  ce  qui  nous  semble  tout  à  fait 
riftraifinnnabie.  Oui  vous  demande  de  consommer  votre 
îments  de  surérogation  et  de  préci- 
ction  à  i'armée  royale?  Sans  trahir 
s  donne  â  cet  effet  un  délai  de  trois 
neur  demeurez  ici  dans  l'expectative 
î  ce  terme,  avec  vos  seules  levées  de 
igage  au  nom  de  mon  maître  à  vous 
iviotable  secret  cent  mille  écus.  »  A 
tre  si  perfidement  amenée,  et  où  se 
nbre  tout  le  génie  de  la   tentation, 

rèr«s  Cadenet  et  Bran  tes. 
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Bassompierre  se  redressant  de  son  plus  haut  en  face  de  son 
interlocuteur  :  «  Je  ne  puis  me  fier  à  vous  »,  s'exclama-t-il, 
«  dès  lors  que  celte  sûreté  que  vous  avez  prise  de  moi  pour 
me  parler  franchement,  vous  l'employez  à  me  circonvenir. 
Monsieur  le  duc  de  Bouillon  me  méconnalt-il  au  point  de 
me  croire  tant  soit  peu  corruptible?  Ce  n'est  point  lanimo- 
sité  contre  la  reine-mère  »  ,  ajoutait  Bassompierre  qui 
n'oubliait  pas  son  titre  de  colonel  général  des  Suisses 
datant  des  faveurs  de  la  régence,  «  ce  n'est  point  Tanimo- 
sité  contre  la  reine-mère,  c'est  ma  passion  pour  le  service 
du  roi  qui  m'emporte  bien  au-delà  de  mes  ordres.  La 
reine-mère!  Je  suis  naturellement  son  plus  ardent  servi- 
teur. Mais  là  où  il  y  va  du  salut  de  TÉtat  je  ne  reconnais 
plus  personne.  Je  voudrais  même  voler  pour  arriver  plus 
tôt  là  où  Sa  Majesté  m'appelle.  Et  plaise  à  Dieu  que  tout 
mon  bien  y  passe,  pourvu  que  son  autorité  s'en  relève  !  Au 
surplus  il  est  heureux  qu'avant  d'entrer  en  matière  vous 
ayiez  avec  moi  stipulé  vos  sûretés.  Il  ne  tient  qu'à  cela 
que  sur  l'heure  je  ne  vous  appréhende  pour  vous  emmener 
prisonnier  à  Chàlons.  »  Et  là-dessus  Bassompierre,  tour- 
nant le  dos  à  son  émissaire  interloqué,  brusqua  son  départ. 
Avec  cette  volubilité  d'allures,  qui  le  soustrayait  autant 
que  son  adresse  et  sa  vigueur  aux  entreprises  adverses, 
on  ne  s'étonnera  pas  de  voir  Bassompierre  dépasser  comme 
en  se  jouant  les  instructions  officielles  dans  sa  marche 
vers  l'armée  royale.  Le  14  juillet,  à  Chàlons  et  à  la  Ferté- 
Champenoise,  et  le  16  à  Provins  et  à  Montereau,  Bassom- 
pierre y  enleva  vite  les  bulletins  de  victoire  de  Louis  XIII, 
en  recueillant  d'une  main  les  nouvelles  recrues  échelon- 
nées devant  lui  d'étape  en  étape,  et  en  cassant  de  l'autre 
les  compagnies  suspectes.  Et  tandis  qu'au  grand  quartier 
général  on  ne  s'attendait  à  le  voir  arriver  à  Montereau 
que  dans  quinze  jours,  il  entrait  dès  le  21  à  Étampes. 
Aussi  lorsqu'il  s'en  vint  de  là  à  Paris  régler  l'adjudication 
des  vivres  pour  l'achèvement  de  son  voyage ,  la  jeunç 
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reine  Anne  d'Autriche,  qu'il  alla  saluer  la  première  et  qui 
par  l'éveil  de  sa  bonne  grflce  rivalisait  conjugalement  avec 
les  manifestations  guerrières  de  Louis  Xlll,  lui  demanda 
du  ton  du  plus  aimable  ébahissemcnt  s'il  arrivait  en  cour- 
rier ou  en  général. 

Tant  qu'à  avoir  ainsi  mesuré  au  pas  de  course  et  à  l'ap* 
plaudi&sement  général  ce  champ  d'opérations  militaires 
allant  dea  confins  de  la  Lorraine  à  ceux  du  Perche,  Bassoni- 
pierre,  avec  l'impulsion  de  la  vitesse  acquise,  entendait 
immédiatement  se  déverser  dans  le  grand  courant  de  cette 
armée  royale  déjà  si  voisine.  Aussi  lorsque,  au  conseil  de 
guerre  tenu  aux  portes  d'Étampes  et  en  conformité  des 
ordres  d'Anne  d'Autriche,  on  lui  eut  suggéré  l'opportunité 
du  si^  de  Dreux,  Bassompierre  objecta  que  le  roi,  maître 
de  Caen  et  réduit  à  ses  gardes  et  suisses  et  à  six  cents 
cavaliers  par  rétablissement  des  garnisons  de  Normandie 
et  l'envoi  de  Gréqui  en  détachement  sur  Alençon,  allait  se 
voir  sur  la  lisière  du  Maine  aux  prises  avec  de  bien  autres 
forces  que  les  siennes;  qu'il  comptait  donc  sur  l'arrivée  à 
bref  délai  de  l'armée  de  Champagne  ;  qu'il  y  allait  du  salut 
de  la  cause  royale,  et  qu'au  surplus  une  fois  grâce  à  ce 
renfort  cette  grande  cause  victorieuse,  on  verrait  le  parti 
de  la  reine-mère  entraîner  Dreux  dans  sa  chute.  Et  comme 
en  dépit  de  ces  fortes  considérations  on  insista  sur  l'im- 

_: — . .: — 1,  cette  deinière  place,  Bassompierre, 

'ance  la  responsabilité  d'une  immi- 
(car  d'un  moment  à  l'autre  le  roi 
li  d'urgence),  envoya  provoquer  à 
place  l'ordre  réitéré  d'une  marche 
se  réservant  sur  la  Noi'mandîe  une 
se  ^t  amener  de  Paris  cinq  canons 
m  objectif  officiel,  et  massa  toutes 
impes.  De  là,  le  24,  il  se  transporta 
-Roi,  où  le  vint  relancer  une  dépu- 
issurait  des  sentiments  royalistes  de 
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leur  ville,  malheureusement  comprimés  par  la  garnison  de 
son  solide  château  qui,  sous  le  gouvernement  de  TEsclu- 
selle,  venait  de  se  renforcer  de  cinquante  hommes  amenés 
par  Vimoy,  lieutenant  des  gardes  du  comte  de  Soissons. 
«  Mais  »,  ajoutaient-ils,  t  Vimoy  ne  tire  pas  de  cet  avantage 
une  telle  hardiesse  que,  eu  égard  à  la  célérité  victorieuse 
de  votre  approche,  il  ne  souhaite  pas  vivement  de  vous  aller 
trouver,  moyennant  Toffre  d'un  sauf-conduit.  >  Enhardi 
de  son  côté  par  ces  dernières  ouvertures,  mais  sans  négli- 
ger de  se  montrer  bon  prince  :  «  Dès  demain  à  la  pointe 
du  jour  »,  reprit  vivement  Bassompierre,  t  j'arriverai  en 
vos  faubourgs.  De  là  vous  me  laisserez  entrer  chez  vous 
seulement  avec  trente  hommes  ;  et  tout  en  expédiant  dès 
lors  à  son  adresse  le  sauf-conduit  que  vous  me  demandez, 
avec  les  canons  qui  me  suivent  de  près  je  vous  affranchi- 
rai de  la  tyrannie  des  rebelles.  » 

Là-dessus  Bassompierre  donna  rendez- vous  pour  le  len- 
demain 25  juillet,  à  une  heure  avant  le  jour,  au  régiment 
de  Picardie  dans  le  faubourg  de  Dreux  où  il  le  devait 
venir  rejoindre,  tandis  que  le  régiment  de  Champagne 
devait  simultanément  investir  le  château  par  le  côté 
opposé  donnant  sur  la  campagne.  Pendant  ce  temps  une 
compagnie  de  carabins  devait  aller,  toujours  dans  la 
direction  et  aux  environs  de  Dreux,  incendier  la  villa  de 
rÉcluselle,  avec  rétention  comminatoire  de  sa  femme  et 
de  ses  enfants  en  otage.  Mais  il  y  avait  à  Dreux  un  vieux 
et  respectable  gentilhomme,  oncle  de  TÉcluselle,  venu  pour 
dissuader  son  neveu  d'une  résistance  inutile  en  une  place 
faible  et  devant  une  armée  royale  à  proximité  de  Paris. 
Dès  l'annonce  de  la  marche  des  carabins  vers  la  villa  de 
son  neveu,  et  tout  en  se  croisant  en  route  avec  les  régi- 
ments de  Picardie  et  de  Champagne,  cet  honnête  vieillard 
accourut  solliciter  de  Bassompierre  qui  les  suivait  de  près, 
un  sursis  dans  l'exécution  de  la  villa  avec  distraction  en 
sa  faveur  d'un  des  plus  précieux  otages.  C'était  la  feoime 
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de  rÉcIuselle  qui,  parallèlement  à  l'envoi  du  sauf-con- 
duit à  redresse  de  Vimoy,  monterait  au  château  pour 
en  rapporter  dans  deux  heures,  grâce  à  ses  instances  con- 
jugales écoutées  dane  Tanxiété  paternelle,  de  positives 
assurances  de  soumission.  Là-dessus  Bassompierre  se  fit 
longtemps  prier  pour  ne  céder  qu'aux  intercessions  d'une 
partie  de  son  élat-major.  Puis,  arrivé  vers  les  deux  heures 
du  matin  aux  portes  de  Dreux,  il  y  établit  le  régiment  de 
Picardie  en  en  détachant  cent  hommes  et  vingt  chevaux 
pour  entrer  aux  faubourgs.  Devant  lui  naturellement  les 
portes  d'elles-mêmes  tombèrent;  car  il  y  avait  là  pour  lui 
souhaiter  la  bienvenue  cent  cinquante  bourgeois  sous  les 
armes.  Lui  de  les  réconforter  avec  de  chaudes  félicitations 
sur  leur  vigoureuse  attitude  et  de  provoquer  de  leur  part, 
grâce  à  l'initiative  d'une  acclamation  relancée  par  toute 
son  escouade,  l'écho  de  «  Vive  le  Roi  !  »  Puis  il  fit  barri- 
cader et  s'offrit  à  garder  lui-même  l'avenue  de  communi- 
cation entre  le  château  et  la  ville.  Mais  même  lorsque  cet 
envahissement  subreptice  apparut  au  grand  jour  en  vue  du 
château,  l'artillerie  braquée  là  dans  cette  direction 
demeura  muette.  C'est  que  sur  les  entrefaites  l'Écluselle, 
ébranlé  par  les  sollicitations  conjugales  et  ses  soucis  de 
famille  et  de  villégiature,  et  éclairé  par  Vimoy  sur  l'im- 
possibilité d'une  sérieuse  résistance,  enfin  s'exécuta.  L'on 
battit  la  chamade  ;  et  dès  que  la  capitulation  eut  livré  à 
Bassompierre  la  citadelle  insurgée;  après  en  avoir  rasé 
les  fortifications  élevées  du  côté  de  la  ville,  et  tout  en 
y  respectant  le  mobilier  des  Soissons,  il  y  établit  comme 
gouverneur  Saint-Quentin,  capitaine  du  régiment  de  Pi- 
cardie. 

Après  cela  Bassompierre  ne  prit  que  le  temps  d'aller  le 
26  juillet  par  Nogent-le-Roi  enlever  à  Anel  et  transférer 
au  Louvre  la  femme  et  les  fils  du  duc  de  Vendôme  à  titre 
d'otages  de  la  sûreté  de  son  prisonnier  angevin  Rochefort  ;  et 
dès  le  soir  il  arrivait  à  Vendôme.  De  là,  en  effet,  l'étaient 


—  190  — 

venu  quérir  jusqu'à  Dreux  les  deux  capitaines  du  régiment 
de  Navarre,  Geoffres  et  de  Boulay.  Dans  Tabandon  où  les 
avait  laissés  ce  même  duc  de  Vendôme  pour  n'aller  exécuter 
à  Angers  que  des  prouesses  de  perfidie,  ils  n'attendaient 
pour  se  soumettre  que  l'apparition  des  armes  royales. 
Après  avoir  renvoyé,  sous  la  conduite  de  Préau  et  sous 
l'escorte  d'un  trompette,  ces  deux  officiers  avec  ordre  de 
lui  tenir  prêts  quarante  hommes  pour  les  introduire  dans 
la  citadelle  dégarnie  de  ses  huit  cents  hommes  de  garni- 
son expédiés  de  la  veille  sur  La  Flèche,  Bassompierre 
détacha  vers  eux  une  partie  de  sa  cavalerie  commandée 
par  d'Elbène,  lieutenant  des  chevau-légers  de  Monsieur, 
et  qui  n'eut  qu'à  se  montrer  pour  que  l'infime  corps  de 
garde  des  quinze  hommes  restés  au  château,  croyant  cette 
escouade  suivie  de  toute  l'armée  royale,  aussitôt  lâchât 
prise.  En  même  temps  le  gouverneur  éperdu  s'en  allait  en 
Anjou  rejoindre  la  reine-mère,  tandis  qu'une  députation 
de  la  municipalité  allait  jusqu'à  Bonnétable  déposer  aux 
pieds  du  roi  les  clés  de  la  ville. 

Désormais  Bassompierre  n'était  plus  séparé  de  Louis  XIII 
que  par  les  trois  étapes  de  Brézolles,  de  Longni  et  du 
Theil.  Avec  l'appui,  ou  grâce  au  ralliement  du  poste  pro- 
tecteur de  Châteaudun,  il  les  franchit  au  vol  pour  arriver 
dès  le  31  juillet  à  Conneré.  De  là,  tout  en  envoyant  Des- 
fourneaux loger  à  Yvré-l'Évêque,  son  armée  enfin  s'éle- 
vant  à  huit  mille  fantassins,  six  cents  cavaliers  (sans 
compter  les  compagnies  de  la  reine  non  encore  revenues 
de  l'escorte  des  otages  d'Anet),  il  accourut  dès  le  soir  au 
Mans.  Et  à  cette  heure  fortunée  où  se  revirent  pour  la 
première  fois  depuis  la  fuite  des  Soissons  le  conquérant  de 
la  Normandie  et  du  Perche  et  l'improvisateur  de  l'armée 
de  Champagne,  on  devine  sous  quels  embrassements  con- 
fluèrent les  deux  grands  courants  de  Tarmée  royale.  Car 
ce  jour-là  et  aux  portesde  l'Anjou,  cette  grande  armée  attei- 
gnait l'apogée  de  son  rapide  développement  dans  la  coneea- 
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tratîonde  ses  forces  et  dans  la  solennité  restauratrice  d*une 
halte  suprême. 

Dans  ce  recueillement  militaire  et  dans  le  feu  montant 
de  son  aurore  de  victoires,  Louis  XIII  sentait  en  lui  chaque 
jour  croître  et  se  déterminer  le  vrai  soldat  des  tranchées 
du  plateau  de  Saint-Gilles.  Chaque  jour  la  marche  des 
troupes,  le  bruit  du  canon  et  le  va-et-vient  des  officiers 
échangeant  devant  lui  des  avis  contre  des  ordres,  en  lui 
fécondaient  la  germination  d'Henri  IV.  Après  avoir  essuyé 
sous  la  citadelle  de  Caen  le  feu  de  Tennemi,  et  à  la  veille 
d'aller  disputer  à  sa  mère  Tasile  du  grand  cœur  dont  sa 
réconciliation  seule  la  rendait  digne  de  lui  en  avoir  trans- 
mis les  battements,  il  versait  la  lumière  dans  les  conseils 
de  son  étal-major.  L'œil  fixé  sur  des  cartes,  il  y  interro- 
geait la  configuration  du  sol  au  point  de  vue  du  libre 
déploiement  de  son  armée  et  de  la  prompte  communica- 
tion de  ses  quartiers,  en  relevant  tout  ce  qui  y  apportait 
chemin  faisant  d'obstacles,  ou  un  bois,  ou  une  haie,  ou  un 
ruisseau  gonflé  par  une  pluie  d'orage.  En  cette  zone  de 
TAnjou  sillonnée  de  rivières,  il  y  reliait  entre  eux 
d'avance  en  ses  calculs,  par  des  garnisons  ou  des  ponts 
de  bateaux,  les  bassins  de  la  Mayenne,  de  la  Sarthe  et  du 
Loir. 

Mais  à  l'entrée  d'un  réseau  dont  la  perméabilité  était 
alors  sa  grande  sollicitude  et  en  face  de  l'ennemi  qui  en 
occupait  encore  l'entrée,  il  y  avait  lieu  pour  l'armée  royale, 
une  fois  bien  reposée  dans  sa  condensation,  à  se  recon- 
naître, à  se  dénombrer  et  à  se  produire  avec  ce  qu'elle 
offrait  maintenant  de  définitif  en  son  classement  et  en  ses 
cadres.  A  cet  effet,  le  4  août,  et  après  avoir  dépassé  dans 
la  direction  de  La  Flèche  avec  l'étape  de  la  Suze  le  bas- 
sin de  la  Sarthe,  Louis  XIII  et  Bassompierre,  à  dix  heures 
du  matin,  parurent  ensemble  en  la  lande  du  Gros-Gati- 
gnon,  sise  entre  Foultourte  et  le  Pont-de-Gênes,  à  une 
lieue  de  La  Flèche.  Et  là  s'opéra  sous  leurs  yeux  la  montre 


—  192  — 

générale  des  deux  grands  contingents  de  Normandie  el  de 
Champagne  fusionnés  désormais  Tun  dans  Tautre  en  la 
seule  et  grande  armée  où  gisaient  toutes  les  destinées  de 
la  cause  royale.  En  première  ligne,  c'était  Tinfanterie, 
composée  des  régiments  des  gardes  et  des  suisses,  de  Pié- 
mont et  de  Picardie,  avec  ceux  de  Rambures  et  de  Vaube- 
court.  Ensuite  venait  la  cavalerie,  composée  des  gen- 
darmes du  roi  et  des  chevau-légers,  avec  les  compagnies 
du  duc  d'Anjou  et  de  Condé,  d'Elbeuf  et  d'Oppène,  de  Cou- 
tenant  et  d'Elbène,  et  les  carabiniers  d'Arnauld.  Le  tout 
formant  seize  mille  hommes  et  quinze  cents  cavaliers 
flanqués  de  six  pièces  de  campagne  sous  le  commande- 
ment général  de  Condé  et  sous  le  lieutenant-général  Pras- 
lin,  assistés  de  quatre  maréchaux  de  camp  en  la  personne 
de  Bassompierre,  Créqui,  Nérestan  et  Tresnel. 

Mais  au-dessus  de  cet  état-major  d  élite  planait  la  mine 
résolue  du  jeune  Louis  XIII,  si  ravi  du  déploiement  total 
de  cette  armée  elle-même  s'inspirant  de  sa  confiance, 
qu'en  vain  Henri  de  Bourbon,  en  sa  qualité  de  son  mentor 
militaire  et  en  entrant  dans  ses  calculs  actuels,  lui  opposa, 
au  cas  de  l'attaque  projetée  sur  La  Flèche  par  cette  plaine 
angustiée  où  ses  forces  évoluaient  avec  plus  d'éclat  que 
d'aisance,  maintes  objections  topographiques.  Le  jeune 
roi,  renvoyant  à  l'homme  personnifiant  près  de  lui  le 
génie  de  la  guerre  ces  effluves  qui  à  travers  la  Norman- 
die l'avaient  poussé  jusqu'au  Mans,  et  répudiant  des  sup- 
putations où  il  risquait  d'infirmer  son  élan,  insista  pour 
rompre  à  tous  les  accidents  du  sol  qu'il  traversait  dans  sa 
marche  une  armée  si  légitimement  sûre  d'elle-même*.  Et 

'  Richelieu,  pp.  81-82,  et  notioe  de  Pétitot,  passim.  —  Fontenav- 
Mareuil,  pp.  146-149.  —  Rohan,  p.  516.  ~  Bassompierre,  pp.  136 , 
138-139  et  175-178  de  la  coU.  Pat.  —  Brienne.  p.  342.  —  Mercure 
français,  pp.  319-323  325-328.  —  Viti.  Siri,  pp.  163,  165-168,  172, 
174-175,  181.  —  A.  d'Andilly,  f-  14,  16,  17-18.  —  Journal  de  Jean 
Herouard,  p.  247.  —  La  Nunz,  de  Fr.,  27  juillet,  l^'et  11  aoàt.  — 
Lettres  du  cardinal  Bentivoglio,  22  juillet  et  5  août.  —  Disp.  degl. 
amb.  yen  ,  14  et  22  juillet,  1,  4  et  5  août.  —  Marillac,  pp.  40-43,  &. 


en  effet  rien  que  cetie  assurance  ouvrait  à  Louis  XIII 
l'apanage  maternel. 

Dès  le  lendemain  de  son  arrivée  à  La  Flèche,  Marie  de 
Hédicis  avait  appris  tour  à  tour  de  Bourgthroude  et  de 
Belin,  au  cours  de  leur  marciie  rétrograde  sur  Angers,  la 
perte  des  deux  postes  de  Caen  et  d'Alençon,  et  l'arrivée  de 
Créqui  au  Mans.  Puis  elle  avait  vu  refluer  vers  elle,  un 
peu  moins  honteusement  mais  aussi  tristement  qu'il 
l'avait  fait  de  Falaise  à  Angers,  et  encore  plus  fatalement 
pour  sa  cause,  le  grand  prieur  de  Vendôme.  Car  pour 
Marie  de  Médicis  l'échec  de  Pontlieue,  surtout  après  la 
dépossession  de  la  Normandie,  c'était  la  perte  du  Mans  ;  et 
avec  le  Mans  elle  perdait  le  plus  solide  boulevard  de  l'in- 
surrection dans  le  Maine.  Néanmoins  elle  était  encore  sou- 
tenue par  l'élan  qui  l'avait  amenée  si  loin  du  siège  de  son 
apanage.  D'autre  part  lui  arrivaient  consécutivement  de 
nouveaux  renforts  amenés  par  les  marquis  de  Sablé  et.de 
Thouarcé,  par  la  Boclie-Bariteau,  Courbouzon  et  Montso- 

—  F.  fr.  3802,  t-  52,  55-6T;  38i2,  («41,  43-44,  49,  50;  3814,  t'  72.  ~ 
F.  Colberi.  i.  V,  p.  71.  -  Dupleii,  pp.  136-137.  -  F.  fr.,  divers, 
25,0^  :  Faullei  remarguéei  fn  l'kittotrt  dt  f.outt  XIII',  par  Scivion 
Dmleix,  par  lionf  Battompitrre.  p.  203.  —  Arch.  des  «ff.  eir,, 
f.  France,   a.'  773.    -    Roncoveri,   pp.  316,  318-320.   -   Gramond, 

E.  293-295.  —  Malingre,  pp.  643-650.  —  P.  Griffet.  p,  264.   — 
vassor,  pp.  587-590.  5^-584.  -  Bazin,  pp.  366-367.  —  Martin, 
p.  160.  -  Dareste,  p.  67.  —  Ludovici  ÏIII,  Itinerarium.  pp.  8, 15-16. 

—  Lb,*»  1454  :  Reçut. l  véritable,  etc.,  pp.  15-18.  —  Le  voyage  du 
roy  en  Normandie,  p.  24.  —  Lb.**  1441  :  La  réduction  det  muet  et 
châteaux  de  Dreux  et  Vtmeuit,  au,  commandement  et  tervice  du  rOy, 
te  tS  juillet  iCSQ,  Paris,  chez Issac  Mesnier,  rue  des  Mathurjns,  1  20. 
»„..  r.-™i=™r,    „    19   _  ri,  »  U47  :  Laprita  de  la  vittedet  Ponts- 

TOy  en  la  vitte  du  Mani.  ensemble 
1  nom  des  babitanls  de  ladite  ville, 
la  coppie,  impriroée  au  Mans,  1620, 
Mi3.  67-69.  -  V.  Cousin,  mai  1B62, 
le  Philippes  de  Mornay,  lettres  de 
tu  cardinal  de  Richelieu,  p.  85  et 
I  Tour  d' Auvergne,  duc  de  Bouillon, 
pp.  218-224.  —  le  duc  de  Bouillo». 
Luguste  Langeel,  Revue  dei  lieux- 
Î8. —  Jehan  Louvet.  Rev.  d'Anjou. 
""T  — Rev.  and.  Pand., 
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reau  et  surtout  les  dix  compagnies  du  régiment  de  Mer- 
cœur  tirés  de  la  garnison  du  poste  évacué  de  Vendôme. 
Aussi  la  reine-mère  ne  voulut  pas  sembler  trop  vite 
décontenancée.  Sans  désemparer,  sur  l'avis  d'un  premier 
conseil  de  guerre  où  furent  rejetées  bien  loin  des  insinua- 
tions de  capitulation  ou  de  recul,  elle  fit  retrancher  les 
armées  de  La  Flèche  vers  le  Mans ,  et  envoya  la  cavalerie 
par  brigades  de  dix  chevaux  battre  Testrade  jusqu'au 
Pont-de-Gônes  et  à  la  Suze. 

Mais  voici  coup  sur  coup  un  surcroît  de  sinistres  nou- 
velles. Ce  sont  les  redditions  de  Verneuil,  de  Vendôme,  de 
La  Ferté,  de  Dreux;  et  puis  c'est  à  son  tour  l'achemine- 
ment au  Mans  de  Bassompierre  avec  l'armée  de  Cham- 
pagne. Une  telle  aggravation  d'échecs  modifiait  les  solli- 
citudes des  défenseurs  de  La  Flèche.  Et  quand  déjà 
Louis  XIII  menaçait  de  si  près  ce  poste  essentiel  avec 
l'avantage  de  l'occupation  du  Perche  ajoutée  à  celle  de  la 
Normandie,  et  avec  toutes  les  ressources  de  la  cause 
royale,  la  plus  saine  partie  de  l'état-major  des  rebelles, 
sans  renoncer  encore  à  lui  disputer  La  Flèche,  au  moins 
songeait  à  dérober  aux  revendications  filiales  celle  qui, 
une  fois  l'élan  suprême  donné  au  parti  marchant  à  la 
suite,  sans  l'abandonner  n'avait  plus  qu'à  rentrer  dans 
son  inviolabilité  de  mère  et  de  reine.  En  d'autres  termes, 
sans  dégarnir  La  Flèche,  et  pendant  qu'on  y  retiendrait 
sous  ses  murs  l'armée  royale,  Marie  de  Médicis  ne  devait- 
elle  pas  au  plus  vite  refluer  sur  Angers,  afin  d'y  rallier  en 
sécurité  pour  la  protection  de  l'Anjou  les  contingents  de 
la  Saintonge  et  de  la  Guyenne?  C'est  ce  que  soutenaient 
autour  de  la  reine-mêre  et  par  Torgane  si  autorisé  de 
Richelieu,  les  hommes  jaloux  de  concilier  sa  dignité  per- 
sonnelle avec  l'intérêt  de  sa  cause*,  en  regard  de  ceux 

*  Marillac  :  a  [Occupation  par  l'armée  royale  de  Dreux,  La  Ferté- 
Bernard  et  Vendôme].  Ce  fut  alors  aveq  grande  raison  que  Mons' 
de  Lusson  et  les  plus  affidez  serviteurs  de  la  Reyne,  cognurent 
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qui  ne  la  voulaient  retenir  auprès  d'eux  si  loin  d'Angers 
que  pour  autoriser  p)ar  là  leurs  défaillances  ou  satisfaire 
leur  jalousies.  Autoriser  leurs  défaillances.  Car  les  Ven- 
dôme, qu'on  reconnaît  bien  à  ces  calculs  depuis  les  déser- 
tions de  Caen  et  de  Vendôme,  et  surtout  le  duc  César, 
intimidé  par  la  récente  détention  des  otages  d'Anet;  les 
Vendôme,  dis-je,  en  enveloppant  avec  eux  la  reine-mère 
dans  l'imminente  capitulation  de  La  Flèche,  d'un  coup 
terminaient  une  guerre  qui,  à  peine  déclarée,  sous  leur 
ostentation  d'intransigeance  leur  devenait  à  charge.  Satis- 
faire leurs  jalousies.  Car  par  là,  du  même  coup,  ils  conju- 
raient l'invasion  à  Angers  du  duc  de  Mayenne,  jusqu'ici 
tenu  par  eux  si  artificieusement  éloigné  de  leur  ombrageuse 
cabale,  mais  qui,  sur  l'appel  désespéré  que  lui  aurait 
adressé  des  rives  de  la  Loire  Marie  de  Médicis,  et  à  le 
supposer  a0ranchi  en  Guyenne  des  diversions  orientales 
de  Themines,  serait  accouru  de  Bordeaux  pour  leur  dis- 
puter autant  qu'a  Richelieu  et  d'accord  avec  les  Soissons, 
l'accaparement  de  Marie  de  Médicis.  Et  ils  le  devaient 
encore  plus  redouter  pour  eux-mêmes  que  ne  le  faisait 
l'évéque  de  Luçon  dans  l'intérêt  bien  entendu  de  la  reine- 
mère  '.  Car  dans  cette  hypothèse  où  Marie  de  Médicis  se 
réacheminerait  seule  sur  Angers,  en  laissant  derrière  elle 
les  Vendôme  préposés  avec  la  plus  grande  partie  de  son 
état-major  à  la  garde  de  La  Flèche,  Richelieu  qui,  pour  le 

qu'elle  n'était  pas  sûrement  à  la  Flèche  et  eurent  impatience  de  les 
retirer.  Les  meilleures  et  les  plus  fidèles  oppinions  voulaient  que 
cette  peraonoe  sacrée  se  retir&t  au-delà  de  Loire  pour  attendre 
sAremeat  ses  forces  et  ses  amys,  que  la  Flèche,  Angers  et  te  Pont- 
de-Cé,  aveq  cequ'elle  avoit  d'infanterie  sur  pied,  disputassent  à  ses 
I ...    i (,j,[g  g|  jj  campagne. . .  Elle  asiembloit 

\e  voulaient  point  joindre  à  Mons'  du 
les  autres  ne  pouvoient  consentir  dab- 
-s  femmes.  Ceux  qui  étoient  entrez  en 
ivant  paa  leur  compte  jugèrool  que  cet 
gneroit  la  paix,  et  ceux  de  qui  le  cou— 
1  corde  ou  le  fer  ne  respiroient  qu'un 
it  à  quel  expédient  se  porter.  > 
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maintien  de  son  crédit  auprès  de  la  reine-mère  s'était 
attaché  à  ses  pas  pour  ne  la  jamais  perdre  de  vue,  avec 
elle  rétrograderait  vers  un  poste  où  Téloignement  au 
moins  temporaire  des  cabales  de  Chantaloube  retenues 
derrière  lui,  coïnciderait  avec  la  venue  du  duc  de  Mayenne. 
Et  dès  lors,  à  la  veille  de  cette  dernière  phase  de  la  guerre 
civile,  en  ses  calculs  d'un  ferme  modérateur,  pourTévéque 
de  Luçon  quelles  chances  d'exclusive  appropriation  sur 
le  seul  des  rebelles  qui  autour  de  lui  personnifiait  au  même 
degré  la  loyauté  et  la  force  I  Et  voilà  pourquoi  Richelieu, 
tout  en  plaidant  toujours  pour  la  défense  d'une  ville  vers 
laquelle  il  avait  poussé  Marie  de  Médicis,  une  fois  cette 
ville  grâce  à  son  élan  mise  sur  un  pied  d'énergique 
résistance,  insista  victorieusement  pour  le  départ  de  sa 
souveraine. 

Aussi,  dès  le  lendemain  30  juillet,  Marie  de  Médicis 
reprit  la  route  du  chef-lieu  de  son  apanage  avec  le  jeune 
Soissons,  Tévêque  de  Luçon  et  les  dames  de  la  cour,  en 
laissant  à  La  Flèche  comme  garnison,  sous  le  commande- 
ment du  duc  César,  toute  l'infanterie  montant  à  un  millier 
d'hommes  par  l'affluente  garnison  du  poste  évacué  de 
Vendôme ,  et  sous  le  commandement  du  grand  prieur  les 
deux  cents  cavaliers  refoulés  du  champ  de  bataille  de  Pont- 
lieue.  Avant  de  s'éloigner  néanmoins  d'un  poste  d'où  elle 
emmenait  Richelieu,  et  suivant  encore  en  cela  son  conseil, 
pour  n'y  pas  laisser  tout  à  fait  seuls  les  Vendôme  livrés  à 
leurs  alternatives  de  défaillances  et  de  despotisme,  la 
reine-mère  avait  laissé  auprès  d'eux  toute  la  représenta- 
tion possible  de  l'homme  qui  après  l'avoir  poussée  au 
départ  se  rembarquait  avec  elle,  en  la  personne  du  duc  de 
Nemours  assisté  de  Marillac  et  de  Saint-Aignan.  Il  est 
vrai  que,  dans  cette  combinaison  de  contrôle,  s'alluma  de 
suite  un  conflit  d'autorité  entre  le  jeûne  seigneur  origi- 
nairement préposé  au  commandement  en  chef  du  poste 
occupé  d'hier  par  sa  souveraine  et  qui  y  personnifiait  dans 
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sa  faible  mesure  l'âme  de  la  résistance,  et  le  prince  aven- 
tureux qui,  en  y  introduisant  à  la  dernière  heure  comme 
UQ  principal  point  d'appui  sa  garnison  évacuée  de  Ven- 
dôme, entendait  par  là  s'ériger  en  maître  des  destinées  de 
La  Flèche.  Mais  là-dessus  la  reine-mère  crut  avoir  assuré 
en  prittcipe  la  conciliation  en  réglant  par  le  sort  entre  les 
deux  rivaux  l'alternance  quotidienne  de  la  suprématie 
officielle.  Et  pour  mieux  assurer  même  dans  cet  équilibre 
d'hiérarchie  l'homogénéité  des  résolutions,  elle  fit  jurer  à 
tout  son  état-major  de  tenir  bon  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité devant  l'armée  royale.  Car  elle  leur  allait,  disait-elle, 
assurer  une  prompte  arrivée  de  secours  par  la  Loire,  eu  y 
prévenant  Louis  XIII  dans  l'occupation  des  Ponts-de-Cé  ; 
et  au  besoin  au-delà  de  ce  poste  elle  irait  jusqu'à  Montreuil- 
Bellay  donner  la  main  aux  contingents  les  plus  voisins 
des  ducs  de  Rohan,  de  Roannez  et  de  la  Trémouille. 

Maïs  à  peine  Marie  de  Médicis  avait-elle  quitté  La  Flèc4ie, 

que  les  batteurs  d'estrade  y  vinrent  de  plus  belle  redonner 

l'alarme,  en  annonçant  après  l'arrivée  de  Créqui  au  Mans 

celle  de  Condé,  précurseur  immédiat  de  Louis  Xltl.  El  il 

n'en  fallut  pas  davantage  aux  trembleurs  pour  oublier 

leurs  serments  de  la  veille.  Car  en  un  troisième  conseil  de 

guerre  aussitôt  convoqué,  et  en  la  présence  de  Marillac  et 

des  ducs  de  Caudale  et  de  Montsoreau,  le  duc  de  Vendôme, 

qui  n'avait  plus  auprès  de  lui  Marie  de  Médicis  pour  la  lier 

en  un  dénouement  radical  à  la  capitulation  de  La  Flèche, 

et  qui  par  là  se  voyait  contraint  d'afficher  la  frayeur  qui 

le  pressait  d'en  sortir,  opina  tout  haut  pour  l'évacuation 

générale  du  poste  commis  à  sa  garde.  ■  C'était  »,  criait- 

dement  en  chef  qui  lui  avait  été 

le,  «  c'était  une  folie  de  vouloir 

lise  place  touies  les  forces  de  la 

sa  personne  seule  à  Angers.  La 

plus  que  celle  de  Durlal,  ne  nous 

jude  à  Château -du- Loir  la  rivière 

H 
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en  amont  est  presque  partout  guéable,  et  que  par  là  les 
ennemis  peuvent  aller  s'établir  entre  La  Flèche  et  Angers. 
De  plus,  Tarmée  de  Champagne,  qui  n'est  pas  toute  arrivée 
au  Mans,  peut  en  deux  jours  transporter  ses  ponts  de 
bateaux  de  Vendôme  à  Langeais,  et  de  cette  rive  droite  de 
la  Loire  descendre  à  notre  insu  jusqu'à  Sorges  en  vue  des 
Ponls-de-Cé.  Ne  nous  exposons  donc  pas,  en  nous  attardant 
ici  davantage,  à  être  en  tant  de  directions  coupés  d'avec 
Sa  Majesté  qui,  après  nous  avoir  laissés  tous  ici,  et  en 
attendant  le  ralliement  à  Angers  de  ses  forces  méridionales, 
reste  seule  en  face  de  l'ennemi  \  »  Outre  la  peur  de  tomber 
en  dehors  de  sa  souveraine  aux  mains  du  roi  pour  y  être 
traités  plutôt  en  rebelles  qu'en  prisonniers  de  guerre,  on 
voyait  bien  se  trahir  chez  les  Vendôme  dans  cette  ouver- 
ture d'évacution  l'empressement  d'aller  à  Angers  traverser 
le  tête  à  tête  de  Marie  de  Médicis  avec  le  duc  de  Mayenne  ; 
et,,  outre  les  grandes  raisons  tirées  des  vrais  intérêts  de 
Marie  de  Médicis,  c'est  à  l'inverse  dans  le  même  ordre 
d'idées  que  ceux  qui  à  La  Flèche  représentaient  bien 
qu'inégalement  Richelieu,  insistèrent  pour  y  prolonger  la 
résistance.  «  Notre  déguerpi ssem en t  »,  répliquèrent-ils, 
«  ne  se  peut  opérer  si  vite  que  les  batteurs  d'estrade  n'en 
transmettent  l'avis  à  l'ennemi  assez  à  temps  pour  qu'ils  le 
viennent  sûrement  traverser,  je  ne  dis  pas  seulement  en 
coupant  d'avec  Angers  notre  infanterie.  Mais  même,  vu  la 
configuration  du  pays  sillonné  de  rivières,  cent  fantassins 

^  Marillao  :  «  Les  partisans  de  la  retraitte  soustenoient  estre  folie 
très  importante  de  hazarder  dans  une  mauvaise  place  toutes  les 
forces  que  la  Rejne  avait  pu  assembler,  et  laisser  sa  personne  seule 
à  Angers,  ils  tenoient  la  garde  de  ce  passage  et  de  celuy  de  Durtal 
inutile,  puisque  depuis  le  Lude  jusques  en  Chasteau-du-I^ir,  la 
rivière  était  gueable  en  quelques  endroits,  et  que  par  là  les  ennemys 
se  pouYoient  mettre  entre  Angers  et  la  Flèche.  Ils  présupposoient 
que  l'armée  de  Champagne  non  encore  toute  avancée  vers  le  Mans, 

Ï»ourroit  couler  de  Vendosme  à  Langeais  en  deux  jours,  et  de  là  par 
'eau  jusques  à  Sorges^  avant  que  l'on  en  pût  avoir  advis,  ia  peur  lui 
faisoit  desjà  imaginer  un  pont  en  une  nuit  fait. . .  sur  Loire  par  des 
bateaux  descendus  de  Vendosme  et  l'armée  ennemje  par  cette  tra- 
verse aux  portes  des  Ponts-de~Cé ...» 
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y  peuvent  arrêter  au  sortir  de  la  Flèche  cinq  cents  chevaux. 
D'autre  part  lea  ennemis  ne  peuvent  être  ni  assez  impru- 
dents pour  risquer  sur  la  Loire  le  faible  pont  de  bateaux 
de  Vendôme,  ni  ne  sont  assez  puissants  pour  l'essayer  si 
près  de  La  Flèche,  pour  peu  qu'on  leur  y  oppose  une  ferme 
contenance.  Il  ne  leur  reste  donc  que  les  passages  de  La 
Flèche  et  de  Durtal.  Or,  ces  deux  postes,  qui  par  la  rive 
droite  du  Loir  ont  entre  eux  une  sûre  communication, 
seront  facilement  disputés  à  une  armée  dépourvue  de 
vivres  et  de  munitions.  Au  surplus,  ■  poursuivait  Marillac 
en  montrant  habilement  par  là  è  la  cabale  adverse  qu'aux 
yeux  de  Richelieu  et  des  siens,  en  la  préoccupation  de  se 
maintenir  à  La  Flèche  l'idée  de  coQser\'er  cette  place  à  la 
reine-mère  primait  encore  celle  de  disputer  la  reine-mère 
aux  Vendôme  ;  >  admettons  une  inégalité  dans  la  répartition 
du  personnel  de  notre  état-major  entre  Angers  et  La  Flèche; 
admettons  qu'à  cet  égard  il  y  ait  ici  une  surabondance  en 
regard  de  l'isolement  que  subit  à  Angers  la  reine-mère. 
Pour  rétablir  là-dessus  l'équilibre,  messieurs  les  princes 
avec  Boisdauphin  et  plusieurs  autres  seigneurs,  peuvent 
s'aclieminer  à  Angers  avec  le  gros  canon,  pourvu  qu'avec 
ce  que  nous  avons  ici  d'effectif  deux  maréchaux  de  camp  y 
demeurant  pour  garder  le  passage  de  La  Flèche  et  de 

~    '       '  aux  lois  de  la  guerre,  c'est  une 

s  le  service  de  la  reine-mère  c'est 
idonner  sans  coup  férir  une  place 
!  fossés  défendus  par  une  suffisante 
ù  résident  les  destinées  de  notre 


s  au  coQtraire assuroient  que  cette 

ae  se  pouvait  faire  telle  que  l'avis  n'en 
le  assez  à  temps  pour  rendre  l'entreprise 
le  pour  eux,  qu'il  n'esloit  pas  imaginable 
an  tel  dessein,  et  que  de  la  cavalerie  il 
1  Angers,  puisque  cent  hommes  de  pied. 
•;  en  pouvaient  arresler  sur  le  cul  cinq 
emjs  ne  pouvoienl  6lre  assez  imprudents 
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En  somme,  en  regard  de  cet  empressement  de  Vendôme 
à  déserter  La  Flèche,  et  malgré  leur  désir  d'aller  par  là 
disputer  Marie  de  Médicis  à  tout  ce  qu'elle  avait  emmené 
à  Angers  avec  elle  ou  à  tout  ce  qui  Vy  devait  venir 
rejoindre,  Marillac  de  ce  côté  leur  laissait  volontiers  le 
champ  libre,  dès  qu'à  ce  prix  s'éliminait  du  conseil  de 
guerre  une  contagieuse  opposition  à  sa  croisade  de  résis- 
tance. Par  contre,  les  Vendôme  ne  voulaient  quitter  La 
Flèche  qu'en  en  emmenant  avec  eux  toute  la  garnison,  afin 
d'avoir  au  moins  des  complices  de  leur  défaillance,  et  de 
ne  laisser  pas  s'éterniser  derrière  eux  une  lutte  qui  leur 
devenait  importune  dès  que  par  là  s'ajournaient  les  capi- 
tulations suprêmes.  Ils  voyaient  bien  qu'en  leur  ouvrant 
dans  la  direction  d'Angers  la  porte  de  La  Flèche,  Marillac, 
de  guerre  lasse,  et  tant  qu'à  en  dégarnir  la  défense,  ne 
cherchait  qu'à  se  débarrasser  d'eux.  Aussi  se  gardèrent-ils 
bien  là-dessus  de  le  prendre  au  mot.  Car  en  restant  auprès 
de  Marillac  et  de  Nemours  dans  de  telles  conditions,  ils  le 
gênaient  encore  plus  sûrement  qu'ils  n'eussent  fait  à 
Angers  l'évêque  de  Luçon.  Seulement,  pour  couvrir  leur 
jeu,  et  en  attendant  que  la  précipitation  des  événements 

pour  entreprendre  un  pont  sur  la  Loire  par  les  bateaux  de  Vendôme 
trop  faibles  et  trop  petits  pour  cela,  ny  assez  puissants  pour  le  faire 
si  près  de  la  Flesche,  pourveu  que  Ton  fit  seulement  contenance  de 
s'y  opposer.  Partant  qu'il  ne  leur  restoit  autre  chemin  que  celui  de 
la  Flesche  ou  de  Durtal,  lesquels  pourroient  facilement  estre  dispu- 
tez contre  une  armée  qui  manquast  de  canons  et  de  munitions, 
puisque  ces  deux  places  auraient  par  un  des  costez  de  la  rivière  un 
genre  de  communication  Tune  aveq  l'autre  qui  ne  leur  pouvoit  estre 
ostée.  Elles  confessoient  bien  qu'à  la  vérité  trop  de  gens  de  qualité 
s'estoient  arrestez  à  cette  commission,  et  que  c  estoit  fort  considé- 
rable que  la  reyne  eût  une  partie  auprès  d  elle  en  telle  conjecture, 
aussi  conseilloient-ils  que  les  princes,  le  maréchal  de  Boisdauphin 
et  autres  seigneurs,  s'en  retournassent  avec  le  gros  canon  à  Angers, 
et  qu'il  demeurât  seulement  deux  maréchaux  de  camp  pour  com- 
mander les  trouppes  et  deffendre  les  deux  passages  le  plus  longtemps 
qu'ils  pourroient,  mais  qu'ils  ne  pouYoient  conclure  que  ce  ne  fut 
un  très  grand  crime  contre  le  debvoir  de  la  guerre  et  contre  le  ser- 
vice de  la  reyne,  et  une  lasche  action  que  d'abandonner  sans  combat, 
sans  dispute  et  sans  sang  une  place  formée  de  murs,  de  remparts  et 
de  fossez  bien  fournie  d'hommes,  qui  étoit  la  clef  de  la  bonne  et  de 
la  mauvaise  fortune  du  party.  » 
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qui  menaçaient  leur  citadelle  remit  à  Tordre  du  jour  avec 
plus  d'opportunité  les  suggestions  de  la  peur,  ils  se  rai- 
dirent vite  dans  toute  l'attitude  d'indéfectibilité  prêchée 
par  leur  collègue.  Et  conformément  même  au  désir  de 
Mariilac  qui,  tant  qu'à  les  voir  reprendre  pied  à  ses  côtés, 
au  moins  les  voulait  rattacher  bien  vite  à  l'observation  de 
leurs  serments  de  la  veille,  avec  Boisdaupbin  ils  signèrent 
dans  ce  sens  à  l'adresse  de  la  reine-mère  le  bulletin  des 
dernières  décisions  du  conseil.  Tout  ce  que,  dans  l'ouver- 
ture si  ostensiblement  rétractée  par  cette  démarche,  ils 
avaient  obtenu  de  Mariilac,  ce  fut  en  toute  hypothèse  l'im- 
médiate évacuation  du  gros  canon  estimé  trop  difficile  à 
déplacer  dans  la  précipitation  d'une  retraite  générale,  et 
qu'on  chargea  sur  un  pont  de  bateaux  pour  remmener  à 
Angers  sous  l'escorte  de  deux  cents  hommes.  On  se  réserva 
seulement  quelques  pièces  roulantes  d'un  moyen  calibre 
trouvées  céans  ou  venues  de  Durtal  et  également  aptes  à  la 
défense  d'une  place  et  à  la  protection  d'une  retraite.  Et 
cependant  s'entretenaient  toujours  les  démonstrations  mi- 
litaires aux  avenues  de  La  Flèche. 

Mais  voilà  que  dès  le  soir,  pendant  que  l'élat-major  est 
à  souper  chez  le  duc  de  Vendôme,  et  comme  si  dans  sa 
confirmation  même  des  sermenis  de  la  veille  il  avait  prévu 
ou  évasîvement  préparé  ce  coup  de  théâtre,  voilà  que 
réclaireur  de  Rieux  vient  annoncer  cette  fois  l'arrivée  au 
Mans  de  Louis  XIII,  la  montre  générale  de  ses  forces  entre 
Foultourte  et  le  Pont-de-Gênes  et  de  là  sa  marche  directe 
sur  La  Flèche.  Et,  bien  entendu,  voilà  Vendôme,  qui  ne 
venait  de  comprimer  officiellement  que  pour  mieux  pro- 
pager dans  Pombre  ses  croissantes  défaillances;  voilà  Ven- 
dôme qui  revient  à  la  charge  pour  sonner  la  retraite  avec 
des  clameurs  qui  se  répercutent  de  proche  en  proche. 
Ici  encore  Mariilac,  avec  un  groupe  d'inébranlables  que 
rimminence  du  péril  électrise  et  que  le  crescendo  des 
trembleurs  irrite,  crie  à  la  honte  et  au  scandale,  en  rappe- 


—  202  — 

lant  les  flétrissures  infligées  coup  sur  coup  et  à  tort  ou  à 
raison  aux  capitulations  du  duc  de  Longueville  à  Rouen, 
de  Prudent  en  la  citadelle  deCaen,  de  Bélin  à  Alençon;  et  à 
ses  côtés  Caudale  et  Saint-Aignan  s'offrent  de  demeurer 
seuls  sur  les  remparts  de  La  Flèche  avec  mille  ou  quinze 
cents  hommes.  Mais  à  travers  la  Taconde  usée  de  Marillac,  le 
torrent  des  déserteurs  grossit  et  déborde.  El  dans  ce 
branle-bas  d'une  évacuation  générale  complotée  de  si  loin, 
et  qui  désormais  s'impose  même  aux  indéfectibles  isolés 
dans  leur  intrépidité,  tout  ce  que  Marillac  peut  obtenir, 
c'est  que  la  cavalerie  s'en  aille  logera  Baugé  pour  incom- 
moder de  là  au  moins  en  détail,  dans  sa  marche  désor- 
mais assurée  sur  Angers,  l'armée  royale  jusqu'aux  têtes 
de  pont  de  La  Fèche  et  de  Durtal.  Et  pendant  que  les 
Vendôme  abandonnent  à  cette  armée  qui  se  condense 
d'aussi  près  derrière  eux,  leur  dernière  étape  de  déguer- 
pissement  pour  détaler  avec  le  montant  d'une  contribution 
de  douze  cents  écus  (car  c'est  là  toute  la  trace  de  leur  pas- 
sage à  La  Flèche),  Marillac  accourt  en  avant-garde  à 
Angers  pour  préparer  Marie  de  Médicis  à  l'annonce  d'un 
désastre  qui  l'atteignait  jusqu'au  cœur  de  son  apanage'. 

Eusèbe  Pavie. 

(A,  suivrcj 


*  Richelieu,  pp.  81-82.  —  Fontenaj-Mareuil,  pp.  148-149.  —  A. 
d'Andilly,  f-  17.  —  Marillac,  pp.  40-47.  —  F.  fr..  3795,  (^  107  ;  3812, 
f^  44  ;  CoU.  Housseau,  t.  II,  an.  1620.  —  Arch.  des  aff.  etr.,  F.  fr., 
773,  f^  187.  —  Lb.»«  146i,  p.  16.  —  P.  Griffet,  p.  264.  —  V.  Cousin, 
mai  1862,  p.  312. 
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VILLE   DANGERS 


SECONDE  PARTIE 


CHAPITRE  III  —  Abbayes  (suite) 

LE   RONCERAY 

Le  Ronceray,  abbaye  de  filles,  ordre  de  Saiot-Benolt  '. 

L'église  de  Notre-Dame,  aujourd'hui  le  RoQceray,  est 

une  des  plus  ancienoes  de  la  ville  d'Angers  ;  elle  existoit 

■  Biles  sniTaiest  la  règle  mitigée  de  saint  Beooit.  comme  l'ont 

modifiée  les  évëques  Hubert  etN.  Oellant,  onplutAtles  papes  et  tes 

conciles  /'Hitt.  d  Anjou,  p.  167)  ;  et  néanmoins  leur  observance  était 

assez  aé*Ëre,  comnit!  oo  peut  en  juger  par  leur  règlement  journBlier 

donné  par  dom  Piolin  (ilM.  de  l  Anjou,  1679.  t.  Il,  p.  181).   Elles 

jeûnaient  trois  fois  et  faisaient  maigre  quatre  fois  par  semaine.  Sur 

religieuses,  Voyez  t^ .-D.  Angevine ^.\^0. 

a  usage  i^u'au  Konceraj  et  chez  leschar- 

iérémonie  se   faisait  i   la  Trinité  ;  deux 

phes  accompagnaient  et  présentaient  à 

esses    qui    recevaient    de   sa   main    on 

Ms.  199,  cart.  VI.)  Les  cierges  de  ces 

roit  au  péniteocier  de  l'Eglise  d'Angers, 

allés  se  mettaient  à  geooux.  Cette  céré- 

lent,  et  on  consacrait  toujours  plusieurs 

iiQont  ne  voulut  faire  aucune  religieuse 

lesse.  M"  de  Belsunce  en  reçut    treize 

■rfm..  t.  m,  p.  68  et  181|.  M"  Dupuy  en 

différentes  fois  de  1655  à  1682  d'après 

t.  VI}.  I^  nombre  des  religieuses  était 

trente  en  1706  el  deux  novices  ;  en  17S8 

.  neuf  postulantes;  en  1742  eur  nombre 

n,  en  1789,  il  n'était  plus  que  de  vingt- 

s.  —  C'était  à  la  Trinité  également  que 
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dès  le  commencement  du  sixième  siècle.  Nos  chroniques 
racontent  un  miracle  opéré  dans  cette  église  en  512,  tel 
que  je  vas  le  rapporter. 
«  En   lan   cinq  cens  douze,   selon  les   Annalles  de 


se  faisait  Tinstallation  de  Tabbesse.  c  La  réception  de  la  nouvelle 
abbesse  était  très  solennelle.  Tout  le  clergé  de  la  Trinité  s'avançait 

gour  la  recevoir  avec  ses  plus  beaux  ornements,  et  la  croix  levée. 
)n  la  complimentait  alors  et  on  lui  offrait  à  baiser  le  livre  des  Evan- 
giles. Après  avoir  reçu  l'eau  bénite  et  l'encens,  elle  se  plaçait  sous 
le  dais  porté  par  les  plus  anciens  marguilliers,  et  elle  était  conduite 
de  la  sorte  à  la  stalle  principale  et  de  là  au  maitre-autel .  Les  reli- 
gieuses lui  faisaient  cortège  ainsi  qu'à  son  retour  à  Tabbaye,  où  on 
rentrait  processionnellement.  v  C'était  l'archidiacre  d'Outre-Maine 
qui  mettait  en  possession  l' abbesse  nouvellement  élue,  et  en  récom- 
pense il  prenait  le  palefroi  ou  monture  de  celle-ci  (Ms.  658,  p.  800). 
L'abbesse  du  Ronceray  ,  qu'on  appelait  quelquefois  l'abbesse  d'An- 
gers (Ms.  766,  n**  65  et  66),  possédait  une  haute  position  et  jouissait 
de  grands  honneurs.  Elle  portait  une  croix  d'or  et  Panneau,  signes 
de  sa  juridiction.  Quand  elle  allait  au  chœur  dans  les  cérémonies,  on 
lui  tenait  sa  queue  et  on  portait  sa  crosse  devant  elle,  elle  s'asseyait 
sur  un  trône  de  velours  rouge  bordé  de  crépines  d'or.  Elle  avait  son 
carrosse  et  ses  armoiries.  Elle  avait  la  juridiction  la  plus  absolue 
sur  l'église  de  la  Trinité,  dont  les  chanoines  lui  prêtaient  serment, 
et  elle  était  curé  primitif  de  la  paroisse.  Elle  était  grande  dame  et 
seigneur  de  plusieurs  terres  titrées,  et  avait  en  cette  qualité  sa  jus- 
tice, ses  officiers  et  son  sénéchal.  Tous  les  of£ces  claustraux  étaient 
à  sa  nomination,  et  révocables  par  elle  ad  nvtum.  Les  officières 
étaient  au  nombre  de  huit  :  la  dame  de  chambre,  qui  dans  les  céré- 
monies portait  la  crosse  de  l'abbesse,  selon  Lehoreau,  la  doyenne, 
la  secrétaine,  l'aumônière,  la  cellérière,  la  chapelaine  de  Saint-Benoit, 
l'armoirière  ou  sous-prieure  et  la  réfectorière  (Ms.  763,  f»  670  v*, 
et689v*j. 

Dans  son  Pout7/e,  p.  â74,  Pocquet  dit  qu'une  des  choses  remar- 
quables du  Ronceray,  c'est  que  les  religieuses  n'étaient  pas  cloîtrées 
et  qu'elles  vivaient  avec  beaucoup  d'édification.  Et  cependant  dans 
une  feuille  volante  il  parle  de  la  réforme  établie  par  M"*  Dupuy.  Il 
était  bien  difficile,  en  effet,  qu'un  peu  de  relâchement  ne  se  gliss&t 
pas  dans  une  communauté  où  les  religieuses  allaient  et  venaient  en 
obédience  dans  les  prieurés  à  la  campagne  pour  les  desservir  et  en 
faire  valoir  les  revenus.  Toutefois  c'était  plutôt  une  diminution  de 
la  régularité  qu'un  véritable  désordre.  Simonne  de  Maillé  rétablit  la 
coutume  de  se  lever  la  nuit  pour  les  matines,  la  discipline  du  silence 
et  plusieurs  autres  observances  régulières,  que  le  tumulte  des 
guerres  civiles  avait  interrompues  (Ms.  762,  p.  118  6i«).  M**  Dupuy 
s'employa  surtout  à  rétablir  la  vie  commune  :  <  Les  prieures  vivoient 
en  particulier  dans  leurs  maisons  comme  des  gens  du  monde,  et 
disposoient  de  leurs  revenus  indépendamment  de  leur  abbesse  ;  les 
autres  dames,  à  leur  exemple,  s'étoient  approprié  des  droits  du  cou- 
vent et  des  sommes  quelles  emplo^oient  à  se  donner  des  choses  que 
leur  monastère  ne  leur  fournissoit  point.  »  Cette  abbesse  réforma 
cet  abus,  et  ne  reçut  à  la  profession  que  celles  qui  s'engageaient  à 
observer  la  règle  (S,  Ms.  129,  cart.  VI),  Ë.  L. 
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France^ y  fut  par  le  commandement  de  Clovis,  en  la  ville 
de  Orléans,  célèbre  le  premier  concilie  de  Teglise  galli- 
cane, ouquel  presidoit  sainct  Melaine,  evesque  de  Rennes, 
grant  conseiller  du  roy.  Et  au  concilie  entre  autres  prelatz 
y  assistèrent  révérends  pères  sainct  Aulbin ,  evesque  » 
d'Angiers,  sainct  Mars,  evesque  de  Nantes,  et  sainct  Victeur, 
evesque  du  Mans.  Lesquelz  assemblez  ensemble  firent 
plusieurs  belles  constitutions  et  ordonnances  touchant 
Testât  de  Teglise.  Et  comme  ces  sainctz  prelatz  relour- 
noient  cbascun  a  son  siège,  ung  mêmes  chemin  tenans, 
vindrent  en  la  ville  d'Angîers,  ou  du  clergie  et  citoyens 
furent  en  grant  honneur  et  révérence  receuz,  et  par  aucuns 
jours  festoyez.  Et  quant  les  seigneurs  prelatz  voulurent 
départir,  monsieur  sainct  Melaine,  meu  de  dévotion  en 
certaine  chappelle  d'Angiers,  érigée  en  l'honneur  de  la 
glorieuse  Vierge  Marie,  au  lieu  ou  de  présent  est  le  monas- 
tère de  Notre-Dame  du  Ronsseray  *,  voulut  célébrer  messe, 

*  Jjes  Chroniques  et  Annales  de  France,  par  Nicole  Gilles,  édit. 
de  1573,  p.  20. 

'  Ce  monastère  existait  déjà  longtemps  avant  la  reconstruction  de 
réglise  en  1028»  les  chartes  le  prouvent  :  «  de  monasterio  quod...  ab 
antiquis  tempon'bus  Caritatem  cojjnominatum  v  {Cart,  B.  Marie ^  P*  ^)- 
Mais  était-il  habité  par  des  moines  ou  par  des  religieuses  ?  Il  est 
assez  difficile  de  se  prononcer  catégoriquement  à  ce  sujet.  Ceux  qui 
veulent  qu'il  j  ait  eu  anciennement  des  religieuses  s  appuient  sur 
l'existence  à  Loche  d'un  couvent  appelé  le  Ronceraj,  où  les  reli- 
gienses  d'Angers  se  seraient  réfugiées  durant  les  incursions  des 
Normands  en  lui  donnant  leur  nom  de  Ronceray.  Mais  ce  n'est  là 
qu'une  simple  supposition  ;  la  communauté  du  nom  n'est  pas  une 
preuve,  ce  nom  étant  assez  commun  comme  les  ronces  d'où  il  dérive. 
Grandet  apporte  en  preuve  deux  passages  du  cartulaire  qui  semblent 
en  effet  montrer  que  des  religieuses  demeuraient  au  Ronceray 
avant  1028  :  c  Monasterium  B.  Marie  Caritatis  virginibiLs  ibidem,,, 
dispositif  consecravit  »  est-il  dit  dans  l'acte  de  la  dédicace  ;  et  dans 
l'acte  de  la  fondation  on  lit  aussi  :  c  ad  serviendum  Deo. . .  et  monia- 
libus  inihi  kabitantibut  »  (N,-D,  Angev,,  p.  124).  Ces  paroles  laissent 
entendre  en  effet  qu'elles  y  étaient  déjà  établies  ;  mais  loin  d'y  vivre 
depuis  plusieurs  siècles,  comme  il  le  dit,  elles  n'y  étaient  que  depuis 
peu  de  temps,  car  les  chartes  suivantes  disent  clairement  qu'elles  y 
furent  instituées  par  Foulques  et  sa  femme  :  c  ad  cenobium  quod 
nominatur  Caritatis,  ubi  monachilem  puellarum  regulam  instUuimus  » 
(Cart.  B  Marie,  p.  6)  c  De  monasterio  quod. . .  ab  antiquis  temporibus 
Caritatem  cognominatum . . .  Fulco  et  Hildegardis  ad  monasticam 
pueUarum  coTigregatianem  provexisse  dinoscuntur  »  {Ibid,,  p.  9).  Il 
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a  laquelle  tous  les  evesques  dessusditz  assistèrent.  Et 
après  la  messe  dicte,  monseigneur  sainct  Melaine,  par 
fraternelle  dilection,  a  chascun  deulx  présenta  la  saincte 
et  sacrée  hostie.  Lesquelz  en  grant  charité  la  receurent 

• 

parait  même  aae,  dans  cette  fondation,  l'initiative  et  le  rôle  principal 
reviennent  à  Hildeearde  :  «  Monasterium  Sancte  Marie  quod. . .  con- 
junz  mea  Hildegardis  ad  congregationem  sanctimonialium  puellanim 
eztulerat  »  [Ibid,^  p.  5).  a  Ad  monasterium  quod  mater  mea. . .  ad 
cenobium  puellarum  perduzit  »  {Ibid,,  p.  7j.  De  tous  ces  textes  on 
peut  tirer  deux  conclusions  :  1^  il  y  avait  depuis  longtemps  un 
monastère  nommé  de  la  Charité  ;  probablement  ce  monastère  en 
ruine  comme  Téglise  fut  reconstruit  comme  elle  par  Foulques  ;  2^  Ce 
fut  Hildegarde  qui  eut  l'idée  dW  établir  des  vierges  consacrées  à 
Dieu,  et  Foulques  s'associa  à  son  dessein  en  faisant  b&tir  l'église  et 
le  monastère,  et  en  les  dotant  avec  sa  femme  de  grands  biens. 

On  pourrait  apporter  contre  la  seconde  de  ces  conclusions  une  des 
Formules  angevines  qui  mentionne  une  abbaye  de  femmes  au  vi*  siècle 
près  des  murs  d'Angers  :  a  in  monasterio  nostro. . .  ou»  est  in  honore 
Sancti  illius  infra  muro  Andecavis  constructus,  ubi  illa  abbatisse 
prœesse  videtur.  »  ^Vetera  AnaL,  t.  IV,  p.  261).  Mais  je  ne  pense 

Î»as  que  le  Ronoeray  puisse  être  cette  abbaye  de  femmes  dont  parle 
a  Formule  :  il  y  a  à  cela  deux  grandes  difficultés.  La  première,  c'est 
que  le  Ronceray  était  dédié  à  la  sainte  Vierge  au  xi®  siècle  et  très 
probablement  auparavant,  tandis  que  le  monastère  des  Formules  avait 
un  saint  pour  patron.  Une  autre  objection  plus  forte  encore,  et  qui  me 
paraît  insoluble,  c'est  aue  la  Formule  place  ce  monastère  au-dessous 
des  murs  d'Angers  «  intramuro  »,  tandis  que  le  Ronceray  en  était  assez 
éloigné,  surtout  à  cette  époque  où  les  murs  n'enveloppaient  que  la 
cité.  Dans  le  cartulaire  du  Ronceray  on  désigne  cette  aobaye  par  ces 
termes  :  a  prope  civitatem  Andegavam  »  (Cart,  B,  Marie ^  p.  7)  ou 
bien  :  c  in  prospectu  civitatis  Andegave  »  {Ihid.t  p.  9).  La  recherche 
du  monastère  indiqué  par  les  Formules  doit  donc  se  borner  à  ceux 
qui,  autrefois,  s'élevaient  tout  près  des  murailles  de  la  première 
enceinte,  comme  Saint-Etienne  et  Saint-Julien.  Une  circonstance 
pourrait  faire  pencher  pour  l'église  Saint- Ma urille  si  elle  était  telle 
que  le  rapporte  Lehoreau.  En  1714.  en  creusant  les  fondations  du 
nouveau  chœur,  on  trouva,  à  plus  de  treize  pieds  de  profondeur 
et  auprès  de  plusieurs  tombeaux,  une  croix  de  plomb  sur  laquelle 
étaient  gravés  ces  mots  en  lettres  romaines  :  c  f  Idus  januarii 
obiit  Ainenda  monaca  ipsius  loci^  quse  simpliciter  vacans  oracioni, 
dum  vixit,  Deo  servivit  Anima  ejus  possideat  beatam  reauiem. 
Amen  »  (Cérém.,  t.  III,  p.  136).  C'était  donc  une  moniale  qui 
vécut  là  où  elle  mourut  et  où  elle  fut  enterrée  ;  non  pas  une 
recluse,  mais  une  religieuse  ayant  demeuré  dans  un  monastère  ;  et  ce* 
monastère,  placé  sous  l'invocation  d'un  saint  et  sous  l'autorité  d'une 
abbesse,  ne  peut  être,  semble-t-il  d'abord,  que  celui  de  Saint-M  a  urille, 
auprès  duquel  Ainenda  fut  enterrée,  et  qui  fut  ensuite  converti 
en  chapitre,  comme  il  arriva  pour  ceux  de  Saint-Etienne  et  de  Saint- 
Julien.  Du  reste,  Saint-Maurille  était  assez  près  des  murailles  pour 
que  l'expression  de  la  Formule  :  c  infra  muro  »  puisse  s'appliquer 
à  lui.  On  le  voit,  cette  épitaphe  et  cette  formule,  rapprochées  l'une 
de  l'autre,  éclaireraient  cette  question  d'un  jour  suffisant  pour  auto- 
riser à  avancer  qu'il  y  eut  probablement  autrefois  un  monastère  de 
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et  usèrent,  reserve  sainct  Mars  qui,  (pour  quelque  indi- 
gnation qu'il  avoit)  faignaDt  la  recevoir  clandestinement, 
la  cacha  en  son  sein.  Puis  prenans  congé  les  uns  des 
autres,  vers  leurs  diocèses  dressent  leur  voye.  Sainct 
Mars,  sur  le  chemin  soy  remembrant  de  la  saincte  hostie 
par  luy  en  son  sein  recluse,  regarda  ou  elle  estoit;  mais 
point  ne  la  trouva,  ainsi  en  lieu  délie  ung  horrible  ser- 
pent qui  s'estoit  lye  autour  de  son  corps  ;  dont  de  paour 
tout  tremblant  cheut  pasme.  Puis  en  soy  repentant  et 
lamentant,  s'en  alla  vers  sainct  Melaine,  à  Rennes,  et  en 
se  prosternant  devant  luy,  son  piteux  cas  racompta  ;  dont 
sainct  Melaine  esmerveille  le  renvoya  a  monseigneur  sainct 
Aulbin,  a  Angiers,  pour  de  luy  absolution  recevoir.  Mais 
le  bon  prélat  ne  le  osant  absouidre,  a  sainct  Victeur,  evesque 
du  Mans,  le  renvoya,  lequel  se  jugeant  indigne  de  faire  ce 
que  deux  si  gens  de  bien  avoient  diffère,  a  sainct  Melaine 
derechief  le  transmist  ;  lequel,  sa  contrition  congneue,  sa 
bénédiction  luy  donna.  Et  lors  retourna  Thostie  en  sa  pre- 
mière forme,  laquelle  le  benoist  sainct  Mars  en  grant 
dévotion  receut  *  * 

Il  résulte  au  moins  de  ce  récit  que,  suivant  la  tradition, 
réglise  ou  chapelle  de  Notre-Dame  existoit  dès  le  sixième 


femmes  à  Saini-Maurille,  si  Ton  pouvait  affirmer  que  l'épi taphe  est 
aussi  ancienne  que  les  circonstances  rapportées  par  Lehoreau 
semblent  l'indiquer  ;  mais  il  y  a  de  fortes  raison  d'en  douter.  En 
tout  cas  il  paraît  certain  que  ce  monastère  de  femmes  n'était  pas  au 
Ronceray.  En  effet,  une  charte,  signalée  par  Mabillon,  nous  apprend 
qu'un  vicomte,  appelé  Otton,  possédait  le  monastère  du  Ronceray 
dans  lequel  des  moines  habitaient,  «  in  quo  monachi  habitant  ».  Il 
défendit  sa  baronnie  contre  les  Sarrasins ,  qui  l'ayaient  envahie, 

Fendant,  qu'il  était  à  la  Cour  d'un  comte  d'Angers,  dont  le  nom 
sembert  est  inconnu  des  historiens.  Je  doute  qu'on  doive  confondre 
cet  Isembert  avec  Ingelger,  ainsi  que  le  suggère  Mabillon  qui  le 
place  au  ix*  siècle.  La  circonstance  de  l'invasion  des  Sarrasins  ferait 
plutôt  supposer  qu'il  vivait  au  yni«  et  qu'il  aurait  succédé  en  731  à 
Rainfroy.  je  suis  heureux  de  faire  connaître  en  passant  un  nom  qui 
ne  figure  pas  dans  la  liste  de  nos  comtes.  E.  L. 

«  Eystoire. . .  d'Anjou,  f^  26  v*  et  27  (nouv.  édit.,  t.  I,  p.  85). 

J'ai  reproduit  ce  passage  d'après  Bourdigné  lui-môme,  et  non  pas 
tel  ^u'il  se  trouve  dans  Tborode.  £.  h. 
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siècle*.  On  en  voit  encore  aujourd'hui  l'autel,  sous  le  grand 
autel  de  l'église  du  Ronceray*;  il  fut  conservé  lors  de  la 
construction  de  cette  église,  en  1028,  comme  je  le  rappor- 
terai ci -après. 

Il  est  certain  que  l'ancienne  chapelle  ou  église  de  Notre- 
Dame  existoit  sous  Louis  le  Débonnaire*,  vers  820.  Théo- 
dulfe,  en  son  hymne  Gloria  laus  et  honor^  en  parle  ainsi  : 

^  L'origine  de  cette  chapelle  est  entourée  de  plusieurs  poétiques 
légendes  qui  ne  peuvent  servir  de  preuves  au  point  de  vue  histo- 
rique. Quant  au  fait  du  miracle  de  Peulogie,  une  circonstance  pour- 
rait faire  douter  de  son  authenticité  absolue  et  par  là- même 
diminuer  son  autorité*  c'est  que  ces  quatre  évéques,  auxquels  il  faut 
ajouter  saint  Laud,  évoque  de  Coutances,  ne  vivaient  pas  tous  à  la 
même  époque  et  par  conséquent  n*ont  pu  assister  ensemble  au 
concile  d'Orléans,  ni  se  trouver  réunis  dans  la  crypte  du  Ronceray. 
Saint  Mars  et  même  saint  Victor  étaient  morts  avant  le  vx^  siècle. 
Saint  Aubin,  saint  Melaine  et  saint  Laud  étaient  bien  contempo- 
rains, mais  ils  n'ont  pris  part  tous  trois  ensemble  à  aucun  des  cinq 
conciles  d'Orléans  ;  saint  Aubin  n'a  figuré  qu'au  troisième  avec 
saint  lAud,  .mais  alors  saint  Melaine  était  mort  depuis  trois  ans 
(Noixce^  archéoL,  p.  206).  On  voit  combien  ces  erreurs  chronologiques 
enlèveraient  de  valeur  à  ce  récit,  si  elles  existaient  réellement.  Mais 
d'abord  une  confusion  de  noms  et  de  dates,  commise  par  un  auteur 
ou  par  un  copiste  ignorant,  ne  doit  pas  nous  faire  rejeter  en  bloc  un 
récit  ;  et  surtout  dom  Piolin  a  pleinement  résolu  ces  difficultés  en 
montrant  que  les  cinq  évoques  étaient  contemporains  :  car  le  saint 
Mars  de  la  légende  est  un  autre  évêque  que  celui  de  Nantes,  et 
l'évèque  du  Mans  dont  il  est  question  n'est  pas  saint  Victor  I*'  mais 
saint  Victorius  II  (Revue  de  l'Anjou^  1880,  pp.  6  et  7).  On  peut  donc 
regarder  comme  prouvée  par  ce  récit  Texistence  de  cette  chapelle  au 
commencement  au  vi®  siècle.  Quelques-uns  vont  plus  loin  et  veulent 
la  faire  remonter  au  temps  des  persécutions.  C'est  trop  s'avancer  ; 
aucun  document  ne  pouvant  Atre  apporté  à  l'appui  de  cette  opinion, 
c'est  une  pure  supposition  que  rien  n'autorise.  Bien  plus,  c'est  même 
une  question  de  savoir  s'il  y  a  jamais  eu  persécution  en  Anjou. 

E.  L. 

'  Cet  autel  fut  retrouvé  lorsqu'on  déblaya  la  crypte  en  1857.  Il 
était  formé  d'un  massif  de  pierres  assez  mal  reiointoyées,  sur  lequel 
reposait  une  grande  pierre  rectangulaire  entaillée  de  trois  croix,  une 
à  chacun  des  angles  postérieures  et  l'autre  au  milieu  [Mém,  de  la 
Soc.  d'agric,  1857,  p.  115).  Il  avait  été  revêtu  de  marbre  au  témoi- 
gnage de  Gruget,  peut-être  au  xvii^  siècle  {Ibid.,  pp.  111-112).  Dom 
Piolin  rapporte  que  la  pierre  rectangulaire  a  été  conservée  et 
enchâssée  au  fond  de  Tabside.  (Revue  de  V Anjou,  1879.  t.  II,  p.  188). 
II  n'en  est  rien  malheureusement,  on  n'en  voit  aucune  trace  derrière 
l'autel  ;  cette  pierre  fut  indignement  brisée  lors  de  la  restauration  de 
la  crypte,  et  les  fragments  perdus.  (Ibid,,  1876,  t.  I.  p.  84.)      E.  L. 

^  On  ne  peut  apporter  l'hymne  de  Théodulfe  en  preuve  certaine  de 
l'existence  du  Ronceray  sous  Louis  le  Débonnaire,  le  passage  qui  a 
trait  aux  églises  d'Angers  étant  fortement  suspect  d  interpolation, 
comme  l'ont  démontré  MM.  Port  et  d'Espinay,  Ë.  L, 
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c  Plebsque  salatiferœ  procurrit  ab  œde  Mariœ 
Hue  quam  transmittit  pons,  Meduana,  tous.  » 

Cette  petite  église  ou  chapelle  fut  rebâtie  et  augmentée 
par  Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou»  qui  y  mit  des  reli- 
gieuses en  1028. 

c  Ego  Fulco  Andegavorum  cornes  atqueHildegardiscon- 
jux  mea,  necnon  Goffredus  noster  filius,  banc  Béate  Marie 
basilicam  usque  ad  fundum  erutam,  a  fundo  paulo  nobi- 
lius  reduximus  ad  integrum  ;  reservato  tamen  altari  quod, 
usque  in  presentem  diem,  apparet  desubtus  in  criptisS  in 

*  Les  cryptes  étaient  composées  de  trois  nefs  terminées  par  des 
absides  avec  leurs  autels;  celui  de  gauche  était  consacré  à  sainte  Made- 
leine, celui  de  droite  était  sans  nom.  La  porte  d'entrée  de  l'abbaye 
était  au  fond  de  la  nef  de  gauche;  dans  la  nef  de  droite,  on  voyait  une 
porte  semblable,  aue  le  populaire  croyait  être  la  porte  d'un  cachot, 
mais  qui  était  plutôt  celle  d'un  petit  escalier  conduisant  à  Téglise  de  la 
Trinité.  €  La  voûte  de  la  crypte  centrale  était  une  courbe  aplatie,  dit 
M.  Donas,  dessinateur  et  peintre  angevin  ;  elle  était  portée  vers  le 
milieu  par  deux  colonnes  a'environ  sept  à  huit  pieds  de  haut.  »  Cela 
ne  semble  pas  s'accorder  au  premier  aoord  avec  ce  que  dit  Grandet, 
que  la  voûte  était  supportée  par  vingt-quatre  piliers.  Mais  les  deux 
assertions  peuvent  se  concilier.  M.  Donas  n'aura  voulu  parler  que 
des  deux  colonnes  placées  de  chaque  côté  de  Tautel  central  qui  c  ont 
pu,  dit  M.  Godard,  servir  de  support  au  grand  autel  »  de  l'église 
supérieure,  et  par  conséquent  à  la  voûte  qui  le  soutenait  (Mém,  de 
îa  Soc.  d'agr.  1857,  p.  Il 5).  Les  vingt-quatre  colonnes  mentionnées 
par  Grandet  étaient  disposées  sur  deux  rangs  de  colonnes  isolées  et 
deux  ranffs  de  colonnes  engagées.  La  voûte  fut  défoncée  par  la 
chute  de  l'église  supérieure.  La  crypte  n'était  éclairée  que  par  une 

Îetite  fenêtre  en  plein  cintre  «  placée  derrière  l'autel,  selon  M.  Donas, 
côté  de  l'endroit  où  la  madone  était  suspendue.  Il  y  avait  de  l'autre 
côté  une  autre  fenêtre  qui  ne  donnait  pas  de  jour  ».  Au-dessous  de 
la  fenêtre  et  en  dehors  croissait  la  fameuse  ronce  <  rejeton  de  celle 
qui,  auparavant,  disait-on,  afait  sa  racine  dans  la  chapelle  même,  et 
dont  les  rameaux  allaient  chercher  l'air  par  cette  fenêtre  »,  ronce 
d'une  espèce  toute  particulière  c  car  sa  feuille,  très  blanche  par- 
dessus, était  de  l'autre  côté  lisse  et  luisante  comme  celle  du  laurier  » 
(S.  Ms.  129,  cart.  VI). 

D'après  M.  Donas,  la  statue  de  la  sainte  Vierge  était  suspendue 
contre  le  mur  ;  M.  Grandet  dit  qu'elle  était  sur  l'autel.  Autre  diver- 
gence :  ce  dernier  décrit  la  statue  que  nous  connaissons,  d'un 
pied  de  hauteur  et  de  cuivre  ;  le  premier  dit  qu'elle  c  n'avait  que  trois 
pouces  de  long  et  était  d'une  matière  légère,  comme  de  terre  blanche 
on  de  plâtre  ».  8'agirait-il  d'une  autre  statue  inconnue?  Il  ajoute 
aussi  qu'elle  était  c  enchâssée  dans  un  reliquaire  d'une  très  ancienne 
forme  et  très  terni  »  ;  M.  Gruget  dit  qu'elle  était  placée  •  dans  une 
châsse  élégante  »  et  que  M"*  d'Âubeterre,  la  dernière  abbesse,  lui 
avait  suspendu  au  cou  une  croix  d'ivoire  où  était  enfermé  un  mor- 
ceau de  la  Vraie  Croix  {Nouvelles  archéoL,  n*  45,  pp.  5-6.  Voir  à  la 
page  9  la  description  de  la  statue). 


I 
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quo  beatus  Melanius,  in  quadragesime  capite,  sacrato 
Ghristi  corpore,  missa  expleta,  electo  Dei  Albino,  Victori, 


^' 


Quant  à  l'église,  je  me  contenterai  de  renyoyer  à  l'étude  sayante 
lue  M.  d'Espmay  en  a  faite  (Not.  arch.  pp.  310^217  et  Congrès  arch.^ 
iS^  sess.,  pp.  64  et  lôO).  J'ajouterai  seulement  que  le  chœur  des 
religieuses  était  placé  dans  la  grande  nef  qui  était  assez  mal  éclairée, 
et  que  la  porte  collatérale  par  où  entrait  le  public  était  dans  le  tran- 
sept droit  au-dessous  de  la  tour  du  clocher,  laquelle  tour  fut  démolie 
en  1811.  Les  absides  sont  construites  en  appareil  réticulé,  en  forme 
d*échiquier.  T.  Grille  dit  que  les  deux  croisées  de  l'église  Saint- 
Aubin  présentaient  cette  même  disposition,  et  que  celle  de  gauche, 
particulièrement  dans  les  entre  voussures  au-dessus  des  galeries, 
offrait  des  dessins  de  mosaïque  assez  yariés.  Ces  absides  et  une 
partie  des  transepts  sont  en  ruines,  les  voûtes  étant  tombées  pen- 
dant la  Révolution  faute  de  réparation  à  la  toiture  (Ms.  897,  t.  I, 
f>  53  des  grav.).  Au  xvx*  siècle,  Anne  de  Herpin  donna  Taigle  de 
bronze  placé  au  milieu  du  chœur  :  et  Marie  Mellet  fît  établir  les 
orgues  qui  furent  refaites  et  agrandies  au  xviii®  siècle  par  Louise  de 
Belsunce  (Ms.769,  pp.  79, 145  et  146  6t«}.  —  Dans  l'intérieur  de  l'abbaye, 
s'élevait  la  chapelle  de  Saint-Benoit,  b&tie  par  M<°<^  de  Castelmoron, 
où  on  admirait  un  plafond  peint  et  de  belles  statues  de  saints  qui 
furent  brisées  à  la  Révolution.  Vers  1650  l'abbesse  fit  reconstruire  les 
bâtiments  qui  tombaient  en  ruines  et  que  Balain  a  reproduits  dans  son 
dessin  (Ms.  867,  p.  195).  Le  réfectoire  était  orné  des  portraits  de 
plusieurs  abbesses  et  de  leurs  parents.  Les  cloîtres  fermés  par  des 
fenêtres  yitrées  renfermaient  les  tombeaux  de  plusieurs  religieuses, 
entre  autres  celui  de  Charlotte  de  Grammont  ;  placé  à  fleur  de  terre,  il 
fut  ouvert  par  le  peuple  qui  se  partagea  ses  vêtements  comme  des 
reliques.  On  entrait  dans  les  jardins  par  deux  grandes  grilles  de  fer; 
en  face  de  la  ville  s'allongeait  une  terrasse  avec  des  petites  salles 
pour  chaque  religieuse,  dont  quelques-unes  en  forme  de  grotte 
étaient  ornées  de  coquillages.  Dans  le  plan  d'Angers,  de  Simon,  on 
yoit  la  vue  du  Ronceray  et  d'une  partie  de  ses  jardins  ;  et,  dans  les 
Extraits  de  Berthe,  le  plan  par  terre  de  la  Trinité  avec  Tancienne  dis- 


avec  ces  mots  Ave  Maria  gratta  ^ena  tracés  tout  autour  en 
dedans  ;  ^  un  calice  en  or  avec  sa  patène,  enrichi  de  pierreries  et  de 
filigranes  ;  3^  un  petit  ciboire  de  cristal  monté  en  or,  avec  son  cou- 
vérole  émaillé  en  forme  d'agneau  ;  4^  une  statue  en  argent  de  saint 
Benoît  donnée  par  Gabrielle  de  Chéri  té  ;  5^  une  g[rande  croix  en 
or  et  enrichi  de  pierreries  et  de  reliques,  la  plus  riche  et  la  plus 
ancienne  de  la  ville,  eue  Ton  portait  a  à  l'entrée  de  la  procession 
du  Sacre  »  [Revue  de  f  Anjou,  1873,  t.  II,  p.  248  note)  ;  QP  une  croix 
d'or  enrichie  de  perles  et  de  diamants  dans  laquelle  était  enchâssé 
un  morceau  des  vêtements  de  la  Sainte  Vierge  ;  7^  enfin,  renfer- 
mant cette  croix,  un  superbe  reliquaire  en  vermeil  que  tenait  un 
ange  en  ses  mains  ;  il  était  en  forme  d'arche  ou  plutôt  d'église, 
surmonté  dans  son  milieu  d'une  belle  flèche  et  orné  aans  son  pour- 
tour de  contre-arceaux,  de  bas-reliefs,  de  fleurons  et  de  dentelles 
de  la  plus  grande  délicatesse  et  du  travail  le  plus  précieux  ;  à  ses 
côtés  s'ouvraient  des  fenêtres  en  ogive,  et  sur  ses  pignons  de 
magnifiques  roses.  C'était  un  chef-d'œuvre  d'orfèvrerie  ou  r art  ayait 
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Launo,  Marso,  eulogiam  charitatiscontradidit;  et  ob  hanc 
causam  abhinc  locus  iste  nomen  Charitatis  obtinuit.  De 
qiiibus  beatus  Marsus,  paulo  abstinentior,  eulogiam  in 
sinu  ab  ore  dejectam,  in  ydrum  statim  vehementissimum 
coDversam,  Dei  servo  Melanio  in  ipso  reditu  celare  non 
potuit.  Hanc  igitur  basilicam,  in  presens  virtutibus  vei 
mirabilibus  signis  preclaram,  eidem  beatissime  Marie  Vir- 
gini  IV  idus  julii,  ad  communem  animarum  nostrarum 
aalutem,  ab  Huberto  presule  solemniter  facimus  dedicari... 
statuentes  ibi  quatuor  esse  sacerdotes  ad  serviendum  Deo 
nocte  et  die,  et  monialibus  inibi  habitantibus,  unicuique 
presbiterorum  domum  suam  ubi  maneret  donantes,  et 
vineas  et  prata  et  terciam  partem  décime  ejus  pa^rochie^ 
Slatuimus  etiam  ut  denominati  presbiteri  in  eadem  eccle- 
sia  personaliter  deservirent,  vicarios  non  habentes...  ut 
oblationes....  per  médium  inter  presbiteros  et  moniales 
equa  sorte  dividantur...  Oblationes  quas  presbiteri  mani- 
bus  suis  non  receperint  proprie  erunt  monialium...  Gan- 
dele  vero  et  luminaria,  undecunque  venerint...  monialium 
erunt.  Bénéficia  vero  de  sepulturis  mortuorum...  per 
médium  inter  moniales  et  presbiteros  dividantur  ;  visita- 
tiones  vero  presbiterorum  sint...  Donavimus  etiam  presbi- 
teris  unam  archam  super  pontem  Meduane...  Donavimus 
igitur  huic  tam  sanctissimo  loco  quadraginta  arpennos  vi- 
nearum  prope  eumdem  locum  sitos;  ad  Fossas  super  Lige- 
rim  triginta  arpennos  pratorum,  etc.  '.  > 

prodigué  toutes  ses  richesses.  Une  quantité  de  topazes,  de  rubis/ de 
saphirs  et  autres  pierres  précieuses  et  des  perles  ajoutaient  leur 
éclat  à  ce  menreilfeux  ouvrage.  Ce  reliquaire,  ainsi  décrit  par  T. 
Grille,  était  enfermé  derrière  une  grille  près  de  la  statue  de  la 
Vieree  dans  la  crjrpte  {Inventaire  de  1780,  f®  154).  Le  Tandahsme 
réToïutionnaire  nous  a  privés  de  tous  ces  objets  d'un  prix  inesti- 
mable (S.  Ms.  129,  cart.  Yl).  £.  L. 

'  Ce  tiers  de  la  dixme  étoit  tenu  du  chapitre  de  Saint-Pierre  au 
deroir  de  cinq  sols  de  cens  et  de  cent  chandelles. 

Ce  devoir  fut  plus  tard  changé  en  un  cens  nouveau  de  4  livres. 
Ce  cens  se  payait  encore  à  73  sols  6  deniers  tournois  en  1551  (Ms.  691, 
MI,  f  187  V.)  E.  L. 

'  C'est  là  le  commencement  des  nombreuses  donations  faites  au 
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c  Anno  igitur  ab  Incarnatione...  MXXVIIP,  IP  idus 
julii...  Hubertus  Andegavensis  episcopus  monasterium 
Sancte  Marie  Charitatis.. .  consecravit,  [et  omnia  eidem  sanc- 
tissimo  monasterio  collata  et  conferenda  episcopali  auctori- 
tate  ûrmavit],  et  terminos  parrochie  ejusdem  monasterii, 
communi  assensu  sui  capituli  instituit  atque  concessit... 
Sunt  autem  termini  ita  constituti  et  concessi  :  a  porta 
Boleti  usque  ad  Frigidum  Fontem,  a  Spinatio  usque  ad 
Gampum  Sancti  Germani...  Pro  anima  patris  mei  Goffredi 
comitis,  necnon  et  matris  mee  Adèle,  prêter  donata  et 
coQcessa,  donamus  et  concedimus  prefato  monasterio  duo 
maxima  alodia,  sita  prope  vicum  Leonis.  etc.  \  > 

Ronceraj  par  ses  fondateurs.  Les  grands  biens  de  cette  abbaje 
dataient  en  général  du  premier  siècle  de  son  existence.  Une  bonne 
partie  lui  avait  été  donnée  par  les  comtes  d'Aniou,  et  le  reste, 
savoir  :  Comillé,  Cour-de-Pierre.  La  Jubaudière,  le  Plessis,  Ver- 
neuil,  les  Avenières  et  Courtamont,  par  différents  bienfaiteurs.  Il  y  eut 
aussi  beaucoup  de  donations  faites  en  faveur  de  la  prise  d*habit  des 
religieuses  (Voir  le  cartulaire  passim).  Dans  la  suite,  ce  dernier  genre 
de  donation  disparut;  jusqu'au  xvir  siècle  on  recevait  les  postu- 
lantes sans  aucune  dot.  —  Les  possessions  et  les  revenus  de  Tabbaje 
étaient  considérables.  L'abbesse  nommait  à  sept  prieurés  et  à  vingt- 
quatre  chapelles  pleno  Jure  et  présentait,  vers  1560,  à  quatorze  cures 
en  Anjou  et  à  cinq  au  Mans  (Ms.  645,  f»  53-55).  En  1700,  elle  ne 
présentait  plus  qu'à  seize  cures  en  tout.  Elle  possédait  la  baronnie 
de  Rochefort,  la  châtellenie  de  Cour-de-Pierre  avec  droit  de  haute, 
moyenne  et  basse  justice  sur  les  paroisses  de  Saint-Lambert-du- 
I^ttay,  de  Sainte-Foy.  et  de  Beaulieu  ;  les  seigneuries  d'Epinard, 
de  Montreuil-Belfrov,  de  Laleu,  d'Orgigné,  et  plusieurs  autres  fiefs 
(Ms.  763,  f^  11  et  20  v*).  Roger  estime  ses  revenus  à  30,000  livres, 
sans  parler  de  ceux  de  la  communauté  et  des  prieurés.  Miromesnil  à 
34.000  et  Cl.  Pocquet  à  20.271.  Un  état  de  1685  porte  les  revenus  de 
l'abbaye  à  41.399  livres  ;  et  Grandet  à  60,000  livres.  La  Déclaration 
de  17^8  fait  monter  le  total  du  revenu  à  30.443  livres  et  celle  de  17-tô 
à  26.050  en  argent.  Enfin  Tétat  présenté  en  1773  par  M»«  d'Aubeterre 
les  estime  à  28.580).  E.  L. 

'  Cartulaire  du  Ronceray,  f^  1.  —  (Cette  charte  se  trouve  dans  le 
Cartularium  Béate  Mariât  pp.  2-3  ;  mais  j'ai  reproduit  cet  extrait 
avec  les  variantes  de  Thorode). 

Quel  est  le  cartulaire  cité  par  Thorode  ?  En  dehors  des  six  rouleaux  , 

de  seize  pieds  et  demi  de  long  et  contenant,  sauf  le  dernier,  chacun  cent  ] 

chapitres,  qui  forment  le  cartulaire  original  du  Ronceray,  il  y  avait  deux 
autres  cartulaires,  en  forme  de  registre  in-folio,  copiés  sur  les  six 
rouleaux.  L'un,  couvert  en  veau,  avait  la  traduction  à  côté  du  texte 
par  le  sieur  Loppé  Dumesnil,  prêtre,  en  1759.  L'autre,  aussi  couvert 
en  veau,  et  arme  de  quatre  gros  pitons  de  cuivre  aux  quatre  coins 
de  chaque  couverture,  avait  été  transcrit  sur  beau  vélin  par  Taletot, 
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Ainsi  les  limites  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  étoient 
de  la  porte  Chapelière,  entre  midi  et  orient,  jusqu'à  Froide- 
Fontaine,  entre  le  nord  et  l'occident,  (Froide-Fontaine  est 
un  village  limitrophe  des  paroisses  d'Avrillé  et  Montreuil- 
Belfroi)  ;  d'Épinard,  entre  l'orient  et  le  nord,  jusqu'à  la 
paroisse  de  Pruniers,  à  l'endroit  où  étoit  le  champ  Saint- 
Germain,  entre  l'occident  et  le  midi  ;  deux  lieues  de  long 
sur  un  peu  moins  de  large. 

Tout  ce  territoire  étoit  alors  de  la  paroisse  de  Saint- 
Kerre  et  comprenoit  celui  que  le  même  Foulques  Nerra 
avoit  donné  huit  ans  plus  tôt  pour  la  fondation  de  son 
abbaye  de  Saint-Nicolas  ^  Nous  avons  vu,  à  l'article  de  cette 


sacristain  du  Ronceraj,  en  1179  (Ms  892,  et  Inventaire  de  1780, 
^  221 T*).  Après  avoir  servi  de  siège  au  tourne-broche  dans  la  cuisine 
de  Faum^nier  d'une  abbesse  c  en  grand  danger  à  toute  heure  d'être 
mis  en  lumière  par  le  cuisinier  >,  dit  Roger,  p.  xix,  il  fut  replacé 
dans  les  archives  de  l'abbaye,  d'où  on  l'envoya  à  Paris  au  procureur 
de  la  grande  doyenne.  Il  fut  perdu  à  la  Révolution  ainsi  que  le  pré- 
cédent. C'est  dans  l'une  de  ces  deux  copies  que  Thorode  a  pris  les 
chartes  qu'il  cite,  puisqu'il  en  indique  les  folios  ;  il  est  difficile  de 
dire  laquelle.  En  tout  cas  elle  contenait  un  assez  grand  nombre  de 
variantes  avec  l'original,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  en 
comparant  les  chartes  citées  précédemment  par  Thorode,  à  l  article 
Saint-Nicolas,  avec  les  mêmes  chartes  des  rouleaux.  —  Ces  rouleaux 
existent  encore  à  la  Bibliothèque  d'Angers.  La  Revue  de  i' il n;oii  annon- 
çait, en  1852,  p.  78.  qu'on  devait  les  éditer  prochainement  avec  toutes 
les  notices  et  pièces  justificatives  réunies  par  T.  Grille.  Depuis  ce 
temps,  M.  Marchegay  les  a  fait  imprimer,  mais  sans  les  mettre  au 
jour.  C'est  cette  édition  que  je  cite  sous  le  titre  de  Cartularium 
Béate  Marie.  £.  L. 

*  C'est  sur  ce  fait  que  s'appuyaient  les  religieux  de  Saint-Nicolas 
pour  revendiquer  des  droits  de  paroisse  sur  le  territoire  qui  leur 
avait  été  donné  par  Foulques.  Ils  prétendaient  que  la  forêt  des 
Echats  ne  faisait  partie  d'aucune  paroisse,  qu'ils  y  avaient  bâti  une 
église  avec  un  cimetière  pour  servir  de  paroisse  à  une  partie  des 
habitants  de  cette  forêt,  et  que  les  autres  étaient  paroissiens  de 
Saint-Nicolas  [Cari.  B.  Marie^  p.  47).  Ces  prétentions  ne  furent  pas 
reconnues  comme  fondées  par  Ulger.  En  effet,  en  parcourant  les 
différentes  chartes  de  donation  des  comtes  d'Anjou  à  Saint-Nicolas, 
on  ne  trouve  nulle  part  (Qu'ils  lui  aient  conféré  des  droits  de 
paroisse  sur  les  divers  territoires  qu'ils  lui  donnaient  ;  tandis  que 
dans  la  charte  de  fondation  du  Ronceray,  il  est  dit  nettement  que 
l'évêquelui  fixa  les  limites  de  sa  paroisse  jusqu'à  Pruniers  {Cart,  B. 
"Marie,  p.  3).  De  plus  les  chanoines  de  Saint-Pierre  cédèrent  au  Ronce- 
ray toute  cette  partie  de  leur  paroisse  qui  s'étendait  au-delà  delà  Maine, 
moyennant  le  cens  de  cinq  sols  et  de  cent  chandelles.  Les  droits  de 
paroisse  des  religieuses  sur  tout  le  territoire  mentionné  dans  l'acte 
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abbaye,  de  combien  d'altercations  et  de  procès  ces  deux  dis- 
positions contradictoires  furent  la  source*.  A  Tégard  du 

de  leur  fondation  étaient  donc  parfaitement  établis,  et  tous  les 
éyè(jues  les  admirent  dans  leurs  jugements,  et  condamnèrent  les 
empiétements  des  moines.  Le  bourg  même  de  Saint-Nicolas  était 
alors  compris  dans  la  paroisse  du  Ronceray  :  «  acceperant  monacbi 
S.  Nicholai. . .  oblationem  de  parrochianis  S.  Marie,  de  burgo  sciUcei 
S.  Nicholai  »  (Ibid.,  p.  46).  E.  L. 

'  Une  autre  source  d'altercations,  j^ui  dérivait  du  reste  de  celle-là, 
c'était  le  droit  de  sépulture,  et  le  paiement  des  droits  curiaux  qui  en 
découlait.  Les  moines  de  Saint-lSTicolas  s'appujant  à  tort  sur  leur 
titre  de  donation,  cherchaient  sans  cesse  a  entreprendre  sur  les 
droits  du  Ronceray  en  y  mettant  une  ténacité  qui  n  eut  d'égale  que 
celle  que  leur  opposèrent  les  religieuses.  La  lutte  fut  longue  et 
acharnée  entre  ces  prétentions  contraires,  et  les  mœurs  grossières  et 
un  peu  sauvages  de  ce  temps  s'y  donnèrent  libre  carrière.  Le  pre- 
mier procès  s  éleva  sous  Ëusèbe  Brunon  (1047-1081).  Jusqu'alors  les 
religieuses  avaient  joui  tranquillement  de  leurs  droits.  L'empiéte- 
ment ne  fut  pas  commis  directement  par  les  moines  ;  ce  fut  une 
confrérie  établie  dans  leur  église  qui  s  avisa  de  vouloir  y  enterrer 
un  de  ses  membres,  quoiqu'il  fût  paroissien  du  Ronceray.  L'abbaye 
avertie  envoya  ses  gens  arrêter  1  enterrement  et  conduire  le  mort 
dans  son  cimetière.  Puis  elle  porta  plainte  auprès  de  l'évèque  qui  lui 
donna  raison  et  fixa  les  limites  de  sa  paroisse  fCartuU  B,  Marie^ 
p.  40).  Ce  premier  engagement  fut  le  signal  de  la  lutte  qui  prit  des 
proportions  épiques.  Tantôt  c'est  un  enfant  qui  est  enterré  par 
Saint-Nicolas  au  mépris  des  droits  du  Ronceray  ;  d'après  un  juge- 
ment,  le  cadavre  déjà  fétide  devait  être  exhumé  ;  les  religieuses,  par 
pitié,  renoncent  à  un  acte  aussi  inhumain  à  condition  qu'on  annonce 
qu'elles  ont  agi  ainsi  de  leur  plein  gré.  Tantôt  c'est  une  femme  dont 
les  religieux  vont  ravir  le  cadavre  au-delà  de  Brionneau  pour  l'enter- 
rer dans  leur  cimetière  ;  ils  sont  condamnés  par  l'évèque  à  l'exhu- 
mer et  à  le  reporter  dans  sa  maison.  Cette  fois  les  religieuses,  voyant 
que  leur  condescendance  n'avait  servi  à  rien,  font  exécuter  la  sen- 
tence et  vont  chercher  la  morte  pour  l'enterrer  dans  leur  cimetière 
de  Saint-Laurent  llbid,^  p.  43).  Une  autre  fois  c'est  un  pauvre  attbain^ 
habitant  le  bourg  Saint-Nicolas,  dont  les  moines  portent  le  corps 
dans  leur  église.  Les  religieuses  averties  recoururent  encore  à  l'é- 
vèque qui  prononça  que  le  corps  serait  retiré  de  l'église  et  enterré 
à  Saint-Laurent,  ce  qui  fut  fait  {Ibid.,  p.  44).  Comme  le  mort  était 
pauvre,  les  droits  d'enterrement  ne  durent  pas  être  considérables  ; 
ce  fut  donc  pour  le  principe  et  pour  maintenir  leurs  droits,  que  les 
religieuses  tinrent  à  faire  condamner  les  moines.  Ceux-ci  furent 
encore  condamnés  par  Tévêque  à  rendre  au  Ronceray  le  corps  d'un 
jeune  homme  sur  lequel  ils  élevaient  des  prétentions,  parce  qu'il 
était  le  neveu  d'un  de  leurs  religieux  (J&td.,  p.  45).  Ce  sont  là  les  laits 
principaux  relatés  par  les  chartes,  mais  ce  ne  furent  pas  les  seuls  ; 
car  dans  leurs  réclamations  à  l'évèque,  les  religieuses  se  plaignent  que 
les  moines  ne  cessaient  de  leur  faire  injure  {Ibid.^  p.  42,  ch.  xlix), 
et  qu'ils  cherchaient  à  leur  ravir  par  la  violence  leurs  droits  de 
paroisse  {Ibid,,  p.  43,  ch.  li|.  Exaspérées  par  ces  vexations  inces- 
santes, elles  se  laissèrent  à  leur  tour  entraîner  à  des  actes  de  vior 
lence.  Apprenant  que  les  moines  avaient  conduit  à  leur  église  un 
des  oblats  de  Saint-Nicolas,  elles  envahirent  impétueusement  cette 
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diapitre  de  Saint-Pierre,  les  religieuses  du  Ronceray  eu 
furent  quittes  pour  une  redevance  ou  cens  annuel  de  quatre 
livres  qu*eUe  s'obligèrent  de  lui  payer  pour  n'être  doréna- 
vant plus  sujettes  à  la  paroisse  de  Saint-Pierre. 

c  Ck>ncordia  inter  sanctimoniales  B.  Marias  Gharitatis  et 
canon  icos  Sa  net  i  Pétri  Andegavensis  de  parochia...  Cano- 
nici  Jtaque  ultra  M'eduanam  quandam  habebant  parochiss 
partem  in  qua  abbatia  Sancti  Nicolai  et  burgus  ejus  conti- 
nentur  et  multa  alia  ;  et  ejusdem  partis  parochias  oblatio- 
nes  unîversas  et  sepulturae  et  decimae  tertiam  partem* 
sanctimoniales  praedictae  a  canonicis  tenebant,  eis  indeper 
annos  singulos  reddentes  censum,  quinque  scilicet  solidos 
et  candelas  centum,  etc.  '.  » 

t  Sub  Ulgerio  episcopo  facta  fuit  composîtîo  inter  Alde- 
burgim  abbatissam  et  canonicos  Sancti  Pétri  de  hoc  paro- 
chiaa  quod  canonici  trans  Meduanam  de  jure  suas  ecclesiae 
habuisse  dinoscuntur....  in  qua  parochia  transmeduana 
constitut^  sunt  ecclesia  Sancti  Jacobi  et  monasterium  Sancti 
Nicolai...  per  quam  compositionem  census  quinque  solido- 
rum  et  centum  candelarum,  et  quidquid  jurîs  in  ea  paro- 
chia habere  se  dicebant  canonici  dimiserunt  sanclimonia- 


église  avec  leurs  gens,  après  en  avoir  rompu  les  portes  et  les  murs  ; 
mais  elles  n'enlevèrent  pas  le  corps  {Epitome  S*  Nicolai,  p.  73).  Le 
bruit  que  dut  produire  cette  affaire  détermina  enfin  Ulger  a  terminer 
à  tout  prix  un  différend  qui  avait  duré  plus  de  cinquante  ans  (1073* 
1141  circa).  Peut-être  est-ce  à  cette  occasion  qu4l  frappa  d'interdit 
les  églises  de  Saint-Nicolas,  c  monachorum  protervitate  et  nequitia 
exîgente  »,  pour  avoir  enterré  un  paroissien  au  Ronceray  {Cart.  B. 
Marie,  p.  4o].  En  tout  cas  il  proposa  ou  imposa  un  accord,  qui,  cette 
fois,  fut  définitif  entre  les  deux  abbayes.  âaint-Nicolas  reconnut  au 
Ronceray  les  droits  de  paroisse  et  de  sépulture  qui  lui  appartenaient 
même  sur  les  habitants  du  bourg  Saint-Nicolas,  et  le  Ronceray 
reconnut,  comme  paroissiens  de  Saint-Nicolas,  les  serviteurs  des 
moines  qui  habitaient  sur  son  propre  territoire.  Cet  accord  fut  pré- 
cédé en  1133  d'un  jugement  du  même  Ulger  qui  attribuait  aux  reli- 
gieuses la  partie  de  la  paroisse  qui  est  au-delà  de  Brionneau.     E.  L. 

*  Ce  tiers  du  sépulturage  et  de  la  dixme  a  voit  été  donné  à  i'abbesse 
par  la  fondation. 

*  Cartttlaire  du  Ronceray^  cap.  110,  ^  31  y*,  col.  2.  —  {Cartul,  B« 
Marie^  p.  37). 
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libus,  retento  tantummodo  censu  quatuor  librarum  Ande- 
vensis  monetas,  etc.  ^  » 

Par  cette  transaction,  les  religieuses  du  Ronceray 
acquirent  la  possession  paisible  de  tout  le  territoire  qui 
leur  avoit  été  donné  par  Foulques,  à  Texception  de  Saint- 
Nicolas  qui  avoit  été  compris  par  surprise  dans  ce  terri- 
toire'* Elles  avoient  déjà  établi  la  paroisse  de   Saint* 

'  Cartulaire  du  RoDceray,  cap.  230,  ^•  71,  71  v». 

Cette  charte  ne  se  trouve  pas  sous  cette  forme  au  moins,  dans 
le  Cartularium  B,  Mariœ,  qui  en  donne  aux  pages  36  et  37,  deux 
autres  différentes,  dont  celle-ci  parait  être  le  résumé.  Voir  à  Tarticle 
"^ Saint- Jacques  ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet.  E.  L. 

'  Ce  passage  n'est  pas  très  clair,  et  ne  distingue  pas  assez  le  droit 
de  propriété  et  le  droit  de  paroisse  des  deux  aboayes.  Foulques 
Nerra  donna  d'abord  à  Saint-Nicolas,  en  1037,  la  possession  de 
certains  biens  compris  dans  ce  territoire  et  énumérés  dans  une  charte 
{Epitome  S,  Nicolaif  p.  6),  après  lui  avoir  concédé  en  lOSO,  de  concert 
avec  l'évêque,  le  droit  d'avoir  un  cimetière  pour  les  moines  et  leurs 
serviteurs,  ce  qui  n'emportait  pas  nécessairement  le  droit  de  paroisse, 
car  ce  ne  fut  qu'en  1100  que  les  chanoines  de  Saint-Pierre,  sur  la 
paroisse  desquels  le  monastère  avait  été  fondé,  lui  accordèrent  l'immu- 
nité de  son  emplacement  c  sicut  muro  vallatur  »  [Ibtd.j  p.  39),  lui 
reconnaissant  ainsi  par  son  enclos  la  pleine  jouissance  des  droits 
paroissiaux.  En  1028  Foulques  Nerra  ne  donna  au  Ronceray  qu'un 
certain  nombre  de  biens  en  propriété  sur  ce  territoire  ;  mais  il 
accorda  aux  quatre  prêtres  chargés  de  desservir  son  église,  une 
maison,  des  vignes,  des  prés  «  etterciam  partem  décime  ejusdem  par- 
rochie  >.  Hubert.,  en  consacrant  le  monastère,  confirma  toutes  les 
donations  faites  ou  à  faire,  et  de  plus  a  termines  parrochie  ejusdem 
monasterii  instituit  atque  concessit  »  (Cart.  B.  Marie^  pp.  2-4). 
Telle  est  Torigine  de  la  paroisse  du  Ronceray.  Plus  tard.  Foulques 
l'agrandit  encore  par  l'acquisition  de  plusieurs  fiefs  (J6id.,  p.  40). 
Les  chanoines  de  Saint-Pierre,  à  qui  cette  paroisse  appartenait 
antérieurement,  consentirent  sans  doute  à  la  cession  faite  au  Ron- 
ceray, car  dans  leur  premier  accord  avec  cette  abbaye  il  est  dit  que 
les  religieuses  tenaient  d'eux,  outre  les  oblations  et  les  sépultures, 
la  troisième  partie  de  la  dîme,  c'est-à-dire  ce  que  Foulques  Nerra 
avait  accordé  lui-même  aux  quatre  prêtres  du  Ronceray.  Dans  leur 
second  accord  les  chanoines  abandonnèrent  à  l'abbaye  tous  leurs 
autres  droits  sur  cette  paroisse,  qui  dès  lors  dépendit  tout  entière 
de  l'abbesse  ;  et  les  religieuses  eurent  ainsi  la  possession  paisible 
des  droits  paroissiaux  sur  tout  ce  territoire,  sauf  sur  l'enclos  de 
Saint-Nicolas.  (Cartul.  B,  Marie,  pp.  2  et  36).  En  souvenir  de  cette 
concession,  les  chanoines  de  Saint-Pierre  se  retinrent  plusieurs 
droits  au  Ronceray.  Quand  ils  allaient  à  l'église  de  cette  abbaye 
pour  assister  à  un  enterrement,  ils  y  faisaient  l'office  des  funérailles, 
comme  dans  leur  propre  église,  et  avaient  le  pas  sur  tous  les  cha- 
pitres, sauf  celui  de  Saint-Maurice.  La  veille  de  la  fête  de  saint  Pierre, 
ils  députaient  quelques-uns  d'entre  eux  pour  choisir  dans  le  trésor 
du  Ronceray  tous  les  ornements  dont  ils  avaient  besoin  pour  cette 
solennité.  En  1633  il  y  eut  une  transaction  à  ce  sujet  ;  au  lieu  de 
fournir  ces  ornements,  chaque  abbesse,  après  sa  prise  de  posses- 
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Jacques  *  ;  elles  établirent  depuis  celle  d'Avrillé  *,  et  le  reste 
composoit  la  paroisse  de  la  Trinité. 

sion,  fut  tenue  de  donner  au  chapitre  une  chape  de  135  livres  ornée 
de  son  écusson.  (In vent,  de  1780,  pp.  173  v«  et  174.)  E.  L. 

*  Â  propos  de  cette  paroisse,  j'ai  fait  remarquer  précédemment  le 
nom  peu  ordinaire  de  Saini-^ame  qui  lui  est  donné  dans  une  liste  de 
décimes  du  zv*  siècle,  en  supposant  que  Thorode  avait  pu  se  tromper 
dans  la  lecture  de  cette  pièce;  supposition  erronée,  car  depuis  j'ai 
retrouvé  cette  même  forme  dans  d'autres  documents.  D'où  vient 
donc  ce  nom  de  burgus  Sancti  Jamœ  ?  Je  pense  que  c'est  là  une  forme 
anglaise  latinisée  du  nom  de  saint  Jacques,  employée  pour  dési- 
gner le  bourç  de  Saint-Jacques,  qui  est  resté  comme  un  souvenir 
du  passage  si  fréquent  à  cette  époque  des  Anglais  ou  de  leur  séjour 
plus  ou  moins  prolongé  dans  cet  endroit.  En  1200  le  roi  Jean  prend 
Angers  ;  deux  ans  plus  tard  Robert  de  Turneham  la  pille  et  la  brûle 
en  partie,  et  d'après  les  Chroniques  des  églises  d'Anjou  [p.  52,  note  2), 
il  semble  que  c  est  précisément  par  le  faubourg  Saint-Jacques  qu'il 
s'est  présenté  :  «  Accesserunt. . .  latenter  ad  suburhium  civitatis 
Andegavensis . . .  quod  deprsedarunt  et  partempontis  combusserunt.  » 
En  120B,  le  roi  Jean  s'empare  encore  d'Angers,  où  il  revient  en  1211. 
Vers  1444,  à  l'époque  mftme  où  fut  établie  la  liste  citée  par  Thorode,  les 
Anglais  reviennent  attaquer  Angers,  les  chefs  s'installent  à  Saint-Nico- 
las et  les  soldats  dans  le  quartier  de  Saint-Jacques  {Hisi.  d'Anjou^ 
p.  344).  Enfin  il  n'est  pas  jusqu'à  l'usage  populaire,  si  vif  autrefois  et 
qui  tend  à  disparaître,  de  donner  le  nom  d'Angleterre  à  la  Doutre,  et 
d'Anglais  à  ses  habitants,  qui  ne  témoigne  du  souvenir  qu'a  laissé 
le  passage  de  nos  ennemis  dans  ce  quartier,  et  qui  explique  cet 
ancien  nom  de  btir^ia  Sanc(» /amé9..  Je  ne  donnerais  toutefois  cette 
explication  qu'à  titre  de  supposition,  si  je  n'avais  aucun  texte  pour 
la  confirmer,  les  meilleurs  raisonnements  en  fait  d'histoire  ne 
valant  jamais  un  document  certain.  Mais  j'ai  trouvé  des  preuves 
formelles  que  ce  nom  a  réellement  existé.  Dans  une  tenue  d'assises 
des  fiefs,  de  1440,  on  fait  mention  plusieurs  fois  des  maisons  sises 
c  ou  bourc  Saint-Jame  >  et  on  parle  du  a  curé  du  bourg  Saint-Jame  > 
(H.  457,  f^  3  V*.  4  et  10)  ;  et  dans  le  Censier  de  1385  on  voit  clairement 
qu'il  s'agit  bien  du  bourg  de  Saint-Jacques  :  c  Deux  maisons  sis  au 
bourg  Saint-Jame. .  aboutant  à  ladite  rue  comme  l'on  vait  de  l'églize 
du  bourg  de  Saint-Jame  en  la  rivière  de  Loyau  »  (Ms.  764,  f^  29  v"), 
Ce  nom  de  Saint^ame,  au  lieu  de  Saint- Jacques,  existait  encore  du 
temps  de  Baiain  qui,  en  le  transformant  en  Sainte-Gemme,  l'a 
employé  sans  en  connaître  la  signification,  a  Hildeburgis  fit  rebastir 
l'église  de  Sainte-Gemme  au  nom  de  Saint-Jacques  dans  le  faubourg 
da  Saint-Jacques  »  (Ms.  867,  p.  273).  Rien  d'étonnant  du  reste  à  cette 
appellation  exotique,  ce  quartier  ayant  été  souvent  sous  la  domina- 
tion étrangère.  Dès  l'année  843  on  appelait  déjà  «  novam  Britan- 
niam  o  toutes  les  terres  conquises  en  Anjou  par  Noménoé  entre 
Nantes  et  le  pont  d'Angers,  et  d'Argentré,  à  cette  occasion,  fait  remar- 
quer que  de  son  temps  encore  les  habitants  d'Angers  appelaient 
Bretagne  c  le  quartier  de  Saint-Laurent  et  tout  ce  qui  est  deçà  la 
rivière  de  Mayenne  »  {Hist.de  Bretagne  1618.  p.  166).  Au  xviii*  siècle 
même,  Robin  fait  encore  allusion  à  ce  nom  en  disant  malicieusement 
des  curés  des  trois  paroisses  d'Outre-Maine  :  a  divises  tota  urbe  Bri- 
tannos,  »  (V.  art.  Saint-Nicolas,  dernière  note).  E.  L. 

'  La  paroisse,  ou  pour  parler  plus  exactement,  le  bourg  d'Avrillé, 
fut  établi  en  1129,  sur  un  terrain  de  deux  arpents  qui  avait  été  donné 
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Mais  par  une  autre  surprise,  le  comte  Foulques  avoit 
étendu  vers  l'orient  le  territoire  concédé  aux  religieuses 
jusqu'à  la  porte  Chapelière  :  «  A  porta  Boleti  usque  ad  Fri- 
gidum  Fontem.  »  Ce  qui  enlevoit  aux  chanoines  de  TÉglise 
d'Angers  ou  à  leur  paroisse  toute  la  rue  de  la  Mercerie, 
qui  s'étend  depuis  ladite  porte  Chapelière  jusqu'à  l'arche 
du  ponts  sur  laquelle  est  la  Croix  dorée,  qui  s'appelloit 
alors  l'arche  fiscale  ou  du  fisc,  celle  où  se  payoient  les 
droits  de  pontonnage,  etc. 

au  Ronceray  par  Foulques  le  jeune,  dans  un  endroit  où  s'éleyait  une 
église  en  l'honneur  de  saint  Gilles.  Plus  tard  Geoffroy  Plantagenet 
ayant  demandé  à  Tabbesse  Hildeburge  de  recevoir  une  jeune  mie  en 
sa  considération,  celle-ci  y  consentit  à  condition  qu'il  lui  permettrait 
de  construire  un  bourg  vers  l'église  de  Saint*-Gilles,  sur  les  deux 
arpents  que  son  père  lui  avait  donnés  ;  le  comte  lui  accorda  sa 
demande  {Cart.  B,  Marier  p.  68).  E.  L. 

*  On  ne  peut  dire  que  tout  ce  quartier  fut  enlevé  aux  chanoines  de 
Saint-Maurice,  car  ils  furent  présents  à  la  constitution  de  la  paroisse 
du  Ronceray  en  1028,  et  non  seulement  ils  ne  protestèrent  pas, 
mais  encore  donnèrent  leur  consentement  à  la  fixation  de  ses  limites  : 
<c  Hubertus...  termines  parrochie  ejusdem  monasterii,  communi 
assensu  sut  capituli,  instituit  »  {Cart.  B.  Marie^  p.  3).  Pendant  long- 
temps ils  ne  soulevèrent  aucune  réclamation  et  le  Ronceray  jouit  en 
paix  de  tous  ses  droits  :  c  quam  parrochiam . . .  tempore  multo 
quiète  et  absolute  tenuimus  ».  Non  seulement  les  chanoines,  mais 
personne  autre  ne  protesta  alors  contre  la  concession  de  cette 
paroisse  au  Ronceray  «  nemine  reclamante  »  ainsi  que  l'affirmèrent 
sans  rencontrer  de  contradiction  des  témoins  qui  avaient  assisté  à 
la  dédicace  {Ibid.,  p.  40).  Quelle  raison  a  pu  pousser  les  chanoines 
de  Saint-Maurice  à  entamer  ce  procès  si  longtemps  après  la  dédicace  ? 
Sur  quoi  s'appuyaient-ils  pour  soutenir  le  oien-fondé  de  leurs  pré- 
tentions ?  Les  documents  ne  le  disent  point.  En  tout  cas,  ces  pré- 
tentions paraissent  étranges.  Après  un  silence  de  près  d*un  siècle, 
tout  d'un  coup  ils  se  plaignent  que  les  religieuses  ont  envahi  leur 
paroisse ,  et  ils  trouvent  deux  témoins  pour  jurer  que  la  partie 
usurpée  appartenait  réellement  à  Sainte-Croix.  Il  faut  avouer  (jue 
cela  est  extraordinaire.  Pour  Thorode,  qui  n'avait  entre  les  mains 
que  le  cartulaire  de  Saint-Maurice,  les  droits  du  chapitre  n'étaient 
pas  douteux.  Mais  on  en  juge  autrement  quand  on  lit  celui  du  Ron- 
ceray. On  ne  sait  si  le  jugement  de  Brunon  fut  définitif  et  régla  la 
(]^uestion,  ni  si  les  religieuses  cédèrent  immédiatement  aux  préten- 
tions des  chanoines,  ou  si  elles  résistèrent  plus  ou  moins  longtemps. 
Les  documents  font  défaut.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'à  un 
moment  donné  la  querelle  fut  terminée  à  l'amiable  ou  par  jugement, 
puisqu'en  dernier  Fieu,  depuis  un  temps  assez  long,  les  limites  des 
deux  paroisses  étaient  fixées  à  la  Croix-Dorée.  Peut-être  est-ce 
comme  souvenir  de  ses  anciennes  limites  que  le  Ronceray  garda 
plusieurs  maisons  près  de  la  fontaine  Pié-Boulet,  et  dans  la  rue 
de  la  Poissonnerie  (Ms.  763,  f^  247  et  219).  £.  L. 
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Cette  usurpation  fut  la  matière  d'un  grand  procès  entre 
les  chanoines  de  la  cathédrale  et  les  religieuses*.  II  fut 
porté  devant  Tévêque  et  le  comte  qui  se  transportèrent 
avec  leurs  barons  sur  les  lieux,  en  dressèrent  un  procès- 
verbal  de  montrée  et  réglèrent  les  parties.  Un  des  juges  se 
tint  à  la  porte  Chapelière,  un  autre  enfila  la  rue  qui  con- 
duit au  port  Ligné  et  un  troisième  enfila  la  rue  qui  con- 
duisoit  au  port  des  Vivres,  à  présent  le  quai  de  la  Poisson- 
nerie. 

«  De  judicio  Eusebii  episcopi  et  de  comité  Fulcone,  de 
parochia  Sanctae  Mariaî...  Tandem  diffinierunt  judices  ex 
visione  Eusebii  episcopi,  et  ex  prsBcepto  Fulconis  cum  suis 
baronibus;  descendentes  decivitate  veneruntad  portamBul- 
leti,  ibique  sedit  unus  eorum,  alter  vero  per  vicum  qui  est  a 
dextra  parte  propinquior  urbi  descendit,  juxta  domum  Gil- 
lardi  Calvelli,  ad  portum  Lignorum  ;  alter  vero  a  sinistra 
adportum  AnnonsB,  ostendentes  divisiones  etmetas  nostras 
parochiae  ab  antiquis  institulas...  Itaque  ad  posteritatis 
tranquillitatem  distincta  fuit  parochia,  undique  sedata 
omni  controversia  coram  Eusebio  episcopo,  comité  Ful- 
cone, Gaufrido  thesaurario,  Gaufrido  cantore,  Marbodo 
archidiacono,  Garnerio  Rainaldo  archidiacono,  reliquoque 
capitulo*.  » 

Quoique,  par  ce  jugement,  les  limites  de  la  paroisse  des 
religieuses  n'ayent  pas  été  expressément  marquées,  il  est 

'  Tborode  n*a  pas  compris  cette  charte.  II  ne  s'agit  pas  d*un  procès 
entre  les  chanoines  de  la  cathédrale  et  les  religieuses  au  sujet  de 
cette  prétendue  usurpation  de  territoire,  selon  1^  mot  mal  choisi  dont 
il  se  sert  ;  mais  bien  d'une  contestation  entre  les  moines  de  Saint- 
Nicolas  et  Tabbesse  du  Rônceray,  au  sujet  de  l'enterrement  d'un 
jeune  homme  que  ceux-là  prétendaient  faire  au  détriment  des  droits 
de  celle-ci  Ce  qui  montre  qu'il  n'y  avait  pas  d'usurpation  de  la  part 
du  KoDceray.  c'est  que  les  chanoines  de  Saint-Maurice  ne  firent 
aucune  réclamation  dans  ce  procès  où  les  religieuses  prouvèrent  par 
témoins  que  ce  territoire  leur  avait  été  donné  par  leur  fondateur. 
Foulques  Nerra,  en  1028.  Il  est  clair  qu'alors  ils  n'élevaient  aucune 
prétention  à  le  posséder.  E.  L. 

*  Cartulaire  du  Rônceray,  cap.  173,  fo  50  ;  cap.  211,  f»  63  v*  ; 
cap.  345,  f^  76  v<>.  -  {Carlul  B.  Marie,  p.  41). 
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à  présumer  qu'elles  furent  restreintes  à  la  Croix  dorée  «  ad 
arcum  fiscalem  »,  comme  elles  Tétoient  anciennement,  et 
comme  elles  le  sont  encore  à  présent*. 

Cependant  la  dispute  s'échauffa  encore  sous  Tépiscopat 
de  Rainauld,  qui  ne  peut  être  que  Rainauld  de  Martigné» 
entre  lequel  et  Eusèbe  Brunon  il  y  a  eu  deux  Geoffroi 
évêques. 

ff  De  querela  inter  canonicos  Sancti  Mauritii  etsanctimo- 
niales  BeatSB  Marisa.  Conquerentibus  canonicis  ad  Rainai- 
dumepiscopum  sanctimonialesSanctdeMariseinvasisBe  pa- 
rochiam  eorum,  quaeest  ab  arcu  fiscali  versus  murum  civi- 
tatis...  Episcopus  istis  et  illis  terminum  ad  discussionem 
constituit...  Tune surrexerunt  unus  sacerdoset  unusdiaco- 
nus,  parati  jurare  parochiam  ab  arcu  fiscali  ad  murum 
civitatis  fuisse  Sanctae  Crucis^  » 

Un  prêtre  et  un  diacre  s'offrirent  pour  affirmer  par  ser- 
ment que  le  terrein  d'entre  l'arche  du  fisc  et  le  mur  de  la 
cité  avoit  toujours  été  de  la  paroisse  de  Sainte-Croix,  c'est- 
à-dire  de  la  paroisse  du  Crucifix,  qui  alors  étoit  le  nom 
qu'elle  porloit,  parce  qu'elle  étoit  desservie  dans  Téglise 
cathédrale  à  l'autel  du  Crucifix  *. 

'  Notre  auteur  se  trompe  encore  ici  sur  le  sens  de  cette  autre 
charte.  Ces  limites  de  la  paroisse  du  Ronceray  furent  très  bien 
marquées  par  le  jugement  a' Eusèbe  Brunon  qui  confirma  formelle- 
ment les  anciennes;  et,  loin  d'être  restreintes  à  la  Croix-Dorée, 
comme  le  présume  Thorode,  elles  furent  maintenues  telles  que  les 
témoins  les  avaient  reconnues  et  désignées  ;  c'est-à-dire  de  la  porte 
Chapelière  jusqu'au  port  Ligny  d'un  côté,  et  jusqu'au  port  des 
Vivres  de  l'autre  :  «  diffinierunt  judicium  ad  verum  dictum  et  osten- 
sionem  istorum  qui  audierant  et  viderant  testium  »  {Cari.  B,  Marie ^ 
p.  41).  •  E.  L. 

'  Titres  de  l'Église  d'Angers,  cartulaire  noir,  f^  95. 

'  Thorode  répète  ici  son  erreur  qu'il  a  développée,  et  que  je  me 
suis  efforcé  de  combattre  à  l'article  de  la  paroisse  àaint-Maurice.  On 
saisit  ici  le  vice  de  son  raisonnement  qui  vient  de  sa  fausse  traduc- 
tion du  Crucifix  par  Sainte-Croix  et  qui  lui  fait  confondre  ces  deux 
paroisses.  Comme  je  l'ai  montré  plus  naut  dans  une  note,  la  paroisse 
desservie  dans  la  cathédrale,  avant  de  recevoir  le  nom  de  Saint- 
Maurice  a  toujours  été  appelée  du  Crucifix  et  jamais  Sainte-Croix  ; 
tous  les  titres  anciens  la  nomment  ainsi.  Cette  paroisse  Sainte-Croix 
ne  peut  être  que  l'ancienne  chapelle  Sainte-Croix  et  Saint-Etienne 
devenue  paroisse  à  une  époque  indéterminée,  £•  L, 


Il  D*y  avoit  même  probablement  alors  que  cette  paroisse 
et  celle  de  Saint-Évroul  ;  celle  de  Saint-Maurice  n'a  eu 
d'église  particulière  que  longtemsaprès,  et  celle  de  Sainte- 
Croix  n'est,  selon  toute  apparence,  qu'une  portion  de  cette 
paroisse  du  Crucifix  dont  elle  a  retenu  le  nom,  sans  pour- 
tant changer  son  patron  saint  Etienne,  sous  l'invocation 
duquel  elle  a  été  instituée  dans  la  plus  haute  antiquité  \  Le 
curé  de  Saint-Maurice  n'est  point  du  nombre  des  curés 
cardinaux,  son  église  n'étant  pas  de  la  haute  antiquité^. 
C'est  celui  de  Sainte-Croix  qui  a  conservé  ce  titre. 

Nous  avons  vu  que,  par  la  fondation,  il  fut  institué 


*  L'errear  commise  par  Thorode  au  sujet  de  cette  confusion  des 
paroisses  du  Crucifix  et  de  Sainté-Croix  est  ici  manifeste.  En  effet, 
en  affirmant  qu'il  n'y  avait  alors  dans  la  cité  que  les  paroisses  du 
Crucifix  et  de  Saint-Evroult,  il  semble  dire  que  celles  de  Saint- 
Maurice  et  de  Sainte- Croix  ne  furent  établies  que  plus  tard.  Or,  il 
est  prouTé  par  de  nombreux  titres  que  la  paroisse  nommée  longtemps 
du  Crucifix  s'appela  ensuite  Saint-Maurice,  et  que  ces  deux  titres 
s'appliquaient  à  une  seule  et  même  paroisse.  £n  second  lieu  la 
paroisse  de  Sainte-Croix  coexistait  à  cette  époque  même  avec  la 
paroisse  du  Crucifix  appelée  plus  tard  Saint*-Maurice  ;  la  première 
est  nommée  Sainte-Croix  dans  un  acte  de  1120  environ  (Ms.  623, 
p.  343),  et  celle  du  Crucifix  est  déjà  désignée  sous  ce  titre  en  1099. 
Donc  la  paroisse  de  Sainte-Croix  n'a  pu  retenir  le  nom  du  Crucifix, 
comme  le  prétend  Thorode.  (Voir  mes  notes  à  ce  sujet  à  l'article  de 
la  paroisse  Saint-Maurice.)  E.  L. 

*  Le  curé  de  Saint-Maurice  n'était  pas  curé-cardinal,  non  pas  à 
cause  du  peu  d'antiquité  de  son  église,  mais  parce  qu'il  était  chape- 
lain-né de  la  cathédrale,  et  comme  tel  avait  droit  d'assister  au  chœur 
parmi  les  chapelains  ou  les  chanoines  (6G.  181).  Si  le  curé  de  Sainte- 
Croix  avait  ce  titre,  c'est  que  son  église  était  une  des  plus  anciennes 
d'Angers.  —  J'ai  donné  précédemment  la  liste  officielle  de  1756  et  le  rang 
de  ces  douze  curés  cardinaux.  Lehoreau  en  nomme  treize  en  mettant  en 
plus  le  curé  de  Saint-MaurilJe  (Cérém.y  t.  II,  1.  iv,  p.  44).  Je  ne  sais 
sur  quoi  il  s'appuie  ;  peut-être  sur  le  Livre  du  chantre  malheureuse- 
ment perdu,  dont  Cl.  Robin  nous  a  conservé  cet  extrait  :  «  diaconi 
et  subdiaconi  induuntur  vestimentis  solemnibus  ;  similiter  presbiteri 
cardinales,  videlicet  rectores  SS.  Pétri,  Maurilii,  Magnobodi  seu  Dio- 
nisii,  Johannis,  Martini,  Michaelis  de  Palude,  S*  Crucis,  S.  Ëbul- 
phi,  S.  Aniani  de  Aquaria,  S.  Laudi,  S.  Samsonis  et  S.  Michaelis  de 
Tertro  >  (GG.  181).  Cette  liste  range  les  curés  dans  un  autre  ordre 
que  celle  de  1756,  avec  le  curé  de  Saint-Maurille  en  plus  ;  mais  il 
semble  en  retour  qu'un  doive  lire  Saint-Aignan  de  Letwère,  ce  qui 
supprimerait  un  des  curés  de  la  liste  précédente.  C'est  la  première 
fois  que  je  rencontre  cette  dénomination  :  «  S.  Aniani  de  Aquaria  », 
qui  me  parait  étrange,  et  même  douteuse  ;  mais  je  n'ai  pu  lire  autre- 
ment dans  la  copie  de  Robin.  E.  L. 
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quatre  prêtres  pour  servir  Dieu  et  les  religieuses  le  jour  et 
la  nuit,  c'est-à-dire  pour  faire  Toffice  canonial  de  jour  et 
de  nuit.  Ces  quatre  prêtres  faisant  les  fonctions  de  cha- 
noines, en  prirent  aussi  le  titre  dès  les  premiers  tems  et 
peu  après  la  fondation  '. 

*  On  ne  trouTe  pas  ce  titre  dé  chanoines  mentionné  dans  les  pre- 
miers actes  du  cartulaire.  L'acte  de  fondation  les  appelle  seulement 
sacerdotes  et  presbiteri  :  a  quatuor  esse  sacerdotes  ad  serviendum 
Deo  et  monialiDus...  ut  denominati  presbiteri  personaliterdeservirent  » 
(Cart.^  p.  2).  On  ne  peut  fixer  au  juste  l'époque  où  ils  reçurent  ce 
titre.  La  première  charte  citée  par  Thorode  comme  faisant  mention 
des  canonicats  de  la  Trinité  a  été  écrite,  paraît-il,  sous  Richilde  qui 
était  abbesse  vers  1073.  Mais  il  en  est  une  autre  plus  ancienne  od 
se  lit  au  nombre  des  témoins  le  nom  de  Primolde,  archiprètre  et 
chanoine  de  Sainte-Marie,  Cette  charte  doit  être  de  Tan  1040  à  1042, 
car  Geoffroi  Martel,  qui  y  a  placé  son  sceau  avec  Léburge,  première 
abbesse,  y  parle  de  son  père  récemment  décédé  ;  or/  Foulques  Nerra 
mourut  le  21  juin  1040.  Ce  Primolde  est  donc  le  premier  chanoine 
connu  ;  il  était  déjà  cité  comme  témoin  dans  Tacte  de  fondation  de 
1028,  mais  avec  la  seulequalité  d 'archiprètre.  —  L'accord  que  l'abbesse 
Hildeparde  fit  avec  les  quatre  chapelains  de  la  Trinité  vers  l'an  1131, 
au  suiet  du  service  de  la  paroisse  de  Saint-Jacques,  nous  montre 
pour  la  première  fois  la  distinction  de  ces  chapelains  avec  les  cha- 
noines :  <  coram  decano,  canonicis  et  capellanis.  »  Ces  quatre  cha- 
pelains n'étaient  pas  les  quatre  prêtres  institués  par  l'acte  de  fonda- 
tion, mais  ils  furent  établis  après  l'institution  des  quatre  chanoines. 
Ces  derniers  étaient  réellement  les  prêtres,  sacerdoteg,  fondés  par 
Foulques  pour  le  service  de  l'abbaye  qui  reçurent,  peu  de  temps  après, 
la  dignité  canoniale.  Cela  me  parait  résulter  clairement  de  ce  pas- 
sage de  la  charte  d'Hildegarde  :  a  constituit  ut  de  communi  offerttira 
monialium  et  canonicorum . . .  YIl  denarios  reciperent  »  (capeliani). 
Or,  cette  communis  offertura  partagée  entre  les  relieieuses  et  les  cha- 
noines est  déjà  expressément  mentionnée  dans  la  charte  de  fondation 
comme  devant  être  divisée  par  moitié  entre  les  religieuses  et  les 
quatre  prêtres  à  leur  service  :  a  statuimus  ut  oblationes . . .  per 
médium  inter  predictos  sacerdotes  et  moniales  equa  sorte  dividaniur. 
Bénéficia  vero  que  de  sepulturis  mortuorum  venerint. . .  per  médium 
inter  presbiteros  et  moniales  dividantur».  {Cart.  B,  Marie,  p.  3.)  Les 
quatre  chanoines  sont  donc  bien  les  quatre  prêtres  institués  par  la 
fondation  ;  les  quatre  chapelains  mentionnés  dans  cette  charte  ont 
été  créés  plus  tard  :  Tun  a'eux  devint  le  curé  de  Saint-Jacques  et 
les  trois  autres  restèrent  au  Ronceray  avec  le  titre  de  vicaires  per- 

Êétuels  ou  petits  curés.  —  Les  chanoines  étaient  les  curés  de  Notre- 
^ame,  et  spécialement  les  curés  de  l'abbesse  et  des  religieuses  comme 
on  le  voit  par  ce  passage  d'une  ordonnance  épiscopale  de  1467  : 
a  Accepimus  quod  capeliani  curati  (les  trois  vicaires  perpétuels) 
ecclesiœ  parochialis  et  curatœ  Beats  Marias  Ândegav.,  in  qua  prop- 
ter  abbatissam  et  conventum  monasterii  Beatœ  Mariée  auatuor 
canonici  curati...  fore  noscuntur  >.  A  ce  titre  ils  avaient  seuls  le  droit 
d'officier  dans  l'abbaye.  On  voit  aussi  que  l'église  et  la  paroisse  de 
la  Trinité  étaient  autrefois  l'église  et  la  paroisse  de  Notre-Dame,  ou 
si  l'on  veut,  que  la  Trinité  ne  formait  qu'une  même  église  avec  le 
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€  PraBbendam  canonicatus  quam  Hubertus  clericus, 
Radulphi  presbiteri  filius,  per  conventionem  a  pâtre  suo 
cum  sanctimonialibus  factam  reclamabat,  ex  toto  dimisit  ^  » 

K  Testibus...  AugeriocanonicoSanctaeMariae'.  > 

c  Constituentes  ut  moleadinorum  illorum  unum  ad  ele- 
mosinam  addictum,  alterum  vero  in  usus  canonicorum 
earum*.  » 

c  Quatuor  canonict  et  duo  capellani  eclesiae  Beatas 
MariaB,  anno  1160  ^  » 

Ronceray,  «  d'où  il  suit,  conclut  un  mémoire  de  1750,  que  la  prise 
de  possession  en  la  première  vaut  prise  de  possession  dans  la 
seconde  »  (Ms.  698).  C  est  pour  cela  que  les  chanoines  étaient  sou- 
vent désignés  par  le  titre  de  chanoines  des  églises  du  Ronceray  et 
de  la  Trinité.  E.  L. 

*  Cartulaire  du  Ronceray,  cap.  70,  £^  15  v*,  col.  1.  —  {CariuL  B, 
Marie t  p.  61). 

«  Ibid,,  cap.  47.  ^  10,  col.  1.  —  {Cariul  B.  MaHe,  p.  72). 

»  Ibid,,  cap.  424,  f»  126  v*,  col.  2.  —  (Cartul.  B.  Marie  p.  7.) 

*  Ibid,.  cap.  455,  f*  136,  col.  1.  -  (Cariul  B.  Marie,  p.  26). 

Tous  ces  textes  prouvent  clairement  que  ces  quatre  prêtres  avaient 
réellement  le  titre  de  chanoines,  quoi  qu'en  puisse  dire  Lehoreau,qui 
s'évertue  à  prouver  le  contraire  avec  sa  véhémence  ordinaire.  «  Je 
dis  communauté  de  Téglise  de  la  Trinité  afin  de  confondre  l'orgueil 
des  quatre  premiers  maires  chapelains  qui  affectent  de  se  dire  cha- 
noines, quoyque  la  Trinité  n'ait  jamais  été  érigée  en  chapitre. . .  On 
doit  remarquer  l'antiquité  de  ces  prétendus  chanoines  sans  chapitre, 
par  celle  qu'ils  ont  de  porter  l'aumusse  et  l'habit  de  chanoine  <  ad 
tnutar  canonicorum  ecclesiarum  coUegiatarum,  qui  est  du  6  oct.  1635  » 
{Cérém.y  t.  111,  p.  132).  Il  est  fort  vrai  que  ces  quatre  chanoines  ne 
formaient  pas  un  chapitre  collégial,  et  le  Fouillé  de  1783  ne  les  met  pas 
au  rang  des  chapitres  ;  c'était  une  simple  communauté  qu'on  appelait 
a  communitas  Sanctissiraae  Trinitatis  ».  Mais  ils  n'en  avaient  pas 
moins  le  titre  de  chanoines,  et  en  exerçaient  les  fonctions,  seulement 
ils  n'en  avaient  pas  tous  les  droits,  comme  celui  de  porter  l'aumusse 
qui  ne  leur  fut  accordé  que  par  grâce,  et  celui  de  tout  décider  par 
eux-mêmes  dont  ils  furent  toujours  privés  ;  car  dans  leurs  assem- 
blées extraordinaires  ils  devaient  se  réunir  avec  leurs  vicaires  per- 
Êétuels  et  leurs  chapelains  qui  avaient  voix  délibérative  comme  eux. 
'est  ce  que  fait  remarquer  Lehoreau  d'un  air  de  triomphe  :  «  S'ils 
étaient  véritablement  chanoines,  ne  jouiraient-ils  pas  des  mêmes 
droits  que  les  chanoines  des  autres  chapitres  qui  s'assemblent  comme 
il  leur  plaît,  et  sont  maistres  de  conclure  sans  aucune  participation 
de  leur  bas  chœur  »  {Ibid.].  On  trouvera  dans  le  Ms.  69o  une  longue 
liste  de  pièces  établissant  qu'ils  sont  chanoines-curés.  £n  1730  le 
cborrecteur  avait  la  prébende  de  Saint-André,  et  les  trois  autres  cha- 
noines les  prébendes  de  Saint-Jacques,  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Pierre  (Ms.  646,  f^  1?2).  —  A  l'opposé  de  Lehoreau  qui  refuse  aux  cha- 
noines de  la  Trinité  un  titre  qui  leur  est  dû.  Miromesnil  dans  ses 
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Dans  le  rolle  de  la  décime  d'Arragon  de  Tannée  1288, 
ils  sont  taxés,  au  nombre  de  six,  sous  le  titre  de  t  canonici 
BeatdB  Marias  Ândegavensis  ».  Et  dans  un  autre  rolle  de  la 
même  décime  :  c  Recepta  prœbendarum  écclesiae  Beatae 
Ma riae  Andegavensis.  » 

Un  autre  rolle  des  décimes,  sans  date,  et  qui,  à  l'écri- 
ture, paroît  avoir  environ  trois  siècles,  porte  en  titre  : 
«  Collegia  »,  et  met  dans  ce  rang  «  capitulum  Sanctissimae 
Trinitalis  Andegavensis  quatuor  libras  ». 

Enfin  un  pouillé  du  diocèse  de  1634  distingue  les  cha- 
noines de  la  Trinité  en  ces  termes  :  c  les  curés,  correcteur 
el  chanoines  \  » 

Mémoires,  en  appelant  leur  communauté  un  chapitre  collégial,  lui 
donne  un  nom  qui  ne  lui  appartient  pas,  je  Tai  montré  plus  haut. 
Il  se  trompe  encore  en  ajoutant  que  ce  chapitre  était  composé  d'un 
doyen  et  ae  six  chanoines  (sept  en  tout)  ;  son  erreur  vient  de  ce 
qu  il  ran^e  au  nombre  des  chanoines  les  trois  vicaires  perpétuels 
qui  les  aidaient  (V.  plus  haut  l'article  de  la  paroisse  de  la  Trinité.) 

E.  L. 

*  On  les  appelait  aussi  :  «  Les  correcteur  et  chanoines  curés  des 
églises  de  la  Trinité  et  du  Ronceray  ».  Pour  désigner  toute  la  com- 
munauté, qui  se  composait  de  trois  corps  différents,  on  disait  :  c  Les 
correcteur,  chanoines  -  curés ,  vicaires  perpétuels,  chapelains  et 
communauté  »  (G.  J787)  ou  plus  brièvement  :  c  les  correcteur,  cha- 
noines et  communauté  de  la  Trinité  »  (G.  1742).  Après  l'union  de  1701 
on  disait  presque  toujours  :  c  Les  chorecteur,  chanoines,  curé,  maires- 
chapelains,  chapelains  et  communauté  d  [G.  1794);  et  aussi,  plus  rare- 
ment: o  Les  chorecteur,  chanoines,  chapelainsetcommunaute  delà  Tri- 
nité »  ;  et  dans  une  Constitution  sur  le  clergé  de  1765.  simplement  : 
a  chapitre  et  communauté  »  (G.  1787).  Cette  union  remplaça  les  sept 
curés  par  un  seul  aidé  de  trois  vicaires.  Les  quatre  chanoines,  dont  le 
doyen  garda  le  nom  de  chorrecteur,  déchargés  de  tout  ministère  à 
l'extérieur,  furent  maintenus  comme  aumôniers  de  l'abbaye,  ainsi  que 
les  trois  vicaires  perpétuels  ou  petits  curés  qui  prirent  le  nom  de 
maires  chapelains  et  continuèrent  à  rendre  aux  églises  du  Ronceray 
et  de  la  Trinité  les  mêmes  services  que  par  le  passé.  Tous  les  sept 
étaient  tenus  à  l'office  canonial  qui  se  faisait  à  la  Trinité.  Le  curé  avait 

f^lace  au  chœur  immédiatement  après  les  quatre  chanoines  et  avant 
es  trois  maires  chapelains.  Il  ne  pouvait,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  demander  la  portion  congrue,  à  cause  de  1  union  à  sa  cure 
du  temporel  de  la  chapelle  Saint-Hervé,  et  il  devait  donner  150  livres 
à  chacun  de  ses  vicaires.  Au  contraire  de  ce  que  Thorode  a  dit  dans 
l'article  de  la  Trinité,  le  curé  n'était  pas  à  la  présentation  de  Tab- 
besse  seule,  mais  de  l'abbesse,  de  la  doyenne  et  du  receveur  censier 
laïque,  chacun  pour  une  voix  (Ms.  698J.  —  Tous  les  chanoines  jouis- 
saient i\i  droit  de  franc-salé  (G.  1789).  Ils  recevaient  chaque  année 
de  l'abbesse  dix  pipes  de  vin,  deux  cent  soixante  boisseaux  de  bléi 


ri  ^f     *'^i|^HIHHBl''*''^<'*  w  ^^^■é 


—  228  — 

c  Galixtus  Burgundus,  163^  pape,  (c*est  Galixte  II)  viût 
à  Angers  en  1119,  lequel  dédia  Tautel  sur  lequel  les  cha- 
noines du  Ronceray  disent  la  messe  ordinaire.  Reginaldus 
évêque  d'Angers ,  Gallo  évéque  de  Lyon,  Legris  évoque 
de  Nantes,  étoient  avec  Sa  Sainteté.  Il  y  dit  la  messe,  à  la  fin 
de  laquelle  il  alla  au  cimetière  de  la  paroisse,  fit  la  prédi- 
cation et  donna  bénédiction  à  tout  le  peuple  présent,  le 
7  septembre.  Tiburge,  abbesse  dudit  lieu,  y  étoit  présente 
avec  ses  religieuses  ^  » 

II  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que  Tabbesse  et  ses  reli- 
gieuses alloient  au  sermon  ;  elles  sont  bien  allées  pendant 
longtems  aux  enterremens;  elles  assistèrent  à  celui  de 
Nicolas  Gellant,  évoque  d'Angers,  au  mois  de  février  1290  ^. 

neaf  agneaux,  neuf  chapons,  deux  porcs,  un  mouton,  quatre 
charges  de  bois  et  un  boisseau  de  fèves  ;  les  quatre  vicaires  perpé- 
tuels recevaient  la  moitié  de  tout  cela,  Après  1  union  de  1701  chacun 
des  chanoines  eut  trois  pipes  de  vin,  quarante  boisseaux  de  seigle, 
huit  de  froment,  seize  d  avoine,  un  agneau  à  Pâques,  deux  chapons, 
un  quartier  de  porc  a  et  bien  d'autres  petites  gratifications  >  ;  et 
chacun  des  maires  chapelains  eut  quarante  boisseaux  de  seigle  et 
une  buse  de  vin  (S.  Ms.  129,  can.  VI).  Ils  avaient  de  plus  des 
rentes  qui  varièrent  entre  l.!i00  et  3.600  livres,  et  qui  étaient  parta- 
gées entre  tous  les  prêtres  de  la  Trinité  (G.  1793).  Enfin  le  chanoine 
semainier  recevait  du  Ronceray,  lorsqu  il  officiait,  cinq  chopines  de 
vin  et  un  pain  par  jour,  ce  qu'on  appelait  livrée,  £.  L. 

'  Chronique  de  Nicole  Gilles. 

Ce  passade  ne  se  trouve  ni  dans  Nicole  Gilles,  comme  l'indique 
Thorode,  ni  dans  Bourdigné ,  mais  il  est  tiré  presque  textuellement 
des  Antiquitex  d'Anjou  d'Hiret,  p.  24B  de  Téaition  de  1618.  Ce  fait 
confirme  ce  que  j'ai  dit  précédemment  que  les  passages  cités  par 
Thorode  sous  le  titre  de  Chronique  de  Nicole  Gilles  étaient  empruntés 
par  lui  à  un  recueil  manuscrit  renfermant  des  extraits  de  plusieurs 
auteurs  différents,  dont  le  premier  cité  avait  donné  son  nom  à  tout 
le  recueil.  £.  L. 

*  Elles  allaient  également  en  procession  au  dehors  et  assistaient 
à  la  sépulture  des  chanoines  de  Saint-Maurice.  C'était  un  usage 
déjà  ancien  en  1485,  car  ces  derniers  les  firent  avertir  cette  année-'là 
de  venir  aux  Rogations  en  procession  [Cérém,,  t.  II,  1.  m,  p.  68)  ;  et 
en  1490,  ils  se  plaignirent  de  ce  qu'elles  n'étaient  pas  venues  chanter 
le  Libéra  me  sur  le  corps  d'un  chanoine  [Ibid.,  Lu,  p.  19j.  En  retour, 
le  chapitre  de  Saint- Maurice  allait  processionnellement  et  en 
chapes  noires  à  l'enterrement  de  l'abbesse  ;  il  y  était  invité  a  par 
d'honnes'tes  gens  »  de  la  part  des  religieuses.  En  1499  il  refusa  de 
s'y  rendre  parce  que  celles-ci  continuaient  à  ne  plus  venir  aux  enter- 
rements des  chanoines.  Elles  reprirent  sans  doute  cet  usage,  car 
en  1503  le  chapitre  assista  à  l'enterrement   de  l'abbesse  (Ms.  658, 


-  226  — 

Il  y  a  treize  bourses,  fondées  pour  treize  pauvres  enfans 
écoliers  étudians  à  Angers  et  au  Mans,  nés  en  loyal  mariage, 
auxquelles  Tabbesse  du  Ronceray  nomme'. 

pp.  800-802),  et  en  1589  il  est  encore  prié  par  Tabbé  de  Beaulieu 
d  assister  à  la  sépulture  d'Yvonne  de  Maillé  (Cérém,,  t.  III,  p.  54]. 
Quand  elles  Tenaient  à  Saint-Maurice  pour  les  fêtes  solennelles  elles 
occupaient  à  elles  seules,  à  gauche,  un  des  côtés  du  chœur,  et  le 
Livre  du  Chantre  nous  apprend  que  Tune  déciles  chantait  Vaîleluia 
avec  un  chanoine  :  «  canonicus  oum  canonica  cantabunt  alléluia.  » 
Tous  ces  usages  subsistèrent  jusq|u*au  xvi*  siècle.  Selon  Hiret, 
p.  378,  c'est  François  de  Rohan  qui  dispensa  les  religieuses  d'aller  aux 
processions.  Depuis  ce  temps  elles  ne  sortaient  plus  en  ville,  mais 
cependant  elles  n'avaient  pas  de  grille,  et  recevaient  dans  leur 
parloir.  M''  Amauld  ne  put  leur  faire  prendre  une  clôture  plus  sévère 
(N  -D.  Angeo,,  p.  130.)  Cela  n'empêche  pas,  dit  Roger,  p.  lo7,  qu'elles 
ne  vivent  fort  sagement.  On  connaît  les  luttes  que  provoqua  l'inter- 
diction de  Charles  Miron  de  laisser  passer  les  processions  du  Sacre 
et  autres  dans  leur  chœur.  Il  ne  put  arriver  à  supprimer  ce  vieil 
usage.  En  1626  le  lieutenant  général  de  la  province  ordonnait  encore, 
à  la  requête  de  i'abbesse,  que  la  procession  passerait  c  au  travers  du 
chœur  de  l'église  du  Ronceray  »  (S.  Ms.  1^,  cart.  VI). 

Il  y  avait  encore  d'autres  marques  de  confraternité  entre  le  chapitre 
et  le  Roncerav.  C'est  ainsi  que  le  chapitre  prêtait  sa  musique  à 
l'abbaye  pour  les  grandes  cérémonies,  par  exemple  pour  la  bénédic- 
tion des  religieuses  ou  pour  l'enterrement  de  l'aobesse.  Quelquefois 
même  il  allait  jusqu'à  avancer  son  office  afin  de  donner  aux  musi- 
ciens plus  de  facilité  de  s'y  rendre  (Ms.  656,  suppl.  t.  II,  f*  158  v^V 
Cette  musique  avait  de  la  réputation  et  était  composée  de  bons  psal- 
teurs  ;  le  chapitre  en  faisait  libéralement  profiter  les  autres  églises, 
comme  Saint-Nicolas,  Saint-Pierre,  Saint-Martin,  Saint-Maunlle  et 
Saint-Jacques  {Ibid,^  t.  III,  £^227  v*).  —  Le  Ronceray  avait  encore  des 
liens  de  confraternité  avec  Saint-Nicolas,  Saint-Aubin,  Saint-Serge, 
Cluny,  Citeaux,  Blanche-Couronne,  la  Haie-aux-Bonshommes,  les 
Frères  mineurs  et  les  Frères  prêcheurs  (Ms.  762,  pp.  10  et  12.) 

E.  L. 

*  Ils  recevaient  chacun  quarante  boisseaux  de  seigle,  un  boisseau 
de  fèves  et  19  sols  dix  deniers  en  argent  (Inveni.  de  1780,  ^  100  v*). 
Le  l*'  avril,  anniversaire  de  la  comtesse  Hildegarde,  on  distribuait 
aux  pauvres  des  gâteaux.  Cet  usage  avait  survécu  au  repas  public 
institué  par  cette  princesse,  auquel  pouvaient  assister  tous  ceux  qui 
se  présentaient  soit  de  la  ville  soit  ae  la  province.  Ce  festin  existait 
encore  en  1568,  car  cette  année-là  on  fit  remontrance  à  la  prieure  de 
Seiches  c  de  fournir  pour  une  moictié  de  beurre,  galantine,  espiceryes 
et  condimens  pour  acoustrer  et  faire  la  saulce  a  acoustrer  le  pois- 
son et  pitance  pour  le  festaige  du  jour  de  la  comtesse  >  (Ms.  763, 
f»  671).  Des  abus  s'étant  glissés  dans  ces  festins,  ils  furent  suppri- 
més ;  mais  on  conserva  jusqu'à  la  Révolution  la  distribution  aux 
pauvres  des  petits  pains  bénits,  (ju'on  appelait  les  gâteaux  ou 
fouasses  de  la  comtesse.  On  employait  à  les  faire  quatorze  ^etiers  de 
froment  dont  la  prieure  de  Seiches  payait  la  moitié.  Le  monastère 
faisait  encore  les  aumônes  suivantes  :  tous  les  dimanches  à  treize 
aveugles  et  à  neuf  veuves,  à  chacun  un  pain  de  5  sols  ;  à  trois 
pauvres  honteux,  à  chacun  une  miche  de  2  sois  et  trois  pintes  de  vin. 
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Tous  les  lundis  on  donnait  le  dîner  aux  prisonniers,  savoir  :  cin- 
quante pains  d'une  livre  et  demie  et  dix  livres  de  viande.  Le  Jeudi 
saint  on  distribuait  dix  setiers  de  blé  en  pain,  236  harengs  blancs, 
113  pintes  de  vin  et  7  boisseaux  de  fèves  cuites.  Enfin  l'Hôpital 
général  recevait  42  setiers  de  seigle. 

Parmi  les  nombreux  et  curieux  droits  et  privilèges  du  Ronceray,  on 
comptait  les  suivants  :  1*  Exemption  du  logement  des  gens  de  guerre 
dans  Tabbaye  (Ms.  763,  f^  20)  ;  2"  exemption  des  tailles  sur  ses 
domestiques,  (f^  23)  ;  3*  droit  d'aubenage  dans  ses  fiefs  (f*  23  et  591  v*)  ; 
4*  le  droit  d^estadlage  :  nul  ne  pouvait  vendre  du  pain  au  Puy- 
Notre-Dame  et  en  tous  les  carrefours  de  la  ville  sis  au  grand  fief  de 
l'abbaye  sans  le  congé  de  ces  dames  «  fors  celuy  que  les  chevaulx 
[portent]  et  que  l'on  porte  au  coi  par  la  rue  sans  le  descendre  ou 
estaller  »  ((^  19  v»  et  22  v*).  Les  bouchers  devaient  aussi  payer  un 
droit  d'étalage  pour  chaque  banc  placé  à  la  porte  à  la  chair,  appelée 
boucherie,  située  près  du  Puv-Notre-Dame  à  la  Laiterie,  savoir  : 
10,  15  ou  20  sols  en  1385  (Ms.''764,  f»  6  et  51  V),  et  45  sols  en  1547. 
A  l'entour  de  cette  boucherie  se  tenaient  les  vendeurs  de  poisson, 
qui  payaient  aussi  un  droit  d'étalage.  En  1672  elle  prend  le  nom  de 
grande  boucherie,  probablement  parce  qu'on  avait  établi  la  petite 
boucherie  rue  des  Prouvaires,  oui  on  ne  payait  que  5  sols  de  cens  et 
12  deniers.  Toutes  les  deux  comptaient  alors  huit  bancs.—  5»  Droit  d'e«- 
teUonner  à  Vetiellon  du  grand  nef  toutes  les  mesures  des  marchands 
de  vin  en  détail  de  la  Trinité,  et  de  faire  saisir  avec  amende  celles 
qui  n'étaient  pas  conformes  à  cet  étalon.  En  1591  les  mesures  du 
Ronceray  furent  réduites  aux  mesures  d'Angers  appelées  les  mesures 
du  roi,  sur  lesquelles  elles  prirent  estelon  (Ms.  763,  ^20  v»).  6®  Droit 
de  faire  courir  la  pelotte  à  tous  les  nouveaux  mariés  de  la 
châtellenie  d'Epinard  qui  envoyaientpa«na9er  leurs  bestiaux  dans  les 
communs  de  cette  ch&tellenie  ;  7*  droit  de  pêcher  dans  la  Maine  au- 
dessous  d'Epinard  et  dans  Lislambardière  du  côté  de  Rochefort 
{Ibid.,  f*  306  et  490  v»)  ;  8®  droit  de  chasse  dans  la  châtellenie  de 
Cour-de-Pierre  où  il  n'était  «  loysible  à  personne  d'user  dudit  droit 
sans  le  congé,  licence  et  autorité  desdites  dames  »  {Ibid.,  f*  487)  ; 
9*  droit  de  franc  salé;  de  leurs  salines  des  Milsaudières  dans  le  pays 
de  Retz,  elles  pouvaient  faire  venir  pour  leur  provision,  sans  payer 
de  droits^  trois  muids  de  sel  en  1424,  qui  furent  réduits  à  deux,  puis 
à  un  seulement  avec  un  minot  de  sel  blanc  en  1670.  E.  L. 

(A  suivre  J  -  (' 
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FONDS   DE   LA   CONFRAIRIE  * 

Les  fonds  de  ladite  confrairie  consistaient,  en  1683,  en 
quarante  sols  que  devait  donner  au  procureur  scindic 
chaque  confrère  lorsqu'il  était  reçu. 

De  plus  : 

En  une  maison  appelée  la  Prairie,  bâtie  pour  distribuer 
Taumône. 

En  une  rente  de  cinq  septiers  de  blé  mesure  de  Mont- 
faucon  sur  la  Giraudière  en  Saint-Germain. 

En  deux  septiers  sur  la  Basse-Baconnière,  mesure  de 
Tiffauges. 

En  deux  septiers  sur  la  Haute- Baconnière,  même  mesure. 

En  un  septier  de  froment  sur  la  métairie  du  Tronc,  en  la 
paroisse  de  Tilliers. 

En  onze  boisseaux  de  blé,  mesure  de  Montfaucon,  sur  le 
four  à  ban  duditlieu. 

En  huit  boisseaux  de  froment  sur  la  métairie  de  la  Foj'. 

*  Archives  de  la  Loire-Inférieure,  visite  de  1683. 
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Eu  dix  boisseaux  de  froment  sur  les  terres  et  maison  de 
la  Moquatterie,  en  Saint-Germain. 

Enfin  en  rentes  Iiypothécaires  et  amortissables  qui  pou- 
vaient en  tout  aller  à  cinquante  livres. 

GHAPELLENIES 

La  vénérable  confrairie  comptait,  comme  le  disent  les 
statuts,  neuf  chapelieniés  desservies  dans  les  églises  de 
Notre-Dame,  de  Saint- Jean ,  de  Saint-Jacques,  de  Saint- 
Germain  et  dans  la  chapelle  de  Saint-Maurice.  Gomme 
nous  parlons  dans  le  cours  de  ce  travail,  à  Tarticie  qui 
concerne  chaque  paroisse,  des  chapelieniés  desservies  dans 
les  églises  de  Montfaucon,  il  est  inutile  d'y  revenir  ici. 
Nous  nous  bornerons  à  parler  de  celles  qui  étaient  fondées 
en  l'église  de  Saint-Germain  :  Notre-Dame  et  Saint-Pierre 

I 

NOTRE-DAME  altOS  LA  OIRAUDIÈRS 

Fondée  et  en  la  présentation  des  confrères,  cette  chapel- 
lenie  était  desservie  en  Téglise  Saint-Jean  de  Montfaucon 
et  devait  être  présentée  à  un  prêtre  de  la  confrairie. 

Ses  revenus  consistaient  sur  la  paroisse  d'Andrezé  en 
dîmes  pouvant  valoir  environ  cinquante  livres;  sur  la 
paroisse  de  Saint-Germain  en  un  quartier  de  vigne  arrenté 
quatre  livres  quinze  sols  ;  un  septier  de  blé  de  rente  au 
Boispoison,  huit  boisseaux  de  froment  à  la  Blinière  et 
autres  valant  autour  de  quarante  écus. 

Le  chapelain  devait  résider  et  acquitter  deux  messes  par 
semaines  à  jours  non  limités  outre  le  service  divin  dû  et 
accoutumé. 

Chapelains  connus  : 

1615.  J.  Martin. 

1683.  V.  et  D.  Messire  Guillaume  de  la  Tribouille  ». 

1757.  Franc.  Thibault,  curé  de  Notre-Dame. 

*  Les  de  la  Tribouille  étaient  seigneurs  de  Beauchesne,  la  Haye, 
la  Basse-Vérie  en  Saint-Crespin. 

16 
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II 

SAIMT-PtERHE 

Fondée  et  en  la  présentation  deédils  confrères  qui  la 
devaient  aussi  présenter  à  un  prêtre  de  la  confrairie. 

Ses  revenus  consistaient  en  treize  septiers  de  blé  et  un 
d'avoine  sur  plusieurs  métairies  de  Saint-Germain  et  de  la 
Séguinière,  un  écu  de  rente  et  quatre  chapons. 

Le  chapelain  était  tenu  à  la  résidence  et  devait  acquitter 
deux  messes  par  semaine  à  Tautel  saint  Pierre,  à  jours  non 
limités. 

Chapelains  connus  : 

1618.  Franc.  Moreau. 

1683.  Missire  Jean  Avril,  doyen  de  Glisson. 

La  Révolution,  qui  détruisit  toutes  les  institutions,  anéan- 
tit cette  très  ancienne  confrairie  dont  faisaient  partie  sans 
doute  avec  le  clergé,  la  noblesse  et  les  habitants  de  Mont- 
faucon,  les  prêtres  et  nombre  d'habitants  des  paroisses 
voisines. 

PRESBYTÈRE 

Le  presbytère  se  trouvait  à  côté  de  Téglise.  Après  le 
concordat  il  devint  l'habitation  des  curés  de  Montfaucon 
qui  y  séjournèrent  jusque  vers  1883.  Aujourd'hui  il  est 
occupé  par  la  brigade  de  gendarmerie. 

Le  recteur  était  obligé  à  l'administration  des  sacrements, 
aux  catéchismes,  aux  prônes,  processions,  grandes  messes 
et  vêpres  fêtes  et  dimanches,  conformément  aux  ordon- 
nances. II  était  tenu  de  chanter  matines,  laudes  et  complies 
aux  fêtes  solennelles  de  saint  Jean  s'il  trouvait  des  prêtres 
ou  des  personnes  de  bonne  volonté  pour  l'aider.  Il  devait 
en  outre  tous  les  lundis  et  samedis  une  messe  basse  pour 
une  annexe  faite  à  la  cure  par  les  seigneurs  d'Olbeau  et 
Chedrans  consistant  en  trois  septiers  de  blé  sur  la  Gre- 
nouillère, deux  septiers  mesure  de  Montfaucon  dûs  sur  le 
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Quarteron  d'OIbeau,  deux  septiers  mesure  de  Tiffauges  en 
Roussay ,  et  douze  boisseaux  sur  les  Rochetons  en  Roussay. 
Le  revenu  de  la  cure  consistait  :  en  la  maison  presby- 
térale  et  jardin,  en  un  bois-taillis,  quelques  vignes  au 
quart  et  quelques  terres  labourables  dont  on  pouvait  tirer 
bon  an  mal  an  huit  ou  neuf  barriques  de  vin  et  huit  ou  neuf 
boisseaux  de  froment,  en  deux  septiers  de  blé  mesure  de 
Tiffauges  et  en  cinquante  boisseaux  froment,  le  tout  dû  par 
plusieurs  particuliers  sur  diverses  terres,  enfin  en  huit 
livres  de  rente  et  en  les  dîmes  paroissiales  qui  valaient 
environ  vingt  livres. 

CURÉS 

I.  Jean  Nicollas,  1554. 
IL  René  de  Bourges,  1593. 
IIL  J.  CotoUeau,  1610-1628. 

IV.  Julien  Jarain,  sept.  1628,  précédemment  curé  de 
Montigné  ;  curé  de  Saint- Jacques  en  1630. 

V.  Julien  Cotoileau,  1635-1641. 

VL  Jacques  Cotoileau,  bachelier  en  théologie,  1647-1673. 
VIL  Julien  Cotoileau,  bachelier  en  théologie,  1679-1701. 

VIII.  René  Guillet,  ancien  vicaire  de  Sa int- Jacques , 
mort  le  20  septembre  1710. 

IX.  Jos.  Guérin,  1711,  donne  sa  démission  en  octobre 
1735  et  meurt  le  29  novembre  1736.  En  avril  1733  il  fait 
donner  une  mission  à  sa  paroisse  par  deux  capucins  Fr. 
Apollinaire  de  Marligné,  et  Fr.  Fabien,  de  Saint-Brieuc. 

X.  Pierre  Lecomte,  1735,  originaire  de  Loudun,  meurt 
le  10  mars  1783,  âgé  de  83  ans. 

XI.  Grégroire  Julien,  né  à  Pithiviers,  diocèse  d^Orléans. 
Il  fut  missionnaire  de  Saint-Laurent-sur-Sèvre,  puis 
directeur  des  Carmélites  des  Couëts,  proche  Nantes,  et 
successivement  des  Bénédictines  de  Clisson  et  desservant 
du  prieuré  de  cette  ville.  Il  travaillait  depuis  plus  de  vingt 
ans  dans  le  diocèse  de  Nantes  où  il  avait  été  ordonné  prêtre 
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par  M^''  de  la  Muzancbère,  quand  M^  Frétât  de  Sarra  le 
nomma  à  la  cure  de  Saint-Jacques  de  Montfaucon  en  1783. 
Il  fut  installé  le  27  mars  et  dès  le  14  novembre  il  dut 
résigner,  menacé  de  cécité.  Pouvant  cependant  encore  célé- 
brer la  sainte  messe,  il  fut  pourvu  de  la  chapellenie  de 
Saint-Jean  des  Égages. 

C'est -le  seul  prêtre  qui  soit  demeuré  pendant  toute  la 
Révolution  à  Montfaucon.  Il  vivait  dans  la  famille  Lecoindre 
et  lorsqu'il  était  obligé  de  changer  de  demeure  il  se  retirait 
dans  la  maison  qui  aujourd'hui  est  devenue  Thôtel  de  la 
Belle-Étoile  ». 

Après  la  Révolution  il  resta  dans  la  famille  Lecoindre 
jusqu'à  sa  mort  (31  juillet  1807).  Il  fut  le  parrain  de 
M.  Grégoire  Lecoindre,  mort  curé  de  Saint-Laud  d'Angers. 

XII.  Yves  Briand,  né  à  Vertou,  successivement  vicaire 
pendant  quinze  ans,  de  Gétigné,  Pont-Saint-Martin  et 
Vertou,  était  depuis  trois  ans  sacriste  de  l'église  cathédrale 
de  Nantes  quand  il  obtint,  le  14  novembre  1783,  la  cure  de 
Saint-Jean  par  suite  de  la  résignation  de  M.  Grégoire 
Julien.  Il  prit  possession  le  21  janvier  1784  et  vint  défini- 
tivement habiter  sa  paroisse  le  25  février,  jour  des  Cendres. 

Ayant  à  cette  date  fait  le  dénombrement  de  ses  parois- 
siens, il  trouva  72  communiants  et  36  enfants. 

Yves  Briand  fut  le  dernier  curé  de  Saint-Jean,  il  dispa- 
rut pendant  la  Révolution ,  on  croit  qu'il  mourut  en 
Espagne. 

SAINT-JACQUES 
Ecclesia  Sancti  Jacobi  de  Monte  Falconensi 

Vicairie  perpétuelle.  —  Le  patron  fut  primitivement 
l'abbé  de  Saint-Jouin,  puis  dans  la  suite  l'Ordinaire. 
Cette  petite  paroisse  qui,  en  1790,  comptait  environ 

*  Notes  de  l'abbé  Braud. 
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120  communiants  dut  exister,  dès  le  xi'  siècle,  comme 
paroisse  du  donjon*. 

ÉGLISE 

D'après  le  procès-verbal  de  la  visite  faite  en  1683  par 
messire  Antoine  Binet,  prêtre,  licencié  ès-droit,  abbé  de 
Melleray  et  grand  archidiacrfe  de  Nantes,  l'église  Saint- 
Jacques,  qui  se  composait  d'un  grand  chœur  et  d'une  nef, 
n'était  point  consacrée.  Le  maitre-autel  n'avait  pour  toute 
parure  qu'un  fort  petit  tabernacle  et  deux  images  en  bosse 
de  saint  Jacques  et  de  saint  Christophe,  il  n'était  également 
pas  consacré.  La  nef  renfermait  deux  autels  très  propres. 
Le  prieur  était  fondateur  du  chœur  et  il  avait  une  porte 
pour  y  entrer  de  son  prieuré. 

En  1778  l'église  est  carrelée  à  neuf  et  lambrissée,  la 
dépense  du  lambris  monte  à  800  livres.  A  cette  date,  le 
recteur  Missire  Chauveau,  le  prieur  Missire  Joseph  Foul- 
lonneau  et  le  fabritjueur  Macé  ayant  dessein  de  faire  à 
leurs  frais  construire  un  clocher  pour  remplacer  le  campa- 
nile qui  en  tenait  lieu,  s'entendent  avec  le  sieur  Uevon, 
maître  architecte  à  Beaupréau.  Le  marché  est  conclu  pour 
;t  le  clocher  édifié  l'année  sui- 

ontfaucon  ayant  été  supprimées, 
Ite  fut  rétabli  en  l'église  Saint- 
s  soins  de  M,  Guillaume-René 
de  cette  petite  cité, 
gravée  sur  une  plaque  de  cuivre 
e  en  entrant,  le  rappelle  au  soû- 
lons : 

aourul  à  Montfaucon 

anvier  1807 

nple  en  releva  f  autel 

diocèse  de  Nantee  en  1790. 
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Que  ces  titres  sont  grands  aux  yetix  de  f  Éternel 

Cependant  il  fit  plus  son  amour  généreux 

Assura  pour  toujours  r asile  au  malheureux 

Il  fit  miséricorde  il  a  donc  mérité 

Sa  place  dans  les  deux  pour  une  éternité 

Quel  exemple  en  mourant  il  t'a  laissé  lecteur 

VeuX'tu  le  suivre  en  tout  grave-le  dans  ton  cœur 

Amen.  Amen, 

Le  8  novembre  1837,  pendant  le  sermon  d'une  mission, 
le  jubé  s'écroula  sous  le  poids  de  trois  cents  personnes,  il 
y  eut  neuf  morts  et  plusieurs  blessés,  dont  trois  griève- 
ment *. 

De  l'ancienne  église  il  ne  reste  aujourd'hui  que  le  portail 
ogival,  en  granit  à  triple  voussure,  sur  des  colonnes  à 
chapiteaux  (xiii®  siècle)  et  la  nef  rajeunie  et  embellie  à 
rintérieur.  Grâce  au  zèle  du  curé  actuel,  M.  Rivereau,  des 
travaux  de  restauration  et  d'agrandissement  furent  entre- 
pris sous  la  direction  de  l'architecte  Tessier  de  Beaupréau. 
Commencés  en  février  1878,  ces  travaux  furent  terminés 
au  mois  d'octobre  de  l'année  suivante.  Un  magnifique  tran- 
sept et  un  chœur  gracieux  font  de  cette  église  un  des  beaux 
monuments  romans  de  la  contrée. 

Le  maître-autel,  véritable  œuvre  d'art,  en  marbre  blanc 
avec  ornementation  en  cuivre  doré,  est  sorti  des  ateliers 
du  sculpteur  Chapeau  d'Angers.  Le  bas-relief  représente 
les  disciples  d'Emmaus,  à  droite  et  à  gauche  sont  les  sta- 
tues de  saint  Jacques  et  de  saint  Louis. 

Les  deux  petits  autels  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint 
Joseph  sont  l'œuvre  du  sculpteur  Gaulron  de  Beaupréau. 

A  droite  et  à  gauche  du  maltre-autel  on  remarque  les 
statues  du  Sacré-Cœur  et  de  sainte  Anne  et  dans  le  tran- 
sept celles  de  saint  Jacques,  de  saint  Sébastien,  de  saint 
Guillaume  et  de  saint  Jean. 

*  C.  Port,  Dict,  hist.  de  Maine-et-Loire^  t.  II,  p.  7Q1, 


De  superbes  vitraux,  œuvre  de  Hély,  peintre  verrier  de 
Nantes,  complètent  romemeotalion  du  chœur  et  du  tran- 
sept. 

Us  représentent  dans  le  chœur,  au  centre,  saint  Jacques, 
patron  de  la  paroisse  ;  à  gauche  (câté  de  l'évangile),  saint 
Georges;  k  droite  (côté  de  l'épltre),  saint  Louis.  —  Dans 
les  absides  :  Notre-Dame  de  Pitié  et  le  Sacré-Cœur.  Dans 
les  transepts,  du  côté  de  l'épltre  :  saint  Michel,  au  centre 
(avec  les  armes  de  France),  saint  Joseph  du  Chêne  et 
Notre-Dame  de  Lourdes;  du  côté  de  l'évangile,  au  centre, 
l'Assomption,  sainte  Anne  et  la  sainte  Vierge,  la  commu- 
Dion  de  ta  sainte  Vierge  par  saint  Jean  à  droite  et  à  gauche. 
En  outre  deux  grisailles  avec  médaillons  représentant 
saint  Pierre  et  saint  Paul. 

La  chaire,  les  confessionnaux  et  le  chemin  de  croix  n'ont 
rien  qui  puisse  attirer  particulièrement  l'attention. 

Le  clocher,  qu'on  parle  de  reconstruire,  et  avec  juste 
raison,  renferme  deux  cloches.  Sur  la  grosse  se  trouve 
gravée  l'inscription  suivante  : 

.  a-  J'ay  été  donné  à  cette  paroisse  par  écuyer  Guillaume- 
Irthault,  mon  épouse,  et  nommée 
'  Guillaume-René  Macé,  fils,  et 
ivin,  demoiselle  de  la  Maillar- 
:  Jean  Chauveau,  recteur  de  cette 

Eintes,  l'an  1780. 
ription  : 

i  par  Monsieur  Guillaume-René 
hault,  son  épouse,  a  été  nommé 
Monsieur  Clemol  Nicolière  et 
ai^ueritte  Chevalier,  l'an  1802, 


it-Jacquea  avait  également  deux 
ime  celles  de  Saint-Jean  et  de 
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Notre-Dame,  descendues  du  clocher  pour  être  portées  à 
l'administration  du  district.  La  grosse  fut  jetée,  par  celui 
qui  était  chargé  de  les  conduire,  dans  une  fosse  remplie 
d'eau  près  des  bois  de  la  Perrinière.  C'est  là  qu'elle  attendit 
le  rétablissement  du  culte*. 

Le  trésor  de  l'église  renferme  un  magnifique  calice, 
œuvre  d'art  provenant  de  l'église  Notre-Dame,  une  lampe, 
un  encensoir  et  une  statue  de  la  sainte  Vierge  en  argent, 
don  de  M.  G.  Macé. 

CIMETIÈRE 

Comme  autrefois  dans  toutes  les  paroisses,  le  cimetière 
de  Saint-Jacques  se  trouvait  près  de  l'église.  On  ne  connais- 
sait point,  en  effet,  dans  les  siècles  passés,  ces  endroits 
retirés,  où  le  nôtre  ensevelit  ses  morts  et  dont  il  ne  s'ap- 
proche qu'avec  horreur. 

Le  cimetière  où  l'on  enterre  aujourd'hui  n'est  autre  que 
l'un  des  deux  cimetières  de  l'ancienne  paroisse  Saint-Jean, 
probablement  celui  de  la  vénérable  confrairie  des  prêtres. 

SÉPULTURES   DE  NOTABLES 

Catherine,  fille  de  défunt  François  de  la  Guierre  et  de 
Françoise  Boutiller,  24  janvier  1676. 

Noble  homme  Jean  Drouet,  sieur  de  la  Crespellière, 
sénéchal  de  la  moyenne  et  basse  justice,  14  février  1691. 

Jean  Chedron,  sieur  de  la  Lande,  9  novembre  1710. 

Mathurin  Vallier,  avocat,  60  ans,  19  mai  1710. 

Charles  Levrault,  sieur  de  la  Primaudière,  6  septembre 
1711. 

Joseph  Herbert,  prêtre,  29  octobre  1719. 

René  Clémot  de  la  Nicollière,  sous  le  banc  de  la  Touche, 
en  l'église,  1730. 

Michel  Aubineau,  prêtre,  28  octobre  1742. 

*  Notes  de  Tabbé  Braud. 
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Joseph  Gautret,  sous  le  banc  de  la  Touche,  17  août  1754. 

Messire  Louis  Brunet,  chevalier,  seigneur  du  Melïier  et 
autres  lieux,  1"  novembre  i761,  74  ans. 

Uarie-Jeanne-Jacquine  Bouet,  épouse  detiuillaume-René 
Macé,  21  mars  1772. 

Missire  Thomas  Ouvrard ,  ancien  recteur  et  prieur , 
79  ans,  4  décembre  1748. 

Pierre-René  Gautret,  notaire  royal,  avocat,  procureur  de 
la  baroDDie  de  Montfaucon,  50  ans,  époux  de  Louise- 
Angélique  Brunet,  sous  le  banc  de  la  Touche,  en  l'église, 
30  juin  1755. 

Jacques  Macé,  licencié  es  lois,  veuf  de  Louise  Garciau, 
85  ans,  21  avril  1764. 

Marie  Lofficial,  6  juin  1777. 

Joseph  Foulonneau,  prieur  de  Saint-Jacques,  57  ans, 
26  juin  1779. 

CHAPELLENEES 

On  donne,  dans  le  langage  canonique,  le  nom  de  cha- 

_.,.._:.  1 .._  uj_jfi..  ^yj  assure  à  un  prêtre  certains  reve- 

iplir  des  fondations  de  messes  ou 

autrefois  cinq  chapellenies '. 


DAME  aliat  LA  bouËbe 

ntatton  des  confrères  de  Toussaint 
ter  aux  prêtres  de  ladite  confrairie. 
is  et  jardin  en  la  ville,  deux  petits 
le  vignes,  une  corde  de  terre  dans 
se  de  Saint-Germain,  deux  sepllers 
eut  en  Andrezé,  un  autre  en  la 
dière,  un  autre  septier  de  blé  en 

iférieore,  visite  de  1683. 
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Saint-Macaire  et  Roussay,  huit  boisseaux  à  L;à  Guerche, 
quatre  boisseaux  sur  les  terres  des  Gaigneries,  quatre 
boisseaux  de  froment  au  Prinsou,  quatre  au  Pont-de- 
Moine  et  autres  petites  i^entes  de  peu  de  conséquence^  le 
tout  valant  environ  40  écus. 

Le  chapelain  était  chargé  de  résider  pour  faire  le  service 
divin  dû  et  accoutumé  etd'acquittertroismesses  par  semaine 
a  jours  non  limités,  à  Tautel  de  Notre-Dame,  depuis  appelé 
le  Rosaire. 

Chapelains  connus  : 

1460.  Isaac  Girard. 

1618.  J.  Guiheneuf, 

1677.  Jacques  Cotolleau,  ci-deVant  recteur  de  Saint- 
Jean. 

1699.  Guy  Le  Clerc,  doyen  de  Clisson. 

1715.  Gabriel  Nicollon,  curé  de  La  Blouëre. 

1752.  Julien-Charles  Hullin,  principal  du  collège  de 
Bressuire. 

n 

SAINTE-CATHERINE 

Elle  était  préceptoriale,  fondée  et  en  la  présentation  des 
confrères  de  Toussaint  qui  la  devaient  aussi  présenter  à  un 
prêtre  de  ladite  confrairie. 

Elle  consistait  en  un  logis  et  jardin  en  la  paroisse,  un 
petit  pré,  le  quart  en  deux  quartiers  de  vigne  domaine,  six 
boisselées  de  terre  et  une  pièce,  le  tout  en  Saint-Germain, 
plus  quatre  septiers  et  demi  de  froment  en   diverses, 
paroisses,  et  valait  environ  80  livres. 

Le  chapelain  était  chargé  de  résider  pour  faire  le  service 
divin  dû  et  accoutumé  pour  raison  de  ladite  chapellenie  et 
d'acquitter  deux  messes  par  semaine  à  jours  non  limités,  et 
une  grande  de  Beata  en  l'église  de  Notre-Dame,  le  mardi 
d'après  la  fêle  de  tous  les  saints,  jour  où  s'y  rendait  la  pro- 
cession de  la  confrairie,  et  de  tenir  école  publique  par  un 


-  239  — 

arrêlé  de  la  coQfrairie,  conrirmé  par  Charles  de  Bourgoeuf, 
vivant  évêque  de  Nantes. 

Chapelains  connus  : 

1486.  François  Bussonneau. 

1683,  Jean  Ouvrard. 

1735.  Michel  Olineau. 

1757.  Jean  Ghauveau,  vicaire  perpétuel  de  Saint-Jacques 
qui,  en  cette  année,  fait  rebâtir  la  maison  du  chapelain. 


LA  TRINITÉ  aliOê  CHBRPANTIElt 

Elle  avait  été  fondée  par  Messire  Nicolas  Cherpantier,  en 
la  présentation  du  propriétaire  de  la  Foye  ou  des  Dol- 
beaux. 

Elle  consistait  en  six  septiers  de  blé  et  un  écu  sur  la 
métairie  du  Pouët  en  la  Renaudiére,  en  un  septier  et  demi 
en  Saint-Macaire,  un  septier  et  demi  sur  les  landes  de 
Barot,  paroisse  de  la  Chapelle- A ubry.  Elle  valait  95  livres. 

Le  chapelain  devait  dire  deux  messes  par  semaine  à 
l'autel  de  la  Vierge,  depuis  du  Rosaire. 

En  1683  elle  ne  valait  plus  que  six  septiers  de  blé  et  un 
écu  de  rente,  le  sen'ice  fut  alors  réduit  à  une  messe  par 
semaine. 

Chapelain  connu  ; 

168S.  Messire  François  Hervé,  chanoine  de  Montaigu, 


s  RDTBADX 

r  Messire  Jean  Huteau  et  était  en 


on  et  jardin,  onze  boisseaux  un 
■tier  de  vigne  et  six  boisselées  de 
main.  Valait  27  livres. 
ise  du  matin  tous  les  dimanches. 
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Chapelains  connus  : 
1683.  Ouvrard. 
1757.  Joseph  Thibault. 


LES  FIEVRES 

Elle  avait  été  fondée  par  Messire  Roland  Le  Fièvre,  en 
la  présentation  du  principal  héritier  dudit  fondateur  et  à 
défaut  du  recteur. 

Consistait  en  un  logis  et  jardin,  deux  boisseaux  de  fro- 
ment sur  la  Vannerie,  en  Saint-Germain,  trois  boisseaux 
de  froment  au  bourg  Hardy,  trois  boisseaux  en  la  pa- 
roisse,   livres  sur  quatre  journaux  de  vigne  au  clos  du 

Rocher,  et  un  autre  morceau  de  terre;  le  tout  pouvait 
valoir  30  livres. 

Était  chargée  d'une  messe  par  semaine  à  jour  non 
limité  au  grand  autel. 

Chapelain  connu  : 

1683.  Messire  Jacques  Le  Fièvre,  héritier  des  fonda- 
teurs. 

FONDS   DE  LA   FABRIQUE 

Ils  étaient  nuls  ou  à  peu  près.  Ils  consistaient  dans  les 
revenus  de  la  boête  qui  se  portait  par  l'église  ;  en  quatre 
livres  par  fosse  de  ceux  qui  se  faisaient  enterrer  dans  les 
endroits  les  plus  honorables  de  Téglise,  et  trois  livres  dans 
les  moins  honorables  ;  en  Therbe  et  les  fruits  du  cimetière 
affermés  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur. 

•     CONFRÉRIES 

Saint-Jacques  avait  avant  la  Révolution  trois  confréries  : 
la  Confrérie  du  Rosaire,  la  Confrérie  du  Très  Saint  Sacre- 
ment et  celle  des  Agonisants. 


I 

CONFBÉRiB  DU  ROSAIRE 

EJIe  existait  certainement  en  1683  comme  nous  le  cons- 
tatons par  le  procès-verbal  de  la  visite  faite  en  cette  année 
par  l'archidiacre  de  Nantes;  maisà  quelle  époque  remonte- 
t-elle?  Nous  ne  saurions  le  dire. 

Elle  faisait  acquitter  des  messes  basses  tous  les  premiers 
dimanches  du  mois  et  aux  fêtes  gardées  de  la  sainte 
Vierge,  avec  procession  après  les  vêpres  et  quatre  services 
le  lendemain  des  fêtes  de  la  Purification,  de  l'Annoncia- 
tion, de  l'Assomption  et  du  premier  dimanche  d'octobre. 

La  fondation  qui,  en  1683,  était  de  trente-trois  livres  de 
rente  à  constitution  au  denier  dix-huit  dûs  par  M.  du 
JUoulin-Vieux,  avait  été  faite  par  dame  Jacquine  de  Vau- 
delle  de  la  maison  de  La  Jarrie,  écuyer  Charles  Marchaad, 
prieur  de  Saint-Jacques,  et  le  seigneur  de  la  Perrinière. 

La  confrérie  possédait  en  outre  trente  sols  de  rente 
fondés  par  feu  Jean  Gouillaud  sur  tous  ses  biens  pour  l'en- 
tretien d'un  ciei^e  pendant  les  processions,  et  les  revenus 
de  la  boête  que  portaient  les  prévôts. 

Restaurée  après  le  Concordat,  nous  ignorons  si  les 
règles  du  droit  furent  observées  à  son  sujet.  Quoi  qu'il  en 
imeot  en  -1862  par  ordonnance  de 
d'un  induit  ad  hoc  du  Saint-Siège, 
au  ad  cautelam,  le  25  avril  1875, 
ibfoise  Laboré,  prieur  des  domini- 
«asion  d'une  mission  préchée  par 
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xistait  de  temps  immémorial  dans 
I  été  rétablie  après  la  Révolution. 

icoadray,  Confrérie  du  Itosaire  dam  le 


III 
CONFRÉRIE  DES  AGONISANTS 

Érigée  en  1671  par  Clément  X  sous  le  titre  de  Notre- 
Dame  des  Agonisants. 

Elle  faisait  dire  une  messe  à  la  mort  de  chaque  confrère; 
de  plus  elle  devait  faire  acquitter  six  messes  chantées  par 
an,  aux  fêtes  de  saint  Jacques,  de  la  Purification,  de  la 
Compassion  de  la  sainte  Vierge,  de  sainte  Catherine  et  le 
premier  dimanche  de  septembre,  et  une  des  défunts  le 
lendemain.  Ledit  premier  dimanche  on  faisait  une  proces- 
sion où  on  portait,  en  vertu  d'une  permission  verbale,  le 
Très  Saint  Sacrement. 

Lorsqu'un  confrère  était  à  l'agonie,  on  faisait  sonner  la 
cloche  et  pendant  qu'elle  sonnait,  un  prêtre  allait  à 
l'église  chanter  un  Stabat  et  autres  prières,  les  confrères 
assistaient. 

Ses  revenus  se  composaient  :  d'un  morceau  de  terre 
appelé  le  Beugnon,  affermé  deux  boisseaux  de  froment,  du 
droit  d'entrée  de  chaque  confrère  qui  était  de  quinze  sols 
pour  les  moyennes  et  de  cinq  pour  les  pauvres,  enfin  de 
deux  sols  six  deniers  que  chaque  confrère  avait  à  payer 
par  an. 

Cette  confrérie  fut  confirmée  en  1804,  le  1"  novembre, 
par  un  bref  spécial  de  son  Éminence  le  cardinal  légat 
Caprara*. 

IV 

CONFRÉRIE  DU  SACRÉ-CŒUR  DE  JÉSUS 

Établie  depuis  la  Révolution,  elle  fut  érigée  par  un  bref 
du  cardinal  Caprara  en  date  du  10  août  1803  et  autorisée 
par  W""  Montault,  à  la  date  du  29  septembre  de  la  mêmç 
année. 


*  Chaque  année,  le  1*"^  dimanche  de  septembre,  fête  solennelle  de 
la  confrérie,  le  Saint  Sacrement  est  exposé  tout  le  iour  et  porté  pro- 
cessionnellement  le  soir  à  la  chapelle  de  Miséricoroe. 


CHAPELLES   DB  LA  PAROISSE 

I 

CBAPELLE  DE  NOTRE-DAHS  DE  MISÉRICORDE 

Située  au  centre  de  la  petite  vilie,  elle  a  été  édifiée 
vers  1806,  grâce  aux  libéralités  de  M.  Guillaume-René 
Macé. 

L'extérieur  n'offre  rien  qui  soit  digne  de  fixer  l'attention, 
l'intérieur,  avec  lambiis  en  bois,  est  très  convenable. 

On  trouve  en  entrant,  à  gauche  près  de  la  porte,  cette 
inscription  : 

G.  R.  Macé  obiit  17  janv.  1807 

Dotans  pauperes  censu  2.000  F. 

Riches  de  ses  bienfaits 

Célébrons  sa  mémoire 

Ce  qu'il  fit  à  jamais 

Nous  retrace  sa  gloire 

De  tous  nécessiteux 
Il  aida  la  misère 
itade  soigneux 
ut  le  vrai  père 

irrête  les  coups 
nort  effrayante 
4e  bienfaisante 
au  moins  plus  doux 

at  inpace.  Amen. 
J.  M.  J. 

me  de  Miséricorde  est  adossé  au 

Il  à  gauche,  un  tableau  qui  repré- 
isolant  les  malades,  on  l'attribue 
Dite  se  trouve  une  autre  toile  avec 
lie  de  Montfaucon  à  Marie.  Un 
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bourgeois,  un  paysan,  une  femme,  un  enfant,  sont  aux 
pieds  de  la  Vierge  et  lui  adressent  leurs  vœux.  * 

II 

CHAPELLE  DE  L'HOPITAL 

Édifiée  en  1843,  elle  remplace  une  chapelle  qui  avait  été 
construite  en  1828  Elle  attient  à  l'hôpital  et  à  l'école  et 
est  sans  cachet  extérieur. 

A  rintérieur  une  nef  terminée  par  un  mur  plat  est 
éclairée  par  deux  fenêtres  romanes  ornées  de  belles  gri- 
sailles. 

L'unique  autel  surmonté  d'une  statue  delà  sainte Viei^e 
est  de  bon  goût.  A  droite  et  à  gauche  se  voient  les  statues 
de  saint  Charles  et  de  saint  Joseph.  Une  petite  sacristie 
attient  au  chœur. 

Cette  chapelle  a  été  restaurée  et  embellie  en  1883. 

III 

CHAPELLE  SAINT-JEAN 

Elle  est  située  dans  le  chœur  de  Téglise  Saint-Jean, 
comme  nous  le  disons  ailleurs.  A  part  Tautel  qui  doit  être, 
croyons-nous,  Tancien  maître-autel  de  la  paroisse,  et  l'ins- 
cription que  nous  donnons,  nous  ne  voyons  rien  à  signa- 
ler. 

PRIEURÉ 

Le  prieuré  de  Saint-Jacques  de  Montfaucon  avait  été 
comme  l'église,  bâti  dans  le  boile'  du  château  construit  au 
X®  siècle  par  Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou,  et  donné  aux 
moines  d'Espetva.  Nous  avons  vu  comment  il  fut  détruit 
par  Vital.  Relevé  de  ses  ruines,  il  fut  plus  tard  donné  à 

^  Ces  tableaux  étaient  précédemment  dans  Téglise  paroissiale  et 
ils  n'ont  été  transportés  a  Miséricorde  qu'au  moment  de  la  restaura- 
tion de  l'église,  en  1878. 

'  On  appelait  boile  ou  bayle  la  seconde  enceinte  fortifiée  d'un 
château. 
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Tabbaye  de  Saint-Jouîn-de-Marne  avec  les  églises  de  la 
ville.  Ce  fut  là  évidemment  le  premier  centre  religieux  de 
Montfaucon. 

A  la  Révolution,  le  roi  était  patron  du  bénéfice,  le  pape 
en  était  collateur. 

Au  XVII"  siècle,  le  bénéfice  consistait  :  en  la  maison  prio- 
rale  avec  cour  et  jardin  joignant  Téglise,  en  dîmes  sur  la 
paroisse  de  Saint-Germain,  en  deux  métairies  et  trois  clos 
de  vigne  sur  la  paroisse  de  Saint-Crespin,  lesdites  vignes 
données  à  quart  et  à  sixte,  en  quatre  quartiers  de  vigne 
données  à  sixte  sur  la  paroisse  de  Saint-Germain,  en  rentes 
féodales  de  blé,  froment,  avoine,  chapons,  poules,  etc., 
sur  diverses  paroisses,  et  en  un  fief. 

En  1648,  d'après  le  Fouillé  du  diocèse  de  Poitiers,  le 
prieuré  de  Saint -Jacques  de  Montfaucon  rapportait 
500  livres. 

En  1683,  il  était  affermé  avec  ses  redevances  au  sieur 
Dupreau-Vallier,  avocat,  pour  900  livres  portées  à  Paris, 
toutes  charges  payées  et  décimes  ordinaires  avec  obliga- 
tion de  nourrir  le  prieur  lorsqu'il  était  présent. 

Ledit  prieuré  était  chargé  de  tout  Toffice  canonial  chanté 
chaque  jour  de  Tannée,  par  quatre  prêtres  du  nombre 
desquels  le  vicaire  perpétuel  devait  être  préférablement,  si 
bon  lui  semblait.  Le  fermier  était  tenu  de  leur  donner 
420  livres.  Les  petites  heures,  prime,  tierce,  sexte  et  none, 
étaient  réservées  et  ne  se  devaient  chanter  que  pendant 
l'octave  de  la  Fêle-Dieu.  L'entretien  et  la  fourniture  des 
livres,  ornements  et  cierges,  regardait  le  prieuré. 

Nous  donnons  ici  les  noms  des  prieurs  connus  : 

l5o4.  Frère  René  de  Magie. 

Ècuyer  Charles  Marchand. 

1683.  Messire  Michel  Georges,  curé  de  Châtellerault. 

1698.  Nollet,  prieur  aussi  de  Saint-Crespin. 

1713.  Maupilier. 

1747.  Thomas  Ouvrard,  vicaire  perpétuel. 

16 
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1750.  Jean-Jacques  Ouvrard. 
1752.  Joseph  Foulonneau. 
1759.  Jean  Chauveau,  vicaire  perpétuel. 
28  mai  1780à'1790.  Léopard  Perrigaud,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Limoges. 

PRESBYTERE 

Il  était  autrefois  situé  vis-à-vis  le  portail  de  l'église.  Une 
note  des  registres  paroissiaux  nous  apprend  qu'en  1743,  le 
vicaire  perpétuel  Chauveau  le  fit  reconstruire  en  entier 
avec  toutes  ses  dépendances. 

Le  18  prairial  an  VI,  Tadministration  municipale  le 
désigne  provisoirement  pour  recevoir  la  brigade  de  gen- 
darmerie. Il  appartenait  alors  au  sieur  Éraqd,  marchand 
boqcher  à  Nantes,  qui  s'en  était  rendu  adjudicataire  *. 

Au  rétablissement  du  culte,  l'ancien  presbytère  de  Saint- 
Jean  devint  la  demeure  des  curés  de  Montfaucon  qui  l'oc- 
cupèrent jusqu'à  la  fin  de  1884.  Avant  cette  époque,  l'éloi- 
gnement  du  presbytère  de  l'église  paroissiale  avait  déter- 
miné le  Conseil  de  fabrique  à  faire  l'acquisition  de  la 
maison  de  M"**  Desbuttes,  adjacente  à  l'église.  L'acte  de 
vente  fut  passé  le  21  août  1868,  dans  l'étude  de  M«  Mollat, 
notaire  à  Montfaucon,  mais  M"®  Desbuttes  continua  d'oc- 
cuper son  immeuble  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  février  1883. 
C'est  alors  que  le  curé  actuel  fit  exécuter  divers  travaiix 
d'agrandissement  et  de  restauration,  pour  faire  de  ladite 
maison  un  nouveau  presbytère. 

Avant  la  Révolution,  le  vicaire  perpétuel  était  tenu  à 
l'administration  des  sacrements,  aux  catéchismes,  aux 
prônes,  à  la  célébration  des  grandes  messes  du  dimanche, 
fors  les  quatres  fêtes  solennelles  et  celle  du  patron  que  le 
prieur  les  devait  dire,  enfin  aux  psaumes  pénitentiaux  et 
absolutions  du  Carême,  suivant  la  coutume. 

Le  revenu  de  la  vicairie  consistait  «  en  la  maison  pres- 

'  Actes  de  Tadministration  municipale  du  cantpn. 
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bytérale  et  jardin,  une  boisselée  de  terre  en  deux  endroits 
de  la  paroisse,  deux  autres  en  celle  de  Saint-Germain,  deux 
en  la  Fontaine  du  vin,  une  autre  dans  la  Gaignerie,  en  un 
quartier  de  vigne  sur  la  paroisse  de  Saint-Germain  ;  en 
deux  prés  et  une  vergnaye  (sic)  d'arbres  avec  un  petit 
bois  taillis,  quatre  septiers  et  demi  de  blé  de  rente  foncière 
sur  le  lieu  de  la  pure  chérité,  enfin  dans  les  dîmes  en 
deux  petits  cantons  de  la  paroisse  de  Saint-Germain  et 
dans  celles  de  la  paroisse.  Le  tout  ensemble  ne  pouvait 
valoir  au  plus  qu'environ  120  livres.  » 

VICAIRES   PERPÉTUELS 

On  appelait  ainsi  les  curés  des  paroisses  où  les  décima- 
teurs  en  qualité  de  cqrés  primitife  ou  autrement,  étaient 
obligés  de  nommer  un  vicaire  en  titre  irrévocable.  Le 
vicaire  perpétuel  une  fois  établi  ne  différait  proprement  du 
curé  que  de  nom. 

L  René  du  Butay,  1554. 

n.  René  Lebourg,  1602,  1623. 

IIL  Julien  Jamin,  1630,  précédemment  curé  de  Monti- 
gné,  puis  de  SaintrJean  de  Montfaucon. 

IV.  Thomas  Pellerin,  1633. 

V.  Jacques  Coullaud,  1639. 
VL  René  Coullaud,  1641. 

VII.  Jacques  Coullaud,  1649. 

VIII.  Julien  Coullaud,  1650. 

IX.  René  Coullaud,  1651. 

X.  Adam,  1675. 

XI.  André  de  Santo  Domingo,  1678,  curé  de  Notre- 
Dame  en  1683. 

XII.  J'.-B.  Macé,  169t,  mort  le  10  novembre  1700. 

XIII.  Thomas  Quvrard,  1703,  également  prieur,  meurt 
en  1748,  à  Tâge  de  79  ans. 

XIV.  Pierre  FouUonneau,  1743,  mort  le  31  mai  1758,  à 
râgede43ans. 
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XV.  Jean  Ghauveau,  né  à  Saint-Donatien,  de  Nantes, 
ordonné  prêtre  en  1754,  nommé  le  2  juillet  1758. 

Sous  son  administration,  la  maison  presbytérale  est 
rebâtie  en  1763;  l'église  est  lambrissée  et  recarrelée  en 
1778  et  le  clocher  construit  en  1779. 

Jean  Chauveau,  à  l'époque  de  la  Révolution,  resta  caché 
dans  le  pays.  Au  mois  de  février  1794,  s'étant  réfugié  au 
Pont -de-Moine,  village  de  Montigné,  touchant  Montfaucon, 
il  fut,  pendant  la  nuit,  massacré  dans  son  lit.  Les  meur- 
triers jetèrent,  dit-on,  son  corps  dans  la  rivière  de  Moine, 
grossie  alors  par  les  pluies  de  la  saison. 

CURÉS  DEPUIS  LA  RÉVOLUTION 

Le  19  brumaire  an  XI,  Saint-Jacques  fut  érigé  en  cure, 
et  il  réunit  les  paroisses  supprimées  de  Saint-Jean  et  de 
Notre-Dame. 

Voici  les  noms  des  curés  depuis  la  Révolution  : 

I.  François  Ringeard*,  14  nivôse  1802,  mort  le  14  sep- 
tembre 1807. 

IL  Louis-Jacques  Breton  ',  né  le  7  septembre  1768,  à  Sou- 
langer,  près  Doué.  Venait  d'être  promu  au  diaconat  et  reçu 
bachelier  en  théologie,  lorsque  la  Révolution  éclata.  Con- 
traint de  se  retirer  dans  sa  famille,  le  zèle  qu'il  déployait 
ne  tarda  pas  à  le  faire  arrêter.  Emprisonné  d'abord  à 
Angers,  il  fut  dirigé  ensuite  sur  Nantes,  embarqué  et 
déporté  à  Santander,  en  Espagne.  Il  vint  se  réfugier 
auprès  du  saint  évêque  d'Orense,  dont  la  charité  était  iné- 
puisable. Là,  chargé  du  soin  de  ses  confrères  malades,  il 
trouva  encore  le  temps  de  se  livrer  à  l'étude  des  livres 
sacrés. 

Appelé  ensuite  auprès  du  vice-roi  de  la  Gorogne,  qui 
désirait  confier  l'éducation  d'un  de  ses  fils  à  un  ecclésias- 

*  Resta  caché  dans  le  pays  pendant  la  Révolution,  à  la  Machefol- 
lière  et  à  Notntiandeau,  ait-on. 

*  Abbé  Maupoint,  Vie  de  M"  Montault  des  Iles, 
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tique  français»  M.  Breton  enseigna  avec  succès  les  mathé- 
matiques à  son  élève.  II  songeait  à  s'embarquer  pour  les 
États-Unis  quand  la  Révolution  s'apaisant  lui  permit  de 
rentrer  dans  sa  patrie. 

A  son  retour  dans  le  diocèse,  M.  Breton,  qui  était  âgé  de 
32  ans,  fut  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  vicaire  à 
Saînt-Pien'e  de  Saumur,  puis  d'aumônier  au  collège.  Après 
avoir  travaillé  quelques  années  dans  cette  ville,  de  concert 
avec  M.  Forêt,  le  vénérable  curé  de  Saint-Pierre,  il  fut 
appelé  à  la  cure  de  Montfaucon  le  29  mars  1808. 

En  1809,  il  rédigea  et  fit  imprimer  un  petit  opuscule 
intitulé  :  États ^  statuts  et  privilèges  des  confréries  de 
féglise  paroissiale  de  la  ville  de  Montfaucon^  diocèse 
cT Angers.  Vers  1814,  il  composa  un  règlement  pour  une 
société  de  pieuses  filles  qui  devaient  diriger  le  petit  hospice 
et  récole  de  la  ville. 

Napoléon  ayant  chassé  MM.  de  Saint-Sulpice  des  Sémi- 
naires, M.  Breton  fut  un  des  directeurs  nommés  dans 
le  diocèse  pour  les  remplacer*. 

Enfin,  en  janvier  1816,  au  grand  regret  des  habitants  de 
Montfaucon,  la  confiance  de  son  évêque  l'appela  à  la  cure 
de  Saint-Maurice  d'Angers. 

III.  René  Griffon,  né  à  la  Blouère,  fut  nommé  à  la  cure 
de  Montfaucon,  le  7  février  1816,  et  mourut  le  15  dé- 
cembre 1844.  Ce  bon  curé  laissa  dans  la  paroisse  un  excel- 
lent souvenir. 

IV.  Eugène  Belliard,  nommé  le  20  avril  1845,  précé- 
demment professeur  au  Petit  Séminaire  de  Beaupréau  et 
curé  d'Échemiré  dans  l'arrondissement  de  Baugé. 

Prêtre  prudent  et  d'un  zèle  réfléchi,  ses  paroissiens  le 
trouvaient  toujours  prêta  les  aider  de  ses  conseils.  Sentant 

*  Pendant  qu'il  occupait  une  chaire  au  Séminaire,  un  vénérable 
sulpîcien,  M.  Desgarét,  remplissait  les  fonctions  de  curé  à  Mont- 
faucon comme  on  le  constate  par  les  registres  paroissiaux  sur  les- 
c|uels  il  signe  «  desservant  par  intérim  »  en  décembre  1811  et  en 
janvier  1812. 
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ses  forces  décliner,  M.  Belliard  crut  devoir  donner  sa 
démission  le  4  septembre  1874. 

Il  mourut  à  Saint-Martin  de  Beaupréau,  où  il  s*était 
retiré,  le  7  juillet  1879.  Son  corps  fut  rapporté  à  Montfau- 
con  et  inhumé  dans  le  cimetière  de  la  paroisse'.  La  popu- 
lation entière  tint,  en  assistant  à  ses  obsèques,  à  montrer 
qu'elle  avait  conservé  le  souvenir  de  celui  qui  s'était 
dévoué  pour  elle  pendant  environ  29  ans. 

V.  Louis  Rivereau,  né  à  Saint-Macaire-en-Mauges,  le 
17  juillet  1835,  ordonné  prêtre  le  22  décembre  1860, 
nommé  à  Montfaucon  le  l®'  octobre  1874.  Il  fut,  avant  sa 
nomination,  successivement  professeur  de  seconde  et  de 
rhétorique  au  Petit  Séminaire  de  Beaupréau. 

La  modestie  de  M.  Rivereau  et  les  relations  que  nous  avons 
avec  lui  nous  interdisent  de  dire  de  lui  tout  le  bien  que 
nous  voudrions  et  que  nous  connaissons.  Nous  nous  con- 
tenterons de  former  des  vœux  afin  que  la  paroisse,  qu'il 
dirigea  avec  tant  de  distinction,  le  conserve  de  longues 
années  encore  à  sa  tête. 

HOPITAL 

Au  ilord  de  la  ville,  dans  la  maison  de  la  Pocheterie, 
existait  depuis  un  temps  immémorial  une  maladrerie 
connue  sous  le  nom  de  Saint-Lazare,  convertie  dans  la 
suite  en  aumônerie  avec  une  école  de  filles. 

Elle  fut  érigée  en  hôpital  en  vertu  d'un  legs  de  feu 
Messire  G.-R.  Macé  (18  fructidor  an  XII)  et  d'après  la 
sanction  du  gouvernement.  La  fondation  Macé  fut  accrue, 
le  30  janvier  1816,  par  le  curé  Breton.  Une  école  de  filles 
y  fut  annexée  suivant  leur  volonté  expresse. 

En  conséquence  %  la  maison  fut  disposée  pour  remplir  le 
double  but  des  fondateurs  et  mise  sous  l'invocation  de 

*  Les  habitants  de  la  ville  tinrent  à  honneur  d'éleyer  à  sa  mémoire 
un  gracieux  monument  en  témoignage  de  leur  reconnaissance. 

*  Archives  paroissiales. 


saint  Louis,  roi  de  France,  et  de  l^âint  Lazare.  La  direction 
en  fut  confiée  à  une  société  de  pieuses  filles.  Leur  règle- 
ment, arrêté  par  M.  Breton,  alors  curé  et  ordonnôteut*  de 
la  connmissioii  administrative,  fut  autorisé  par  le  vicaire 
générai  Meilloc,  ie  7  décembre  1814j  et  approuvé  par 
IM^  Charles  Montauiti  à  ia  date  du  29  août  1815.  La  pre- 
mière liospilalière  fut  sœur  Victoire  Sanglier  qui,  depuis 
dix  atis^  remplissait  ces  fonctions  à  Doué. 

L'iiôpital  comprend  deujt  àailes  contenant  ciiacune 
quatre  litS;  li  doit  recevoir  les  malades  de  Montfaucon, 
ceux  du  Pont-de-Moine,  en  Montigné,  de  Saint-Gilles  et  du 
Bourg-Hardy,  en  Saint-Germain.  Il  est  aujourd'liui  confié 
aux  religieuses  de  la  congrégation  de  Saint-Otiarles  d'An- 
gers. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  ctiapelle,  puisque  nous  en 
parlons  ailleurs. 

ÉCOLES 

La  paroisse  possède  deux  écoles,  uhe  de  garçoils  et  une 
de  filles. 

Dès  la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  le  chapelain  de 
Sainte-Catherine  tenait  Técole  des  garçons.  La  maison  pré- 
ceptoriale  existait  là  dû  dont  installées  aujourd'hui  la  mai- 
son et  l'école. 

Nous  ne  saurions  dire  si  la  fondation  de  la  chapellenie 
de  Sainte-Catherine,  comme  préceptoHale,  remonte  plus 
haut  que  le  milieu  du  xvi*  siècle.  Nous  n'avons  pu  retrou- 
ver les  noms  que  de  quatre  chapelains  ;  si  la  fondation 
préceptoriale  est  antérieure  au  xvi"  siècle,  nous  pouvons 
alors  citer  parmi  les  régents  connus  :  en  i486,  François 
Bussonneau,  et  plus  tard  :  Jean  Ouvrard  (1683),  Michel 
Olindali  (1735)^  Jean  Ohauveau,  vicaire  perpétuel  de  Saint- 
Jacques  (1757). 

Depuis  le  commencement  du  siècle,  l'école  des  garçons 
est  communale. 
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L'école  des  filles,  ainsi  que  nous  Tavons  dit»  existait 
autrefois  dans  la  maison  de  la  Pocheterie  avec  Thôpital. 
I^ous  ignorons  la  date  de  sa  fondation. 

Le  19  avril  1741,  dame  Marie  Boutillier  lègue  50  écusde 
rente  pour  les  malades  et  pour  <  la  demoiselle  qui  fera 
récole  ».  Les  dépendances  de  cette  école  furent  vendues 
nationalementle  4  thermidor  an  IV  *. 

Après  la  Révolution,  M.  Macé  et  M.  le  curé  Breton,  en 
dotant  rhôpital,  voulurent  y  annexer  comme  ci-devant 
une  école  de  filles.  Les  premières  institutrices  qui  vinrent 
dispenser  leur  enseignement  sous  la  règle  établie  par 
M.  Breton  furent  les  sœurs  Jeanne  Leforl,  de  Saint-Ger- 
main, et  Marie  Tharreau,  de  Saint-Quentin.  Elles  s'acquit- 
tèrent de  leurs  fonctions,  dit  une  note  du  temps,  à  la  satis- 
faction générale. 

Lorsque  la  direction  de  Thôpital  fut  confiée  aux  reli- 
gieuses de  Saint  Charles,  on  leur  donna  également  celle  de 
l'école.  La  petite  congrégation  de  personnes  dévouées,  éta- 
blie par  le  curé  vers  1814,  disparut  alors. 

L'école  des  filles  de  Montfaucon  est  libre.  Nous  n'hési- 
tons pas  à  croire  que  le  souffle  de  la  laïcisation  ne  renver- 
sera pas  l'œuvre  de  MM.  Macé  et  Breton  et  que  la  volonté, 
nettement  manifestée  de  ces  deux  hommes  de  bien,  ne 
cessera  d'être  respectée. 

En  l'an  V,  le  canton  de  Montfaucon  se  composait  des 
communes  de  Montfaucon,  Saint-Crespin,  Saint-Germain, 
Geste,  Montigné,  Tilliers  et  Ville-Dieu-la-Blouère.  Aujour- 
d'hui il  se  compose,  outre  le  chef-lieu,  des  communes  de 
Saint  André-de-la-Marche,  Saint-Crespin,  Saint-Germain,  Le 
Longeron,  Saint-Macaire,  Montigné,  La  Renaudière,  La 
Romagne,  Roussay,  Tilliers  et  Torfou. 

La  population  de  la  ville,  qui  compte  à  peine  700  habi- 
tants, forme  une  agglomération  unique,  dont  l'ensemble, 

*  Abbé  Urseau,  V Instruction  primaire  avant  1789,  p.  267. 
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enveloppé  à  demi  de  verdure  et  de  hauts  peupliers,  se 
découvre  des  hauteurs  de  la  route  de  Gholet. 

Montfaucon  possède  :  brigade  de  gendarmerie,  direction 
de  poste,  perception,  et  tous  les  services  inhérents  à  un 
cbeMieu  de  canton. 


ADDITION 

«  Sachent  ceux  qui  sont  et  ceux  qui  viendront  que,  entre 
Ms""  Thibaud-Crespin  et  M9'  Gaudin-Guerri  fut  contestation 
sur  cette  partie  du  flef  de  Teillère  que  Gaudin-Guerri  tient 
de  Thibaud  en  sa  ligence.  Gaudin-Guerri  disait  et  affirmait 
que  tous  les  larrons  qui,  en  son  fief  de  Teillère  seraient 
pris  et  arrêtés,  il  les  avait  à  juger  et  à  justicier,  par  fief  et 
par  coutume  ;  il  disait  aussi  que  si  aucune  femme  était 
violée  en  ce  fief,  il  en  avait  le  droit  à  tenir  devant  soi  ;  et 
encore  disait  que  si  épreuve  judiciaire,  duel  judiciaire  ou 
serment  était  adjugé  devant  lui,  de  ce  fief  de  Teillère,  il  les 
avait  à  garder  devant  soi  à  Teillère.  Mais  à  la  fin  fut  faite 
paix  entre  M^'  Thibaud-Crespin  et  Gaudin-Guerri  en  telle 
manière  que,  à  Gaudin-Guerri  demeura  accordé  que  si 
larron  était  pris  en  ce  fief  de  Teillère,  il  serait  remis  à 
M«'  Gaudin,  et  celui-ci  le  remettrait  tout  nu  à  M^  Thibaud- 
Crespia*  ;  et  si  ce  dernier  prend  du  corps  du  larron  quelque 
rançon,  Gaudin-Guerri  en  aura  le  tiers.  Et  encore  demeura 
accordé  à  Gaudin-Guerri  que  tous  ceux  qui  tiendront 
quelque  chose  de  son  fief  de  Teillère  jugeront  devant  lui  à 
Teillère,  par  fief  et  par  coutume.  Et  en  quelque  lieu  que 
soit  Gaudin-Guerri,  si  on  y  a  adjugé  épreuve  ou  duel  judi- 
ciaire, il  ramènera  à  garder  au  château  de  Montfaucon,  si 
le  duel  est  entre  deux  de  ses  étagers,  il  est  du  domaine  de 
Gaudin-Guerri  fors  la  garde  qui  en  demeure  au  seigneur 
lige  ;  mais  si  le  duel  n'est  pas  entre  deux  de  ses  étagers, 

*  C'est-à-dire  que  Gaudin-Guerri  devait  avoir  tous  les  biens  trouvés 
sur  le  voleur  au  moment  de  son  arrestation. 


-  184  — 

I 

il  est  au  seigneur  lige,  fors  que  Gaudin-Querri  a  son  droit 
sur  son  étager,  s'il  fait  la  tourne  ^  Les  serments  simples, 
sans  épreuve  et  sans  duel,  qui  d  Teillère  seront  pris  ou 
adjugés,  à  Teillère  seront  faits.  Ainsi  demeura  à  Gandin  et 
à  ses  vassaux  son  ôef  sans  contestation  et  au  seigneur 
(demeura  son  droit)  comme  la  présente  charte  le  rapporte. 
Et  pour  que  cette  paix  fut  durable  voulut  MessireThibaud- 
Crespin  qu'elle  fut  scellée  cette  charte  avec  son  sceau.  Ce 
dit  et  ouït  :  Messire  Guillaume  de  Clisson,  Guillaume  de 
Saint-Georges,  Bernard  le  Raté,  Maurice  Angelard,  Geof- 
froy Babin,  Geoffroy  Ardre,  Maurice  de  Geste,  Guillaume 
Robert,  Pierre  Chevalier,  Guerri-Maia,  Geoffroy  Chabot, 
Macé-Chevauche-Sot.  » 

{Revue  des  Provineei  de  POuestf  12'  livraison^  août  1854.) 


NOTES   bÉRALDiQUES 

De  Bretagne  d^Avaugour,  de  Vertus;  dont  Marie-Claire, 
abbesse  de  Malnoue  au  xvii*  siècle,  et  Marie,  abbesse  de 
Fontevrault  en  1477;  Odet,  abbé  de  Toussaint,  1541; 
Philippe-Françoise,  abbesse  de  Nyoiseau  f  en  1684,  Alienor, 
abbesse  de  Fontevrault  f  en  1342  ou  1343.  —  D'hermines 
au  chef  de  gueules  ou  :  Ècartelé  aux  un  et  quatre  de  Bre- 
tagne :  aux  deux  et  trois  contrécartelé  d'Orléans  et  de 
Milan  (d'après  un  sceau  de  Tabbesse  de  Fontevrault). 

DeÉroortj  deCholet  :  d'azur  à  une  croix  d'argent  frettée 
de  gueules.  De  Clisson^  de  Châteauroux,  de  Montfaucon 
dont  Amaury,  sénéchal  d'Anjou  en  1385,  et  Olivier,  conné- 
table de  France  en  1380.  —  De  gueules  au  lion  d'argent, 
couronné,  armé  et  lampassé  d'or. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'armes  à  la  ville  de  Mont- 
faucon.  Le  chapitre  de  Clisson  étant  baron  du  lieu  a  dû 
évidemment  avoir  les  siennes;  malgré  toutes  nos  recherches, 
il  nous  a  été  impossible  de  les  découvrir. 

Abbé  G.  Hautrëux. 

*  S'il  tourne  le  dos,  s*il  est  vaincu. 


CHRONIQUE 


Le  sacre  de  M*^  Mathieu,  notre  nouvel  évéque,  a  eu  Heu 
dans  l'église  Saint-Maurice,  le  lundi  20  mars  dernier.  Cette 
journée,  toute  d'allégresse  et  d'espérance,  tiendra  une  grande 
place  dans  les  annales  religieuses  de  notre  province. 

Dès  le  matin,  à  la  première  heure,  la  cathédrale  était  envahie 
par  une  foule  nombreuse,  accourue  de  tous  les  poin tsdu  diocèse, 
bevant  le  sanctuaire,  on  remarquait  MM.  les  chanoines^  les 
représentants  des  autorités  judiciaire,  militaire  et  civile,  M.  le 
Hail*e  de  la  ville  d'Angers,  les  membres  des  diverses  adminis- 
trations, les  sénateurs,  les  députés  et  les  conseillers  généraux 
de  Maine-et-Loire.  Plusde  cinqcentsprétresoccupaientles  deux 
transepts.  A  huit  heures,  le  cortège  descendait  dans  la  vieille 
basilique  :  c'était  le  consécrateur,  Téminent  cardinal-arche- 
vêque de  Tours  ;  c'était  le  nouvel  évèque  et  ses  deux  assis- 
tants, M«^  Cléret,  évèque  de  Laval,  M»*"  Midon,  de  la  Société 
des  Missions  étrangères  de  Paris,  évèque  d'Osaka,  au  Japon. 
Impossible  de  rêver  une  cérémonie  plus  imposante,  en  pré- 
sence d'une  foule  plus  attentive  et  plus  sympathique!  Cette 
décoration,  —  très  artistique,  puisque  tout  le  mérite  en  revient 
à  M.  de  Farcy  —  dont  les  chaudes  et  vives  couleurs  étince- 
laient  aux  premiers  rayons  du  soleil  de  printemps,  ces  prières 
solennelles,  qu'interrompaient,  seules,  les  plus  suaves  mélo- 
dies de  l'orgue,  cette  pompe  liturgique,  dont  les  rites  mysté- 
rieux remontent  aux  premiers  siècles  du  christianisme,  tout 
cela,  en  effet,  était  bien  de  nature  à  éveiller  dans  l'âme  les 
plus  fortes  émotions. 

A  dix  heures,  la  cérémonie  était  terminée.  Aussitôt  après, 
la  procession  s'organisait.  Elle  parcourut  la  place  Saint- 
Maurice,  la  place  Sainte-Croix,  la  rue  Chaperonnière*  le  carre- 
four Rameau,  la  rue  Chaussée-Saint-Pierre,  la  place  du  Rallie- 
ment, le  boulevard  de  Saumur,  la  rue  Saint-Aubin,  la  rue 
Voltaire  et  la  rue  de  l' Aiguilleriez  Spontanément,  les  habitants 
avaient  décoré  tout  ce  parcours.  De  tous  les  côtés,  brillaient 
les  étendards  ornés  de  la  croix  de  Lorraine,  les  armes  et 
la  devise  de  l'évèque  encadrées  de  fleurs  et  de  verdure. 
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M'**  Mathieu,  qui  apparaissait  pour  la  première  fois  aux  yeux 
de  son  peuple ,  dans  tout  l'éclat  de  la  majesté  pontificale , 
était  Tobjet  d'une  légitime  curiosité.  Nombre  d'enfants  et 
même  de  grandes  personnes  interrompaient  à  chaque  instan 
sa  marche  pour  recevoir  une  de  ses  premières  bénédictions. 
Ce  jour-là,  le  nouvel  évéque  a  su  gagner  TafTection  de  ses 
diocésains.  Aussi,  de  toutes  parts,  entendait-on  répéter  le 
même  cri,  écho  âdèle  de  l'allégresse  générale  :  Habemus 
pontiflcetn.  Ph.  M. 

Les  armes  de  notre  nouvel  évéque  sont  :  d'azur^  à  la  croix 
à  double  traverse,  dite  de  Lorrainey  d'or,  au  chef  de  gueules, 
chargé  d'un  alérion  d'argent.  Ce  sont,  avec  une  légère  modi- 
fication, les  armes  d'Einville,  petite  ville  natale  de  }A^^  Mathieu. 
Il  a  pris  pour  devise  ces  quatre  mots  :  Nemini  obesse^  pro- 
desse  omnibus,  qu'on  peut  traduire  ainsi  :  «  N'être  contre  per- 
sonne, être  à  tous.  » 

C'était,  dit  la  Semaine  religieuse,  une  locution  familière  à 
un  illustre  et  saint  lorrain,  le  B.  Pierre  Fourrier,  qui  fut  élève 
et  professeur  à  l'Université  de  Pont-à-Mousson,  administra- 
teur de  la  paroisse  Saint-Martin,  et  qui  mourut,  chanoine  et 
curé,  vers  le  milieu  du  dix- septième  siècle. 

Dès  son  arrivée  dans  le  diocèse,  M^^  Mathieu  a  bien  voulu 
accepter  à  la  fois  le  titre  de  président  d'honneur  et  de  membre 
titulaire  de  la  Société  Nationale  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  d'Angers  (ancienne  Académie  d'Angers). 


«  * 


On  a  trouvé,  en  continuant  les  fouilles  dans  les  chantiers 
de  construction  de  l'immeuble  Saint-Julien,  un  cercueil  très 
curieux,  parfaitement  conservé,  et  qui,  d'après  les  dessins, 
les  ornements,  la  forme  et  la  disposition  des  croix  en  relief, 
qu'on  y  peut  encore  remarquer,  semblerait  remonter  à 
l'époque  mérovingienne. 

C'est  un  bloc  de  pierre  creusé  au  ciseau  sur  lequel  s'adap- 
tait un  couvercle  plat  de  même  matière. 

11  y  avait  à  l'intérieur  le  squelette  d'un  homme  de  SO  ans 
environ,  avec  cette  circonstance  particulière  qu'une  partie  des 
ossements  avaient  été  brisés  et  accumulés  vers  l'endroit  de 
la  tète.  Ce  qui  laisserait  croire  qu'à  un  moment  donné,  ce 
cercueil,  renfermant  sans  doute  les  dépouilles  d'un  grand 
personnage,  aurait  été  violé  ;  d'ailleurs,  ce  qui  confirmerait 
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encore  celte  opinion»  c'est  que  le  couvercle,  d*une  épaisseur 
de  15  centimètres  au  moins,  est  brisé  en  trois  fragments. 
Malheureusement,  il  n'y  existe  aucune  inscription. 

Nous  apprenons  avec  plaisir  que  le  Frère  Directeur  de 
Saint-Julien  destine  ce  cercueil  au  Musée  d'Angers  ;  ce  monu- 
ment ira  rejoindre  là  plusieurs  magnifiques  chapiteaux  en 
marbre  blanc,  de  style  gallo-romain,  et  des  fûts  de  colonne 
de  la  même  époque,  provenant  du  porche  de  l'église  Saint- 
Jean-Baptiste,  édifiée  au  vu*  siècle  par  saint  Lezin,  curieux 
débris  que  le  frère  Théotime  avait  gracieusement  offerts  à  la 
fin  de  l'année  dernière,  ainsi  que  nous  l'avions  mentionné. 

Il  avait  également  donné  au  Musée,  vers  le  même  temps, 
des  claveaux  sculptés,  une  archivolte  du  xi®  siècle,  une  base 
attique,  etc.,  des  inscriptions  sur  pierre  et  sur  ardoise, 
trouvés  à  la  même  place. 


* 
*  * 


Dans  les  fouilles  commencées  le  mois  dernier,  rue  Saint- 
Aubin,  pour  l'établissement  d'un  égout,  on  a  rencontré  de- 
puis la  place  Sainte-Croix  jusqu'à  l'endroit  où  les  travaux 
s'arrêtent,  entre  la  rue  du  Musée  et  celle  des  Lices,  des  restes 
intéressants  de  voie  romaine.  Us  consistent  en  un  lit  de 
pierres,  toutes  arrangées  à  la  main  sur  une  épaisseur  de  40  à 
50  centimètres,  à  la  profondeur  à  peu  près  uniforme  de  1»50 
à  partir  du  niveau  actuel  de  la  rue  dont  il  suit  la  pente.  Ce 
sont  en  général  des  pierres  assez  grosses  dont  un  certain 
nombre  ont  Jusqu'à  40  centimètres  de  tour  ;  les  intervalles 
étaient  remplis  de  pierres  beaucoup  plus  petites.  Brisées, 
une  partie  de  ces  pierres  étaient  rouges  à  l'intérieur,  et  les 
autres  blanches  ;  toutes  étaient  garnies,  sans  être  absolument 
noyées,  d'un  peu  de  terre  rougeâtre  provenant  de  la  carrière 
d'où  elles  avaient  été  tirées.  Les  ouvriers  disaient  qu'elles 
venaient  de  la  carrière  de  Saint-Léonard.  Il  y  a  trois  semaines 
j'en  ai  vu  extraire  de  semblables  en  apparence  dans  un  canal 
creusé  sur  le  boulevard  de  Saumur,  en  face  de  la  rue  d'Alsace. 

En  1847,  M.  Godard- Faul trier  signalait  la  découverte,  dans 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Saint-Laud,  des  restes  de 
plusieurs  voies  romaines,  dont  l'une  était  formée  comme  la 
nôtre  d'un  lit  de  pierres  en  blocage  garnies  de  terre  rougeâtre. 
Il  croyait  que  ces  pierres  venaient  des  Ponts-de-Cé^  Ce  sont 
donc  presque  les  mêmes  matériaux  et  la  même  disposition 

*  Mémoires  de  la  Société  (t Agriculture,  1847,  2o  partie,  p.  136. 
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que  dans  la  rue  Saint- Aubin.  La  seule  différence  est  que  ren- 
caissement de  celte  rue  se  composait  de  pierres  plus  grosses 
qui  n'étaient  pas  aussi  complètement  noyées  dans  la  terre 
rouge. 

Cet  encaissement  remarquable  reposait  sur  nne  plate- forme, 
c'est-à-dire  sur  le  sol  parfaitement  aplani  et  nivelé.  A  sa  sur- 
fttce,  les  pierres  étaient  bien  égalisées  et  par-dessus  s'éten- 
dait une  couche  de  terre  battue  de  5  centimètres  d'épaisseur, 
qui  effilait  presque  la  dureté  d'une  pierre  friable.  C'est  sur 
cette  ptoi^'/onne  supérieure  que  devaient  être  placés  autre- 
fois les  larges  moellons  formant  le  dessus  de  la  voie;  ces 
pierres  ont  été  enlevées  dans  la  presque  totalité  de  la  lon- 
gueur à  l'époque  où  on  a  exhaussé  le  sol  de  la  rue  ;  mais  il 
en  était  resté  un  certain  nombre  vers  la  place  Sainte-Croix 
sur  une  étendue  de  plusieurs  mètres,  et  ces  moellons,  assez 
bruts  d'aspect,  qui  formaient  pour  ainsi  dire  corps  avec  l'em- 
pierrement, étaient  si  gros  ^t  si  Ipurds  qu'il  a  fallu  les  briser 
pour  pouvoir  les  emporter. 

La  tranchée  de  l'égout  a  traversé  cette  voie  anMqne  par  son 
milieu  et  dans  sa  longueur,  ce  qui  montre  que  la  rue  Saint- 
Aubip  a  été  faite  sur  qoa  emplacement.  Dans  le  bas  de  la  rue 
up^  partie  de  l'encaissement  avait  été  enlevée  d'un  qôté  pour 
é^pbûr  les  fondations  et  les  caves  des  maisons,  démolies 
l'année  dernière,  qui  s'élevaient  presque  au  milieu  de  la 
chaussée  actuelle.  Pf^rtout  ailleurs  on  le  rencontra  intact. 

\\  a  été  d'au(an|  plus  facile  de  })ien  observer  tous  ces  détails 
de  r^tablissepient  de  cette  yole,  que  la  découverte  successive 
de  ses  parties  se  faisait  à  d'assez  Ipngs  intervalle^,  par  suite 
de  la  durée  des  travaux.  L'obligeancp  de  l'entrepreneur  et  du 
contremaître  aida  aussi  beaucoup  à  cette  observation  en  faci- 
litant les  recherches  et  eï\  signalant  les  découvertes. 

Il  est  intéressant  de  copst^^er  l'existence  de  cette  voie 
romaine  dans  la  rue  Saint-Aubip.  On  ne  connaissait  jusqu'ici 
avec  certitude  dans  ce  quartier  qne  celle  de  l^  rue  Baudrière 
qnii  disent  tous  les  historiens^  se  prolongeait  vers  Tours  par 
la  rue  Saint- Julien  et  la  rue  Hanneloup.  Faudrait-il  chan- 
ger cette  direction,  et  f^ire  passer  cette  voie  par  la  rue  Saint- 
Aubin  ?  Des  fouilles  assez  profondes  dans  la  rue  Saint-Julien, 
n'ayant  ainené  aucune  découverte  d'antiquités  romaines, 
pourraient  incliner  a  le  faire  croire.  Peut-être  aussi  la  voie  de 
la  rue  Saint- Aubin  se  dirigeait-elle  vers  Poitiers  parles  Ponts- 
de-Cé.  C'est  une  question  à  examiner. 
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• 

A  quelle  époque  Femonte  cette  voie  antique?  Il  est  assez 
difficile  de  le  préciser.  Deux  pièces  de  monnaie,  trouvées  à  peu 
de  distance  l'une  de  Tauk^e,  nous  aideront  à  donner  une  date 
approximative. 

La  première  a  été  trouvée  sous  Tempierrement,  presque 
sur  le  rocher,  devant  la  maison  de  M.  Charron,  qui  Ta  achetée 
à  l'ouvrier.  Elle  est  en  argent  de  moyen  module  et  frappée  à 
l'effigie  de  Paustine,  dont  le  buste  est  à  droite ,  diadème, 
ou  avec  les  c|ieveux  opdés  (on  ne  peut  pas  bien  distinguer, 
parce  que  la  pièce  siins  être  fruste,  est  un  peu  usée  dans  sa 
partie  saillante  ;  du  reste  elle  n'est  pas  bien  nettoyée).  La 
légende  porte  :  faustina  auqusta.  Au  revers,  l'allégresse  debout 
à  gauche  tiepl  me  longue  palme  de  Ib^  piain  droite  et  une 
corne  d'abondance  de  la  gauche  avec  I4  légende  :  ^ilaritas. 
Comme  il  s'agit  de  faustine  ^'eune,  qui  ^  vécu  de  Tan  Ht) 
environ  à  Tan  175,  l'encpissemeqt  sous  lequel  cette  pièce  s'est 
trouvée  ne  remonterait  donc  pas  au-delà  de  l'année  17S. 

La  seconde  pièce  est  en  brons^e  de  petjl  module.  Elle  repré* 
sente  d'un  côté  le  t)usle  de  Qpnslantîn  le  Grand,  4iadémé  et 
drapée  à  droite,  ^vec  la  légende  :  const^ntinus  içAxpmus] 
AUGLUSlus]  ;  de  l'autf-e,  deux  soldats  debout,  calqués,  tenait 
chacun  une  haste  et  appuyés  sur  un  bQUclier,  entre  eux  deux 
enseignes  militaires.  La  légende  :  olqrya  exbrcitus.  Constantin 
ayant  été  proclamé  Auguste  en  306  et  étant  mort  en  337, 
l'existence  de  cette  monnaie,  qui  a  été  trouvée  imniédiatement 
sur  l'empierrement,  peut  faire  supposer  que  la  voie  servait 
encore  en  cette  dernière  année  337. 

En  terminant,  je  crois  bon  de  noter  que  l'année  dernière, 
lors  de  |a  canalisation  de  la  rue  Baudrière,  on  a  également 
mis  au  jour  les  restes  de  la  voie  romaine  (|ui  suivait  cette  rue. 

L'encaissement,  d'une  épaisseur  de  20  centimètres  environ, 
s'étendait  au  dessous  du  Palais  des  Marchands,  sur  une  éten- 
due d'à  peu  près  trente  mètres.  Les  pierres  dont  i|  se  compo- 
sait étalent  noyées  dans  de  la  terre,  ce  qui  formait  une  sorte 
de  béton  très  dur,  d'une  couleur  noirâtre.  Cette  découv^rtp, 
moins  intéressante  que  celle  d^  la  rue  Saint-Aubin,  puisque 
l'existence  de  la  voie  romaine  de  la  rue  Baudrière  est  connue 
depuis  longtemps,  m'a  seipblé  cependant  devoir  être  signalée 
aux  amateurs.  £.  L. 


♦  ♦ 

* 


li'égUse  Saint-Mnd  va  s'enrichir  d'un  ^utPl  en  marbre 
avec  b;(s-reUefs  e|;  lâm^ux  qui  fera  honneur  à  l^-  PainviUe , 
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rarchitecte  de  (aient  auquel  la  ville  d'Angers  est  redevable 
de  ce  superbe  monument. 

Au-dessus  de  cet  autel  s'élèvera  un  groupe  formé  de  Jésus 
apparaissant  à  la  bienheureuse  Marguerite-Marie.  Dans  le 
tombeau ,  l'artiste  représentera  l'institution  de  l'Eucharistie  ; 
sur  le  retable^  d'un  côté,  la  Naissance  du  Sauveur,  de  l'autre, 
Jésus  au  Jardin  des  Oliviers. 

Ce  programme  a  été  exécuté  d'une  façon  remarquable  par 
la  maison  Moisseron  et  André.  Le  plan,  dessiné  par  M.  André, 
a  recueilli  les  suffrages  unanimes  du  jury,  constitué  en  partie 
d'archéologues  et  d'architectes. 


*  » 


Le  dimanche,  12  mars  1893,  le  pittoresque  village  de  Daon 
était  en  fête.  Toutes  les  rues  du  bourg  étaient  gracieusement 
décorées  de  portiques,  de  banderoles,  de  guirlandes  de  ver- 
dure ;  tous  les  habitants  de  la  commune  et  des  communes 
voisines  étaient  là,  pressés  sur  les  rives  de  la  Mayenne  qui 
baigne  les  pieds  de  ce  joli  village. 

Un  radieux  soleil  de  printemps  illuminait  les  prés  ver- 
doyants et  les  premiers  bourgeons  des  arbres,  lorsque,  vers 
10  heures  1/2,  un  petit  bateau  à  vapeur,  tout  pavoisé,  débar- 
quait, à  l'entrée  du  pont,  Monseigneur  l'évéque  de  Laval, 
suivi  de  plusieurs  membres  éminents  du  clergé  de  Laval  et 
d'Angers,  qui  venait  bénir  un  asile  fondé  par  la  bienfaitrice 
de  Daon,  M™  André  Joûbert. 

Une  douce  joie,  mêlée  de  tristesse,  était  peinte  sur  tous  les 
visages  ;  on  sentait  qu'à  cette  pieuse  cérémonie  il  y  avait  un 
absent  dont  le  nom  aimé  était  sur  toutes  les  lèvres,  au  fond 
de  tous  les  cœurs,  et  que  cette  fête  était  à  la  fois  la  fête  de  la 
charité  et  celle  du  souvenir. 

Cependant  un  long  cortège  se  forme,  précédant  procession- 
neUement  Monseigneur  qui  se  rend  à  l'église.  Après  les 
paroles  de  bienvenue  et  de  remerciements,  adressées  par  M.  le 
curé  de  Daon  à  l'Évèque  et  une  touchante  allocution  de 
M'**  Cléret,  un  banquet  réunissait  au  presbytère  tous  les 
invités,  le  clergé,  la  famille  et  les  amis  de  celui  qui  n*était 
plus  là. 

Puis  la  même  foule  recueillie  se  reforme  et  remonte  jusqu'au 
haut  du  bourg  où  s'élève l'AsileSaint-André,  jolie  construction, 
admirablement  aménagée,  où  les  enfants  des  pauvres  rece- 
vront, sous  la  direction  des  Sœurs  d'Évron,  les  soins  les  plus 
tendres.  Avant  de  bénir,  suivant  le  rite  liturgique,  les  nou- 
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veaux  bàtimenls  de  l'asile,  du  haut  d'une  estrade  d'où  il 
domine  la  foule  qui  se  presse  de  loules  parts,  dans  la  rue  et 
dans  lé  vaste  préau  de  l'asile,  Monseigneur  de  Laval  dit 
éloquemment  combien  de  semblables  fondations  sont  pré- 
cieuses pour  l'enfance  et  quelle  reconnaissance  méritent  les 
familles  qui  en  dotent  libéralement  leurs  paroisses.  Et  à  cette 
occasion,  comme  l'a  si  bien  exprimé  M.  le  chanoine  Grimault, 
auquel  nous  empruntons  les  lignes  qui  suivent  <  Monseigneur 

<  esquisse,  dans  une  page  délicieuse,  le  portrait  de  M.  André 

<  Joûbert,  encadré  de  l'affection  de  sa  femme  en  deuil  et  de 
c  l'affection  de  toute  la  population  de  Daon.  >  Puis  la  béné- 
diction a  lieu  c  et  la  foule  escorte  l'Évèque,  s'associant  aux 
«  prières  de  l'Église.  C'est  un  moment  de  recueillement  pieux 

<  et  de  joie  expansive  tout  à  la  fois.  On  parcourt  les  diverses 
«  pièces  du  local,  en  admirant  les  charmants  détails  de  l'ins- 
c  tallation.  A  chaque  pas  se  trahit  la  main  de  la  bienfaitrice  ; 
«  à  chaque  pas,  aussi,  se  révèle  une  autre  main  jointe  à  la 
c  sienne.  C'était  le  charme  mystérieux,  bien  que  mêlé  de 

<  tristesse,  de  toute  cette  fête.  Partout  on  se  montrait  quel- 
«  qu'un  qu'on  ne  voyait  pas  !  Au  milieu  de  ces  personnes 
€  amies,  à  travers  les  conversations,  sur  tous  les  seuils  et 

<  dans  toutes  les  pièces,  autour  des  enfants  et  surtout  près 

«  de  la  bienfaitrice,  le  visage  doux  et  voilé  d'un  absent  éclai* 

(  rait  toutes  choses,  et  répandait  sur  la  fête  comme  une 

c  lumière  de  l'éternité,  c  Daon,  souviens -toi  d' André!  > 

c  Cette  touchante  inscription,  enroulée  autour  d'une  énorme 

c  couronne  de  violettes  de  Parme,  donnait  le  sens  de  la 

c  journée*  C'était  la  fête  du  souvenir,  donnée  par  un  cœur 

c  fidèle  et  toujours  aimant  !  ' 

G.  B. 

• 

Les  journaux  locaux  racontent  que  des  malfaiteurs  se  sont 
introduits,  aux  premiers  jours  de  mars,  dans  la  chapelle  de 
l'Ermitage  à  Erigné,  ont  brisé  la  porte  en  fer,  pillé  le  tronc  et 
dévasté  le  petit  monument  si  pittoresquement  situé,  lieu  de 
pèlerinage  de  nombreux  Angevins,  notamment  aux  fêtes  de 
Pâques. 


*  « 


La  plus  riche  collection  d'antiquités  de  ce  siècle,  la  coUec-» 
tion  Spitzer,  estimée  de  15  à  20  millions,  est  mise  aux 
enchères,  par  suite  de  lîcitalion,  après  décès,  pendant  les 
mois  de  mai  et  de  juin,  à  Paris. 

17 
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Un  de  nos  correspondants  nous  signale,  comme  intéressant 
notre  pays,  la  belle  médaille  à  TefSgie  de  Jeanne  de  Laval^ 
bronze  de  0"08  de  diamètre  (n»  1.309  du  catalogue).  Sur  la 
faoe,  le  profil  de  la  tète  de  Jeanne,  coiffée  d'un  diadème  à 
crête  et  d'un  bonnet  de  dentelles  ;  le  nez  long  et  effilé  se 
rapproche  de  la  statue  de  marbre,  provenant  d'Aîx,  que 
possède  le  musée  de  Cluny,  mais  ne  donne,  pas  plus  que  cet 
autre  document,  Tidéede  cette  remarquable  beauté  qui  aurait 
Impressionné  si  vivement  <  Tinconsolable  »  veuf  d'Isabelle  de 
Lorraine.  En  exergue  :  Diva  ioanna  reoina  siciLiiE  et  cetera. 
Au  revers,  deux  pigeons  de  profil,  à  gauche,  perchés  sur 
une  branche  et  réunis  par  un  collier  ;  sur  une  banderole  la 
devise  pbr  non  per.  Au-dessous  :  MCCCCLXII  et,  en  exergue, 
le  nom  du  graveur  :  Frangisccs  Laurana  fecit. 


« 
*  * 


Le  Conseil  général  de  Maine-et-Loire,  dans  sa  session 
d'avril,  sur  la  proposition  de  M.  6.  Bodinier,  conseiller  géné- 
ral et  Président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  a  décidé 
raoquisition,  moyennant  une  somme  de  400  fr.,  (plus  100  fr. 
pour  le  socle),  du  moulage  de  la  statue  le  Réveil  que  M.  Georges 
Saulo  avait  envoyée  au  Salon  des  Champs-Elysées  de  1891  et 
que  les  Angevins  ont  pu  admirer  à  l'Exposition  des  Amis  des 
Arts,  il  y  a  deux  ans  ;  cette  sculpture  est  destinée  à  orner 
l'un  des  salons  de  la  Préfecture.  M.  Saulo  est  ancien  boursier 
du  département  :  par  son  travail,  par  son  talent  et  par  les 
succès  qu'il  a  déjà  obtenus,  il  fait  grand  honneur  à  l'Anjou. 
Titulaire  d'une  médaille  de  3*  classe  en  1889,  il  a  obtenu, 
en  1891,  du  Ministère  des  Beaux-Arts^  une  bourse  de  voyage 
pour  cette  statue  même  qu'il  expose  aujourd'hui,  reproduite 
en  marbre  aux  Champs-Elysées,  où  elle  a  été  très  remar- 
quée, ainsi  qu'une  nouvelle  œuvre,  exquise  de  grâce  et  de 
fraîcheur  :  Jeunesse. 


« 


Le  1""*  mars,  a  eu  lieu  le  concours  pour  l'érection  d'un 
monument  à  la  mémoire  de  Jacques  Cathelineau,  dans  Téglise 
du  Pin-en-Mauges.  La  statue,  qui  sera  exécutée  en  marbre  de 
Carare  ou  en  pierre  de  Tonnerre,  suivant  l'importance  des 
ressources,  devait  représenter  Cathelineau  en  généralissime 
des  armées  vendéennes,  debout,  tenant  une  arme  et  muni  d'in- 
signes religieux.  Pour  les  traits  du  visage,  l'auteur  était 
obligé  de  s'inspirer  du  type  connu,  fixé  par  Girodet.  Quant  à 
l'attitude,  au  mouvement  et  aux  draperies  du  personnage, 
l'artiste  avait  toute  liberté. 
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Étaient  admis  à  concourir  les  seuls  artistes  ou  ateliers 
établis  dans  le  département  de  Maine-et-Loire,  ainsi  que  les 
artistes  nés  dans  ce  département. 

Neuf  maquettes  ont  été  soumises  au  choix  du  jury.  Par 
5  voix  contre  4,  le  modèle  proposé  par  M.  François  Biron,  de 
Cholet,  a  été  classé  en  première  ligne  ;  l'auteur  sera  chargé 
d'exécuter  la  statue.  Les  maquettes  de  MM.  Charon,  Rouillard 
et  Luchini  ont  été  jugées  dignes  des  primes  de  260  fr.,  200  fr. 

et  loO  fr. 

* 
*  » 

Notre  compatriote,  M.  Louis  Audfray,  élève  de  Plandrin, 
vient  d'exécuter  une  grande  toile  destinée  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Baugé. 

Le  tableau  représente  Anne  de  Melun,  princesse  d'Épinoy, 
donnant  ses  soins  aux  malades  dans  l'hôpital  qu'elle  vient  de 
fonder.  A  côté  d'elle,  dans  un  autre  plan,  figure  Marthe  de  la 
Beausse,  la  dévouée  collaboratrice  de  M"«  de  Melun. 

«  La  composition,  dit  le  Journal  de  Maine-et-Loire,  est  très 
heureuse,  les  personnages  sont  bien  distribués,  avec  une 
perspective  excellente. 

«  Nous  ne  saurions  trop  louer  l'ensemble  de  l'œuvre.  Elle 
doit  être  placée  dans  un  local  très  vaste,  éclairé  par  des 
vitraux.  Ces  conditions  constituaient  une  difficulté. considé- 
rable dont  l'habile  artiste  a  su  triompher. 

c  II  n'a  sacrifié  ni  la  forme,  ni  le  ton,  mais  a  su  pourtant 
atteindre  dans  la  nuance  grise  nécessaire  des  effets  de 
fresque  à  la  Puvis  de  Chavannes,  d'une  grande  harmonie  et 
pleins  de  douceur. 

c  La  figure  en  vedette  de  M"«  de  Melun  est  admirable  de 
grâce  et  de  sentiment  ;  les  mains  sont  un  chef  d'œuvre.  A 
noter  aussi  une  tète  cfe  vieillard,  sur  la  droite,  qui  est  d'une 
belle  expression.  » 

Ajoutons  qu'il  nous  reste  de  beaux  portraits  de  M"«  de 
Melun,  en  Anjou.  Outre  la  gravure  du  xvii*  siècle  qui  orne 
l'ouvrage  de  Joseph  Grandet,  sur  la  fondatrice  des  hôpitaux 
de  La  Flèche,  Baugé  et  Beaufort,  les  religieuses  de  ces  diverses 
Communautés  ont  des  toiles  contemporaines  de  la  princesse 
d'Épinoy  ;  à  Beaufort,  malheureusement^  la  toile  a  été  gâtée 
par  une  restauration  déplorable  ;  à  Baugé,  l'un  des  portraits 
représente  Anne  de  Melun,  en  pied,  en  costume  de  chanoi- 
nesse  de  Mons,  à  l'âge  de  quinze  ans;  l'autre  représente,  sous 
ses  traits,  sainte  Anne,  enseignant  la  Vierge,  avec  la  figure  de 
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la  nièce  d'Anne  de  Melun  (on  a  allribué  ce  remarquable 
tableau  à  Philippe  de  Champagne)  :  les  hospitalières  de 
Beaufort  en  ont  une  médiocre  copie  du  xvn»  siècle  dans  leur 
sacristie  particulière. 


*  * 


L'hôtel  Pincé  va  très  prochainement  s'enrichir  de  la  magni- 
fique toile  que  M.  Jules  Lenepveu  termine  en  ce  moment, 
V£ntrée  de  François  /*'  à  Angers.  Le  tableau  est  d'une  grande 
fraîcheur  de  coloris  ;  c'est  une  magnifique  page  de  l'auteur 
des  peintures  de  l'Opéra,  du  Théàti'e  et  de  Sainte-Marie  d'An- 
gers. Si  ce  tableau  pouvait  être  bien  éclairé  et  vu  avec  une 
perspective  suffisante,  il  ferait  assurément  l'admiration  des 
visiteurs.  Le  roi  est  représenté  à  cheval ,  au  moment  où  le 
maire  et  les  échevins,  en  robe  écarlate,  lui  offrent  les  clefs 
de  la  ville.  Autour  des  magistrats,  sur  la  gauche,  sont  les 
corps  de  métiers  avec  leurs  bannières  armoriées,  d'un  pitto- 
resque effet,  près  des  remparts  de  la  porte  des  Lices  ;  derrière, 
la  foule  écartée  par  des  hallebardiers  ;  sur  la  droite,  une 
litière  aux  armes  d'Anjou  et  portée  par  des  mules,  laisse  voir 
les  princesses,  aux  côtés  desquelles  caracole  une  brillante 
escorte. 

Quïl  nous  soit  permis  d'ajouter  le  regret  de  ne  pas  voir  à 
notre  musée  un  plus  grand  nombre  d'œuvres  de  M.  Lenepveu  ; 
notre  ville  est  fière  de  son  talent,  et  nous  souhaiterions 
qu'elle  pût  montrer  aux  touristes  en  quelle  estime  justifiée 
elle  tient  les  œuvres  qu'il  a  faites. 


Notre  compatriote,  M.  Charbonneau,  ancien  élève  de  l'École 
régionale  des  Beaux-Arts,  et  de  M.  Lutscher,  vient  d'être  reçu 
légiste  au  concours  de  l'École  des  Beaux -Arts  de  Paris , 
pour  le  prix  de  Rome,  section  de  peinture. 

L'année  dernière  déjà,  M.  Charbonneau  avait  été  reçu  pre- 
mier légiste.  Le'succès  qu'il  remporte  maintenant  est  un  véri- 
table tour  de  force,  car  le  jeune  artiste  est  encore  sous  les 
drapeaux,  en  train  de  terminer  son  année  de  service  obliga- 
toire. 

Un  autre  de  nos  compatriotes,  fort  jeune,  a  échoué,  mais 
avec  des  qualités  très  sérieuses  qui,  pour  un  prochain  con- 
cours, lui  assurent  le  succès. 
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Les  Angevins  aux  exposilions  de  Paris  pendant  le  mois  de 
mars  : 

Au  cercle  de  l'Union  artistique  (vulgo  dictus  TÉpatanl), 
M.  A.  Axilette  a  exposé  une  jolie  peinture,  qu'il  intitule  : 
Fleur  du  mal. 

Au  cercle  artistique  et  littéraire,  rue  Volney,  M.  Tancrède 
Abraham  a  envoyé  toute  une  série  de  charmantes  aquarelles, 
dont  un  certain  nombre  de  sites  angevins  :  La  maison  du 
jardinier  de  Gahiety  Un  verger  à  Saini-Bemy^  La  Loire,  près 
de  Chauvigné,  Le  mur  du  maire  de  Gohier  (le  maire  de 
Gohier  est  M.  Chopin,  gendre  du  sympathique  artiste),  enfin 
Le  logis  rouge  à  Juigné. 

Voici  maintenant  la  liste  des  Angevins  qui  exposent  au 
Salon  des  Champs-Elysées,  ouvert  le  1""  mai  1893  : 

PEINTURE 

M.  Ludovic  Alleaume,  d'Angers,  élève  de  MM.  Hébert  et' 
L.-O.  Merson.  La  nuit  de  Noël  à  Bethléem. 

M.  René  Aubelle,  de  Montreuil-Bellay,  élève  de  MM.  Edmond 
You  et  Bourgeois.  VArgenton  à  Bouillé-Loretz  [Deux-Sèvres), 

M.  Alexis  Axilette,  de  Durtal,  élève  de  Gérôme.  Arthémise. 

—  Surprise. 

M"*  Joséphine  Berthault,  d'Angers,  élève  de  son  oncle, 
M.  Jules  Lenepveu.  Portrait  de  M°^B...  —  Portrait  deUf^^  F... 

îtf.  Eugène  Louis  Chayllery,  d'Angers,  élève  de  F.  Cormon. 
La  leçon  de  piano.  —  Effet  du  soir. 

M.  Charles -Auguste  Corbineau,  de  Saumur,  élève  de 
MM.  Hébert  et  Jules  Lefebvre.  Résignation.  —  Le  cordon  cassé. 

M.  Daniel  Duchemin,  de  Segré,  élève  de  M.  A.  Beauvais. 
Les  bords  de  FEllé  à  Langonnet  (Finistère). 

M.  Hippolyte  Fournier,  de  Rablay,  élève  de  J.-P.  Laurens. 
Anxieuse.  —  Rêverie. 

M.  Joseph-Samuel  Le  Merle,  d'Angers,  élève  de  J.  Cormon. 
Bans  la  vie  paisible. 

M.  Fernand- Adolphe  Luzeau-Brocbard,  de  Cholet,  élève  de 
MM.  Gérôme  et  Sautai.  Le  repos  du  mendiant.  —  Préparatifs 
de  fête. 

M.  Louis- Adolphe  Tessîer,  d'Angers,  élève  de  M.  Gérôme. 
Bohémiens.  —  Dessins,  aquarelles,  pastels,  etc. 

M.  Tancrède  Abraham.  Les  quatre  aquarelles,  exposées  au 
cercle  Volney. 

M.  Zacharie  Aslruc,  d'Angers.  La  mairie  du  bourg  de  Batz. 

—  Bretagne  (aquarelle). 
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M.  Charles  Leroux-Cesbron,  de  Saumur,  élève  de  Pierre 
Vaulhier.  Au  bord  de  la  Loire  [en  hiver)  (pastel).  —  Un  coin 
de  Saint-Laurent,  près  Saumur  (pastel). 

SCULPTURE 

M.  Zacharie  Aslruc.  Le  Moine  «  Vextase  dans  le  sommeil  » 
(statue  marbre). 

M.  Stanislas-Francis  Binon,  de  Nantes,  demeurant  à  Cholet. 
M""^  A.  T,  (médaillon  marbre). 

M.  Séraphin  Denécheau,  d'Angers,  élève  de  David  et  de 
Rude.  La  Foux  (statue  plâtre  destinée  à  la  ville  de  G.).  — 
il/™*  Elisa  LemonnieTy  fondatrice  des  écoles  professionnelles 
(buste  bronze;  appartient  à  la  ville  de  Paris). 

M.  Émile-Louis  Macé,  d'Angers,  élève  de  M.  Cavelier.  Trois 
têtes  d'enfants  (médaillon  bronze).  —  Les  enfants  du  docteur 
Lajelouze  (id.) 

M.  Philippe-Eugène  Perrotte,  de  Brain-sur-l'Authion,  élève 
de  MM.  Cavalier  et  Barrias.  Af"**  B.  P,  (médaillon  plâtre). 

M.  le  comte  Geoffroy  de  Ruillé,  d'Angers.  Le  pas  espagnol 
(statuette  plâtre). 

M.  Georges-Ernest  Saulo,  d'Angers,  élève  de  M.  Roubaud. 
Fleurs  de  lotus  (statue  plâtre).  —  Réveil  (statue  marbre). 

M.  Ferdinand  Taluet,  d'Angers.  Trois  portraits  :  MM,  Gau- 
liar,  Sauvageot  et  Montesquieu  (médaillons  bronze). 

ARCHITECTURE 

M.  Jules  Boulier,  des  Ponts-de-Cé,  élève  de  M.  Laisné. 
Manoir  de  Landifer. 

M,  Georges  Guyon,  d'Angers,  élève  de  son  père  et  de 
M.  Laisné.  Agrandissement  et  surélévation  d'un  groupe  sco- 
laire à  Charefiton.  —  Villas* 

GRAVURE 

M,  André  Diard,  de  Beaufort-en- Vallée,  élève  M.  Le  Rat. 
Les  boutures,  d'après  Delat-Ponson  (gravure  à  l'eau-forte). 

M.  René-Valentin  IIuault-Dupuy,  élève  de  Sauvageot  et  de 
M.  H.  Toussaint.  Ruines  (gravure  à  l'eau  forte). 

M"*  Gabrielle  Poynot,  de  Mon  treuil-Bellay ,  élève  de 
M.  Waltner.  Auprès  de  la  mare,  d'après  Debat-Ponson  — 
Paysanne  se  rendant  au  travail,  d'après  Ch,  Sprague  Pearce 
(gravures  à  l'eau-forte). 

M.  Charles-Philadelphe-François  Richard,  des  Ponts-de-Cé, 
élève  de  MM.  Sirouy,  Maillard  et  F,  Bocourt.  Une  question 
difflciley  d'après  Kuehl  (lithographie). 


« 
*  * 
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A  l'assemblée  générale  de  la  Société  des  Amis  des  Arts^ 
M.  Guillaume  Bodinier,  président  de  cette  association  artis- 
tique a  rendu  compte  de  la  dernière  exposition. 

Après  avoir  constaté  la  marche  ascendante  de  la  Société 
dont  le  nombre  des  membres  est  monté  de  530  à  589,  après 
avoir  signalé  le  catalogue,  «  soigneusement  édité,  dit-il,  par 
deux  de  nos  collègues  (MM.  Germain  et  G.  Grassin),  et  qui  a 
revêtu  une  plus  grande  élégance  de  composition  >,  notre 
distingué  collaborateur  adresse  des  remerciements  au  Conseil 
municipal  d'Angers,  au  Conseil  général  et  au  ministre  des 
Beaux- Arts,  pour  le  concours  qu'ils  ont  bien  voulu  apporter  à 
la  Société,  puis  à  M.  Cormeray,  qui  a  mis  100  fr.  à  sa  disposition 
pour  le  concours  artistique  dont  nous  avons  fait  connaître  le 
résultat  à  nos  lecteurs.  Puis  il  rappelle  le  succès  remporté 
par  les  soirées  du  dimanche.  «  On  n*a  pas  tous  les  jours» 
dit-il  à  ce  sujet,  ni  même  tous  les  ans,  hélas  !  la  bonne  for- 
tune de  rencontrer  un  écrivain  doublé  d'un  musicien  de  race, 
qui  veuille  bien  neus  donner  la  première  audition  deïOdyssée 
d'un  Poète,  » 

Le  nombre  des  entrées  a  été  d'environ  10.500,  représentant 
une  recette  de  plus  de  3.000  fr.  Plus  du  cinquième  des  œuvres 
exposées,  121,  ont  été  achetées  pour  26.075  fr.  «  Le  goût  dès 
objets  d'arts  a  quelque  chose  dé  contagieux.  »  Ces  résultats 
magnifiques  ont  déjà  classé  aux  premiers  rangs  des  exposi- 
tions provinciales  notre  jeune  Société,  qui  atteint  seulement 
sa  quatrième  année. 

Terminons  cette  trop  brève  analyse  d*un  rapport  remar- 
quable à  tous  égards,  en  disant  que  M.  Bodinier  doit  prendre 
sa  large  part  des  éloges  qu'il  a  adressés  à  ses  collabofaleursi. 
Tous  savent  quelle  abnégation,  quel  talent,  quelle  persévé- 
rance il  a  déployés  dans  l'organisation  du  salon  angevin  del892 
et  personne  ne  doute  que  les  résultats  obtenus  ne  soient  dûs 
en  grande  partie  au  sympathique  président  de  la  Société  des 
Amis  des  Arts. 


*   » 


L'Association  des  journalistes  parisiens,  dans  son  assem- 
blée générale,  tenue  au  Grai^d-Hôtel,  sous  la  présidence  de 
H.  Alfred  Mézières,  député,  membre  de  l'Académie  française, 
vient  de  réélire  pour  la  cinquième  fois,  comme  membre  de 
son  Comité^  notre  distingué  collaborateur  M.  Joseph  Denais 
qui,  quoique  n'appartenant  plus  à  la  presse  militante,  a  si 
justement  conservé  l'estime  el  l'amitié  de  ceux  avec  et  contre 
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lesquels  il  a  courtoisement  combattu  pendant  de  longues 
années. 

M.  Léon  de  la  Brière,  ancien  aous-préfet  de  Baugé,  qui  a 
laissé  d'excellents  souvenirs  dans  notre  pays,  a  été  aussi 
appelé  au  Comité,  en  remplacement  de  M.  Albert  Delpit, 
récemment  décédé. 

M.  Léon  Leroy  de  la  Brière,  ancien  zouave  pontifical,  qui 
vient  de  publier  un  nouveau  volume.  Les  Saints  dans  le  monde 
est,  par  sa  femme,  allié  aux  savants  ChampoUion,  qui  des- 
cendent à  la  fois  de  M"^  de  Sévigné  et  de  sainte  Chantai. 


* 
*  • 


M.  de  La  Devansaye,  président  de  la  Société  d'horticulture 
d'Angers,  vient  de  remporter  un  nouveau  triomphe  au  meeting 
floral  de  Bruxelles. 

M.  de  La  Devansaye  présentait  au  meeting  des  Galeries  de 
rhorticulture  internationale,  «  la  magnifique  série  de  variétés 
c(  de  Vanda  tricolovy  comprenant  cent  cinquante  fleurs  de 
c  toutes  les  formes  et  les  coloris  existants ^  ou  peu  s'en  faut, 
«  offrant  dans  un  ensemble  de  grappes  bien  fournies,  le  coup 
<  d'œil  le  plus  frais  et  le  plus  exquis  >. 

Ce  groupe  de  fleurs  superbes  a  valu  à  M.  de  La  Devansaye, 
par  acclamation ,  un  certificat  de  mérite  scientifique  de  pre- 
mière classe. 


* 
•  * 


Notre  compatriote,  M.  Chevalier^  vient  de  remporter  un 
succès  immense  au  Grand-Théâtre  de  Marseille,  à  la  première 
de  Salambô  (rôle  de  Matho).  11  est  question  de  l'engagement 
du  grand  ténor  à  l'Opéra  de  Nice,  pour  la  saison  prochaine. 

A  Saumur,  une  très  belle  représentation  lyrique  a  été  orga- 
nisée, il  y  a  quelques  semaines,  par  M.  le  baron  de  Grand- 
maison,  avec  le  concours  de  YHarmonie  Saumnroise,  dont  il 
est  président.  Le  ténor  Rondeau,  bieii  connu  des  Angevins, 
et  presque  leur  compatriote,  puisque  Château-du-Loir  appar- 
tenait à  l'Anjou  comme  juridiction,  s'y  est  fait  applaudir 
avec  enthousiasme,  ainsi  que  M"'  Lavigne  et  M.  Dimitri,  dans 
l'interprétation  de  VAme  de  la  Patrie^  de  notre  compatriote 
M.  Lionel  Bonnemère.  11  est  question  d'une  nouvelle  édition 
de  cette  œuvre  à  Saumur  avec  un  petit  opéra-comique  en  un 
acte  qu'écrit  en  ce  moment  M.  Toulmouche,  sur  les  paroles 
de  M.  Bonnemère  :  La  Chanson  du  roi  [René]. 
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Le  dernier  concert  de  VAssociation  artistique  (T Angers  a 
fait  entendre  une  très  jolie  pavane  de  M.  Mangeon. 

Voici  la  formule  des  invitations  lancées  à  Foccasion  de 
ce  dernier  concert  : 

Angers,  16  mars  1893. 

Vous  êtes  prié  d'assister  aux  obsèques  de  VAssociation  artistique 
(T Angers,  assassinée  à  Tàge  de  seize  ans,  par  les  membres  du  Conseil 
municipal,  sous  la  présidence  du  D^  Guignard,  maire. 

PRIEZ  POUR  EUX  ! 

La  cérémonie  aura  lieu  le  26  mars,  salle  du  Cirque,  à  1  h.  1/2. 

De  la  part  de  M.  Jules  Bordier,  d'Angers. 

M-  Eugène  Ysaye  prêtera  son  concours  à  ce  concert  suprême.   - 

Le  30  mars,  les  actionnaires  de  TAssociation  artistique  se 
sont  réunis  pour  délibérer  sur  la  situation  faite  à  Torchestre 
par  le  récent  vote  du  Conseil  municipal. 

M.  Jules  Bordier,  président,  et,  à  sa  suite^  toute  la  commis- 
sion administrative,  ont  donné  leurs  démissions. 

Toutefois,  il  a  été  décidé  que  la  liquidation  générale  serait 
renvoyée  au  13  avril  i894.  Une  commission  provisoire,  com- 
posée de  MM.  de  la  Touchardière,  Georges  Bougère  et  Ches- 
oeau,  a  été  nommée  pour  étudier  un  projet  d*accord  avec  le 
nouveau  directeur  du  théâtre. 

Ajoutons,  puisque  nous  parlons  de  notre  Association  artis- 
fiquey  que  son  président,  M.  Jules  Bordier,  a  été  nommé,  le 
22  février  1893,  membre  d'honneur  de  VArtistic  Association 
au  Canada,  à  la  suite  de  l'audition  de  ses  œuvres  à  Montréal. 
A  Rouen,  la  Société  chorale  monte  pour  la  deuxième  fois  son 

beau  Béve  d'Ossian. 

* 
*  « 

Nous  demandions,  dans  notre  dernière  chronique,  quel  est 
le  nom  patronymique  du  a  sieur  de  la  Pinelière,  angevin  >, 
non  cité  dans  le  Dictionnaire  Port,  et  auteur  d'une  curieuse 
tragédie  d'Hippolyte,  en  1635.  Nous  l'ignorons  encore.  Mais 
un  de  nos  collaborateurs  a  communiqué  à  ce  propos  au  Jour- 
nal  de  Maine-et-Loire  du  9  mars  dernier,  quelques  notes 
intéressantes  (d'après  les  Biographies  de  T.  Grille,  conservées 
dans  le  supplément  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  d'An- 
gers n*»  i29)  : 

€  Pierre  de  la  Pinelière  a  publié  un  volume  de  poésies 
«  fort  rares  et  recherchées  »,  dont  plusieurs  pièces  de 
théâtre.  Quoique  poète,  il  a  composé  un  Discours  contre  les 
poètes  et  la  poésie.  Toussaint  Grille  le  dit  originaire  de  Sau- 
mur. 


-     ji.  jmp 
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«  Sa  tragédie  A'Hippolyie^  imitée  de  Senèque,  est  dédiée  à 
M.  de  Bautru,  introducteur  des  ambassadeurs  à  la  cour  de 
Louis  Xin.  Elle  est  précédée  d'une  préface  du  sieur  de  Haut- 
Galion,  d'un  avis  au  lecteur  et  d'un  prologue  en  vers  libres, 
c  Dans  son  avis  au  lecteur,  Pierre  de  la  Pinelîère  avoue 
qu'il  s'est  exercé,  mais  avec  peu  de  succès,  dans  le  genre 
comique.  Toutefois,  sa  facilité  était  prodigieuse  :  les  vers  lui 
coûtaient  si  peu  que  «  son  Hippohyte  fut  l'œuvre  de  quinze 
jours  >. 
I  «  Comme  tous  les  vrais  Angevins,  l'auteur  avait  le  culte  de 

I  son  pays  natal,   «  qu'il  compare  à  la  Normandie  pour  le 

nombre  d*hommes  de  mérite  qu'il  a  produits.  * 

;  Dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  du  la  avril,  M.  Ch.  Mazade 

I  publie  une  étude  intitulée  :  Les  Illusions  et  les  Mémoires  de 

I  M.  de  Falloux  ;  Mécomptes  d'un  royaliste  :  Le  comte  de  Falloux 

et  les  rêves  de  restauration  monarchique  en  i8l8.  C'est  le 
î  dernier  article  publié  par  le  regretté  académicien,  qui  vient 

de  mourir. 

!  Dans  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  M.  G. 

f  d'Espinay,  notre  collaborateur,  ancien  conseiller  à  la  Cour 

[  d'appel  d'Angers,  président  honoraire  de  la  Société  nationale 

d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers,  vient  de  continuer  ses 
études  sur  l'histoire  du  droit,  par  un  important  travail  intitulé  : 
La  Ré/orme  de  la  Coutume  du  Maine  en  iô08  (in-8^  de  54  p.).^ 
Nos  lecteurs  se  rappellent  qu'en  1888  notre  érudit  compatriote 
avait  publié  déjà  la  Réforme  de  la  Coutume  d* Anjou,  et 
en  1 891 ,  la  Réforme  de  la  Coutume  de  Touraine  au  X  VP  siècle. 

Le  Bulletin  de  la  Commission  historique  et  archéologique  de 
î  la  Mayenne  donne,  dans  son  dernier  numéro,  sous  la  signa- 

ture du  si  regretté  André  Joùbert,  des  Documents  inédits, 
pour  servir  à  r histoire  de  Château- Gonder  et  Quelques  notes 
sur  l'ancienne  chapelle  et  la  seigneurie  de  Gastines,  en  Motières, 
près  Chemazé,  de  notre  collaborateur  M.  R.  Gadbin. 

La  Revue  des  Facultés  catholiques  de  VOuest  publie,  dans 
son  numéro  de  février  1893,  un  article  de  M.  Alexis  Crosnier 
sur  :  Le  Général  d'Andigné  et  ses  Mémoires  inédits. 


* 
*  * 


Un  journal  parisien,  la  Curiosité  universelle,  ayant  demandé 
ce  que  sont  devenus  les  Mémoires  laissés  par  notre  compa* 
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triote  Louis-Marie  de  La  Reveillère  de  Lépeaux,  et  quand  ils 
paraîtront,  M.  Robert  David  d'Angers,  —  retiré  à  Angers  — 
vient  de  faire  la  réponse  suivante  :  «  Ils  le  seront,  par  moi, 
arrière-petil-fils  de  La  Reveillère  et  qui  suis  dépositaire  de 
l'édition  qui  paraîtra  à  un  moment  que  je  ne  puis  *encore 
déterminer.  Le  manuscrit  a  été  donné  par  moi  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  —  Robert  David  d'Angers.  » 

Ajoutons  que  Touvrage  forme  trois  volun^es,  deux  de  texte, 
de  440  et  511  pages,  un  de  pièces  justificatives  et  lettres  de 
481  pages  :  il  a  été  imprimé  de  1870  à  1873,  pour  paraître 
chez  Hetzel,  et  communiqué  en  épreuves  à  plusieurs  per- 
sonnes, notamment  à  l'historien  Michelet. 

L'impression  en  avait  été  préparée  par  le  fils  du  Conven- 
tionnel, M.  Ossian  de  La  Reveillère-Lépeaux ,  mort  en  1876, 
mais  pour  ne  pas  risquer  «  de  nuire  à  la  cause  qui,  par- 
dessus tout,  lui  est  chère,  »  —  au  témoignage  de  M.  Port,  — 
il  a  retardé  la  publication  de  ces  Mémoires,  qui  ne  sont  pas 
tendres  pour  plus  d'un  personnage  important  de  la  Révo- 
lution. 


« 
«  • 


V Annuaire  du  Conseil  héraldique  de  France ^  6*  année  1893, 
Paris,  in-18  Jésus  de  330  p.,  continue  de  publier  l'indication 
des  sources  où  peuvent  puiser  ceux  qui  ont  à  effectuer  des 
recherches  nobiliaires  par  provinces.  Le  dernier  volume  cite 
les  documents  qui  intéressent  Y  Auvergne  et  la  Normandie^  en 
même  temps  que  Y  Anjou.  L'Auvergne  est  rédigé  par  M.  Am- 
broise  Tardieu,  la  Normandie  par  M.  P.  de  Farcy,  Y  Anjou  par 
l'auteur  de  Y  Armoriai  général  de  notre  pays,  M.  Joseph  Denais, 
qui  a  étendu  ses  recherches  au-delà  des  titres  de  noblesse,  à 
tous  les  documents  manuscrits  et  imprimés  (p.  68  à  96). 
Notre  collaborateur  rappelle  les  belles  paroles  de  M.  Ch.  de 
Ribbe,  qui  l'ont  guidé  dans  sa  tache,  lorsqu'il  constate  que 
pour  refaire  «  des  familles  régies  par  la  loi  du  respect,  mar- 
chant sur  les  traces  de  celles  dont  la  tradition,  interrogée 
dans  ses  sources,  les  plus  authentiques  et  les  plus  pures, 
nous  fait  admirer  l'héritage  de  vertus,  de  sagesse  et  d'honneur, 
transmises  de  génération  en  génération,  dans  tous  les  lemps 
et  dans  tous  les  rangs.  >  c  Ce  n'est  pas  seulement  la  noblesse, 
la  grande  et  la  vieille  bourgeoisie  qui  doit  s'intéresser  à  sa 
généalogie,  dit  M.  Denais.  De  notre  temps,  il  faut  bien 
Tavouer,  les  petits  bourgeois,  les  ouvriers,  les  paysans,  se 
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préoccupent  peu  de  leurs  ancêtres  :  à  peine  connaissent-ils 
leur  grand-père,  rarement  leur  bisaïeul.  C'est  contre  cette 
insouciance  blâmable  que  le  Conseil  héraldique  se  propose  de 
réagir,  et  en  cela,  il  fait  une  œuvre  excellente.  Chacun,  si 
modeste  qu'il  soit,  lorsqu'il  est  issu  de  gens  de  bien,  devrait 
avoir  sa  généalogie  ;  chacun  doit  y  prendre  intérêt  et  la  trans- 
mettre à  ses  successeurs.  Seulement  et  avant  tout,  en  pareille 
matière,  il  faut  être  vrai  et  bannir  absolument  la  vanité  qui  a 
produit  tant  de  romans  généalogiques  '.  > 

Dans  le  49^  volume  pour  1893,  de  l'annuaire  de  ta  noblesse 
de  France,  fondé  en  1843  par  M.  Borel  d'Hauterive,  conser- 
vateur honoraire  à  la  bibliothèque  Sainte -Geneviève,  et  con- 
tinué sous  la  direction  du  V"  Albert  Révérend  (in-lS  de 
572  p.  et  planches  ;  1,  cité  Gaillard,  à  Paris),  nous  trouvons 
des  notes  ou  notices  très  exactes  sur  diverses  familles  ange- 
vines, d'origine  ou  de  séjour  ;  citons,  entr'aulres,  les  Bonnia 
de  la  Boninière  de  Beaumont,  de  Blacas,  de  Cossé-Brissac, 
de  Bloia,  des  Nouhes,  Durfort  de  Civrac,  Frotier  de  fiagneux, 
Griraaudel  de  Rochebouët,  Janvier  de  la  Motte,  la  Charlonie* 
de  la  Blottais,  Lacroix  de  Castries,  Las  Cases,  Tfaoinet  de  la 
Turmelière,  de  Leslourbeillon,  Pocquet  de  Livonnière,  de 
Maillé,  Monlesquiou,  Qualrebarbes,  etc. 


On  lit  dans  le  Journal  officiel  du  6  avril,  rendant  compte 
du  Congrès  des  Sociétés  Savantes  de  Paris  et  des  départe- 
ments, à  la  Sorbonne,  section  d'archéologie,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Le  Blanl  : 

«  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

<  M.  Joseph  Denais,  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Angers,  lit  une  étude  sur  le  calice  de  Jallais, 
qui  se  rapproche  du  type  des  calices  de  Sens  et  d'Aubusson. 
Ce  calice,  en  vermeil,  orné  des  armoiries  des  donateurs , 
porte  l'inscription  suivante  :  <  Les  seigneurs  de  la  Borgoniêre 
et  de  la  Chaperonniêre  ont  donné  se  calice  à  l'églisG  de  Notre- 
Dame  de  Gales  le  wi*  Jour  de  septembre  mille  v^  xx.  ■  Son 
pied,  polylobé,  est  garni  d'élégants  rinceaux,  et  l'ornementa- 
tion, très  sobre,  comporte  un  petit  crucifix  en  haut-relief.  Une 
légende  locale  donne  à  ce  calice  le  nom  de  coupe  d'or  du  roi 

I  Cil.  de  Ribbc.  Le  Livre  de  famille,  p.  77. 
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d'Espagne,  et  il  peut  être  cité  parmi  les  belles  pièces  d'orfè- 
Trerie  religieuses  de  la  Renaissance. 

<  Le  même  délégué  signale  une  hache  de  charpentier,  qui 
se  trouve  représentée  dans  la  bordure  d'un  vitrail  du 
xiii*"  siècle  de  la  cathédrale  d'Angers.  Les  charpentiers  avaient 
jadis  saint  Jean-Baptiste  pour  patron.  La  présence  d'un  outil 
de  leur  métier  dans  une  verrière,  consacrée  à  l'histoire  de  ce 
saint,  s'explique  donc  facilement.  » 

Le  même  jour,  à  la  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements,  dans  la  salle  de  l'hémicycle  de  l'École  nationale 
des  Beaux-Arts,  notre  compatriote  a  fait  une  intéressante 
communication  concernant  le  sculpteur  angevin  à  qui  nous 
devons,  entre  autres,  les  saints  de  la  Barre  et  la  vierge  de  la 
Visitation  d'Angers,  dite  la  Vierge  de  Nozé,  aujourd'hui  à 
M.  l'abbé  Pasquier.  Le  Journal  officiel  résume  ainsi,  au 
procès- verbal,  le  mémoire  sur  Pierre  Biardeau  : 

€  La  parole  est  donnée  à  M.  Joseph  Denais,  membre  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  à  Angers,  sur  une 
Vierge  angevine  de  Vépoque  Louis  XlIIy  attribuée  à  Pierre 
Biardeau.  L'étude  de  M.  Denais  est  une  page  de  critique  com- 
parative appuyée  sur  des  documents  d'une  réelle  autorité. 
L'auteur  s'applique  à  faire  honneur  au  sculpteur  Biardeau 
d'une  statue  qui  n'est  pas  sans  relation  avec  des  sculptures 
indiscutables  du  maître  angevin.  Les  conclusions  de  M.  Denais 
méritent  d'être  pesées  par  ceux  mêmes  que  l'écrivain  n'aura 
pas  absolument  convaincus.  A  défaut  de  certitude  absolue,  de 
sérieuses  probabilités  plaident  en  faveur  de  la  thèse  soutenue 
par  le  délégué  de  la  Société  d'agriculture  d'Angers.  » 

Dans  la  section  d'histoire  et  de  philologie,  à  la  Sorbonne, 
un  autre  Angevin,  M,  l'abbé  Paul  Bourdais,  a  fait  une  com- 
munication sur  le  procédé  de  sectionnement  dans  la  cosmo- 
gonie sémitique  : 

<  M.  Bourdais  Interroge  tour  à  tour  les  documents  dans 
lesquels  cette  cosmogonie  nous  a  été  transmise  :  c  Les  Tôledot 
du  Ciel  et  de  la  Terre  »  en  tête  de  la  Genèse,  les  textes  grecs 
de  Bérose  et  de  Sanchoniaton  ;  les  tablettes  cunéiformes  décou- 
vertes par  Georges  Smith.  Après  avoir  dégagé  de  ces  docu- 
ments le  personnage  jouant  le  rôle  de  Démiurge  respective- 
ment dans  chaque  cosmogonie,  il  passe  en  revue  les  instru- 
ments que  les  Sémites  lui  mettaient  entre  les  mains,  dans 
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leurs  conceptions.  Puis  il  le  montre  à  l'œuvre.  De  même  que 
la  Genèse  insiste  d'une  façon  très  remarquable  sur  le  travail 
de  séparation  exécuté  par  Elohim;  de  même,  la  faux  gigan- 
tesque de  El  et  l'arme  terrible  de  Bel-Marduk  frappent,  en 
tranchant,  la  divinité  victime  personnifiant  les  éléments 
informes  de  l'état  primordial  du  mode.  Cette  divinité  est  prin- 
cipalement celle  de  la  masse  des  eaux  terrestres  de  TOcéan. 
Des  deux  moitiés  de  son  cadavre,  le  Démiurge,  dans  les  docu- 
ments assyriens,  forme  le  Ciel  et  la  Terre.  Ainsi  s'expliquent, 
pour  les  Sémites,  ces  dualités  qui  se  rencontrant  partout  dans 
l'univers.  » 

Dans  la  section  de  géographie  hislorîque  et  descriptive, 
M.  Castonnet  des  Fosses  a  fait,  d'autre  part,  une  communica- 
tion sur  le  voyageur  Thevenot,  qui  rencontra  à  Sarasate 
notre  compatriote  Bernier,  sous  Louis  XIV. 


*  * 


Nous  enregistrons,  avec  le  plus^rand  plaisir,  la  nomination 
au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  par  décret  du 
8  avril  1893,  de  M.  Henry  Jouin,  notre  compatriote  et  collabo- 
rateur, secrétaire-général  de  l'école  nationale  des  Beaux-Arts 
k  Paris.  M.  Jouin  est  l'âme  des  Sociétés  de  Beaux-Arts  des 
départements,  depuis  1877,  secrétaire  de  la  Commission  de 
VlnventairCy  depuis  1874  ;  ses  critiques  du  salon  de  sculpture, 
ses  ouvrages  sur  David  d* Angers,  Coysevox,  le  peintre 
Lebrun,  etc.,  sont  connus  de  tous  les  érudits.  Notre  musée 
d'Angers  témoigne  à  la  fois  de  son  érudition  et  de  sa  géné- 
rosité. Notre  province  sait  une  partie  du  bien  qu'il  a  fait. 
C'est  assez  pour  nous  permettre  de  dire  combien  la  distinction 
dont  il  vient  d'être  l'objet  est  méritée. 

Si  l'on  avait  pu  en  douter,  d'ailleurs,  l'ovation  exception- 
nelle faite  à  l'érudit  et  dévoué  rapporteur  des  Congrès  des 
Beaux-Arts  par  les  délégués  des  Sociétés  savantes  à  la  Sor- 
bonne,  suffirait  à  montrer  qu'en  donnant  à  M.  Jouin  cette 
décoration,  le  Gouvernement  a  donné  une  satisfaction  — 
même  un  peu  tardive  peut-être  —  à  l'opinion  de  tous  les 
habitués  des  Congrès. 


« 
»  « 


Nous  sommes  heureux  d'enregistrer  la  nomination,  comme 
correspondants  de  l'instruction  publique  (Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques),  de  M.  Robert  Triger,  membre 
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de  la  commission  des  monuments  historiques  de  la  Sarthe,  et 
de  M.  Œhlerl^  conservateur  du  Musée  et  de  la  bibliothèque 
de  Laval. 


« 
*  • 


M.  Legludic,  député  de  la  Sarthe,  vient  de  faire  au  Grand- 
Théâtre  d'Angers,  sur  la  méthode  d'instruction  des  jeunes 
aveugles,  une  intéressante  conférence  où  le  distingué  docteur 
a  recueiJU  les  applaudissements;  unanimes  de  son  auditoire. 
Après  avoir  fait  l'historique  des  différentes  méthodes  em- 
ployées successivement,  il  a  montré  les  avantages  ,des  pro- 
cédés employés  par  M"«  Mulot  ;  puis  la  séance  s'est  terminée 
par  des  expériences  concluantes  en  faveur  de, la  méthode  de 
notre  dévouée  compatriote. 


* 


On  écrit  d'Angers  au  Temps  : 

€  M.  le  marquis  de  Rosambo,  lieutenant  au  35®  dragons,  à 
Angers  y  possède,  assure-t-on,  le  seul  manuscrit  ancien  que 
l'on  connaisse  des  «  Fables  »  de  Phèdre.  Ce  manuscrit  semble 
remonter  au  vin*  siècle,  c'est  celui  qui  a  servi  autrefois  au 
savant  Pierre  Pilhou  pour  l'édition  qu'il  en  a  publiée  à  la  fin 
du  XVI®  siècle,  puis  à  Berger  de  Xivrey,  membre  de  l'Institut, 
pour  l'édition  qu'il  en  a  donnée  en  1832,  chez  Didot. 

«  M.  de  Rosambo  a  bien  voulu  autoriser  M.  Ulysse  Robert, 
inspecteur  général  des  bibliothèques  et  archives,  à  en  donner 
une  nouvelle  édition.  Cet  érudit,  installé  depuis  une  dizaine 
de  jours  au  magnifique  château  du  Pin,  résidence  de  M.  de 
Rosambo,  a  copié,  avec  la  passion  que  l'on  conçoit,  le  précieux 
document.  11  a  relevé  dans  le  texte  de  Berger  de  Xivrey, 
environ  quatre-vingts  inexactitudes,  dont  quelques-unes  fort 
graves. 

«  M.  l'inspecteur  général  Robert  publiera  prochainement  le 
texte  définitif  du  manuscrit  qu'il  est  en  train  de  copier. 

«  U  publiera,  en  outre,  en  appendice,  le  texte  de  «  la  Téra- 
tologie » ,  qui  suit  les  «  Fables  »  de  Phèdre,  texte  unique,  et 
que  Berger  de  Xivrey  avait  également  fait* imprimer  en  1836, 
mais  d'une  façon  défectueuse. 

<  Cette  bonne  nouvelle  sera  certainement  bien  accueilhe  du 
monde  savant  et  lettré. 


* 
»  • 
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M.  Unàl,  résideDt  de  France  au  TonkiD,  qui  appartient  à  la 
famille  de  M.  Unal,  ancien  magistrat  à  Angers,  s*est  noyé 
accidentellement  le  32  Janvier,    n 

Il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  M.  Unal  avait  déjà  failli  se  noyer 
au  Tonkin.  Il  avait  même  été  sauvé  par  un  de  nos  compa- 
triotes, M.  André,  commissaire  de  marine,  qui  reçut  une 
médaille  pour  cet  acte  de  dévouement. 


«  « 


Encore  un  Angevin  victime  de  son  dévouement.  M.  Lalle- 
mand,  né  à  Coron,  où  habite  sa  famille,  et  qui  était  externe  à 
THôtel-Dieu  à  Paris,  vient  de  mourir  des  suites  du  typhus 
contracté  au  chevet  des  malades.  Son  nom  s'ajoutera  à  la 
longue  liste  des  Angevins  qui  ont  sacrifié  leur  vie  au  devoir. 
Il  est  mort  au  champ  d'honneur. 

J.    DE   B. 


CHRONIQUE  BIBLIOGRAPHIQUE 


Mémoires  de  Joseph  Grandet.  —  Histoire  du  Séminaire  d'Angers, 
depuis  sa  fondatioh  en  1650  Jusqu'à  son  union  aTec  Saint- 
Sulpice  en  1695,  publiée  pour  la  première  fois,  d'après  le  manuscrit 
original,  par  G.  Letourneau,  prêtre  de  Satnt-Sulpice,  supérieur  du  Sémi- 
naire d'Angers.  —  Deux  yol.  grand  in-8»  de  lxxxviii-526  et  696  pages. 
—  Prix  :  15  francs.  —  Angers,  Germain  et  G.  Grassin  ^ 

Joseph  Grandet,  curé  de  Sainte-Croix,  troisième  supérieur 
du  Séminaire  d'Angers,  est  le  plus  fécond,  peut-être,  des  his- 
toriens de  FAnjou  :  la  simple  nomenclature  de  ses  écrits 
comprend,  à  elle  seule,  sept  grandes  pages  du  livre  sur 
lequel  nous  voudrions  attirer  Tattention  de  nos  lecteurs. 

Le  curé  de  Sainte-Croix  n'a  publié  qu'un  petit  nombre  de 
ses  écrits  ;  qu'il  nous  suffise  de  citer  :  Là  dissertation  apolo- 
gétique sur  le  miracle  des  Ulmes,  les  comptes  rendus  des  mis-- 
sions  préchées  à  Angers  et  à  Saumur  par  le  Père  Honoré  de 
CanneSj  les  vies  de  Âf^^  de  Melun^  d*Un  solitaire  inconnu^  de 
Messire  Dubois  de  la  Ferté,  du  Père  de  Montforty  de  Pierre 
Creteyy  curé  de  la  paroisse  de  Barenton^  au  diocèse  d'Awran- 
ches.  Les  autres,  disséminés  un  peu  partout,  sont  restés 
manuscrits.  L'un  de  ces  derniers ,  le  plus  important  de  tous, 
appartient  encore  aujourd'hui  au  Grand-Séminaire  d'Angers, 
où  qudques  rares  privilégiés  ont  obtenu,  de  temps  en  temps, 
la  faveur  toujours  appréciée  de  pouvoir  le  consulter  :  c'est 
celui  que  M.  le  Supérieur  vient  d'éditer  sous  le  titre  d! Histoire 
du  Séminaire  d'Angers^  et  dont  il  fait  hommage  <  aux  clercs 
et  aux  prêtres  du  diocèse  ».  Qu'il  nous  soit  permis  de  lui 
offrir,  en  leur  nom,  nos  sentiments  de  respectueuse  recon- 
naissance ! 

V Histoire  du  Séminaire  d' Angers ^  depuis  sa  fondation 
jusqu'à  son  union  avec  Saint-Sulpice ,  se  divise  en  douze 
livres.  Les  neuf  premiers  sont  la  reproduction  exacte  du 

'  Il  a  été  imprimé  de  cet  ouvrage  20  exemplaires  sur  Hollande, 
dont  quelques-uns  sont  mis  en  vente  au  prix  de  40  francs. 

18 
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manuscrit  de  Grandet  ;  les  trois  autres  ont  été  composés  à 
l'aide  de  fragments  authentiques,  retrouvés  par  l'éditeur, 
dans  les  papiers  du  curé  de  Sainte-Croix.  Il  serait  difficile  de 
faire  Tanalyàe  de  cet  important  ouvrage  :  nous  nous  contente- 
rons d'en  donner  un  aperçu. 

Après  avoir  tracé,  avec  amour,  le  portrait  des  vénérables 
directeurs  du  Séminaire  et  rappelé  par  quel  concours  de  cir- 
constance ils  purent  s'établir  définitivem'ent  au  LogtS'Bar- 
rault,  l'auteur  raconte  dans  tous  les  détails  le  regrettable 
conflit  qui  ne  tarda  pas  à  s'élever  entre  l'évèque  Henri 
Arnauld  et  la  petite  communauté.  C'était  le  moment/ en  effet, 
où  les  jansénistes,  audacieux  et  remuants,  agitaient  le  dio- 
cèse et  l'Université  d'Angers  de  querelles  dont  le  souvenir 
est  resté  célèbre  dans  notre  histoire.  Le  rôle  des  directeurs  du 
Séminaire  devenait  particulièrement  difficile.  Sans  se  départir 
jamais  des  égards  dûs  à  la  personne  et  à  l'autorité  de 
l'évèque,  il  leur  fallait  prémunir  les  jeunes  clercs  contre  une 
doctrine  justement  réprouvée  par  Rome,  mais  que  M^**  Arnauld 
favorisait  en  secret.  Les  prêtres  du  Logis-Barrault,  sans 
craindre  les  menaces,  se  déclarèrent  ouvertement  contre  les 
erreurs  de  Jansénius.  De  là,  une  animosité,  tantôt  sourde  et 
dissimulée,  tantôt  tapageuse  et  violente,  dont  ils  eurent  à 
souffrir  pendant  quinze  années.  Cette  partie  du  travail  de 
Grandet  est  spécialement  intéressante.  Son  récit  abonde  en 
renseignements  précieux  sur  la  vie  et  les  relations  des  deux 
Arnauld,  sur  le  formulaire  d'Alexandre  VII  et  la  paix  de 
Clément  IX,  sur  l'assemblée  de  1682  et  la  cour  de  Louis  XIV. 
Les  digressions. sont,  sans  doute,  trop  nombreuses  et  trop 
longues;  mais  elles  ont,  du  moins,  le  mérite  de  mettre  en 
pleine  lumière  les  œuvres  cléricales  qui  ont  été  le  prélude  de 
la  réforme  ecclésiastique  en  Anjou  :  petits  séminaires,  retraites 
pastorales,  conférences,  Grandet  n'a  rien  omis  de  ce  qui 
pouvait  nous  éclairer  sur  l'histoire  religieuse  du  diocèse  à  la 
fin  du  xvii*  siècle. 

L'union  du  Séminaire  d'Angers  avec  Saint-Sulpice  fait  l'ob- 
jet du  livre  douzième  :  c'est  la  conclusion  de  l'ouvrage,  le 
dénouement  vers  lequel  tous  les  événements  convergent 
avec  une  étonnante  unité.  On  serait  c  tenté  d'abord  de  croire 
que  l'auteur  cède  à  un  pieux  mais  excessif  enthousiasme, 
lorsqu'il  annonce,  dès  1674,  c'est-à-dire  vingt-et-un  ans  avant 
l'événement,  que  l'union  avec  Saint-Sulpice  se  fera  tôt  ou 


\ 
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lard  ;  que  c*est  la  volonté  de  Dieu  que  le  clergé  de  TAnjou 
soit  sanctifié  par  l'esprit  de  M.  Olier  ;  que  ce  dessein  de  la 
Providence  est  pour  lui  manifeste  et  lui  est  attesté  par  les 
signes  les  plus  certains,  même  par  des  piracles  et  des  pro- 
phéties. Cependant»  lorsqu'on  observe  attentivement  la  suite 
des  événements,  lorsqu'on  remarque  que>  pendant  vingt-trois 
ans,  les  incidents  les  plus  variés  conduisent  le  Séminaire  à 
cette  fin  unique;  lorsqu'on  constate  que  tous  les  obstacles 
qui  s'opposaient  à  la  réalisation  de  ce  projet  disparaissent,  à 
l'heure  marquée,  comme  par  enchantement,...  on  est  obligé 
de  convenir  que  M.  Grandet  ne  se  trompe  pas  et  qu'il  y  a  là 
un  dessein  dô  Dieu  qui  s'impose  à  notre  respect.  > 

Une  notice,  très  détaillée  et  très  intéressante,  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  l'auteur,  des  éclaircissements  historiques  et 
biographiques,  placés  au  bas  des  pages,  et  plusieurs  appen- 
dices complètent,  de  la  façon  la  plus  heureuse,  le  travail  du 
curé  de  Sainte-Croix. 

Ajoutons  que  les  deux  volumes,  imprimés  avec  un  luxe  de 
bon  goût,  sortent  des  presses  de  MM.  Germain  et  G.  Grassin. 
lis  sont  c  ornés  de  quatre  portraits  de  l'époque  et  de  huit 
dessins  de  M.  l'abbé  Elle  Cesbron  >.  L'ouvrage,  un  des  plus 
précieux  pour  l'histoire  religieuse  de  l'Anjou,  mérite  donc, 
à  tous  égards,  une  place  d'honneur  dans  la  bibliothèque  de 
tous  les  prêtres  et  de  tous  les  érudits  de  notre  province. 

Ch.  Urseau. 

Le  14  mars  dernier,  M^  Mathieu^  alors  évêque  élu  d'An- 
gers, adressait  à  M.  le  Supérieur  du  Séminaire,  à  l'occasion 
de  la  publication  de  ce  travail,  une  lettre  élogieuse  que  nous 
sommes  heureux  de  reproduire  : 

«  Monsieur  le  Supérieur, 

c  Vous  avez  bien  voulu  me  communiquer  les  épreuves 
d'un  ouvrage  considérable  que  mon  illustre  prédécesseur  vous 
avait  encouragé  à  publier.  Ce  sont  les  mémoires  d'un  saint  et 
savant  prêtre  angevin  du  xvii^  siècle,  Joseph  Grandet,  con- 
cernant le  Séminaire  d'Angers  depuis  sa  fondation  en  1659 
jusqu'à  son  union  avec  Saint-Sulpice  en  1695. 

«  Votre  héros  a  pris  part  aux  événements  qu'il  raconte  et 
connu  les  personnages  qu'il  met  en  scène.  Comme  il  ne  s'as- 
treint point  à  un  ordre  trop  didactique  et  comme  il  aime  les 
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digressions,  il  mêle  toute  Fhistoire  ecclésiastique  de  TAnjou 
à  celle  du  Séminaire  et  il  se  trouve  que,  sans  s'en  douter, 
il  a  fait  un  tableau  très  vivant  et  très  intéressant  d'un  grand 
diocèse  français  au  xvii*  siècle.  ' 

<  C'est,  en  effet,  toute  l'Église  d'Angers  qui  ressuscite  dans 
ces  pages  écrites  sans  prétention,  avec  un  ton  familier,  une 
vivacité  d'impressions  et  une  abondance  de  détails  pittoresques 
qui  nous  en  apprennent  plus  que  toutes  les  généralités  pom- 
peuses des  historiens  de  profession.  Joseph  Grandet  a  dépeint 
avec  un  relief  saisissant  la  figure  d'un  de  mes  prédécesseurs 
les  plus  connus,  Henri  Arnauld ,  de  cette  dynastie  austère  et 
maussade  qui  a  gaspillé  ail  profit  de  l'hérésie  janséniste  des 
dons  d'esprit  et  une  force  de  caractère  admirables.  La  lutte 
de  la  meilleure  partie  du  clergé  angevin  contre  le  jansénisme  ; 
les  contrastes  de  conduite  du  Prélat,  qui  fait  tour  à  tour  l'effet 
d'un  saint  et  d'un  homme  de  parti  hargneux  ;  les  efforts  et  les 
bonnes  œuvres  des  fondateurs  et  des  directeurs  du  Séminaire, 
aboutissant  après  de  longues  et  émouvantes  péripéties  à 
l'union  avec  Saint-Sulpice  sous  le  successeur  d'Amauld  ;  beau- 
coup de  détails  de  mœurs,  de  récits  édifiants  et  de  saints  per- 
sonnages exhumés  de  l'oubli,  des  réflexions  fines,  des  anec- 
dotes agréables  contées  avec  un  naturel  piquant  font  de  ces 
deux  volumes  une  lecture  aussi  attachante  qu'instructive. 

«  Le  clergé  d'Anjou  y  trouvera  les  titres  de  noblesse  du 
Séminaire  où  il  a  été  élevé.  En  apprenant  par  quels  hommes 
il  a  été  fondé  et  comment  la  Providence  y  a  visiblement  amené 
la  Congrégation  de  Saint-Sulpice,  il  estimera  davantage  en- 
core la  maison  et  les  maîtres  auxquels  il  doit  sa  formation 
sacerdotale. 

<  C'est  en  1695,  Monsieur  le  Supérieur,  que  votre  premier 
prédécesseur  Sulpicien  est  arrivé  à  Angers.  En  1895,  si  Dieu 
nous  prête  vie,  nous  célébrerons  ce  centenaire  avec  toute  la 
solennité  due  à  ces  grands  souvenirs  et  à'  l'œuvre  que  vous 
continuez  si  dignement.  En  attendant,  je  souhaite  à  votre 
publication  tout  le  succès  qu'elle  mérite  et  j*y  souscris  pour 
cinq  exemplaires. 

<  Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Supérieur,  tous  mes  senti- 
ments respectueux  et  dévoués  en  Notre-Seigneur. 

«  t  François-Désibé, 

«  Évéque  élu  d'Angers.  • 
Parût  U  mars  i89Z. 


« 
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Histoire  du  Cardinal  Pitra,  bénédictin  de  la  Congrégation  de 
de  France,  de  l'abbaye  de  Soleemea,  par  le  R.  P.  Dom  Cabrol, 
prieur  de  Soleemes,  professeur  d'Histoire  et  de  Patristique  à  FUniversité 
catholique  d'Angers.  ^  Un  vol.  grand  in-8<»  de  xxi-432  pages.  —  Paris, 
Victor  Retaox  et  fils. 

Le  cardinal  Jean-Baptiste  Pitra,  bénédictin  de  la  Congréga- 
tion de  France,  bibliothécaire  dé  la  sainte  Eglise  romaine, 
évéque  de  Porto  et  Sainte  -  RufBne ,  sous-doyen  du  Sacré 
Collège,  a  sa  place  marquée  parmi  les  sommités  scientifiques 
du  xix^  siècle.  Si  éclatante  qu'ait  été  sa  réputation,  elle  est 
restée  au-dessous  de  son  mérite.  Archéologie,  épigraphie^ 
patristique,  histoire  littéraire  et  tbéologique,  liturgie,  droit- 
canon,  paléographie,  métrique,  Thumble  religieux  n'a  pas 
craint  de  parcourir  dans  tous  les  sens  le  vaste  champ  de  l'é- 
rudition chrétienne,  et,  partout,  il  a  laissé  après  lui  un  sillon 
lumineux.  Travailleur  infatigable,  il  a  visité  l'Angleterre,  la 
Hollande,  l'Italie,  l'Allemagne,  l'Autriche,  la  Russie,  fouillant 
les  archives  et  les  bibliothèques,  dérobant  aux  manuscrits 
leurs  secrets,  restituant  aux  documents  leur  valeur,  révélant 
quelquefois  aux  savants  eux-mêmes  le  prix  des  richesses 
dont  ils  avaient  la  garde. 

En  dépit  de  ces  <  remous  qui  pendant  des  années  sem- 
blèrent le  reprendre  et  l'éloigner  du  rivage  >,  le  cardinal 
Pitra  est  resté  moine  avant  tout,  moine  par  le  cœur,  moine  au 
milieu  du  monde  par  son  aimable  austérité  et  ses  habitudes 
de  recueillement.  Il  était  de  ceux  que  saint  Benoit  appelle, 
dans  sa  règle,  la  très  forte  race  des  moines  :  ccmobitarum 
fortissimum  genus. 

C'est  cette  belle  vie  de  moine  et  de  savant,  que  le  R.  P.  Dom 
Cabrol,  prieur  de  Solesmes,  vient  de  retracer,  avec  le  talent 
d'un  historien  de  valeur  et  l'admiration  émue  d'un  disciple. 
Le  nom  seul  du  nouveau  professeur  d'Histoire  et  de  Patris- 
tique à  l'Université  catholique  d'Angers  suffit  pour  recom- 
mander à  nos  lecteurs  un  ouvrage  dont  le  succès  est  dès 
maintenant  assuré. 

Ch.  U. 
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Le  général  d'Andigné  (1700-1857),  «t  ses  mémolreB  inédits,  par 
M.  l'abbé  Crosnidr.  Une  brochure  de  90  pages  iii-8*.  extrait  de  la  Revue 
dsi  Facultés  catholiques  de  VOuest,  Angers,  Lachëse  et  G^,  1893.  — 
Prix  :  1  fr. 

Dans  la  préface  de  la  brochure,  —  presque  un  livre,  —  que 
nous  signalons  ici,  M.  l'abbé  Crosnier  décrit  le  monument 
élevé,  au  château  de  Monet,  à  la  mémoire  du  général  vendéen, 
et  il  ajoute  :  «  J'avais  le  plaisir  très  vif  de  contempler,  pour 
la  première  fois,  l'image  d'un  homme  dont  j'ai  beaucoup 
entendu  parler  dans  mon  enfance,  car,  chez  les  vieillards  de 
mon  pays  natal,  son  souvenir  est  toujours  vivant.  Puis,  au 
mois  d'août  dernier,  Jouissant  pendant  quelques  jours  de  la 
très  aimable  hospitalité  que  m'avaient  offerte  M.  le  général 
d'Andigné  et  sa  famille,  j'ai  lu,  j'ai  étudié  à  loisir  les  mé- 
moires où  le  chef  vendéen  raconte  les  années  de  sa  jeunesse, 
ses  campagnes  dans  la  Vendée  et  dans  le  Craonnais,  181S  et 
1832,  ses  prisons  si  nombreuses  et  si  dures,  ses  évasions 
audacieuses  et  incroyables.  Peu  à  peu,  de  tout  ce  que  j'avais 
entendu  dire,  de  tout  ce  que  j'avais  lu,  et,  en  particulier,  de 
l'étude  attentive  des  mémoires,  si  éclatants  de  sincérité,  une 
grande  figure  se  dégageait  et  se  formait  pour  moi  :  la  figure 
très  calme,  très  belle,  d'un  héros  chrétien  et,  quoi  qu'en  aient 
dit  quelques-uns,  bien  français.  J'ai  demandé  qu'on  publiât 
ces  mémoires,  curieux  dans  certaines  parties  à  l'égal  d'un 
roman  et  instructifs  sur  plus  d'un  point.  Cette  publication,  je 
l'espère,  ne  tardera  pas  beaucoup.  Mais  j'ai  voulu,  aupara- 
vant, faire  connaître  aux  lecteurs  de  la  Revue,  surtout  d'après 
ses  mémoires,  l'homme  qui  les  a  écrits.  > 

On  voit  ainsi  nettement  le  but  que  s'est  proposé  M.  l'abbé 
Crosnier,  ou  plutôt  les  deux  buts.  Je  suis  bien  persuadé  qu'il 
était  autant  porté,  par  son  patriotisme  local,  à  obtenir  la 
publication  des  mémoires,  que  par  son  devoir  d'  <  editor  >  et 
par  son  talent  d'écrivain,  à  nous  donner  un  dessin  du 
tableau  encore  inconnu  et  conservé  dans  l'atelier.  11  a  réussi 
dans  sa  première  entreprise,  et  nous  devons  l'en  remercier. 
Les  mémoires  du  général,  dont  l'existence  était  connue  depuis 
longtemps,  vont  être  publiés.  Us  ajouteront  un  document  de 
plus  à  une  histoire  qui  n'a  pas  encore  d'historien  complet.  Ils 
donneront,  en  attendant  la  venue  du  Taine  de  la  Vendée,  des 
émotions  à  ceux  qui  les  aiment,  et  des  renseignements  à  ceux 
qui  en  cherchent.  Au  simple  point  de  vue  du  sentiment,  je  ne 
sais  rien,  en  effet,  de  plus  attachant  que  ces  souvenirs  d'une 
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époque  dramatique  et  grande  entre  toutes.  Les  moindres  per- 
sonnages du  temps  n'avaient  qu'à  écrire  ce  qu'ils  voyaient 
pour  être  assurés  d'intéresser  la  postérité.  À  plus  forte  raison 
un  général,  comme  le  chevalier  de  Sainte-Gemmes. 

M.  l'abbé  Crosnier  a  résumé  cette  vie  tout  à  fait  extraordi^ 
naire,  écrite  en  note^  en  marge  et  souvent  dans  le  texte  môme 
de  la  grande  histoire  de  l'ancien  régime,  de  la  Révolution  et 
de  l'Empire.  Le  lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine  royale 
est  devenu  l'émigré,  l'ofBcier  de  la  Vendée,  l'interlocuteur  et 
l'égal  en  réparties  superbes  du  premier  consul,  dans  une  con- 
versation célèbre.  Ses  évasions  tiennent  de  la  légende,  par 
leur  audace  et  par  leur  bonheur.  Talleyrand  en  demandait  le 
nombre  :  «  —  Douze,  Monsieur  le  Prince.  >  —  «  Juste  le 
nombre  de  mes  serments,  Monsieur  le  Comte.  >  Cela  ne  fera 
Jamais  deux  quantités  égales.  Il  y  a  aussi  de  très  curieux 
détails  sur  l'enfance  du  général,  sur  les  événements  de  1815 
et  de  1832,  dans  la  brochure  de  M.  l'abbé  Crosnier,  écrite,  Je 
dirais  volontiers  en  taille-douce^  de  ce  style  égal,  Jamais 
forcé,  parfois  légèrement  ému  ou  légèrement  ironique,  tou* 
Jours  correct  et  de  belle  lecture,  auquel  ses  biographies  nous 
ont  habitués. 

Déjà  deux  éditions  ont  été  enlevées.  Il  s'en  prépare  une 

troisième,  de  grand  luxe,  sur  papier  in-4^  avec  héliogravures. 

Cela  suffirait  presque  à  prouver  le  mérite  rare  de  la  préface  et 

à  présager  celui  des  mémoires. 

René  Bazw. 


Ovide  praii<iue  de  le  Gherité  ea  Melne-et-Letre,  par  M"*  Henri 
Gripat.  —  Angers,  Germain  et  G.  Grassln.  —  Prix  :  0  fr.  50. 

Voilà  un  travail  utile  et  vraiment  philanthropique.  Dans 
une  petite  plaquette  d'une  cinquantaine  de  pages  seulement 
et  qui,  ma  foi,  a  fort  bonne  mine,  on  trouve  tous  les  rensei- 
gnements pratiques  qui  concernent  les  diverses  œuvres  de 
charité  de  notre  département. 

Quand  il  s'agissait  de  placer  un  malade,  un  vieiUard,  un 
orphelin  dans  un  établissement,  on  ne  savait,  la  plupart  du 
temps,  ni  quelles  démarches  il  fallait  faire,  ni  quelles  étaient 
les  conditions  d'admission.  Connaissait-on  même  bien  tous 
les  hospices,  hôpitaux,  maisons  de  santé,  ouvroirs  aux  portes 
desquels  il  était  possible  d'aller  frapper  ? 
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Pour  obvier  à  cet  état  de  choses,  M'"*  H.  Gripat,  cette  femme 
de  bien  qu'on  trouvait  partout  où  il  y  avait  des  malheureux  à 
soulager,  sur  Tinvitation  du  Comité  des  Cercles,  se  chargeait, 
en  1891,  de  réunir  les  renseignements  aussi  précis  que  pos- 
sible sur  les  diverses  maisons  ouvertes  à  la  souffrance  et  au 
malheur,  et  à  les  consigner  sur  un  registre  spécial.  Animé 
des  mêmes  sentiments,  M.  le  D'  Gripat,  après  avoir  mis  au 
point  et  compléjLé  ce  travail  <  avec  le  respect  et  la  discré- 
tion d'un  exécuteur  testamentaire  »,  a  jugé  &  propos  de  le 
publier  en  brochure,  et  nous  devons  l'en  remercier. 

En  effet  là  se  trouvent  consignées  des  indications  utiles  sur 

68  établissements  hospitaliers  de  notre  département  ouverts 

aux  malades,  aux  vieillards,  à  Tenfance.  C'est  un  manuel 

indispensable  à  toutes  les  personnes  qui  se  consacrent  aux 

œuvres  charitables  et  à  ceux  qui,  par  leurs  fonctions  ou  leur 

position  sociale,  sont  appelés  à  s'occuper  du  placement  de 

ceux  qui  souffrent. 

V.  P. 


Le  Directeur-Gérant  :    G.  GRASSIN. 
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EXCURSION  A  HUÉ 


(capitale  de  l'annam) 


LES  NÉCROPOLES  ROYALES 


Huéy  janvier  4893. 

De  Hué  à  Tourane  par  terre.  —  Les  relais  de  trams.  —  Le  col  des 
Naages.  —  De  Haé  à  Tourane  par  mer  :  Thuan-An,  Dong-Ba,  Le 
Mang-Ca.  —  Le  Canal  de  Hué.  —  Aspect  de  Hué.  —  La  cita- 
delle et  les  palais.  —  La  ville  marchande.  —  Population.  —  Les 
environs.  —  Phu-Cam,  commerce  et  industrie.  —  La  légation. 

—  La  toar  de  Confucius.  —  Route  des  tombeaux  royaux  par 
terre.  —  Par  le  fleuve.  —  Les  arènes.  —  Ruines  Kiams.  —  La 
montagne  du  roi.  —  L'esplanade  des  sacniiceis.  —  Les  nécro- 
poles royales.  —  Les  stèles.  —  Les  pagodes.  —  Les  mausolées. 

—  Trésors  royaux.  —  Femme  de  Minh-Mang.  —  Absence 
d'armes  royales.  —  Portiques,  pylônes,  escaliers,  terrasses,  jar- 
dins et  bassins.  —  Nécropole  de  Dong-Ehanh.  —  Le  jeune 
écolier.  ^  Nécropole  du  père  de  Dong-Khanh.  —  Nécropole  de 
Tu-Duc.  <—  Décorations  en  tessons  de  porcelaines.  —  Tombeau 
de  Kièn-Phuoc.  —  Nécropole  de  Thiêu-Tri.  —  Tombeau  du 
père  de  Gia-Long.  —  Nécropole  de  Minh-Mang.  —  Difficultés 
du  chemin  en  temps  de  plaie.  —  Tombeaux  du  prince  Canh  et  de 
la  mère  de  Gia-Long.  —  Nécropole  de  Gia-Long.  —  Le  jeune 
roi  Thanh-Thai  devant  les  tombeaux  des  rois  ses  prédécesseurs. 

—  Les  Trianons  des  rois  d'Annam.  —  Les  caveaux  des  anciens 
rois.  —  Le  Panthéon.  —  Conclusion. 

On  peut  se  rendre  à  Tourane,  en  partant  de  Hué,  par  la 
route  Mandarine.  La  distance  est  de  105  kilomètres,  divisés 
en  dix  étapes.  On  traverse  le  village  de  Gramlé,  puis  celui. 
de  Tbam-Lam,  après  avoir  passé  en  bac  le  Song-Vuc  où 
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s'étale  un  grand  marché  entouré  d'arbres  à  fruits.  La  rési- 
dence du  huyen  de  Phu-Loc  est  sur  la  route. 

On  franchit  ensuite  un  plateau  de  sable  de  5  kilomètres, 
au  bout  duquel  est  le  tram  de  Thua-Nang,  où  Ton  trouve 
les  relais  de  porteurs  et  les  hommes  de  la  poste. 

Ceux-ci  reçoivent  par  mois  trente  rations  de  riz  et  1  fr. 
de  solde.  C'est  maigre  pour  un  service  quotidien  de  jour  et 
de  nuit.  Chaque  tram  a  pour  chef  un  doi.  C'est  une  sorte 
de  caravansérail  pour  les  fonctionnaires  en  voyage.  Les 
trams  ont  été  créés  en  Annam  par  le  roi  Lythai-Tang,  de 
1042  à  1047,  c'est-à-dire  bien  des  siècles  avant  la  poste 
française.  Ces  stations  postales  servaient  aussi  au  loge* 
ment  des  voyageurs  et  des  ambassades  du  Cambodge  et  du 
Ciampa  (Kiam). 

Le  nom  du  village  voisin  est  Yôn-Nông.  Le  nom  d'un 
tram  est  toujours  formé  d'un  des  deux  mots  formant  le 
nom  de  la  province.  Ainsi,  dans  la  province  de  Quang- 
Dùc,  où  est  située  Hué,  qui  s'appelle  le  plus  souvent  Thuà- 
Tién,  les  trams  se  nomment  Thuâ-Nong,  Thuâ-Hoa,  etc. 

On  appelle  en  même  temps  tram  la  maison  de  poste  et 
les  courriers  à  pied  et  à  cheval,  qui  courent  en  faisant 
i^ésonûer  un  grelot  attaché  à  leur  poignet. 

Le  second  tram  est  celui  de  Thuâ-Hoa  sur  le  Song-Nong 
qu'on  passe  en  bac  pour  arriver  à  Caû-Haï.  C'est  l'extré- 
mité d'une  grande  lagune  qui  communique  avec Thuan-An 
et  avec  Hué  par  la  rivière  de  Phu-Cam.  On  trouve  toujours 
à  Caû-Haï  et  à  Trûoî  des  barques  pour  se  rendre  de  là  à 
Hué  par  eau.  En  barque,  la  distance  de  Caû-Haï  à  Trùoi 
est  de  deux  heures.  En  trois  heures,  on  va  de  Caû-Haï  à 
Trûoi  par  une  route  bordée  de  beaux  arbres.  On  y  trouve 
un  marché  bien  approvisionné.  La  route  est  coupée  par  le 
col  de  Caû-Doi.  On  pense  qu'avant  1858  un  canal  mettait 
en  communication  Caû-Haï  avec  le  Song-Cu-Dé,  qui  se 
jette  dans  la  baie  de  Tourane,  cpmme  nous  le  rappelons 
plus  loin. 
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Le  troisième  tram  est  celui  de  Thuâ-Lun,  qu'on  atteint 
après  avoir  traversé  la  rivière  et  le  village  de  Quan-Rap  et 
le  col  de  Ghu-May,  qui  n'a  pas  un  kilomètre  de  long,  mais 
qui  est  très  rocailleux. 

La  halte  a  lieu  à  Nuoc-Ngot. 

Puis  l'on  franchit  le  col  de  Phu-Gia.  Du  sommet,  le 
double  panorama  est  superbe.  On  aperçoit  la  lagune  de 
Lang-Cô  d'une  part,  et  plus  loin,  la  baie  de  Tourane.  On 
peut  aller  de  Kenang  à  Lang-Gô  en  barque^  sur  la  lagune, 
en  deux  heures.  Le  troisième  tram  est  celui  de  Thuâ- 
Phuôc. 

La  situation  de  Lang-Gô  (ou  Âng-Gô)  est  très  pittoresque  : 
après  avoir  longé  la  lagune  enfermée  dans  un  cirque  de 
hautes  montagnes,  on  traverse  des  bois  de  maoulis  (cay- 
tram,  melalenca  viridiflora).  Ges  arbres  assainissent  le 
pays.  La  feuille  remplace  le  thé  en  infusion  et  le  laurier 
dans  les  sauces.  On  en  extrait  une  huile  essentielle 
employée  comme  parfum  et  contre  les  rhumatismes.  Les 
écorces  de  l'arbre  servent  à  faire  des  cloisons  et  des  toi- 
tures. Les  annamites  brûlent  les  branches  pour  carboniser 
les  carènes  des  jonques  et  éviter  les  tarets.  Get  arbre,  si 
abondant  en  Nouvelle-Galédonie,  rend  les  mêmes  services 
en  Indo-Ghine,  où  il  est  à  propager. 

Au  village  de  Lang-Gô,  que  les  soldats  appelaient  le 
village  aux  cochons,  tant  ils  abondent  en  cet  endroit,  on 
retrouve  les  bâtiments  de  l'ancien  poste  entre  la  lagune  et 
la  mer,  des  pagodes  anciennes  sous  la  verdure,  un  bassin 
dont  les  murs  sont  en  pierres  et  qu'ombragent  des  allées 
de  grands  arbres  séculaires.  Plus  loin  est  une  grande 
enceinte  murée  avec  portes  monumentales.  Sur  la  plage, 
qui  est  excellente  pour  les  bains,  on  peut  s'abriter  dans  de 
petites  chapelles  (miéu)  ou  dans  la  pagode  des  dauphins 
(ca-nuôc)  sans  être  trop  irrévérencieux  pour  les  mânes  des 
cétacés  qu'on  y  conserve. 

La  passe  de  la  lagune  a  85  mètres  à  marée  basse  et 
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205  mètres  à  marée  haute*.  Le  bac  remonte  le  courant  et 
met  un  quart  d'heure  à  franchir  les  500  mètres  de  par- 
cours. 

Dès  qu'on  a  traversé  la  lagune  d'Ang-Cô  (ou  Lang-CÔ),  il 
faut  escalader  une  montée  de  rochers,  longue  de  600  mètres 
et  très  l'aide.  Sur  le  plateau  du  sommet,  une  pagode  très 
pittoresque  et  des  restaurants  indigènes  sont  établis  sous 
de  grands  arbres. 

Le  chemin  en  corniche  suit  bientôt  le  flanc  de  la  mon- 
tagne  et  la  vue  plonge  sur  la  mer.  Des  sources  fraîches 
jaillissent  sous  la  verdure.  On  traverse  la  porte  de  fer  ou 
Porte  d'Annam.  Elle  est  construite  en  maçonnerie  et  sur- 
montée d'une  terrasse  d'où  le  panorama  est  superbe. 

Trois  ponts  branlants,  formés  de  quatre  troncs  d'arbres 
très  longs,  sont  jetés  sur  des  torrents  roulant  sur  un  lit  de 
roches.  Les  porteurs  ont  le  pied  tellement  sûr  qu'on  ne 
descend  pas  de  chaise. 

Puis  commence  la  série  des  escarpements  rocheux  qui 
constituent  le  Col  des  nuages,  long  de  12  kilomèlres,  et  qui 
parait  en  avoir  beaucoup  plus. 

Au  sommet  du  col  s'élève  un  fortin  en  pierres  appelé 
Don-Nhut,  ou  encore  Hai-Vien-Quang,  et  qui  sépare  la  pro- 
vince de  Hué  de  celle  de  Quang-Nam  (Tourane).  De  vieux 
canons,  dont  une  pièce  de  montagne  sur  affût  à  roues, 
dorment  dans  un  des  réduits.  Le  quatrième  poste  de  tram 
est  dans  une  paillette  en  face. 

Du  Don-Nhut  au  cinquième  tram,  celui  Nam-0,  au  pied 
du  Col,  du  côté  de  Tourane,  la  route  a  été  remise  en  état  en 
1891-92.  Elle  comprend  32  passerelles  en  fer  et  en  bois. 
Elle  est  facile  à  gravir  et  à  descendre,  à  cheval,  en  chaise 
à  porteur  et  à  pied.  Le  paysage  est  aussi  étendu  que  varié 
et  agréable. 

En  descendant  perpendiculairement  du  col  à  la  mer  on 

*  M.  Paris. 
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aboutit  à  Nam*Chon.  C'est  là  que  furent  massacrés  par  les 
rebelles,  en  mars  1887,  le  capitaine  du  génie  Besson  et  seà 
six  hommes  d'escorte.  Il  était  chargé  du  tracé  d'une  route 
muletière  à  travers  le  col. 

Entre  le  Don-Nhut  et  Nam-0  on  traverse  le  village  de 
Lién-KéUy  où  commence  le  sable.  On  passe  à  gué  la  rivière 
de  Liêu-Kéu  et  en  bac  les  deux  branches  de  la  rivière  de 
Cu-Dé. 

«  Le  village  de  Cu-Dé,  dit  M.  Paris,  a  son  souvenir  histo- 
«  rique  :  Quand,  il  y  a  un  siècle,  Duô-Tong,  seigneur  de 
«  Hué,  fut  obligé  de  fuir  les  rebelles  tonkinois,  il  laissa  à 
«  CuDé  son  fils  héritier,  Muc-Vùoùg,  pour  y  rallier  ses 
«  partisans.  Ce  dernier  rejoignit  ensuite  son  père  en 
«  Cochinchine.  » 

D'après  les  traditions  locales,  la  rivière  de  Cu-Dé  commu- 
niquait jadis  avec  celle  de  Caù-Haï  au  moyen  d'un  canal 
que  le  roi  Tu-Duc  aurait  fait  combler  en  1858  par  crainte 
d'une  invasion  des  Français  après  l'occupation  de  Tourane. 
Le  séjour  dans  cette  région  de  l'héritier  de  Dùé-Thong,  en 
1774,  donne  beaucoup  de  vraisemblance  à  cette  hypothèse. 
Si  les  rebelles  n'avaient  pas  dû  poursuivre  ce  prince  par  la 
vallée  de  Cu-Dé,  si  Tu-Dùc  n'avait  pas  craint  une  invasion 
par  cette  môme  vallée,  c'est  au  Col  des  Nuages,  et  non  à 
Cu-Dé,  que  se  fussent  établis  les  camps  d'arrêt*. 

Le  village  de  Nam-0,  qui  s'appelle  aussi  Hoa-0  est  très 
agréablement  situé  entre  la  mer,  un  mamelon  boisé  et  la 
rivière  de  Cu-Dé,  dont  les  bords  sont  garnis  de  cocotiers  et 
de  palmiers  d'eau. 

Plus  loin  est  le  grand  marché  et  le  port  de  pèche  de 
Thanh-Khê.  On  franchit  la  rivière  en  bac  et  l'on  a  devant 
soi  la  route  du  chef-lieu  de  Quang-Nam;  à  droite,  très  ver- 
doyante est  la  route  de  sable  qui  conduit  à  Tourane. 
Celle-ci  à  4  kilomètres. 

'  De  Hué  en  Cochinchine,  Leroux,  éditeur,.  1889. 
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On  voit  par  tout  ce  qui  précède  combien  Taccès  de  Hué 
est  difficile  par  terre,  surtout  dans  la  mauvaise  saison. 

Par  mer,  Taccès  de  Hué  est  presque  toujours  imprati- 
cable entre  les  mois  d'octobre  et  fin  mars,  à  part  quelques 
jours  d'accalmie  qui  se  produisent  éventuellement  dans 
l'intervalle. 

Les  vapeurs  font  le  trajet  de  Tourane  à  Hué  en  8  heures. 
Ils  franchissent  la  barre  de  Thuan-An  et  remontent  la 
rivière  qui  communique  avec  la  lagune  de  Tru-Vi. 

Thuan-Ân  (ou  Dai-Ân)  est  à  14  kilomètres  de  Hué.  Il  y 
existe  un  sémaphore,  une  ambulance,  un  poste  militaire, 
un  négociant  européen,  une  mission  catholique,  un  bureau 
de  télégraphe  et  de  poste.  Les  chaloupes  à  vapeur  de  ou 
pour  Hué,  les  nombreuses  barques,  les  pêcheries  donnent 
quelque  animation  à  ce  port  intérieur.  Les  dunes  sont  plan- 
tées de  quelques  palmiers  sur  la  rivedroite,  autour  de  l'an- 
cien fort  et  dans  l'île  Aai-Do. 

On  atteint  bientôt  le  village  de  Ba-Truc.  Les  rives 
deviennent  verdoyantes.  De  ravissantes  pagodes  se  des- 
sinent sous  les  gros  banians,  jusqu'au  croisement  de  la 
rivière  et  du  canal  devant  le  Mang-Ga.  On  nomme  ainsi  la 
partie  de  la  citadelle  réservée  à  nos  troupes  et  à  divers  ser- 
vices européens. 

En  général  les  vapeurs  mouillent  à  Dong-Ba.  On  prend 
là  un  sampan  et  l'on  traverse  la  ville,  établie  sur  les  deux 
rives  du  canal.  Le  parcours  est  très  pittoresque  et  très 
animé.  Des  pagodes  avec  portiques,  encadrées  d'ombrages, 
se  succèdent  et  alternent  avec  les  boutiques  des  Annamites 
et  des  Chinois. 

Une  scierie  à  vapeur,  une  usine  à  glace,  une  fabrique 
d'eaux  gazeuses  et  un  magasin,  installés  par  des  Français, 
les  frères  Bogaërt,  sont  situés  à  l'entrée  du  canal. 

Des  quais  ont  été  construits.  Des  ponts  ont  été  créés  ou 
rendus  praticables  aux  voitures  attelées.  La  ville  a  été 
entourée  d'une  vingtaine  de  kilomètres  de  belles  routes. 
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Hué  est  située  par  lOS*»  18'  20"  de  longitude  Est  et  16*  32  •  50" 
de  latitude  Nord,  à  6  mètres  seulement  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Elle  a  7  kilomètres  de  tour.  Malgré  les  brises  de 
mer  et  de  terre  il  y  fait  très  chaud  Tété  et  un  brouillard 
humide  y  est  très  fréquent  en  hiver. 

<  Elle  est,  disent  les  notices  coloniales,  arrosée  par  les 
eaux  d'une  rivière  claire  et  limpide,  qui  descend  avec  mille 
circuits  de  hautes  montagnes  distantes  d'à  peine  20  kilo- 
mètres. La  grande  chaîne  de  l'ouest  de  TAnnam,  étagée 
sur  quatre  lignes  successives,  se  rapproche  de  la  côte  et, 
envoyant  des  contreforts  au  nord  et  au  sud,  forme  autour 
de  la  ville  une  immense  ceinture  en  fer  à  cheval,  que  la 
mer  seule,  à  l'est,  empêche  de  fermer.  Hué  se  trouve  donc 
au  fond  d'un  vaste  cirque  entouré  par  plusieurs  cercles  de 
montagnes  concentriques  et  dont  les  sommets  boisés,  aux 
teintes  variées  et  changeantes,  sont  d'un  aspect  riant  et 
pittoresque. 

c  Les  origines  de  la  ville  de  Hué  se  dégagent  vaguement 
des  annales  annamites.  On  sait  seulement  qu'elle  fut  choisie 
comme  Résidence  en  1558  par  Nguyen-Hoan,  le  premier 
seigneur  des  provinces  du  sud  qui  gouverna  cette  région 
sous  la  dynastie  des  Lé.  »  Le  pays  était  déjà  conquis  depuis 
plusieurs  siècles  sur  les  Tsiampois,  ou  Kiams,  refoulés  jus- 
qu'à leur  capitale  de  Cha-Ban,  près  le  Binh-Dinh,  puis  dis- 
persés dans  le  Thuan-Khanh  et  réduits  à  Timpuissance. 

Un  peu  plus  de  cent  ans  après,  un  des  successeurs  de 
Nguyen-Hoan  se  déclara  indépendant  et  se  fit  proclamer 
roi.  C'est  de  cette  époque,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du 
xvîï*  siècle,  que  Hué  fut  érigée  en  capitale. 

La  population  de  Hué,  officielle  et  civile,  ne  dépasse  pas 
50.000  habitants.  Il  y  avait  autrefois,  dans  la  citadelle 
seule,  30.000  personnes.  Les  Chinois  ne  sont  pas  plus  de 
800.  Ils  sont  tous  commerçants. 

Les  villages  qui  entourent  la  ville,  dans  un  rayon  de 
2  kilomètres,  sont  populeux  et  fort  jolis.  Ils  sont  entourés 
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de  verdure.  Les  maisons  sont  au  milieu  de  vastes  jardins. 
Des  pagodes  s'élèvent  dans  les  sites  les  plus  ombragés.  Les 
aréquiers,  les  bananiers,  les  jacquiers  mêlent  leur  feuillage 
à  celui  des  gros  banians.  Les  forêts  de  pins  garnissent  les 
flancs  des  coteaux  en  bordure  des  cours  d'eau.  C'est  une 
campagne  ravissante. 

Dans  ces  villages  résident  les  premiers  princes  du  sang, 
les  oncles  et  grands-oncles  du  roi  étant  exclus  de  la  cita- 
delle. De  grands  mandarins  en  retraite  y  ont  leur  asile, 
semblable  à  des  fermes  normandes  ;  mais  on  n'en  aperçoit 
que  les  portes,  encadrées  par  des  haies  verdoyantes. 

Au  village  de  Phu-Cam,  sur  le  bord  de  cette  rivière, 
s'élève  la  coquette  église  de  la  mission  catholique,  qui  des- 
sert la  rive  droite. 

La  capitale  de  TÂnnam  comprend  deux  villes  :  la  cité 
officielle  et  la  cité  marchande.  La  première  n'est  autre  que 
la  citadelle,  immense  quadrilatère  de  2.400  mètres  de  côté. 
Chaque  front  est  garni  de  six  bastions  et  percé  de  quatre 
portes  monumentales,  surmontées  de  miradors.  Tous  les 
services  militaires  français  et  le  trésor  y  sont  installés. 
C'est  la  résidence  de  toute  la  population  officielle  depuis  le 
roi  jusqu'aux  derniers  mandarins  civils  ou  militaires  de  la 
capitale. 

Le  roi  y  a  son  palais  dans  une  deuxième  enceinte,  pour- 
vue également  de  fossés  et  de  bastions.  Il  y  vit,  entouré  de 
ses  femmes,  de  ses  pages  (Thi-Vô),  des  eunuques  et  des 
quatre  grands  mandarins  appelés  c  les  quatre  colonnes  du 
royaume  ».  La  grande  reine-mère,  âgée  de  82  ans,  y  habite 
également  dans  un  palais  et  vit  cachée  à  tous  les  regards, 
comme  l'image  hiératique  d'un  passé  qui  semblait  im- 
muable. 

De  grandes  avenues  très  propres  et  bordées  de  lilas  roses 
traversent  la  citadelle  dans  tous  les  sens,  en  se  coupant  à 
angle  droit.  Tous  les  ministères  y  sont  installés.  Ils  sont 
d'aspect  misérable,  et  la  salle  d'audience  et  de  réunion  du 
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'Coma t  (conseil  secret)  est  seule  convenablement  meublée  et 
entretenue.  Les  meubles,  bien  que  rehaussés  de  dorures, 
«ont  fort  disparates  et  le  goût  européen  commence  à  peine 
à  s'y  faire  sentir. 

L'ancien  jardin  royal,  entouré  de  murs,  n'est  l'objet  d'au- 
cun soin.  Les  ponts  et  les  kiosques  élevés  sur  les  bassins 
reliant  les  Iles  artificielles  tombent  en  ruines.  L'épais  om- 
brage des  arbres  séculaires  est  le  seul  attrait  de  ce  parc  où 
le  roi  Tu-Duc  aimait  à  se  rendre  daiis  les  chaudes  soirées 
de  Tété. 

Le  grand  portique  d'entrée  est  majestueux.  Il  est  dominé 
par  la  plate-forme  du  màt  de  pavillon.  Des  cours  dallées 
conduisent  aux  salles  d'audience,  élevées  sur  colonnes 
sculptées  et  laquées  rouge  et  or. 

Les  audiences  royales  ont  été  trop  souvent  décrites  pour 
en  reparler. 

En  parcourant  l'enceinte,  on  rencontre  à  chaque  pas  de 
longues  casernes,  où  grouille  une  armée  de  soldats  et  de 
serviteurs. 

Un  hangar  abrite  neuf  pièces  de  canon  en  bronze  ou- 
vragé, d'une  dimension  énorme.  Elles  ont  chacune  le  nom 
d'un  génie  auquel  elles  ont  été  consacrées  en  souvenir  de 
la  fonte  de  ces  monstres  de  bronze.  Les  projectiles  sont  à 
<;ôté. 

Avant  1884,  les  Européens  n'avaient  jamais  pénétré  dans 
le  palais.  Les  différents  chargés  d'affaires  pouvaient  seuls 
en  franchir  l'enceinte,  après  en  avoir  à  l'avance  informé  la 
cour.  Encore  devaient-ils  être  sans  armes  et  n'être  intro- 
duits que  par  une  porte  latérale  ;  celle  du  milieu  leur  res- 
tait fermée.  C'est  encore  le  cas,  à  Pékin,  où  les  ambassa- 
deurs étrangers  n'ont  pas  encore  obtenu,  dans  les  audiences 
personnelles,  les  prérogatives  souveraines.  L^s  ministres 
de  France  et  de  Russie  luttent  avec  insistance  pour  que  ces 
privilèges,  si  importants  aux  yeux  des  asiatiques,  leur 
soient  accordés  au  nom  du  gouvernement  qu'ils  doivent 
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représenter  dignement,  et  dont  le  prestige  devra  s'accroître 
de  ces  concessions  honorifiques. 

L'entrée  du  palais  était  formellement  interdite  aux  mis- 
sionnaires; maintenant  toutes  les  interdictions  ont  été 
levées  et  rentrée  est  devenue  libre  pour  les  fonctionnaires, 
les  officiers  et  les  missionnaires. 

La  ville  marchande  s'étend,  avons-nous  dit,  le  long  du 
canal  qui  coupe  un  coude  de  la  rivière,  tout  en  servant  de 
fossé  à  Tune  des  faces  de  la  citadelle.  C'est  là  que  sont  tous 
les  boutiquiers,  chinois  et  annamites,  et  les  artisans,  dont 
les  produits  alimentent  le  grand  marché  et  toute  la  popu- 
lation. C'est  là  que  sont  les  maisons  en  maçonnerie  et  en 
tuiles.  Les  bords  des  deux  autres  fossés  de  défense  sont 
également  garnis  d'habitations,  mais  presque  toutes  en 
paillettes. 

Le  cercle  de  la  rive  droite,  où  se  réunit  la  petite  colonie 
européenne,  est  en  bordure  de  la  route  de  Tourane,  près  la 
Légation.  On  y  trouve  les  journaux,  une  bibliothèque,  un 
billard,  des  rafraîchissements  et  surtout  d'excellents  camar 
rades. 

Le  commerce  de  la  ville  n'est  pas  très  considérable.  Faute 
de  port  ou  de  rade,  de  routes  faciles  avec  Tourane  et  le 
sud,  de  communications  avec  l'ouest,  si  ce  n'est  par 
Quang-Tri,  Cam-LÔ  et  Ai-Lao,  les  transactions  sont  loca- 
lisées. La  grande  circulation  fluviale  a  son  principal  ali- 
ment dans  le  transport  des  produits  destinés  aux  magasins 
royaux. 

L'industrie,  en  dehors  des  ouvriers  spéciaux,  recrutés 
un  peu  partout,  de  gré  ou  de  force,  pour  les  besoins  du 
palais,  est  assez  insignifiante.  L'art  des  émaux,  introduit 
par  les  réfugiés  japonais  de  Phai-Pho,  qui  avaient  fait  des 
élèves,  est  perdu,  et  le  dernier  essai  de  le  ressusciter,  tenté 
par  le  roi  Dong-Khamh,  a  disparu  avec  ce  prince.  On  ne 
fabrique  plus  de  belle  laque  rouge.  Les  ivoires  travaillés  à 
jour  ne  sont  que  des  os  d'éléphants  (et  non  des  défenses) 
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ou  même  des  os  blanchis  d'autres  animaux.  Les  beaux 
bahuts  de  trac  sont  rares. 

Hué  est  le  point  du  royaume  où  Fart  peut  le  moins  se 
développer,  tout  artisan  habile  étant  immédiatement 
signalé  et  mis  au  service  du  palais,  pour  un  salaire  de  1  à 
2  francs  par  mois,  sa  nourriture,  un  ou  deux  vêtements  par 
an  et  Texemption  de  toute  autre  corvée.  Ces  ouvriers  fa- 
briquent dans  le  palais  des  objets  d'or,  d'argent,  d'ivoire, 
des  incrustations,  des  bois  sculptés,  des  soies  brochées,  etc., 
dont  on  compose  les  cadeaux  royaux.  Les  objets  décoratifs, 
autels  et  ustensiles  laqués,  viennent  du  Tonkin  ;  les  cha- 
peaux fins  pour  lettrés  du  Nghêan,  ainsi  que  les  méde- 
cines ;  les  salaisons  du  Quang-Binh  et  du  Hatiat  ;  le  sucre, 
les  porcelaines,  le  poivre,  du  Quang-Nam  et  du  Quang- 
Ngaï;  les  nids  d'hirondelle,  les  crépons  et  soieries,  du  Binh- 
Dinh  et  du  Phu-Yen;  les  saumures,  la  cire,  les  bois  d'aigle 
(ou  Calambac,  ou  Krynam),  les  cordages,  les  cocos,  du 
Binh-Thuan  et  du  Khanh-Hoa.  Le  gibier  est  abondant  et  à 
bas  prix.  Les  objets  européens  viennent  de  Saïgon  et  de 
Haïphong. 

La  Légation  est  sur  la  rive  droite.  C'est  un  grand  bâti- 
ment à  étage  avec  dôme  central,  d'un  aspect  imposant.  Il 
est  à  700  mètres  des  remparts  de  la  citadelle.  Les  caserne- 
ments des  troupes  sur  la  rive  droite  et  le  cercle  sont  en 
bordure  de  la  route  de  Tourane.  Les  postes  et  télégraphes 
sont  à  gauche  de  la  Légation. 

Si  l'on  suit  la  rive  gauche  du  fleuve,  on  longe  la  cita- 
delle; on  passe  devant  le  village  de  Kim-Long,  où  sont 
établis  l'évéché,  la  mission,  la  Sainte-Enfance,  l'habitation 
de  J'ancien  Kinh-Luoc  du  Tonkin,  Nguyen-Huu-Do,  et  Ton 
arrive  à  Tangle  nord-ouest  du  canal.  Cette  pointe  est  occupée 
par  des  pagodes  boudhiques  et  par  le  temple  de  Confucius. 

Deux  édicules  flanquent  une  tour  de  style  chinois,  à  sept 
étages,  en  avant  de  laquelle  un  péristyle  et  des  escaliers 
précédés  de  pilastres  conduisent  du  fleuve  à  la  tour.  L'en- 
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semble  de  ces  monuments  étages  forme  un  joli  paysage. 
Des  bosquets  touffus  renfermant  des  temples  se  succèdent 
sur  la  rive  jusqu'à  un  promontoire  très  boisé,  où  Ton  aper- 
çoit dans  le  feuillage  les  toits  ouvragés  et  dentelés  de  la 
pagode  élevée  par  Dong-Khamh  à  sa  nourrice. 

Il  faut  prendre  un  sampan  pour  aller  en  six  heures 
jusqu'au  tombeau  de  Minh-Mang,  et  en  huit  heures  à  celui 
de  Gia-Long,  tous  deux  sur  la  rive  gauche,  mais  sur  deux 
bras  différents  de  la  rivière. 

Pour  s'y  rendre  par  la  rive  droite,  on  peut  aller  à  cheval 
de  Hué  jusqu'à  un  affluent  où  Ton  prend  un  sampan  qui 
mène  en  une  demi-heure  au  débarcadère  de  Minh-Mang. 
Le  sentier  passe  à  travers  les  nécropoles  de  Dong-Khang, 
Tu-Dùcet  Thiêu-Tri.  On  va  aussi  de  Hué  directement,  en 
sampan,  aux  débarcadères  de  Tu-Dùc  et  de  Thiêu-Tri,  sur  la 
rive  droite. 

Les  voitures  peuvent  aller  de  Hué  (rive  droite)  par  le 
pont  de  Phu-Cam  jusqu'au-delà  de  l'esplanade  des  Sacri- 
fices. 

Nous  partons  à  cheval;  nous  traversons  la  rivière  de 
Phu-Cam  et  le  marché.  Nous  laissons  à  droite  les  arènes 
royales  abandonnées,  où  avaient  lieu  autrefois  des  combats 
d'animaux.  Près  de  là,  on  retrouve  les  traces  de  l'enceinte 
d'une  très  ancienne  citadelle  des  Kiams  ou  Tsiampois. 

A  gauche,  une  montagne  en  forme  de  trapèze,  dont  les 
arêtes  sont  garnies  d'une  dentelure  de  pins,  sert  d'écran 
naturel  au  palais;  de  là  son  nom  de  montagne  ou  d'écran  du 
roi.  Voici  la  grande  enceinte  carrée,  à  quatre  portes,  renfer- 
mant des  quinconces  de  pins  séculaires.  Us  ont  été  plantés 
par  les  membres  des  familles  royales,  et  chaque  arbre  porte 
sur  une  tablette  en  métal  le  nom  de  celui  qui  l'a  planté. 

Deux  terrasses  carrées  à  balustrades  ajourées  entourent 
une  troisième  terrasse  ronde,  au  centre  de  l'esplanade. 
Ces  terrasses  superposées  constituent  l'aire  des  grands 
sacrifices. 
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Sur  les  quatre  côtés  s'ouvrent  des  escaliers  orientés 
selon  les  quatre  points  cardinaux. 

Lorsqu'au  milieu  de  ces  allées  de  pins  le  cortège  royal 
gravit  dans  la  nuit  ces  escaliers  éclairés  par  des  torches» 
c'est  un  spectacle  imposant.  Les  mandarins  en  grand  cos- 
tume sont  rangés  sur  les  marches  ;  les  tables  d'offrandes, 
les  pavillons,  les  insignes  royaux,  les  grands  brûle-par- 
fums, les  orchestres  avec  gongs  et  tamtams  se  succèdent  ; 
les  mélopées  des  maîtres  des  cérémonies  accompagnent  les 
prosternements.  Tout  cet  appareil  donne  à  la  cérémonie  de 
Nam-Giao  un  caractère  solennel  et  grandiose  *. 

Dans  une  autre  partie  de  Tenceinte  s'élevaient  plusieurs 
édifices,  clos  de  hautes  murailles.  C'est  là  que  le  roi,  les 
ministres,  les  princes  se  retirent  pour  observer  la  retraite, 
le  jeûne  et  l'abstinence  qui  précèdent  l'offrande  des  grands 
sacrifices. 

Sur  la  rive  droite,  on  gravit  une  colline  dont  la  crête  est 
couronnée  de  pins.  De  cette  pointe,  on  jouit  d'un  splen- 
dide  panorama  embrassant  les  vallées  d'où  émergent  les 
monuments  des  nécropoles  royales,  les  tombeaux  en  pyra- 
mides, les  pylônes  enfouis  dans  la  verdure. 

On  parvient  bientôt  à  la  nécropole  deDong-Kanh,  le  der- 
nier roi.  La  durée  du  règne  (14  septembre  1885  au  28  jan- 
vier 1889)  a  été  trop  courte  pour  achever  l'œuvre  à 
laquelle  les  souverains  président  de  leur  vivant;  ils  en  sont 
à  la  fois  les  architectes,  les  régisseurs,  les  occupants. 

Par  leurs  ordres  et  sous  leur  direction,  une  armée  de 
plusieurs  milliers  de  travailleurs,  coolies,  maçons,  peintres, 
charpentiers,  forgerons,  fondeurs,  jardiniers,  briqueliers, 
carriers,  laqueurs,  sculpteurs,  incrusteurs,  se  rendent  sur 
l'emplacement  choisi  par  le  royal  constructeur.  Pendant 
de  longues  années,  on  approprie  les  accidents  du  sol,  on 
dalle  des  avenues,  des  cours,  des  terrasses  ;  on  plante  des 

^  Voir  Fétude  sur  le  Culte  officiel  des  Annamites .  par  Ch.  Lemire 
{1893J. 
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arbres,  des  bosquets,  des  jardins  ;  on  creuse  des  bassins, 
on  les  alimente  d'eau  et  on  assure  récoulement  des  eaux 
de  pluie.  On  dresse  des  enceintes  de  murailles,  on  élève 
les  bâtiments,  les  portiques  ;  on  construit  les  ponts,  on  pré- 
pare le  caveau,  la  stèle,  etc. 

L^ensemble  d'une  nécropole  comprend  une  entrée  monu- 
mentale à  trois  ouvertures  cintrées,  à  triple  dôme,  condui- 
sant à  une  large  cour  dallée,  analogue  à  l'entrée  du  palais 
de  Versailles.  De  chaque  côté  se  dressent  en  grandeur  natu- 
relle les  statues  des  ministres  et  grands  mandarins,  les 
civils  d'abord,  la  règle  d'ivoire  à  la  main,  comme  les 
anciens  sénateurs  de  Rome  ;  puis  les  militaires,  Tépée  au 
côté  ;  puis  les  deux  chevaux  du  roi,  ses  deux  éléphants  de 
guerre  taillés  d'un  seul  bloc.  Sur  leur  piédestal,  les  deux 
grands  dragons  dorés  à  trois  griffes,  symbole  de  la  dynas- 
tie, gardent  la  première  terrasse.  Trois  grands  escaliers, 
celui  du  milieu  étant  réservé  au  roi,  mènent  à  la  deuxième 
et  à  la  troisième  terrasses. 

Au  milieu  s'élève  le  dôme  à  étage  qui  abrite  la  stèle 
royale.  C'est  un  monolithe  énorme,  en  grès,  qui  repose  sur 
un  soubassement  également  sculpté  dans  le  grès.  Ces  blocs 
ont  trois  mètres  de  large  sur  quatre  mètres  de  haut.  On  les 
apporte  généralement  des  carrières  du  Thanh-Hoa,  c'est-à- 
dire  de  350  kilomètres,  et  le  travail  de  sculpture,  de  gra- 
vure et  de  transport  exige  plusieurs  années.  C'est  ce  qui 
explique  comment  le  roi  défunt  Dong-Kanh  n'a  pas  encore 
de  stèle,  tandis  que  son  père  en  a  une,  dressée  par  les  soins 
de  son  royal  fils. 

Les  Européens  croient,  à  première  vue,  que  les  épi- 
laphes  recouvrent  la  tombe  des  rois.  Il  n'en  est  rien.  Le 
tombeau  forme  une  enceinte  à  part  dans  la  partie  la  plus 
reculée  de  la  nécropole  et  se  reconnaît  aux  portiques  impé- 
riaux qui  précèdent  les  portes  de  bronze  toujours  fermées 
et  qui  ne  s'ouvrent  qu'une  fois  par  an,  devant  le  roi  seul. 
C'est  la  troisième  partie  de  la  nécropole.  On  n'y  entre 
jamais,  on  n'en  voit  que  la  porte. 
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En  1892,  le  gouverneur  général  et  le  résident  supérieur, 
H.  Brière,  furent  admis  pour  la  première  fois  à  pénétrer, 
avec  le  jeune  roi  Thanh-Thai,  âgé  de  14  ans,  de  la  dynastie 
des  Nguyen,  dans  lenceinte  où  repose  son  illustre  aïeul 
Gialong  (mort  en  1819)  et  à  contempler  son  tombeau. 

Un  grand  brûle-parfums  en  bronze  à  anses  et  à  pieds  est 
placé  devant  la  stèle. 

Le  dôme  de  la  stèle  est  naturellement  la  première  par- 
tie de  la  nécropole.  La  seconde  partie  est  la  pagode  mor- 
tuaire (la  nha-tù),  la  chapelle  funèbre  qui  est  véritablement 
rhabitation  des  mânes  du  défunt. 

Des  stores  peints  et  des  étoffes  jaunes  et  rouges  en  gar- 
nissent les  entrées  ;  on  y  pénètre  par  trois  portes  dorées, 
ornées  de  dragons.  Une  perpétuelle  obscurité  règne  dans 
Tintérieur,  et  Ton  ne  s'y  dirige  qu'à  l'aide  d'une  lumière. 

Ce  palais  se  compose  de  plusieurs  salles  soutenues 
par  des  colonnes  laquées  rouge  et  or,  comme  les  boi- 
series, les  chevrons  sculptés,  les  tables.  Le  sol  est  en 
carreaux  vernissés.  Au  milieu  est  suspendu  un  lustre 
à  cristaux,  de  fabrication  européenne,  et  des  lanternes  à 
verres  peints.  Sur  des  guéridons,  devant  chaque  colonne, 
un  cadre  de  verre  abrite  une  corbeille,  soit  en  émail  de 
Hué,  soit  en  cristal  de  roche,  soit  en  lames  d'or,  contenant 
les  fleurs  d'or  que  les  peuples  tributaires  apportaient 
autrefois  comme  hommage.  Des  vases  européens,  en  por- 
celaine décorée  avec  de  fausses  fleurs,  sont  également  pla- 
cés sous  des  globes.  Au-dessus  de  chaque  pilier,  dans  des 
cadres  dorés,  des  tableaux  chinois  à  cadre  doré  repré- 
sentent les  attributs  traditionnels  des  Annamites  :  l'épée, 
le  brûle-parfums,  l'aiguière  de  vin  de  riz,  les  coff'rets,  les 
pinceaux,  etc. 

Sur  les  côtés,  on  remarque  des  vases  de  bronze  très  an- 
ciens, de  formes  bizarres,  et  ornés  de  caractères  en  saillie. 

Au  milieu  et  au  fond  de  la  pièce  s'ouvrent  les  portes 
dorées  et  ajourées  d*un  autel  laraire.  Le  lit  royal,  entohré 
de  tentures  jaunes,  se  dresse  en  avant. 


—  300  — 

Au  centre  de  la  première  travée»  l'autel  ordinaire  est 
garni  de  brûle-parfums,  de  vases  de  fleurs  et  de  grands 
chandeliers. 

A  droite,  la  table  de  toilette  supporte  les  aiguières  et  les 
bassins  ;  sur  des  séchoirs,  les  linges  sont  prêts  à  servir. 
Au  vestiaire  pendent  les  robes  et  vêtements  royaux,  et  au- 
dessous  s'alignent  les  souliers  chinois,  en  soie  brodée  d'or 
et  à  grosse  semelle  de  feutre  blanc. 

Sur  la  table  à  manger  (phan)  avec  les  supports  des 
plats,  les  deux  grands  vases  en  porcelaine  bleue  pour  Teau 
et  le  vin,  tout  est  préparé  pour  un  repas. 

A  gauche  sont  conservés  les  ustensiles  pour  écrire  :  les 
cachets  en  jade,  les  sceptres,  les  boites  incrustées  ou  en 
ivoire  à  jour,  ornées  de  pierreries,  ou  en  argent  repoussé 
ou  filigrane  ;  les  boites  à  bétel  que  Ton  garnit  de  chiques 
toutes  préparées  et  renouvelées.  On  y  a  rassemblé  les 
ustensiles  qui  rappellent  Texistence  et  les  fonctions  royales, 
et  si  le  prince  défunt  ressuscitait,  il  trouverait  immédiate- 
ment tous  ses  ustensiles  sous  la  main. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  ce  mobilier  royal  on  ne 
trouve  aucun  sabre,  aucune  épée,  aucune  arme,  bien  que 
ce  soit  un  attribut  royal.  On  se  rappelle  que  le  sabre  de 
Gia-Long,  orné  de  diamants,  fut  confié  par  un  officier  au 
général  de  Courcy  et  envoyé  en  France.  On  aimerait  à 
savoir  où  Ton  a  placé  cette  pièce  de  grande  valeur  intrin- 
sèque et  historique. 

Dans  ces  habitations  posthumes,  au  milieu  des  trésors 
royaux,  à  la  lueur  vacillante  d'une  pauvre  veilleuse,  les 
femmes  du  défunt  et  ses  anciens  serviteurs  veillent  à  per- 
pétuité. De  sorte  que  l'ombre  du  souverain  y  retrouve  non 
seulement  tous  les  objets  à  son  usage,  tout  le  nécessaire  de 
la  vie,  mais  en  même  temps  ses  femmes,  ses  familiers  et 
son  entourage  ordinaire,  prêt  à  le  servir. 

Dans  la  nécropole  de  Minh-Mang  vit  une  vieille  femme 
de  78  ans  qui  y  est  cloîtrée  depuis  1840,  date  de  la  mort  de 
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son  auguste  époux.  Elle  aime  à  recevoir  elle-même  les 
visiteurs,  qui  laissent  généralement  une  offrande  à  ses  ser- 
vantes. Après  avoir  salué  cette  veuve  royale,  les  gardiens 
et  gardiennes  de  la  pagode  conduisent  les  étrangers. 

Dans  les  magasins  latéraux  sont  les  parasols,  les  malles 
royales,  laquées  noir  et  incrustées  de  nacre,  les  paniers  à 
provisions  de  bouche  en  laque  rouge  dorée,  les  palanquins 
aux  stores  jaunes,  les  tables  incrustées,  les  lanternes 
peintes,  les  lances,  hallebardes,  masses  et  autres  insignes. 
Le  défunt  peut  même  trouver  à  sa  portée  tout  ce  qui  est 
nécessaire  au  voyage. 

Dans  le  magasin  de  Minh-Mang  est  un  guéridon  superbe, 
présent  de  Louis  XVI  au  roi  Gia-Long. 

Derrière  la  grande  pagode  s'étagent  des  parterres  entou- 
rés de  balustrades  en  tuiles  ajourées,  moulées  et  vernis- 
sées. Tout  autour  sont  placés,  sur  des  piédestaux  en  pierre, 
de  grands  vases  à  fleurs  de  fabrication  chinoise  et  de  la 
famille  bleue. 

Les  portiques,  qui  précèdent  et  terminent  les  ponts  sur 
les  bassins,  sont  formés  de  quatre  colonnes  de  bronze,  autour 
desquelles  s'enroule  le  dragon  impérial.  Elles  sont  surmon- 
tées de  fleurs  de  lotus  et  rattachées  les  unes  aux  autres  par 
des  plaques  de  porcelaines  à  fleurs  peintes  et  à  fond  alter- 
nativement bleu  et  jaune. 

Les  rampes  d'escalier  figurent  des  dragons  en  pierre,  la 
perle  dans  la  gueule,  et  dont  les  replis  écaillés  se  déroulent 
de  degré  en  degré.  ^ 

La  nécropole  la  plus  proche  est  celle  de  Dong-Khanh. 
Les  femmes  guident  le  visiteur  dans  la  pagode,  mais  on  ne 
pénètre  pas  dans  le  fond,  qui  est  sur  un  soubassement  plus 
élevé.  Les  ouvertures  en  sont  garnies  de  verres  de  cou- 
leur. 

Dans  le  compartiment  voisin,  habitent  le  jeune  fils  du 
roi  et  ses  autres  enfants.  Un  vieux  professeur  leur  apprend 
les  caractères.  Le  jeune  prince  portait,  quand  nous  l'avons 
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vu,  une  robe  de  brocart  damassée  rouge  et  or.  Ses  petits 
doigts  étaient  chargés  de  bijoux.  La  physionomie  était  tout 
à  fait  avenante. 

Cette  nécropole  n'a  pas  d'enceinte,  ses  jardins  ne  sont 
qu'ébauchés.  Les  bassins  ne  sont  que  des  rizières. 

Un  peu  plus  loin  on  reconnaît  le  tombeau  du  père  de 
Dong-Khanh  aux  deux  édicul^s  qui  le  flanquent.  Les 
sujets  en  relief  peints  sur  les  faces  représentent  des  scènes 
de  piété  familiale  :  le  fils  qui  sauve  son  père  de  l'attaque 
du  tigre  ;  la  fille  qui  nourrit  de  son  lait  son  vieux  père. 

En  suivant  le  sentier  qui  descend  de  la  colline,  on  arrive 
à  la  porte  de  la  nécropole  de  Tu-Duc,  qui  régna  de  1847  à 
1883.  Elle  est  en  tuiles  rouges  ajourées  et  à  clochetons 
superposés  dont  les  angles  sont  garnis  de  clochettes  que  le 
vent  fait  résonner.  Son  effet  est  imposant  et  artistique. 

On  suit  une  allée  dallée  qui  longe  les  bassins,  à  droite. 
Une  lie  y  étend  sa  verdure.  Deux  escaliers  conduisent  à  la 
grande  pagode,  d'où  l'on  domine  un  coquet  paysage.  Les 
toitures  en  pointe,  les  portiques  émergent  des  bosquets.  En 
bas,  un  petit  pavillon  précède  l'escalier  accédant  au  bassin, 
et  à  gauche,  à  fleur  d'eau,  une  pittoresque  maison  de 
bains  borde  le  lac,  au  fond  duquel  deux  pirogues  sont 
amarrées. 

La  forme  tourmentée  des  bassins,  l'entrecroisement  des 
balustrades  et  des  ponts,  les  arbustes  qui  en  garnissent  le 
tour  et  les  bosquets  qui  les  surplombent,  rendent  ce  séjour 
plus  attrayant ^ue  funèbre. 

Dans  la  pagode,  le  trésor  royal  est  très  curieux.  Il  y  a 
des  jades,  des  émaux,  des  ivoires,  des  cristaux,  des  objets 
de  grand  prix.  Tu-Duc  n'étant  décédé  qu'en  juillet  1883, 
après  un  règne  de  36  ans,  sa  dernière  demeure  a  été 
achevée  soigneusement.  Les  laques  et  les  ors  sont  d'une 
grande  fraîcheur. 

Pour  visiter  les  pagodes,  il  est  nécessaire  de  le  demander 
aux  gardiens,  en  déclinant  ses  qualités. 


'       -  303  — 

La  stèle  de  ce  roi  se  trouve  dressée  entre  quatre 
colonnes,  sous  un  dôme  imposant,  au  milieu  d'une  terrasse 
qui  est  à  droite  de  la  pagode  et  en  face  du  tombeau.  Deux 
grands  pylônes  ornés  de  tuiles  ouvragées  flanquent  le 
monument,  qu'entourent  des  frangipaniers,  des  litchis,  des 
hibiscus,  etc.  Des  dragons  aux  vives  écailles  courent  sur 
les  crêtes  des  toitures,  d'autres  sont  accroupis,  aux  angles, 
la  gueule  béante  et  les  yeux  menaçants.  Leur  corps  est 
formé  de  tessons  de  porcelaines.  En  voyant  cette  profusion 
inouïe  de  morceaux  de  vases  dans  les  décorations,  les  sou- 
bassements, les  piliers,  les  balustrades,  et  jusque  sur  les 
crêtes  des  murs  d'enceinte,  on  se  demande  combien  de 
milliers  d'assiettes  et  de  tasses  chinoises  il  a  fallu  rassem- 
bler pour  faire  emploi  de  tant  de  morceaux  miroitants  et 
cimentés  sur  toutes  les  murailles  et  les  toitures  !  Il  est  vrai 
que  les  objets  qui  servent  à  chaque  repas  du  roi  sont 
détruits  après  avoir  servi  une  seule  fois. 

Dans  plusieurs  pagodes  des  nécropoles,  on  voit  encadrées 
de  mauvaises  lithographies  françaises  de  fleurs  servant  à 
l'étude  du  dessin  dans  des  écoles  primaires  et  qui  détonent 
au  milieu  des  trésors  de  l'Orient.  Ce  fait  indique  combien 
les  Orientaux  sont  passionnés  pour  les  iniages  et  enlumi- 
nures. 

Dans  la  même  enceinte,  et  sur  la  gauche  du  tombeau  de 
Tu-Duc,  s'élèvent  en  amphithéâtre  les  bâtiments  servant 
de  tombeau  à  Kiên-Phuoc.  Ce  petit  roi  était  tout  jeune 
lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  Il  ne  régna  que  sept  mois. 
Son  intronisation  n'ayant  pas  été  ratifiée  par  le  Protectorat, 
les  régents  l'empoisonnèrent  le  31  juillet  1884,  comme  ils 
avaient  fait  mourir  violemment  Duc-Duc,  puis  Hiep-Hoa, 
le  30  décembre  1883,  pour  avoir,  au  lendemain  de  la  prise 
de  Hué,  accordé  aux  représentants  de  la  France  la  première 
audience  directe  et  personnelle. 

Dans  la  pagode  royale  de  Kiên-Phuoc,  les  femmes 
éclairent  de  la  lueur  blafarde  d'un  cierge  les  jouets,  les 
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oiseaux  chanteurs  et  désormais  muets,  les  cadeaux  que  le 
jeune  prince  avait  tcçus  de  la  France.  Quel  contraste 
entre  ce  luxe  enfantin  et  cette  fin  si  tragiquement  préma- 
turée ! 

Poursuivant  la  route  à  travers  les  larges  avenues  de 
jacquiers,  de  pins,  de  cay-mieu,  on  aperçoit  bientôt, 
au-dessus  de  la  cime  des  arbres,  le  lotus  sacré  qui  cou- 
ronne les  énormes  pylônes  entourant  la  stèle  de  Thiêu-Tri, 
fils  de  Minh-Mang  (1841  à  1847). 

La  nécropole  est  divisée  en  deux  enceintes  juxtaposées. 
Dans  Tune,  la  pagode  aux  portes  dorées,  dont  les  escaliers 
dominent  un  vaste  bassin.  Dans  Tautre,  la  vaste  cour  où 
sont  rangés  les  mandarins  de  pierre,  puis  la  terrasse,  au 
milieu  de  laquelle  s'élève  le  dôme  qui  abrite  la  stèle. 
Derrière  sont  les  jardins;  puis,  les  portiques  s'ouvrant  sur 
les  ponts  jetés  sur  les  pièces  d'eau,  et,  au  fond,  Tenceint^ 
du  mausolée,  et,  au  milieu,  ses  portes  massives  de  bronze 
cadenassées  et  verrouillées,  entourées  de  plantations  de 
pins  et  de  superbes  bosquets  en  amphithéâtre. 

L'aspect  de  cette  nécropole  est  plus  imposant  et  son 
caractère  plus  antique  revêt  une  religieuse  solennité. 

En  la  quittant  pour  suivre  le  sentier  qui  longe  la  rive 
droite  du  fleuve,  on  traverse  un  sombre  bois  de  sapins  où 
s'élève  dans  l'ombre  une  plus  modeste  nécropole  :  c'est 
celle  du  père  de  Gia-Long. 

Plus  loin  on  abandonne  les  chevaux  et  un  sampan  nous 
conduit  sur  la  rive  droite,  à  l'entrée  de  l'avenue  de  Minh- 
Mang  (1820-1840). 

Nous  pénétrons,  avec  le  gardien,  dans  l'enceinte.  La 
perspective  est  admirable,  au-delà  du  vaste  bassin  qui 
entoure  les  bâtiments.  On  le  traverse,  à  gauche,  sur  un 
pont  rustique,  et  l'on  a  devant  soi  la  cour  peuplée  de  man- 
darins en  effigie  et  l'ensemble  des  bâtiments  qui  se  suc- 
cèdent en  droite  ligne,  au  milieu  des  terrasses  superposées 
et  bordées  de  grands  arbres  séculaires.  Ces  bâtiments  sont 
séparés  par  des  jardins  et  des  bassins  du  mausolée  royal 
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adossé  à  la  montagne  boisée.  L'ensemble  est  harmonieux 
et  grandiose. 

Le  sampan  nous  ramène  sur  la  branche  principale  du 
fleuve  et  Ton  accoste  à  l'avenue  de  Gia-Long.  Les  avenues 
de  Tu-Duc  et  de  Thiêu-Tri  sont  les  seules  qui  soient  munies 
de  débarcadères  en  pierres  ou  en  bois.  L'avenue  de  Minh- 
Afang  n'a  pas  plus  de  300  mètres  de  longueur.  Celles  de 
Tu-Duc  et  de  Thiêu-Tri  ont  1  kilomètre  et  celle  de  Gia- 
Long  2  kilomètres  et  demi.  Celles  de  Minh-Mang  et  de 
Gia-Long,  la  dernière  surtout,  sont  très  peu  praticables  en 
hiver  ou  en  temps  de  pluie.  En  outre,  les  chemins  dallés  et 
les  escaliers  de  marbre  sont  très  glissants  et  dangereux 
dans  la  même  saison. 

On  laisse  à  droite  le  modeste  mausolée  du  prince  Canh, 
fils  de  Gia-Long.  Ce  monument,  dans  sa  simplicité,  rap- 
pelle les  souvenirs  du  voyage  du  jeune  prince  en  France  et 
des  espérances  que  son  séjour  à  Versailles,  il  y  a  juste  un 
siècle,  avait  fait  concevoir.  Sa  fin  prématurée,  à  22  ans, 
fut  une  grande  perle  pour  l'influence  française,  qui  devait 
aller  en  s'amoindrissant,  après  Gia-Long. 

Plus  loin,  à  droite,  s'étend  la  nécropole  de  la  mère  de  ce 
souverain. 

On  entre  dans  la  nécropole  du  roi  par  une  porte  opposée 
aux  façades  des  bâtiments.  Le  mausolée  et  la  pagode 
royale,  en  effet,  se  font  vis-à-vis,  et  c'est  vers  le  tombeau 
que  descendent  les  grands  escaliers,  les  terrasses  et  les 
jardins  qui  en  sont  séparés  par  des  bassins  et  des  ponts. 

Dans  la  pagode  on  ne  retrouve  plus  que  le  lit  de  repos 
du  grand  roi.  Les  portes  et  les  architraves  sont  massives 
et  sculptées  en  bosse;  mais  la  laque  est  ternie,  les  ors  ont 
disparu  ;  aucun  objet  de  prix  ne  subsiste  à  l'intérieur.  Les 
bâtiments  et  leurs  alentours  sont  mal  entretenus. 

Ce  qui  donne  à  cette  nécropole  un  cachet  spécial,  c'est  la 
sauvagerie  imposante  du  site,  un  enchevêtrement  de  col- 
lines boisées,  de  ravins,  de  jardins  étages,  de  bassins  pro- 
fOljds,  de  hauts  et  rapides  escaliers,  que  relient  des  dra- 
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gons  de  pierre  noircis  par  le  temps.  On  remarque  çà  et  là 
des  arbres  à  pain,  que  les  annamites  appellent  xa-ké  (arlo- 
carpus  incisa  folia).  De  grands  banians,  des  pins  sécu- 
laires, des  euphorbes  aux  tiges  serpenteuses,  des  litchis 
couverts  de  mousse,  une  nature  abrupte  et  accidentée,  la 
décrépitude  des  bâtiments  et  des  objets,  Tabsence  de  servi- 
teurs et  de  femmes,  la  solitude  du  lieu,  tout  indique  que 
nous  reculons  dans  un  passé  plus  éloigné.  Les  dynasties 
ont  varié.  Les  princes  du  sang  ont  disparu.  Les  courtisans 
sont  morts.  Les  épouses  qui  veillaient  à  Tentretien  des 
bâtiments  ont  rejoint  leur  royal  maître.  Il  y  a  comme  un 
indice  d'abandon  auquel  le  jeune  roi,  en  qui  revit  la  dynas- 
tie des  Nguyen,  a  déjà  pensé  à  remédier.  La  mémoire  du 
grand  roi,  auquel  TAnnam  doit  ses  grands  travaux  et  une 
partie  de  ses  grandes  institutions,  mérite  que  son  mau- 
solée soit  à  Tabri  des  injures  du  temps. 

Lorsque,  en  mai  1892,  le  roi  Thanh-Taï  est  allé  rendre 
ses  hommages,  avec  toute  sa  cour  et  en  présence  des 
représentants  de  la  France,  à  son  illustre  ancêtre,  quelles 
pensées  ont  dû  assaillir  son  jeune  esprit?  Tant  d'œuvres 
grandioses  ont  été  au  milieu  des  plus  grandes  difficultés, 
d'incessantes  péripéties,  de  luttes  opiniâtres,  accomplies 
par  son  prédécesseur,  que  la  tâche  doit  Teffrayer.  Il  m'a 
été  donné  de  le  voir  (en  1891)'  assis  sur  son  trône,  ses 
petits  pieds  reposant  sur  la  tête  des  dragons  dorés  à  cinq 
griffes,  apanage  réservé  au  roi.  La  physionomie  était 
grave  et  soucieuse,  intelligente  et  énergique.  Puisse  son 
règne  être  encore  plus  long  que  ceux  de  Tu-Duc  et  de  Ly- 
Nhôn-Tong! 

L'impression  qui  ressort  de  la  visite  des  nécropoles 
royales  est  une  révélation  de  la  grandeur  et  de  la  vitalité 
du  royaume,  dans  un  passé  encore  bien  près  de  nous.  La 
majesté  royale  s'y  affirme,  dans  le  silence  funèbre,  comme 
dans  la  vie.  A  la  cour  d'Annam  on  ne  parle  qu'à  voix 
basse.  Les  paroles  du  roi  sont  à  peine  perceptibles.  Les 
ministres  errent  dans  ces  vieux  palais  comme  des  ombres 
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muettes,  daDs  leurs  longs  vêtements  bleu  pâle.  Même  à  la 
lueur  des  flambeaux,  la  lumière  y  pénètre  à  peine.  Le 
séjour  des  rois  vivants  est  moins  luxueux  et  moins 
agréable  que  celui  des  rois  défunts. 

Chaque  nécropole  est  un  trianon  où  règne  un  éternel 
printemps  et  où  les  bosquets  gardent  toute  Tannée  leur 
verdure  et  leurs  fleurs.  Voici  des  monuments  pittoresques 
au  milieu  d'une  nature  luxuriante  embellie  par  Tart  : 
quelle  différence  avec  la  promiscuité  des  tombes  glaciales 
de  nos  anciens  rois  à  Saint-Denis,  ou  dans  les  diverses 
cryptes  royales,  et  avec  la  solitude  désolée  et  silencieuse 
des  caveaux  du  Panthéon  !  L'écho  seul  de  la  voix  y  retentit, 
comme  une  statue  de  pierre  n'est  qu'une  image  de  la  vie, 
l'ombre  du  mort.  Les  rois  d'Annam,  en  mourant,  sem- 
blaient entrer  dans  des  Champs-Elysées  préparés  par  leurs 
propres  soins.  Si  les  mânes  de  nos  grands  hommes, 
hormis  ceux  qui  dorment  dans  les  chapelles  des  Invalides, 
pouvaient  exprimer  leurs  préférences,  certainement  ils 
choisiraient  pour  leur  lieu  de  repos  des  mausolées,  au 
milieu  de  verdoyants  bosquets  qu'embellissent,  sous  la 
lumière  du  soleil,  les  beautés  de  la  nature,  plutôt  que  les 
murs  glacés,  silencieux,  dénudés  et  sombres  que  réserve  à 
nos  grands  hommes  notre  Patrie  reconnaissante  I 

Dans  ses  traditions  et  ses  mœurs  nationales,  comme 
daiis  son  culte  funéraire  pour  les  souverains,  le  royaume 
d'Annam  a  su  honorer  et  perpétuer  leur  mémoire  d'une 
façon  beaucoup  plus  solennelle,  plus  charmante  et  plus 
imposante  à  la  fois  que  nous  n'avons  su  le  faire  pour  nos 
morts  les  plus  illustres.  Ce  n'est  pas  la  seule  leçon  de  haute 
philosophie  et  dé  grandeur  de  sentiments  que  le  protégé 
ail  offerte  au  protecteur. 

Une  visite  aux  nécropoles  royales  est  de  nature  à  relever 
à  nos  yeux  ce  peuple  vieilli,  dont  les  destinées  nous  sont 
désormais  conôées. 

Hué,  le  Î4  décembre  489i. 

Ch.  Lemire. 


LA  VILLE  DE  PHAI-PHO 

(annam) 


Janvier  4893. 

De  Tourane  à  Phai-Phô  par  terre  et  par  eau.  —  La  ville.  —  Le 
pont  de  Vien-Lai  ou  pont  japonais.  —  Les  Hollandais  et  les 
Portugais.  —  Curieux  panka.  —  L'intendant  Poivre.  —  Pagode 
de  Canton.  —  Le  portique  de  Cam-Hà.  —  L'ancien  marché  des 
Minh-Huong  (métis).  —  Le  marché  actuel.  —  La  pagode  des 
quatre  congrégations  et  son  brûle-parfums  abrité  par  un  gros 
banian.  —  Pagodes  de  Phuoi-Kien,  de  Haïnam,  de  Triû-Chaû.  — 
Décorations  et  architecture  chinoises.  —  L'instituteur  comptable 
et  le  bedeau.  —  Résidence  et  établissements  français.  —  L'inon- 
dation  annuelle.  —  Projets  urbains.  —  Ancien  canal  de  Phai-Phô 
à  Tourane.  —  Le  quai.  —  Les  fermes  et  les  magasins  chinois.  — 
Le  commerce.  —  Le  port  de  mer  de  Tranhieu.  —  Les  enfants  à 
tête  déprimée.  —  Commune  et  chrétienté  de  Trakeu.  —  Tombe 
espagnole.  —  L'intérieur  d'une  riche  famille  annamite.  —  Bon- 
zeries  de  Sonpho  et  de  Phuoc-Lam.  —  Les  débouchés  du  Laos 
annamite  et  du  Mê-Eong  central.  —  Avenir  de  Phai-Phô. 

De  Tourane  à  Phai-Phô  par  eau.  —  Il  faut  cinq 
heures  de  vapeur,  par  navire  ne  calant  qu'un  mètre,  pour 
se  rendre  de  Tourane  à  Phai-Phô.  Par  jonque  on  met  dix- 
huit  heures. 

Par  terre.  —  Le  mieux  est  de  gagner  Quang-Nam  en 
sampan  ou  par  la  route  mandarine  et  de  prendre  là  la 
route  qui  conduit  à  Phai-Phô  en  une  heure  et  demie  à  pied 
ou  en  chaise  et  en  trois  quarts  d'heure  à  cheval. 

On  passe  d'abord  entre  des  rizières  jusqu'au  village  de 
Lai-Nhi. 
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Bientôt  on  se  rapproche  d'un  bras  du  fleuve  le  long 
duquel  se  succèdent  des  fours  à  chaux,  à  briques  et  à 
tuiles.  De  nombreuses  pagodes  égaient  le  voisinage.  La 
route  est  bordée  de  haies  vives  et  de  bambous  verdoyants. 

La  ville.  —  On  peut  se  rendre  dans  la  partie  nord  de  la 
ville  par  la  rue  de  la  pagode  Hai-Dong.  Elle  est  bien  om- 
bragée et  un  pont  de  bambous  a  été  construit  sur  Tarroyo 
de  Vien-Lai. 

La  ville  commence  au  Dinh  de  Cam-Phô,  en  regard  d'un 
gros  banian  formant  arche  et  d'un  cocotier  isolé-  Les 
balustrades  des  deux  temples  longent  le  côté  gauche  et  le 
fleuve  coule  à  droite. 

Pont  japonais.  —  On  entre  à  Phai-Phô  par  le  pont  cou- 
vert dit  Vien-Lai,  et  appelé  aussi  pont  japonais,  en  souvenir 
de  ses  constructeurs.  Deux  singes  et  deux  chiens  accroupis 
en  gardent  Taccès.  Au  milieu,  à  gauche,  une  pagode  sert 
de  sala  ou  salle  de  réception  aux  voyageurs  de  marque  et 
s'étend  sur  la  rivière.  Des  lits  de  camp  longent  les  deux 
bords  et  ofl'rent  un  asile  aux  passants  fatigués. 

Japonais^  Hollandais^  Portugais.  —  Des  chrétiens 
japonais  fuyant  la  persécution  et  poussés  par  les  vents  se 
réfugièrent  et  s'établirent  à  Phai-Phô  vers  1720.  Ils  y 
restèrent  jusqu'en  1760  environ.  Ils  s'allièrent  à  des  filles 
annamites  et  leurs  descendants  se  disséminèrent  dans  les 
environs  jusqu'à  la  chrétienté  de  Trakeu. 

Ils  apprirent  aux  Annamites  l'art  des  émaux,  art  aujour- 
d'hui perdu  chez  eux.  On  retrouve  encore  à  Phai-Phô 
d'anciennes  porcelaines  portant  la  marque  japonaise. 

Ils  furent  bientôt  supplantés  par  les  Chinois,  dont  les 
Syndicats  devinrent  prépondérants. 

De  1600  à  1700,  les  Hollandais  et  les  Portugais  ont  tour 
à  tour  fondé  et  entretenu  des  comptoirs  à  Phai-Phô.  Les 
Hollandais  s'y  sont  fait  massacrer  vers  1610. 

Curieux  panka  {ou  écran  suspendu).  —  Il  y  a  sept 
ans  se  balançait  devant  l'entrée  de  la  pagode  de  Triôu-Ghàu 
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un  panka  représentant  Tinlroduction  des  premiers  Euro- 
péens à  la  cour  d'Annam.  Ces  scènes  étant  injurieuses 
pour  les  Européens,  le  panka  fut  enlevé  en  1888,  après 
l'insurrection  de  TAnnam. 

Les  mêmes  scènes  figuraient,  en  1862,  sur  un  panka  de 
la  pagode  des  Cantonnais,  à  Cho-Lon  près  Saïgon.  Les 
Chinois  retirèrent  d'eux-mêmes  ces  panneaux  sculptés  et 
me  les  cédèrent.  On  y  voit  des  Européens  en  bottes,  redin- 
gote à  revers,  chapeau  demi-haut  de  forme,  se  présentant 
aux  mandarins  civils  et  éconduits  par  les  mandarins  mili- 
taires, les  uns  et  les  autres  en  costumes  de  cour.  Puis  les 
mandarins  militaires  introduisent  les  Européens  qu'ils 
amènent  par  une  corde  passée  à  leur  cou.  Ceux-ci  semblent 
protester  et  se  prêter  à  la  cérémonie  du  Kotu  (prosterne- 
ment).  Les  Anglais  et  les  Français  n'ayant  jamais  consenti 
à  ces  formalités,  il  faut  en  conclure  que  les  Européens  sont 
des  Hollandais  ou  des  Portugais  et  que  ces  panneaux  datent 
de  1600  à  1610. 

L'intendant  Poivre.  —  Ce  qu'il  y  a  d'intéressant  à 
retenir  pour  des  Français,  c'est  que  notre  compatriote 
Poivre,  intendant  colonial,  visita  en  1760  Phai-Phô,  Tou- 
rane  et  Hué  et  noua  des  relations  commerciales  entre 
l'Annam  et  les  Indes  françaises.  Ce  colonisateur  éclairé 
avait  étudié  la  Cochinchine  au  point  de  vue  agricole  et 
commercial.  Il  savait  la  langue  du  pays  et  fut  le  premier 
agent  français  auprès  du  roi  d'Annam.  Il  représentait  la 
Compagnie  des  Indes  orientales  et  fonda  pour  elle,  en  1760, 
le  comptoir  de  Phai-Phô,  qui  ne  subsista  pas  après  son 
départ.  Bien  qu'ayant  donné  son  nom  au  poivre,  qu'il  avait 
implanté  au  péril  de  sa  vie  aux  colonies  françaises,  cet 
habile  et  intrépide  colonisateur  est  presque  inconnu  en 
France.  Son  souvenir  ne  devait  pas  être  méconnu  à  Phai- 
Phô  et  l'un  des  nouveaux  quais  porte  son  nom  et  rappelle 
ses  patriotiques  services. 

Sur  la  droite,  on  descend  au  quai  Poivre.  On  y  accède 
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aussi  par  une  ruelle  dallée,  ou  rue  japonaise.  En  face, 
s'ouvre  la  rue  où  sont  situées  toutes  les  pagodes  chinoises 
et  celles  des  minh-kuong  (métis). 

Pagode  de  Canton.  —  On  rencontre  d'abord  à  gauche 
la  belle  pagode  des  Cantonnais  avec  sa  grille  en  fer,  son 
panka  doré,  ses  portes  encadrées  de  grès  massif.  Dans 
l'intérieur  s'ouvre  la  salle  de  réunions.  C'est  aussi  la  prin- 
cipale école  pour  les  caractères  chinois. 

Un  clocheton  en  fer  sert  à  faire  brûler  les  pétards.  Les 
insignes  de  la  pagode  comprennent  des  équipements  de 
licteurs  ou  bourreaux  chinois.  Les  sculptures  qui  ornent 
la  façade  et  les  grisailles  en  relief  qui  encadrent  les  por- 
tiques sont  remarquables.  Le  temple  est  dédié  à  la  déesse 
Quang-Yn,  la  patronne  des  Chinois  et  des  navigateurs. 

Derrière  le  temple,  un  jardin  nous  offre  une  série  d'ar- 
bustes nains  taillés  en  éventails,  en  dragons,  en  cerfs, 
femmes,  etc.  On  y  voit  des  camélias,  des  cycus,  des 
dahlias,  des  plantes  rares.  Phai-Phô  est  la  ville  des  roses 
et  chaque  maison  en  est  remplie  depuis  janvier  jusqu'à  la 
fin  du  tét  (nouvel  an  indigène). 

Portique  de  Cam-Hâ.  —  Le  quai  de  gauche  nous  con- 
duit aux  dinhs  (maisons  communes  des  minh-kuong, 
métis  de  Chinois  et  de  femmes  annamites).  Le  portique  est 
majestueux  et  d'une  architecture  tout  à  fait  originale.  Le 
centre  est  occupé  par  un  grand  cercle  sur  un  soubassement 
entre  deux  colonnes,  s'ouvrant  entre  les  deux  dinhs.  Puis 
deux  portes,  flanquées  également  de  deux  piliers,  font  saillie. 
Deux  médailles  encadrent  de  gigantesques  fruits  appelés 
main  de  Boudha^  non  comestibles,  mais  ayant  le  parfum 
des  cédrats  ;  deux  autres  colonnes  en  losange  terminées 
en  prismes  étages  et  surmontées  d'un  long  vase  carré  et 
évasé,  constituent  cette  belle  entrée  entourée  de  badamiers 
d'un  côté,  de  bambous  et  d'aréquiers  de  l'autre. 

Dans  l'une  de  ces  pagodes  nous  trouvons  la  série  des 
guerriers.  Il  y  en  a  à  trois  têtes  et  six  bras,  au  bec  d'aigle; 
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d'autres  marchent  sur  des  roues  dentelées.  On  prétend 
qu'ils  avaient  inventé  avant  nous  les  chars  de  fer  et  de  feu. 

Dans  l'autre  pagode  est  une  divinité  dont  les  bras  se 
levaient  et  s'abaissaient  grâce  à  des  ficelles  passant  sous  la 
robe  et  sous  l'autel.  C'était  pour  remercier  du  geste  les 
porteurs  d'offrandes.  Un  autel  est  spécial  aux  femmes 
fécondes  et  les  statuettes  qui  l'indiquent  sont  fort  jolies. 

Dinh  (mairie)  des  min-kuog  (métis).  Marchés.  —  En 
suivant  les  ruelles  derrière  ce  dinh,  on  arrive  au  dinh 
communal,  muni  d'une  vérandah  à  larges  baies  cintrées, 
devant  laquelle  s'étend  la  place  du  marché,  à  peu  près  vide. 
Ce  marché  a  été  déserté  et  tout  le  monde  s'est  porté  au 
deuxième  marché  qui  est  maintenant  le  seul  de  la  ville.  Il 
s'étend  depuis  un  dinh  jusqu'à  une  halle  couverte  sur 
colonnes  en  bois.  Puis  viennent  deux  halles  sur  piliers  en 
pierres,  puis  des  abris  en  paillote  jusqu'au  fleuve.  Deux 
beaux  pylônes  séparent  ces  abris  des  halles.  Des  rangées 
de  maisons  à  boutiques  ouvertes  enserrent  ce  marché  qui 
est  à  agrandir.  Les  abris  sont  à  remplacer  par  des  halles 
sur  colonnes  en  bois. 

Pagode  des  quatre  congrégations.  —  Les  Chinois  sont 
ici,  comme  partout,  répartis  en  corporations  suivant  leur 
pays  d'origine.  Chacune  d'elles  à  sa  pagode  qui  est  sa 
maison  commune,  son  lieu  de  réunions,  d'affaires,  de 
plaisir,  de  culte.  Pour  mieux  marquer  la  solidarité  qui 
unit  tous  les  Chinois  à  l'étranger,  ils  ont,  en  outre,  une 
pagode  dite  des  quatre  congrégations  (Tù-Bang). 

Elle  est  remarquable  par  le  brûle-parfums  en  bronze 
ajouré  qui  orne  sa  cour,  entre  un  énorme  banian  à  droite 
et  un  badamier  (parasolier  Cay-Ban)  à  gauche.  Ce  brûle- 
parfums,  qui  porte  sur  ses  flancs  les  noms  des  donateurs 
et  des  fondeurs,  est  en  quatre  pièces.  Il  a  2"»50  de  haut  et 
4™  de  circonférence.  Son  couvercle  est  surmonté  d'un 
dragon,  sur  la  tête  duquel  on  a  fixé  une  lanterne  octogonale, 
maladresse  contre  laquelle  l'animal  semble  protester. 
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Pagode  de  Phuoc-Kiên.  —  Au  fond  d'une  rue  demi- 
circulaire  s'élève  la  pagode  de  Phuoc-Kien.  C'est  la  moins 
bien  entretenue. 

Puis  vient  la  pagode  des  étudiants  annamites. 

Pagode  de  Haïnam.  —  Plus  loin,  au  fond  d'un  belle 
cour  clôturée  par  des  piliers  imitant  des  bambous,  la 
pagode  neuve  d'Akas  (Haïnam)  attire  l'œil  par  la  déco- 
ration de  l'arête  de  sa  toiture.  Des  scènes  chinoises  y  sont 
représentées  en  bosse. 

Les  rétables  de  l'intérieur  ont  été  dessinés  par  des  Chi- 
nois, sculptés  par  des  Annamites,  laqués  et  dorés  par  des 
Chinois. 

Pagode  de  Trieû-Chaû.  —  La  dernière  des  pagodes 
chinoises,  celle  de  Trieû-Chaû,  à  l'extrémité  de  la  ville,  est 
de  beaucoup  la  plus  belle.  Une  pelouse  garnie  d'arbres,  un 
bassin  et  une  grande  terrasse  flanquée  de  deux  grands 
mâts  de  pavillon,  s'ouvrent  sur  le  fleuve.  Au  fond  s'élève 
le  premier  portique  sur  des  colonnes  monolithes  en  grès, 
venues  de  Chine.  Sur  la  toiture  deux  grands  serpents  se 
déroulent,  la  gueule  ouverte  vers  une  boule  dorée.  Les 
tuiles  sont  vernissées  et  moulées. 

Les  portes  en  gô  massif  sont  laquées  et  deux  guerriers 
dorés  et  menaçants  y  sont  représentés. 

De  chaque  côté  un  dragon  mâle  tenant  une  perle  et  un 
dragon  femelle  avec  son  petit  dans  ses  pattes,  sont  accrou- 
pis pour  garder  le  seuil.  Ils  sont  fouillés  dans  la  pierre. 

Les  chevrons  figurent  des  monstres  ou  des  grappes  de 
fruits.  Les  arbalétriers  sont,  les  uns  peints  en  or  sur  laque 
noire,  les  autres  sculptés  et  peints  sur  laque  rouge  et  or 
avec  des  filets  bleu  pâle  de  l'effet  le  plus  délicat. 

Ce  portique  donne  accès  sur  une  cour  dallée,  bordée  par 
les  salles  de  réunion,  d'école,  de  fêtes,  de  réception,  de 
musique  ;  autour  d'elles  se  groupent  les  cuisines,  les  maga- 
sins, le  bureau  du  comptable  et  instituteur. 

Ces  salles  sont  ornées  de  sculptures,  de  peintures, 
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de  vases  de  fleurs,  de  glaces,  de  lustres  et  gatuies  d'un 
mobilier  en  bois  noir  ajouré.  Les  deux  salles  principales 
sont  garnies  en  leur  milieu  d'une  guirlande  de  douze 
mètres  :  c'est  le  triomphe  du  magnolia.  Les  fleurs  sortent 
avant  les  feuilles,  comme  celle  du  frangipanier,  de. tiges 
dorées  émergeant  derrière  des  rochers  micacés.  Les 
pétales  blancs  s'épanouissent  sur  un  calice  bleu.  On  a 
souvent  regardé  les  Célestes  comme  des  magots.  Le  raffi- 
nement de  leur  sensualisme  est  bien  antérieur  au  nôtre. 
La  nature  et  l'art  y  ont  une  large  part.  Leurs  pinceaux  sont 
un  régal  des  yeux  dans  Timitation  des  fleurs  et  ne  se 
livrent  au  grotesque  que  pour  les  personnages  et  les  ani- 
maux fantastiques,  que  Pierre  Loti  appelle  des  «  monstres 
de  cauchemar  » . 

Les  portes,  les  fenêtres  sont  rehaussées  de  motifs  variés 
de  décorations  en  peinture,  en  creux  ou  en  bosse.  Les 
gouttières  figurent  des  arbres  de  toute  sorte  dont  le  feuil- 
lage est  peuplé  d'oiseaux.  Les  feuilles  et  les  oiseaux  sont 
en  terre  vernissée,  dont  les  morceaux  sont  rapprochées 
suivant  les  couleurs.  Ce  n'est  autre  qu'une  large  mosaïque 
en  relief  au  lieu  d'être  incrustée  à  plat.  L'eflet  en  est  plus 
curieux. 

Sur  les  quatre  côtés  règne  une  vérandah  soutenue  par 
douze  colonnes  carrées  en  grès,  monolithes  de  3"50  de 
haut.  Toutes  les  toitures  sont  rehaussées  de  frises  où  se 
succèdent  à  l'infini  des  fleurs,  des  animaux,  des  objets  de 
luxe,  des  scènes  bizarres,  des  oiseaux  à  Tétincelant  plu- 
mage. 

Les  portes  forment  des  panneaux  démontables.  La  partie 
supérieure  sculptée  à  jour  représente  successivement,  dans 
la  verdure,  des  cerfs,  des  chevaux,  des  éléphants,  des 
aigrettes,  des  grues,  des  tortues,  des  faisans,  des  chèvres 
du  Thibet,  des  singes,  des  lions,  etc.. 

En  face,  le  sanctuaire  n'est  qu'un  ensemble  d'autels,  de 
chapelles,  encadrés  dans  des  rétables  ou  des  entablements 
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fouillés  de  sculptures  variées  et  entièrement  dorées.  Des 
personnages  impériaux,  des  guerriers,  des  mandarins, 
des  femmes  s'y  mêlent  aux  génies  des  airs  et  des  eaux, 
aux  poissons,  aux  crustacés,  aux  oiseaux,  aux  dragons. 

Au-dessus  des  autels  planent  de  grandes  lunes  miroi- 
tantes et  convexes  en  métal,  entourées  de  rayons  flam- 
boyants, de  chauves-souris  symboliques  et  d'une  draperie 
rouge. 

De  chaque  côté  du  maître- autel,  à  droite,  est  la  cloche, 
à  gauche  le  tamtam,  les  insignes  des  pagodes  :  dragons, 
hallebardes,  main  avec  le  pinceau,  gourde,  etc. 

Le  bedeau  sonneur,  qui  frappe  le  tamtam  et  la  cloche 
matin  et  soir,  comme  chez  nous  Y  Angélus,  et  pendant  les 
prières  de  nuitet  de  jour,  reçoit  200  ligatures  par  an  (100  fr.). 
Le  gardien-insUtuteur,  secrétaire-comptable  de  la  Congré- 
gation gagne  1.200  ligatures  par  an  (600  fr.),  ce  qui  faisait 
dire  à  mon  maître  d'hôtel  qu'il  y  avait  dans  les  pagodes 
deux  maîtres  d'hôtel,  un  gros  et  un  petit,  et  que  le  mieux 
payé  était  celui  qui  avait  le  moins  à  faire. 

Derrière  la  pagode  on  peut  se  promener  dans  des  jardins 
clos.  Des  rangées  de  supports  en  faïence  vernissée  et  ajou- 
rée supportent  les  vases  de  plantes  rares,  pour  orner  les 
salles  les  jours  de  fête. 

Résidence  et  établissements  français.  —  Si  nous  pre- 
nons la  route  qui  contourne  la  pagode ,  nous  arrivons  au 
casernement  de  la  garde  civile.  Un  énorme  banian  ombrage 
un  vaste  monument  funèbre  en  l'honneur  de  tous  ceux  qui 
sont  morts  sans  sépulture,  à  la  mer  ou  à  la  guerre.  Sous 
ce  banian  qu'on  voit  de  fort  loin,  une  chèvre  d'or,  dit  la 
légende,  vient  brouter  dans  les  nuits  de  clair  de  lune.  A 
gauche  s'étend  l'esplanade  qui  sera  plantée  d'arbres  pour 
servir  de  place  publique  pour  les  fêtes  de  la  ville.  Plus  loin, 
on  aperçoit  le  portique  de  la  résidence  à  rentrée  du  parc 
de  la  ville. 

Parc  public.  —  Ce  parc  se  termine  vers  les  dunes  par 
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une  belle  pagode.  Il  est  percé  d'allée&.  aboutissant  à  une 
pagode- 
La  chancellerie  est  à  droite  de  la  résidence  et  les  bureaux 
des  postes  et  télégraphes  à  gauche  vers  le  nord. 

Ce  parc  est  en  bordure  du  boulevard  de  ceinture  qui  relie 
la  partie  nord  de  la  ville  à  la  route  de  Quang-Nam  à  la  hau- 
teur de  la  pagode  Hoi-Dong. 

Les  fossés  qui  longent  ce  boulevard  servent  de  défense 
contre  les  eaux  des  dunes. 

A  l'ouest  coule  Farroyo  de  Viên-Lai,  à  Test  les  canaux  de 
Lach-Xem  et  la  grande  lagune  de  Buda  forment  des  réser- 
voirs qui  peuvent  communiquer  les  uns-  avec  les  autres, 
jusqu'à  la  rivière  Viên-Lai.  La  branche  du  fleuve  entre  Sôn- 
Phô  et  Cùa-Dai  compléterait  le  quadrilatère. 

Inondation  annuelle.  —  Phai-Phô  subit  en  eflet  tous  les 
ans  l'inondation  pendant  douze  jours  et  quelquefois  à  plu- 
sieurs reprises.  Elle  est  causée  :  1"*  par  les  crues  du  fleuve  ; 
2**  par  les  eaux  de  pluie  descendant  des  dunes  ;  3**  par  les 
infiltrations  d'un  sol  perméable,  sans  égoùts  ni  déversoirs. 
On  conçoit  dès  lors  que,  pour  éviter  ou  atténuer  Tenvahis- 
sement  périodique  des  eaux  qui  atteignent  l^SO  dans  les 
maisons  et  les  rues,  un  travail  d'ensemble  soit  nécessaire 
pour  la  défense  de  la  ville.  La  pierre  abonde  à  Tra-Heau  et 
aux  montagnes  de  marbre. 

Ancien  canal  de  Phai-Phô  à  Tourane.  —  Une  série 
de  grandes  lagunes  se  succèdent  le  long  de  la  mer,  de 
Phai-Phô  à  Quang-Khai  (montagnes  de  marbre).  Les 
Français  au  service  du  roi  Gia-Long  avaient  fait  relier  ces 
lagunes  l'une  à  l'autre  jusqu'au  Song-Thu-Bon  qui  passe  à 
Quang-Khai,  de  sorte  qu'on  se  rendait  en  droite  ligne  de 
Tourane  à  Pai-Phô  en  barque.  La  mobilité  des  sables  et 
l'incurie  des  Annamites  ont  été  la  cause  de  l'ensablement 
de  ces  canaux  encore  munis  de  vannes  de  3"  de  large.  Les 
Chinois  n'ont  pas  aidé  les  Annamites  découragés  et  indo- 
lents à  entretenir  ou  à  réparer  ces  travaux  si  utiles  à  tous. 
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Pendant  les  troubles  on  a  voulu  nous  fermer  Tembouchure  ! 

du  fleuve  le  Cùa-Day.  Il  est  urgent  de  rétablir  cette  corn-  j 

■ 

munication  et  de  Taméliorer  pour  rendre  cette  route  directe 

par  eau  accessible  aux  petites  chaloupes  et  remorqueurs  à  \ 

vapeur. 

Encore  maintenant  de  grands  sampans  partent  réguliè- 
rement de  Quang-Khâi  (montagnes  de  marbre)  avec  les 
voyageurs  pour  Tourane  tous  les  matins  à  6  heures  et  le 
soir  à  2  heures  et  vice  versa.  On  voit  que  les  relations  ont 
lieu  par  Lai-Nghi,  Cam-Xa  et  Quang-Khai  et  non  pas  par 
Quang-Nam  comme  on  Ta  prétendu  à  tort. 

Sur  les  bords  de  la  lagune  de  Ba-Da,  dite  du  nord,  à  Ha- 
My,  une  source  chaude  intermittente  jaillit  à  de  longs 
intervalles  à  travers  les  sables  et  rejette  des  sapèques  chi- 
noises et  annamites,  anciennes  et  récentes.  Elles  sont  collées 
ensemble  par  suite  du  dépôt  calcaire  dont  elles  sont  recou- 
vertes. Une  grande  jonque  chargée  de  sapèques  a  été 
engloutie  autrefois  en  cet  endroit.  Les  sables  mobiles  ren- 
voient, sous  la  pression  de  la  vapeur  d'eau  souterraine  ces 
monnaies. 

J'ai  pu  me  procurer  (en  février  1893)  un  chapelet  de 
cent  de  ces  sapèques,  sortant  de  la  source  en  éruption.  Il 
y  en  avait  de  l'empereur  de  Chine  Kang-Hi  et  du  roi  Tù-Dùc. 

Du  reste,  dans  le  bassin  situé  en  face  de  la  pagode  de 
Trêu-Châu,  une  jonque  chinoise  achetée  par  le  roi  d'An- 
^  nam  et  venue  sur  l'est  à  Phai-Phô  a  été  poussée  dans  les 
sables  et  enlisée  sur  place.  Elle  est  restée  dans  cet  endroit 
que  l'on  a  comblé  pour  le  passage  du  quai  et  de  l'avenue 
de  la  marine. 

Les  quais.  — Si  nous  regagnons  le  quai  par  cette  avenue, 
nous  pouvons  nous  rendre  compte  du  mouvement  commer- 
cial maritime  de  Phai-Phô.  On  compte  jusqu'à  350  barques 
amarrées  le  long  de  ce  quai,  qui  a  900  mètres  de  longueur 
et  va  rejoindre  le  pont  japonais.  Son  percement,  en  janvier 
1893,  a  eu  pour  effet  de  donner  aux  maisons  chinoises  deux 
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façades  :  Tune  en  bordure  du  quai  et  l'autre  sur  la  rue  des 
Fermes. 

Les  fermes^  les  magasins  chinois.  —  C'est  dans  cette 
dernière  que  sont  situées  les  fermes  de  Talcôol,  de  riz,  de 
Topium,  la  maison  Derobert,  autrefois  au  chinois  Hong- 
Cbéong  chez  lequel  séjourna  M.  de  Lanessan  (en  mai  1887), 
aujourd'hui  gouverneur  général  de  Tlndo-Chine  française. 
C'est  là  que  se  trouvent  les  plus  gros  négociants  et  la  plupart 
de  chefs  de  congrégations. 

Le  commerce.  —  Le  commerce  de  la  cannelle  a  repris 
son  activité,  par  suite  les  échanges  avec  les  Mois.  Le 
coton,  la  soie,  les  cocons,  le  sucre,  la  cannelle,  les  méde- 
cines, les  rotins,  le  riz,  le  poisson  sec,  etc.,  etc.,  alimentent 
les  magasins.  Tourane  est  le  port  des  vapeurs  qui  acca- 
parent les  importations  et  les  exportations  ;  mais  tous  les 
produits  destinés  à  l'intérieur  ou  en  provenant  sont  con- 
centrés à  Phai-Phô  qui  les  reçoit  ou  les  réexpédie  par  la 
batellerie.  Ce  centre  est  donc  le  véritable  entrepôt  des  pro- 
vinces du  Quang-fiinh,  du  Quang-Tri,  du  Quang-Doc,  du 
Quang-Nam  et  du  Quang-Ngai,  c'est-à-dire  des  cinq  Quang. 

Les  perceptions  de  la  douane  pour  Tourane  et  Phai-Phô, 
bien  qu'il  y  ait  une  agence  à  l'embouchure  du  fleuve,  à 
Cuaday,  se  font  entièrement  à  Tourane.  Elles  se  sont 
élevées  en  1892  à  l'importation  à  300.000  fr.,  plus  202.500  fr. 
d'opium,  et  à  402.853  fr.  à  l'exportation  ;  total  :  905.353  fr. 
Le  trafic  par  Tourane  s'est  chiffré  par  2.383  tonneaux. 

Cùa-Day  est  à  une  heure  et  demie  de  Phai-Phô  par  terre 
et  par  eau.  Par  terre,  il  faut  passer  deux  bras  dont  le  der- 
nier est  très  long. 

Le  port  de  Hiep-Hoa  est  à  quatorze  heures  au  sud  de 
Cùa-Day  et  ne  donne  lieu  qu'à  des  transactions  insigni- 
fiantes. 

Le  port  de  Tra-Nhieû.  —  Entre  Cùa-Day  et  Phai-Phô, 
on  rencontre  Tra  Nhieû  ;  c'est  le  véritable  port  de  mer  de 
Phai-Phô  et  c'est  là  que,  du  1*'  au  4^  mois,  viennent  mouiller 
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une  centaine  de  grosses  jonques  qui  ont  trop  de  tirant 
d'eau  pour  remonter  jusqu'à  Phai-Phô.  Leurs  marchandises 
sont  réparties  sur  les  marchés  de  Phai-Phô,  Ben-Thach  et 
La  Trieû.  Un  ordre  de  l'administration  annamite  attribue 
au  port  de  Tra-Nhieû  la  vente  du  sel  et  du  riz  et  à  Ben-Thach 
la  vente  des  saumures,  nûoc  nam  et  salaisons. 

Le  riz  vient  des  provinces  du  nord  et  de  Giadinh  au  sud 
(Saïgon),  le  sel  de  Thi-Nai  (Quinhôn)  et  Cumong,  les  sau- 
mures du  Binh-Thuâm. 

Les  marchés  de  F  intérieur  envoient  de  la  soie  tissée  et 
brute,  des  cocons,  du  sucre,  des  rotins,  des  cordages  en 
coco,  etc.... 

Le  riz  est  acheté  par  les  Chinois  de  Phai-Phô  et  trans- 
bordé sur  des  sampans. 

Il  semblerait  que  Taffluence  des  grandes  jonques  au 
mouillage  de  Tranhiêu  à  des  époques  périodiques  dût 
assurer  le  développement  de  ce  port.  Il  est  au  contraire 
tombé  en  complète  décadence.  Ce  fut,  par  sa  situation 
même  un  des  foyers  de  la  rébellion  de  juillet  1885  à 
octobre  4887.  Certains  rebelles  des  environs  opprimèrent 
les  habitants  qu'ils  levaient  dans  leurs  bandes,  qu'ils 
réquisitionnaient  et  qu'ils  avaient  chargés  de  la  défense  de 
Cuà-Dai,  sous  prétexte  que  nos  navires  pourraient  y  péné- 
trer. 

L'énergique  et  cruel  chef  de  la  révolte,  Hiêu,  qui  fut     , 
pris  en  1887  par  le  Triêu-Phu  du  Sôn-Phong  et  décapité  à 
Hué,  exigeait  des  subsides,  des  denrées,  des  barques.  II 
brûlait  les  maisons,  les  dinh,  les  pagodes,  et  faisait  le  vide 
autour  de  lui.  Ce  fut  le  Rostopchine  de  T'Annam  central. 

Les  magasins  des  chinois,  les  bâtiments  du  Bahô-Huè, 
dont  il  ne  reste  que  les  deux  portes  d'enceinte,  tout  fut 
détruit.  Après  la  ruine  des  gens  fidèles  au  roi,  la  répres- 
sion acheva  celle  des  partisans  de  Hiêu.  Il  existe  cependant 
une  belle  habitation  appartenant  aux  fils  du  Quan-Nhi  qui 
a  été  décapité.  Elle  se  compose  de  deux  corps  de  bâtiments 
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en  bon  étal,  pavés  et  dallés,  couverts  en  tuiles,  avec  boi- 
series intérieures  sculptées.  L'aspect  misérable  et  le  dénû- 
ment  du  propriétaire  font  contraste  avec  rimportance  de 
sa  demeure. 

Les  habitants  de  Tranhiéu  ne  sont  plu6  que  des 
pêcheurs.  Il  n'ont  pas  de  rizières  communales.  Leur 
misère  les  empêche  d'ouvrir  des  magasins  ou  des  entre- 
pôts pour  les  besoins  des  jonques  fréquentant  ce  port.  La 
batellerie  est  entre  les  mains  des  sampaniers  de  Phai-Phô. 
Il  est  douteux  que  cette  localité  se  relève  désormais  de  ses 
ruines,  et  cependant  c'est  le  vrai  port  de  mer  de  cette  ville, 
dans  la  traversée  de  laquelle  le  Song-Thu-Bon  s'ensable 
chaque  année  de  plus  en  plus. 

Le  monopole,  accordé  à  ce  port  et  à  ses  voisins  comme 
lieux  de  transactions,  avait  sans  doute  pour  but  de  main- 
tenir leur  vitalité  ;  mais  il  n'en  est  rien.  Bien  que  les  pro- 
duits de  la  côte  et  de  la  mer  aient  là  une  route  plus  courte 
vers  les  régions  de  l'ouest,  le  manque  d'argent  et  d'initia- 
tive ne  permet  pas  aux  Annamites  de  tirer  parti  de  cette 
situation  et  de  faire  concurrence  aux  Chinois.  Tout  passe 
par  Phai-Phô  qui  reste  l'entrepôt  obligatoire. 

Tra-Nhiêu  est  à  1  h.  1/2  de  barque  de  Phai-Phô  et  sur  la 
rive  droite  du  Dai. 

Les  enfants  à  tête  déprimée.  —  Près  de  là  est  le 
village  de  Bang-Lang.  C'est  une  tribu  de  pêcheurs  dont  les 
nombreux  enfants  ont  la  tête  déformée.  Cela  tient,  pré- 
tendent les  Annamites,  à  leur  mode  de  pêche  et  de  prépa- 
ration du  poisson  dont  ils  cassent  la  tête  en  les  sortant 
des  âlets  ou  en  les  jetant  dans  les  paniers.  Les  génies  des 
eaux,  protecteurs  des  poissons,  les  vengent  en  faisant 
naître  les  enfants  de  ces  rudes  pêcheurs  avec  des  têtes 
déformées. 

Commune  et  chrétienté  de  Trakêu.  —  La  mission  catho- 
lique la  plus  rapprochée  de  Phai-Phô  est  celle  de  Trakêu. 
Elle  est  à  3  heures  de  sampan,  plus  une  demi-heure  de 


■rr 


—  321  — 

marche.  La  mission  est  établie  dans  Tenceinte  ruinée 
d'une  ancienne  citadelle  des  Kiams.  Des  vestiges  de  mu- 
railles, de  tours,  de  sculptures,  s'y  rencontrent  encore, 
surtout  près  de  la  colline  de  Bùn-Cbàu. 

La  mission  comprend  une  fort  belle  église,  un  presby- 
tère, un  couvent,  un  asile  d'enfants.  Le  R.  P.  Bruyère  qui 
la  dirige  a  rendu  de  grands  services  à  ses  compatriotes 
dans  les  troubles  de  1886-87. 

La  rivière  s'ensable  d'une  façon  effrayante.  Elle  recouvre 
et  emporte  des  plaines  entières  dont  le  sable  limoneux  se 
dépose  en  barres  immenses  et  dont  la  terre  est  charriée 
jusque  dans  le  fleuve  de  Phai-Pbô.  Le  lit  de  ces  fleuves 
étant  très  plat,  il  s'élargit  et  s'étend  aux  dépens  de  la  pro- 
fondeur. C'est  à  Trakêu  et  à  Quang-Khai  que  Phai-Phô  peut 
se  fournir  des  pierres  nécessaires  à  ses  constructions  et  les 
faire  venir  par  eau. 

La  population  de  la  vallée  de  Trakêu  est  très  dense  et 
très  travailleuse.  Nous  avons  vu  qu'il  y  avait  parmi  eux 
d'anciens  métis  de  japonais  chrétiens.  Les  terres  de  cul- 
ture ne  suffisent  plus.  Il  y  a  plus  de  mille  chrétiens  qui 
fréquentent  l'église  de  ce  joli  district. 

Tombe  espagnole.  —  Un  missionnaire  espagnol,  le  doc- 
teur Najardus,,a  été  inhumé  en  février  1726,  près  du  dinh 
actuel  de  Sôn-Pho.  Sa  pierre  tombale  est  entretenue  par 
des  vieillards  de  Trakêu. 

Les  Bà'Hô,  —  Il  y  a  à  Phai-Phô  de  curieuses  maisons  à 
visiter  et  des  intérieurs  intéressants  de  riches  Chinois, 
minh-hùongs  ou  Annamites.  Les  riches  particuliers  anna- 
mites acquièrent  le  titre  de  Bâ-Hô.  L'un  d'eux,  le  Bâ-Hô- 
Hué  qui  demeure  près  du  pont  japonais,  a  une  maison 
d'apparence  sordide  au  dehors,  mais  curieusement  instal- 
lée avec  ses  fenêtres  sculptées,  son  parterre  ornementé. 

L'intérieur  d'une  riche  famille  annamite.  —  Un 
autre,  le  Ba-ho-Vi,  originaire  de  Gia-Dinh  (Cochinchine), 
habite  au  fond  d'une  étroite  ruelle  dallée,  ombragée  par 


—  322  — 

une  treille  de  vigne  qui  donne  du  fruit  et  qui  abrite  des 
plantes  rares  dans  des  vases  anciens  de  porcelaine  bleue. 

En  face  s'ouvre  la  maison  mortuaire  très  confortable, 
dans  le  style  annamite.  Des  tentures  vert  clair  laissent 
tamiser  un  jour  agréable  sur  un  ameublement  massif  où 
les  objets  précieux ,  les  brûle-parfums  où  fument  des  bois 
odoriférants,  se  mêlent  à  des  objets  européens  de  toute 
nature.  Les  sentences,  les  boîtes  laquées,  incrustées,  les 
vases  de  porcelaine,  les  plateaux,  les  services  à  thé  s'accu- 
mulent sur  des  tables  sculptées  ;  au  fond,  des  panneaux 
ajourés  donnent  accès  à  un  triple  sanctuaire  où  trois 
autels  sont  chargés  d'une  variété  d'objets  de  culte,  sur- 
montés des  tablettes  des  ancêtres,  enfermées  -  dans  de 
minuscules  armoires  à  jour,  laquées  et  dorées.  Ces  asiles 
de  famille  ne  s'ouvrent  pas  aux  profanes,  et  on  ne  les 
visite  que  d'un  œil  discret.  La  fumée  des  pétards  se  mêle 
à  celle  de  l'encens.  On  échange  des  politesses.  Le  maître 
de  la  maison  sert  le  thé  dans  des  tasses  microscopiques, 
sans  en  boire  lui-même.  Il  y  a  quelque  satisfaction  à  voir 
de  près  les  mœurs  d'une  famille  annamite  aisée. 

La  ville  de  Phai-Phô  est  entourée  de  milliers  de  tombeaux 
disséminés  çà  et  là  dans  les  dunes. 

Bonzerie  de  Sôn-Phô.  —  Si  Ton  continue  à  remonter 
vers  le  nord  la  rue  de  la  Résidence,  on  découvre  au  bout 
de  dix  minutes,  dans  les  dunes,  de  riantes  oasis  de  verdure. 
La  première  est  celle  de  Sôn-Phô  occupée  par  une  bonzerie 
qui  n'a  en  ce  moment  que  deux  élèves.  Les  bonzes  m'ont 
montré  des  peintures  fort  anciennes  de  divinités  brahma- 
niques, à  trois  têtes,  à  plusieurs  bras,  mais  auxquelles  on 
a  donné  des  visages  annamites.  Les  séries  de  bonzes 
fameux  sont  représentées  de  chaque  côté,  ainsi  que  des  per- 
sonnages montés  sur  toute  sorte  d'animaux.  Ces  scènes 
sont  à  rapprocher  de  la  théorie  de  femmes  montées  chacune 
sur  un  animal  et  dont  la  facture  est  due  aux  Kiams.  Ce 
haut  relief  fait  partie  de  la  collection  de  sculptures  Kiams 
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du  parc  de  Tourane;  seulement  toutes  ces  femmes  ont  eu  la 
tête  coupée  par  les  Annamites. 

L'autel  principal  abonde  en  statues  dorées.  Il  y  en  a  de 
chinoises,  de  kiams,  d'annamites  et  même  d'indiennes. 
L'imprimerie  stéréotype  fabrique  des  prières  et  des  sen- 
tences boudhiques  enpali  dont  je  joins  ici  deux  spécimens. 

Les  autels  latéraux,  avec  leur  grande  statue  bien  enca- 
drée, présentent  une  perspective  d'un  bel  effet.  Derrière 
Tautel  central,  se  dresse  une  gigantesque  statue  du  bonze 
qui  alla  sur  un  lion  ou  plutôt  sur  un  cheval  blanc,  chercher 
les  livres  boudhiques  à  Ceylan  et  les  rapporter  en  Chine. 

Bonzerie  de  Phuoc-Lam.  —  L'oasis  suivante  comprend 
une  bonzerie  analogue  avec  cinq  élèves.  La  décoration  des 
frises  des  toitures  est  faite  de  morceaux  de  porcelaines.  Il 
y  a  même  des  tasses,  des  théières,  des  vases  à  vin,  encas- 
trés tout  entiers  dans  le  mur.  Des  tessons  blancs  rap- 
pellent les  fleurs  de  frangipanier  dont  la  pagode  est 
entourée.  Les  vierges  à  l'enfant  forment  toute  une  série, 
ainsi  que  les  statues  de  Çakya-Mouvri,  enfant,  docteur 
enseignant,  saint  bénissant;  Boudha  ventru  entre  dans  le 
Nirvana,  etc. 

Les  déesses  y  sont  particulièrement  honorées  et  leurs 
bénédictions  rejaillissent  sur  toute  la  population  féminine 
de  Phai-Phô. 

Phâi-Phô  est  presque  entouré  d'eau.  A  l'ouest,  l'arroyo 
de  Vienlai  gagne  les  dunes  et  se  prolonge  vers  les  beaux 
étangs  de  Baû-Oc,  Baù-Réo,  bordés  de  bois  verdoyants.  A 
l'est,  c'est  la  branche  du  Lach-Hien  et  les  canaux  du  Lach- 
Em  qui  arrosent  les  rizières  de  Sôn-Phô  et  de  Thanh-Ha. 
Enfin,  au  nord,  s'étend  le  long  de  la  dune  de  Phùoc-Trach 
la  grande  lagune  de  Bu-Da  formée  par  le  Cuâ-Dai.  On  voit 
que  cette  plaine  sablonneuse  peut  être  irriguée,  fertilisée, 
et  que  l'eau  des  étangs,  lagunes  et  canaux,  suffirait  à 
alimenter  un  canal  de  ceinture  servant  de  déversoir  à 
l'inondation  annuelle. 
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Débouchés  du  Mé-Kong  central^  du  Laos  annamite 
et  du  pays  Moi.  —  De  ce  qui  précède,  on  concluera  que  la 
ville  de  Phai-Phô  présente  un  intérêt  multiple.  Les  petits 
vapeurs  ne  tarderont  pas  à  desservir  de  nouveau  le  trafic 
entre  ce  centre  et  Tourane.  Les  Messageries  maritimes  ont 
rintention  d'y  créer  une  petite  succursale.  La  banque 
dlndo-Chine  y  est  en  relation  avec  les  principaux  négo- 
ciants chinois.  On  songe  à  créer  une  autre  route  plus 
directe  entre  Phai-Phô  et  Tourane  par  la  rive  droite  du 
fleuve  et  les  montagnes  de  marbre.  Un  Decauville  y  serait 
établi  et  serait  poussé  jusqu'à  Tappontement  des  navires  à 
vapeur  et  paquebots  au  fond  de  la  rade  sans  transborde- 
ment. Mieux  vaudrait  peut-être  rétablir  l'ancien  canal  des 
lagunes,  qui  serait  encore  plus  direct. 

Avenir  de  Phai-Phô.  —  Il  y  a  donc  lieu  d'espérer 
qu'avant  longtemps  Phai-Phô  prendra  un  grand  dévelop- 
pement, parallèlement  à  Tourane.  Ces  deux  centres  com- 
merciaux, l'un  maritime  et  l'autre  fluvial,  se  compléteront 
Tun  l'autre  et  absorberont  à  leur  profit  commun,  non  seu- 
lement tout  le  commerce  des  cinq  quang  del'Ânnam,  mais 
celui  du  Mê-Kong  central,  de  tout  le  Laos  annamite  et  de 
la  région  Moi  qui  n'ont  pas  de  plus  facile  et  de  plus  proche 
débouché  que  Phai-Phô  et  Tourane. 

Ch.  Lemire. 
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CHAPITRE  III  —  Abbayes  (suite) 

LESVIÈRE 

Lesvière,  prieuré  d'hommes,  ordre  de  Saint-Benoit,  con- 
grégation de  Saint-Maur*. 

*  Tant  que  Lévière  fut  monastère,  et  monastère  semblable  à  celui 
de  Vendôme  pour  la  grandeur,  il  dut  être  peuplé  de  nombreux  reli- 
frieux,  auxquels  vinrent  s'adjoindre  ceux  de  Toussaint  avant  l'année 
106O.  Apres  Tincendie  de  1132 ,  ses  bâtiments  détruits  n'ayant 
pas  été  relevés  dans  leur  ancienne  grandeur,  le  nombre  de  ses  habi- 
tants  diminua,  et  il  fut  réduit  à  l'état  de  simple  prieuré,  dépendant 
de  l'abbaye  de  Vendôme,  mais  avec  une  certaine  prééminence  sur 
tous  les  autres  prieurés,  car  dans  les  registres  des  chapitres  géné- 
raux de  Vendôme,  le  prieur  de  Lévière,  appelé  a  prior  claustralis 
S.  Trinitatis  seu  S.  Salvatoris  de  Aquaria  9,  vient  immédiatement 
après  les  religieux  officiers  qui  résidaient  dans  l'abbaye  et  avant 
tous  les  autres  prieurs.  —  Il  y  avait  à  Lévière  quatre  officiers  :  le  prieur, 
le  sous-prieur,  le  sacriste  et  l'aumônier,  tous  nommés  par  Taobé  de 
Vendôme,  sauf  l'aumônier  qui  était  nommé  par  le  prieur.  Cet  office 
d'aumônier,  qui  existait  encore  en  1617,  fut  plus  tard  annexé  à  la 
mense  conventuelle.  Tous  les  religieux  devaient  venir  de  Ven- 
dôme, et  le  prieur  ne  pouvait  en  créer  ni  vêtir  de  nouveaux.  Il  avait 
le  droit  de  ne  c  recevoir  en  son  prieuré  que  six  religieux  avec  lui  et 
le  curé  dudit  lieu,  en  ce  compris  le  prieur  de  Saint-Eutrope,  le 
sous-prieur,  aumônier  et  sacriste  de  Lévière  ».  Tous  ces  religieux, 
officiers  ou  cloistriers,  étaient  soumis  à  la  correction  du  prieur  en  ce 
qui  touchait  les  fautes  du  service  divin  et  l'observance  régulière 
seulement.  Quand  un  religieux  mourait  ou  partait,  tous  ses  biens 
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Fondé  d  abord  avec  Tabbaye  de  Vendôme,  par  Geofifroi 
Martel,  comte  d'Anjou,  et  Agnès  de  Bourgogne,  sa 
femme,  et  ensuite  fondé  plus  particulièrement  par  les 
mêmes,  en  4047,  et  bâti  peu  après. 

Les  fondateurs  donnèrent  pour  cela  un  terrein  en  coteau 
et  en  pente  douce  :  «  in  acclivi  leniter  colle.  »  Ce  terrein 
éloit  pour  la  plus  grande  partie  en  vignes  :  «  Sed  quia  idem 
clivus  vineis  consitus  in  quorumdam  civium  possessiones 
dispertilus  erat.  »  Il  contenoit  vingt  arpens,  ce  qui  com- 
prend non  seulement  Tenclos  du  prieuré  et  monastère, 

meubles  revenaient  non  pas  au  prieur,  mais  à  l'abbé  de  Vendôme. 
Toutes  ces  questions  avaient  été  réglées  par  une  sentence  de  34^. 
A  ces  six  religieux  qui  devaient  célébrer  le  service  divin  jour  et 
nuit^  avec  l'assistance  du  curé,  le  prieur  avait  à  fournir  sur  les 
revenus  toutes  choses  nécessaires  :  «boire,  manger,  vestir,  chauffer, 
coucher,  lever,  et  les  entretenir  sains  et  malades.  »  (  Arch .  de  Lévière)  (*]. 
Comme  c'était  un  prieur  commendataire,  veillant  de  préférence  à  ses 
intérêts,  il  fournissait  le  moins  qu'il  pouvait  ;  aussi  Lehoreaù  disait 
que  «  les  moines  vivent  très  frugalement,  n'ayant  pas  le  moyen  », 
pendant  que  le  prieur  «  vit  dans  l'abondance  et  regorge  de  biens  ». 
(Cérém.^  t.  III,  p.  317).  Cet  opposition  d'intérêts  provoquait  souvent 
des  différends  entre  la  communauté  et  le  prieur.  (Rev,  de  V Anjou, 
1853,  pp.  363-337).  Enfin  le  titre  du  prieuré  commendataire  fut  réuni 
avec  son  temporel  à  la  maison  conventuelle  sous  l'épiscopat  de 
M*' de  Vaugiraud  (S.  Ms.  129,  cart.  V).  Les  revenus  des  deux  menses 
furentcependantséparésjusqu'àlaRévolution  (  Arch.,  série  Q.  Lévière). 
S41  est  vrai  qu'une  si  petite  communauté  ne  pouvait  facilement 
se  maintenir  dans  la  ferveur  (Rev.  de  V Anjou  18d3,  p.  334),  d'où  le 
dicton  :  «  matines  de  Lévière  aussitôt  sonnées,  aussitôt  dites  »,  elle 
ne  pouvait  pas  non  plus  rester  un  centré  important  d'études.  A 
l'origine,  la  culture  des  lettres  devait  y  être  en  honneur  ;  on  voit  un 
de  ses  religieux  commencer  la  rédaction  de  la  chronique  de  Ven- 
dôme, qui  fut  continuée  par  plusieurs  autres  {Chroniq.  des  égl, 
d^AnjoUj  p.  xviiij  ;  mais,  dans  la  suite,  on  n'y  rencontre  plus  aucun 
personnage  de  marque,  ce  qui  ne  doit  pas  surprendre,  tous  ses  reli- 
gieux venant  de  Vendôme,  qui  devait  garder  naturellement  les  plus 
distingués.  A  la  Révolution,  sa  bibliothèque  se  composait  de 
1.450  volumes  seulement,  dont  beaucoup  de  dépareillés  ;  il  n'y 
avait  ni  manuscrits  ni  livres  curieux  ou  de  valeur  ;  dans  son chartrier, 
les  titres  étaient  dans  le  plus  grand  désordre,  ce  qui  ne  témoigne 
pas  d'un  grand  goût  pour  l'étude  (Arch.  Q.  Lévière).  —  Si  le  service 
divin  et  l'étude  n'excitaient  pas  une  bien  vive  ferveur  à  Lévière,  il  ne 
paraît  pas  du  moins  qu'il  y  ait  eu,  comme  ailleurs,  de  grands  désordres. 
Le  prieuré,  cependant,  dut  prend  repart  à  la  réforme  de  Vendôme,  dont 
il  dépendait.  Cette  abbaye  avait  d'aboi'd  essayé  de  s'unir  à  la  con- 

(*)  Désormais,  les  pièces  des  archives  départementales  dont  je  me  servirai  ne  foisant 
pas  partie  des  fonds  inventoriés,  je  ne  pourrai  plus  les  désigner  par  la  lettre  de  leur 
série  (sauf  la  série  Q),  ni  par  le  numéro  de  leur  carton.  Jb  me  contenterai  d'indiquer  le 
fonds  où  elles  se  trouvent  classées,  par  exemple  ;  Archives  de  Lévière,  des  Carmes,  etc. 
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mais  encore  tout  le  territoire  circonscrit  dudit  prieuré, 
c'est-à-dire  tout  le  bourg,  paroisse  et  fief  de  Lesvière*. 

grégation  des  Bénédictins  de  Végîise  gallicane,  «  laquelle  n'avoit  pas 
grand  effet  de  réformation  à  cause  des  divers  einpeschements  dont  on 
auroit  traversé  les  saintes  résolutions  des  pères  qui  auroient  entre- 
pris ladite  réformation,  d  Après  l'insuccès  de  cette  tentative,  l'abbé 
se  tourna  vers  la  congrégation  de  Saint-Maur,  parce  qu'elle  a  étoit 
bien  réformée,  vivant  sous  la  direction  d'un  chapitre  général  et  des 
visiteurs  •,  et  obtint  de  lui  incorporer  son  abbaye  en  1621.  Les  reli- 
gieux pouvaient  embrasser  la  réforme  ou  conserver  leur  ancienne 
manière  de  vivre;  et  dans  ce  cas,  on  leur  allouait  300  livres  par  an. 
Quand  les  Pères  de  Saint-Maur  seraient  assez  nombreux,  ils  devaient 
remplacer  les  anciens  dans  les  prieurés.  En  1629,  ils  firent  un 
accord  avec  les  anciens  de  Lévière,  qui  furent  chargés  du  service 
religieux  jusqu'à  ce  qu'on  put  opérer  leur  changement  (Ârch.  de 
Lévière),  ce  qui  fut  fait  en  loBl,  après  beaucoup  d'hésitations  de  la 
part  des  supérieurs  de  Saint-Maur,  qui  ne  se  souciaient  pas  de  s'éta- 
blir dans  ce  prieuré,  parce  qu'  c  il  n'y  avoit  de  quoi  entretenir  une 
communauté  ».  (Ms.  756,  fo  94  \*.)  En  1633,  ils  y  envoyèrent  huit 
religieux  prêtres  avec  un  prieur  claustral.  (Rev.  de  l'Anjou,  1853, 
pp.  333-335  et  337.)  E.  L. 

^  Ce  fief  ou  féage  de  Lévière  s'étendait  depuis  la  maison  de  Case- 
neuve  jusqu'à  la  Maine,  et  depuis  le  château  jusqu'au  clos  du 
prieuré.  Ce  clos,  avec  ses  maisons  et  ses  jardins,  contenait  vingt 
journaux  ou  trente-cinq  quartiers  de  terre,  dont  il  y  avait  quinze 
quartiers  en  jardins  et  en  vignes.  Ces  vignes,  «  faites  à  paux  et  à 
perches,  »  ne  produisaient  qu'un  «  vin  clairet  négrier  de  petite 
valeur  »,  qui  ne  servait  que  pour  les  serviteurs.  Le  prieuré  possé- 
dait aussi  la  pêcherie  ou  baillée  de  Lévière  en  la  Maine,  a  au-dedans 
de  la  ville  d'Angers,  vis-à-vis  et  au-dessous  du  château  ».  Cette 
pêcherie,  qui  valait  20  à  30  livres  avant  1466,  n'en  rapporte  plus  que  5 
cette  année-là  ;  elle  remonte  ensuite  à  40  livres  pour  retomber  à  6 
en  1521  (Déclar.  de  1466  et  de  1521).  Le  prieur  y  avait  tout  droit 
d'épave.  Le  prieuré  avait  encore  droit  de  fief  sur  six  maisons  à  la 
porte  Angevine,  dans  la  rue  Baudrière  ^t  dans  celle  du  Petit-Prêtre, 
sur  un  petit  clos  à  Epluchard  et  sur  plusieurs  possessions  dans 
la  rue  Chèvre  et  en  Terre  Noire.  Sur  ce  fief,  le  prieur  avait  «  toute 
hauite,  moyenne  et  basse  justice,  à  deux  piliers  et  à  liens  par 
dedans,  et  en  ce  qui  en  dépend  »,  et  il  devait  payer  au  îtaut  jus- 
ticier ^  c'est-à-dire  au  bourreau  d'Angers,  une  quarte  de  vin  et  deux 
miches  ou  pain  d'abbaye,  à  Noël,  à  Toussaint  et  à  Pâques,  c  pour  faire 
exécution  en  la  justice  de  Lévière,  quand  le  cas  y  advient,  et  pour 
crier  le  guet  des  deux  quarantaines  de  Noël  et  de  carême  ».  Toutes 
ces  choses  étaient  tenues  censivement  par  les  sujets  du  fief;  mais 
les  cens  et  devoirs  ne  montaient  qu'à  100  livres  par  an  ;  et  encore, 
d'après  la  Déclaration  de  1521,  de  cette  somme  il  y  avait  plusieurs 
caaits,  parce  qu'à  cette  époque  nombre  de  maisons  étaient  en  ruines 
ou  appartenaient  à  de  pauvres  gens  qui  ne  pouvaient  payer.  Ces 
pertes,  causées  par  lo  malheur  des  temps,  étaient  une  des  princi- 
pales causes  de  la  diminution  des  revenus  des  monastères.  Ainsi,  un 
petit  féaige,  à  Cheviré-le-Rouge,  qui  rapportait  auparavant  100  sols 
4  deniers  à  Lévière,  ne  lui  rendait  plus  que  12  deniers  en  14^6, 
«  pour  ce  que  les  papiers  par  la  fortune  des  guerres  ont  été  per- 
dus ».  Ainsi  encore,  le  péage  que  ce  prieuré  possédait  à  Saint-Flo- 
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Il  parott  aussi  qu'il  y  avoit  là  un  monastère  nommé 
Saint-Sauveur. 

Voici  ce  que  porte  la  fondation  de  Tabbaye  de  Vendôme 
et  du  prieuré  de  Lesvière  en  1040,  ou  plutôt  la  fondation 
de  l'abbaye,  avec  union  de  Lesvière,  comme  une  dépen- 
dance de  ladite  abbaye  : 

«  Ego  Goffredus  comes  Andecavorum,  pariterque  comi- 
tissa  Agnes  mea  dilectissima  uxor . . .  [ad  honorem  et  nomen 
SummeTrinitatisDeiflcemonasterium  a  novofundavimus... 
prius  quidem  apud  Gastrum  Vindocinum,  in  parrochia 
Carnotensis  episcopatus,  vivente  adhuc  in  carne  genitore 
meo  pie  recordationis  Fulcone  illustrissimo  comité; 
postmodum  vero,  illo  jam  terrenis  rébus  exempto,  etiam 
apud  Andegavam  civitatem,  ubi  et  locus  quietior  et  hono- 
ris mei  caput  esse  dinoscitur,  alterummonasterium  priori 
consimile,  tam  consecrationis  titulo  quam  operis  magnitu- 
dine  super  aedificare  curavimus,  quo  videlicet  servis  Dei 
non  singularis  habitationis  statione  contentis,  sed  duorum 
locorum  commoda  positione  fretis,  contra  multimodas 
incursantium  casuum  inquieludines ,  per  succedentium 

rent-Ie-Vieux^  a  de  toutes  manières  de  denrées  et  de  marchan- 
dises ,  »  valant  100  à  120  livres  de  ferme  avant  1466,  n'en  rap- 
portait plus  que  30  cette  année  ;  il  est  vrai  que  la  recette  remonta  à 
105  livres  en  1521.  Ce  péage  fut,  vers  1585,  transféré  à  Ingrande,  où 
la  recette  était  plus  facile,  c  parce  aue  tous  les  autres  péages  du  roy 
se  reçoivent  audit  lieu.  »  et  les  bâtiments  de  Saint-Florent,  qui 
s'appelaient  le  petit  Lévière^  furent  donnés  en  location.  Ce  péage 
fut  réuni  au  domaine  du  roi,  en  1631,  moyennant  une  indemnité  de 
25.000  livres  [Rev.  de  V Anjou  1853,  p.  336).  Le  prieur  possédait  un 

fietit  censif  à  Saint-Saturnin,  dont  le  prieur  était  tenu  de  le  défrayer^ 
ui,  ses  gens  et  ses  chevaux,  ou  bien  son  receveur,  aux  iours  de  la 
recette  ou  des  assises  du  fief.  D'après  la  Déclaration  de  1521,  le 
même  prieur  avait  encore  droit  de  contraindre  tous  les  nouveaux 
mariés  de  son  fief  de  venir  chaque  année,  à  la  Trinité,  frapper  la 
quintaine  à  cheval  et  d'amener  leur  femme  avec  eux.  S'ils  faisaient 
défaut,  ou  s'ils  faillaient  à  rompre  la  lance  que  leur  fournissaient  les 
officiers  du  fief,  ils  devaient  payer  60  sols  d'amende,  et  s'ils  la  rom- 
paient, ils  donnaient  seulement  au  prieur  un  chapeau  de  fleurs 
valant  10  sols,  ou  bien  payaient  les  10  sols,  au  choix  de  celui-ci.  A 
cause  de  ces  fiefs,  le  prieur  devait,  à  Noël,  à  Pâques  et  à  Toussaint, 
payer  au  duc  d'Anjou  et  ensuite  au  roi  de  France  deux  pains  de 
chapitre,  une  jalaye  de  vin  bon  et  compétent,  blanc  ou  clairet,  à  son 
choix,  et  deux  deniers  de  devoir.  Comme  droit  de  procuration,  il 
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mutamina  temporum,  duplex  esse  posset  refugium...  Et 
ne  aliquando  quibuslibet  successorum  nostrorum  cupiditate 
cecatis,  seu  nobis  etiam  aliquid  de  rébus ibi  Deo  oblatis  liceret 
auferre,  minuere  vel...  ambo  illa  monasteria  BeatoPetro» 
Âpostolorum  principi  et  regni  celestis  clavigero,  io  alodium 
offerre  decrevimus,  quatinus  sub  tutela  et  defensione  Apos- 
tolice  sedis  sicut  sua  propria  omni  tempore  consisteront]  \ 
Itaque  hsec  monasteria,  studio  bonas  voluntatis  fundata,  tam 

devait  payer  chaque  année  4  livres  à  l'archeTèque  de  Tours,  qui 
logeait  au  prieuré,  quand  il  venait  à  Angers,  mais  à  ses  propres 
dépens.  Enfîn,  il  était  tenu  de  faire  toutes  les  réparations  de  l'église 
et  des  b&timents  et  de  payer  les  domestiques  :  «  un  clerc  pour  lui 
tenir  compagnie  et  un  serviteur  pour  gouverner  les  chevaux  de  la 
maison,  x  qui  gagnent  chacun  5  sols  avec  leur  vt^tement  et  leur  vie. 
c  Un  clousier  Dour  gouverner  le  jardin  10  livres  outre  sa  vie.  »  (Décla- 
rations de  1466  et  de  1521). 

En  plus  de  ces  différents  fiefs  qui  lui  rapportaient  peu  de  chose, 
le  prieuré  possédait  des  terres,  des  prés  et  des  maisons  en  petit 
nombre  et  1  ensemble  de  ses  revenus  était  fort  modeste.  En  lf)27, 
pour  tout  le  temporel  donné  à  bail,  le  fermier  payait  1.600  livres  ;  il 
devait,  de  plus,  nourrir  les  huit  religieux  de  toutes  pitances,  payer 
les  décipaes  et  taxes,  faire  les  réparations  et  acquitter  toutes  les  obli- 
gations féodales.  En  1670,  le  prieuré  rapportait  3.000  livres  au  prieur 
et  2.000  aux  religieux  {Hist.  d  AnjoUy  p.  l80).  En  1730,  le  revenu  se 
montait  à  3.176  livres  pour  le  prieur  et  a  1.612  pour  la  mense  commune 
(Ms.  646,  f'  31);  le  prieur  commendataire  avait  donc  les  deux  tiers 
du  revenu  total,  mais  il  était  tenu  à  faire  toutes  les  réparations,  obli- 
gation que  le  souci  de  ses  intérêts  lui  faisait  négliger  souvent.  Il 
s'emparait  même  des  bâtiments  des  religieux,  et,  en  1634,  il  y  eut 
entre  eux  à  ce  sujet  un  accord  intéressant,  à  la  suite  de  longues  et 
vives  conte station.s.  En  1659,  nouvelles  difficultés;  les  religieux 
demandent  à  faire  saisir  le  temporel  a  tant  pour  la  nourriture  pré- 
sente que  pour  faire  les  aulmosnes,  réparations  et  autres  charges 
qui  ne  sont  faites  >  (Ârch.  de  Lévière).  Ces  différends  excitaient  des 
plaintes  amèrcs  parmi  les  religieux  [Remie  de  l'Anjou,  1853,  pp.  337, 
à42'344).  Comme  ce  quartier  était  fréquenté  par  les  personnes  d'hon^ 
neur,  le  prieur  en  profitait  pour  louer  son  logis  et  son  jardin  ;  en 
1777,  les  locataires  sont  M.  de  Quenneville  et  M.  Swinfort,  anglais 
(Arch.  de  Lévière,  passim).  Ainsi  privés  de  l'assistance  du  prieur  com- 
mendataire, les  religieux  étaient  obligés  d'emprunter  pour  se  suffire. 
En  1790,  leur  dette  s'élevait  à  32.012  livres  ;  leurs  revenus  avaient 
cependant  beaucoup  augmenté  deouis  cinquante  ans  et  étaient  esti- 
mes alors  à  15.633  livres,  dont  9.855  pour  le  prieur.  Il  n'y  avait 
alors  que  quatre  religieux  qui  demandèrent  à  rester  dans  la  maison 
(Ârch.  série  Q.  Lévière).  E.  L. 

^  J'ai  ajouté  au  texte  de  Thorode  ce  passage  et  les  suivants  entre 
crochets,  à  cause  de  leur  importance.  Le  dernier  renferme  une  partie 
des  possessions  de  Lévière,  et  le  premier  donne  les  raisons  mômes 
de  1%  fondation  de  ce  monastère.  Il  devait  servir  de  refuge,  en  cas 
de  guerre,  aux  religieux  de  Vendôme  c  et  pour  leur  ôter  jusqu'aux 
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aveose  scilicet  quam  Vindocinense,  et  possessioDes 
univei'sas  volumus  ab  oinni  consuetudine  esse 
I...  Donamus  igitur  io  episcopatu  Andegavensium 
am  SaDcti  Saturnin!  super  fluinen  Ligeris  [et  cur- 
tam,  et  silvani  que  dicitur  Latez,  et  vineas  et  prata 
nt  super  alveum  Ligeris].  Item  ex  altéra  ripa  ejus- 
luminis  ecclesiam  Maziacensem  in  honore  Sanc-ti 
;t  curtem  totam  ;  ecclesiam  Sancti  Clementis  apud 
m  Credonense;  ecclesias  vici  Meduanilis  et  ipsum 
m  totum  ;  ecclesiam  Caviniaci  et  burgum  totum,  et 
I  burgo  terram  Mansilis  Mulnati. . .  Apud  civitatem 
:avensem  raonasterium  Sancti  Salvatoris*  et  viDea- 

du  séjour  qu'ils  auraieot  quîtlé,  Geoffroi  fit  ( 
u  monastère  et  sod  église  semblables  en  tout  ai 
a  qu'ils  s'aperçussent  a  peine  du  changement  d'hafiitatinn  ■ 
129,  cart.  V).  Je  ne  connais  qu'une  circonstance  où  cette  pré- 
du  fondateur  fut  réalis'ée.  En  11T7,  Jenn  I"-  de  Vend&me 
ta  si  fort  les  moiaes  de  cette  abbaye  qu'ils  j'rj^7^re7itàLévîère 
quatorze  mois  {Chroniq.  du  ègl.  d' Avjou,  p.  175).  E.  L. 
;  mots  :  t  monasterium  S.  Salvatoris  >  ne  se  trouvent  pas 
charte  du  carlulaire  de  Vendôme  ai  dans  celle  qui  est  impri- 
QS  la  GaUia  vetvt  \\.  II,  p.  194),  ce  qui  fait  regretter  que 
e  ne  nous  ait  pas  déclaré  à  quel  recueil  il  a  emprunté  ta 
Malgré  l'absence  de  ces  mois  dans  les  deux  chartes  précé- 
il  est  certain  qu'uD  monastère  de  Saint-Sameur  existait  à  la 
e  l'abbaye  foDdée  par  Geoffroy  et  lui  communiqua  son  litre. 
iive  cette  abbaye  désignée  dès  l'origiDe,  sous  le  nom  A'eccle- 
Sahatorit.  dans  les  bulles  de  Clément  II,  de  Victor  II  et 
indre  II,  et  ce  nom.  elle  continua  toujours  à  le  porter  avec 
e  principal  de  la  Sainte-Trinité. 

stence  de  cet  ancien  monastère  de  Saint- Sauveur,  précé- 
nou veau  que  Geoffroi  Martel  fit  canslruire  en  1047.  a  fourni 
l'Espinay  son  principal  argument  pour  prouver  qu'autrefois 
!  était  entouré  de  murs  comme  la  cité,  parce  que  c'est  sur  ces 
n'était  bâtie  l'église  du  monastère  désignée  dans  une  charte 
cerav  sous  le  num  de  i  capella  super  murum  >  (f.ei  Ënceinlei 
-i,p.'38;.  Je  crains  bien  qu^il  n'y  ait  li  une  confusion;  et  il  me 
que  cette  chapelle  n'est  pas  du  tout  l'église  de  l'ancien 
ère  de  Saini-Sauveur.  D'abord,  l'église  d'un  monastère  ne 
le  pas  ordinairement  capella.  mais  eccleria  ;  et  celle  du  monas- 
Satnt-t>auveur  est  ainsi  désignée  dans  la  bulle  de  confirma- 
bordée  à  Vendôme  par  Alexandre  II  :  •  ecclesiaS.  Salvatoris  i, 
plusieurs  autres.  Ensuite  la  charte  du  Ronceray  dit  exprès- 
que  cette  chapelle  était  située  sur  le  mur  de  la  cilè  :  ■  super 
citilali$  Andegave  »  ;  or,  la  cité  proprement  dite  n'a  jamais 
!  I^vière.  Quant  à  la  tour  romaine  trouvée  rue  des  Bœufs 
p.  37  et  Méin.  de  la  Soc.  d'Agr.  1867,  p.  296),  rien  ne  pffiuve 
faisait  partie  d'un  système  de  fortification,  et  qu'elle  n'était 
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rum  arpenta  viginti  [et  in  ipso  suburbio  unam  mansio- 
nem  et  unum  furnile  ;  et  in  Angulata  terra  (sic)  unius  car- 
rucœ.  In  possessione  monasterii  novi  S.  Trinitatis  juxta 
ipsum  locum,  citra  Meduanae  decursum ,  sub  rupe  cui 
nomen  Urlesta,  pralorum  arpennos  XXX.]  Subter  monas- 
terium  ipsum,  intercurrente  tamen  Meduanae  flumine, 
altéra  similiter  pagina  pratorum  circiter  arpennos  decem. 
In  suburbio  civitatis  ipsius  ecclesiam  in  honorem  Omnium 

Sanctorum  et  universas   res  ad  ipsam  pertinentes 

Âctum  est  hoc  anno  ab  Incarnatione  Domini  MXL,  indic- 
lione  VIII,  régnante  Henrico  rege  anno  IX,  in  Dei  nomine 
féliciter,  amen  *.  » 

pas  isolée.  —  Quelle  est  donc  cette  chapelle  de  Saint-Sauveur  que  la 
charte  du  Ronceray  mentionne  ainsi  vers  l'année  1048  :  a  quem  de 
beneficio  S.  Salvatoris  teneo,  cujus  capella  super  murum  civitatis 
Andegave  antiquitus  sita  est  »?  Je  crois,  en  m'appuyant  sur  une 
ancienne  charte  de  Saint-Maurice  (Ms.  634, 1. 1,  f^  225)  qu'il  s'agit  d'une 
chapelle  fondée,  près  de  l'ancienne  chapelle  de  Sainte-Geneviève  du 
château,  par  les  religieux  du  monastère  de  SaiQt-Sauveur  Promia" 
censis,  sur  un  terrain  qu'un  de  leurs  moines,  nommé  Lambert,  avait 
reçu,  sur  sa  demande,  de  Tévêque  Rainon  vers  la  fin  du  ix*  siècle. 
Ce  terrain  s'étendait  au-dessous  de  l'entrée  de  cette  église,  entre  le 
chemin  qui  v  conduisait  et  les  murs  de  la  cité  vers  le  midi.  A  cette 
époque  le  cliâteau,  même  celui  des  comtes  d'Anjou  qui  a  précédé 
celui  de  saint  Louis,  n'était  pas  encore  construit,  et  les  murs  de  la 
cité  se  continuaient  également  de  ce  côté.  A  l'opposé  de  l'église 
Sainte-Geneviève,  Lambert  fit  construire  une  maison  sur  ce  terrain, 
car  dans  une  charte  de  Toussaint,  il  est  fait  mention  d'une  maison 
qui  porte  son  nom,  comme  formant  une  des  limites  vers  sud-ouest 
de  cette  abbaye  :  «  ecclesiee  Sanctorum  Omnium  adjacentiam  a  parte 
Hugonis  usque  ad  turrem  comitis,  et  ex  alta  parte  us^ue  ad  domum 
Lamberti  (Ms.  777,  n*  4).  Sans  doute,  à  côté  de  celte  maison,  Lambert 
fit  construire  sur  le  mur  de  la  cité,  cette  chapelle  dénommée  d'après 
sa  situation  :  «  capella  super  murum  »,  ce  qui  est  d'autant  plus  vrai- 
semblable qu'il  avait  demandé  le  terrain  en  question  afin  d'y  établir 
une  maison  de  refuge  pour  ses  frères.  Cet  usage  de  construire  sur 
les  murailles  de  la  ville  était  assez  fréquent  autrefois.  Ainsi  l'évêque 
Audouin,  vers  590,  fit  bâtir  une  terrasse  sur  le  rempart  «  ut  œdifi- 
caret  super  muros  urbis  solarium  »  (Grec.  Tur.  Historim  1.  X,  c.  14). 
Vers  11Ô4,  le  sous-chantre  donne  à  l'église  Saint-Maurice  sa  maison 
a  qaam  super  murum  civitatis  habebat  »  (Ms.  624,  t.  I,  î^  403  v<^). 
Cette  chapelle  est  peut-être  l'une  des  deux  églises  appartenant  à 
Saint-Maurice  qui  lurent  démolies  par  saint  Louis  avec  beaucoup 
de  maisons  pour  faire  place  au  château  et  aux  murailles  de  la  troi- 
sième enceinte  ;  elle  n'a  laissé  d'elle  d'autre  souvenir  que  cette 
phrase  de  la  charte  du  Ronceray  ^ui,  datant  de  l'année  1048  environ, 
a  pu  la  qualifier  d'ancienne  €  antiquitus  sita  »,  puisqu'elle  datait  de 
la  fin  du  ix*  siècle.  E.  L. 

*  Cette  charte,   dont  Thorode  n'indique  pas  la  provenance,  se 
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Ménage,  dans  sonHistoirede Sablé  (p.  44) ,  ditqueGeoffroi 
Martel  <  étant  comte  de  Vendôme,  lui  et  sa  femme,  Agnès 
de  Bourgogne,  firent  bâtir  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Ven- 
dôme, qui  fut  commencée  en  1032,  Tannée  de  leur  mariage, 
et  dédiée  en  1040  ».  11  ajoute  ailleurs  que  c  Agnès  de  Bour- 
gogne fonda  en  1040,  avec  Geoffroi  Martel,  son  second 
mari,  l'abbaye  de  Vendôme,  et  en  1047  le  prieuré  de 
Lesyière  »  *. 

trouve  dans  le  cartulaire  de  Yendôme  et  à  la  page  45  de  la  copie  de 
ce  cartulaire  par  Marchegay,  ainsi  que  dans  le  Ms.  832;  elle  a  été 
imprimée  en  entier  dans  la  Gallia  veius  (t.  II,  p.  123)  et  pour  le 
commencement,  dans  V Histoire  de  Sablé,  p.  333.  Avec  sa  date  de  1040, 
elle  offre  une  difficulté  chronologique  qu  il  est  difficile  de  résoudre. 
En  effet,  Geoffroi  j  déclare  qu'il  a  offert  les  deux  monastères  au 
Saint  Siège  par  les  mains  et  l'autorité  de  Victor  tune  temporis  pape; 
or,  Victor  II  n'a  été  créé  pape  qu'en  1055,  quinze  ans  après  la  dfate 
de  la  charte.  Comment  expliquer  cet  anachronisme?  L auteur  des 
Annales  0.  S.  Benedicti  (t.  IV,  p.  563),  nour  trancher  la  difficulté, 
place  la  construction  de  Lévière  en  105d,  en  s'appujant  sur  une 
autre  charte  datée  de  cette  année-là,  qu'il  intitule  à  tort  dans  son 
appendice  :  «  pro  constructione  Âquariœ  »,  car  elle  mentionne  aussi 
bien  la  fondation  de  Vendôme  que  celle  de  Lévière,  et  en  réalité  elle 
est  l'acte  de  donation  de  ces  deux  monastères  au  Saint  Siège.  Cette 
charte  de  1056,  que  Mabillon  confond  avec  celle  de  1040,  citée  ici 
par  Thorode,  diffère  cependant  complètement  de  cette  dernière  qui 
est  l'acte  ou,  si  l'on  veut,  la  notice  de  fondation  des  deux  abbayes. 
La  charte  de  1040  doit  donc  vraiment  porter  cette  date  ;  c'est  la 
même  date,  du  reste,  que  Ton  trouve  dans  la  copie  du  cartulaire  de 
Vendôme,  faite  sur  l'original.  La  difficulté  reste  donc  tout  entière. 
Il  n'y  a  au'un  moyen  de.la  résoudre  ;  c'est  de  dire  que  cette  charte 
a  été  antidatée.  Ëcrite  après  la  donation  des  deux  monastères  faite  à 
Saint-Pierre  par  les  mains  de  Victor  II,  elle  ne  relate  qu*en  passant 
cette  donation,  mais  faii-  tout  au  long  le  récit  de  la  fondation  de 
ces  deux  abbayes  et  des  motifs  qui  l'ont  inspirée,  en  même  temps 
que  l'énumération  de  leurs  possessions.  C'est  un  acte  de  fondation 
écrit  quinze-  ans  après,  auquel  on  a  mis  en  date  l'année  même  où 
cette  fondation  fut  faite.  E.  L. 

1  Histoire  de  Sablé,  p.  70. 

Quelle  est  la  véritable  date  delà  fondation  de  Tabbaye  de  Vendôme? 
Nous  ne  le  savons  pas  au  juste,  faute  d'avoir  l'acte  original  de  cette 
fondation.  Ce  ne  fut  toujours  pas  en  1050  comme  l'a  écrit  ailleurs 
Ménage,  p.  122,  ni  en  1066,  comme  l'a  prétendu  Jean  du  Tillet,  car 
la  fondation  se  fit  du  vivant  même  de  Foulques  Nerra  €  vivente 
adhuc  genitore  meo  »  ;  ce  ne  fut  pas  non  plus  en  1028  {Dict.  de  If.-et-L., 
au  mot  Geoffroy  II),  car  Geoffroy  foncta  ce  monastère  de  concert 
avec  A^nès,  sa  femme,  q^u^il  n'épousa  qu'en  1032.  Ménage,  après 
avoir  dit  que  cette  fondation  fut  commencée  en  1032,  se  donne  à 
lui-même  un  démenti  en  attaquant  à  la  page  123  Launoy  qui  pro- 
posait la  même  date.  Comme  il  est  certain  que  la  dédicace  eut  lieu 
en  1040,  d'après  toutes  les  chroniques  {Chroniq,  des  égl,  d'Anjou, 
pp.  23,  135,  166,  393),  il  faut  conclure  que   la  fondation  eut  lieu 
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Voici  maintenaot  ce  que  porte  la  fondatioa  particulière 
du  prieuré  de  Lesvière,  faite  en  1047  par  les  mêmes  Geoffroi 
Martel,  comte  d^Anjou,  et  Agnès  de  Bourgogne,  safemme, 
en  rhonneur  de  la  Sainte  Trinité. 

€  Anno  ab  Incarnatione  Domini  Salvatoris  MXLVII, 
inclitus  Andecavorum  comes  Goffridus,  atque  Agnes  uxor 
ejus  venerabilis  comitissa,  cum  pro  salute  animarum  sua- 
rum  Deo  placiturum ,  et  ad  redemptionem  peccatorum 

entre  1033  et  1040.  Geofi&oi,  parait-il.  alla  à  Rome  pour  offrir  au 
pape  son  nouveau  monastère.  Il  est  probable  que  cette  démarche  eut 
pour  objet  de  se  faire  pardonner  son  mariage  que  Téglise  traitait 
d'incestueux.  «  Romam  perreximus,  ibique  super  altare  B.  Pétri... 
hune  locum  donavimus.  v  Cette  donation,  faite  d'abord  à  Benoit  IX 
(1033-1044),  fut  renouvelée  à  Clément  II  et  à  Victor  II.  Une  charte  de 
1(^6,  imprimée  dans  les  Annaïeg  0.  S.  Benedicti  (t.  IV,  p.  744)  sous  le 
titre  erroné  de  «  Charta  Gaufridi...  pro  constructione  AqitarÙB  »  est 
précisément  Tacte  de  donation  faite  à  Victor  II  des  deux  monastères 
de  Vendôme  et  de  Lévière.  Ce  pape  répondit  par  une  bulle  où  il 
accepte  cette  donation  et  confirme  tous  les  privilèges  accordés  par 
Geonroy  à  l'abbaye  qui  ne  devait  relever  que  du  Saint  Sièçe.  Déjà 
avant  lui,  Clément  il,  son  prédécesseur,  avait  donné  en  i047  une 
bulle  conçue  en  termes  presque  identiques,  et  énumérant  les  mêmes 
avantages  accordés  aux  deux  abbayes.  (Gallia,  t.  VIII,  instrumen., 
col.  415-419).  Le  cartulaire  de  Vendôme  renferme  une  charte,  intitu- 
lée dans  la  copie  de  Marchegay,  p.  27  :  «  Privilegium  Gofridi...  de 
monasterio  Vindocinensi.  »  C'est  une  nouvelle  charte  de  donation  de 
l'abbaye  au  Saint  Siège,  tout  à  fait  différente  de  la  première  et  conte- 
nant tous  les  privilèges  mentionnés  dans  les  deux  bulles,  dont  elle 
reproduit  presque  les  termes.  Si  ce  n'était  la  date  on  pourrait  croire 
que  c'est  à  elle  qu'ont  répondu  les  deux  bulles,  ces  actes  pontificaux 
reproduisant  ordinairement  les  termes  des  suppliques  auxquelles  ils 
répondent.  Mais  comme  cette  charte  qui  est  sans  date,  fait  mention 
de  Victor  II,  qui  fut  créé  pape  en  1055,  elle  est  certainement  posté- 
rieure à  cette  année-là  Si  je  ne  me  trompe,  c'est  la  charte  officielle 
dans  laquelle  Geoffroi  renouvelle,  en  les  mentionnant,  et  ses  dona- 
tions des  deux  abbayes  faites  à  Saint-Pierre,  et  les  privilèges  qu'il 
leur  avait  accordés  et  qui  avaient  été  confirmés  par  le  Saint  Siège. 
Ce  qui  me  le  fait  croire,  c'est  qu'il  y  fait  le  récit  de  ses  démarches 
à  Rome  et  de  l'acceptation  de  ses  donations  par  ces  trois  papes  : 
c  Romam  perreximus  ibique  super  altare  B.  Pétri. . .  hune  locum. . . 
donavimus  ;  ipsamque  donationem  auctoritate  Romanorum  pontifi- 
cum,  Benedicti  scihcet,  Clementis  et  Victoris  corroborari  feoimus, 
qui  etiam  huic  nostro  operi  bénigne  annuerunt. . .  »  De  plus,  l'énu- 
mération  des  biens  concédés  à  Vendôme  s'y  trouve  beaucoup  plus 
considérable  que  dans  les  deux  bulles  ;  sans  doute  le  comte  ajouta 
alors  des  biens  nouveaux  à  ceux  qu'il  lui  avait  précédemment 
accordés.  Il  m'a  semblé  utile  d'éclaircir  ce  que  la  réunion  de  ces 
bulles  et  de  ces  chartes  peut  présenter  d'obscur,  parce  que,  le  monas- 
tère de  Lévière  figurant  dans  presque  tous  ces  actes,  il  profitera 
nécessairement  de  la  lumière  apportée  dans  cette  question.    E.  L. 

22 
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suorum  valiturum  quippiam  satagere  cogi(arent«  venit 
eis  in  mentem  ex  inspiratione  superna  missum,  atque  ad 
amplificationem  religionischristiaDSB  pertinens  consilium, 
in  honorem  summa3  et  individu»  Triiiilatis  Deiâcss  aite- 
rum  novum  fundare  monasterium»  et  competenti  faculta- 
tum  largitione  regularem  monachorum  congregationem 
stabilire  ad  serviendum  perenniter  régi  regum  Deo  omni- 
potenti,  et  contra  hostie  maligni  impugnationes  pervigili 
orationum  sanctaeque  vitœ  militia  decertandum. 

Huic  rei  idoneum  diu  despicientes  locum,  multorum 
tandem  sapientium  virorum  idem  ipsum  probante  concordi 
sententia,  aptiflcum  tali  fabricaB  adjudicaverunt ,  situm 
apud  Andecavam  civitatem  suam,  in  acclivi  leniter  colle» 
proxime  urbis  mœnia,  ante  portum  qui  nominatur  Aqua- 
ria'  quod  istumulusameriadiana  fereoppidi  parte  flumini 
Meduanae  portuique  opportune  super  impendens,  et  civita- 
tem aîdiflciorum  ornamento  decorare  possit*,  et  ipsecum 

*  Dans  la  copie  collationnée  qui  est  à  Lévière,  on  lit  :  c  ante  por- 
tam  quœ  nominatur  Aquaria  »  ;  c'est  visiblement  une  faute  de  copiste. 

Ce  n'est  pas  aussi  visiblement  une  faute  de  copiste  que  se  1  ima- 
gine Thorode,  car  dans  une  charte  du  Ronceray  on  trouve  exacte- 
ment la  même  expression  a  ante  portam  civitatis  que  dicitur  Aquaria.  » 
(CartuL  B.  Marie,  p.  30).  Et  en  effet  c'était  bien  la  position  du 
prieuré  par  rapport  à  cette  ancienne  porte  de  la  cité,  au  sud  de  la 
porte  Toussaint,  qui  fut  démolie  lors  de  la  construction  du  château, 
La  variante  a  ante  portum  »  de  Thorode  ne  me  semble  pas  aussi 
juste  et  je  trouve  regrettable  qu'il  ne  dise  pas  si  le  titre  de  Lévière, 
d'où  il  a  tiré  sa  copie,  était  un  titre  original.  E.  L. 

*  Les  bâtiments  du  monastère  élevé  par  Geoffroi,  et  surtout  l'église, 
pouvaient  parfaitement  servir  d'ornement  à  la  ville,  parce  qu'ils 
étaient  très  beaux.  La  charte  de  fondation  nous  apprend  en  effet 
que  la  volonté  du  fondateur  était  de  construire  Lévière  avec  autant 
de  magnificence  que  Vendôme  en  lui  donnant  le  même  titre  de  con- 
sécration «  alterum  quoque  priori  consimile,  tam  consecrationis  titulo 
quam  operis  magnitudine,  supersedificarecuravimusmonasterium.  » 
M.  d'Espinay,  en  s'appuyant  sur  un  ancien  plan,  a  montré  quelles 
étaient  la  forme  et  la  grandeur  de  cette  première  église  dont  les 
colonnes  avaient  un  mètre  de  diamètre  et  portaient  des  voûtes  fort 
élevées.  Lehoreau  dit  également  que  c'était  une  des  églises  des  plus 
considérables  des  environs  d'Angers,  comme  on  en  pouvait  juger 

'un 

sa 
forme  en  trident  et  le  chœur  fut  fermé  par  un  mur  droit.  L'abside 


■^  335  - 

per  naturalem  sui  positionem,  tum  per  murorum  vicinita- 
tem  ab  impugnatione  hostîli  tutius  foret.  Sed  quia  idem 
clivus  vineis  consitus  in  quorumdam  civium  antiquitus 

ainsi  abandonnée  fut  détruite,  et  ce  fut  sur  ses  ruines  qu'on  bâtit 
plus  tard  la  chapelle  de  Notre-Dame-sous-Terre.  Les  bras  du  tran- 
sept avec  leurs  absidioles   furent  conservés  et  devinrent  ensuite, 
celui  de  gauche  Téglise  paroissiale  de  Lévière,  et  celui  de  droite  une 
chapelle  particulière  pour  le  service  du  couvent  qui  prit  le  nom  de 
Chapelle  olanche  {Not.  arch.n  pp.  263-265).  La  nouvelle  église  était 
une  fois  moins  longue  que  l'ancienne  ;  sa  façade  était  flanquée  de 
deux  grandes  tours  en  encorbellement,  avec  un  clocher  assez  disgra- 
cieux sur  le  chœur,  comme  nous  le  montrent  les  dessins  de  Ballain  et 
de  Bruneau  :  celui  de  M.  Donas,  reproduit  dans  les  Promenades  artii^ 
Uques  de  M.  Morel,  nous  la  représente  telle  qu'elle  existait  en  1835. 
Il  est  regrettable  qu'une  économie  mal  entendue  l'ait  vouée  à  la  des- 
truction comme  tant  d'autres   anciens  monuments    d'Angers.  Sa 
démolition  et  celle  du  cloître  furent  commencées  en  1825.  On  remar- 
quait à  droite  et  à  gauche,  au  comble  des  murailles  à  l'extérieur  du 
chœur,  de  petites  arcades  prises  dans  l'épaisseur  du  mur,  figurant 
de  fausses  fenêtres  semi-circulaires  et  ornées  de  colonnes,  qui  pro- 
duisaient un  effet  singulier.  T.  Grille  croyait  que  c'était  un  genre 
d'ornement  destiné  à  interrompre  la  nudité  des  murs.  Ne  sersit-ce 
pas  plutôt  les  anciennes  fenêtres  qui  éclairaient  le  chœur  quand  les 
deux  chapelles   latérales  avec  leurs  absidioles  n'étaient  pas  encore 
séparées  ae  l'église.  Le  grand  autel,  dédié  à  la  Sainte  Trinité,  était 
magnifique,  au  rapport  de  Grandet  ;  il  fut  refait  en  1651,  sans  qu'on 
touchât  à  la  table  qui  le  couvrait  pour  ne  pas  lui  faire  perdre  sa 
consécration  {Rev,  de  V  Anjou,  1853,  p.  338).  Quand  cette  table  fut  enle- 
vée en  1833,  lors  de  la  démolition  du  sanctuaire,  on  découvrit  dans  la 
maçonnerie  un  tombeau  fait  en  pierres   de  tuf  de  grand  échantillon, 
sans  liaison  entre  elles,  recouvert  d'une  simple  pierre  d'ardoise.  On 
n'y  trouva  rien,  t  mais  il  est  à  croire,  ajoute  T.  Grille,  qu'il  avait  été 
ouvert  lors  de  la  dévastation  des  églises,  d'autant  que  celle-ci  avait 
été  transformée  en   salpétrière  et  que  le  directeur  de  cet  atelier, 
Proust,  était  un  briseur  de  saints  >  (S.  Ms.  129,  cart.  Y). 

L'ancien  monastère,  aussi  magiii  fichue  que  l'église,  fut  jadis  en  partie 
détruit  comme  celle-ci.  Il  fut  reb&ti,  on  ne  sait  trop  à  quelle  époque, 
dans  des  proportions  plus  modestes,  tel  qu'il  exista  jusqu'à  la  fin, 
sauf  le  cloître  et  le  logis  du  prieur  qui  furent  reconstruits  vers  1510 
par  Louis  de  Crevant,  abbé  de  Vendôme  (Répert,  archéoL^  1869, 
p.  306).  Le  prieuré  était  «  une  des  maisons  les  plus  accomplies  des 
environs  de  la  ville,  dit  Lehoreau  ;  rien  n'y  manque  pour  la  rendre 
a^^réable  »  [Cérém,,  t.  111«  P-  317).  Le  cloître  était  très  beau  ;  les  cha- 
piteaux de  ses  colonnes  offraient  les  ornements  les  plus  variés  et  les 
plus  bizarres,  des  rosons,  des  animaux  chimériques,  etc.,  et  dont  le 
travail  était  cependant  d'une  finesse  et  d'une  délicatesse  remarquables 
(S.  Ms.  129,  cart.  Y).  11  en  existe  des  débris  dans  la  maison  de 
campagne  de  M.  Lebatteux,  sur  le  chemin  de  la  Baumette,  et  la  com- 
munauté de  N.-D.  des  Anges  en  possède  plusieurs  colonnes.  Tous  ces 
bâtiments  sont  démolis,  exceptés  le  logis  du  prieur,  la  chapelle  Sous- 
Terre  et  un  vieux  grenier  sur  une  belle  cave,  séparé  de  l'église  par 
une  allée,  qui  remonte  à  l'origine  du  monastère,  et  dont  la  descrip- 
tion se  trouve  dans  le  Congrès  archéologique  (28^  sess.  pp.  152-15à). 
Pour  avoir  une  idée  de  leur  disposition,  il  faut  recourir  au  plan  en 
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possessiones  dispertitus  erat»  oportuit  primo  vineas  illas, 
îmmo  solum,  sive  per  pretia  justa,  sive  per  grala  concam- 
bia  redimere,  sicque  monticulum  totum  ad  jus  cœnobiale 
ab  universa  calumniarum  inquietudine  liberare  ;  et  id  fac- 
tum  est  diligent!  comitis  Goffridi  liberaiitate*. 

élération  du  Monasticon  gallicanum,  M.  d'Espinay  a  publié  dans  ses 
Noticei  un  plan  par  terre  qui  rend  bien  compte  des  diverses  transfor- 
mations qu'ils  ont  subies.  Le  dessin  de  Ballain  montre  nettement  la 
position  respective  de  Téglise  priorale,  du  grenier  et  de  l'église 
paroissiale,  dont  la  façade  n'est  représentée  q^ue  là  (Ms  867,  p.  553). 

r.e  mobilier  de  la  maisoii  était  t  de  si  mince  conséquence  ■  en 
1790,  Que  les  commissaires  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'en  dresser 
l'état.  Dans  l'inventaire  qu'ils  firent  de  celui  de  l'église,  on  trouve  : 
une  croix  processionnelle,  une  statue  de  saint  Antoine,  un  petit 
christ,  un  bénitier,  un  encensoir,  quatre  calices,  deux  ciboires,  un 
ostensoir  et  huit  reliquaires,  le  toat  en  argent,  sauf  deux  reliquaires 
en  cuivre  doré  et  quatre  en  bois  doré  ;  un  tabernacle  en  bois  doré, 
dix-huit  chandeliers  de  cuivre,  auinze  tableaux,  deux  cloches 
moyennes  fondues  en  1669  {Rev.  de  l'Anjou,  1853,  p.  357)  et  trente- 
quatre  stalles.  Tous  les  tableaux,  les  reliquaires  et  la  cuivrerie  furent 
transportés  au  château  en  1791,  et  les  ornements  sacerdotaux  laissés 
pour  le  service  de  la  paroisse  (Archiv.  série  Q.  Lévière).  En  1787  le 
curé  de  Lévière  rapporta  de  Rome  une  parcelle  de  la  Vraie  Croix 
qui  fut  placée  dans  une  croix  en  or.  Cette  relique  a  été  transportée  à 
8"-Radegonde  de  Poitiers  après  la  Révolution  [Rép.  arc/t.,1861,  p.  255). 

Lévière  est  connu  par  ses  antiquités  romaines  qui  étaient  encore 
considérables  au  xi*  siècle.  L*aqueduc  des  bains  existait  en  entier, 
car  en  1078  Robert  le  Bourguignon  consentit,  comme  seigneur  de 
fief,  à  ce  qu'il  fût  vendu  aux  moines  (Hist,  de  Sablé,  p.  81).  Il  finit 
par  dispamtre,  comme  tant  d'autres  restes  qu'on  détruisit  peu  à  peu 
soit  pour  faire  de  la  place,  soit  pour  servir  de  matériaux  aux  cons- 
tructions nouvelles.  On  a  cependant  mis  au  jour,  en  1880,  en  cons- 
truisant le  pensionnat  de  Notre- Dame-des- Anges,  un  superbe  canal 
antique  qui  était  certainement  l'aqueduc  vendu  en  1078.  Large  de 
plus  d'un  mètre,  il  était  haut  à  proportion.  Il  est  regrettable  que 
cette  découverte  remarquable  ait  échappé  à  l'attention  des  archéo- 
logues. Il  y  a  une  vingtaine  d'années  on  avait  déjà  découvert,  aux 
Belles  poitrines,  des  restes  de  bains  romains  dont  la  description  se 
trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  (1872,  p.  433}. 
Enfin  le  grand  bassin  de  ces  bains,  encore  entier  au  xvii*  siècle,  a  été 
retrouvé  en  1853  au  même  endroit  [Dict,  de  M.-et-L  ,  1. 1,  p.  36).      E.  L. 

*  Tous  ces  morceaux  de  terrain,  énumérés  par  la  charte,  achetés 
par  la  libéralité  de  Geoffroi  pour  la  fondation  du  monastère,  formèrent  le 
féage  ou  fief  et  bourg  de  Lévière,  qui,  en  se  peuplant,  se  divisa  en 
parcelles  plus  nombreuses  encore  données  à  cens.  Ce  quartier  a  subi 
peu  dechangements  depuis  la  Révolution;  les  principaux  sont  :  l'ouver- 
ture du  boulevard  qui  a  pris  la  place  d'une  petite  rue  et  de  ses  jar- 
dins, la  transformation  du  cimetière  en  une  place,  et  la  continuation 
de  la  rue  du  Temple  jusqu'à  cette  place.  A  part  ces  changements, 
sans  grande  importance,  et  qui  ne  modifient  pas  la  physionomie  de 
l'ensemble,  à  part  aussi  la  destruction  si  regrettable  de  l'église  et  des 
bâtiments  du  prieuré  et  de  la  chapelle  Saint-Eutrope,  tout  le  quar- 
tier et  la  plupart  de  ses  maisons  sont  restés  dans  leur  ancien  état. 
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Hac  ratione,  primus  omnium  idem  ipse  cornes,  volunta- 
rjae  devotionis  dono,  tradidit  Deo  ad  opus  ipsum  collocan- 
dum  vineam  suam  quarteriorum  quinque,  quam  inibi 
babebat,  a  servo  sue  Ëbrardo  retroacto  tempore  légitima 

Rappelons  celles  qui  ont  un  nom  ou  un  souvenir,  avant  que  de  nouveaux 
boureversements  ne  les  fasssent  disparaître,  comme  on  vient  de  chan- 
ger, manie  de  notre  époque  !  les  noms  anciens  des  deux  rues  des  Bœufs 
et  de  TAcadémie  en  ceux  de  Eellermann  et  de  Quatrebarbes. 
La  place  des  Récollets,  où  commençait  le  fief  de  Lévière,  n'a  pas 
changé  dans  sa  partie  méridionale,  mais  au  nord  elle  était  jadis  rendue 

I»lus  étroite  par  le  boulevard  de  la  porte  des  Champs  du  château.  Tout 
e  lon^  des  douves  du  château  descendait  un  petit  chemin  appelé 
Chemin  creux  de  TAcadémie;  entre  ce  chemin  et  celui  de  l'Académie, 
qu'on  appelait  aussi  Grande  rue  de  Lévière,  allant  jusau'à  la  Maine, 
se  trouvait  la  maison,  nouvellement  bâtie  en  1775,  appelée  les  Aman" 
diers  ou  Montplacé^  et  plus  souvent  le  Point  du  jour,  parce  qu'autre- 
fois, avant  1747,  «  y  pendoit  pour  enseigne  le  Point  du  jour  ».  Elle 
existe  encore  sur  la  place  de  l'Académie.  Derrière  s'élevait  l'hôtel  de 
Pignerolle,  rebâti  vers  1747,  et  en  1779  acheté  22.250  livres  par  Pierre 
Tonblanc.  L'hôtel  suivant,  près  du  Puits-Landais,  fut  construit  sur  un 
emplacement  qui  appartenait  à  René  Gandon,  sieur  de  Maquillé.  Le 
Puits- Landais,  sur  le  carrefour  de  ce  nom,  existe  encore.  La  rue  qui  par- 
tait de  là  pour  descendre  sur  la  droite  vers  la  Maine  s'appelait  rue 
Creuse  et  faisait  partie  de  la  paroisse  Saint-Aignan.  Entre  cette  rue 
et  celle  de  l'Académie,  rien  de  remarquable.  Derrière  l'Académie, 
entre  la  rue  de  ce  nom  et  celle  des  Bœufs,  appelée  auparavant  rue 
Chauveau  (et  Bougorgé  en  1460),  se  trouvaient  :  l'hôtel  de  l'Etenduère 
appartenant  en  1688  à  Henri  des  Herbiers,  sieur  de  TEtenduère,  et  en 
1775  au  comte  de  Sourdy,  seigneur  des  Herbiers  ;  puis  une  maison 
appartenant  au  sieur  Toublanc,  seigneur  de  Belletouche.  Ces  deux 
maisons  forment  aujourd'hui  l'asile  Saint-Charles;  enfin  le  presbytère 
de  Lévière  qui  existe  encore  à  Tangle  sud-est  des  rues  Saint-Eutrope 
et  des  Bœufs.  —  Entre  la  rue  Saint-Eutrope  et  la  descente  de 
Lévière,  il  y  avait  trois  maisons,  donnant  sur  la  rue  des  Bœufs,  qui 
étaient  tenues  oensivement  en  1748  par  les  Incurables  avec  celle 
formant  le  coin  de  la  rue  Saint-Eutrope  et  de  la  rue  de  l'Académie. 
La  dernière  de  ces  trois  maisons,  vers  la  place  de  Lévière.  fut  acquise 
en  1758  par  la  communauté  des  «  maistres  es  art  de  chirurgie  >  ; 
elle  était  formée  anciennement  de  deux  petits  logis  s'appelant  la  Per- 
rière et  les  Moriers.  De  cette  maison  des  chirurgiens  à  la  descente 
de  Lévière,  s'étendaient  des  jardins  dépendant  de  la  maison  de 
Btavregard  et  de  celle  des  Romarim,  situées  toutes  deux  de  l'autre 
côté  de  cette  descente  (qu'on  nommait  aussi  rue  des  Romarins)  ;  la 
première  vers  le  bas  à  l'angle  de  cette  mette  et  de  la  rue  de  l'Aca- 
démie, et  la  seconde  en  haut,  vers  la  place  de  Lévière.  A  la  suite  de 
cette  dernière  maison,  sur  la  place,  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes 
avaient  des  appartenances  après  lesquelles,  à  l'angle  de  la  place  et 
du  sentier  allant  à  la  Maine,  était  la  maison  de  ïaumSnerie,  louée 
7  livres  10  sols  en  1563,  et  190  en  1789.  —  A  la  suite  de  la  descente 
de  Léyière  s'ouvre  la  rue  des  Dragons,  appelée  autrefois  rue  de  la 
Biche.  On  l'appelait  aussi  rue  du  Chaumineau,  à  cause  d'une  maison 
de  oe  nom  située  au  bas  de  la  rue.  vers  le  bastion  du  château  ;  à 
côté  du  Chaumineau,  la  cour  det  Groizeliers  où  il  y  avait  une.  fontaine, 
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emptione  comparatum.  Huic  lateratim  contiguum,  aller 
ejus  famulus  Rostelinus,  filius  Frotgerii  Aquariensis, 
habebat  viDeae  agripennum  unum  alodialiter  inimunem, 
hoc  est  ab  omni  census  et  vinariae  redibitione  liberum  ; 
pro  hoc  libeDti  permutatione  tantumdem  vineae  suscepit 
a  moDachis  Sanctae  Trinitatis,  in  alodio  Sancti  Mauritii 
quod  dicitur  Peluchardum,  non  adeo  longe  a  suburbio 
civitatis,  et  suum  Deo  ad  id  monasterium  construendum 
perpétue  jure  contulit.  Rainaldus  quidem  Aquariensis  sub- 

d'où  Ton  donnait  quelquefois  à  la  maison  le  nom  de  Fontaine  des 
Groizeliers  ;  plus  haut  la  maûon  d'école^  au  coin  de  la  rue  des  Dra- 
gons et  de  l'Académie.  Au-dessous  de  cette  maison,  s'étendaient 
vers  Touest  et  le  nord  les  dépendances  de  Thôtellerie  «  où  pendoit 
pour  enseigne  Tarcbe  de  Noé  »  et  qui.  pour  cette  raison,  s'appela 
l'Are^e  de  Noé,  même  quand  rhôtellerie  cessa  d'exister.  Aupara- 
vant il  y  avait  Ik  un  jeu  de  paume,  avec  un  jeu  de  bille,  mentionné 
dès  1580;  ce  qui  fit  donner  le  nom  de  Jeu  de  vaume  à  la  maison,  et 
aussi  à  la  mette  adjacente  qui  s'appelle  aujourd'hui  rue  Basse-Chaîne. 
—  A  l'angle  de  la  rue  de  l'Académie  et  du  quai  était  la  maison  du 
Cigne,  a  où  pendoit  l'enseigne  du  Cine  ou  Cigne,  »  ayant  une  troi- 
sième entrée  sur  la  mette  du  jeu  de  paume;  cette  mette  formait  avec 
la  rue  de  l'Académie  le  carrefour  du  Léard.  La  deuxième  maison 
suivante,  en  allant  vers  le  château,  bâtie  vers  1775,  était  occupée 
par  les  employés  de  la  gabelle  et  louée  220  livres  aux  fermiers 
généraux  ;  enfin,  tout  au  coin,  vers  le  bastion,  était  le  corps  de 
garde.  —  Je  n'ai  trouvé  nulle  part,  dans  les  censifs  de  Lévière,  men- 
tion de  la  maison  aux  toits  aigus,  dite  du  Roi  de  Pologne  ;  elle  était 
sans  doute  en  dehors  de  son  fief.  Mais  en  revanche,  à  ma  grande 
surprise,  j'ai  trouvé  plusieurs  fois  mentionnée  une  maison  «  ci-de- 
vant (en  i775),  nommée  le  Roi  de  Pologne,  servant  autrefois  de 
manufacture  »,  et  changée  ensuite  en  auberge,  «  où  pendoit  pour 
enseigne  le  Roi  de  Pologne  ».  Cette  maison,  tout  à  l'extrémité  du 
Quai,  est  après  la  dernière  mette  qui  conduit  de  la  Maine  à  la  place 
de  Lévière,  mette  qui  est  marquée  du  nom  de  Roi  de  Pologne  sur 
l'excellente  carte  de  Priston.  Cette  hôtellerie  (1747)  se  composait  de 
deux  maisons  :  la  plus  petite  s'appelait  la  Pierre  Buart  ou  Buhort 
avant  d'être  rattachée  à  l'hôtellerie  ;  elle  est  sur  le  bord,  à  droite 
du  chemin  qui  monte  à  Lévière  ;  la  plus  grande,  qui  vient  après, 
bien  bâtie,  est  celle  qui  servit  d'abord  de  manufacture,  pour  être 
changée  ensuite  en  hôtellerie.  Entre  les  deux  mettes  qui  partent 
du  quai  pour  se  réunir  avant  d'aboutir  à  la  place  de  Lévière,  se 
trouve  le  double  logis  de  l'hôtellerie  du  SavinoU,  En  1775,  cette 
hôtellerie   ne  parait  plus   avoir   compris    que    la   maison   la   plus 

frande  et  la  plus  curieuse,  située  au  nord.  Derrière  cette  hôtellerie 
tait  la  maison  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  qui  était  aupara- 
vant Taumônerie  du  Saboi,  Ils  possédaient  plusieurs  autres  bâti- 
ments, chapelles,  cours  et  jardins,  oui  s'étendaient  de  la  Maine 
au  rocher  de  Lévière,  où  ils  faisaient  la  classe  et  tenaient  une  mai- 
son de  force  pour  les  jeunes  gens.  (Archiv.  de  Lévière,  poifim»  et 
Péan,  pp.  244-246,  notes  de  Bft.  Port.)  £.  L. 
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urbanus  pro  tribus  quarteriis  vineas,  quam  sub  ipso  colle 
possidebat  in  ripa  fluminis  Meduana,  tantumdem  recepit 
spontanée  in  supradicto  alodio  Pelucbardi,  suamque  Sanclae 
Trinitati  dédit  *. 

De  pratis  qudB  sunt  Andecavis,  qusB  Gauffredus  cornes 
dédit.  —  Quando  inceptum  est  fundari  monasterium  novum 
inhonorem  SanctasTrinitatis,  apud  civitatem  Andecavam, 
inclilus  cornes  Goffridus  ipsius  sancti  asdiâcii  cupiens 
etiam  effectum  auxiliari  et  retributionem  adipisci ,  prêter 

*  Titres  du  prieuré  de  Lévière. 

Ce  titre  a  été  pris  par  Thorode  sar  la  copie,  collationnée  sur  Tori- 
ginal  en  1485,  dont  il  parle  dans  une  note  précédente.  Comme  il 
le  dit,  c'est  la  vraie  fondation  particulière  de  Lévière,  faite  en  1047, 
oà  Geoffroi  lui  donne  des  biens  en  propre.  (Le  Congrès  archéologique, 
BBp  scss.,  p.  151 .  place  cette  fondation  en  1062  et  le  Pouillé  de  17KÎ 
en  1067,  oubliant  tous  deux  ^ue  la  dédicace  eut  lieu  en  1062). 
Dans  la  charte  précédente,  il  s'agit  plutôt  de  la  fondation  de  Vendôme 
c  avec  union  de  Lesvière  comme  dépendance  de  cette  abbaye  ».  Cette 
dépendance»  du  reste,  exista  toujours  en  fait  comme  en  droit.  Ija 
bulle  de  Clément  II,  en  1047,  Tannée  même  de  la  fondation  de  Lé- 
vière, la  maintient  et  la  confirme  pour  toujours  :  «  locus  S.  Salvatoris... 
sub  monasterio  Vindocinensi  semper  maneat,  eique  sicut  mem-r 
bram  capiti  persistât.  »  Il  semble  cependant  que  l'intention  de 
Geoffroi  avait  été  de  faire  ces  deux  monastères  égaux,  comme  il 
paraît  dans  ses  chartes  où  il  les  met  tous  deux  sur  le  même  rang, 
tes  appelle  du  même  nom  et  les  fait  construire  de  la  même  grandeur, 
Et,  de  fait,  le  premier  et  principal  patron  de  Lévière  était  la  Sainte 
Trinité,  comme  à  Vendôme  ;  de  plus  les  bâtiments  et  l'église,  avant 
rincendie  de  1132,  étaient  construits  avec  une  grande  magnificence. 
€  C'étoit  comme  un  autre  Vendôme,  écrivait  le  P.  du  Lorens  en  1674  ; 
c'est  pourquoy  l'union  étoit  si  étroite  entre  ces  deux  monastères. 
Ce  qui  m'étonne,  est  qu'ayant  été  bâtis  égaux,  je  vois  aujourd'huy 
le  vostre  si  petit,  b  (Archives  de  Lévière.)  L'incendie  de  1132  ne 
suffit  pas  à  expliquer  cet  amoindrissement  ;  il  faut  que  Geoffroi 
ait  changé  d'avis  et  n'ait  pas  enrichi  Lévière  d'autant  de  biens 
que  Vendôme.  Si  l'on  en  croit  Roger,  p.  180,  les  biens  énumérés  dans 
la  charte  de  1040  étaient  à  l'origine  communs  aux  deux  abbayes  ;  plus 
tard,  dans  le  partage,  Vendôme  s'en  réserva  la  plus  forte  part.  Les 
sncesseurs  de  Geoffroi  furent  encore  moins  généreux  à  1  égard  de 
Lévière  ;  je  n'en  trouve  qu'un  seul,  Foulai ues  V,  qui  lui  ait  fait  des 
donations.  En  1119,  il  donna  à  Geoffroi,  abbé  de   Vendôme,  une 

Î»rébende  en  l'église  de  Saint-Julien  du  Mans  t  pour  en  employer 
es  revenus  à  la  nourriture  et  vestière  des  religieux  de  Lévière  » 
{Invent,  de  1695*.  et  en  1124,  la  pêcherie  de  Lévière.  Si  les  comtes 
étaient  si  peu  prodigues  de  donations  pour  un  monastère  qui  tou- 
chait leur  château,  alors  qu'ils  en  comblaient  les  autres  abbayes 
d'Angers,  cela  provient  probablement  du  fait  de  la  sujétion  de 
Lévière  à  Vendôme,  sujétion  qui  se  manifeste  encore  dans  la  bulle 
d'Alexandre  II  en  faveur  de  cette  dernière  abbaye  où  il  nomme 
Lévière  parmi  ses  possessions.  {Ann.  0.  S.  Ben. y  t.  IV,  p.  752).    E.  L. 
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alla  bona  devotionis  suaB  dona,  etiam  pratorum  necessa- 
riam  commoditatem  eidem  sancto  loco  provîdere  cura  vit. 
Igitur  doDavit  ibidem  Deo,  pro  redemptione  animae  patris 
siii  Fulconis  ac  matris  Hildegardis,  sed  et  suorum  remis- 
sione  peccatorum,  pratorum  arpennos  circiler  triginta 
subtus  monasterium  ipsum,  versus  rupem  Jurelistam 
sitosS  qui  suae  dominicat,urd3  et  patris  ejus,  nec  non  et 

I  Dans  la  fondation  de  1040  au  lieu  de  a  Jurelistam  v,  il  y  a  a  sub 
rupe  oui  nomen  V-irlesta  ;  je  crois  que  c'est  le  rocher  de  la  Bâmetie. 

Deux  remarques  sur  cette  note  de  Thorode  ;  1*  Virlesta ,  ou 
Jurelista,  ou  encore  Urlesta,  c'est  le  même  nom  lu  différemment  par 
les  copistes,  selon  que  les  trois  jambages  ont  été  pris  pour  tit  ou 
pour  in  ;  2*  ce  rocber  n'est  certainement  pas  celui  de  la  Baumette, 
comme  le  croit  notre  auteur,  car,  quatre  ligne»  plus  bas  dans  la  charte, 
il  est  fait  mention  du  mont  de  Chanzé,  qui  devint  plus  tard  la  Baumette, 
comme  nous  le  verrons  à  la  note  suivante.  Ce  rocher  et  ce  mont  ne 
doivent  donc  pas  être  pris  l'un  pour  l'autre.  —  Où  était  situé  ce  rocher 
de  Jurelista  ou  Virlesta?  Remarquons  que,  dans  la  charte  de  l'an 
769,  où  Charlemagne  confirme  à  Saint-Âubin  les  donations  faites  par 
ses  prédécesseurs,  ce  nom  est  donné  à  une  île  et  non  à  un  rocher  : 
f  piscationem  a  porta  Canciacense  usque  ad  insulam  que  nunciifjatvr 
Jureïûta  >  (Cartul.  de  Saint-Aubin,  f*  4).  Il  j  avait  donc  à  la  fois  un 
rocher  et  une  île  portant  le  même  nom,  le  rocher  étant  dans  l'île  ou 
toutauprès.  Il  faut  croire  que  l'un  et  l'autre  ont  complètement  disparu, 
sans  laisser  la  moindre  trace  ou  souvenir,  car  les  auteurs  ne  s'entendent 

Êas  du  tout  sur  leur  situation.  Thorode  en  fait  à  tort  le  rocher  de  la 
^auraette.  Ménard  croit  que  l'île  s'étendait  au  pied  du  château,  vers 
la  rive  droite  de  la  Maine,  et  formait  la  presquîle  attenante  au  cou- 
vent des  Carmes  (PandectiB,  t.  II,  f^  100  v*).  Rangeard  note  cette  opi- 
nion, sans  porter  aucun  jugement.  M.  d'Ëspinay  dit  que  Jurelista 
était  une  île  près  de  Tembouchure  de  la  Maine  dans  la  Loire  [^otieeg 
archéoL  p.  loO).  J'ai  de  la  peine  à  admettre  cette  dernière  opinion, 
ne  pouvant  croire  que  Charlemagne  eût  accordé  un  droit  de  pèche 
sur  une  si  grande  étendue.  Je  reiette  l'opinion  de  Ménard,  parce  que 
les  droits  de  pèche  se  fixent  sur  la  longueur  et  non  pas  sur  la  largeur 
d'une  rivière.  Nous  trouverons  dans  la  charte  citée  ici  par  Thorode 
le  moven  de  mieux  déterminer  la  position  de  ce  rocher  et  de  cette 
île.  C  est  près  d'eux  que  sont  situés  les  trente  arpents  de  pré  donnés 
par  Foulques  a  versus  rupem  Jurelistam  sitos  >.  Or  ces  trente 
arpents,  qui  ont  appartenu  à  Lévière  jusqu'à  la  Révolution,  faisaient 

Ï»artie  de  la  prairie  des  Andouillers  qui  s  étend  sur  la  rive  gauche  de 
a  Maine  entre  Lévière  et  la  Baumette.  La  confrontation  donnée  par 
la  charte  est  exacte,  et  peut  se  vérifier  sur  une  pièce  de  procédure  de 
1780.  D'un  côté  la  Maine,  de  l'autre  le  chemin  de  la  Baumette  ;  d'un 
bout  les  prés  de  Saint-Aubin,  de  l'autre  ceux  de  Saint-Martin  :  ce 
chapitre  jouissait  du  droit  de  haute  justice  sur  toute  cette  prairie,  en 
signe  de  laquelle  il  avait  établi  ses  fourches  patibulaires  sur  une 
des  portions  de  pré  qu'il  y  possédait,  d'où  le  nom  de  Gibet  donné  à 
la  partie  de  pré  adjacente  appartenant  à  Lévière.  C'est  donc  là  qu'il 
faut  chercher  l'île  et  le  rocher  de  Jurelista.  Dans  un  plan  du 
xviix*  siècle  (Archiv.  de  Lévière),  où  tous  les  détails  ci-dessus  sont 
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antiquilus  pi*œdeces8orum  illorum  comitum  extitisse  nos- 
cuntur,  quorum  positio  tali  collateratione  determinata  est. 
A  fronte  una  fiumen  Meduana  decurrit  ;  ab  altéra  parlim 
prata  Rainerii  quondam  Turrensis,  partim  via  publica 
tendens  ad  montem  €dnzei  '  ;  ab  lateribus  autem  finiunlur 
bine  Beati  Martini  pratis,  inde  vero  Sancti  Âlbini. 

indiqués,  on  trouye  encore  là  une  Hotte  dans  la  Maine  et  une  pres- 
qu'île attenante  au  pré  de  Lévière  qui,  autrefois,  avant  d'être  rat- 
tachée à  la  terre,  formait  peut-être  l'île  de  Jurelista  ;  car,  chose 
curieuse,  cette  presau'île  est  marquée  sur  le  plan  comme  dépendant 
du  lieutenant  du  château,  de  même  que,  dans  la  charte,  les  prés 
donnés  à  Lévière  sont  désignés  comme  faisant  partie  de  la  domini- 
ccUura  du  comte.  C'est  donc  là,  me  semble-t-il,  au  coude  prononcé, 
Que  forme  la  Maine  non  loin  du  quartier  de  Lévière,  que  se  trouvait 
1  île  de  Jurelista  avant  sa  réunion  au  rivage  Quant  au  rocher,  qui 
ne  devait  pas  être  considérable,  il  a  disparu  depuis  longtemps.    È.  L. 

'  C'est  la  roche  de  Chanzé,  ainsi  que  Thorode  l'écrit  en  marge. 
Cette  charte,  qui  en  fait  mention,  est  du  zi*  siècle  ;  mais  dès  le 
Yiii*,  ce  nom  de  Chanzé  est  donné  à  la  porte  méridionale  de  la  cité, 
<  Canciacensis  porta  j>,  d'où  partait  le  chemin  qui  conduisait  à  oe 
rocher.  Il  en  est  aussi  parlé  aans  le  cartulaire  du  Ronce raj.  Cette 
roche,  donnée  par  Guy  de  Laval  au  roi  René,  reçut  de  ce  dernier, 
qui  y  fit  placer  dans  une  grotte  une  statue  de  sainte  Madeleine,  le 
nom  de  Baumette  en  souvenir  de  la  sainte  Baume  de  Provence.  {Rev. 
de  V Anjou  1878,  t.  IL,  p.  116.)  C'est  M.  Raimbault  qui.  le  premier, 
a  signalé  la  situation  et  le  changement  de  nom  du  manoir  de 
Chanzé,  {Répert.  archéoL  18B6,  p.  333 ,  dont  l'inventaire  fut  publié 
la  même  année,  ^/^td.,  p.  181.)  Dans  son  dictionnaire,  M.  Port  a 
donné  sur  ce  rocner  et  sur  ce  manoir,  devenu  couvent,  des  détails 
beaucoup  plus  complets,  et  aussi  dans  la  Revue  de  V Anjou  (1872, 
t.  II,  p.  3i6).  En  1868,  des  peintures  murales  remarquables  furent 
trouvées  dans  une  des  salles  du  couvent  et  décrites  avec  soin  dans 
les  Mémoires  delà  Société  d'Agriculture  (1868,  p.  32). 

Cette  porte  de  Chanzé,  dont  il  est  parlé  dans  une  charte  de  Char- 
lemagne,  formait  une  des  limites  de  la  pêcherie  accordée  par  ce 
prince  à  Saint- Aubin,  dans  la  Maine,  dont  cette  porte  n'était  pas  éloi- 
gnée. L'autre  limite  de  cette  pêcherie  était  l'île  de  Jureluta,  sur 
laquelle  je  me  suis  expliqué  dans  la  note  précédente.  Cette  pêcherie, 
dont  la  donation,  connrmée  par  Charlemagne  en  769,  avait  été  faite 
par  Pépin,  ne  resta  pas  toujours  en  la  possession  de  cette  abbaye.  Elle 
fit  retour,  de  gré  ou  de  force,  aux  mains  des  comtes  d'Anjou,  à  une 
époQue  que  je  ne  puis  préciser.  En  1124,  Foulques  Y  en  disposait, 
en  1  étendant  jusqu'à  la  roche  de  Chanzé,  en  faveur  de  l'abbé  de 
Vendôme,  pour  la  nourriture  et  l'entretien  des  religieux  de  Lévière, 
à  condition  qu'on  lui  ferait  son  anniversaire  à  Vendôme  comme 
à  Lévière  ;  de  plus,  on  devait  construire  à  Foulques,  son  père, 
dont  le  corps  était  enseveli  dans  ce  dernier  monastère,  un  tombeau 
au  moins  aussi  beau  que  celui  d'Hélie.  comte  du  Mans.  (Thésaurus 
nov.  anecd.f  t.  I,  col.  3o8).  Foulques  le  Réchin  était,  avec  ôeofiTroi  de 
Vendôme,  le  seul  personnage  important  enterré  à  Lévière  {Hist. 
d'At^'ou,  p.  181)  ;  et  encore  n'est-il  pas  sûr  que  ce  dernier  j  eut  sa 
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Item  in  altero  loco,  ultra  prsBdictsB  HeduansB  alveum, 
sed  tamen  proximius  îpsum  monasterium,  atteram  Sanctœ 
Trinitati  pratorum  paginam  dédit,  qu8B  quondam  beoe- 
âcii  vicecomitalis  extiterant,  sed  ea  pater  Fulco  dehinc 
ipse  in  dominicatum  suum  revocata  aliquandiu  tenuerat. 
Eorum  quoque  ita  se  habent  limites,  ut  ab  una  fronte  cur- 
sum  habeant  Meduana^  fluminis,  ab  altéra  via  publica  (sic) 
tendente  ad  pontem  Brionelli,  a  lateribus  vero  duobus,  duo 
ab  ipsa  via  usque  in  Meduanam  effossi  diriguntur  rivuli  ; 
intra  quorum  spatium  quidquid  continetur  pratorum, 
totum  id  Sanctae  Trinitati  cornes  Gofifridus  contulit,  excep- 
tis  decem  tantummodo  arpentis,  quorum  sex  ab  occiden- 
tali  parte  positi  juris  sunt  Sancti  Nicolai,  quatuor,  vero  ab 
orientali  parte  fiebranum  {sic^  sed  legendum  est  Siebranni) 
militis  Chamiliacensis^ 

sépulture  {N.^D.  Angevine,  p.  310).  Quant  à  la  pêcherie  de  Lévière, 
elle  fut  dans  la  suite  considérablement  réduite,  comme  on  Ta  ru 
plus  haut.  E.  L. 

*  Titres  du  prieuré  de  Lesvière.  —  Ce  titre  est,  à  la  suite  du  précé- 
dent, sur  la  même  copie  collationnée  de  1485,  laquelle  existe  dans  le 
fonds  de  Lévière.  Ces  deux  titres  figuraient  sur  l'ancien  cartulaire 
de  Vendôme,  n**  55  et  56. 

En  1689  les  religieux  de  Lévière  furent  exposés  à  quitter  leur  belle 
position  pour  aller  se  renfermer  dans  les  bâtiments  de  l'hôpital 
général.  Ce  projet  fut  conçu  par  Cl.  Pocquetde  Livonnière,  adminis- 
trateur de  cet  hôpital,  de  concert  avec  le  prieur  de  Lévière,  qui 
signèrent  deux  traités  à  ce  sujet  aux  mois  de  février  et  de  mars  1687, 
dans  lequel  le  dernier  n'oublia  pas  ses  intérêts.  Dans  une  assem- 
blée  des  paroisses,  du  mois  d'avril,  les  directeurs  de  l'hôpital  expo- 
sèrent les  motifs  de  ce  changement  :  manque  d'eau,  emplacement  trop 
Çetit  pour  les  700  malades,  corruption  de  l'air  dans  un  local  resserre, 
'oute  l'assemblée  approuva  la  translation.  Les  six  religieux  de 
Lévière,  à  qui  on  proposait  de  donner  en  échange  l'hôpital,  ou  bien 
des  revenus  pour  se  retirer  à  Vendôme,  ou  dans  une  des  abbayes 
d'Angers,  refusèrent  d'y  consentir,  faisant  valoir  que  le  prieuré  n'était 
pas  commode  pour  l'hôpital,  parce  qu'il  y  avait  quatre  puits  sans  eau 
et  que  la  rivière  en  était  éloignée  (BB.  97,  f»  54).  Puis  ils  refusèrent 
toute  enquête,  après  en  avoir  d'abord  accepté  le  principe,  pour  s'en 
tenir  à  leur  droit  strict.-  Pendant  que  les  deux  partis  faisaient  agir  à 
Paris  des  influences  amies,  l'intendant  vint  deux  fois  à  Angers  ; 
assailli  d'écrits,  d'observations  et  de  réponses  des  deux  côtés,  il  finit 
par  dire  que  l'hôpital  serait  mieux  placé  à  Lévière,  mais  que  la  ville 
n'avait  pas  les  ressources  nécessaires  pour  l'exécution  de  ce  projet. 
Après  plusieurs  mémoires  ou  requêtes  (Ms.  895,  t.  III,  in  fine),  le 
roi,  devant  qui  l'affaire  fut  portée,  donna  raison  aux  religieux  de 
Lévière  en  1689  (Rev.  de  V Anjou,  1853,  pp.  357-361).  E.  L. 
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Il  dépend  du  prieuré  de  Lesvière  une  paroisse  et  deux 
chapelles,  Tune  nommée  Notre-Dame-sous-Terre,  et  l'autre 
Saint-EutropeJ'ai  parlé  ci-devant  de  la  paroisse  de  Lesvière, 
Notre-Dame-de-la-RoseS  dans  Ténumération  des  paroisses. 
Je  parlerai  ci-après  dans  leur  rang  des  chapelles  de  Notre- 
Dame-sous-Terre  et  de  Saint-Eutrope. 

>  I^  curé  de  Léyière,  présenté  par  l'abbé  de  Yendôme,  était  nommé 
par  Tévèque  d'Angers.  D*après  les  déclarations  de  1466  et  de  1521, 
le  prieur  était  tenu  de  lui  lournir  la  table  comme  à  un  de  ses  reli- 
gieux, et  rien  autre  que  la  table  ;  et  en  retour,  le  curé  devait  comme 
ceux-ci  assister  aux  offices  et  faire  le  service.  Il  était  obligé  de 
plus,  k  faire,  au  moins  en  partie,  les  aumônes  du  prieuré  (l'aumônier 
n'étant  chargé  que  de  <  bailler  à  treze  pauvres  treze  doubles  de  ses 
deniers  »  le  jeudi  saint,  et  de  payer  quelques  subsides)  ;  et  il  les  fai- 
sait avec  ses  propres  ressources  probablement,  car  la  déclaration  de 
1521  ajoute  :  a  Ces  aumônes  luj  coustent  beaucoup,  parce  qu'il  est 
près  ladite  ville  d'Angers,  au  moyen  de  quoy  il  y  abonde  cbacun 
jour  grand  nombre  de  pauvres.  »  Pour  faire  lace  à  ces  besoins,  il 
avait  les  oblations  et  quelques  fonds  destinés  aux  aumônes  de  la 
paroisse,  mais  ces  revenus  ne  pouvaient  être  considérables  dans  une 
paroisse  où  la  plupart  des  habitants  étaient  des  petites  gens  et  des 
Dateliers.  Au  xviii^  siècle,  le  curé  recevait  la  portion  congrue,  et  le 
monastère  assistait  les  pauvres  de  la  paroisse  <  composée  d'environ 
400  communiants  presque  sans  ressources  >,  devoir  dont  il  s'était 
toujours  acquitté,  assure-t*on,  avec  VexacUtude  la  plus  scrupuleuse. 

L'église  était  À  l'extrémité  orientale  du  grand  grenier  qui  existe 
encore  sur  la  rue  de  Lévière.  Le  prieur  de  f^vière  la  fit  lambrisser 
en  1703,  et  lui  ajouta  une  sacristie;  il  donna  de  plus  350  livres 
pour  aider  à  la  reconstruction  du  grand  autel  et  à  l'achat  d'orne- 
ments ;  en  retour  la  fabrique  s'obligea  à  lui  faire  un  service  annuel. 
Malgré  ces  réparations,  J 'église  très  ancienne  n'était  pas  en  bon  état; 
eh  1769  elle  était  c  tombée  en  totale  ruine  de  vétusté  et  hors  d'état 
de  servir  9,  en  sorte  que  sur  l'ordre  de  l'évèque  le  service  fut  trans- 
féré dans  l'église  des  religieux.  Le  presbytère*  situé  avec  son  jardin 
à  l'angle  nord- est  des  rues  des  Bœufs  et  Saint-Eutrope,  menaçait 
également  ruine.  Les  habitants  se  sentant  dans  Timpossibilité  de  le 
rebâtir  ainsi  que  l'éçlise,  au  sujet  de  laquelle  ils  étaient  en  contes- 
tation avec  les  religieux,  demandèrent  à  l'évèque  de  réunir  la  cure 
au  prieuré;  le  prieur  ou  un  des  religieux  aurait  été  curé,  et  les 
autres  religieux  auraient  desservi  la  paroisse  dans  leur  éçlise.  Ce 
projet  ne  paraît  pas  avoir  été  exécuté.  11  ne  reste  de  la  vieille  église 
que  le  mur  d'ouest  qui  était  mitoyen  avec  un  des  bouts  du  grand 
grenier.  Dans  ce  mur  on  aperçoit  deux  larges  ouvertures  qui  devaient 
éclairer  cette  église  alors  qu'elle  était  rattachée  à  la  grande  église 
abbatiale,  dont  elle  formait  le  bras  gauche.  Ces  deux  fenêtres  furent 
boachées,  je  suppose,  quand  le  grenier  fut  construit.  {Congrès 
arck,,  38^  sess..  p.  152  et  Arch.  de  Lévière.)  £.  L. 
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UN    BARREAU   DE    PROVINCE 


LES  INSTITUTIONS  JUDICIAIRES 


EN    TOURAINE 


ET  LE  BARREAU  DE  TOURS 


II  est  peu  de  sujets  historiques  qui  aient  provoqué  autant 
de  controverses  et  motivé  autant  d'études  infructueuses 
que  la  question  des  origines  du  barreau  français;  les 
recherches  les  plus  récentes,  faites  depuis  quelques  années, 
n'ont  pas  réussi  à  dissiper  les  ténèbres  qui  couvrent  sur 
ce  point  les  premiers  siècles  de  notre  histoire,  et  les  conclu- 
sions de  la  science  en  sont  restées  aux  incertitudes  et  aux 
hypothèses  du  Dialogue  des  avocats  de  Loisel  *,  Jusqu'au 
xiii*'  siècle,  les  sources  font  complètement  défaut,  sans  doute 
parce  que  le  barreau  même  n'avait  ni  existence  ni  raison 
d'être  dans  un  temps  où,  comme  on  l'a  si  bien  dit,  «  le  droit 
de  la  force  avait  remplacé  la  force  du  droit  »  ^.  S'il  est  vrai, 
suivant  une  parole  célèbre,  que  l'institution  des  avocats 
est  «  aussi  ancienne  que  la  magistrature,  aussi  nécessaire 
que  la  justice  »,  n'est-il  pas  trop  certain  que  le  barreau 
ne  pouvait  être  quelque  chose  lorsque  la  justice  elle-même 

'  Ant.  I^oisel.  Dialogue  des  avocats  du  Parlement  de  Paris^  1602. 
'  J.  Le  Berquier.  Le  Barreau  moderne,  1869. 
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n'était  rien  ?  Aussi  ne  doit-on  pas  s*étonner  du  silence  des 
textes  anciens  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  en  ce  qui 
louche,  pendant  toute  cette  période,  Tadministration  de  la 
justice  et  Texercice  du  droit  de  défense. 

Tout  porte  à  croire  que,  pendant  Toccupation  romaine, 
rinfluence  de  la  race  conquérante  fut  dominante  dans  les 
Gaules  et  qu'elle  imposa  aux  populations  vaincues  ses 
mœursy  ses  lois  et  ses  tribunaux  ;  nous  n'en  voulons 
d'autres  preuves  que  l'autorité  môme  que  conserva  le  droit 
romain  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier  dans  les  provinces 
du  Midi  qui  restèrent  plus  longtemps  soumises  au  joug 
de  l'empire  romain.  Il  parait  certain  que  la  nation 
conquise  emprunta  au  vainqueur  son  organisation  judi- 
ciaire, et,  par  suite,  la  constitution  de  son  barreau  ;  on  peut 
même  induire  de  certains  textes,  que  les  Gaulois  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  distinguer  par  leur  éloquence  dans  leurs 
luttes  oratoires,  et  que  leurs  avocats  ne  furent  pas  sans 
renom.  Juvénal  ne  parle-t-il  pas  de  la  faconde  des  Gaulois, 
dont  le  talent  était  tenu  en  telle  estime,  que  c'est  auprès 
d'eux  que  les  avocats  de  la  Grande-Bretagne  venaient 
chercher  des  leçons  d'éloquence  *  ? 

L'invasion  des  Francs,  en  détruisant  dans  les  Gaules 
tout  l'édifice  de  la  domination  romaine,  ne  devait  pas 
laisser  debout  l'institution  du  barreau  ;  il  n'y  avait  plus 
place  pour  lui  au  milieu  de  la  barbarie  de  ces  temps 
troublés. 

€  A  cette  époque,  dit  très  justement  Boucher  d'Argis,  les 
Français,  étant  beaucoup  plus  adonnés  aux  armes  qu'à 
l'étude  des  lois,  rendaient  la  justice  militairement.  Les 
nobles  vidaient  leurs  différends  par  un  combat  en  champ- 
clos.  La  plus  grande  partie  du  peuple  était  esclave,  et,  par 
conséquent,  n'avait  rien  en  propre.  Ceux  d'entre  le  peuple 
qui  étaient  libres  embrassaient  pour  la  plupart  l'état 

*  GalUa  caundicot  docuit  fcLcunda  Britannos,  Juvénal.  Satires  XV,  3. 
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ecclésidstique  et  ne  pouyaieDt  ôtf e  traduits  dans  le  for  civil, 
de  sorte  que  Tadministratian  de  la  justice,  dans  les  tribu- 
naux séculiers,  était  peu  considérable.  Les  affaires  y 
étaient  en  petit  nombre,  et  la  discussion  en  était  fort 
simple  ;  c'est  pourquoi  il  était  alors  plus  facile  à  chacun  de 
plaider  sa  cause,  et  il  est  à  présumer  que  Ton  avait  rare- 
ment recours  à  des  avocats,  du  moins  pour  la  plaidoirie, 
et  encore  moins  pour  des  écritures  qui  n'étaient  pas  alors 
usitées*.  » 

Sous  la  seconde  race  de  nos  rois,  les  établissements  reli- 
gieux, églises  métropolitaines  et  cathédrales,  abbayes  et 
monastères,  ayant  pris  un  développement  considérable  et 
acquis  de  grandes  richesses,  durent  recourir  à  des  défen- 
seurs pour  soutenir  leurs  droits  dans  les  conflits  d'intérêts 
qui  se  produisaient.  Ces  défenseurs  ne  pouvaient  être  que 
laïcs,  la  plupart  des  procès  se  tranchant  alors  <  par  gage 
de  bataille  »,  c'est-à-dire  par  la  pratique  du  duel  judiciaire, 
et  le  droit  canon  défendant  d'ailleurs  aux  ecclésiastiques 
remploi  des  armes.  La  plupart  de  ces  défenseurs  attitrés 
de  l'Église  étaient  donc,  vraisemblablement,  de  hauts  et 
puissants  seigneurs,  plus  aptes  à  manier  l'épée  que  la 
plume,  plus  redoutables  par  le  nombre  de  leurs  hommes 
d'armes  que  par  l'éclat  de  leur  parole  Leurs  fonctions 
étaient  au  surplus  des  plus  complexes.  «  Ils  étaient,  dit 
Boucher  d'Argis,  les  patrons,  les  protecteurs  des  églises. 
Ils  avaient  l'administration  de  leur  temporel;  ils  accep- 
taient les  donations  qui  leur  étaient  faites,  rendaient  la 
justice  dans  les  lieux  où  elle  appartenait  aux  églises  dont 
ils  étaient  les  avoués  ;  ils  défendaient  toutes  leurs  causes 
et  même  quelquefois  se  battaient  en  duel  pour  les  monas- 
tères pour  vider  leurs  contestations.  Enfin,  ils  conduisaient 
à  la  guerre  les  vassaux  des  monastères  qui  étaient  obligés 
de  fournir  des  soldats  aux  rois.  » 

*  Boucher  d'Argis.  Histoire  abrégée  de  V  Ordre  des  Avocats  y  1778. 
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On  voit  que  rien  ne  ressemble  moins  aux  avocats,  suivant 
le  langage  usuel,  que  ces  défenseurs  que  Ton  appelait  alors 
Defensores  ecclesiarum,  tutores  et  adores,  pastores 
laicij  causidicU  et  enfin  plus  généralement  advocati, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  un  capitulaire  de  Cbarlemagne  de 
802  :  Si  advocattAS,  in  causa  suscepta,  iniqua  cupiditate 
fuerit  repertus,  ex  conventu  honestorum  et  judiciorum 
communione  separetur. 

Que  le  mot  advocatuSy  tel  qu'il  était  employé  alors,  soit 
traduit  «  avocat  »  —  appelé  par  le  choix  de  TÉglise  —  ou 
encore  «  avoué  »  défenseur  attitré,  désigné  —  il  importe 
peu,  le  barreau,  tel  que  nous  le  concevons  aujourd'hui, 
n'ayant  rien  à  voir  avec  ces  hauts  personnages,  parmi 
lesquels  il  faut  compter,  au  dire  de  Boucher  d'Argis,  les 
grands  seigneurs,  et  nos  rois  même,  qui  prirent  parfois  la 
qualité  d'avoués  de  certaines  églises  pour  les  défendre  par 
les  armes  ou  les  soutenir  de  leur  autorité. 

Mais  à  côté  de  ces  advocati  des  églises,  des  commu- 
nautés, et  plus  tard  des  villes  et  des  provinces,  on  vit  peu  à 
peu  s'établir  des  particuliers  qui  faisaient  la  même  fonction 
pour  le  public,  c'est-à-dire  pour  tous  ceux  qui  avaient 
recours  à  eux.  Pitbou  en  parle  dans  le  Dialogue  des 
avocats  de  Loisel,  et  les  considère,  à  juste  titre,  comme 
les  véritables  ancêtres  de  notre  barreau. 

On  avait  coutume  de  les  appeler  en  latin  clamatores,  du 
vieux  mot  celtique  clam  ou  clain,  qui  signifie  action.  En 
langage  vulgaire,  on  les  nommait  c  plaideurs,  conteurs, 
parliers,  amparliers  ou  avanl-parliers  »,  ce  qui  veut  dire 
proprement  qu'ils  étaient  entendus  avant  le  jugement  de 
la  cause.  C'est  sous  ce  dernier  nom  d'avant-parliers  qu'on 
les  trouve  désignés  dans  le  premier  acte  royal  qui  s  occupe 
d'eux,  les  Établissements  de  saint  Louis,  édictés  en 
1270  \ 

*  Paal  Viollet.  ÉldbîiBsements de  Saint  Louit^  1881,  liv.  II,  chap.  xv. 
c  Li  avocats  ou  li  ayant^parliers  doit  mettre  avant  et  proposer  en 
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Ceux-là  sont  les  vrais  hommes  de  loi,  qui  n'ont  à  leur 
service,  pour  faire  triompher  la  cause  de  leurs  clients,  que 
leur  talent  et  leur  bon  droit.  Les  vertus  que  Tordonnance 
royale  leur  recommande  sont  la  loyauté,  la  courtoisie  et  le 
désintéressement.  Aussi,  contrairement  à  ce  que  nous  avons 
vu  pour  les  advocati  des  premiers  siècles  de  noire  histoire, 
qui  étaient  recrutés  exclusivement  parmi  les  laïques,  aptes 
au  service  des  armes,  les  avocats  dits  avant-parliers  que 
Ton  rencontre  dans  les  textes  du  xii®  siècle  sont,  en  grande 
partie,  pris  parmi  les  ecclésiastiques.  Le  clergé,  en  effet, 
possédait  seul,  à  cette  époque,  Tinstruction  et  les  lumières 
nécessaires  pour  suivre  la  carrière  du  barreau. 

Il  semble  même  que  l'étude  du  droit  fut  de  tout  temps 
en  grand  honneur  parmi  les  ecclésiastiques,  car  l'histoire 
nous  apprend  qu'à  l'exemple  des  pères  de  l'Église,  saint 
Cyprien,  saint  Augustin,  saint  Athanase,  saint  Ghrysos- 
tome  et  saint  Ambroise,  qui,  dans  les  premiers  temps  de 
l'ère  chrétienne,  exerçaient  la  profession  d'avocat  avant  de 
se  consacrera  la  vie  religieuse,  bien  des  prêtres  renommés 
se  vouèrent  également,  dans  les  siècles  qui  suivirent,  à  la 
défense  des  jus  tes  causes.  Saint  Germain,  évoque  d'Auxerre, 
qui  mourut  en  448,  n'avait-il  pas  été  avocat  et  savant 
jurisconsulte?  Le  patron  des  avocats,  le  vénérable  saint 
Yves*,  surnommé  «  l'avocat  des  pauvres  »,  ne  fut-il  pas 
officiai  et  archidiacre  de  Rennes,  puis  de  Tréguier  ?  Enfin, 
Guy  de  Foulques,  natif  de  Saint-Gilles,  près  Narbonne, 
n'était-il  pas  avocat  en  Parlement  avant  de  devenir  évoque 


jugement  ses  deffanses  et  ses  barres  et  toutes  les  choses  qu'il  cuide 
que  valoir  li  doieiit  et  prinssent  loiaument.  » 

*  Tves  de  Kermartin,  né  le  17  octobre  1253,  au  manoir  de  Kei^ 

martin,  fut  officiai  puis  archidiacre  de  Rennes  et  de  Tréguier.  Il 

mourut  à  Lohanec  dont  il  était  curé,  le  19  mai  1303  et  fut  canonisé 

le  19  mai  1347.  On  connaît  le  passage  de  la  prose  que  Ton  chantait 

le  jour  de  sa  fête  : 

Sanctua  Yvo  erat  Brito 
Advocatus  et  non  UUro 
Rea  nUranda  populo. 

(Henri  Beaune.  Les  Avocats  d'autrefois,  La  Réforme  sociale^  1886.) 
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du  Puy,  puis  archevêque  de  Narbonne,  cardinal,  et  enfin 
pape  sous  le  nom  de  Clément  IV  (1265)  ? 

C'est  surtout  à  partir  du  moment  où  Philippe-Auguste 
eut  créé  la  juridiction  des  baillis  que  le  barreau  commença 
à  prendre  un  caractère  régulier.  Tant  que  le  droit  de  justice 
avait  pu  être  considéré  comme  un  attribut  du  droit  féodal, 
il  est  très  probable  qu'il  n'existait  pas  dans  les  provinces 
de  barreau  digne  de  ce  nom.  Il  en  fut  autrement  du  jour 
où  Philippe- Auguste  eut  établi,  en  1190,  dans  tout  le 
royaume,  des  baillis,  juges  d'appel  des  justices  seigneu- 
riales et  juges  en  premier  ressort  des  cas  royaux.  De  la 
création  des  bailliages,  à  la  fin  du  xii""  siècle,  date  véritable- 
ment l'institution  des  barreaux  provinciaux. 


I 


Tours  n'était  dans  son  principe  qu'une  châtellenie , 
simple  justice  seigneuriale,  qui  ne  faisait  pas  même  partie 
du  domaine  de  la  couronne,  auquel  elle  ne  fut  réunie  que 
sous  Philippe-Auguste  ^  La  ville,  comme  on  le  sait,  se 
composait  de  deux  agglomérations  distinctes,  la  vieille 
cité  romaine,  Cœsarodunum,  et  la  ville  nouvelle,  formée 
autour  du  tombeau  de  saint  Martin  et  qui  porta  successive- 
mentlesnomsae  «  Martinopole  >,  puis  de  «  Chàteauneuf  »  ^. 
Tandis  que  le  Cœsarodunum ,  après  avoir  passé  de  la 
domination  romaine  sous  la  dépendance  de  la  juridiction 
épiscopale,  est  placée  à  la  fin  du  neuvième  siècle  sous  la 
dépendance  absolue  des  comtes  de  Tours,  la  nouvelle 
ville  «  Châteauneuf  »,  fortifiée  parles  soins  des  moines  de 
Saint-Martin,  devient  baronnie  sous  l'autorité  seigneuriale 
du  chapitre.  La  couronne  n'exerce  aucun  droit  de  justice 
ni  sur  Tune  pi  sur  l'autre  des  deux  cités. 

*  Dafremeniel.  Commentaire  sur  la  Coutume  de  Touraine^  1787. 
>  Voir  notre  étude,  H.  Faye.  Le  Statut  municipal  de  Tours,  1885. 
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Il  en  est  aiDsi  pendant  près  de  trois  siècles.  Après  avoir 
appartenu  successivement  aux  comtes  de  Tours,  descendants 
de  Robert-le-Fort,  puis  aux  comtes  de  Champagne  et  de 
Blois,  la  Touraine  passe  en  1044  par  Geoffroy  Martel,  au 
pouvoir  des  comtes  d'Anjou,  sous  la  domination  de  qui  elle 
reste  jusqu'à  sa  réunion  à  la  couronne  de  France'.  Mais 
en  1204,  Philippe-Auguste  s'en  empare,  en  la  confisquant 
pour  cause  de  félonie  sur  Jean  P%  comte  d'Anjou  et  roi 
d'Angleterre.  Dès  lors,  la  Touraine  est  placée  sous  l'auto- 
rité du  bailli  royal,  représentant  du  souverain  dans  l'exer- 
cice de  son  principal  attribut,  le  droit  de  justice.  Toutes 
le^  juridictions  seigneuriales  relèvent  de  lui,  sans  préju- 
dice de  ses  droits  propres  comme  juge  des  exempts  et  des 
cas  royaux.  C'est  autour  de  lui  que  viennent  se  grouper 
tous  les  auxiliaires  de  la  justice,  jurisconsultes,  hommes 
de  loi,  praticiens,  et  l'on  peut  dire  que  c'est  à  sa  barre  que 
durent  se  présenter  les  premiers  avocats  qui  méritent  d'être 
considérés  comme  les  véritables  fondateurs  de  notre  bar- 
reau local.  Il  parait  même  que  le  bailli  de  Touraine  eut 
parfois  l'honneur  de  donner  audience  aux  plus  célèbres 
parmi  les  avocats  du  xiii"*  siècle,  s'il  faut  en  croire  la  tra- 
dition, qui  veut  que  le  vénérable  saint  Yves  lui-même  vint 
un  jour  défendre  devant  lui  la  cause  d'une  de  ses  plus 
misérables  clientes.  Histoire  ou  légende,  l'anecdote  mérite 
par  son  charme  naïf  d'être  conservée  dans  notre  souvenir. 
Loisel  en  tire  argument  pour  placer  le  patron  du  barreau 
au  nombre  des  avocats  du  parlement  de  Paris.  «  Encore, 
dit-il,  qu'il  fust  officiai  et  archidiacre  de  Rennes,  et  depuis 
de  Tréguier,  si  ne  délaissait-il  pas  d'exercer  par  charité 
Testât  d'advocat  pour  les  veufves,  orphelins  ou  autres  per- 
sonnes misérables,  et  non  seulement  es  cours  d'églises  et 
autres  de  Bretagne,  mais  aussi  aux  bailliages  du  parle- 
ment de  Paris,  poursuivant  leurs  procèz,  meâmes  jusques 

'  Chalmel.  Histoire  de  Touraine,  1838,  pasHm. 
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à  la  cour,  ainsi  qu'il  est  récité  au  deuxiesme  livre  du  Miroir 
historial  ou  Rosier  des  guerres^  jadis  composé  par  le  roy 
Louis  XI,  où  il  se  lit  une  histoire  notable  qui  a  esté  oubliée 
dans  la  vie  ou  légende  de  ce  sainct.  Celte  histoire  porte 
que  deux  hommes  qui  estaient  arrivés  ensemble  en  une 
hôlellerie  de  la  ville  de  Tours*,  ayant  baillé  une  bougette 
en  garde  à  Thôstesse,  qui  estait  une  femme  veufve  et  luy 
ayant  recommandé  qu'elle  ne  la  rendist  à  personne  qu*à 
eux  deux  ensemble;  cinq  ou  six  jours  après,  Tun  d'eux  la 
luy  vint  redemander  tout  seul,  sous  prétexte  d'un  payement 
qu'il  supposa,  qu'ils  avaient  tous  deux  a  faire  dans  la  ville. 
L'hostesse,  ne  se  souvenant  plus  ou  ne  pensant  pas  à  ce  qui 
avait  esté  dit,  ne  fit  aucune  difficulté  de  la  luy  bailler,  et 
celui-ci,  l-ayant  incontinent  emportée,  ne  retourna  plus  au 
l<^is.  Cependant  l'autre  s'y  rendit  sur  le  soir,  et  n'y  trou- 
vant point  son  compagnon,  il  s'enquit  de  l'hostesse  où  il 
estait.  L'hostesse   luy  répondit  ingénuement,  qu'elle  ne 
l'avait  point  veu  depuis  qu'elle  lui  avait  rendu  leur  bou- 
gette. Alors  cet  homme  faisant  de  festonné  s'écria  qu'il 
estait  perdu,  et  qu'il  y  avait  dans  cette  bougette  une  grande 
somme  d'argent.  Puis^  se  tournant  vers  elle,  ^il  luy  demons- 
tra  que  c'estait  au  préjudice  de  ce  qui  avait  esté  résolu 
entre  eux  qu'elle  l'avait  remise  entre  les  mains  de  l'un  en 
Tabsence  de  l'autre  ;  et  luy  déclara  qu'il  se  pourvoirait 
contre  elle  en  justice.  Et  de  faict  il  la  fit  adjourner  par 
devant  le  bailly  de  Touraine,  à  ce  qu'elle  eust  à  lui  rendre 
ce  dépôt,  et  elle,  ayant  comparu  à  l'assignation,  demeura 
ingénuement  d'accord  de  tout  ce  qui  s'estait  passé.  Sur 
quoi  il  affirma  qu'il  avait  dans  ceste  bougette  cent  pièces 
d'or,  outre  plusieurs  scedules  et  autres  papiers  de  consé- 
quence :  de  sorte  que  cette  pauvre  veufve  estait  sur  le 
poinct  d'estre  condamnée.  Mais  le  bon  sainct  Yves  estant 

^  Saint  Yves  étant  mort  en  1303,  à  Tàge  de  60  ans,  l'anecdote  que 
nous  rapportons  se  placerait  tout  à  fait  à  la  fin  du  xiii*  siècle, 
Ters  \290, 
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survenu  fort  à  propos,  la  deslivra  de  cette  peine  par  un 
expédient  non  moins  certain  que  prompt,  dont  il  s*advisa. 
Car,  après  qu'il  se  fut  instruit  de  l'affaire,  il  lui  donna  advis 
de  remonstrer  qu'elle  avait  trouvé  moyen  de  recouvrer  la 
bougetle  et  qu'elle  estait  preste  de  la  représenter  :  mais 
qu'aux  termes  de  la  recognalssance  du  demandeur,  il  estait 
obligé  de  faire  comparoir  son  compagnon,  afin  qu'elle  la 
pust  rendre  à  eux  deux  :  ce  que  le  juge  ayant  trouvé  rai- 
sonnable, il  l'ordonna  ainsi.  A  quoy  le  demandeur  n'ayant 
voulu  ou  pu  satisfaire,  non  seulement  la  bonne  veufve  fut 
renvoyée  absoute,  mais  aussi  s'estant  découvert  que  ces 
galants  estaient  des  pipeurs  qui  colludaient  ensemble  pour 
ruiner  leur  hostesse,  le  demandeur  en  fut  puny  extraordi- 
nairement.  N'est-ce  pas  là  un  chef-d'œuvre  d'advocat,  sui- 
vant la  décision  que  nostre  Accurse  fait  d'une  pareille 
question  sur  l'un  des  paragraphes  de  la  loy  première 
Depositi,  au  Digeste?  Et  cette  histoire  ne  mérite-t-elle  pas 
d'être  racontée  et  nostre  sainct  Yves  canonisé  au  nombre 
de  nos  advocats  *  »  ? 

On  sait  que  les  baillis,  qui  avaient  succédé  aux  ducs  et 
aux  comtes  comme  officiers  royaux  chargés  de  l'adminis- 
tration de  la  justice,  avaient  peu  à  peu  acquis  la  plus  haute 
autorité.  En  1190,  Philippe-Auguste  partant  pour  la  Terre- 
Sainte  avait,  dans  un  acte  qu'on  appelle  son  testament, 
réglé  leurs  attributions  et  leurs  droits*.  Dans  l'ordre  judi- 
ciaire, ils  avaient  autorité  sur  les  juges  subalternes,  et 
statuaient  sans  appel  sur  les  cas  royaux.  Leurs  attributions 
étaient  encore  militaires  et  administratives;  ils  comman- 
daient les  hommes  d'armes  du  roi,  géraient  ses  finances  et 
s'occupaient  de  tous  les  détails  du  gouvernement  dans  la 
province  sur  laquelle  ils  avaient  juridiction.  Leur  puis- 
sance devint  bientôt  telle  que  saint  Louis  dut  prendre  des 


*  Loisel,  op.  cit,^  première  conférence. 

•  Cbéruel.  Dictionnaire  des  Institutions  de  la  France,  V^  Bailli, 
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mesures  contre  eux  pour  les  empêcher  d'usurper  les  droits 
régaliens.  Les  ordonnances  de  1254  et  1256,  celles  de 
Philippe  le  Bel  en  1302  et  1303,  multiplièrent  les  précau- 
tions pour  leur  enlever  toute  tentation  d'imiter  les  comtes  et 
ducs  francs  et  d'empiéter  comme  eux  sur  l'autorité  du  sou- 
verain. Au  surplus,  comme  ils  étaient  les  meilleurs  instru- 
ments du  roi  pour  miner  la  puissance  féodale  au  profit  de 
la  royauté,  le  roi  avait  mis  entre  leurs  mains  toute  l'auto- 
rité judiciaire,  militaire,  et  administrative,  ainsi  qu'en  fait 
foi  une  commission  citée  par  Ghéruel  et  qui  indiquait  à 
Tun  de  ces  baillis  l'étendue  de  ses  droits  et  de  ses  devoirs  : 
<  Si  vous  savez,  y  est-il  dit,  que  Messeigneurs  de  l'église 
fassent  aucun  abus,  vous  en  devez  avertir  le  roi.  Si  Messei- 
gneurs les  nobles  veulent  faire  aucune  force,  vous  ne  le 
devez  pas  souffrir,  et  si  Messeigneurs  les  avocats  veulent 
manger  le  peuple,  vous  devez  faire  belles  informations  et 
les  envoyer  au  roi.  » 

Il  est  donc  hors  de  doute  que  déjà  à  cette  époque  les 
avocats,  ou  plus  généralement  les  hommes  de  loi,  occu- 
paient un  rang  considérable  et  jouaient  un  rôle  important 
dans  la  vie  sociale.  S'ils  estimaient  la  rémunération  de 
leurs  services  à  un  si  haut  prix  qu'il  fut  souvent  nécessaire 
de  leur  rappeler  un  peu  brutalement  que  le  désintéresse- 
ment est  le  premier  devoir  de  leur  profession,  c'est  qu'ap- 
paremment les  services  qu'ils  rendaient  aux  justiciables 
étaient  réels  et  appréciés,  et  que  leur  ministère  était 
reconnu  comme  indispensable. 

L'abbé  de  Saint-Martin  nous  apprend  qu'au  concile  de 
Reims,  tenu  par  Eugène  Ifl  en  1148,  il  fut  défendu  aux 
avocats  et  autres  officiers  d'exiger  des  plaideurs  plus  que 
ce  qui  est  porté  par  l'ancienne  taxe,  sous  peine  d'être  privés, 
après  leur  mort,  de  la  sépulture  ecclésiastique  *.  Une  ordon- 
nance de  Charles  d'Anjou,  datée  de  1251,  régla  les  hono- 

*  Paul  VioUet.  Les  Établissements  de  Saint  Louis,  notes,  t.  IV, 
p.  241. 
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raires  des  avocats  angevins;  d'autre  part,  un  document 
de  1259,  émanant  du  duc  Jean  de  Bretagne,  fixa  également 
le  salaire  des  avocats  bretons  à  forfaif,  sans  avoir  égard  à 
rimporlance  du  litige,  à  raison  de  cinq  sous  au  maximum 
par  vacation,  débours  à  part*.  Enfin,  l'ordonnance  de 
Philippe  III,  datée  du  23  octobre  1274,  prescrit  que  les  avo- 
cats, tant  du  parlement  que  des  bailliages  et  autres  justices 
royales,  jureront  de  ne  jamais  prendre  d'honoraires  excé- 
dant trente  livres,  ce  que  Laurière  appelle  «  une  borne  rai- 
sonnable >,  et  ce  qui  était  assurément  une  somme  fort 
considérable  pour  ce  temps-là  ^ 

De  tous  ces  textes,  il  est  facile  de  conclure  que,  dès  le 
xiii''  siècle,  il  existait  auprès  des  bailliages  royaux  des 
collèges  d'avocats  fort  occupés^.  Si  leurs  noms  ne  sont  pas 
parvenus  jusqu'à  nous,  la  raison  en  est  sans  doute  dans  ce 
fait,  qui  est  indiqué  par  Loisel,  que  dans  ce  temps  «  la 
plupart  des  avocats  et  gens  de  lois  prenaient  volontiers 
d'autres  qualités  que  celles  d'avocats,  étant  communément 
gens  d'église,  personnages  pourvus  de  dignités  et  de  béné- 
fices* ».  Il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'on  ne  les  voie  pas 
figurer  dans  les  actes  du  temps  avec  leur  qualificatioa 
d'avocats  *. 

<  Paul  Viollet,  îoc.  cit.,  1. 1,  p.  289. 

*  Trente  livres  représentaient  500  francs  de  notre  monnaie  actuelle. 

'  Il  ne  faut  nas  oublier  que  les  baillis  étaient  astreints  à  tenir 
régulièrement  leurs  assises  au  moins  une  fois  par  mois. 

Boucher  d'Argis  parle  d'un  mandement  de  Philippe  le  Bel  en 
date  du  23  avril  1299,  interdisant  aux  baillis  de  Touraine  et  du 
Maine  d'admettre  les  excommuniés  à  faire  la  fonction  d'avocat. 

^  On  a  vu  que  saint  Yves^  le  patron  des  avocats,  était  officiai. 
D'après  Mollot,  Règles  de  la  profession  d'avocat^  1866,  t.  I,  p.  198,  la 
Cour  de  Rome,  effrayée  de  voir  l'ardeur  que  les  ecclésiastiques 
apportaient  à  Tétude  du  droit,  leurinterdisit  par  le  concile  de  Latran, 
tenu  en  1179,  l'exercice  de  la  profession  d'avocats  devant  les  tribu- 
naux laïcs.  Cette  interdiction  tut  renouvelée  par  la  Décrétale  d'Ho- 
noriusIII  en  1225.  Mais  il  est  pennis  de  supposer  que  cette  prohibi- 
tion ne  fut  guère  respectée,  car  nous  avons  vu  Yves  plaider  à  la  fin 
du  XIII*  siècle  devant  le  bailli  de  Touraine. 

*  Loisel,  dans  son  Dialogue  des  avocats  du  parlement  de  Paris, 
publié  vers  1600,  ne  peut  citer  que  quelques  noms  d'avocats  exer- 
çant leur  profession  au  commencement  du  ziv*  siècle. 
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Au  commencement  du  xiv*  siècle,  Philippe  le  Bel  ayant 
institué  la  permanence  du  parlement  à  Paris  (1302),  la 
décentralisation  qui  s'opéra  par  Teffet  de  cette  réforme 
donna  subitement  un  essor  nouveau  au  développement  des 
barreaux  de  province  Tant  que  le  parlement  avait  été 
ambulant»  les  avocats  qui  }'  étaient  attachés  le  suivaient 
dans  les  différents  lieux  où  il  tenait  ses  assises  pour  y  plai- 
der les  causes  dont  ils  étaient  chargés.  Du  jour  où  le  par- 
lement devint  sédentaire,  cet  usage  de  faire  venir  des 
avocats  de  Paris  fut  abandonné  parles  parties,  et  la  France 
ne  tarda  pas  à  se  peupler  d'avocats,  à  telles  enseignes, 
qu'au  dire  de  Loisel,  les  plaideurs  prirent  même  l'habitude 
d'en  amener  de  leur  province  à  Paris. 


II 


Il  est  permis  de  croire  qu'à  celte  époque  le  barreau  de 
Tours  prit  un  réel  développement,  en  rapport  avec  l'impor- 
tance des  attributions  attachées  à  la  charge  du  bailli  de 
Touraine.  La  Touraine  fut  en  effet  une  des  premières  pro- 
vinces où  la  coutume  prit,  dès  le  milieu  du  xi*  siècle,  la 
forme  du  droit  écrit.  On  sait  aujourd'hui  par  les  remar- 
quables travaux  de  M.  Paul  Viollet^  que  l'ordonnance 
royale  de  1270,  qui,  sous  le  nom  d'Établissements  de  Saint- 
Louis,  constitue  la  première  codification  générale  du  droit 
coutumier,  est  formée  en  majeure  partie  d'une  copie  presque 
textuelle  d'une  ancienne  coutume  commune  à  la  Touraine 
et  à  TAnjou,  rédigée  très  vraisemblablement  en  1246  par 
un  bailli  de  Touraine.  L'unité  de  coutumes  parait  avoir  eu 
pour  cause,  ou  peut-être  pour  conséquence,  l'unité  de  juri- 
diction; toujours  est-il  qu'au  commencement  du  xiv*  siècle 
la  Touraine,  l'Anjou  et  le  Maine  ne  formaient  qu'une  seule 

•  P.  Viollet,  loc,  cit ,  t.  I,  p.  24. 
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juridiction  ayant  mêmes  usages  sous  Tautorité  d*un  seul 
juge*.  On  imagine  quelle  pouvait  être  la  puissance  de  ce 
haut  magistrat  réunissant  sous  sa  dépendance  trois  pro- 
vinces qui  comptaient  alors  parmi  les  plus  riches  et  les 
plus  peuplées  du  domaine  royal.  Il  parait  toutefois  certain 
que  celte  autorité  suprême  ne  résidait  pas  tout  entière 
entre  les  mains  du  bailli.  Il  la  partageait  dans  les  pre- 
miers temps  avec  le  sénéchal,  que  certains  auteurs  parais- 
sent avoir  confondu  avec  le  bailli,  mais  dont  Tinstitution 
procède,  au  contraire,  de  causes  et  d'origines  toutes  diffé- 
rentes. 

Lorsqu'en  1204,  Philippe-Auguste  réunit  la  Touraine, 
TAnjou  et  le  Maine  à  la  couronne  royale,  il  eut  recours  à 
la  défection  de  Guillaume  des  Roches,  seigneur  de  Roche- 
corbon  qui  appartenait  au  parti  d'Artus,  duc  de  Bretagne, 
et  qui  avait  été  nommé  par  lui  sénéchal  de  ces  trois  pro- 
vinces. Philippe-Auguste,  pour  récompenser  ses  services, 
lui  conféra,  à  titre  héréditaire,  la  sénéchaussée  qu'il  déte- 
nait et  qui  jusque-là  n'avait  été  qu'amovible.  Il  eut  soin 
toutefois  de  retrancher  une  partie  des  droits  attachés  à 
cette  charge  ;  il  conserva  notamment  pour  la  couronne  la 
nomination  au  gouvernement  des  places  et  forteresses  et  se 
réserva  pour  son  bailli  la  connaissance  des  cas  royaux  et 
des  exemptions,  qui  comprenaient  à  vrai  dire  toutes  les 
causes  judiciaires  offrant  un  sérieux  intérêt. 

La  charge  de  sénéchal  héréditaire  des  trois  provinces  se 
perpétua  dans  la  famille  du  sieur  de  Rochecorbon  pendant 
plus  d'un  siècle.  Ce  ne  fut  qu'en  1323  que  Charles  le  Bel 
racheta  d'Amaury  de  Craon  la  sénéchaussée  de  Touraine, 
lui  laissant  la  sénéchaussée  de  l'Anjou  et  du  Maine,  que  ce 
même  Amaury  devait  vendre  quelques  années  plus  tard,  en 
mars  1331,  moyennant  une  rente  de  1.500  livres  au  roi 
Philippe  VI.  La  couronne  rentra  ainsi  en  possession  de  ce 

*  Cottereau.  Le  droit  général  de  la  France ^  1778.  t.  L  p.  13. 
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dernier  vestige  du  droit  de  justice  royale,  qui  avait  été 
démembrée  en  1204. 

De  1323  à  1360,  la  province  de  Touraine,  soustraite  à  la 
juridiction  des  sénéchaux  se  trouva  donc  soumise,  pour 
Tadministration  de  la  justice,  à  la  seule  autorité  du  bailli 
royal.  Mais,  en  1360,  le  roi  Jean  ayant  étigé  la  Touraine  en 
duché-pairie,  la  donna  en  augmentation  d'apanage  à  son 
fils  Philippe  d'Orléans.  Ce  n'était  là  qu'une  simple  inféo- 
dation  à  charge  de  réversion,  et  Ton  vit,  pendant  les  années 
qui  suivirent,  le  duché  de  Touraine  changer  fréquemment 
de  titulaire  suivant  les  besoins  de  la  politique  ou  les  néces- 
sités du  moment  \ 

En  1363,  Philippe  d'Orléans  ayant  reçu  en  apanage  le 
duché  de  Bourgogne,  le  roi  Jean  donna  la  Touraine  au 
dauphin  Charles.  Celui-ci,  étant  devenu  roi  sous  le  nom  de 
Charles  V,  la  donna,  en  1370,  à  son  frère  Louis  qui  était 
déjà  comte  d'Anjou  et  du  Maine  depuis  1360.  Le  duché  de 
Touraine  suivit  d'ailleurs  pendant  un  siècle  des  fortunes 
diverses  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler. 

Louis,  duc  d'Anjou  et  de  Touraine,  devenu  roi  de  Naples 
en  1380,  étant  mort  en  1384,  laissa  le  duché  de  Touraine  à 
son  fils  atné  ;  mais  le  roi  Charles  V,  prétendant  que,  selon 
les  termes  des  lettres  d'apanage ,  il  ne  devait  jouir  de 
cette  province  que  pendant  sa  vie,  la  donna  (novembre  1386) 
à  son  frère  Louis  III  qui  fut  depuis  duc  d'Orléans.  En 
1416(15  juillet),  la  Touraine  fut  donnée  en  augmentation 
d'apanage  par  Charles  VI  à  son  fils  Charles',  dauphin  de 
France.  Mais  en  1418,  la  reine  Isabeau,  se  prétendant 
régente  pendant  la  maladie  du  roi,  déclara  réunir  à  la  cou- 
ronne le  duché  de  Touraine  que  tenait  le  dauphin  son  fils. 
Pendant  les  années  qui  suivirent,  la  Touraine  passa  succes- 
sivement entre  les  mains  d'Artus,  fils  du  duc  de  Bretagne 

^  Dufrementel.   Commentaire  sur  la  Coutume  de  Touraine,  1786, 
t.  1,  p.  669. 

>  Chalmel.  Histoire  de  Touraine j  t.  II,  p.  147. 
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(1421),  de  Marie  d'Anjou,  femme  de  Charles  VII  (1423),  du 
comte  de  Douglas,  seigneur  écossais  qui  avait  amené 
6.000  hommes  au  secours  du  roi  Charles  VII  (25  avril  1424). 
Quelques  mois  plus  tard  (21  octobre  1424),  à  la  mort  de 
Douglas,  la  Touraine  fut  donnée  à  Louis  d'Anjou,  fils  du 
roi  de  Sicile,  fiancé  à  la  sœur  du  Charles  VII.  II  la  conserva 
jusqu'en  1431,  époque  à  laquelle  la  Touraine  fut  définitive- 
ment réunie  à  la  couronne  (juin  1431). 

Au  surplus,  les  ducs  du  xiv^  siècle  étaient  loin  d'avoir 
Tautorité  des  ducs  francs,  et,  tout  en  leur  conférant  le  droit 
de  justice,  les  rois  de  France,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
s'étaient  réservé  pour  leurs  baillis  la  connaissance  des 
exemptions  et  des  cas  royaux.  Dufrementel^  cite  un  règle- 
ment de  Charles  V,  daté  de  1372,  et  faisant  loi  entre  le  bailli 
de  Touraine,  juge  des  exempts  et  des  cas  royaux,  et  le 
sénéchal  de  Louis,  fils  du  roi,  comte  apanagiste  d'Anjou 
et  de  Touraine  '.  Sous  la  dénomination  d'exemptions  étaient 
comprises  toutes  les  églises  de  fondation  royale,  qui  avaient 
obtenu  des  lettres  de  garde  gardienne,  par  lesquelles  elles 
étaient  exemptes  de  la  juridiction  ordinaire  des  seigneurs 
avec  leurs  ressorts,  c'est-à-dire  leurs  hommes  et  sujets 
demeurant  dans  l'étendue  de  leur  juridiction.  Le  bailli 
royal  de  Touraine  avait  môme  ce  privilège  qu'il  était  juge 
des  ressorts,  exemptions  et  cas  royaux  des  provinces  de 
l'Anjou  et  du  Maine,  et  cet  ordre  s'observa  régulièrement 
tant  que  les  ducs  d'Anjou  possédèrent  en  apanage  l'Anjou 
et  le  Maine.  Lorsque  la  Touraine  leur  fut  donnée  en  augmen- 
tation d'apanage,  les  rois  établirent  un  juge  royal  pour 
connaître  des  cas  royaux  et  des  causes  des  exempts  des 
trois  provinces.  Ce  juge,  pour  cette  raison,  fut  appelé  bailli 
des  exemptions  et  ressorts  de  Touraine,  d'Anjou  et  du 

^  Dufrementel.  Coutumes  de  Tourainey  t.  I,  p.  669. 

'  Etienne  Fallu.  Coutumet  du  duché  et  bailliage  de  Touraine^  1651, 
(préface)  Voir  les  lettres  d'investiture  du  16  mars  1370  par  lesquelles 
Charles  V  en  donnant  le  duché  en  apanage  à  Louis  se  réserva  expres- 
sément les  causes  des  exempts. 
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Maine,  etCbalmel  fait  observer  '  quMl  ne  faut  pas  confondre 
ce  haut  magistrat  nommé  par  le  roi,  qui  avait  plénitude  de 
juridiction  sur  les. cas  royaux  des  trois  provinces,  avec  le 
bailli  de  Touraine  proprement  dit,  qui  était  à  la  nomination 
du  duc  apanagiste  et  qui  n'exerçait  qu'un  droit  de  justice 
seigneuriale.  En  résumé,  comme  le  dit  fort  justement 
Ghalmel,  depuis  la  suppression  de  la  dignité  de  sénéchal 
héréditaire,  les  baillis  royaux  étaient  les  premiers  officiers 
de  la  province,  qui  réunissaient  même  à  leurs  fonctions 
judiciaires,  celles  de  gouverneur.  Le  partage  d'attribution 
avec  les  baillis  ou  sénéchaux  nommés  par  le  duc,  partage 
restreint  aux  limites  que  nous  venons  d'indiquer,  cessa 
même  complètement  à  partir  de  1431,  époque  à  laquelle, 
par  la  réunion  définitive  de  la  Touraine  à  la  couronne,  le 
bailli  concentra  entre  ses  mains  la  justice  royale  et  la 
justice  du  duché-pairie. 

On  peut  donc  affirmer  que,  pendant  le  xiv""  siècle,  les 
avocats  de  Tours  exerçant  au  siège  du  bailliage  devaient 
former  le  barreau  le  plus  important  des  trois  provinces, 
peut-être  même  un  des  plus  renommés  du  royaume,  si 
Ton  considère  que  la  Touraine  était  alors  comme  le  centre 
et  le  cœur  même  de  la  France.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs 
combien  la  fonction  d'avocat  avait  pris  de  développement 
à  celte  époque,  c'est  la  multiplicité  même  des  ordonnances 
qui  concernent  Texercice  de  celte  profession  :  ordon- 
nance de  Louis  X  en  1315*,  ordonnance  de  Philippe  V  en 

*  Chalmel,  îoc.  cit.,  t.  II,  p.  247. 

*  L'ordonnance  de  juillet  1315  édicté  qu'  <  aucun  avocat  ne  pourra 
prendre  plus  de  30  livres  pour  les  grandes  causes.  » 

On  a  vu  plus  haut  ^ue,  par  ordonnance  royale  du  23  octobre  1274, 
Philippe  le  Hardi  avait  fixé  à  30  livres  le  maximum  des  honoraires 
que  les  avocats  avaient  le  droit  de  recevoir.  Mollot  nous  apprend 
q^ue  l'autorité  ecclésiastique  avait  cru  pouvoir  s'ingérer  dans  la  cons- 
titution même  du  barreau  et  que  le  concile  tenu  à  Lyon  le  7  mai  1274 
avait  fixé  les  honoraires  des  avocats  à  20  livres  tournois  par  chaque 
cause,  avec  obligation  pour  eux  de  renouveler  chaque  année  le  ser- 
ment qu'ils  ne  recevraient  rien  de  plus.  Sur  la  protestation  des 
avocats,  le  roi,  pour  ne  pas  paraître  accepter  la  décision  du  concile, 
porta  le  maximum  à  30  livres.  (Mollot.  Règles  de  la  profession  d*avocati 
l866,  t.  J,  p.  SOI).  M.   Delachenal  combat  cette  opinion.  Il  pense 
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1318S  ordonnance  de  Philippe  de  Valois,  régent,  en  1327*, 
ordonnance  réglementaire  du  parlement  en  1344',  ordon- 
nances de  Charles  V  en  décembre  1363  et  novembre  1364  K 
Les  Grands  Jours  d'Anjou  tenus  en  1391  renferment  entre 
autres  décisions  un  règlement  de  discipline  intérieure  pour 
les  avocats  et  les  procureurs  *.  Nous  verrons  de  même  les 
Grands  Jours  tenus  à  Tours  en  1455,  édicter,  sur  les 
audiences  du  bailliage,  un  ensemble  de  dispositions,  parmi 
lesquelles  certaines  concernent  les  avocats. 

On  sait  que  les  Grands  Jours  étaient  des  assemblées 
composées  de  juges  supérieurs  de  plusieurs  provinces,  qui 
avaient  pour  objet  d'entendre  les  griefs  des  justiciables,  de 
réformer  les  abus  qui  leur  étaient  dénoncés  et  de  faire  des 
règlements  de  police  intérieure  relatifs  à  l'administration 
de  la  justice.  Les  Grands  Jours  convoqués  par  Charles  VII 
à  l'issue  de  la  guerre  de  Cent  ans,  en  vertu  de  lettres 

qu'il  n'existe  aucune  contradiction  entre  le  concile  de  Lyon  du 
7  mai  1724  et  l'ordonnance  royale  du  23  octobre  de  la  même  année, 
et  que  le  règlement  du  concile  ne  concernait  que  les  avocats  des 
officialités.  (Delachenal.  Histoire  des  avocats  au  parlement  de  Paris, 
1885.) 

*  L'ordonnance  royale  du  17  novembre  1318  sur  le  parlement 
contient  les  dispositions  suivantes  : 

L'avocat  paiera  10  livres  d'amende  quand  il  ne  sera  pas  présent  à 
l'appel  de  sa  cause. 

Les  membres  du  parlement  ne  pourront  boire  ni  manger  avec  les 
avocats  ou  avec  leurs  parties  «  qui  ont  à  faire  devant  eux,  car  trop 
grande  familiarité  engendre  grand  mal.  » 

*  L'ordonnance  du  Régent  (13  février  1327)  enjoint  aux  avocats 
de  se  trouver  au  Chàtelet  au  soleil  levant,  sauf  le  temps  nécessaire 
pour  entendre  une  basse  messe.  Aucun  avocat  ne  sera  admis  à 
plaider  s'il  n'a  prêté  serment  et  s'il  n'est  inscrit  au  rôle  des  avocats. 

'  L'ordonnance  du  Parlement  de  Paris  (1344)  rappelle  les  prescrip- 
tions en  usage  au  barreau.  «  Quod  pro  salarie  suo,  quantumcunque 
sit  magna  causa,  ultra  triginta  libres  Parisienses  non  récipient.... 
Minus  tamen  recipere  possunt. . .  Quod  bene  mane  veniant  et  bene 
venire  faciant  partes  suas  . .  » 

*  L'ordonnance  de  Charles  V  (novembre  1364),  prescrit  aux  avo- 
cats de  plaider  brièvement  et  de  donner  gratuitement  leur  conseil 
a  aux  povres  et  misérables  personnes  ». 

L'ordonnance  de  décembre  1363  sur  les  devoirs  des  avocats  décide 
qu'ils  ne  seront  entendus  que  deux  fois  dans  la  même  affaire  ;  s'ils 
répètent  dans  la  réplique  ce  qu'ils  ont  déjà  dit,  ils  seront  punis 
a  graviter  punientur  ». 

*  G.  d'Espinay.  La  Coutume  de  Touraine  au  XV*  siècle  (Introduc- 
tion, p.  XVI),  1888. 
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patentes  du  14  août  1454,  eurent  une  importance  capitale, 
parce  que,  succédant  à  une  période  d^anarchie  qui  s'était 
prolongée  pendant  plus  d*un  siècle,  ils  avaient  pour  objet 
de  réprimer  les  habitudes  de  licence  et  d'arbitraire  et  de 
rétablir  l'autorité  royale  trop  souvent  méconnue.  L'assem- 
blée de  1454,  dite  des  Grands  Jours  de  Touraine,  du  Poitou, 
du  Berri,  de  Saintonge,  de  l'Ângoumois,  du  Limousin,  de 
la  Marche  et  du  Périgord,  se  réunit  le  20  septembre  1454  à 
Poitiers  ^  L'année,  suivante,  le  roi  convoquai  les  Grands 
Jours  à  Tours  ;  l'assemblée  s'ouvrit  le  15  septembre  1455; 
le  règlement  relatif  aux  audiences  du  bailliage  qui  y  fut 
édicté  porte  la  date  du  âl  octobre;  les  dispositions  concer- 
nant les  avocats  et  procureurs  y  étaient  conçues  en  termes 
qui  rappellent  les  ordonnances  royales  du  siècle  précédent. 

c  Que  les  advocats  et  procureurs  procurans  es  cours 
dudit  bailliage  soient  diligens  d'estre  en  l'auditoire  tant 
aux  jours  des  assises  que  des  plaiz  et  y  soient  paravant  les 
heures  dessus  déclairées  afin  qu'ils  soient  prêts  d'expédier 
leurs  parties  ainsi  qu'elles  seront  appelées  et  sur  peine 
d'en  estre  pugniz  à  la  discrétion  des  juges.  »  Item  «  que 
les  advocats  et  procureurs  et  les  parties  tiendront  silence 
es  dites  cours  sans  dire  d'opprobes,  injures  ni  parolles 
dures  les  unes  contre  les  autres  et  porteront  honneur  et 
révérence  aux  juges. 

c  Et  si  aucun  fait  le  contraire,  il  en  sera  pugniz  griefve- 
ment  et  selon  l'exigence  du  cas  V  » 

III 

Si  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  de  Cent  ans  (1328- 
1453),  nous  ne  trouvons  pas  dans  l'histoire  de  Touraine  un 
plus  grand  nombre  d'avocats  dont  les  noms  soient  connus 
de  nous,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  étonné,  quand  on  songe 
combien  noire  province  fut  cruellement  éprouvée  durant 

*  Voir  Archives  nationales  X*"  9210. 

*  G.  d'Espinay,  op.  cit.  Annexes  p.  310. 
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toute  cette  période  de  retour  à  la  barbarie  où  le  tumulte 
des  armes  couvrait  la  parole  des  orateurs  et  où  la  force 
avait  si  souvent  raison  du  droit. 

Toutefois  Tautorité  des  avocats  est  telle  qu'aucune  déci- 
sion importante  n'est  prise  sans  leur  avis,  même  dans  les 
affaires  publiques.  Lorsqu'en  1357  les  élus  choisis  parmi 
les  notables  habitants  de  la  ville  entreprirent  de  construire 
une  enceinte  continue  pour  protéger  Tours  et  Châteauneuf 
contre  les  incursions  des  Anglais*,  ils  eurent  soin  de 
prendre  conseil  des  avocats  les  plus  renommés,  pendant 
toute  la  durée  des  travaux,  et  même  pendant  les  années  qui 
suivirent.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons,  en  1360,  trace  aux 
comptes  municipaux"  d'une  somme  de  cinq  écus  payée  à 
Jehan  Perrigault,  t  advocat,  pour  sa  pension  d'avoir  esté 
au  Conseil  de  la  Ville  en  tout  ce  que  la  ville  a  eu  à  faire 
touchant  le  faict  des  dites  fortifications  et  deffenses  ».  Des 
mentions  analogues  figurent  aux  comptes  de  la  même 
année  en  faveur  de  Colin  Perrigault^  Geoffroy  Gazeau 
et  Pierre  Destouches  pour  les  mêmes  fonctions.  En  1364, 
deux  autres  avocats,  Jehan  Hamelin  et  Pierre  le  Clerc^ 
reçoivent  également  leur  salaire  «  pour  avoir  été  plusieurs 
fois  au  Conseil  de  Ville*  ».  Il  en  est  de  même  pour  Jehan 
Blondelet  en  1389  et  Jehan  de  Brion  en  1409  ^ 

L'institution  des  élus,  qui  fut  la  première  administration 
municipale  de  Tours,  de  13S7  à  1462,  se  recruta  d'ailleurs 

^  Voir  notre  étude  :  H.  Fa  je.  Le  Statut  municipal  de  Tours,  1885, 
p.  16. 

*  Delaville  le  Roulz.  Registre  des  comptes  municipaux  de  la  ville  de 
Tours,  1881. 

'  Jehan  Perrigault,  Jehan  Hamelin  et  Pierre  Destouches  conti- 
nuèrent à  remplir  les  fonctions  d'avocats  conseils  de  la  Tille  pendant 
les  années  qui  suivirent  jusqu'en  1380.  Ils  touchaient  une  pension 
annuelle  de  4  livres  chacun. 

*  Delaville  le  Roulx.  Registre  des  comptes  municipaux  de  la  ville  de 
TourSf  passim.  Les  deux  premiers  volumes  de  cette  importantenubli- 
cation  ont  paru.  Ils  comprennent  les  comptes  de  13o7  à  1380.  Les 
comptes  des  années  suivantes  jusqu'en  1462  ne  sont  pas  encore 
publiés  ;  mais  M.  Delaville  le  Roulx  a  mis  obligeamment  son  manus- 
crit à  notre  disposition. 


'^ 
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plus  d^une  fois  parmi  les  membres  les  plus  distingués  du 
barreau.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  parmi  les  élus, 
en  1385  Guillaume  Collet ^  avocat  du  roi,  en  1405  et  1425 
Berthelot-Lopiriy  avocat  en  court  laye,  en  1420  Jehan 
de  Brion,  en  1421  Martin  Dargouges,  en  1449  et  1454 
Jehan  Bouhalle,  en  1450  Jehan  Bonnart,  en  1451  et  1453 
Jehan  Dupuy,  en  1457  et  1459  Jehan  Pélieu  le  jeune j 
tous  avocats  ou  licenciés  es  lois^ 

Associés  à  toutes  les  manifestations  de  la  vie  politique, 
les  jurisconsultes  tourangeaux  ne  devaient  pas  rester  étran- 
gers au  mouvement  national,  qui,  aux  époques  critiques  de 
notre  histoire,  groupa  autour  de  la  royauté  les  mandataires 
des  trois  ordres  qui  représentaient  alors  la  France.  Le  tiers 
devait  nécessairement  choisir  ses  élus  parmi  les  plus 
notables  et  les  plus  instruits  ;  aussi  n'est-on  pas  surpris  de 
voir  aux  États-Généraux  de  Paris,  tenus  le  10  décembre  1369, 
la  Touraine  représentée  par  un  avocat  Jehan  Hamelin  que 
nous  avons  déjà  rencontré  comme  avocat  conseil  de  la  ville 
de  Tours  *• 

Lorsqu'après  le  traité  de  Troyes,  le  Dauphin  Charles 
appela  à  lui  les  représentants  des  provinces  qui  avaient 
échappé  à  Tinvasion  anglaise,  le  môme  instinct  patriotique 
rapprocha  la  nation  du  trône  pour  la  défense  du  sol  français. 
Les  États-Généraux  que  Charles  VII  réunit  périodiquement, 
et  presque  chaque  année,  au  début  de  son  règne,  ne  lui  mar- 
chandèrent ni  les  subsides  ni  Tautorité  morale  qui  lui 
étaient  nécessaires  pour  continuer  la  guerre. 

La  Touraine,  qui  était  une  des  plus  importantes  provinces 
de  la  langue  d'Oïl,  ayant  suivi  le  parti  du  roi,  se  fit  repré- 
senter à  toutes  les  assemblées  d'États-Généraux  tenus  à 
cette  époque*  Les  noms  des  députés  de  la  province  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous  prouvent  bien  quel  rôle  prépondé- 

^  DelaviUe  le  Roulz,  ofp.  cit.  passim. 
>  Delaville  le  Roulx,  hc.  cit.,  U  II,  p.  78. 
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rant  jouaient  alors  au  point  de  vue  politique  les  avocats  et 
les  légistes  de  notre  ville. 

A  la  première  assemblée  des  provinces  de  la  langue  d'Oïl 
tenue  à  Clermont  le  14  mai  1421,  le  Tiers-État  de  la  pro- 
vince deTouraine  était  représenté  par  Martin  Dargouges^ 
licencié  ès-lois  et  élu  de  la  ville  de  Tours  ^  Aux  États  de 
Bourges  (janvier  1423),  les  députés  de  Touraine  étaient 
Jehan  Dalé,  lieutenant  du  bailli  de  Touraine*  et  Guion 
Farineau^,  avocat  et  conseiller  encourt  laye.  Aux  États 
de  Selles,  tenus  en  mars  1424,  nous  trouvons  Berthelot- 
Lopin  *  avocat  en  court  laye,  et  aux  États  de  Poitiers 
(octobre  1424),  Pierre  Sohier,  licencié  ès-lois  parmi  les 
députés  de  la  ville  de  Tours*.  Le  même  P.  Sohier,  qualifié 
avocat  conseiller  de  la  reine  de  Sicile,  duchesse  d'Anjou 
et  de  Touraine  ®,  fut  envoyé  aux  États  de  Chinon  (février 
1425)  et  de  Poitiers  (octobre  1425).  En  1428,  Berthelot- 
Lopin  est  encore  député  aux  États  de  Chinon.  A  lassem- 

*  Les  électioDS  des  députés  du  Tiers-Etat  furent  bornées  durant 
le  ziv*  siècle  et  une  partie  du  Z7"  à  ce  qu'on  nommait  les  honnez  utiles. 
Ce  n'est  que  vers  la  fin  du  xv*,  aux  Etats  de  1484,  qu'elles  furent 
étendues  aux  villes  non  murées  et  aux  simples  villages.  (Au?.  Thierry. 
Essai  sur  Vhistoire  du  Tiers-Etat.)  -^  Aux  Etats  tenus  en  1421  et  les 
années  suivantes,  les  députés  du  Tiers-Etat  de  Touraine  étaient 
donc  simplement  les  députés  de  la  ville  de  Tours. 

'  En  1418,  Jehan  Dali  était  avocat  du  duc  d'Orléans  au  siège  de 
Tours.  Le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1890,  a  repro- 
duit le  dessin  de  son  sceau.  Son  nom  est  figuré  suivant  la  mode  du 
XV*  siècle  en  rébus  :  F.  D.  puis  une  aile  entre  deux  £.  En  1421  il 
préside  l'assemblée  des  bourgeois  de  Tours,  réunie  pour  nommer 
des  députés  aux  Etats  de  Clermont.  Il  est  qualifié  avocat,  licencié 
ès-droits  canon  et  civil,  lieutenant  général  de  M''  le  gouverneur  de 
Touraine  (Grandmaison,  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  ToUr- 
ratnc,  t.  IV,  p.  144). 

'  Nous  retrouvons  Guion  Farineau,  juge  de  Touraine  en  1425  et 
avocat  du  roi  en  1433. 

*  C'est  le  même  Bertbelot-Lopin  qui  fut  élu  de  Tours  en  1405 
et  1425  (Voir  suprà). 

"  Tous  ces  renseignements  sont  puisés  dans  les  Comptes  municipaux 
de  la  ville  de  Tours  où  figurent  au  chapitre  des  dépenses  les  frais  de 
voyages  de  ces  députés. 

^  Nous  avons  vu  plus  haut  que,  de  1424  à  1431 ,  le  duché  de 
Touraine  appartint  à  Louis  d'Anjou,  fils  du  roi  de  Sicile  et  d'Yoland 
d'Aragon.  Le  prince  étant  mineur,  ce  fut  sa  mère,  la  reine  Yoland, 
qui  prit  possession  du  duché,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  son  fils, 
et  qui  porta  le  titre  de  duohesse  de  Touraine  et  d'Anjou  (Chalmel. 
Histoire  de  Touraine), 


blée  provinciale,  tenue  à  Tours  le  15  novembre  1429,  le 
représentant  de  la  ville  est  Martin  DargougesK  Nous  le 
retrouvons  encore  avec  Berthelot- Lopin  et  Guion-Fari- 
neau  aux  États-Généraux  de  Tours  en  1433*.  En  janvier 
1435  Guion-Farineau  est  de  nouveau  député  aux  États 
de  Poitiers;  en  octobre  1439  c'est  Jehan  Lopin^,  avocat, 
qui  accompagne  Martin  Dargouges  aux  États  d'Orléans. 
Ed  1445  Jehan  Lopin  est  envoyé  en  mission  auprès  du 
roi  avec  un  autre  avocat  Baudet-Berthelot.  Enfin,  en  1446, 
le  même  Baudet-Berthelot,  devenu  lieutenant  général  du 
bailliage,  est  désigné  pour  représenter  l'élection  de  Tours 
aux  Étals  de  Touraine. 

Les  bienfaits  de  la  paix  conclue  en  1453  ne  tardèrent  pas 
à  se  faire  sentir  dans  la  province  de  Touraine  comme  dans 
le  reste  du  royaume;  l'ordre  rétabli,  la  justice  reprit  ses 
droits.  L'ordonnance  de  Montils-lès-Tours  (avril  1454),  par 
laquelle  le  roi  Charles  VII  ordonna  la  rédaction  de  toutes 
les  Coutumes  de  France,  les  Grands  Jours,  tenus  à  Poitiers 
en  1454,  et  à  Tours  en  1455,  indiquent  suffisamment  toute 
l'importance  que  le  roi  de  France  attachait  à  la  réorgani- 
sation de  la  justice.  Il  n'eut  garde  d'oublier  la  Touraine  où 
îl  avait  fixé  sa  résidence  de  prédilection  ;  et  Ion  vit,  à  partir 
de  cette  époque,  le  barreau  de  Tours  prendre  un  essor  nou- 
veau qui  ne  fit  que  se  développer  sous  le  règne  réparateur 
de  Louis  XI.  Il  devait  bientôt  acquérir,  sous  l'influence  des 
institutions  et  des  mœurs,  le  plus  haut  degré  de  prospérité. 

H.  Faye. 

Avocat  au  barreau  de  Tours, 
Bâtonnier  de  l'Ordre. 


>  Benoît  de  la  Grandière,  Hittoire  de  la  mairie  de  Tourt.  Manus- 
crit conservé  à  la  bibliothèque  municipale. 

'  Registre  des  comptes  municipaux  (pcusim). 

*  Jehan  Lopin  était  fils  de  Berthelot-Lopin . 
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Prison  du  Calvaire  (f^  ddS)^  l  pluviôse. 

9 

0 

5  Marie  Galard,  femme  de  Jean  Quesson,  88  ans,  de  Saiol- 

Laurent,  près  Monglône. 

6  Marie  Quesson,  femme  de  Michel  Thomas,  33  ans,  de  Saint- 

Laurent. 
8  Marie  Cbauvigny,  femme  de  Jacques  Roreleau,  40  ans, 

fileuse. 
il  Louise  Auget,  femme  de  Malhurin  Martin,  36  ans^  de  Saint- 
Laurent-de-la-Plaine. 

5  pluviôse. 

34  Charlotte  David,  fille,  33  ans,  de  Chalonnes,  fileuse. 

37  Marie  Vallin,  fille,  38  ans,  de  Chaudefonds. 

38  Marie  Bédunot,  fille,  28  ans,  de  Chalonnes. 

39  Renée  Vallin,  fille,  38  ans,  de  Chaudefonds. 


i 
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41  Marie  Pichery»  femme  de  Berlrand  Lahaye,  39  ans,  de 

Chalonnes. 
4S  Jeanne  Ogé,  veuve  de  Joseph  Chény,  69  ans,  de  Chalonnes  ^ 

Prison  du  Calvaire  (f^  i89)^  6  pluviôse. 

8  Louise  Ralié,  veuve  du  chevalier  ci-devant  René  Déhans, 

lieutenant  au  régiment  de  Champagne,  60  ans. 

9  Louise  Déhans,  flUe  de  la  précédente,  35  ans,  ci-devant 

noble  *. 

12  Anne  Galard,  femme  d'Alexandre  Lateule,  45  ans,  de  Saint- 
Laurent,  fileuse,  a  assisté  aux  cérémonies  prètriales  qui 
avaient  lieu  au  chêne. 

17  Marianne  Thérèse  Turpault,  veuve  de  Pierre  Pichery, 
64  ans,  de  Chalonnes. 

il  Sainte  Guerif,  femme  de  Claude  Perché,  35  ans,  de  Saint- 
Florent. 

24  Renée  Martin,  femme  de  Louis  Martin,  4i  ans,  marchand 
de  fers  à  Chalonnes . 

26  Cécile  Bemardot,  femme  de  Jérôme  Lepage,  fileuse,  58  ans, 
de  Durtal. 

29  Anne  Vidamont,  fille,  53  ans,  fileuse,  de  Durtal. 

32  Françoise  Micheau,  fille,  28  ans,  de  la  Pommeraie  '. 

*  A  la  fin  des  interrogatoires  de  Marie  Vallin  et  Marie  Bédanot,  se 
trouve  la  mention  à  examiner. 

Les  femmes  portant  les  numéros  7  et  34  sont  notées  d*an  F,  mais 
furent  épargnées  par  suite  de  leur  état  de  grossesse.  On  les  retrouve 
de  nouveau  au  Calvaire  le  18  pluviôse  et  ensuite  en  germinal. 

Morin  et  Ruffey  ont  signé  à  la  fin  des  interrogatoires  du  4  pluviôse, 
après  le  numéro  23. 

Ni  clôture,  ni  signatures  à  la  fin.  Les  interrogatoires  s'arrêtent  au 
bas  d'une  feuille  in-folio  double.  Il  serait  possible  que  la  suite  man- 
quât (51  détenues). 

s  hbm  Désn  de  Luigné  avaient  été  notées  toutes  les  quatre  d'un  G 
qui  les  désignait  pour  la  guillotine.  Ce  G  a  été  remplacé  pour  la 
mère  et  la  fille  amée,  par  un  F  qui  les  a  fait  comprendre  dans  la 
fusillade  la  plus  rapprochée.  Les  deux  autres  demoiselles  Déan  furent 
épargnées. 

*  Les  n<»  35,  M°^  Laplanche  de  Ruillé,  née  de  Bec-de-Lièvre,  et  36, 
Marie  Laplanche  de  Ruillé,  âgée  de  20  ans,  ont  eu  leurs  noms  mar- 

âués  d'un  F.  Mais,  comme  on  retrouve  ces  deux  dames  portées  dans 
es  interrogatoires  postérieurs,  il  parait  certain  qu'elles  n'ont  pas 
été  exécutées. 
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36  Marie  Colessôn,  femme  de  Julien  Brevet,  48  ans,  de  Sainle- 

ChrisliDe. 
44  Jeanne  Boissière»  femme  de  Jean  Sursau,  42  ans,  de  Sainle- 

ChrisUne  K 


Prison  du  Calvaire  (/*  Sdô),  7  plumôse  an  IL 

10  Renée  Joyau,  femme  de  Pierre  Blouin,  tailleur  de  pierres 

à  Denée,  30  ans. 

11  Marie  Hodée,  30  ans,  femme  de  Pierre  Marchand,  labou- 

reur à  Denée. 
15  Jeanne  Boulîlreau,  40  ans,  veuve  de  Jean  Binet,  cordon- 
nier à  Saint-Laurent-de-la-Plaine. 
ii  Marie  Allard,  veuve  Malhurin  Chauval,  marinier  à  Cha- 

lonnes,  60  ans. 
32  Anne  Deshays,  femme  Jean  Oolbeau,  65  ans,  de  Saint- 

Maurille  des  Ponts-de-Cé. 
35  Marie  Leroy,  femme  de  Pierre  Brevet,  filassier  à  Sainl- 

Laurent-de-la-Plaine,  38  ans. 
38  Renée  Guilleteau,  veuve  de  René  Raimbault,  40  ans,  de 

Saint-  Laurent-de-Ia-Plaine. 
43  Jeanne  Dénécbeau,  femme  de  Mathurin  Bouille,  40  ans, 

de  Saint-Laurent-de-la-Plaine. 

46  Marie  Dubois,  56  ans,  femme  de  Julien  Hamard,  tailleur 

à  Chaudefonds. 

47  Charlotte  Robineau,  50  ans,  veuve  Jacques  Brunsard,  à 

Saint-Laurent-de-la-Plaine. 
49  Simone  Chauvigné,  OSans,  veuve  Charbonneau,  boulangère, 
à  Chaudefonds. 


*  La  lettre  F  placée  devant  le  nom  de  Jeanne  Boîssière  a  été  barrée. 

Morin  et  Ruffey  ont  si^né  à  la  suite  de  ce  nom. 

Pas  de  clôture  ni  de  signature  à  la  fin  (49  détenues). 

Les  n**  6,  Louise-Renée-Gabrielle  Pitard,  veuve  la  Pissodîère  ; 
41,  Louise  Galard,  veuve  de  Pierre  Grenouillot  de  Sainte-Christine  ; 
47,  Jacquine  Neveu,  fille,  31  ans,  de  Chalonnes,  ont  été  notées  d'un  F. 
Mais  elles  obtinrent  un  sursis,  car  on  les  retrouve  dans  un  autre 
cahier  d'interrogatoires  du  18  pluviôse  et  jours  suivants.  Aucun  signe 
n*est  alors  placé  en  face  de  leurs  noms. 
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63  Gabrielle  Androuin,  fille,  38  ans,   de  Sainl-Lambert-du- 

Latiay  '. 

64  Suzanne Androuin,fiIle,36ans,deSainl-Lambert-da-Lattay. 

65  Perrine  Androuin,  fille,33ans,deSaint'Lambert-du-Lattay. 

66  Perrine  Dion,  63  ans,  femme  de  René  Audineau. 
71  Marie  Gourichon,  fille,  30  ans,  du  Voide, 

74  Marie  Poitevin,  fille,  18  ans,  de  Denée. 

77  Cécile  Colineau,  SO  ans,  femme  dejticolas  Jamin»  tisserand. 

83  Marie  Chevrier,  fille,  19  ans,  de  Cbolet. 

84  Perrine  Brouard,  fille,  18  ans,  des  Cerqueux  de  Maulévrier  ^ 

Prison  du  Calvaire  (/*  d79)  5-6-7  pluviôse. 

6  Marie-Valentine  Tessier,  S4  ans,  née  aux  Rosiers,  femme 
de  Pierre  Laurier,  de  Saint-Malburin. 

6  Adélaïde  Ricbard-Castelnau,  26  ans,  fille,  ci-devant  noble, 

d'Angers. 

7  Françoise  Cady,  fille,  46  ans,  fille  de  Charité  à  Rochefort. 

8  Madeleine  Blond,  fille,  30  ans,  de  Chaudefonds  ^ 

15  Jeanne  Touchard,  44  ans,  née  à  Saint-Maurille  de  Cha- 
lonnes,  femme  de  Jean  Chalonneau,  filassier. 

18  Louise  Parsa,  (Persac),  58  ans,  fille,  née  à  Villebernier, 
religieuse  des  Ponts-de-Cé  ^ 

20  Matburine  Babin,  34  ans,  fille  hospitalière  à  Gonnord. 

21  Louise  Barré,  40  ans,  née  à  Marcé,  femme  de  René  Martin, 

tailleur  de  pierres  à  Gonnord. 
S2  Jeanne  Bioteau,  62  ans,  née  à  la  Salle-de-Vihiers,  veuve 

de  Jean  Ciré,  couvreur  à  Gonnord. 
23  Jeanne  Ménars,  46  ans,  fille  hospitalière  à  Gonnord. 

'  Les  demoiselles  Androuin  reconnaissaient  avoir  reçu  chez  elles 
plusieurs  prêtres  réfractaires,  notamment  MM.  Androuin  (leur  frère), 
Hermenot,  Benoist,  etc- 

'  Cina  femmes  portant  les  n^  1,  33, 30, 31  et  42  avaient  été  notées 
pour  la  lusillade,  mais  furent  épargnées,  car  on  les  retrouve  dans  un 
cahier  d'interrogatoires  postérieur,  du  18  pluviôse  et  jours  suivants. 
Trois  d'entre  elles  se  disaient  grosses. 

'  Son  père  mort  à  Doué,  sa  mère  détenue  au  Bon-Pasteur. 

^  Celle-ci  avait  offert  de  prêter  serment,  ainsi  qu'il  est  constaté 
dans  son  interrogatoire.  Elle  n'en  fut  pas  moins  fusillée  avec  les 
autres. 
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34  Madeleine  Perrotin^  née  à  Saint-Germain-des-Prés,  veuve 
de  Pierre  Rousseau,  vigneron. 

25  Anne-Françoise  de  Villeneuve,  née  à  Seiches,  fille  ci- 
devant  noble,  8t  ans,  domiciliée  à  Huillé. 

31  Jeanne  Boulet^  44  ans,  née  à  Sarmets  (?  Sermaise),  veuve 
de  François  Coquineau,  mendiante. 

3â  Marie  Faucheux,  S3  ans,  née  à  Boesse,  fileuse,  veuve  de 
René  Bancherot,  charpentier. 

33  Marie  Cassin,  64  ans,  née  à  Chanteloup,  veuve  de  Pierre 

Moreau,  laboureur. 

34  Marie  Richaux,  48  ans,  née  à  Vezins,  femme  de  Jean 

Boucher,  tisserand  à  Chanteloup. 

35  Catherine  Cotensot,  60  ans,  née  à  Bressuire,  fille. 

39  Rose  Quénion,  28  ans,  née  à  Mozé,  fille,  domestique. 

42  Marie-Anne  Héraude,  30  ans,  née  à  la  Flocellière,  veuve 

de  Jean  Germond,  tisserand  à  Châtillon. 

43  Marie  Guérin,  S6  ans,  née   à  Angers,  fille,  feimière  à 

Chalonnes. 

44  Marie  Avrillon,  52  ans,  née  à  Saint-Quentin  en  Poitou, 

domestique  à  Chalonnes. 

45  Jeanne  Bourigaud,  35  ans,  née  à  Chaudefonds,  journa- 

lière. 

46  Michelle  Diot,  42  ans,  femme  d'Antoine  Rocher,  journa- 

lière à  Angers. 

47  Victoire  Bodusseau,  48  ans,  née  à  Doué,  femme  de  GiUe 

Revellière,  négociant  à  Cholet*. 

48  Marie  Grillard,  40  ans,  de  Cholet,  marchande. 

50  Marie  Manceau,  53  ans,  née  à  Cholet,  femme  de  Pierre 

Houssetot,  fabricant  de  mouchoirs. 
53  Renée  Grillard,  28  ans,  née  à  Cholet,  marchande. 
56  Perrine-Charlotle  Philippeaux,  54  ans,    née  à  Saumur, 

femme  d'Étienne-Mathurin  Saillant  ^ 


^  A  la  suite  de  son  nom  la  mention  à  revoir. 

*  Les  trois  demoiselles  Saillant  et  leur  domestique  sont  notées  F, 
à  revoir,  elles  furent  cependant  fusillées  avec  leur  mère. 

M.  Saillant  était  sieur  d'Epinats  et  non  d'Epinard,  comme  nous 
l'avons  écrit  par  erreur  d'après  M.  Gruget.  La  terre  d'Epinats  était 
située  dans  l'ancienne  paroisse  de  Montfort  aujourd'hui  réunie  à  Cizay. 
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55  Perrine  Saillant,  2S  ans,  née  à  Saumur. 

56  Jeanne-Nicolle-Denise  Saillant,  24  ans,  née  à  Saumur. 

57  Madeleine-Perrine  Saillant,  83  ans,  née  à  Saumur. 

58  Françoise  Bonneau»  30  ans,  née  à  Saint-Léger,  domes- 

tique des  précédentes. 

6  pluviôse. 

59  Marguerite  Juteau,  63  ans,  née  à  SaintrFlorent,  femme 

de  Pierre  Piffard,  marinier. 

60  Anne  Layant,  43  ans,  née  à  Saint- Florent,  veuve  de  Louis 

Abellard,  huissier* 

63  Marie  Chupin,  36  ans,  née  à  Jallais,  femme  de  François 
HuteaUy  maçon. 

73  Marie  Gagnier,  40  ans,  née  à  Ménil,  près  Cbàteau-Gonlier  K 

81  Sophie  Noury,  36  ans,  née  à  Sablé,  femme  de  Philippe 
Houdety  coutelier  à  Cholel. 

95  Anne  Bourigault,  60  ans,  née  à  Savennières,  femme  de 
OHvier  Breuillet,  boucher  à  Rochefort. 

98  Françoise  Raimbaull,  23  ans,  née  à  la  Jumellière,  coutu- 
rière. 
100  Marie  Puissant,  58  ans,  née  à  Chalonnes,  veuve  Pierre 
Rochard,  serger  à  Saint- Laurent. 

109  Mathurine  Bernier,  52  ans,  née  à  Saint-Laurenl>de-la- 

Plaine,  fileuse,  veuve  de  Pierre  Cailleau. 

110  Marie-Renée  Germond,  49  ans,  née  à  l^onlrevault,  veuve 

de  René-Clément  Renault,  notaire. 

111  Jeanne  Renault,  23  ans,  née  à  Hontrevauit. 

113  Catherine-Charlotte  Renault,  24  ans,  née  à  Montre vault, 

malade. 

114  Marie  Renault,  20  ans,  née  à  Montrevaull,  malade. 

7  pluviôse. 

122  Anne  Amard,  51  ans,  née  à  Sainl-Clément,  âleuse  au 
Bourg-d'lré,  ancienne  domestique  du  curé  Raimbault, 
déporté. 

*  Cette  femme  et  la  précédente  sont  notées  à  revoir  à  la  suite  de 
leurs  noms. 
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123  Françoise  Courtois,  52  ans,  née  à  Saint-MauriUe  des  Ponls- 
de-Céy  femme  de  Joseph  Cazan,  charculier. 

132  Françoise  Breton,  âgée  de  30  ans,  née  à  Denée,  iSleuse. 

152  Perrine  Pinon,  45  ans,  née  au  Bourgneuf,  femme  de  Jean 
Belouin,  marchande  à  Champtocé,  malade  agonisante. 

168  Marie  Gouzy,  51  ans,  femme  de  Pierre  Juet,  tonnelier  à 
Rablay. 

179  Félicité  Martin,  née  à  Beaupréau,  fille,  boulangère  *. 


Prison  du  Bon-Pasteur  (/^  841),  9  pluviôse^, 

12  Jacquine  Fleurie t,  61  ans,  née  à  Mozé,  veuve  de  René 

Quénion,  fileuse  à  Denée. 
19  Renée  Poissonneau,  72  ans,  néeàCholet,  veuve  de  Jacques 
Houdet,  chirurgien  à  Chalonnes. 

20  Magdeleine  Houdet,  44  ans,  née  à  Chalonnes,  fille. 

21  Marie  Houdet,  42  ans,  née  à  Chalonnes,  fille. 

22  Julie  Houdet,  38  ans,  née  à  Chalonnes,  fille'. 

23  Françoise  Bellanger,  58  ans,  née  à  Angers,  fille. 

24  Marie  Lemée,  65  ans,  née  à  Saumur,  femme  de  Nicolas 

Lepage-Varancé,  demeurant  à  Angers. 

25  Françoise  Pagis,  62  ans,  née  à  Gouy,  femme  de  François 

Rouleau,  demeurant  à  Angers  \ 

32  Marie-Anne  Vaillot,  60  ans,  née  à  Fontainebleau,  fille  de 

charité  de  THôtel-Dieu  Saint-Jean  d'Angers. 

33  Audile  Baugard,  43  ans,  née  à  Gondrexange  en  Lorraine, 

fille  de  THôtel-Dieu  Saint-Jean  '. 


•  Cet  interrogatoire  est  signé  de  Vacheron  seul  (181  détenues). 
Ces  femmes  furent  comprises  dans  la  fusillade  du  13  pluvidse. 

Suivant  le  citoyen  Trotouin,  on  leur  adjoignit  un  certain  nombre 
d*autres  femmes,  malades,  qui  n'avaient  subi  aucun  interrogatoire. 

'  Commissaire  Vacheron,  assisté  de  Brémaud,  secrétaire. 

'  Les  dames  Houdet  avaient  d'abord  été  notées  en  marge  à  revoir^ 

Î)uis  un  F,  ajouté  après  coup  sans  doute,  les  a  fait  comprendre  dans 
a  fusillade  du  !•'  février  1794. 

*  Suspecte  pour  avoir  hébergé  pendant  trois  mois  Mondor,  curé 
de  Vauchrétien,  prêtre  réfractaire. 

'  Toutes  les  autres  prisonnières  sont  notées  à  revoir. 
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Prison  du  Calvaire  (/^  197)^  ii  pluviôscy  arrêté  de  ce  jour  *. 

2  Marie  Beziau»  44  ans,  née  à  Saint-Aub!n-de-Luigné,  veuve 

de  Jean  Verdier,  et  femm«  de  Pierre  Leroy,  journalière*. 

3  Marie  Verdier,  33  ans,  fille,  fileuse  à  SainUAubinde-Luigné. 
S  Renée  Cailleau,  42  ans,  femme  de  René  Girault,  labou- 
reur à  Saint-Aubin-de-Luigné. 

13  Jeanne  Richer,  25  ans,  née  à  Mozé,  domestique  à  Saint- 
Aubin-de-Luigné. 

16  Marie  Simon,  48  ans,  née  à  Denée,  veuve  de  Augustin 

Beaufort,  femme  de  André  Moreau,  marinier  à  Roche- 
fort. 

17  Perrine  Patarin,  40  ans»  née  à  Rocbefort,  femme  de  Jean 

Pichot,  laboureur. 

18  Renée  Turquais,  41  ans,  née  à  Chaudefonds,  femme  de 

Jean  Lemonnier,  bêcheur  à  Saint  Aubin-de-Luigné. 
23  Marie  Cesbron,  32  ans,  née  à  Chanzeaux,  femme  de  Pierre 

Suteau,  laboureur  à  Saint-Aubin-de-Luigné. 
2i  Jeanne  Onillon,  42  ans,  née  à  Saint-Lambert-du-Lattay, 

femme  de  Pierre  Blot,  à  Saint-Aubin-de-Luigné. 
25  Geneviève  Gueffier,  34  ans,  femme  de  François  Girault, 

laboureur  à  Saint-Aubin-de-Luigné. 

28  Jacquine  Hamelin,  26  ans,  née  à  Mozé,  femme  de  Louis 

Rocher,  vigneron  à  Saint-Aubin-de-Luigné. 

29  Françoise  Nau,  44  ans,  née  à  Mozé,  veuve  de  Etienne 

Martin,  charpentier. 

34  Jeanne  Musseau,  57  ans,  née  à  Saint-Aubin-de-Luigné, 

femme  de  Luc  Verdier,  laboureur. 

35  Marguerite  Rivière,  37  ans,  née  à  la  Ferrière,  femme  de 

Louis Huau^  dit  Saint-Amant,  de  Saint-Aubin-de-Luigné. 

*  Vacheron,  commissaire  nommé  pour  interroger  66  femmes  et 
enfants  amenés  depuis  le  8  de  ce  mois,  assisté  de  Brémaud,  secrétaire. 

«  Les  n»  2,  3,  4,  5,  8,  9,  11,  20,  21,  25,  portent  en  marge  F  et  a 
examiner,  II  est  impossible  de  savoir  si  c'est  après  cet  examen  (^ue 
TF  a  été  ajouté.  On  retrouve  six  de  ces  femmes  dans  un  cahier 
d'interrogatoires  postérieur  en  date.  Les  quatre  autres,  n^  2,  3,  ô 
et  25  furent  sans  doute  fusillées. 
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36  Jeanne  Parent,  25  ans,  fille,  née  à  Saint-Aubin-de-Luigné, 

domestique. 

37  Perrine  Parent,  24  ans,  fille,  née  à  Saint-Aubin-de-Luïgné. 

domestique. 

38  Perrine  Doyen,  29  ans,  fille,  née  à  Saiat-Aubin*de-Luigné. 

39  Marie  Delaunay,  61  ans,  née  à  Chalonnes,  femme  de 

Pierre  Bodel,  meunier  à  Neuvy. 

40  Marie  Angibault,  39  ans,  née  à  Saint-Quentin-en-Mauges, 

femme  de  Jean  Oger,  vigneron  à  Chalonnes. 

41  Jeanne  Bidet,  64  ans,  veuve  de  Jean  Dubois,  closier  à 

Chalonnes. 

42  Gabrielle  Thomas,   32  ans,  née  à  Saint-Laurent-de-la- 

Plaine,  veuve  de  Jean  Verger,  voiturier  par  t.erre*. 


Prison  du  Calvaire  (f*  îlO)  i8  pluviôse. 

Un  cahier  d'interrogatoires  du  13  pluviôse ,  signé  de 
Vacheron  désigné  pour  interroger  quelques  femmes 
récemment  amenées  au  Calvaire,  contient  seize  détenues 
sur  vingt-deux  désignées  pour  la  fusillade.  Mais  cet  inter- 
rogatoire semble  avoir  été  mis  de  côté,  nous  ne  savons 
pour  quel  molif  *.  Quelques  jours  plus  tard,  le  18  pluviôse, 
les  commissaires  recenseurs  reviennent  au  Calvaire  et 
commencent  une  nouvelle  série  d'interrogatoires,  compre- 
nant cette  fois  toutes  les  femmes  renfermées  dans  ladite 
maison,  au  nombre  de  343,  et  qui  se  continuent  jusqu'au 
24  dudit  mois*.  Or,  on  retrouve  parmi  ces  détenues  les 
seize  femmes  notées  d'un  F  le  13  pluviôse.  Mais,  à  l'excep- 
tion de  quatre,  aucun  signe  n'est  placé  devant  leurs  noms. 


*  Brémaud  et  Vacheron  signent  Tinterrogatoire  après  avoir  cons- 
taté quUl  ne  reste  plus  personne  à  interroger. 

*  Folio  209  de  la  liasse.  Commissaire  Vacheron,  désigné  pour 
interroger  les  nouvelles  venues,  qui  a  signé  avec  Brémaud,  secrétaire, 
en  déclarant  qu'il  ne  reste  plus  personne  à  interroger. 

'  Les  commissaires  sont  cette  fois  au  nombre  de  quatre,  deux 
membres  de  la  commission  Félix,  Obrumier  et  Lepetit  et  deux 
membres  du  comité  révolutionnaire,  Gouppil  et  Leduc,  puis  Plot. 
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Ces  quatre  femmes,  interrogées  du  18  au  21  pluviôse,  ont 
dû  être  comprises  dans  la  fusillade  du  22.  Ce  sont  : 

90  Perrine  Besnard,  veuve  d'Alexandre  Aigrefeuille,  6i  ans, 

de  Soulaines  (amenée  la  veille). 
145  Kadegonde  Martin,  femme  de  Jean  Renou,  87  ans,  de 

Saint-Aubin-de-Luigné  (notée  F,  à  examiner  le  11 

pluviôse). 
247  Jeanne  Boulin ,  femme  de  Jean  Lelbeule ,   tailleur  à 

Thouarcé,  née  à  Faveraie  (notée  d'un  F,  le  13  pluviôse}. 
263  Jeanne  Pousanl,  femme  de  Fougère,  cirier,  de  Cbanzeaux, 

67  ans  (nolée  d'un  F,  le  13  pluviôse.) 

Quatre  autres,  encore  notées  d'un  F  le  23  pluviôse, 
après  la  fusillade  du  22,  la  dernière  qui  ait  eu  lieu  au 
Champ  des  Martyrs  d'après  M.  Gruget,  durent  par  consé- 
quent être  épargnées. 

Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  eut  que  quatre  femmes  de  la  pri- 
son du  Calvaire  fusillées  le  23  pluviôse?  Hélas  non!  Il 
résulte  de  la  déposition  faite,  au  mois  de  brumaire  an  III, 
devant  Macé  des  Bois  par  le  citoyen  Trotouin,  l'un  des 
administrateurs  de  cette  maison,  qu'à  la  suite  de  nouveaux 
interrogatoires,  faits  par  Morin  et  Vacberon  au  commence- 
ment du  mois  de  pluviôse,  103  femmes  du  Calvaire  furent 
fusillées,  notamment  toutes  celles  qui  avaient  été  désignées 
comme  femmes  de  brigands,  quoiqu'un  grand  nombre 
d'entre  elles  n'eussent  pas  été  interrogées  étant  lors 
malades.  Impossible  par  conséquent  de  retrouver  leurs 
noms*. 


'  D'après  les  dépositions  de  nombreux  témoins  de  Tenqaête  dirigée 
en  Tan  III  contre  les  terroristes  d'Angers,  c'est  un  sieur  Nicolas, 
soldat  de  la  35*  division  de  gendarmerie,  spécialement  attaché  à  la 
Commission  Félix,  qui  venait  chercher  dans  les  prisons  les  femmes 
désignées  pour  la  fusillade,  auxquelles  il  en  ajoutait  souvent  d'autres, 
soit  de  son  autorité  privée,  soit  qu'il  eût  reçu  des  ordres  de  la  Com- 
mission. 

Les  noms  de  beaucoup  de  femmes,  interrogées  et  notées  comme 
ayant  obtenu  des  sursis  ne  se  trouvent  plus  portés  sur  les  procès- 
verbaux  d'interrogatoires  postérieurs  en  date.  Mais  comme  à  cette 
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Prisons  Nationales  (f^  28),  i  8  pluviôse,  —  Fusillade  du  SSK 

FEMIfES 

1  Catherine  Duverdier,  38  ans,  ex-noble,  de  Saint-Pierre  de 

Cheraillé,  arrêtée  au  Longeron. 

2  Marie  Ddverdier,  28  ans,  sœur  de  la  précédente  *. 

3  Louise-Marguerite  Bessé  de  la  Voûte,  71  ans,  ex-noble, 

née  à  Saint-Mars-des-Prés,  près  Montaigu,  domiciliée 
de  Tiffauges. 

4  Louise  Poirier,  femme  de  Jacques  Barré,  37  ans,  née  au 

Longeron. 
B  Marie  Fonteneau,  37  ans,  née  à  Torfou,  femme  de  Charles 
Moreau,  sabotier  au  Longeron. 

6  Marianne  Auchard  du  Bois,  fille,  née  à  Jallais,  domi- 

ciliée à  Tiffauges,  fille  de  compagnie  de  M'^*  Thibault  la 
Pinière . 

7  Jeanne  Maurille,  48  ans,  née  à  Jallais,  femme  de  Jean 

Barbot,  métayer. 

8  Marie  Lhumeau,  âgée  de  62  ans,  née  à  Jallais,  femme  de 

Mathurin  Maurille,  métayer  à  Saint-Pierre  de  Chemillé. 

9  Françoise  Fonteneau,  fille,  âgée  de  24  ans,  née  à  Torfou, 

domestique  au  Longeron  chez  les  filles  Verdier  de  la 
Sorinière. 

10  Madeleine  Guéri,  fille,  33  ans,  née  à  Montaigu,  femme  de 

chambre  de  M"*  de  Chabot  du  Tréhan,  au  Longeron  '. 

11  Suzanne  Bénard,   37  ans,  née  aux  Herbiers,  veuve  de 

Charles  Grivet,  cuisinière  chez  M"^  de  Chabot. 


époque  la  mortalité  était  très  grande  dans  les  'prisons,  il  est  impos- 
sible de  découvrir  si  ces  détenues  ont  été  fusillées  ou  si  elles  sont 
mortes  de  maladie. 

*  Les  commissaires,  nommés  par  arrêté  du  17,  sont  :  Hudoux, 
Vacheron  et  Gouppil,  fils. 

'  Leur  mère,  Marie  de  la  Dive,  veuve  Verdier  de  la  Sorinière,  cî- 
devant  noble,  née  à  Saint-Crespin,  avait  été  condamnée  et  guillotinée 
le  7  pluviôse. 

'  Madame  Charlotte  du  Tréhan,  veuve  de  M.  de  Chabot,  native  de 
Montaigu,  avait  été  guillotinée  le  8  pluviôse. 
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HOtfMES 


13  René  Métivier,  24  ans,  né  à  Chemillé,  cordonnier. 

14  Malhorin  Dernier,  40  ans,  né  à  Saint-Hilaire-des-Échau- 

broignes,  tisserand. 

15  Louis  Piffard,  27  ans,  né   à  Saint-Georges-du-Puy-de-la- 

Garde,  tisserand. 

16  Jean  Babonneau^S^  ans,  né  au  Louroux-Bolreau,charrelier« 

17  François  Pionneau,  62   ans,  serger  à  Saint-Quentin-en- 

Hauges. 

18  François  Dutot,  22  ans,  né  à  Cossé,  près  Chemillé,  tisse- 

rand à  Paimbceuf. 

19  François  Araudot,  88  ans,  né  à  Faveraie,  tisserand  à  Saint- 

Pierre  de  Chemillé. 

20  François  Hilaire,  40  ans,  né  à  la  Salle-de-Vihiers,  fabricant 

de  mouchoirs. 

21  Bruneau  Brégeon,  30  ans,  né  à  Gossé-le- Vivien,  tisserand. 
S2  Jean  Grillié,  74  ans,  né  à  Sainl-Lézin,  métayer. 

23  Mathurin  Chiron,  60  ans,  né  à  Cholet,  tisserand. 

24  Mathurin  Guinodeau,  63  ans,  né  à  Cholet,  tisserand. 

25  Claude  Thibault,  32  ans,  né  à  Chateaupanne,  sabotier 

rouleur. 

26  Louis  Vilet,  50  ans,  né  à  Saint-Aubin-de-Baubigné,  labou- 

reur et  domestique  de  La  Rochejacquelein. 

27  Pierre  Richou,  30  ans,  né  à  Chanzeauz,  laboureur  à  Cossé. 

28  Jacques  Barré,  58  ans,  né  au  Longeron,  tisserand. 

29  Jean  Bréhéret,  40  ans,  né  au  Pin-en-Mauges,  journalier. 

30  Pierre  Cottenceau,  30  ans,  né  à  Jallais,  métayer  à  Saint- 

Lézln. 

31  Toussaint  Richard,  67  ans,  né  à  Saint-Pierre  de  Chemillé, 

tisserand. 

32  François  Quétineau,  13  ans  et  demi,  né  à  Maulévrier, 

mendiant*. 

33  Jean  Cormier,  25  ans,  né  à  Vertou,  près  Nantes,  closier. 

'  <  Son  père,  mort  il  y  a  neuf  ans,  était  maçon.  Arrêté  chez  sa 
c  mère  audit  Maulévrier,  a  déclaré  n*avoir  aucun  état,  être  mendiant, 
«  détenu  ici  depuis  huitjours.  »  En  marge,  «  voir  son  interrogatoire 
ft  de  Cholet,  enfant  de  la  ans,  a^été  avec  les  brigan48  à  trois  attaques 
«  et  porté  la  cocarde  blanche,  i 
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34  René  Bonnet,  30  ans,  né  à  Vallet,  près  Nantes,  journalier. 
3§  Jean  Marchand,  38  ans,  né  à  la  Chapelle-Largeau,  tailleur 
de  pierres. 

36  Michel  Râteau,  34  ans,  né  au  May,  journalier  à  Cholet. 

37  Jean-Baptiste  Audoux,  38  ans,  né  à  Maulévrier,  boucher. 

38  Grégoire  Pineaux,  34  ans,  né  à  Maulévrier,  tisserand  à 

Cholet. 

39  Jean-Jacques  Savattier,  instituteur,  23  ans,  né  à  Saumur  '. 

40  Jean  Placet,  34  ans,  né  au  Louroux-Béconnais,  domestique 

à  Chalonnes. 

41  Pierre  Poreaux,  17  ans,  né  à  Neuvy,  cordonnier. 

42  François  Sellier,  26  ans,  né  à  Saint-Georges^  près  Montaigu» 

maçon. 

43  Pierre  Courbet,  23  ans,  de  la  Poitevinière. 

44  Jacques  Martin,  40  ans,  de  Beaulieu,  près  la  Roche  en 

Poitou,  colporteur. 

45  René  Bourrigault,  26  ans,  né  à  Sainte-Christine,  serger. 

46  François  Cherbonnier,  33  ans,  né  à  Mazières,  charpentier. 

47  Jacques  Subileau,  32  ans,  né  à  Saint-Pierre  de  Chemillé, 

fabricant  de  mouchoirs. 

48  Jean  Body,  2S  ans,  né  à  Cholet,  marchand  de  mouchoirs. 

49  Louis  Retailleau,  40  ans,  né  à  la  Tessoualle,  chirurgien. 

50  Mathurin  Bellion,  20  ans,  pécheur  à  Varades. 

51  Henri  Cpudrain,  16  ans,  né  à  Chartres,  demeurant  à 

Bressuire. 

52  Urbain  Jolivet,  26  ans,  de  Sainte-Christine,  tisserand. 

53  François  Dixneuf,  26  ans,  né  à  Saint-Christophe,  laboureur. 

54  Jacques  Friou,  33  ans. 

55  Jacques  Morinière,  58  ans,  de  la  Poitevinière. 

56  Pierre  Loiseau,  30  ans,  de  Vezins,  journalier  à  Saint-Légôr- 

du-May. 

57  Simon  Martin,  17  ans,  né  à  Épiré,  domicilié  à  Saint-Laud. 

58  René  Toulevy,  38  ans,  né  à  Chaudron,  journalier  à  Sainte- 

Christine. 
60  Mathurin  Champalu,  32  ans,  charpentier,  de  Mozé. 


*  Précepteur  chez  M"»®  Bernard  de  Danne,  arrêté  à  Saint-Martin-du- 
Bois. 
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19  pluviôse, 

64  Louis  Rabin,  44  ans,  marchand  de  bestiaux,  de  la  Tour- 

landry. 

65  Pierre  Girard,  27  ans,  né  à  Vallet,  jardinier  à  Cholel. 

68  Victor  Stoudre,  né  à  Volviile,  canton  de  Soleure,  soldat 
déserteur. 

70  Pierre  Dessureau,  36  ans,  laboureur  de  Neuvy. 

71  Jean  Brun,  40  ans,  né  à  Saint-Macaire. 

73  Charles  Pichonnière,  23  ans,  sous-diacre,  de  Saint-Pierre 

de  ChemiUé  '. 

74  Auguste  Poisson,  24  ans,  né  à  Chaumont  en  Champagne, 

matelot. 

75  Louis  Pichonnière,  16  ans,  né  à  Saint-Pierre  de  Chemillé. 
77  Joseph  Germain,  21  ans,  né  à  fiesmé,  cuisinier  de  Lescure  *. 
79  Louis  Boiseu,  37  ans,  né  au  Louroux-Béconnais  Journalier 

à  Loire. 

81  Etienne  Flénot,  17  ans,  né  à  Lévières,  sabotier  à  Champ tocé. 

82  René  Besnard,  26  ans,  tisserand,  de  la  Poitevinière. 

83  René  Gourdon,  21  ans,  né  à  Cholet,  boulanger. 

84  Michel  Lebéeheux,  51  ans,  bêcheur,  né  à  Saint-Jean-des- 

Hauvrets. 


Noms  des  personnes  envoyées  à  la  Commission  militaire  séant 
à  Angers  sous  la  conduite  du  citoyen  Pierre  Berlin,  lieute- 
nant de  la  86^  division  de  gendarmerie  '. 

Nous  trouvons  au  milieu  des  cahiers  d'interrogatoires 
des  détenus  d*Ângers  une  liste  (folio  66)  de  38  individus, 
hommes  et  femmes,  envoyés  le  13  pluviôse  an  II  par  le 

*  ¥i\d  du  notaire  de  Chemillé,  ainsi  que  le  numéro  75.  Lear  père 
fut  interrogé  lui-môme  quelques  jours  plus  tard,  le  23,  son  nom  est 
noté  d'un  G. 

'  Il  avait  offert,  à  diverses  reprises,  de  faire  retrouver  des  trésors 
cachés  en  sa  présence,  si  on  lui  laissait  la  vie. 

'  Cette  pièce  est  signée  de  tous  les  membres  du  Comité  révolu- 
jtionnaire  de  Cholet,  parmi  lesquels  le  président,  Auguste  Cambon, 
frère  du  conventionnel  de  ce  nom. 
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comité  révolutionnaire  deChoIetà  la  Commission  militaire 
d*Angers.  Les  neuf  premiers,  qualifiés  de  suspects^  furent 
peut-être  épargnés,  au  moins  provisoirement,  sinon  tous, 
du  moins  quelques-uns  S  mais  les  29  autres,  désignés 
comme  coupables,  furent  vraisemblablement  compris  dans 
la  fusillade  du  22  pluviôse,  sans  nouvel  interrogatoire,  car 
on  ne  retrouve  leurs  noms  sur  aucune  autre  liste  de  date 
postérieure.  Ce  sont  : 

10  Jean  Husseau,  de  Pouzauges. 
\\  Veuve  Cheslet,  des  Gardes. 

12  Jean  Chevalier,  de  Cholel. 

13  Jean  Delahaye,  de  Trémentines. 

14  Pierre  Âbellard,  de  Bellefontaine. 

15  François  Blol,  de  Cholet. 

16  Jean  Baron,  de  la  Tessoualle. 

17  Rose  Rompillon,  des  Gardes. 

18  Jean  Bouju,  de  Cholet. 

19  Pierre  Brégeon,  de  Trémentines. 

20  Marie  Prouin,  de  Cholel. 

21  Pierre  Guitton,  de  Cholel. 

22  Perrine  Bourrasseau,  de  Mortagne. 

23  Michel  Aubron,  de  Cholet. 

24  Jeanne  Gasnier,  de  Coron. 
28  René  Charrier,  de  Cholel.* 

26  Suzanne  Henrielle  de  Villeneuve,  de  Lucon. 

27  Femme  Bruneau,  de  Maulévrier. 

28  Marie-Anne  Baudrier,  femme  Brémond,  de  Cbanleloup. 

29  Jeanne  Gaudineau,  de  Coron. 

30  Femme  Charron,  des  Gardes. 

31  Marie  Rompillon,  des  Gardes. 

32  Françoise  Lerandeau,  de  Coron. 

*  On  retrouve  la  femme  Gillot  de  Chanteloup  (n^  7),  comprise  dans 
le  jugement  du  26  germinal  et  la  femme  Brémond,  de  Cholet,  Ifarie- 
Rose  Chiron  (n®  9),  mterrogée  au  Bon-Pasteur  le  16  germinal. 

Les  autres  personnes  qualifiées  suspectes  sont  :  Charlotte  Bruneau, 
des  Gardes,  remme  Body,  des  Gardes,  femme  Pauvert,  de  Cholet, 
Charles  Blot,  du  May,  René  Bontillier  Saint-André,  de  Mortagne,  Ren^ 
Marguerite  Joulain,  femme  du  Tréhan.  veuve  Gennet,  de  Cholet. 
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33  François  Bourcier,  de  Cholel. 

34  Perrine  Gourand,  de  la  Tessoualle. 

35  Joseph  Cbupin,  de  la  Pépinière. 

36  Pierre  Vigneron,  de  la  Tessoualle. 

37  Louis  Coursault,  de  la  Tessoualle. 

38  Pierre  Harquet,  des  Herbiers  *. 


Prisons  de  la  Citadelle  (f^  96\  Si  pluviôse^  en  vertu  d'un 
arrêté  du  i7  de  ce  mois  '  (en  marge),  fusillade  du  SS. 

6  Pierre  Briant,  20  ans^  cordonnier,  né  au  Bourg-d*Iré. 

7  Louis  Prézin,  28  ans,  journalier,  né  à  Cheffes. 

8  Jean  Pêcher,  24  ans,  tisserand,  né  à  Louvaines. 

9  Jean  Coëffard,  29  ans,  de  Belligné,  tisserand  à  la  Pouèze. 

11  Malhurin  Albert,   32  ans,   né  à  Saint-Aubin-de-Luigné, 

fabricant  de  toiles. 

12  François  Delaunay,  37  ans,  né  à  Saint-Aubin-de-Luigné, 

maréchal. 

13  Constantin  Brochard,  17  ans,  né  à  Saint-Pierre-de-Cha- 

vagnes,  près  Montaigu,  laboureur. 

14  François  Chevallier,  34  ans,  né  au  Louroux-Béconnais, 

mineur  à  Montrelais. 
18  René  Landais,  65  ans,  né  à  Cornillé,  domestique. 

16  René  Ouvrard,  39  ans,  né  à  Brain-sur-Longuenée,  conduc- 

teur. 

17  Claude  Guillemet,  22  ans,  né  aux  Aubiers,  métayer. 

18  François  GodiUon,  31  ans,  né  à  Chanzeaux,  marchand  de 

blé. 

19  Joseph  Thierry,  25  ans,  né  à  Saint-Simon. 

20  François  Dureau,  né  à  Denée,  pécheur  aux  Jubeaux. 

*  Les  quatre  derniers  ont  été  ajoutés  le  13  pluviôse  à  la  liste  arrêtée 
d'abord  le  12  et  comprenant  alors  34  noms  seulement. 

'  D*après  une  déposition  de  François  Buzot,  concierge  de  la  cita- 
delle, faite  au  mois  de  brumaire  an  tll  devant  le  second  comité  Révo- 
lutionnaire d*Ân^ers,  et  une  dénonciation  du  citoyen  Baiçné,  com- 
mandant dùdit  château,  Vacheron  était  venu  une  première  fois  inter- 
roger les  détenus  de  cette  prison  et  en  avait  fait  fusiller  quarante- 
sept,  parmi  lesouels  douze  habitants  de  Chalonnes  arrivés  de  la  veille. 
Il  n'existe  pas  de  traces  de  ces  interrogatoires. 

25 
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21  François  Lambert,  18  ans,  né  à  Faveraie,  demeurant  aa 

Voide. 

22  Matburin  Brisset,  31  ans,  né  àSainl-Florenl-le-Tieil. 

23  Michel  Grolleau,  24  ans,  né  à  la  Plaine,  domicilié  à  Vihiers. 

24  François  Cesbron,  né  à  Denée,  21  ans. 

2&  Louis  Nomballais,  35  ans,  né  à  Cholet,  fabricant  de  mou- 
choirs. 

26  François  Cbevrier,  né  à  Juigné,  22  ans. 

27  Mathurin  Blanvillain,  24  ans,  né  à  Saint-Pierre  de  Cbemillé. 

28  Pierre  Boussion,  40  ans,  né  à  la  Salle-de- Vihiers,  domicilié 

à  Trémentines. 

29  Charles  Bellet,  40  ans,  né  à  Marligné,  de  Trémentines. 
30,  Jean  Daligon,  16  ans,  né  à  Armaillé,  laboureur  au  Bourg- 

d'Iré. 

31  Jean  Riveron,  33  ans,  né  au  Lion-d'Angers,  laboureur. 

32  Jean  Bercher  SOans,  néàChalonnes,marchandà6onnord. 

33  Pierre  Moreau,  IS  ans,  né  à  la  Chapelle-dù-Genét,  tisserand. 

34  André  Lemeunier,  29  ans,  né  à  Beaulieu,  maçon. 

35  Pierre  Planchon,27ans,  né  à  Sainl-MaurilledesPonts-de-Cé. 

36  Joseph  Villeneuve,  50  ans,  né  à  Cholet,  maréchal  aux  Ponts- 

de-Cé. 

37  Pierre  Lalouche,  49  ans.  néà  Juigné-sur-Loire,  pécheur. 

38  Pierre  Brevet,  40  ans,  né  à  Beausse,  près  Saint-Florent, 

mercier. 

39  Jean  Cailleau,  48  ans,  né  à  Juigné-sur-Loire,  bêcheur. 

40  André  Bauchet,  16  ans,  né  à  Saint-Maurille  des  Ponts-de- 

Ce,  bêcheur. 

41  Jean  Papin,  49  ans,  né  à  Beausse,  métayer. 

42  Claude  Harbelet,  35  ans,  né  à  Champtoceaux,  boucher. 

43  André  Gazeaux,  55  ans,  né  à  Bourg,  près  Soulaire,  métayer 

à  Botz. 

44  Michel  Gourdon,  45  ans,  né  à  Sainte-Christine,  métayer. 

45  Pierre  Gaurion,  46  ans^  né  à  Saint-Jean-de-la-Croix,  labou- 

reur. 

46  Philippe  Laury,  62  ans,  né  à  Saint-Florent,  journalier. 

47  René  Toublanc,  38  ans,  né  à  Champtoceaux,  laboureur. 

48  Laurent  Pouzet,  61  ans,  né  à  Douces,  laboureur  à  Sainte- 

Christine.  . 


1 
" 
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49  René  Boivin,  50  ans,  né  à  Saint-Macaire,  lisserand  à  Neuvy. 
SI  Nicolas  Rideau,  18  ans,  journalier,  de  Saint-Maurille  des 

Ponls-de-Cé. 
Si  René  Léger,  6o  ans,  né  à  Saint-Maurille  de  Chalonnes, 

journalier. 

53  Jean  Pecussot,  ii  ans,  né  à  Sainte-Chrisline,  laboureur. 

54  Jean  Landais,  6S>  ans,  né  à  Saint-Maurille  des  Ponts-de-Cé. 

55  François  Auger,  53  ans,  né  à  Chalonnes,  laboureur. 

56  Nicolas  Rideau,  48  ans,  né  à  Érigné,  bêcheur  aux  Ponts- 

de-Cé. 

57  Michel  Davy,  48  ans,  né  à  Sainl-Aubin-de-Luigné,  bêcheur 

à  Chaudefonds. 

58  Joseph  Frémonl,  39  ans,  né  à  Chaudefonds,  vigneron. 

59  Pierre  Marchais,  27  ans,  né  à  la  Pommeraie,  bouvier. 

60  Pierre  Florent,  40  ans,  né  à  Chaudefonds,  laboureur. 

61  Jean  Boulétreau,  35  ans,  né  au  Bourgneuf,  métayer  à  la 

Pommeraie. 

62  Jean  Cbiron,  46  ans,  néàSaint-Aubin*de-Luigné,  laboureur. 

63  Jacques  Pelle,  63  ans,  né  à  Grésillé,  bêcheur  ^ 


Jugement  du  S6  germinal  an  IL 

\  Jacques  Ménard,  serger,  24  ans,  de  Neuvy. 

2  Jean  Grimault,  meunier,  24  ans,    de  Saint-Quentin-en- 

Mauges. 

3  Antoine  Calabre,  praticien,  20  ans,  de  Paris. 

4  Joseph  Martin,  tisserand,  19  ans,  d'Angers. 

5  Jean  Jeanneteau^  bêcheur,  40  ans,  du  May. 

6  Jean  Mornel,  tisserand,  42  ans,  de  Millet  (Melay?). 

7  Jean  Gâté,  maçon,  25  ans,  de  la  Chapelle-Rousselin. 

8  Louis  Piton,  métayer,  28  ans,  de  la  Pommeraie. 

9  Michel  Boulitreau,  vigneron,  52  ans,  de  Denée. 

10  Michel  Palicot,  laboureur,  25  ans,  d'Alexain  (Mayenne). 
il  Pierre  Raimbault,  tailleur  de  pierres,  21  ans,  de  Maulévrier. 
12  René  Meslet,  cordonnier,  30  ans,  de  Sœurdres. 

*  Hudoux,  Vacheron  et  Gouppil  fils,  commissaires. 
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13  Pierre Moncbevalier, maçon, 2gans,d6Saint-Martin-du-Bois. 

14  René  Cbesneau,  laboureur,  38  ans,  de  Sœurdres. 

15  Josepb  Samson,  laboureur,  30  ans,  de  Vaucbrétien. 

16  Pierre  Bertbelot,  laboureur,  âgé  de  26  ans,  de  Cheffes 

17  Louis  Villechien,  laboureur,  âgé  de  18  ans,  de  Marigné. 

18  Jacques  Guerrier,  laboureur,  33  ans,  de  Montreuil-Beifroy. 

19  Maurille  Guégnon,  voiturier,  37  ans,  de  Saint-Maurille  des 

Pontsde-Cé. 

30  Tbomas  Gaullfer,  domestique,  37  ans,  de  Sainl-Gonnery 

(Morbihan). 

31  François  Bureau,  métayer^  48  ans,  de  Montjean. 
33  Julien  Bertbelot,  métayer,  33  ans,  du  Marillais. 

33  Pierre  Delepinne,  bêcheur,  60  ans,  de  Marigné. 

34  René  Girardeau,  bêcheur,  47  ans,  d'Angers. 

3&  Pierre  Gaultier,  tisserand,  39  ans,  de  Juigné-sur- Loire. 

36  Germain  Girardeau,  bêcheur,  38  ans,  de  Juigné-sur-Loire. 

37  René  Granry,  laboureur,  28  ans,  de  Juigné. 

38  Julien  Hamon,  tisserand,  41  ans,  de  Juigné-sur-Loire. 

29  Germain  Albert,  filassier,  54  ans,  de  Juigné. 

30  René  Papin,  vigneron,  50  ans,  de  Rochefort. 

31  René  Dellaine,  laboureur,  40  ans,  du  Marillais. 

33  François  Boussard,  marchand,  41  ans,  de  Rochefort. 

33  Jacques  Gasnier,  bêcheur,  38  ans,  de  Grézillé. 

34  René  Fouchard,  laboureur,  âgé  de  43  ans,  de  Chalonnes. 

35  François  Dupont,  laboureur^  36  ans,  de  Pellouailles. 

36  Nicolas  Fléchet,  tonnelier,  39  ans,  de  riIôlellerie-de-Flée. 

37  Jean  Guérinet,  30  ans,  de  Chalonnes. 

38  Maurice  Louetière,  jardinier,  44  ans,  d'Angers. 

39  François  Miaulet,  tourneur,  35  ans,  de  Saint-Laurentdu- 

Mottay. 

40  François  Beaumier,  métayer,  61  ans,  de  Saint-Laurent-de- 

la-Plaine. 

41  Claude  Couet,  métayer,  63  ans,  de  Saint-Saturnin. 
43  Pierre  Gaignard,  journalier,  53  ans,  de  Chaudefonds. 

43  Jean  Gabory,  sabotier,  47  ans,  de  la  Pommeraie. 

44  Alexis  Lépron,  vigneron,  41  ans,  de  Soulaines. 

45  François  Cassin,  tisserand,  36  ans,  de  Châlillon. 

46  André  Robergeau,  tisserand,  38  ans,  de  Bressuire. 
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47  Joseph  AuduU,  journalier,  40  ans,  de  Maulévrier. 

48  Jacques  Chiron,  clerc  de  notaire,  28  ans,  du  Marillais. 

49  René  Grolleau,  tailleur,  38  ans,  de  Chalonnes. 

50  Joseph  Chollet,  serger,  39  ans,  du  Pin-en-Mauges.  . 

51  Joseph  Pescbe,  25  ans,  c|e  Prusse,  chasseur. 

52  Jean  Humeau, meunier,  54ans,deSaint-Lambert-du-Lattay. 

53  Mathurin  Thibault,  laboureur,  20  ans,  de  Chemazé. 

54  Jacques  Moussel,  métayer,  19  ans,  des  Aubiers. 

55  Florent  le  Roux,  laboureur,  40  ans,  de  Juigné- sur  Loire. 

56  Jean  Ménard,  serger,  60  ans,  d*Andigné. 

57  Michel  Gasnier,  69  ans,  de  Saint-Saturnin. 

58  René  Aileaume,  couvreur,  38  ans,  de  Tiercé  ^ 

59  Anne  Dàvouet,  59  ans,  de  Contigné. 

60  Marie-Anne  Letessier^  veuve  Taveau,  44  ans,  de  Saint- 

Laurenl-de-la-Plaine. 

61  Marie  Lardeux,  fille,  45  ans,  chirurgienne  à  Freigné. 

62  Perrine  Poilier,  veuve  de  René  Turpault,  de  Cholet. 

63  Jeanne  Leduc,    40  ans,   femme   de  Julien  Paquier,  de 

Chalonnes. 

64  Marie  Dubois,  60  ans,  femme  de  Pierre  Oger,  de  Chalonnes. 

65  Hathurine  Mercier,  45  ans,  femme  de  Charles  Blouin,  de 

la  Jumellière. 

66  Perrine  Allot,  fille,  40  ans,  de  Chalonnes. 

67  Madeleine  Jallet,  40  ans,  femme  de  Pierre  Avare,  de 

Sœurdres  *. 

68  Renée  Perrine  Rigault,  femme  de  Louis  Papin,  de  Saint- 

Florent*. 

'  Interrogatoires  de  la  citadelle  du  11  germinal  et  iours  suivants, 
devant  Lepetit,  Obrumier  fils  et  Legendre.  Sur  336  détenus,  66  sont 
jugés  par  F.  De  ceux-ci,  58  sont  compris  dans  ce  jugement  du 
26  germinal.  Les  deux  autres  sont  :  47,  Pierre  Poitevin,  27  ans,  né  à 
Saint-Saturnin,  couvreur,  arrêté  de  ce  jour,  mort,  et  168,  Maurice 
Lebécheur,  de  Saint-Saturnin,  malade. 

Les  n*»  11,  16,  17  et  20  des  individus  compris  dans  le  jugement 
du  26  germinal  avaient  été  déjà  jugés  par  F  une  première  fois  le 
21  pluviôse. 

*  Interrogatoires  du  Calvaire  du  11  germinal  ;  384  détenues,  35  F, 
dont  10  femmes  comprises  dans  le  jugement  du  26  de  ce  mois  et 
7  religieuses  condamnées  à  la  déportation  le  3  floréal. 

'  Interrogatoires  du  Bon-Pasteur  ;  105  détenues,  19  F,  dont  11  reli- 
gieuses, condamnées  à  la  déportation  le  3  floréal.  Une  seule  femme 
comprise  dans  le  jugement  au  26  germinal. 


—  386  — 

69  Jeanne Onillon,  42  ans,  veuve  dé  Louis  Onillon,  de  Montjean. 

70  Jeanne  Gourdo'n,  60  ans,  veuve  de  Jean  Moreau,  de  Sainte- 

Christine. 

71  Marie  Rochard,  28  ans,  de  Monljean,  domestique. 

72  Renée  Bourget,  44  ans,  veuve  de  Jean  Juret,  de  Montjean. 

73  Perririe  Bourigault,  fille,  60  ans,  de  Monljean. 

74  Marie  Guiguenault,  g4  ans,  veuve  de  Sébastien  Coueffard, 

de  Montjean. 

75  Marie  Forestier,  25  ans,  fille,  de  Montjean. 

76  Jeanne  Thomas,  70  ans,  veuve  Delaunay,  de  Montjean. 

77  Renée  Sachet,  40  ans,  veuve  de  René  David,  de  Bolz. 

78  Marie  Roger,  67  ans,  veuve  de  Joseph  Chartier,  de  Montjean. 

79  Louise  Robin,  fille,  53  ans,  de  Montjean. 

80  Marguerite  Robin,  68  ans,  de  Montjean. 

84  Anne  Cesbron,  60  ans,  veuve  de  Jacques  Raimbault,  de 
Chalonnes. 

82  Magdeleine  Cady,  35  ans,  femme  àe  Jacques  Desvignes, 

de  Chalonnes. 

83  Perrine  Bourget,  70  ans,  femme  de  JeanOger,  deChalonnes. 

84  Anne  Maugrain,  fille,  35  ans,  de  Rochefort. 

85  Marie  Culeau,  52  ans,  femme  de  François  Oger,  de  Cha- 

lonnes. 

86  Julienne  Robert,  57  ans,  femme  de  Sébastien  Robin,  de 

Chalonnes. 

87  Marie  Théard,  52  ans,    femme   de    Gilles  Nazeau,  de 

Chalonnes. 

88  Marie  Poitevin,  fille,  45  ans,  de  Saint-Florent. 

89  Marie  Pion,  36  ans,  femme  Supiot,  de  Saint-Pierre-Mont- 

limart. 

90  Perrine  Laurent,  dite  Gourdinette,  48  ans,  fille,  de  Segré. 

91  Jeanne  Bouleau,  45  ans,  femme  de  Berthe,  meunier,  de 

Louvaines. 

92  Angélique  Péteiil,  dite  Laneri,  fille,  48  ans,  du  Bourg- 

d'Iré. 

93  Françoise  Suard,  64  ans,  femme  de  Etienne  Mesnard,  de 

Marans. 

94  Marthe  Poulain-Forestrie,  fille,  51  ans,  d'Angers. 

95  Geneviève  Poulain-Forestrie,  fille,  55  ans,  d*Angers. 
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96  Renée  Lamy,  47  ans,  femme  d'Augusle  Bellard,  du  Lion- 

d'Angers. 

97  Marie  Houdbert,  60  ans,  veuve  Chassërie,  du  Moulin-d*Ivré, 

à  Élricbé. 

98  Jeanne  Bernard,  61  ans,  femme  de  Claude  Cormier,  de 

Saint-Sylvain. 

99  François  Michonneau,  54  ans,  veuve  de  Jean  Gillol,  de 

Chanteloup  '. 

E.  Queruau-Lamerie. 


*  Interrogatoires  du  Grand  -  Séminaire ,  341    détenues,    86   F, 
dont  30  femmes  comprises  dans  ce  jugement  du  26  germinal. 


MÉMOIRES  SUR  SAUMUR 


^suitej 


Paroisses  du  gouvernement  de  Saumur.  —  Le  bail- 
liage de  la  Prévôté  royale  de  Saumur  :  Notre-Dame  de 
Nanlilly,  Saint-Pierre,  Saint-Nicolas. 

Paroisses  en  montant  la  rivière  du  Thouet  :  Varrains 
avec  le  Boile  du  chasleau,  Chacé,  Saint-Cyr-en-Bourg, 
Brezé. 

Paroisses  en  montant  à  gauche  la  même  rivière  :  Le 
bourg  et  Tabbaye  de  Saint-Florent,  Saint-Barthélémy, 
Saint-Hilaire-rAbbé,  Baigneux,  Distré,  Artanne,  LeCou- 
dray-Vacouard,  Courchamps,  Chétigné,  Rou,  Marson, 
Verrie,  Les  Ulmes,  Meigné. 

Paroisses  du  bailliage  de  Montsoreau  en  montant  la 
Loire:  Dampierre,  Souzé,  Parnay,Turcan,  Rhais,  La  ville 
de  Montsoreau,  Lernay,  Fontevrault,  Su lly-l' Abbaye, 
Gousiers,  La  Roucherals,  Cinais. 

Paroisses  du  bailliage  de  Gennes  en  descendant  la  Loire  : 
LesTuireaux,Ghenehulte,  Trêves,  Cunault,  Saint-Vélérin, 
Saint-Eusèbe,  Bessé,  Le  Toureil,  Vaux,  Saint-Georges-des- 
Sept- Voies,  Saint-Maur-sur-Loire,  Saint-Rémy,  Gohier, 
Blaison,  Goutures,  Noyan,  Chemellîer,  Grézillé,  Louerre. 
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Paroisses  du  bailliage  de  Doué  et  des  environs  :  La  ville 
et  faubourgs  de  Doué,  Forges,  Douces,  La  Chapelle,  Bou- 
langé, Ambillou,  Louresse,  Varanne-sous-Doué,  Roche- 
menier,  Millé-le-Mugon,  Denezé,  La  Grézille,  Saint- 
Georges-Chfttelaison,  Concourson,  Saint- Just- de- Verché, 
Saint-Pierre-de-Verché ,  La  ville  de  Passavant,  Nueil-sous- 
Passavant. 

Paroisses  du  bailliage  de  Tigné  :  Aubigné-Briand,  Mar- 
tigné-Briand ,  Brigné,  Trémont,  Cemusson,  Montilliers, 
LeCleré,  Saint-Pierre-à-Champs,  La  Fougereuse ,  LaSalle- 
de-Vihiers,  Saint-Hilaire-du-Bois,  Saint-Paul-du-Bois,  La 
Plaine,  Les  Cerqueux-de-Passavant. 

Paroisses  du  bailliage  de  Mon  treuil-Bellay  :  La  ville  et 
faubourgs  de  Montreuil-Bellay,  Saint-Hippolyte,  Saint-Just, 
Bron,  Méron,  Antoigné,  Saint-Hîlaire-le-Doyen,  Cizay, 
Montfort,  Brossé,  La  Magdeleine,  Saint-Hilaire-de-Rilly, 
Saint-Macaire,  Brignon-PAbbaye,  Le  Vaudelnay,  Fer- 
rières-r Abbaye,  La  ville  du  Puy-Notre-Dame,  Sanziers, 
Chavagne,  Cyé  et  Argenté. 

Paroisses  des  Marches  entre  Thou«rs  et  Argenton  : 
Baigneux-en-Marche,  Bouillé-Louras,  Bouillé-Saint-Paul, 
Argenton-rÉglise,  Cerçay. 

Paroisses  des  Marches  entre  Montreuil ,  Thouars  et 
Argenton  :  Lenay,  Saint-Martin-de-Sanzay,  Brion-en- 
Marche,  Saint-Cyr-la  Lande,  Sainte-Vierge,  Louzy,  Saint- 
Martin-de-Mâcon,  Marcé-en-Thouarçois. 

Paroisses  du  bailliage  de  Moncontour  entre  Thouars  et 
Oyron  :  La  ville  de  Moncontour,  Marmes-FAbbaye,  Saint- 
Chartre,  Notre- Dame -d'Aoust,  Dasay,  Saint-Martin- 
d'Ouzilly,  Frontenay,  Fontenaïe,  Saint-Generoux. 

Paroisses  du  bailliage  de  Richelieu  :  La  ville  de  Riche- 
lieu, Braye,  LeSablon,  Neuil-sous-Faye,  Pouant,  Seaux, 
Orches,  Chavagne-sur-Vède,  Courcoué,  Braslou,  Nancré, 
Jouaye,  Razines,  la  ville  de  Faye-la-Vineuse,  Savigny, 
Prinçay. 
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Paroisses  du  bailliage  de  Mirebeau  :  La  ville  et  faubourgs 
de  Mirebeau  en  cinq  paroisses,  Notre-Dame,  La  Magde 
leine,  Bertegon,  Saint-André,  Saint-Pierre,  Verrue, 
Varennes,  Ausigny,  Savigny,  Suilly-en-Mirebalais,  Dour- 
saye.  Cellier,  Boussageau,  Poligny,  Ghouppes,  Braslay, 
Ghenché,  Liaigue,  Bourneseaux,  Damberse,  Champigny- 
le-Sec,  Vousailles,  Gherves,  Massaignes,Graon,  Jarzay-en- 
Mirebalais,  Sainte-Radegonde-de-Marcoué,  Mareil,  Cuon- 
en-Mirebalais,  Saint-Jean-de-Sauve,  Frontenay,  Saint- 
Gyr-en-Mirebalais,  Linières-en-Mirebalais. 

Paroisses  de  la  Vallée  :  La  Chapelle-Blanche,  Restigné, 
Chouzé,  Varennes-sous-Montsoreau,  Villebemier,  La  Croix- 
Verte,  Saint-Lambert-des-Levées,  Saint-Martin-de-la- 
Place,  Les  Rosiers,  Vivy,Neuillé,  BIou,  Longue, Jumelles, 
Cuon,  Bossé,  Brion,  La  Lande-Ghasles,  Moulhierne. 

Paroisses  du  bailliage  de  Brain  et  des  environs  :  Brain- 
sur-Allonnes,  La  Breille,  Allonnes,  Parce,  Gizeux,  Saint- 
Phi  Ibert-de-la-Pelouse,  Gourléon,  Verneuil-le-Fourrier, 
Vernantes,  Gontinvoir. 

Paroisses  du  baillage  de  Bourgueil  :  La  ville  et  Tabbaye 
de  Bourgueil,  Saint-Germain,  Saint-Nicolas,  Le  Fondis* 
et  Benais. 

Toutes  ces  paroisses  sont  obligées  de  venir  travailler  aux 
réparations  des  fortifications  du  chasteau  toutes  fois  et 
quantes  qu'elles  sont  mandées  et  quMl  en  est  nécessaire. 

Il  faut  remarquer  que  quoy  qu'il  n'y  ait  que  les  paroisses 
qui  composent  le  ressort  de  la  sénéchaussée  de  Saumur, 
qui  composent  aussy  le  gouvernement,  il  y  en  a  au  nombre 
des  susdites  qui  ne  sont  que  du  ressort  du  grenier  à  sel, 
parce  qu'elles  ont  intérest  dans  la  conservation  du  chasteau, 
comme  on  l'a  veu  aprez  que  le  sieur  Dumont,  lieutenant 
du  Roy,  l'eut  rendu  à  Mons"  le  comte  de  Gommenge  qui 
Tavoit  assiégé  par  ordre  du  Roy. 

*  C'était  une  simple  chapellenie. 
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Pour  preuve  que  le  gouvernement  de  Saumur  est  un 
gouvernement  séparé  de  celuy  d'Angers  et  qu'il  n'en 
dépend  point,  le  Roy  ayant  convoqué  le  ban  et  arrière-ban, 
Mons'  le  gouverneur  d'Angers  ayant  fait  assigner  devant 
le  lieutenant  général  d'Angers,  la  noblesse  du  gouverne- 
ment de  Saumur  et  de  celuy  d'Angers,  on  s'opposa  à  l'égard 
de  la  convocation  de  la  noblesse  de  celuy  de  Saumur,  sur 
quoy  Sa  Majesté  ordonna  qu'elle  serait  assignée  devant 
Mons'  le  comte  de  Commenge,  gouverneur  de  Saumur, 
et  comme  en  ce  temps-là  il  estoit  à  l'armée,  cette  noblesse 
fut  assignée  en  cette  ville,  devant  M.  le  marquis  de  la 
Varenne,  lors  lieutenant  du  Roy,  comme  elle  le  fut  et 
comme  elle  Fa  esté  depuis  ^ 

Pour  revenir  au  sieur  Duplessis-Mornay  qui  est  le  pre- 
mier dont  on  peut  se  souvenir  qui  a  eu  le  gouvernement 
de  Saumur,  seul  avec  une  garnison  dans  le  chasteau, 
en  1589,  le  Roy  Henri  III  qui  a  voit  pris  ombrage  de  la 
Ligue  et  delà  maison  de  Guise,  dont  le  chef  avoit  esté  tué 
aux  Estats  de  Blois,  estant  à  Tours,  traita  le  trois  avril 
d'une  trêve  avec  Henri,  roy  de  Navarre,  chef  des  religion- 
naires,  par  l'entremise  de  Pierre  de  Mornay,  mareschal 
de  camp  des  armées  de  Henri  III,  Roy  de  France,  et  de 
Philippe  de  Mornay,  son  frère,  maistre  d'hostel  du  roy  de 
Navarre  et,  par  ce  traité,  Henri  Illdonna  au  roy  de  Navarre 
et  à  son  parti  le  chasteau  du  Pont-de-Cée  pour  place  de 
sûreté.  Mais  le  nommé  Cosseins  qui  y  commandoit  lors 
n'ayant  pas  voulu  livrer  la  place  au  sieur  Duplessis-Mornay, 
qui  estoit  allé  de  la  part  du  Roy  de  Navarre  pour  la  recevoir 
et  y  mettre  garnison,  il  s'en  retourna  en  faire  son  rapport. 

A  son  retour,  il  passa  par  Saumur  et  eut  une  conférence 


'  Les  limites  du  gouvernement  de  Saumur  différaient  un  peu  de 
celles  de  la  sénéchaussée.  Ainsi  les  paroisses  de  Benais,  Bourgueil, 
la  Chapelle-Blanche,  Chouzé  et  Restigné,  comprises  dans  le  gouver- 
nement, ne  faisaient  pas  partie  de  la  sénéchaussée.  Voir  d'Éspinay, 
le  Gouvernement  militaire  de  Saumur,  p  12  et  suiv.  ;  Coualumes  au 
pays  et  duché  d!* Anjou,  Barrière,  Angers,  1761,  p.  446  et  suiv. 
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avec  le  sieur  de  Lessard,  enfant  de  Saumur,  qui  comman- 
doit  lors  dans  le  chasteau,  et  qui  donna  à  connoltre  au 
sieur  Duplessis  qu'il  recevroit  avec  plus  d'obéissance  les 
ordres  du  Roy  là-dessus,  moyennant  une  honneste  récom- 
pense ;  ce  qu'il  fit  ensuite,  le  Roy  ayant  donné  Saumur  au 
Roy  de  Navarre  au  lieu  du  Pont-de-Cée.  L'histoire  qui  est 
tout  au  long  dans  le  testament  du  sieur  Duplessis  remarque 
que  Lessard,  aprez  son  traité  dont  ses  parents  le  blasmèrent 
fort,  s'estant  rendu  sur  les  cinq  heures  du  soir  à  la  porte 
de  la  Tonnelle  pour  y  rendre  les  clefs  à  celuy  qui  estoit 
venu  de  la  part  du  Roy  pour  les  recevoir,  voulant  les  luy 
mettre  entre  les  mains,  les  laissa  tomber  de  honte  de  son 
action  quoyqu'il  les  donnast  au  sieur  de  Beaulieu  qui  luy 
avoit  apporté  Tordre  du  Roy  à  cet  effect.  Le  quel  sieur  de 
Beaulieu  les  donna  à  Tinstant  au  sieur  Duplessis  qui  d'a- 
bord logea  vingt  hommes  sur  la  porte  de  la  Tonnelle  et  en 
envoya  autant  au  chasteau,  en  attendant  que  le  lendemain 
les  quartiers  fussent  réglez  ;  aprez  quoy  le  sieur  de  Préaux 
fut  en  garnison  dans  la  ville  avec  quatre  compagnies  d'in- 
fanterie. 

V.  LE  TEMPLE  ET  L'ACADÉMIE  PROTESTANTE 

Le  temple  et  l'université.  —  Le  sieur  Duplessis  se 
voyant  maistre  de  la  ville  et  du  chasteau  de  Saumur  com- 
mença, en  1590,  avec  son  espouse,  à  faire  bastir  un  temple  ' 
pour  Texercice  de  leur  religion.  Pendant  lequel  temps  le 
sieur  Duplessis  ayant  laissé  le  soin  de  son  édifice  à  la  dame 
son  espouse,  s'occupa  à  obtenir  un  privilège  en  forme  de 

*  Le  31  décembre  1595,  Duplessis-Mornay  acquit  de  U^  François 
Fresneau  et  de  X.  de  la  Plante,  son  épouse,  un  terrain  situé  p*rès 
de  la  porte  du  bourg  «  joignant  vers  le  soleil  du  raidy  la  dite  porte, 
au  nord  les  appartenances  de  M'*  Bernard  Taillandeau,  au  soleil 
levant  la  maison  de  Michel  Texier,  maistre  d'école,  et  de  l'autre  bout 
la  maison  de  M"  Hilaire  Coustis,  conseiller  du  Roy.  »  Cette  vente 
fut  consentie  moyennant  une  rente  annuelle  de  18  livres  tournois. 
Archives  de  THôtel-Dieu  de  Saumur,  B.  36. 
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charte  pour  Tinstitution  d'une  université  dans  la  ville  de 
Saumur  où  elle  fut  eslablie  comme  on  l'a  veue  *. 

Au  retour  du  sieur  Duplessis  d'un  assez  long  voyage, 
pendant  que  la  dame,  sa  femme,  faisoit  travailler  en  dili- 
gence à  achever  le  temple,  voyant  que  la  ville  ne  pouvoit 
se  défendre  si  la  Bilange  n'estoit  fortifiée,  il  fit  travailler 
pour  y  faire  des  bastions  de  terre  seulement,  lesquels 
paroissent  encore,  et  qui  prenoient  depuis  la  rivière  de 
Loire  du  costé  de  la  sucrerie  jusques  au  bout  de  Tallée  du 
grand  jardin,  joignant  le  Portail-Louis,  autrement  le  pont 
Ciordier,  lesquels  bastions  ne  furent  pas  mis  à  leur  perfec- 
tion, faute  de  finances,  et  depuis  se  sont  ruinez,  faute 
d'entretien. 

Aprez  la  mort  de  Henri  IV%  qui  avoit  succédé  à  Henri  HP, 
Louis  XIIP  allant  à  son  expédition  de  Béarn,  en  passant  à 
Saumur  où  il  estoit  arrivé  par  eau,  le  sieur  Duplessis  Talla 
saluer  comme  Sa  Majesté  entroit  dans  Téglise  des  Ardil- 
lières,  où  Elle  luy  commanda  de  l'aller  attendre  dans  le 
chasteau  où  Sa  Majesté  estant  arrivée  aprez  en  avoir  visité 
les  dedans,  Elle  dit  au  sieur  Duplessis  :  «  Mons' Duplessis, 
j'ai  pris  votre  logis,  mais  j'ay  commandé  qu'on  vous  don- 
nast  le  mien  et  ne  pensois  loger  ici  que  demain'  ».  Trois 
ou  quatre  jours  après  qui  estoit  le  6  de  may,  le  Roy  partant 
pour  son  voyage  laissa  le  chasteau  à  la  garde  de  M.  le 
comte  de  Seaux,  fils  de  M.  le  Mareschal  de  Lesdiguières, 
avec  cinq  hommes  détachez  par  compagnie  du  régiment 
des  gardes,  et  on  envoya  deux  compagnies  de  Suisses  loger 
à  la  Bastille  et  à  la  Croix-Verte,  ensuite  de  quoy  le  sieur 

*  L'Académie  protestante  était  entre  la  rue  Saint-Jean  et  celle  de 
THÔtel  de  Ville.  Un  arrôt  du  Conseil  d'Etat  du  15  janvier  1685 
«  ordonne  que  les  biens  oui  en  dépendent  seront  réunis  à  Thôpital, 
à  la  réserve  de  ce  qui  a  été  pris  sur  la  cour  de  THôtel  de  Ville,  qui 
sera  rendu  aux  habitants  ».  Archives  de  THôtel-Dieu. 

*  La  veille  de  Tarrivée  de  Louis  XIII  à  Saumur,  de  TEstang, 
maréchal  en  chef  de  la  Cour,  prit  possession  des  appartements  du 
château  pour  y  loger  le  roi,  et,  quelques  heures  après,  Hallier, 
capitaine  des  gardes,  s'empara  des  postes.  Bodin,  Op.  cit..,  Ch.  xxv. 
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Duplessîs,  qui  avoit  fait  son  compte  de  finir  ses  jours  à 
Saumur,  partit  et  alla  coucher  à  Notre-Dame-du-Puy,  pour 
de  là  s'en  aller  à  sa  maison  de  la  Forest  sur  la  rivière  de 
Sèvre  en  Poitou,  où  il  arriva  le  19  may  et  y  mourut*. 

Depuis  ce  temps-là,  le  temple  et  le  collège  ont  subsisté 
à  Saumur  jusques  en  Tannée  1685  que  le  Roy  ne  voulant 
souffrir  qu'une  religion  dans  son  royaume,  fit  détruire  tous 
ces  temples,  cassa  toutes  les  académies  et  donna  tous  les 
biens  aux  hospitaux  des  lieux  où  elles  estoient  establies', 
sur  quoy  une  personne  fit  deux  espèces  de  centuries,  imi- 
tées du  style  de  celles  de  Nostradamus,  Tune  sur  la  condam- 
nation du  collège  et  Tautre  sur  la  démolition  de  leur 
temple,  en  1685. 

-  Centurie  première  sur  la  condamnation  du  collège  de  la 
religion  prétendue  réformée  de  Saumur  : 

Quand  L  et  trois  ciseaux  avec  cornes  placez 
Suivront  le  pal  qui  partage  le  globe, 
Pal  entre  deux  et  croissans  adossez, 
Régent  Mornay  dépouillera  sa  robe» 

EXPLICATION 

L  en  chiffres  hollandois  vaut  50,  trois  ciseaux  sontXXX, 
parce  qu'ils  ressemblent  à  trois  ciseaux  ouverts,  cornes  est 
un  V  qui  en  chiffres  vaut  5,  pal  est  un  I  qui  est  au  milieu 
d'un  CIO  et  qui  le  partage  en  deux  ;  pal  entre  deux,  un  I  qui 
fait  la  mesme  chose  entre  le  globe  et  L,  croissans  adossez 
sont  deux  G  dos  à  dos,  le  tout  en  chiffres  hollandois 
CIO  I  OC  L  XXX  V. 

^  Philippe  de  Mornay,  sieur  Duplessis-Marly^  mourut  le  11  no- 
vembre 1623. 


d* 

qu'il  sera  laissé  de  la  place  où  est  le  dit  temple  un  espace 
le  long  des  murailles  ae  la  dite  ville  pour  servir  de  rue.  >  Cette  rue, 
aujoura*hui  rue  du  Prêche,  devait  conduire  d*un  côté  à  la  Grande- 
Basse  rue,  aujourd'hui  rue  des  Payens,  et  à  la  Petite-Basse  rue, 
maintenant  rue  du  Temple,  et  de  Tautre  côté  à  la  Grand'ilue. 
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Centurie  seconde  sur  la  démolition  du  temple  : 

Quand  le  grand  coq  de  jouster  cessera, 
La  loy  lemane  alors  sera  choquée, 
De  Mor  salé  prédicant  sortira 
Et  Ton  verra  détruire  la  mosquée. 

EXPLICATION 

Le  grand  coq  est  le  Roy  de  France.  Comme  on  sçait  que 
«  gallus  >  signifie  un  françois  ou  gaulois  aussy  bien  qu*un 
coq,  ainsy  le  grand  coq  en  ce  lieu  ne  peut  signifier  autre 
chose  que  Louis  XIV,  le  Grand  Roy  des  François  ou  des 
Gaulois  ;  jouster  est  un  mot  ancien  qui  signifie  combattre, 
comme  faisoient  autrefois  les  Roys  et  les  grands  seigneurs 
pour  s'exercer  aux  armes  ;  la  loy  lemane  signifie  la  religion 
de  Genève,  parce  que  celte  ville  est  sur  le  lac  que  Jules 
Cœsar  appelle  dans  les  Commentaires  <  lacus  lemanus  »  ; 
Mur  salé  n'est  autre  chose  que  Saumur,  car  outre  que  le 
mot  de  «  Salmurium  »  ou  <  Salmurorum  »  signifie  le  sel 
des  murailles,  on  sait  que  les  pierres  dentelles  sont  basties 
sont  pleines  de  salpestre. 

Par  la  mosquée  on  entend  le  temple  de  ces  messieurs, 
basti  dans  la  ville  par  les  soins  des  sieur  et  dameDuplessis- 
Mornay,  parce  qu'il  y  avoit  sur  les  deux  bouts  de  la  cou- 
verture de  ce  temple  fort  élevée,  deux  croissans  comme  on 
en  voit  sur  toutes  les  mosquées  ou  temples  des  Turcs.  Et 
quoyque  ces  croissans,  selon  la  pensée  du  sieur  Duplessis, 
signifiassent  que  la  religion  qui  s'y  professoit,  iroit  tou- 
jours en  croissant,  depuis  qu'il  fut  sorti  de  Saumur,  elle  y 
a  toujours  diminué  et  elle  n'y  a  pas  esté  professée  cent 
ans,  n'ayant  esté  basti  qu'en  1591  et  détruit  en  1685. 

Depuis  la  sortie  du  sieur  Duplessis  du  chasteau  de 
Saumur,  il  y  a  toujours  eu  une  garnison  de  morte-paie \ 


*  Les  mortes-paies  étaient  des  vétérans  chargés  de  la  garde  d'une 
place  peu  importante. 
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jusques  au  commencement  de  Tannée  1663  que  le  Roy 
commença  à  y  mettre  des  compagnies  tirées  des  régiments 
et  qui  sont  souvent  relevées  par  d'autres  compagnies,  ce 
qui  se  pratique  dans  les  chasteaux  de  Nantes  et  d'Angers. 

A.  Allier. 

(A  tuivrcj 


— r-  f^ 


LES  CARMES  D'ANGERS  * 


Simples^ notes  à  propos  de  l'incendie 

du  2  mai  1893 


Un  incendie  considérable  a  éclaté  à  Angers^  dans  Faprës- 
midi  du  2  mai.  Les  ateliers  de  sculpture  de  MM.  Moisse- 
ron  et  André  et  plusieurs  maisons  du  quartier  des  Carmes 
ont  été  entièrement  consumés  par  les  flammes.  A  peine  ces 
ruines  étaient-elles  refroidies  que  déjà  elles  tombaient  sous 
la  pioche  des  démolisseurs  :  ainsi  disparaîtront  bientôt  les 
derniers  débris  de  l'antique  couvent  des  Carmes.  —  Nous 
voudrions  esquisser  à  grands  traits  Thistoire  de  cette  inté- 
ressante communauté.  Ces  quelques  notes,  rédigées  à  la 
hâte,  auront  peut-être  le  mérite  de  rappeler,  en  les  préci- 
sant, certains  détails  de  nos  anciennes  chroniques. 


*  Cfr.  :  Arch.  de  M.-^-L.,  H.  Carmes:  H.-D,,  B.  2,  10;  —  Arch. 
Mon.,  BB.  6,  f.  46,  20,  f.  6,  70,  f.  26,  72,  f.  49,  99,  f.  116  ;  CC.  14  ; 
GG.  357  ;  — >  Arch.  Evôché,  Fondations  et  coutumes  du  couvent  des 
Carmes^  mss.  de  1728  ;  causes  de  béatification  ;  Lehoreau,  t.  HI, 
p.  317-318  ;  -  Arch.  nat.  P.  1334',  f.  62  V  et  f.  151,  P.  1334«,  f.  8  v»; 
-^  Bibl.  mun.,  mss.  115,  782  et  867  ;  —  /ôtrf.,  Suppl.  mss.  :  T. 
Grille,  Topographie^  Angers^  voc.  Carmes;  Biographies^  voc.  Soreth; 
—  Vita  V.  Johannis  Soreth.  0.  C,  Paris,  1625,  in-4*;  —  Grandet, 
Notre-Dame  Angevine^  p.  207-212  ;  —  Dom  Chamard,  les  Saints 
Personnages  de  PAnjou^  t.  II,  p.  365-374  ;  —  Bép,  archéol.,  1867, 


Port,  p.  2,  57, 143, 215,  421-426  et  489 ;  —  G.  Port,  Dict,  de  M.-etL., 
t.  I,  p.  71  ;  —  Lecoy  de  la  Marche,  Extraits  des  comptes  et  mémoriaux 
du  Roi  Renéy  p.  Iw,  etc. 

26 
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C'est  au  XIII®  siècle,  vers  1237,  sous  Tépiscopat  de  Guil- 
laume de  Beaumont,  que  les  Carmes  fondèrent  une  maison 
à  Angers.  La  petite  communauté  se  composait  de  sept 
membres,  avec  le  Frère  Jean  de  Comache  pour  prieur.  Ils 
s'installèrent  d'abord  dans  Tancienne  commanderie  de 
Saint-Laud  ;  puis,  en  1283,  ils  s'établirent  à  Caseneuve,  au 
faubourg  des  Lices,  dans  l'hôtel  de  Rohan,  dont  le  maré- 
chal de  Gié  leur  abandonna  la  propriété. 

Le  monastère  et  la  chapelle  n'étaient  pas  terminés,  qu'il 
fallut  songer  à  les  abandonner.  Envahi  par  les  soldats  bre- 
tons, qui  s'en  emparaient  pour  assiéger  le  château,  pillé 
successivement  par  les  troupes  de  Jean  de  Monffort  et  par 
celles  de  Charles  de  Blois,  le  couvent  était  devenu  inhabi- 
table. En  1352,  les  religieux  obtinrent  du  pape  Clément  VI 
l'autorisation  de  quitter  Caseneuve  et  de  s'établir  dans 
l'enceinte  de  la  ville.  Onze  ans  après,  grâce  aux  libéralités 
d'une  pieuse  veuve  nommée  Typhaine  du  Moussay,  «  jadis 
femme  de  Bazin  le  monnoyeur  »,  qui  leur  donna  sa  c  mai- 
son avec  un  appenty  et  une  cour  »,  ils  purent  se  fixer  défi- 
nitivement  dans  une  Ile  de  la  Maine,  à  l'endroit  même 
qu'ils  occupaient  encore  à  la  fin  du  dernier  siècle.  Les 
religieuses  du  Ronceray,  les  moines  Augustins,  les  sœurs 
Béguardes  ou  Filles-DieUf  qui  habitaient  dans  le  même 
quartier,  leur  suscitèrent  bien,  à  l'origine,  quelques  diffi- 
cultés ;  mais  les  nouveaux  venus,  moyennant  de  légères 
concessions,  n'eurent  pas  de  peine  à  triompher  du  mauvais 
vouloir  de  leurs  trop  susceptibles  voisins. 

D'ailleurs,  la  jeune  communauté  avait  su  se  concilier  de 
chaudes  sympathies  et  de  puissantes  protections.  Les  ducs 
d'Anjou,  plus  particulièrement  Louis  I^,  la  favorisèrent;  le 
roi  René  porta  même  la  bienveillance  jusqu'à  faire  recons- 
truire à  ses  frais  une  partie  du  couvent.  En  1457,  il 
ordonne  à  ses  gens  des  comptes  de  payer  450  livres  c  pour 
l'édifice  des  cloîtres  ».  En  1459,  il  affecte  au  même  usage 
une  somme  de  500  livres.  Le  travail  dura  plus  de  trois  ans. 
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car,  au  11  décembre  1642,  le  roi  passe  un  marché  avec  les 
menuisiers  de  la  ville  pour  «  faire  le  lambruns  des 
cloaistres  de  Téglise  des  Carmes  d'Angiers,  pour  faire  et 
fournir  de  toutes  choses  pour  ledit  lambruns,  tant  es 
lucarnes  que  par  touz  les  lieux  où  il  est  besoin,  de  bon 
boys  de  chesne  neuf.  .  »  Avant  de  songer  à  Tornementa- 
lion  des  cloîtres,  René  d'Anjou  s'était  préoccupé  de  la 
décoration  de  l'église.  En  1459,  il  avait  chargé  Pons  Poncet, 
son  sculpteur,  «  d'asseoir  la  table  d'autel  pour  raectre 
au  grant  autel  de  Nostre-Dame  des  Carmes,  selon  le  mar- 
ché qui  fut  fait  avecques  luy  par  le  sire  de  Beauveau  ».  En 
retour  de  ces  libéralités,  «  le  couvent  devoit  au  roy  ses 
prières,  en  particulier  devoit  chanter  le  Salve  Regina  à  la 
fin  des  grandes  messes  des  principales  fêtes  de  la  Sainte 
Vierge,  plus  deux  billes  et  un  plat  d'ablettes  >. 

Malgré  toutes  les  tranformations  qu'il  avait  subies,  le 
monastère  ne  tarda  pas  à  devenir  insuffisant.  Vers  1650, 
les  religieux  remplacèrent  les  anciens  bâtiments  par  des 
constructions  à  la  fois  plus  vastes  et  plus  commodes  : 
église,  cloîtres,  dortoirs,  le  couvent  presque  tout  entier, 
tel  qu'il  resta  jusqu'à  la  fin,  date  de  cette  époque.  Au 
témoignage  de  Péan  de  la  Tuillerie,  c'était  «  un  des  mieux 
bâtis  de  la  ville  »,  quoiqu'il  fût  «  exposé  à  la  violence  des 
vents  et  désolé  par  la  rivière  qui  montoit  quelquefois  jus- 
qu'à l'autel  et  qui,  dans  les  moindres  crues,  remplissoit 
d'un  ou  de  deux  pieds  d'eau  tous  les  embas  ». 

Pour  quiconque  a  visité  l'atelier  de  MM.  Moisseron  et 
André  et  les  maisons  voisines,  il  est  assez  facile  de  se  faire 
une  idée  exacte  de  ce  qu'était  l'ancienne  communauté  des 
Carmes.  Le  couvent  occupait  tout  l'espace  compris  entre 
le  pré  de  la  Savatte,  la  rue  des  Carmes,  la  place  du  même 
nom  et  la  rue  Grainetière,  détruite  en  1876.  U église^  dont 
la  façade  donnait  sur  la  rue  des  Carmes  et  le  chevet  sur  la 
nie  Grainetière,  était  construite  en  bordure  d'une  rue  très 


étroite,  parallèle  à  la  nouvelle  rue  Garnier.  Le  chœur  des 
religieux  longeait  la  rue  Grainetière  ;  il  communiquait  au 
sanctuaire  par  une  arcade  gothique,  remaniée  au  xvn'siècle. 
A  la  suite  du  chœur  se  trouvait  le  réfectoire,  puis  la  cui- 
sine, dont  le  plancher  reposait  sur  deux  grandes  arcatures 
en  pierre,  qui  existent  encore.  Le  ctotlre  Sormaàl  une  cour 
carrée  entre  ces  trois  premiers  corps  de  bâtiments  et  la 
salle  du  chapitre.  Cette  salle,  qui  servit  d'abord  d'église 
et  d'infirmerie,  est  une  pièce  rectangulaire  de  dix  mètres 
de  longueur  sur  dix  de  largeur,  divisée  en  quatre  travées 
voûtées  du  xv*  siècle,  dont  les  nervures  viennent  mourir 
sur  un  pilier  central.  De  toutes  les  anciennes  construc- 
tions, c'est  celle  qui  a  le  moins  souffert  de  l'incendie; 
mais  elle  empiète  sur  l'alignement  de  la  rue,  et,  comme 
telle,  elle  ne  tardera  pas  à  disparaître.  La  bibliothèque 
était  placée  dans  les  mansardes  du  bâtiment  qui  faisait 
suite  à  la  salle  du  chapitre,  sur  la  rue  des  Carmes.  Il  y  a 
quelques  années,  on  y  voyait  encore  des  peintures  du 
xvii'  siècle  représentant  les  docteurs  de  l'Église.  Le  reste 
de  la  maison  servait  au  logement  des  religieux. 

Avant  la  Révolution,  l'église  des  Carmes  était  peut-être, 
de  toute  la  ville,  le  sanctuaire  le  plus  connu  et  le  plus  fré- 
quenté. Depuis  la  fondation  du  monastère,  on  y  vénérait 
l'antique  statue  de  Notre-Dame  de  Recouvrance,  ■  laquelle 
avoit  déjà  été  révérée  à  Caseneuve  et  continua  de  l'être 
dans  la  nouvelle  église*.  Un  fail  miraculeux,  consigné  par 
Grandet  dans  son  livre  de  Notre-Dame  Angevine,  avait 
contribué  surtout  à  l'accroissement  de  la  dévotion  popu- 
laire envers  la  Vierge  des  Carmes.  «  En  1562,  les  Hugue- 
nots, après  être  sortis  de  l'église  cathédrale,  où  ils  avaient 
brisé  les  images  et  brûlé  les  reliques  de  saint  René, 
allèrent  aux  Carmes,  tout  furieux,  où  ayant  pillé  ce  qu'ils 
purent  et  brûlé  quelques  images,  ils  prirent  celle  de 
Notre-Dame,  lui  mirent  la  corde  au  cou  et  la  traînèrent 


rf  ■  ^  ' 


—  401  — 

igDominieusemeûtjusquesau  pont,  (i*où  ils  la  jetèrent  dans 
la  rivière  pour  en  ensevelir  la  mémoire  ;  mais  on  la  trouva 
peu  après,  à  la  faveur  d*une  crue,  à  la  porte  même  de  sa 
chapelle  où  elle  fut  portée  comme  par  miracle,  au  grand 
contentement  des  religieux  et  des  catholiques...  Les 
peuples  d'Anjou,  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne  — 
ajoute  Grandet  —  y  ont  toujours  eu  une  singulière  dévo- 
tion, depuis  plus  de  300  ans,  par  le  moyen  d'une  confrai- 
rie  établie  par  Hardouin  de  Bueil,  évoque  d'Angers,  qui 
s'est  étendue  en  plusieurs  paroisses  d*Anjou,  et  même  au- 
delà  du  diocèse,  à  Nantes,  à  la  Rochelle.  Autrefois,  les 
curez  et  vicaires  de  la  ville  exhortoient  leur  peuple  à  s'y 
faire  enrôler  et  s'y  enrôloient  eux-mêmes.  Il  y  avoit  peu 
d*babitants  à  Angers  qui  ne  vinssent,  au  moins  une  fois  la 
semaine,  y  rendre  leurs  devoirs  à  la  Sainte  Vierge  ;  cer- 
tains jours  on  y  voyoit  plus  de  trente  processions,  tant  de 
la  ville  que  de  la  campagne...  » 

Le  tableau  de  Notre-Dame  des  Larmes,  honoré  dans  la 
même  église,  n'était  guère  moins  vénérable  que  la  statue 
de  Notre-Dame  de  Recouvrance.  D'après  une  très  curieuse 
légende,  il  était  ainsi  «  nommé,  au  sujet  des  larmes  qu'une 
demoiselle  de  la  maison  de  Soucelles,  hérétique,  vit  couler 
de  ses  yeux  et  qui  l'obligea  de  renoncer  à  ses  erreurs  et 
qui  fut  remarqué  par  un  grand  nombre  de  personnes.  Le 
tableau  étoit  dans  la  maison  de  M.  Goubard  qui  le  donna 
aux  religieux  Carmes  ». 

Dans  le  trésor  du  monastère,  on  conservait  avec  un  soin 
pieux  c  rhabit  tout  tissé  de  fil  d'or,  que  le  bienheureux 
Charles  de  Blois,  duc  de  Bretagne,  se  voyant  blessé  à  mort 
d'un  coup  de  lance,  en  la  bataille  d'Auray  en  Bretagne, 
dont  l'église  dédiée  a  sainte  Anne  est  servie  par  les  Carmes, 
légua  à  Notre-Dame  de  Recouvrance  d'Angers,  pour  marque 
de  sa  dévotion  ;  le  coup  de  lance  y  paroissoit  et  il  y  avoit 
un  petit  parchemin  qui  faisoit  foi  de  la  haire  qu'on  trouva 
sur  le  corps  de  ce  prince  par-dessous  cet  habit  précieux  ». 
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Les  moines  avaient  la  garde  d'un  autre  dépôt  non  moins 
important  et  plus  cher  à  leur  piété  filiale.  C'est,  en  effet, 
dans  le  couvent  d'Angers  que  mourut,  en  1471,  le  bien- 
heureux Jean  Soreth,  vingt-quatrième  général  des  Carmes, 
c  Tornement,  la  gloire  et  le  réformateur  le  plus  illustre  de 
l'ordre  » .  Il  fut  enterré  dans  l'église  du  monastère,  «  der- 
rière le  grand  autel,  dans  le  passage  qui  conduisoit  à  l'autel 
[de  la  Sainte- Vierge]  '  ».  Voici  l'inscription  —  encore  iné- 
dite —  que  l'on  avait  fait  placer  sur  son  tombeau  : 

BEATI  PATRIS  SORETHI  ORD.  CARMEL.  GENERALIS 
QUOD  MORTALE  FUIT,  HIC  JAGET;  QUOD 
IMMORTALE,  MENS,  RELIGIO,  PIETAS,  FIDES 

GOELO  REGEPTA  VIGENT. 
TU  QUISQUIS  ES,  VENERARE  HIC  SANCTI  EXUVIAS 
NEC  PLORA  UT  INDIGENTEM, 
SED  ORA  VELUT  INDIGETEM.  _ 

OBIIT  ANDEGAVI  ANNO  DNI  1471 
MIRAGULIS  CLARUS. 

Pendant  de  longues  années,  le  tombeau  de  ce  grand 
serviteur  de  Dieu  fut  le  centre  d'un  pèlerinage  justement 
célèbre.  Aux  xv^  et  xvi*  siècles,  en  particulier,  on  y  accourait 
en  foule,  et,  chaque  jour,  plusieurs  novices  étaient  conti- 
nuellement occupés  à  chanter  des  hymnes  d'action  de 
grâce,  pour  satisfaire  à  la  dévotion  et  à  la  reconnais- 
sance  des  fidèles. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  les  moines  étaient-ils  encore 
en  possession  de  ce  précieux  trésor  ?  On  n'en  doutait  guère, 
il  y  a  vingt-cinq  ans,  lorsque,  à  la  demande  du  Père  Sca- 
vini,  vicaire  général  des  Carmes,  on  fit  fouiller  l'emplace- 
ment de  Téglise,  dans  Tespoir  de  retrouver  les  restes  du 
bienheureux.  Aujourd'hui,  il  est  certain  que  le  cercueil  de 
Jean  Soreth  n'était  plus  intact  au  moment  de  la  Révolution, 

*  C'est  par  erreur  que  T.  Grille  dit  l'autel  du  Rosaire.  Il  a  confondu 
évidemment  saint  Dominique  avec  saint  Simon  Stock,  recevant  de  la 
sainte  Vierge  le  scapulaire  ou  petit  habit  des  Carmes. 
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et  que  les  fouilles  exécutées  en  1867  n'avaieat  aucune 
chance  d'aboutir.  C'est  la  conclusion  qui  ressort  nettement 
d'une  pièce  sur  laquelle  nous  venons  de  mettre  la  main  et 
que  nous  reproduisons  volontiers  : 

€  Le  lundi  13  de  février  1640,  sous  le  pontificat  de 
Urbain  VIII,  Claude  de  Rueil,  évêque  d'Angers,  Louis  XIII, 
roi  de  France  et  de  Navarre,  la  tombe  du  bienheureux 
Pierre-Jean  Soreth  fut  levée  par  les  commandements  du 
R.  P.  Théodore  Strati,  général  de  l'ordre  des  Carmes  et 
du  R.  P.  Luc  de  S.  Antoine,  provincial  de  cette  province 
de  Touraine,  par  le  R.  P.  Lezin  de  Sainte  Scolastique  de  ce 
couvent  sous  laquelle  tombe  à  5  pieds  et  demi  de  terre  on 
trouva  les  précieux  ossements,  lesquels  furent  enfermez 
dans  cette  cassette,  le  18  du  même  mois  de  février.  »  — 0(1 
la  cassette  fut-elle  placée?  Qu'est-el le  devenue?  Nous  lais- 
sons à  d'autres,  plus  habiles  que  nous,  le  soin  de  le 
découvrir. 

Voici,  d'après  une  déclaration  de  1720,  l'état  «  des  reve- 
nus et  des  charges  »  du  couvent. 

i*  Reventts 

1.        8.    d. 

Revenusen  biens  de  campagne.  348    »  > 

Total  des  rentes  foncières   .   .  442  14  » 

Total  des  rentes  hypothéquaires  165  13  2 

Total  des  loyers  de  maisons.  .  1 .030  10  » 

Total  des  aumônes  réglées  .  .  75    7  6 

Totalgénéraldetouslesrevenus  2.062     4  8 

2*  Charges 

1.         s.    d. 

En  rentes  féoda les  et  foncières.  1 23  1 7  4 

En  rentes  constituées 250    >  » 

En  charges  annuelles  ....  181     »  > 
Entretien    du  couvent,  mai- 
sons, etc 708    2  » 

Total  des  charges  .   .   .  1.262  19  4 

Différence 799     5  4 
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c  II  s'ensuit  —  ajoute  le  rédacteur  de  la  déclaration  — 
que  pour  acquitter  toutes  les  charges,  pour  Tentretien 
d'habits  et  de  nourriture  des  religieux,  pour  nourriture  et 
gages  des  domestiques,  il  ne  reste  que  sept  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  livres,  cinq  S0I3,  quatre  deniers.  »  Gomme  on 
le  voit,  la  situation  était  fort  modeste  :  ce  qui  n'empêche 
pas  Lehoreau  d'affirmer  sans  scrupule  que  «  le  couvent 
quoique  mendiant  étoit  très  riche  ». 

A  l'époque  la  plus  florissante  de  son  histoire,  la  commu- 
nauté des  Carmes  se  composait  de  quarante-cinq  à  cin- 
quante religieux.  Au  xviii®  siècle  «  la  nécessité  en  avoit 
fait  diminuer  le  nombre  »  à  tel  point  que,  en  1728,  il  n'y 
avait  plus  que  dix-huit  prêtres  et  sept  novices  ou  convers. 
Quand  éclata  la  Révolution,  le  couvent  n'était  habité  que 
par  dix  religieux,  tous  très  réguliers  et  très  fidèles  à  leurs 
devoirs.  Ils  refusèrent  énergiquement  de  prêter  le  serment 
constitutionnel.  En  1792,  leur  maisoa  fut  transformée  en 
atelier  national  de  cordonnerie,  et,  dans  la  vente  du 
13  messidor  an  IV,  l'emplacement  de  l'église  fut  réservé 
pour  être  converti  en  place  publique. 

Tel  qu'il  était  avant  l'incendie,  mutilé,  privé  de  ses 
reliques  et  de  ses  moines,  le  couvent  des  Carmes  a  eu,  dans 
ces  dernières  années,  des  jours  de  gloire.  C'est  là,  en 
effet,  —  vers  1856,  —  que  M.  Tabbé  Choyer  transporta 
ses  ateliers  de  sculpture;  c'est  là  qu'il  a  formé  de  nom- 
breux élèves  lesquels,  devenus  maîtres  à  leur  tour,  ont 
contribué  par  leur  talent  et  leurs  travaux  à  la  restaura- 
tion de  l'art  chrétien  dans  l'Ouest  de  la  France.  —  L'ate- 
lier est  détruit,  mais  les  saines  traditions  qui  en  sont 
sorties  ne  périront  pas. 

Ch.  Urseau. 
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CHAPITRE  XXIII 

RENÉ  BOULAY,  CURÉ  DE  MONTJEAN  (novembre  1749) 

Lorsque  débuta  Tannée  1750,  M.  Boulay  était  tout  nou- 
vellement curé.  C'était  le  temps  où  M»'  de  Vaugiraud  était 
en  butte  aux  tracasseries  des  Jansénistes,  qui  étaient  en 
ébullltion  depuis  la  bulle  Unigenilus,  publiée  pour  condam- 
ner un  triste  ouvrage  du  père  Quesnel  par  le  pape  ClémentXI, 
en  1714. 

Deux  ans  après,  le  curé  de  Montjean  perdait  ses  deux 
vicaires.  M.  Pierre  Billoteau  allait  occuper  la  cure  d'In- 
grandes,  en  septembre  1752.  Son  dernier  acte  à  Montjean 
est  du  4  octobre  1752.  Déjà  le  30  septembre  était  apparu 
M.  Drouin,  successeur  de  P.  Billoteau.  Le  29  décembre 
Tabbé  de  Longerie*  était  remplacé  par  R.  Fr.  Menant.  Ce 
dernier  disparaît  le  10  septembre  1754,  faisant  place  à 
M.  Gautreau,  jeune  prêtre,  originaire  de  Montjean.  Ses 
débuts  sont  du  31  octobre  1754.  J.  Drouin  quitte  son  vica- 
riat peu  après,  le  7  septembre  1755,  et  le  30  du  mois  sui- 
vant on  voit  son  successeur  nommé  Payzot,  jusqu'au 
19  avril  1757.  A  la  fin  du  mois  de  mai  Ton  trouve  M.  Fou- 
geray. 

Cet  ecclésiastique  dépensa  22  années  de  zèle  dans  le 
vicariat  de  Montjean.  Il  y  déploya  une  activité  plus  qu'or- 
dinaire. Entr'aulres  travaux  auxquels  il  se  livrait,  on 
possède  de  lui  un  catalogue  des  baptêmes,  mariages  et 
sépultures,  que  l'on  trouve  aux  archives  de  la  mairie  de 

'  Longerie  était  un  fief  situé  à  la  Boutouchère. 
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MoDtjeanS  Son  coBfrère.  M.  Gautreau,  résigne  son  titre 
de  vicaire  à  la  fin  de  novembre  1760.  La  famille  de  Mailly 
habitait  ordinairement  Montjean  et  y  avait  sa  chapelle. 
M.  Fougeray  en  fut  le  chapelain.  Il  prenait,  au  reste,  indif- 
féremment ce  titre  ou  celui  de  prêtre  habitué.  De  1760  à 
1763,  M.  Fougeray  est  seul  vicaire;  mais  le  6  mai  de  celte 
dernière  année,  il  lui  arrive  un  confrère  nommé  Perrin  qui 
disparaît  avec  le  16  octobre  suivant.  Pendant  les  deux 
années  suivantes,  M.  Fougeray  seul  suffit  à  tout,  recevant 
parfois  Taideduchapelain  Gautreau.  Aumoisdefévrier  1763, 
M.  Renou,  qui  avait  naguère  fait  partie  du  clergé  de  Mont- 
jean et  qui  lui  aussi  appartenait  à  une  famille  qui  occupait 
un  des  hauts  emplois  de  la  baronnie,  vint  passer  quelque 
temps  au  milieu  de  ses  parents  et  amis. 

Une  autre  famille  dès  lors  importante  à  Montjean  possé- 
dait un  de  ses  membres  dans  le  clergé.  M.  Hiron  revenait 
de  temps  à  autre  visiter  les  siens.  Il  vint  même  célébrer  à 
Montjean  un  mariage  contracté  par  un  de  ses  proches. 

En  1765,  le  second  vicaire  était  M.  Durand  qui,  vers  la 
fin  d'octobre  1778,  devint  chanoine  de  Saint-Pierre-Mauli- 
mart  et  revint,  avec  ce  titre,,  le  12  janvier  1779,  visiter 
son  vénérable  curé,  M.  Boulay,  qui  commençait  à  se  faire 
vieux. 

Un  prêtre  du  nom  deGuiller,  vint  occuper  le  vicariat  du 
2  octobre  1778  au  18  décembre  de  la  même  année.  Puis 
apparaît  M.  Cherbonnier  le  2  février  1779  et,  enfin,  le 
6  août  suivant  voit  le  dernier  acte  de  M.  Fougeray.  Il  allait 
ocuper  la  cure  de  Cunaud,  où  il  mourut  le  20  janvier  1786, 
après  avoir  eu  le  chagrin  de  perdre  sa  sœur  d'une  manière 
tragique.  Le  14  juillet  1783,  éclatait  sur  Cunaud  un  orage 
d'une  violence  inouïe.  En  trois  minutes,  l'église,  que  Ton 


*  V.  aux  Archives  dép.,  c.  24  des  pièces  concernant  le  cimetière 
de  Montjean  de  1756  à  1788.  On  distinguait  alors  le  grand  et  le  petit 
cimetière.  Vers  ce  temps-là  René  Pollier,  tanneur  à  Dodineau,  fut 
enterré  dans  ce  dernier  cimetière. 
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sait  en  contre-bas,  fut  remplie  d'eau,  à  une  hauteur  de  10 
ou  11  pieds.  La  sœur  de  M.  Fougeray  essaya  de  sauver  les 
ornements  et  pour  cela  monta  sur  le  grand  autel  ;  elle  y 
périt.  Le  sacriste,  qui  heureusement  était  de  haute  taille, 
resta  5  heures  dans  Teau,  en  se  tenant  à  une  colonne  de 
cette  superbe  église. 

Le  12  septembre  1779,  M.  Fougeray  était  remplacé  par 
M.  Refour,  jusqu'au  27  décembre  1780.  M.  Gautreau  conti- 
nuait à  prêter  son  aide  au  saint  ministère. 

I-,e  20  janvier  1781 ,  commence  M.  Bérard  jusqu'au 
30  septembre  suivant.  Puis  le  6  octobre  de  cette  même 
année  le  nom  de  M.  Piou  est  mentionné  pour  la  première 
fois  avec  le  titre  de  vicaire  de  Montjean.  Avec  ce  nom  le 
cœur  se  serre  ;  une  nouvelle  époque  se  révèle,  dans  laquelle 
ce  personnage  était  appelé  à  jouer  un  rôle  que  sans  doute 
alors  il  ambitionnait  bien  peu. 

M.  Morigné  n'apparaît  qu'un  instant  comme  vicaire, 
en  1783;  sans  doute  que  son  aide  était  devenue  indispen- 
sable par  suite  de  Tétat  de  santé  de  M.  Boulay  qui  avait 
alors  70  ans.  Il  était  depuis  :34  ans  curé  de  Montjean  et  y 
termina,  à  cette  époque,  son  existence.  Sa  sépulture  eut  lieu 
le  10  novembre  1783. 

Pendant  sa  longue  administation,  M.  Boulay  fit  recons- 
truire le  presbytère  en  face  l'ancienne  église  dont  il  était 
séparé  par  une  rUe.  Ce  bâtiment,  qui  porte  bien  le  cachet 
de  son  époque,  était  en  1858  la  propriété  de  M.  Clemen- 
ceau, beau-père  de  M.  Fourcault,  dès  lors  auteur  d'une 
savante  carte  de  Maine-et-Loire  et  depuis  maire  perpétuel 
de  Trélazé. 

L'ancien  presbytère  était  avant  cette  époque  une  maison 
également  en  face  de  l'église,  qui,  en  1858,  appartenait  ^ 
la  veuve  Huchet.  M.  Boulay  établit  la  cure  nouvelle  sur  un 
emplacement  non  éloigné,  mais  cependant  séparé  des 
anciens  bâtiments.  Les  jardins  et  cours  en  étaient  très 
vastes  et  représentaient  les  terrains  occupés  en  1858  par 
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M.  Clemenceau,  la  veuve  Huchetetles  Poitevin.  Le  grenier 
à  sel,  au  dire  des  anciens  habitants,  était,  aussi  lui,  vis-à-vis 
la  cure.  Il  est  bon  cependant  de  faire  remarquer  que  Mont- 
Jean  n'était  pas  un  chef-lieu  de  grenier  à  sel.  Mais,  vu  l'im- 
portance de  cette  agglomération,  on  y  avait,  sans  doute, 
établi  une  succursale. 

On  trouve,  à  la  dernière  page  du  registre  de  1761,  un 
document  au  sujet  de  la  cure  de  M.  Boulay  :  «  La  première 
pierre  de  la  cure  de  Montjean  a  été  posée  dans  l'angle 
sud-ouest  de  la  salle,  le  9^  jour  de  mars  1761,  par  Marie- 
Madeleine- Renée  de  Mailly  de  Montjan,  demoiselle,  accom- 
pagnée de  Marie-Thérèse  de  Mailly  de  la  Pommeraie  et  de 
Louise-Marie  de  Mailly  de  Châteaupanne,  demoiselles,  ses 
sœurs.  La  dite  cure  bâtie  a  fundamentis  par  les  soins  et 
aux  dépens  de  M.  René  Boulay,  curé  dudit  Montjan.  » 

A  la  suite  de  cette  note,  on  lit  :  Hic  prier  esta  lapis 
tempore  judicii. 

M.  Boulay  avait,  en  1763,  procuré  à  ses  paroissiens  les 
exercices  d'une  retraite  qui  est  ainsi  mentionnée  sur  les 
registres  :  c  Le  vingtième  jour  de  novembre  mil  sept  cent 
soixante-trois,  M.  Davelu,  supérieur,  Decamp  et  Fontaine, 
lazaristes  à  Angers,  accompagnés  de  M.  Provenza  de 
Mauny,  d'Anjou,  ont  commencé  les  exercices  delà  mission 
dans  cette  paroisse.  Elle  a  fini  le  1"^  janvier  de  l'année  sui- 
vante. La  croix  de  mission,  qui  a  été  donnée  par  Mesde- 
moiselles de  Montjan,  de  la  Pommeraie  et  de  Château- 
panne,  a  été  plantée  le  trente  décembre  de  la  susdite  année 
dans  le  cimetière,  derrière  le  chœur  de  l'église.  » 

Ce  document,  tout  froid  qu'il  est,  a  du  moins  l'avantage 
de  nous  affirmer  que  le  cimetière  de  Montjean,  en  1763, 
était  à  la  place  occupée  vers  1860  par  un  petit  mail  planté  de 
tilleuls  au  nord  de  l'église  et  par  une  petite  place  au  levant. 

Nous  ajoutons  un  autre  document  emprunté  encore  aux 
registres  de  la  paroisse.  «  Le  30  juin  1772,  Monseigneur 
Collet,  évoque  d'Adras  en  Arabie  {In  partibus  infidelium) 


* 
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a  donné  la  confirmation  dans  cette  paroisse,  où  se  sont 
trouvées  celles  de  la  Pommeraie,  de  Châteaupanne,  de 
Sainte-Christine  et  de  Bourgneuf  ;  tant  en  enfants  qu'en 
grande  personnes,  le  tout  se  montait  à  environ  2.600  >  '. 
C'est  encore  d'après  ces  registres  que  nous  savons  que  le 
15  décembre  1777,  maître  Nicolas  Boussicaud,  curé  de 
Saint-Lezin,  assistait,  comme  témoin,  au  mariage  de  son 
frère  Daniel-André  Boussicaud,  de  Beaulieu,  fils  de  maître 
Nicolas  Boussicaud,  licencié  ès-lois,  ancien  sénéchal  de  la 
baronnie  de  Gonnord,  et  de  dame  Jeanne  Guéniveau. 
L'épouse  était  demoiselle  Marie-Renée  Hiron  de  la  Cheva- 
lerie, sœur  de  Jacques  Hiron  et  nièce  de  René-François 
Gontard,  sieur  de  la  Perrière,  sénéchal  de  la  baronnie  de 
Montjean. 

Dame  Jeanne  Boussicaud,  sœur  du  mari,  était  veuve  du 
sieur  Etienne  Myionnet.  Ces  registres  de  paroisse,  tout  secs 
qu'ils  sont,  semblent  néanmoins  rendre  la  vie  à  ces  temps 
anciens.  Nous  ne  doutons  pas  que  ces  Boussicaud,  que  Ton 
trouve  encore  dans  Tlle  de  Montjean  et  Chalonnes  ne  soient 
de  cette  vieille  souche,  et  ce  bon  curé  de  Saint-Lézin  nous 
Favons  retrouvé  sur  les  registres  de  cette  paroisse  et  son 
nom  était  encore  vénéré  de  certains  vieillards  qui  l'avaient 
connu.  C'est  lui  qui  fit  transporter  dans  le  cimetière  actuel 
de  Saint-Lézin  la  chapelle  dite  du  Petit  Saint- Jean^  qui 
était  précédemment  à  la  métairie  de  Saint-Jean,  lieu  qui  a 
bien  lui-même  son  cachet  mystérieux.  M.  Boussicaud  avait 
eu  soin  d'en  faire  numéroter  toutes  les  pierres  de  taille. 
Le  6  mai,  cette  chapelle  est  le  rendez-vous  d'une  multitude 
de  pèlerins  qui,  du  moins  vers  1853-57,  présentaient  tous 
les  caractères  de  la  foi  de  nos  ancêtres. 

En  lisant  ces  pages  antiques  et  poudreuses,  on  retrouve 
le  caractère  des  cérémonies  et  des  joies  ou  des  tristesses 
des  temps  qui  nous  ont  précédés  de  beaucoup.  Les  familles 

*  Note  de  M.  Fougeray,  vicaire  de  Montjean. 
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seigneuriales  nous  sont  ou  révélées  ou  mieux  connues.  La 
bourgeoisie,  dont  les  faits  et  gestes  sont  ignorés  avant  le 
seizième  siècle,  nous  y  apparaît  avec  son  vrai  rôle  beau- 
coup inoins  effacé  que  Ton  ne  se  plaît  à  se  le  figurer.  Nous 
connaissons  les  réunions  du  presbytère,  les  fôtes  de  familles 
au  sujet  d'un  mariage  ou  d'un  baptême.  On  y  retrouve  les 
aïeux  des  plus  modestes  artisans  comme  ceux  des  familles 
plus  marquantes.  Voici,  par  exemple,  le  14  mai  1760, 
M.  Hiron,  vicaire  de  Saint-Maurille  de  Ghalonnes>  qui  vient 
baptiser  Françoise  Hiron,  fille  de  «  noble  homme  Jacques- 
Germain  Hiron,  bourgeois  de  la  ville  d'Angers,  et  de  dame 
Renée-Marie- Perrine  Gontard,  son  épouse.  *  Le  parrain 
était  Vincent  Benoit,  écuyer,  ancien  maire  de  la  ville  d'An- 
gers et  avocat  au  siège  présidial  dudit  lieu,  oncle  de  l'en- 
fant. 

Voici  le  24  avril  1756  un  autre  genre  de  cérémonie,  c'est 
le  baptême  de  la  principale  cloche  de  Montjean.  Elle  est 
nommée  Louise-Marie.  Le  parrain  est  «  messire  Louis- 
Henry-René  de  Mailly  de  Montjean,  lieutenant  au  régiment 
des  gardes  françaises,  chevalier  de  Saint- Louis.  .«  La 
marraine  était  sa  sœur  «  Louise-Marie-Magdeleine-Renée  ». 

Le  curé  de  la  Pommeraie,  M.  Henry  de  Juigné,  fut  pro- 
cureur  du  parrain. 

On  retrouve  à  cette  fête  les  noms  connus  de  MM.  Richard 
de  Longerie,  alors  curé  de  Saint-Florent  ;  Pierre  Billoteau, 
curé  d'Ingrandes. 

A  cette  époque,  comme  au  moment  où  nous  prenions  ces 
notes,  le  curé  de  Bourgneuf  se  nommait  P.  Dénéchau. 
Toutefois,  au  moment  du  baptême  de  la  cloche,  il  n'était 
encore  que  vicaire  de  la  Pommeraie. 

J.  Pasquier,  curé  deChantocé,  avait  pour  vicaire  M.  Fou- 
geray  qui  vint  ensuite  à  Montjean.  Le  prieur  de  Château- 
panne  était  M.  Cousin.  Le  20  février  1759  un  acte  de 
mariage  met  en  évidence  la  juridiction  du  prieur  de  Saint- 
Florent-le-Vieil.  «  J.-M.  Peigné,  frère  prieur  et  sacriste  », 
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accorde  des  dispenses  de  bans  pour  une  personne  du  Mot- 
thay,  dépendant  de  Tabbaye.  On  voit  qu'alors  le  vicaire 
général*  sede  vacante  se  nommait  Houdebine. 

Le  20  janvier  1758,  les  registres  nous  produisent  un 
nom  alors  nouveau  àMontjean.  On  y  baptisait  Jeanne-Gbry- 
sostôme-Adelaïde  de  la  Lande,  fille  de  René  Clemenceau 
de  la  Lande  et  de  Jeanne  Boury  de  la  Fauvelais.  Le  parrain 
était  Jean-Jacques-René  Clemenceau  de  la  Lande  ;  la  mar- 
raine, Martine  Dénécheau,  femme  de  Jacques  Clemenceau 
de  la  Lande.  Le  parrain  et  la  marraine  étaient  de  Ghàteau- 
panne.  Il  est  permis  de  croire  que  c'était  Texploitation  des 
fours  à  cbaux  qui  occupait,  dès  lors  au  moins,  cette  der- 
nière branche  des  Clemenceau. 

En  1777  Tun  d'eux  était  en  procès  avec  le  seigneur  de 
Montjean,  qu'il  accusait  d'abuser  du  privilège  exclusif  de 
l'exploitation  des  mines  de  Montjean,  pour  renchérir  outre 
mesure  le  charbon  de  terre.  II  parait  que  ces  réclamations 
furent  sans  effet,  car  M.  de  la  Lande  prit  le  parti  d'arrêter 
les  fours  à  chaux  de  Saint-Samson-lèz- Angers.  Le  Conseil  de 
ville  fit  des  démarches  pour  obtenir  la  reprise  des  travaux. 
Mais  comme  M.  de  la  Lande  avait  de  la  houille  dans  ses  terres 
de  Montjean,  il  demanda  en  1786  le  droit  de  l'exploiter 
librement.  Sa  requête,  appuyée  d'un  mémoire  du  Conseil 
de  ville,  fut  envoyée  à  M.  Turgot,  contrôleur  général  des 
finances  '.  Pendant  ce  temps,  René  Clemenceau  de  la  Lande, 
entrepreneur  des  fours  à  chaux  de  Montjean,  avait  maille  à 
partir  avec  un  certain  Louis  Marionneau  qui  faisait  dresser 
tout  un  mémoire  contre  lui  '. 

C'est  à  cette  époque  aussi  qu'il  faut  rapporter  la  construc- 
tion de  la  levée  de  Montjean.  Le  projet  en  fut  élaboré  de 


*  Dès  le  27  novembre  1758.  M.  de  là  Chalinière  apparaît  comme 
vicaire  ^néral  sede  vacante,  et  le  15  du  même  mois,  M.  de  Monte- 
cler  avait  le  môme  titre . 

'  Anjou  pittoresque,  Introd. 

•  V.  Archives  départementales,  E.  2035.  ^ 


1781  à  1785;  ce  fut  l'entrepreûeur  Joseph  Moreau  qui  fit  le 
rapport*.  De  1780  à  1791,  on  construisit  le  port  dudit 
Montjean  *. 

L'exécution  de  la  levée  fut  confiée  à  Joseph  Moreau  qui 
y  travaillait  en  1787. 

Signalons  encore  en  1752  (9  février),  Marie  Pasquier, 
veuve  de  Gohin,  et  son  intendant,  pour  les  mines  de  char- 
bon, Denis  Pelletier 

Nous  remarquons  en  outre  sur  les  registres  de  Montjean 
les  noms  suivants  : 

18  août  1754  :  M.  Thuleau,  vicaire  de  Saint-Germain-des- 
Prés. 

30  octobre  1755  :  Regnault,  prieur  de  Beausse. 

21  décembre  1755  :  François  Moreau,  ex-curé  deThouaré 
(diocèse  de  Nantes),  décédé  à  Montjean  et  inhumé  dans  ce 
jour. 

13  septembre  1756  :  Hiron,  vicaire  de  Saint Maurille  de 
Chalonnes. 

5  octobre  1757  :  Guérin,  curé  de  Saint-Maurille. 

27  novembre  1758  :  René  Nau,  curé  de  Saint-Germain- 
des-Prés. 

20  février  1759  :  Bourreau,  vicaire  de  Notre  Dame  de 
Chalonnes. 

1758  :  Henri  de  Juigné,  curé  de  la  Pommeraie. 

9  février  1662  :  Cousin,  chanoine  régulier,  prieur  de 
Châteaupanne.  Il  avait  déjà  ce  titre  en  1756. 

Parmi  les  assistants  de  la  sépulture  de  M.  Boulay,  nous 
relevons  les  noms  de  : 

Deflfain,  prieur  de  Châteaupanne  en  1763  et  1783. 

(Il  venait,  par  conséquent,  en  1763,  de  succéder  au  cha- 
noine Cousin). 

Porcher,  curé  du  Mesnil. 


*  V.  Archiv.  départementales,  série  C.  Il  et  18. 
«  Ibid.,n<'l8. 
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L.-M.  Bâtard,  curé  de  Notre-Dame  de  Ghalonnes. 
Bernier,  curé  de  Saint-Maurille  de  Ghalonnes. 
Guéret  et  Forestier,  vicaires  de  la  Pommeraie*. 
Gruget,  curé  de  Saint-Florent. 
Frère  Renou,  gardien  des  Gordeliers  de  Montjean. 
Gendron,  vicaire  (10  novembre  1783). 


(k  suivre  J 


«*#- 


*  L'abbé  Guéret  devînt  chapelain  à  Montjean.  Il  était  fils  d*un 
sacriste  de  cette  paroisse  et  avait  été  précepteur  d'Yves  Bénard, 
auteur  des  Souvenirs  d'un  Nonagénaire: 


27 


CHRONIQUE 


M^''  Mathieu,  comme  il  Tavait  annoncé  le  jour  de  son  sacre, 
a  choisi  pour  vicaires  généraux  titulaires,  MM.  les  Vicaires 
Capitulaires  Chesneau  et  Pessard,  qu*il  trouvait  en  possession 
de  l^administration  diocésaine  et  de  la  confiance  du  clergé.  A 
son  grand  regret,  ces  choix  n'ont  pas  été  acceptés  par  le 
Gouvernement. 

W^  Mathieu,  après  notification  de  ce  refus,  a  proposé 
MM.  Grellier,  chanoine  honoraire,  curé  de  Notre-Dame  de 
Cholet,  et  Baudriller,  curé  de  Saint-Pierre  de  Saumur,  qui  ont 
été  agréés  par  un  décret  de  M.  le  Président  de  la  République, 
signé  le  20  avril.  En  conséquence,  MM.  Grellier  et  Baudriller 
sont  nommés  vicaires  généraux  titulaires  et  en  exerceront 
désormais  les  fonctions.  L'administration  diocésaine  ne  sera 
pas  privée  du  précieux  concours  de  MM.  Chesneau  et  Pessard, 
qui  ont  reçu  des  lettres  de  vicaires  généraux  honoraires. 
Suivant  la  tradition  constante  du  diocèse  et  les  intentions 
manifestées  par  M»'  Freppel,  les  mêmes  lettres  et  le  même 
Utre  ont  été  envoyés  à  M.  Letourneau,  chanoine  honoraire, 
supérieur  du  Grand  Séminaire. 

{Semaine  religieuse.) 


•  « 


Le  38  mai  a  eu  lieu  à  Palestre  Tinauguration  du  monument 
élevé  à  la  mémoire  de  ceux  qui  ont  versé  leur  sang,  il  y  a 
trente-quatre  ans,  à  cette  terrible  bataille. 

C'est  le  général  Fabre,  commandant  la  18®  division  d'infan- 
terie à  Angers,  qui  était  chargé  par  le  gouvernement  de 
représenter  la  France  en  celte  circonstance.  Une  pouvait  être 
fait  un  meilleur  choix.  C'est  un  brillant  soldat  qui,  sous  des 
dehors  de  parfaite  aménité,  de  correction  mondaine ,  recèle 
une  grande  volonté  et  une  énergique  persévérance.  Il  a  su, 
d'ailleurs,  par  son  affabilil^é  depuis  qu'il  réside  à  Angers,  con- 
quérir les  sympathies  de  tous,  militaires  et  civils. 
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Né  à  Saint-Cyr  le  24  avril  1832,  M.  Fabre  sortit  un  des  pre- 
miers de  sa  promotion.  H  entra  dans  l'état-major,  où  il  a  fait 
toute  sa  carrière.  Lieutenant  au  28*  de  ligne,  il  fit,  avec  ce 
régiment,  le  dur  et  long  siège  de  Sébastopol  ;  il  se  distingua 
particulièrement  à  Tassaut  de  Malakoff  où  il  reçut  deux  bles- 
sures. Sa  brillante  conduite  lui  valut  les  galons  de  capitaine. 

A  Montebello,  le  général  Beurey  venait  d'être  tué.  Le  jeune 
officier  se  signalait  en  cet  épisode,  qui  ouvrit  les  hostilités  de 
1889,  de  manière  à  attirer  l'attention  du  général  Forey,  qui  le 
faisait  officier  de  la  Légion  d'honneur  sur  le  champ  de 
bataille,  en  lui  attachant  sa  propre  croix  à  la  tunique. 

Un  mois  après,  à  Solférino,  notre  officier  avait  l'épaule 
traversée  par  une  balle,  de  part  en  part  et ,  plutôt  que  de  se 
laisser  endormir,  il  supportait,  une  heure  durant,  l'opération 
de  recherche  du  projectile  dans  les  chairs. 

Comme  aide-de-camp  du  général  Forey,  il  fit  avec  lui  la 
première  partie  de  l'expédition  du  Mexique,  assista  à  la  prise 
de  Puebla  et  à  l'entrée  de  l'armée  fraçaise  à  Mexico. 

En  1870,  il  fit  la  campagne  contre  l'Allemagne,  à  l'état- 
major  de  la  garde  impériale,  puis  devint,  comme  lieutenant- 
colonel,  chef  d'état-major  de  la  division  de  Cissey. 

Après  la  guerre,  lorsque  le  général  de  Cissey  devint 
ministre,  M.  Fabre  fut  attaché  à  son  état-major  particulier. 

Colonel  en  1875,  M.  Fabre  a  été  nommé  général  de  division 
en  1888. 

Il  compte  42  ans  de  services,  7  campagnes,  3  blessures  et 
une  citation. 

Il  est  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  général  Fabre,  qui  était  accompagné  du  commandant 
Escudier,  son  gendre,  et  du  lieutenant  Fabre,  son  fils,  a  reçu 
partout  en  Italie  l'accueil  le  plus  sympathique.  Cordialement 
accueilli  par  le  roi,  il  a  été  acclamé  par  le  peuple. 

Nous  sommes  heureux  de  reproduire  ici  le  discours  qu'il  a 
prononcé  à  Palestre,  et  qui  est  d'un  soldat  : 

c  Je  considère  comme  un  grand  honneur  d'avoir  été  choisi 
pour  représenter  le  gouvernement  français  à  l'inauguration 
de  l'ossuaire  des  soldats  tués  à  la  bataille  de  Palestre  où,  il  y 
a  trente-quatre  ans,  la  France  versa  son  sang  pour  l'indépen- 
dance de  l'Italie»  en  combattant  à  côté  des  soldats  de  Victor- 
Emmanuel  contre  la  valeureuse  armée  autrichienne. 

c  Les  sentiments  nés  sur  les  champs  de  bataille  planent 
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au-dessus  des  fluctuations  politiques  ^  comme  Texprimait 
Victor-Emmanuel  au  colonel  du  3"  zouaves,  et  c'est  pourquoi 
on  peut  manifester  une  chaude  admiration  pour  les  trois 
nations  alors  en  guerre. 

c  La  fête  présente  est  émouvante,  parce  qu'elle  prouve  que 
non  seulement  on  honore  aujourd'hui  les  braves  tombés»  mais 
parce  qu'elle  montre  que  l'on  conserve  les  sentiments  de  fra- 
ternité. 

c  Elle  prouve  encore  à  la  France  que  l'Italie  sait  se  souvenir 
et  élre  reconnaissante,  car  Palestre,  Solférino,  Montebello  et 
Magenla  sont  des  gloires  communes  aux  deux  nations. 

«  Aussi  devant  cet  ossuaire  m'estril  permis  de  les  unir  dans 
un  même  cri  :  «  Vive  T  Italie  l  Vive  la  France  I  » 


« 


Nos  bien  sincères  félicitations  à  M.  René  Bazin  dont  le 
volume  sur  la  Sicile  vient  d'être  couronné  par  l'Académie 
française.  On  se  rappelle  que  son  joli  roman,  Une  tache 
d'encre^  avait  été  couronné  déjà.  C'est  un  prix  Montyon  de 
1.000  fr.  qu'a  obtenu  la  Sicile. 


♦% 


L'Académie  française  vient  de  décerner  un  prix  de  mille 
francs  sur  le  prix  Archon-Desperouses  pour  1893  et  sur  le  prix 
de  poésie  fondé  par  l'État,  à  notre  compatriote  M.  J.-E.  Adam, 
pour  son  charmant  volume  de  vers  qui  nous  peint  d'une 
manière  si  séduisante  la  paix  d'un  honnête  foyer.  Les  heures 
calmes.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  beau  et  bon  livre,  c'est  dire 
que  nous  applaudissons  de  grand  cœur  à  cette  récompense. 

VOuest  artistique  et  littéraire  joint  à  ses  applaudissements, 
la  publication  des  vers  suivants  que  notre  compatriote 
M.  Louis  Papin  (PaulPionis)  a  délicatement  adressés  à  H.Adam 
pour  cette  occasion  : 

Sur  le  sol  angevin,  sous  notre  ciel  si  doux, 
Où  mieux  qu'ailleurs  les  fleurs  enivrent  les  abeilles, 
Où  les  lis  sont  plus  purs,  les  roses  plus  vermeilles, 
Pousse  aussi  l'arbre  vert  aux  palmes  sans  pareilles, 
Le  glorieux  laurier.  —  Poète,  c'est  pour  vous  ! 


« 
•  « 


Dans  sa  séance  du  6  juin,  a  été  en  outre  décerné,  sur  la 
fondation  Lambert,  un  prix  de  six  cents  francs  à  M.  Robert 
Vallier,  pour  son  roman  intitulé  Guillemette. 


•♦• 
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Nous  avons  parlé  dans  notre  dernier  numéro  (p.  S63)  de  la 
statue  Le  Réveil  de  M.  Georges  Saulo. 

Nous  sommes  heureux  d'ajouter  qu'au  salon  des  Champs- 
Elysées,  notre  compatriote  vient  d'obtenir,  pour  cette  même 
statue^  une  deuxième  médaille. 

Dans  la  même  distribution  des  récompenses,  M.  Charles- 
Ph.-F.  Richard,  des  Ponts-de-Cé,  a  obtenu  une  troisième 
médaille  pour  sa  lithographie  Une  question  difficile  d'après 
Kuebl. 

A  rÉcole  nationale  des  Beaux-Arts,  à  Paris,  deux  Angevins, 
anciens  élèves  de  l'Ecole  régionale  des  Beaux-Arts  d'Angers, 
viennent  d'être  récompensés  :  M.  Mûrier,  a  obtenu  une 
mention  d'architecture  [\^  classe)  ;  M.  Pineau,  une  mention 
de  perspective  (2®  classe). 


La  Société  d'Horticulture  d'Angers  vient  de  décerner  à 
M.  Focquereau-Lenfant  une  médaille  de  vermeil  pour  le 
Manuel  pratique  d'Arboriculture  fruitière^  auquel  la  Revue  de 
V Anjou,  il  y  a  quelques  mois,  a  rendu  l'hommage  que  mérite 
cet  ouvrage  utile. 


*  * 


Un  de  nos  compatriotes,  M.  le  D' Augustin  Launay,  médecin 
des  hôpitaux  et  chef  du  service  de  santé  du  Havre^  chevalier 
de  la  Légion  d'Honneur,  vient  de  mourir  à  Paris.  Son  corps  a 
été  transporté  à  la  Membrolle^  où  il  a  été  inhumé,  le  26  mai, 
dans  un  caveau  de  famille. 

M.  le  D'  Launay  comptait  encore  à  Angers  beaucoup  de 
parents  et  d'amis.  Il  était  le  beau-frère  de  M.  Arsène  Thibault, 
ancien  président  de  la  Chambre  des  experts,  qu'il  a  précédé 
de  quelques  jours  seulement  dans  la  tombe. 


*  * 


Les  Journaux  annonçaient  dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  mai  la  mort,  à  Paris,  dans  sa  soixante  et  onzième  année, 
d'un  artiste  angevin,  M.  Alexandre  Soldé.  Sa  famille  habitait 
boulevard  des  Pommiers.  Voici  ce  qu'en  dit  le  Journal  de 
Maine-et-Loire  : 

€  Élève  de  M.  Mercier,  directeur  du  Musée  d'Angers, 
M.  Soldé  était  entré,  à  Paris,  dans  l'atelier  de  Léon  Cogniet. 
Après  des  étudeé  sérieuses,  il  avait  renoncé  à  la  grande  pein- 
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lure  pour  s*adooner  à  la  peinture  de  genre.  Ses  petits 
tableaux  à  Thuile  et  à  l'aquarelle  sont  des  merveilles  de  grâce 
et  de  distinction.  Sur  la  demande  des  grands  évenlaillistes 
de  Paris,  il  avait  composé  pour  les  éventails  de  véritables 
tableaux.  Il  suffit,  pour  constater  leur  valeur,  de  rappeler 
qu'il  avait  été  chargé  d'exécuter  ces  bijoux  artistiques  pour  la 
reine  d'Espagne,  la  reine  d'Angleterre,  l'impératrice  de  Russie, 
la  princesse  Mathilde  ;  à  la  grande  Exposition  de  1889,  une 
de  ses  dernières  compositions  exposées  par  l'éventailliste 
Rodier  avait  obtenu  le  plus  légitime  succès.  M.  Soldé  laisse 
une  œuvre  considérable.  Des  amateurs  d'Angers  possèdent 
quelques-uns' de  ses  tableaux.  11  est  regrettable  que  notre 
Musée  ne  renferme  aucune  œuvre  d'un  artiste  qui  faisait 
honneur  à  son  pays  natal.  » 


•   * 


Puisque  le  nom  de  M.  Mercier  vient  d'être  rappelé,  complé- 
tons et  rectifions  quelques  lignes  de  la  biographie  qu'en  a 
donnée  M.  Célestin  Port  dans  son  beau  Dictionnaire  de  Maine- 
et-Loire  :  ses  prénoms  étaient  ceux  de  Jean-Michel.  Son  saint 
ThomaSy  exposé  au  salon  de  1836,  n'a  pas  été  acquis  à  l'État, 
il  a  été  donné  par  M.  Lenepveu  à  Téglise  du  Plessis-Piquet. 

L'église  de  Beaufort  possède  de  lui  un  saint  Augustin,  autre 
que  celui  dont  l'esquisse  appartient  à  M.  Lenepveu.  Sa  toile 
de  concours  (non  pas  de  loge)  a  pour  sujet  Ulysse  et  les  pré- 
tendants. Il  est  mort,  non  pas  à  88  ans,  mais  à  86,  non  à  Ver- 
sailles, mais  à  Paris,  faubourg  Saint-Honoré,  Hl,  au  qua- 
trième étage.  Un  monument  lui  a  été  élevé  par  les  soins  de 
son  légataire  universel  et  élève  préféré  dont  il  avait  prévu  la 
magnifique  carrière,  M.  Jules  Lenepveu,  membre  de  l'Institut, 
qui  possède  encore  aujourd'hui  plusieurs  toiles  de  cet  artiste 
de  valeur,  entr'autres  deux  de  ses  portraits  qu'il  avait  peints 
lui-même,  pendant  sa  jeunesse. 


•  « 


M.  Lionel  Bonnemère  vient  de  remporter  un  nouveau  succès 
à  Madrid,  au  théâtre  du  prince  Alphonse,  avec  El  sombrero 
de  Très  Picos,  comédie  musicale  en  trois  actes,  qu'il  a  écrite 
avec  M.  Louis  Gallet  et  M.  Manuel  Giro,  le  compositeur 
espagnol. 
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M.  Dybowski,  le  vaillant  explorateur  de  l'Afrique  centrale, 
a  fait  au  Grand-Théâtre  d'Angers,  en  présence  d'une  salle 
absolument  remplie,  une  très  intéressante  conférence; 

II  était  entouré  de  MM.  le  docteur  A.  Guichard,  président  de 
YAUiance  française^  Legludic,  vice-secrétaire,  et  Robineau, 
professeur  de  littérature  au  Lycée. 

Après  une  allocution  de  M.  le  D'  Guichard,  qui  a  présenté 
le  conférencier,  M.  Dybowski  a  raconté  son  voyage  dans 
l'Afrique  centrale,  à  la  recherche  de  l'explorateur  Crampel, 
conférence  pleine  d'intérêt  et  que  le  public  a  suivie  avec  d'au- 
tant plus  de  plaisir  qu'il  voyait  passer  sous  ses  yeux,  grâce  à 
des  projections  photographiques  à  la  lumière  oxydrique,  les 
sites  les  plus  pittoresques  dont  le  conférencier  avait  donné  la 
description. 

L'excellente  musique  du  135^,  sous  la  direction  de  M.  Rou- 
veirolis,  prétait  son  concours  à  la  fête. 

La  Société  des  Amis  des  Arts,  réunie  en  assemblée  générale, 
vient  de  procéder  au  renouvellement  de  son  bureau  et  de  son 
comité. 

M.  Bodinier  a  été  réélu  président  par  acclamation.  C'est 
une  juste  récompense  des  services  rendus  par  lui  à  la  Société 
et  du  zèle  intelligent  dont  il  a  fait  preuve  pour  l'organisation 
des  deux  dernières  Expositions. 

M.  le  comte  de  Romain  a  été  nommé  vice-président,  et 
M.  A.  Michel,  secrétaire,  en  remplacement  de  MM.  Georges  de 
Chemellier  et  R.  Goblot,  dont  le  mandat  était  expiré. 

Ont  été  élus  commissaires  :  M.  le  général  Lourde-Laplace 
et  MM.  Deperrière  et  Huault-Dupuy. 

Enfin  le  Comité,  dont  la  moitié  doit  être  remplacée  chaque 
année,  a  été  complété  par  la  nomination  de  MM.  G.  Bougère, 
G.  de  Chemellier,  Bessonneau,  Guichard  fils.  Prieur,  Retail- 
liau.  Désiré  Richou,  Ricou,  Robert-Chagnias,  Lépicier  et 
Lnson. 

Dans  la  même  assemblée  générale,  il  a  été  décidé  qu'une 
exposition  aurait  lieu  cette  année  comme  d'habitude.  Souhai- 
tons à  ce  cinquième  salon  angevin  le  même  succès  qu'aux 
précédents.  Sous  l'habile  direction  du  sympathique  président, 
dont  chacun  se  plait  à  reconnaître  le  zèle  et  la  compétence 
artistique,  la  réussite  de  l'Exposition  de  1893  est  assurée. 
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On  lit  dans  Y  Archiviste  : 

«  Le  3  vendémiaire  an  V  (24  septembre  1796),  Téglise  de 
1  l'abbaye  royale  de  Saint-Antoine-des-Champs  fut  vendae  aux 

enchères,  puis  détruite  de  fond  en  comble. 
«  Une  statue  en  marbre  blanc  de  la  Vierge  à  FEnfant-Jésus, 
I  provenant  de  cette  église,  avait  été  achetée  à  vil  prix,  quelques 

années  auparavant,  en  1790,  par  un  boulanger  de  la  rue  du 
Faubourg-Saint-Antoine,  qui  la  mit  dans  une  niche  au-dessus 
de  sa  boutique,  en  guise  d'enseigne. 

<  La  Boulangerie  de  la  Vierge  se  trouvait  au  numéro  186 
de  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  dans  une  maison  située 
vis-à-vis  la  rue  Saint-Bernard,  et  démolie  en  1861  pour  l'ou- 
verture de  la  rue  de  Citeaux. 

<  Cette  boulangerie  fut  achetée,  vers  1830,  par  M.  Barassé 
qui,  en  1838,  la  céda  à  son  fils.  Celui-ci,  malgré  de  nom- 
breuses propositions  d'achat,  ne  voulut  jamais  consentir  à 
vendre  cette  statue,  et,  lorsqu'il  vendit  son  fonds,  en  1844, 
et  alla  s'établir  imprimeur  à  Angers  avec  son  beau-frère,  il 
emporta  avec  lui  la  statue  originale  en  faisant  faire  un  mou- 
lage pour  son  successeur. 

<  Ce  dernier  débris  de  l'abbaye  de  Saint-Antoine,  le  seul 
dont  j'ai  connaissance,  est  aujourd'hui  à  Angers  chez  MM.  Ba- 
rassé frères,  imprimeurs. 

«  Edmond  Beaurepaire.  » 

L'article  ci-dessus  contient  quelques  inexactitudes  que  nous 
nous  empressons  de  rectifier.  C'est  avec  son  frère,  et  non  son 
beau-frère,  que  M.  Barassé  s'établit  imprimeur  vers  1844.  L'ori- 
ginal de  la  statue  est  actuellement  à  Grécy  (Seine-et-Marne), 
chez  son  fils,  M.  A.  Barassé.  11  fut  fait  à  Angers  deux  mou- 
lages, dont  l'un  fut  donné  au  Musée  d'Angers.  L'autre,  qui 
appartient  à  M'°''  E.  Barassé,  se  trouve  à  sa  propriété  du 
Fresne,  à  Bouchemaine.  Cette  statue  est  du  xiy*  siècle,  comme 
la  statue  de  Saint-Laud,  qui,  elle,  appartint  à  la  famille  de 

I  Baracé,  ce  qui  a  établi  parfois  une  confusion  sur  ces  deux 

!  objets  d'art. 


*  • 


En  rendant  compte  dans  notre  dernier  numéro  de  l'intéres- 
sant et  important  ouvrage  que  vient  de  publier  M.  6.  Letour- 
neau,  supérieur  du  Séminaire  d'Angers,  sur  l'histoire  de 
l'établissement  qu'il  dirige  depuis  quelques  années  avec  une 
si  grande  distinction,  nous  avons  signalé  les  magnifiques 
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héliogravures  qui  ornent  ces  deux  volumes.  Il  y  a  quelques 
jours,  on  a  pu  voir  encadrés  à  la  vitrine  de  M.  Girard,  rue  Saint- 
Julien,  les  dessins  originaux  de  M.  Tabbé  Élie  Cesbron.  Ces 
dessins,  d'un  fini  parfait,  font  le  plus  grand  honneur  à 
l'artiste,  auquel  nous  devons  tant  d'oeuvres  remarquables. 
Ces  dessins  sont,  en  outre,  des  documents  historiques  d'une 
fidélité  absolue. 

«  * 

L'Exposition  de  portraits  des  écrivains  et  journalistes  du 
siècle  (1793-1893)  organisée,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  par 
l'Association  des  Journalistes  Parisiens,  a  été  inaugurée  offi- 
ciellement le  10  juin  pour  être  close  le  15  août,  galerie 
Georges  Petit.  Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  le 
directeur  des  Beaiix-Arts  s'y  sont  rendus,  avec  d'autres  per- 
sonnages officiels ,  les  ambassadeurs ,  les  membres  de  l'Aca- 
démie française  et  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  etc.  Bien 
qu'incomplet  le  catalogue  comprend  plus  de  onze  cents 
portraits,  d'un  intérêt  hors  ligne,  tant  par  les  personnages 
représentés  que  par  les  artistes  qui  ont  reproduit  leurs  traits. 
Toute  l'histoire  littéraire  et  artistique  depuis  cent  ans  est  là 
en  peinture  et  en  sculpture.  Aussi  le  succès  de  cette  exposition 
est-il  exceptionnellement  brillant.  Nous  devons  donner  som- 
mairement la  liste  des  portraits  qui  intéressent  notre  pro- 
vince. Les  voici  par  ordre  alphabétique  : 

Zacharie  AstruCy  sculpteur  et  critique  d'art.  —  Portrait 

peint  par  Carolus  Duran  ;  un  autre  gravé  par  Bracquemard. 

/.-/*.  Bodin,  député,  né  à  Angers,  en  1776,  mort  en  1829 

—  Médaillon  bronze  par  David  d'Angers. 

Eugène  Bonnemèrey  historien.  —  Buste  plâtre  par  E.  Dolivet 
(1893). 

Lionel  Bonnemère^  archéologue  et  poète.  —  Médaillon 
bronze. 

Chevreuil  chimiste  et  vulgarisateur,  directeur  des  Annales 
de  Chimie^  né  à  Angers,  le  31  août  1786,  mort  à  Paris  en  1890. 

—  Médaillon  bronze,  par  David  d'Angers.  —  Série  de  photo- 
graphies instantanées  rappelant  une  entrevue  avec  Nadar^ 

*  ir  serait  désirable  que  cette  fort  curieuse  série  de  notre  illustre 
centenaire  fût  envoyée  à  l'un  de  nos  musées  d'Angers. 
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Pierre-René  ChoudieUy  écrivain  politique,  né  à  Angers,  mort 
en  1840.  —  Médaillon  bronze  i)ar  David  d'Angers. 

Jules  DelahaySy  journaliste,  député  d'Indre-et-Loire,  né  à 
Angers.  —  Peinture  par  N 

Joseph  Denais^  historien  et  journaliste,  directeur  de  la 
Défense  et  de  VObservateur  (1878-1888),  membre  du  comité  de 
TAssociation  des  journalistes  parisiens,  né  à  Beaufort.  —  Por- 
trait peint  par  J.-E.  Lenepveu,  membre  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  (1893). 

DUreau  de  la  Malle,  poète  et  traducteur,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  d'Angers  (1777-1867).  —  Médaillon 
bronze  par  David  d'Angers. 

Comte  Alfred  de  Falloux,  de  l'Académie  française,  né  et 
mort  à  Angers.  —  Portrait  à  25  ans,  peint  par  Decaisne  (appar- 
tenant à  M.  le  comte  de  Rességuier). 

Edouard  Frank,  ancien  directeur  du  Patriote  d'Angers, 
rédacteur  au  Journal  des  Débats.  —  Portrait  fusain  par 
Ed.  Weber. 

A.  Gennevraye  (M"*  A.  Perrot,  née  Janvier  de  la  Motte), 
romancier,  née  à  Angers.  —  Portrait  pastel  par  Staal. 

A,  Gennevraye  (vicomtesse  Lepic).  —  Portrait  achevai,  des- 
siné par  Henri  Regnault. 

Af"®  Henry  Gréville,  romancier,  habitant  l'Anjou.  —  Por- 
trait pastel  par  Félix  Regamey.  — •  Buste  par  L.  Lefèvre. 

Félix  Jahyer,  directeur  de  journaux  de  théâtre.  -—  Portrait 
peint  par  Emile  Levy. 

La  Reveillère'LépeatiXy  auteur  de  Mémoires,  conventionnel 
angevin.  —  Médaillon  bronze  par  David  d'Angers. 

0,  Monproflt,  journaliste  parlementaire,  né  à  Angers.  — 
Portrait  peint  par  Pierre  Dupuis. 

Théodore  et  Victor  Pavie,  d'Angers.  —  Médaillons  bronze 
par  David  d'Angers. 

Jules  Quesnay  de  Beaurepaire,  magistrat,  d'origine  saumu- 
roise,  ancien  directeur  de  VAvenir  de  la  Sarthe,  romancier 
sous  les  noms  de  Jules  de  Glouvet  et  Lucie  Herpin.  —  Buste 
plâtre  par  M°*  Élisa  Bloch.  —  Tète  d'étude  par  Falguière. 

E.'J.'Th,  Thoré,  William  Burger,  critique  d'art  et  homme 
politique,  né  à  La  Flèche,  le  23  juin  1807,  mort  à  Paris  en 
1869.  —  Portrait  peint  par  C.-L.  Muller.  (A  M.  G.  Maynard, 
receveur  à  Baugé.) 

Chassebeufde  Volney^  philosophe  et  littérateur,  né  à  Craon, 
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en  1757,  mort  en  1820.  —  Médaillon  bronze  par  David  d'An- 
gers. 

M.  le  Maire  d'Angers  n'a  pas  cru  devoir  envoyer  à  Paris, 
dans  la  crainte  d'en  priver  les  visiteurs^  quelques  œuvres  de 
la  galerie  David,  qui  lui  avaient  été  demandées.  Plusieurs 
musées,  ceux  du  Havre,  de  Rouen,  etc.,  n'ont  pas  eu  ces 
scrupules  ;  ils  ont  confié  ce  qu'ils  avaient  de  mieux  et  les 
fondeurs  Thiébault  ont  eu  l'amabilité  d'exposer  les  modèles 
en  bronze  de  cent  trente-cinq  médaillons  d'écrivains  français, 
sculptés  par  David  d'Angers,  qu'il  eût  été  profondément 
regrettable  de  ne  pas  voir  représenté  dans  cette  histoire  du 
portrait. 


L'auteur  de  la  tragédie  à!Hippolyte  n'est  pas  inconnu.  C'est 
Guérin  de  la  Pinelière,  à  qui  M.  Port,  dans  son  Dictionnaire 
historique  de  Maine-et-Loire  (t.  Il,  pp.  325-326),  a  consacré  un 
long  article. 


♦•* 


Le  président  de  la  République,  dans  le  voyage  en  Bretagne 
qu'il  devait  effectuer  ces  jours-ci,  se  proposait  d'inaugurer  à 
Pontivy,  sur  la  place  Marengo,  un  monument  de  la  Fédération 
bretonne-angevine  monument  dont  la  Bévue  des  provinces  de 
rouest  a  publié  la  gravure  au  mois  de  mars  1892. 

Le  28  décembre  1788,  278  étudiants  s'étaient  réunis  dans  la 
salle  des  Facultés  à  Rennes,  provoquant  la  réunion  des 
c  Jeunes  citoyens  militaires  »  ou  <  Jeunes  volontaires  »  actifs 
du  pays  de  Bretagne  et  d'Anjou  qui,  depuis  un  certain  temps, 
entretenaient  des  relations.  A  la  suite  des  troubles,  en  1789,  les 
fédérés  prirent  pour  devise  :  t  Vivre  libres  ou  mourir  t  »  et 
se  proposèrent  de  former  une  fédération  capable  de  sauve- 
garder l'autorité  de  l'Assemblée  nationale.  Le  15  janvier  1790, 
150  allèrent  à  l'église  des  Récollets  de  Pontivy  pour  la  messe 
du  Saint-Esprit  qui  devait  ouvrir  leur  congrès  de  quinze 
jours.  Le  pacte  fédératif,  disait  enlr'autres  choses  :  t  Nous 
déclarons  solennellement  que,  n'étant  ni  Bretons  ni  Angevins, 
mais  Français  et  citoyens  du  même  empire,  nous  renonçons 
à  tous  nos  privilèges  locaux  et  particuliers  et  que  nous  les 
abjurons  comme  inconstitutionnels...  » 

Le  monument  de  Pontivy  est  une  colonne  de  granit  bleu, 
de  laquelle  s'élève  le  génie  de  la  liberté  naissante,  et  où  sont 
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écrils  les  noms  des  fédérés  ;  on  y  distingue  l'un  des  promo- 
teurs angevins,  Choudieu. 

Les  3.369  numéros  de  la  collection  Spitzer  ont  produit 
moins  de  dix  millions  ;  exactement  9.123.780  francs. 

Le  seul  objet  intéressant  TAnjou,  la  médaille  de  Jeanne 
de  Laval,  par  Francesco  Laurana,  a  été  adjugé  pour  400  fr. 


•% 


A  travers  les  revues  : 

La  Bevtce  politique  et  littéraire  publie  une  étude  (avec  fac- 
sîmile),  de  M.  Aulard,  professeur  de  l'histoire  de  la  Révolution, 
à  la  Sorbonne,  sur  la  Légende  de  Cathelineau.  de  M.  Céleslin 
Port. 

VOuest  artistique  et  littéraire  du  IS  juin  donne  une  notice 
de  M.  Pierre  Guittonneau,  de  Louerre,  sur  la  Cariaca  aula 
(dont  notre  collaborateur,  M.  A.  du  Cbène,  s*est  occupé  ici 
même),  la  villa  de  l'angevin  S.  Félix,  située  sur  le  territoire 
de  Saint-Rémy-la-Varenne. 

La  même  revue  (15  mai),  publie  un  joli  sonnet,  Le  Semeur  y 
envoyé  par  M.  Léon  Destor,  d'Angers,  aux  Jeux  Floraux,  et  le 
compte  rendu,  par  M.  Lionel  Bonnemère,  d'une  cavalcade  à 
Saumur  sous  la  première  République,  V Arrivée  de  M.  de 
Saint-Lambert  aux  Champs-Elysées,  le  jour  de  la  rai-caréme, 
an  IL 

M.  le  D''  Candé  publie  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue 
historique  et  archéologique  du  Maine  une  notice  très  intéres- 
sante (avec  plan)  sur  l'ancienne  forteresse  du  Lude. 

Le  même  numéro  de  cette  publication  nous  apprend  les 
nominations  de  M.  le  comte  de  Bastard  ^comme  président, 
M.  le  baron  S.  de  la  Bouillerie  comme  vice-président  et  du 
R.  P.  Dom  Heurtebise  comme  secrétaire  de  la  Société  histo- 
rique et  archéologique  du  Maine. 


•% 


Erratum.  —  La  note  commençant  dans  notre  dernier 
numéro  p.  267  et  finissant  p.  268,  devait  être  signée  des 
initiales  V.  P.  de  leur  rédacteur,  oubliées  par  erreur. 

J.  DE  B. 


CHRONIQUE  BIBLIOGRAPHIQUE 


La  Serrante  de  Dieu  Marie  de  Sainte«Eaphrasie  Pelletier,  Fonda' 
trice  du  Généralat  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Charité  du 
Bon-Paeteur  d!' Angers,  sa  Tiei  son  œuvre,  ses  vertus,  par  M.  le 
chanoine  Portais,  rédacteur  des  Conférences  ecclésiastiques  du  diocèse 
d'Angers.  Ouvrage  béni  par  N.  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII  et  orné  de  cinq 
portraite  en  héliogravure.  Deux  beaux  volumes  in-8» ,  de  xii-530  et  554 
pages.  —  Angers,  Germain  et  G.  Grassin.  Prix  :  10  francs. 

Après  vingt  ans  d'atlente»  vient  enfin  de  paraître  pour  la 
première  fois  l'histoire  d'une  des  plus  grandes  fondatrices  et 
des  plus  éminentes  religieuses  de  ce  siècle,  dont  on  a  déjà  fait 
le  Procès  Ordinaire  préparatoire  à  la  Béatification.  Fruit  de 
l'initiative  privée,  écrite  avec  non  moins  d'indépendance  que 
d'amour  de  la  vérité ,  cette  Vie  a  été  composée  dans  des  con- 
ditions exceptionnelles  au  point  de  vue  historique  et  critique. 
L'auteur  a  eu  entre  les  mains  tous  les  documents  que  peut 
fournir  le  Bon-Pasteur  ;  et,  par  ses  recherches  personnelles,  il 
en  a  découvert  d'autres,  infiniments  précieux,  tout  à  fait  iné- 
dits, inconnus  même  de  la  Congrégation,  qui  lui  ont  permis 
de  combler  des  lacunes  considérables.  Parfaitement  au  courant 
des  travaux  de  la  Cause,  dont  il  connaît  à  fond  les  moindres 
détails,  personne  ne  pouvait,  comme  lui,  dépeindre  en  la 
Servante  de  Dieu  le  côté  surnaturel. 

La  première  partie,  la  Vie  extérieure,  nous  montre  la  Mère 
Marie  de  Sainte-Euphrasie  attirée  toute  Jeune  au  cloître  par  la 
soif  du  salut  des  âmes,  appelée  bientôt  providentiellement  au 
rôle  de  fondatrice,  établissant,  sans  ressources  et  malgré  de 
formidables  oppositions,  cent  dix  monastères,  dont  le  princi- 
pal renferme  de  mille  à  onze  cents  personnes  et  dont  les 
autres  en  ont  souvent  plusieurs  centaines,  étendant  son  zèle 
aux  cinq  parties  du  monde,  où  elle  réussit  à  implanter  ison 
œuvre  régénératrice  et  préservatrice. 

La  seconde  partie^  la  Vie  intérieure  y  nous  ouvre  les  trésors 
cachés  de  cette  âme,  vraie  fille  du  Père  Eudes,  que  la  charité 
dévore  et  que  la  contradiction,  la  maladie,  de  poignantes 
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épreuves  conduisent  aux  sommets  de  la  perfection.  Dieu 
récompense  les  vertus  héroïques  de  sa  Servante  par  de  riches 
dons  surnaturels  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.  Depuis  le 
commencement  du  Procès  surtout,  il  lui  accorde  une  puissance 
thaumaturgique  extrêmement  remarquable  ;  et  il  bénit  son 
œuvre  à  ce  point  que  le  Bon^Pasteur  compte  aujourd'hui  deux 
cents  Maisons. 

C'est  un  spectacle  souverainement  attachant  que  de  voir 
cette  jeune  Vendéenne ,  née  à  Noirmouliers  en  1796,  entrer  à 
Tours  dans  une  Congrégation  peu  connue,  l'approprier  aux 
besoins  des  temps  présents,  greffer  sur  ce  vieux  tronc  rajeuni 
un  Institut  à  Supérieure  générale,  et  dès  lors  marcher  à  la 
conquête  pacifique  du  monde  à  travers  des  obstacles  qui  font 
ressortir  sa  foi,  son  espérance,  sa  charité,  sa  prudence,  sa 
justice,  sa  force,  son  humilité,  son  obéissance,  et  lui  valent, 
comme  récompense  de  sa  fidélité,  des  visions,  des  lumières  et 
des  paroles  intérieures,  des  vues  prophétiques»  le  don  de 
discerner  les  esprits,  de  guérir  les  âmes  et  les  corps. 

La  Vie  de  la  Révérende  Mère  Pelletier,  qui,  de  1829  à  1868, 
a  parmi  nous  accompli  de  si  grandes  choses,  forme  assuré- 
ment une  page  brillante  dans  l'histoire  de  l'Église  d'Angers. 
C'est  de  notre  ville  que  l'œuvre  colossale  de  cette  femme  à  la 
vaste  intelligence  et  au  large  cœur  a  rayonné  sur  l'univers 
entier,  portant  jusqu'aux  extrémités  du  globe  un  nom  à 
jamais  célèbre.  Le  bruit  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles  s'est 
tellement  répandu,  qu'un  immense  pétitionnement  s'organise 
en  faveur  de  sa  Cause.  Déjà  environ  500  suppliques,  chargées 
d'innombrables  signatures,  ont  été  adressées  au  Saint-Siège 
pour  demander  que  cette  âme  d'élite  soit  le  plus  tôt  possible 
admise  au  rang  des  Bienheureux.  Cardinaux,  archevêques, 
évêques,  prélats  de  divers  degrés,  chapitres  de  cathédrales, 
universités  et  collèges  catholiques,  clergé  paroissial,  supé- 
rieurs généraux  d'ordres,  membres  de  communautés  ou 
d'œuvres  d'hommes  et  de  femmes,  personnages  considérables, 
représentants  les  plus  distingués  de  la  noblesse  française , 
américaine,  anglaise,  allemande,  espagnole,  romaine,  figurent 
sur  cette  longue  liste,  qui  se  couvre  chaque  jour  de  nouveaux 
noms  illustres.  Le  public  angevin  ne  saurait  donc  rester  indif- 
férent à  la  publication  d'une  Vie  particulièrement  propre  à 
mettre  sous  leur  véritable  jour  l'œuvre  et  les  vertus  de  la 
première  Supérieure  générale  du  Bon-Pasteur  d'Angers. 
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On  retrouvera»  peut-être  encore  à  un  plus  haut  degré,  dans 
le  travail  considérable  que  M.  le  chanoine  Portais  vient  de 
terminer,  les  qualités  qui  distinguent  ses  précédents  ouvrages  : 
un  style  élégant  et  sobre,  une  clarté  remarquable,  une 
chaleur  pénétrante,  une  méthode  parfaite.  Grâce  à  une  divi- 
sion rationnelle,  il  a  su  grouper  dans  un  ordre  lumineux  une 
énorme  quantité  de  faits  d'un  intérêt  puissant.  En  ces  pages 
où  éclatent  Famour  de  la  vérité  et  le  sens  critique,  le  dis- 
tingué rédacteur  des  Conférences  ecclésiastiques  du  diocèse 
d'Angers  se  révèle  comme  un  historien  de  marque.  La  vie  de 
la  vénérée  Mère  Pelletier  prend  place  avec  honneur  parmi  les 
meilleures  œuvres  d'une  époque  qui  n'a  pas  cultivé  sans 
gloire  l'hagiographie. 

Ajoutons  que  ces  deux  beaux  volumes,  imprimés  avec  soin 

en  caractères  Didot  par  MM.  Germain  et  G.  Grassin,  sur  papier 

teinté,  avec  tètes  de  chapitres,  lettrines  et  culs- de -lampe  de 

style,  contiennent  cinq  portraits  artistiques  reproduits  par 

l'héliogravure. 

G.  R. 


Assolements  et  Systèmes  de  Culture)  par  F.  Nicolle.  Ouvrage  cou- 
ronné par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  (deuxième  édition).  — 
Angers,  Germain  et  6.  Grassin.  Prix  :  3  fr.  50. 

L'auteur  de  La  Culture  pratique  dans  FOuesty  ouvrage  paru 
il  y  a  cinq  mois  à  peine  et  dont  l'édition  tirée  à  2.000  exem- 
plaires est  déjà  presque  épuisée,  vient  de  publier  la  deuxième 
édition  de  son  premier  ouvrage,  assolements  et  systèmes  de 
culture. 

On  connaît  la  clarté  d'exposition,  la  haute  expérience  agri- 
cole du  savant  professeur  à  l'Université  catholique  d'Angers. 
Elles  éclatent  dans  la  Culture  pratique  dans  VOuest  comme 
dans  les  conférences  agricoles  que  fait  dans  les  différentes 
paroisses  le  directeur  du  Syndicat  agricole  d'Anjou.  Ce  qu'on 
ne  sait  peut-être  pas  aussi  bien,  c'est  ce  que  peuvent  bien  être 
les  assolements  et  les  systèmes  de  culture. 

Qu'on  les  considère  au  point  de  vue  théorique  ou  au  point 
de  vue  pratique,  ils  sont  la  base  même  de  l'agriculture;  c'est 
par  eux  et  par  eux  seulement  qu'elle  peut  espérer  des  béné- 
fices sérieux.  Ils  donnent  à  la  fois  l'économie  de  l'engrais, 
l'économie  de  la  main-d'œuvre  et  la  plus  haute  production 
agricole  ;  Us  sont  en  réalité  la  culture  elle-même,  c'est-à-dire 
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que  toute  spéculation  agricole  doit  commencer  par  la  fixation 
de  l'assolement  et  la  division  du  domaine  en  soles. 

On  comprend  assez  par  ces  détails  pourquoi  dans  les  asso- 
lements et  les  systèmes  de  culture,  Tauteur  étudie  successi- 
vement leur  nécessité  d'abord,  puis  les  exigences  des  récoltes, 
les  moyens  de  fertilisation  des  terres,  la  culture,  les  fumiers, 
les  résidus  et  les  engrais  chimiques,  ensemble  de  connais- 
sances qui  conduisent  avec  la  plus  grande  évidence  à  affirmer 
plus  positivement  cette  nécessité  du  choix  d'un  bon  asso- 
lement. 

C'est  alors  seulement  qu'il  convient  d'étudier  les  assolements 
eux-mêmes,  l'assolement  triennal,  les  assolements  alternes, 
les  assolements  de  Test,  de  l'ouest  el  du  nord,  avant  de  passer 
à  l'étude  de  la  prairie  permanente  qui  sert  d'introduction  à 
celle  de  la  prairie  temporaire,  pour  pouvoir  conclure  avec 
l'auteur  que  les  assolements  les  plus  sûrs,  les  plus  écono- 
miques et  probablement  les  plus  productifs  sont  les  asso- 
lements avec  prairies  temporaires. 

Toute  cette  première  partie  qui  occupe  dans  la  deuxième 
édition  deux  fois  plus  de  place  que  dans  la  première  (c'est 
dire  qu'elle  a  été  entièrement  refondue),  comprend  des  ma- 
tières qui  ont  fait  l'objet  du  cours  d'agriculture  de  l'Université 
catholique  d'Angers  en  1892;  et  ce  sont  les  élèves  eux- 
mêmes  qui  ont  demandé  au  professeur  de  réunir  en  un 
volume  ces  conférences  qui  les  ont  vivement  intéressés. 

La  deuxième  partie,  qui  comprend  une  cinquantaine  de 
pages,  n'a  pas  été  modifiée.  Elle  a  été  publiée  en  1886,  dans 
le  bulletin  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  qui  avait 
honoré  Touvage  d'un  prix  agronomique.  Cela  suffit  à  en  faire 
juger  la  valeur  théorique  et  pratique,  pour  notre  région  de 
l'Ouest  surtout,  car  c'est  l'étude  de  notre  culture  qui  a  obligé 
l'auteur  à  en  refondre  entièrement  sa  première  partie. 

Qu'on  lise  cet  ouvrage,  et  nous  pouvons  assurer  qu'on  n'y 
trouvera  pas  ces  affirmations  hasardées,  ces  hypothèses  gra- 
tuites que  l'on  rencontre  si  souvent  sous  la  plume  de  certains 
agronomes  ;  ce  que  M.  Nicolle  enseigne  ce  n'est  pas  le  moyen 
de  récolter  40  hectolitres  de  blé  dans  des  terres  impropres  ou 
peu  propres  à  la  culture  du  blé,  c'est  le  moyen  de  tirer  bon 
parti  de  toutes  les  terres  et  de  tous  les  domaines,  quels  que 
soient  leur  situation,  leur  fertilité,  leur  état  de  culture. 

Pour  que  les  lecteurs  puissent  avoir  une  idée  exacte  des 
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matières  contenues  dans  le  volume,  nous  donnons  ci*dessous 
les  sommaires  des  différents  chapitres. 

I  PREMIÈRE  PARTIE 

SCIENCE    DES    ASSOLEMENTS 

Chapitrb  I*'.  —  Nécessité  des  assolements. 

GiAFiTBi  n.  »  Les  exigences  des  récoltes. 

Chapitri  m.  —  Batretien  de  1a  fertilité.  »  Fumier  et  labours.  —  Résidus 

des  plantes. 
Cbapitrb  IV.  —  Les  engrais  chimiques  et  les  amendements.  —  Méthodes 

diverses  de*  reconnaître  les  besoins  des  terres. 
CiuprrRB  V.  —  Assolement  de  trois  ans  et  sidération. 
Chapitre  VI.  —  Des  assolements  alternes.  —  Assolements  de  l'Anjou.  — 

Assolements  de  l'Est.  —  Assolements  du  Nord.  —  Assolement  de 

quatre  ans  et  de  cinq  ans. 
Chapitre  VII.  —  Des  prairies  permanentes  ou  temporaires,  de  la  luzerne 

et  des  assolements  avec  prairies  temporaires. 

DEUXIÈME  PARTIE 
l'art  des  assolements 

Chapitre  I«'.  —  Des  assolements  qui  conviennent  aux  différents  sols. 
GHAPrrRB  II.  —  Des  assolements  qui  conviennent  aux  différents  climats. 
GHAprrRB  III.  —  Des  conditions  économiques  dont  il  faut  tenir  compte 

dans  le  choix  de  l'assolement. 
Cbapitrb  IV.  —  Assolements  libres.  -*-  Conclusion. 

V.  P. 


Le«  X<a  TréflMriUe  pendant  oinq  siècles.  —  Tome  P%  Guy  VI  et 
Georges  (1343-1446);    tome  II,  Louis  V,  Louis  U,   Jean  et 

Jacques  (1431-1525).  —  Nantes»  Emile  Grimaud,  1890-1892,  2  vol. 
in-40. 

Gonliûuant  la  publicalion  de  ses  précieux  ouvrages,  aussi 
intéressants  par  leur  texte  que  parifaits  par  la  former  M.  le 
doc  de  La  Trémoiile  a  fait  paraître  déjà  deux  volumes  d'un 
important  travail  (qui  doit  en  comprendre  cinq)  consacré  à 
rbistoire  de  sa  famille;  Les  La  Trémoiile  pendant  cinq  siècles. 
c  Ce  travail  a  pour  but,  dit  Fauteur  dans  une  introduction 
placée  en  tète  de  son  premier  volume,  de  reconstituer,  d'après 
la  Cbambre  des  Comptes  des  La  Trémoiile,  l'état  de  fortune 
de  mes  ancêtres  du  xiv*  au  xvui"  siècle,  en  donnant  pour 
chaque  siècle  un  budget  qui  doit  montrer  leur  plus  ou  moins 
grande  prospérité  iBnancière.  A  ces  budgets,  qui  sont  la  raison 
d'être  de  ma  publication,  j'ai  ajouté,  sous  les  titres  d'Extraits 
de  comptes  et  de  Pièces  JustiiScatives,  des  documents  ou  des 
analyses  de  pièces  éclairant  la  vie,  le  caractère,  les  habitudes, 
l'entourage  des  personnes  dont  je  m'occupe.  Je  donne  un 

28 
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assez  grand  développement  à  celle  partie  de  mon  étude,  afin 
de  mettre  à  la  portée  de  tous  des  pièces  historiques  du  char- 
trier  de  Thouars  qui,  sans  cette  occasion,  seraient  demeurées 
inédites.  » 

Ces  livres  ne  contiennent  pas  en  effet  de  simples  comptes, 
curieux  sans  doute  pour  nous  faire  connaître  la  fortune,  les 
mœurs,  les  habitudes,  les  relations,  le  genre  de  vie  d'une 
illustre  famille  à  différentes  époques,  ils  renferment  en  outre 
des  notices  sur  les  personnages  dont  il  doit  être  question 
dans  chaque  volume  et  une  longue  série  de  documents  d'une 
réelle  importance  pour  l'histoire  générale  de  notre  pays  et 
pour  celle  dés  provinces  où  les  La  Trémoille  possédaient  des 
âefs. , 

Le  premier  volume  est  consacré  à  Guy  VI  de  La  Trémoille, 
un  des  grands  capitaines  du  roi  Charles  VI,  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Nicopolis,  mort  à  Rhodes,  des  suites  de  ses 
blessures,  en  1397,  et  à  son  fils  Georges  qui,  lui  aussi,  com- 
battit les  Anglais  sous  les  rois  Charles  VI  et  Charles  VII,  fut 
run  des  compagnons  de  Jeanne  d'Arc  et  mourut  en  1446.  Oa 
trouve  donc,  dans  ce  livre,  une  grande  quantité  de  documents 
relatifs  à  la  dernière  période  de  la  guerre  de  Cenl-Ans.  On  y 
rencontre  aussi  un  certain  nombre  de  pièces  offrant  un  grand 
intérêt  pour  notre  province.  Nous  citerons  notamment,  une 
promesse  des  nobles,  gens  d'église  et  autres  habitants  de  la 
chàtellenie  de  Chàteauneuf-sur-Sarthe  de  payer  à  Georges  de 
La  Trémoille  la  somme  de  1.500  écus  d'or  pour  abstinence  de 
guerre  de  la  part  des  Anglais,  et  des  Français,  du  6  mai  1428  ; 
autres  promesses  de  5.000  écus  d'or  faites  par  les  manants, 
gens  d'église,  chevaliers  et  autres  nobles  de  la  baronnie  de 
Craon  pour  le  même  objet,  les  10, 11  et  14  mai  de  la  même 
année.  La  nomination  par  Georges  de  La  Trémoille  de  l'un  de 
ses  chapelains,  messire  Pierre  Furet,  comme  administrateur 
de  la  Maison-Dieu  de  Doué,  du  8  mars  1429,  et  l'enquête 
faite  l'année  suivante  contre  Guillaume  Foulon  et  sa  femme 
pour  avoir  détourné  le  bien  des  pauvres  de  ladite  aumônerie; 
la  cession  faite,  le  18  juin  1436,  par  Gilles  de  Retz  à  Georges 
de  La  Trémoille,  des  terres  de  Champtocé  et  de  BrioUay.  Une 
caution  donnée,  le  24  août  1434,  par  plusieurs  seigneurs  ange- 
vins pour  Pierre  Bessonneau,  écuyer,  capitaine  de  Rochefort- 
sur-Loire,  etc. 

Le  second  volume  concerne  Louis  I'^,  mort  en  1483  après 
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avoir  servi  les  rois  Charles  VII  et  Louis  XII  ;  à  Louis  II,  le 
clieoalier  sans  reproches^  qui,  après  avoir  combattu  sous 
Louis  XI,  Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  I^,  fut  tué  à  la 
bataille  de  Pavie  en  i525,  au  cardinal  Jean  de  La  Trémoille, 
archevêque  d*Auch,  et  à  Jacques  de  la  Trémoille,  seigneur  de 
Bommiers. 

Comme  le  précédent,  ce  volume  contient  un  grand  nombre 
de  pièces  importantes  d'un  intérêt  général  dont  quelques-unes 
se  rapportent  particulièrement  à  TAnjou,  telles  que  :  la  liste 
des  capitaines  des  places  appartenant  en  1487  à  Louis  II  de 
la  Trémoille,  dont  plusieurs,  Craon,  Doué,  Rochefort,  la 
Possonnière,  le  Buron,  étaient  situées  dans  celte  province  ; 
un  reçu  du  16  janvier  1506,  donné  par  Guillaume  Bailly, 
maître  charpentier,  demeurant  en  Saint-Lô,  près  Angers,  qui 
avait  fourni  la  charpente  de  Téglise  Notre-Dame  du  château 
deThouars;  autre  quittance  du  14  décembre  1S12,  donnée 
par  Alexandre  Guényveau,  prêtre,  demeurant  à  Doué, 
pour  c  la  vendicion  des  ymages  d'une  Annonciation  c'est 
«  assavoir  d'ung  ymage  de  Nostre-Dame  et  d'une  ymage  de 
c  saint  Gabriel  >,  pour  mettre  en  Téglise  de  Notre-Dame  de 
Thouars,  etc. 

Les  tables  des  noms  de  personnes  et  de  lieux  jointes  à 
chaque  volume  ne  se  bornent  pas  à  une  simple  nomenclature. 
Elles  renferment  en  outre  de  nombreux  renseignements  sur 
les  principaux  personnages  ou  lieux  cités  dans  le  texte. 
On  y  rencontre  notamment  des  notes  plus  ou  moins  étendues 
sur  le  Buron  en  Morannes,  Doué  et  sa  collégiale,  Montreuil- 
Bellay  et  son  château,  etc.,  et  sur  plusieurs  familles  ange- 
vines, les  de  Brezé,  de  Cbivré,  le  Maczon,  etc. 

Ces  livres,  à  la  préparation  desquels  a  pris  part  un 
savant  ecclésiastique  que  nous  ne  nous  croyons  pas  autorisé 
à  nommer  puisqu'il  a  cru  devoir  garder  l'anonyme,  sont  édi- 
tés avec  un  grand  luxe.  Mais  ils  constituent  surtout  des  mines 
précieuses  de  renseignements  et  nous  ne  saurions  trop  remer- 
cier l'auteur  d'avoir  mis  ainsi  à  la  disposition  des  érudits  des 
documents  précieux  qui  fussent  restés  enfouis  dans  son  cbar- 
Irier  sans  ces  publications  qui  lui  font  le  plus  grand  honneur 
et  pour  lesquelles  il  a  droit  à  la  reconnaissance  de  tous. 

Q.-L. 


TABLE  DES  MATIÈRES 


BU     VINGT-SIXIÈME     VOLUME 


.1  \NVIER-JUIN  1893 


JAinnER-FtVRIER 

Les  Geatilshommes  étrangers  (allemands ,  anglais ,  écossais , 
flamands,  bohémiens,  polonais)  à  l'Académie  d'Équitation 
d'Angers,  au  xvii*  siècle,  d'après  un  document  inédit  (1601- 
1635).  —  André  Joûbert 5 

Les  fusillades  du  Champ  des  Martyrs  ;  mémoire  rédigé  en  1816  par 

M.  l'abbé  Gruget  (suite).  —  E.  GLaeruau-Lamerie 23 

Notice  sur  la  ville  d'Angers,  manuscrit  inédit  de  Thorode,  publié  et  t^  «    . 

annoté  par  E.  L.  —  Seconde  partie.  Abbayes  (suite).  ....       42  6  t>u^«cw/L- 

Les  lointains.  —  Suprême  espoir.  —  André  Oodard 60 

La  guerre  entre  Louis  XIII  et  Marie  de  Médicis  (1619-1620)  (suite).  — 

Eusèbe  Pavle 62 

Notes  sur  Hontjean  (suite).  —  ♦♦• 95 

Mémoire  sur  Saumur  par  F.  Bernard  de  Haumont  (suite).  —  A. 

Allier 104 

Recherches  historiques  sur  llontfaucon  et  ses  trois  paroisses  (suite). 

Abbé  G.  Hantreuz 113 

CLronique.  —  J.  de  B 126 

Le  sacre  de  M^  Mathieu.  —  La  statue  de  Joachim  du  Bellay, 
par  Léofanti.  —  Un  sonnet  angevin  de  J.-M.  de  Heredia. 

—  Une  statue  de  Cathelineau  projetée  au  Pin-en-Mauges. 

—  Un  nouveau  buste  de  Séraphin  Dcnécbeau.  —  Deux 
officiers  angevins  :  MM.  Paul  et  Sulpice  Safflet.  —  De  la 
Pinclière,  auteur  dramatique  angevin,  ami  de  Corneille.  — 
Dons  au  musée  d'Angers  :  MM.  Jouin,  Bonassieux,  Elle  Delau- 
nay.  Vignot.  —  Nouvelles  publications  de  MM.  Baguenier- 
Dâormeaux,  Célestin  Port,  Henry  Jouin,  G.  d'Espinay  et 
Camille  Ballu. 

Chronique  biblographique 131 

(ïtrte  des  environs  d'Angers.  —  V.  P. 

Histoire  de  l'Imprimerie  à  Laval  jusqu'en  1789,  par  l'abbé 

A.  Angot.  —  Ch.  Urseau. 
Une  corporation  d'autrefois  encore  vivante  aujourd'hui,  la 

corporation  des  bouchers  de  Limoges,  par  le  marquis  de 

Moussac.  — •  R.  B 


A?l 


—  434  — 


MARS-AYRIL 

Eugène  Bore  à  Vienne.  —  Léonce  de  la  Rallaye 133 

Les  fusillades  du  Champ  des  Martyrs  ;  mémoire  rédigé  en  1816  par 

M.  l'abbé  Gruget  (suite).  —  E.  GLueruau-Lamerie 147 

La  guerre  entre  Louis  XIII  et  Marie  de  Médicis  (1619-1620)  (suite).  — 

Eusébe  Pavie 168 

Notice  sur  la  ville  d'Angers,  manuscrit  inédit  de  Thorode,  publié 
i7  \A.u^y^^x^  gj  annoté  par  E.  L.  —  Seconde  partie.  Abbayes  (suite),  ...     203 

Recherches  historiques  sur  Montfaucon  et  ses  trois  paroisses  (suite 

et  fln).  —  Abbé  G.  Hautreux • 228 

Chronique.  —  J.  de  B. 2&5 

Mgr  Mathieu  :  son  sacre  ;  ses  armoiries  ;  la  présidence 
d'honneur  de  la  Société  d'agriculture.—  Les  fouilles  de  Saint- 
Julien  d'Angers. —  Découverte  d'une  voie  romaine  à  Angers. 

—  L'autel  du  Sacré-Cœur  à  l'église  Saint-Laud  d'Anfi;ers. 

—  L'asile  Saint-André  à  Daon.  —  Pillaee  de  l'ermitage 
d'Erigné.  —  La  médaille  de  Jeanne  de  Lavai  (par  Fran- 
cesco  Laurana).— 'Le  Réveil  de  M.Georges  Saulo.  —  La  statue 
de  Cathelineau.  —  Un  nouveau  portrait  de  M^  de  Melun, 
par  M.  Louis  Audfray.  —  L'entrée  de  François  I*'  à  Angers, 
par  M.  Jules  Lenepveu.  —  M.  Charbonneau  à  l'Ecole  des 
Beaux-Arts.  —  Les  artistes  Angevins  et  les  Expositions  de 
Paris  :  MM.  Axilette  et  Taixcrède  Abraham.  —  Le  rapport  de 
M.  G.  Bodinier  sur  l'exposition  de  la  Société  des  Amis  des 
Arts.  —  MM.  Joseph  Denais  et  Léon  de  la  Brière  à  l'Associa- 
tion des  journalistes  parisiens.  —  M.  de  la  Devansaye.  à 
l'exposition  florale  de  Bruxelles.  —  L'art  musical  et  les 
Angevins  :  MM.  Chevalier,  Rondeau,  Lionel  fionnemëre, 
Mangeon^  Jules  Bordier.  Un  opéra-comique  sur  René  d'An- 
jou. —  Pierre  de  la  Pinelière,  auteur  dramatique  angevin. 

—  A  travers  les  Revues  :  M.  de  Mazade  et  le  comte  de 
Falloux,  MM.  G.  d'Espinay,  André  Joùbert,  R.  Gadbin, 
Grosnier  et  le  général  d'Andigné.  —  Les  Mémoires  de  la 
Revellière-Lépeaux,  et  M.  Robert-David  d'Angers.  —  Les 
sources  généalogiques  de  V Anjou,  par  M.  Joseph  Denais. 
V Annuaire  héraldique  et  V Annuaire  de  la  noblesse,  —  Le» 
Angevins  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  et  à  la  Héunion 
des  Sociétés  de  Beaux-Arts  :  MM.  Joseph  Denais,  Paul  Bour- 
dais,  Castonnet  des  Fosses.  —  M.  Henry  Jouin,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur.  —  MM.  Robert  Triger  et  Œhlerf.  — 
Conférence  du  Docteur  Legludic  sur  la  Méthode  de  M^  Mulot. 

—  Le  plus  ancien  manuscrit  des  Cables  de  Phèdre.  —  Nécro- 
logie :  MM.  Unal  et  Lallemand . 

Chronique  bibliographique • 277 

Mémoires  de  Joseph  Grandet.  —  Histoire  du  Séminaire  d'An- 
gers, depuis  sa  fondation  en  1659  jusqu'à  son  union  avec 
Saint-Sulpice  en  1695.  publiée  pour  la  première  fois,  d'après 
le  manuscrit  original,  oar  M.  Letourneau,  prêtre  de  Saint- 
Sulpice,  supérieur  du  Séminaire  d'Angers.  —  Ch.  Urseau. 

Histoire  du  Cardinal  Pitra,  bénédictin  de  la  Congrégation  de 
France,  de  l'abbaye  de  Solesmes,  par  le  R.  P.  Dom  Cabrol. 
T-  Ch.  Urseau. 

Le  général  d'Andigné  (1765-1857),  et  ses  mémoires  inédits,  par 
M.  l'abbé  Grosnier.  —  René  Bazin. 

Guide  pratique  de  la  Charité  en  Maine-et-Loire,  par  M»*  Henri 
Gripat.  -  V.  P. 


"i\T' 


-  438  — 


MAI-JUIH 

Excursion  à  Hué  (capitale  de  l'Anoam)  ;  Les  nécropoles  royales.  — 

Gh.  Lemlre 285 

La  ville  de  Phai-Pbo.  —  Gh.  Lemlre 306 

Notice  sur  la  ville  d'Angers,  manuscrit  inédit  de  Thorode,  publié  et  /        *  ^        «^ 

annoté  par  E.  L.  —  Seconde  partie.  Abbayes  (suite) 325  -<«^  V«-éA--«(S 

Un  barreau  de  province.  Les  Institutions  Judiciaires  en  Touraine  et 

le  barreau  de  Tours. —H.  Paye 344 

Les  fusillades  du  Cbamp  des  Martyrs  ;  mémoire  rédigé  en  1816  par 

M.  Tabbé  Gruget  (On).  —  E.  aueruau-Lamerle 366 

Mémoire  sur  Saumur,  par  F.  Bernard  de  Haumont  (suite).  —  A. 

Allier 388 

Les  Carmes  d'Angers.  Simples  notes  à  propos  de  Tincendie  du  2  mai 

1883.  —  Gh.  Urseau 397 

Notes  sur  Mon tjean  (suite).  —  *** 406 

Chronique.  —  J.  de  B 414 

Les  nouveaux  vicaires  généraux.—  Le  général  Fabre  àPalestro. 
—  Nos  lauréats  angevins  :  MM.  René  Bazin,  J.-Ë  Adam, 
Robert  Vallier,  Saulo,  Richard,  Mûrier,  Pineau,  Focquereau- 
Lenfant — Mort  de  MM.  Augustin  Launay,  Arsène  Thibault  et 
Alexandre  Soldé.  —  M.  Mercier.  —  Une  œuvre  nouvelle  de 
M.  Lionel  Bonnemère.  —  La  conférence  de  M.  Dybowski.  ^ 
Elections  à  la  Société  des  Amis  des  Arts.  —  Une  vierge  de 
Tabbaye  de  Saint-Antoine-des-Champs.  —  Les  dessins  ori- 

§inaux  de  l'Histoire  du  Séminaire  d'Angers.  —  L'exposition 
e  portraits  des  écrivains  et  journalistes  du  siècle.  — 
L'auteur  de  la  tragédie  d'Hippolyte.  —  Le  monument  de  la 
Fédération  bretonne-angevine.  —  La  collection  Spitzer.  — 
A  travers  les  Revues. 

Chronique  bibliographique 425 

La  Servante  de  Dieu  Marie  de  Sainte-Euphrasie  Pejletier, 
fondatrice  du  Généralat  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame- 
de-Charité  du  Bon-Pasteur  d'Angers  ;  sa  vie,  son  œuvre,  ses 
vertus,  par  M.  le  chanoine  Portais.  —  G.  R. 

Assolements  et  systèmes  de  culture,  par  F.  Nicolle.  —  V.  P. 

Les  La  Trémoille  pendant  cinq  siècles.  —  Q.-L. 


Le  Directeur^Gérant  :    G.  GRASSIN. 


Aogwi,  Imp.  Oermaln  et  G.  Gnosin. .-  936-93. 


Reciefl  mensuel  des  Ms  des  Cours  d'Appel  d'Angers  et  de  Rennes 

et  des  déoieions  des  Tribunaux  de  cee  deux  ressorU 


Sommaire  du  numéro  de  mai  1893 

Servitude.  —  Destination  du  père  de  famille.  —  Art.  694,  c.  civ.  (Cour 
d'Appel  de  Rennes,  2^  Chambre  civile,  23  décembre  1892,  Tribunal 
civil  de  Saint-Malo,  20  février  1892) 162 

1®  Appel.  —  Désistement.  —Appel-incident.  —  Recevabilité.  —  2® Décision 
conforme  aux  conclusions.  —  Appel.  —  Fin  de  non  recevoir.  — 
Caution  judicatum  solvi.  —  Traité  international.  (Cour  d'Appel  de 
Rennes,  V  Chambre  civile,  17  janvier  18B3,  Tribunal  civil  de  Rennes, 
18  juillet  1892) , 165 

Chemins  de  fer.  —  Expédition.  —  Délai  pour  l'enlèvement  des  marchan- 
dises. —  Magasinage.  •—  Arrêté  ministériel.  —  Dérogation.  —  Conven- 
tions particulières.  —  Tarif  spécial.  (Cour  d'Appel  de  Rennes, 
l"  Chambre  civile,  24  janvier  1893,  Tribunal  de  commerce  de  Saint- 
Malo,  10  août  1892) 169 

Jugements  et  arrêts.  —  SigniÛcation  à  partie.  —  Signiflcation  à  avoué.  — 
Omission.  —  Nullité  susceptible  d'être  couverte.  — Acç[uiescement.  — 
Appel.  —  Délai.  —  Point  de  départ.  —  Opposition'  postérieure  à 
l'appel.  —  Appel  (demande  en  nullité  de  1').  —  Rejet.  (Cour  d'appel  de 
Rennes,  3«  Chambre  civile,  \^  février  1893,  Tribunal  civil  de  Guingamp, 
23  mars  1898) 173 

Jugement  par  défaut  faute  de  comparaître.  —  Agréé.  —  Défaut  de  mandat 
régulier.  — -  SigniOcation  nulle.  —  Exécution  du  jugement.  (Cour 
d'Appel  d'Angers,  29  avril  1893,  jugement  du  Tribunal  de  commerce 
du  Mans,  26  janvier  1892) 178 

Prodigue.  —  Conseil  judiciaire.  —  Jugement.  —  Acquiescement.  —  Nullité. 
(Cour  d'Appel  d'Angers^  audience  solennelle,  2  mai  1893,  Tribunal  de 
première  instance  du  Mans,  10  mai  t892] 184 

Nullité  du  jugement.  —  Défaut  de  motifs.  —  Rapport  d'un  juge-commis- 
saire. —  Exécution  provisoire.  —  Dépens.  (Courv  d'Appel  d'Angers, 
9  mai  1898,  jugement  du  Tribunal -de  commerce  du  Mans,  5  juillet 
1892,  jugement  du  Tribunal  de  commerce  du  Mans,  4  octobre  1892)..      188 

Notaire.  —  Action  en  dommages-intérêts.  —  Dernier  ressort.  —  Appel 
irrecevable.  —  Art.  53,  loi  du  25  ventôse  an  XI.  (Cour  d'Appel  d'An- 
gers, 20  mai  1893,  Tribunal  de  Mayenne,  2  décembre  1891) 193 


On  s'abonne  à  la  librairie  Germain  et  G.  Grassin,  à  Angers 


Prix  de  l'abonnement  annuel  :  10  franca 


I 


LIBRAIRIE   GERMAIN    ET  G.  GRASSIN 

OUVRAGES  NOUVEAUX 

Mémoires  de  Joseph  Grandet.  —  HISTOIRE  DU 
SÉMINAIRE  D'ANGERS,  depuis  sa  fondation  en 
1669  jusqu'à  son  union  avec  Saint-Sulpice  en  1696| 

publiée  pour  la  première  fois,  d'après  le  manuscrit  original, 
par  G.  Letourneau,  prêtre  de  Sainl-Sulpice,  supérieur  du 
Séminaire  d'Angers.  —  Deux  forts  volumes  grand  in-8*, 
ornés  de  quatre  portraits  de  Tépoqùe  et  de  huit  dessins  de 
M.  l'abbé  Elie  Cesbron.  —  Prix 15    . 

La  Servante  de  Dieu  MARTE  DE  SAINTE- 
EUPHRASIE  PELLETIER,  Fondatrice  du  Généralai 
de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Charité  du  Bon- 
Pasteur  d'Angers,  par  M.  le  Chanoine  Portais,  2  vol.  in-8®. 
Prix 40    » 

Assolements  et  Systèmes  de  Culture,  par  F.  Nigolle, 
in-12 3  50 


pratique  de  la  Charité  en  Maine-et-Loire, 
par  M""*  Henri  Gripat.  —  Renseignements  pour  le  placement 
dans  les  établissements  hospitaliers,  in-lz.  —  Prix.      »  50 

Description   géologique    des   Environs   d'Angers, 

avec  une  carte  au  1/40.000%  par  M.  Tabbé  E.  Rondeau.  — 
Prix 3  50 


Histoire  de  mon  Temps.  Mémoires  du 
Pasquier,  publiés  par  M.  le  duc  d'Audiffret-Pasquier. 

1"»  partie,  tome  I  (1789-1810),  in-8«. , 8    » 

Honneur,  Patrie,  par  Maël,  in-18 3  .^0 

Tintin,  par  Gennevraye,  in-18 3  50 

Bossuet  et  l'Éloquence  sacrée  au  XVXT  siècle,  par 

M»*"  Freppel,  évéque  d'Angers,  2  vol.  in-8* 12     » 

Commooien,  Aniobe,  Lactance,  fragments  divers,  par 

M»*"  Freppel,  évéque  d'Angers,  in-8^ 6    » 

Un  moine  au  XIX"*  siècle.  Dom  Paul  Piolin,  par 

par  Joseph  Denais,  in-8° 1     » 

Madame  Gorentine,  par  René  Bazin,  in-18 3  50 

Monseigneur   Freppel,    par    Adolphe    Lair.   Brochure 

in-8 ....      1  50 

Manuel    pratique    d'Arboriculture    fruitière,  par 

J.-B.  Focquereau-Lenfant,  in-12 3  50 

La  Culture  pratique  dans  l'Ouest,  améliorations  et 
perfectionnemen  ts  à  lui  apporter,  par  F.  NîcoUe,  in-1 2 .      2  50 
La  Terre  et  l'Argent,  par  F.  Nicolle.  Brochure  in-S"".      >  25 
Le  vieil  Angers.  —  La  Tour  de  Villebon  et  ses  alen- 
tours (avec  un  plan  et  une  gravure).  Brochure  in-8®.      1  50 

NOUVELLE  CARTE  DES  ENVIRONS  D'ANGERS 

très  complète,  imprimée  en  trois  couleurs.  Prix  :  3  fr. 


REVUE 

DE  L'ANJOU 


[ÏOUVBLLB     pÉRIB 


Ire  et  2e  Livraisons  —  Juillet  et  Août  1893 


TOME    XXVII 


ANGERS 

GERMAIN  ET  G.  GRASSIN.  IMPRIMEURS-LIBRAIRES 

40  >  rue  du  Cornet  et  rue  Saint-Laud  « 

1803 


so:m::m:^ii^£] 


1°  Le  Château  et  les  Seigneurs  de  La  Tremblaye,  près  Doué- 
la-Fontaine.  —  Dom  Chamard. 

2°  Une  anecdote  généalogique,  avec  notules  héraldiques.  — 
Le  sieur  Treysou ville. 

3^  Un  barreau  de  province.  Les  Institutions  judiciaires  en 
Touraine  et  le  barreau  de  Tours  (suite).  —  H.  Faye. 

4^  Impression.  —  Peur  de  Voubli.  —  André  Godard. 

5°  Mémoire  sur    Saumur,  par  F.  Bernard  de   Haumont. 
(suite  et  fin).  —  A.  Alliçr. 

6°  Noies  sur  Montjean  (suite).  —  ***. 

7*^  Chronique.  —  J.  de  B. 

Le  tableaa  de  M.  Lenepveu à  l'Hôtel  Pincé.—  UCEuvredu  Ghamp-des- 
Martyrs.—  La  Cause  de  la  Sœur  Marie  de  Saiate-Euphrasie  Pelle- 
tier, supérieure  générale  du  Bon-Pasteur  d'Angers.  —  Les  mé- 
moires manuscrits  du  général  Bigarré.  —  M.  Fournier.  —  Le  géné- 
ral Fabre  et  le  général  d'EscIevin.  —  Service  du  commandant 
Maugin.  —  Le  capitaine  de  frégate  Bory.  —  Décorations  de  M.  le 
docteur  Motet,  du  capitaine  de  Fitz-James,  de  M.  de  la  Devan- 
saye.  — JVI.  Lecoy  de  la  Marche,  lauréat  de  l'Institut.  —  M.  Char- 
bonneau,  grand  prix  de  Rome.  —  Publications  angevines  de 
MM.  Gadbin,  Bricard,  de  GourcufT,  Desmé  de  Chavigny,  H.  Bague- 
nier-Desormeaux  et  Eugène  Bonnemère. 

8°  Chronique  bibliographique. 

Un  Serviteur  de  Louis  XI,  Jean  Bourré,  seigneur  du  Plessis  {1424- 
15'>),  par  G.  Bricard.  —  Ch.  Urseau. 


Pfix  de  rabonnemont  à  la  REVUE  DE  U ANJOU 

12  francs  par  an 


REVUE 


DE    L'ANJOU 


REVUE 


DE  L'ANJOU 


Nouvelle   Se 


VELLE   Série 


TOME  VINGT-SEPTIEME 


ANGERS 

GERMAIN  ET  G.  GRASSIN,  IMPRIMEURS-LIBRAIRES 

40,  rue  du  Ck)niet  et  rue  Saint-Laud 

1893 


LE     OH^TE^XJ 
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ET 


LES  SEIGNEURS  DE  LA  TEMBLAÏE 


PRÈS   DOUÉ-LA-FONTAINE 


Au  milieu  des  perturbations  politiques  de  notre  malheu- 
reux temps,  les  esprits  sérieux  aiment  à  tourner  leurs 
regards  vers  un  passé  qui,  malgré  ses  fautes,  n'a  pas  été 
sans  gloire.  De  là  des  travaux  intéressants  sur  divers  châ- 
teaux de  r Anjou  et  de  la  Bretagne,  qui  ont  été  publiés 
dans  la  Revue  historique  de  COuest  et  dans  la  Revue  de 
FAnjou. 

Me  sera-t-il  permis  d'offrir  aux  lecteurs  de  cette  der- 
nière Revue  quelques  notes  puisées  dans  les  archives' 
d'un  château  de  notre  province,  qui  n'a  pas  joué,  il  est 
vrai,  un  rôle  important  dans  notre  histoire  locale,  mais 
qui,  pourtant,  présente  un  certain  intérêt  historique  ? 

M.  Gélestin  Port,  dans  son  Dictionnaire  historique^ 
géographique  et  biographique  de  Maine-et-Loire,  lui  a 
consacré  une  notice  substantielle,  mais  nécessairement 
incomplète.  Nous  la  compléterons  et  la  rectifierons  môme 
en  quelques  points  de  détail. 

'  Les  archives  du  château  de  La  Tremblay e  ont  été,  vers  la  fin  du 
XYiii*  siècle,  réunies  en  six  volumes  in-folio.  Malheureusement  l'un 
d'eux  a  été  égaré.  On  j  trouve  surtout  des  actes  de  vente  et  des 
aveux  de  fiefs. 


-  6  — 

§  I«^.  —  Les  seigneurs  de  La  Tremblaye  aux  XIV^  et 
XV"  siècles.  —  La  chapelle  de  Saint- Euir ope ^  en  téglise 
abbatiale  de  Saint-Maur^  et  celle  de  Notre-Dame  de  la 

Tremblaye.  ^ 

• 

A  l'origine,  le  château  de  La  Tremblaye  ne  parait  pas 
avoir  eu  Timportance  qu'il  a  eue  durant  les  deux  derniers 
siècles.  Ce  n'était  d'abord  qu'un  simple  hébergement^  nom 
que  l'on  donnait  au  moyen  âge  à  certaines  malsons  de 
campagne  nobles  ou  même  roturières.  Mais  les  possesseurs 
de  ce  manoir  ne  tardèrent  pas  à  acquérir  tous  les  autres 
fiefs  des  environs,  en  sorte  que,  au  xvii*  siècle,  la  chàtellenie 
de  La  Tremblaye  était  l'une  des  plus  riches  du  Saumurois. 

Au  point  de  vue  féodal,  le  château  de  La  Tremblaye 
relevait  de  celui  de  Trêves,  près  de  Cunaud  ;  mais  plu- 
sieurs des  flefs  qui  y  furent  successivement  annexés, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  relevaient  des  seigneurs  de 
Pocé,  de  Laillou  et  môme  des  abbayes  de  Saint-Florent- 
lès-Saumur  et  de  Saint-Maur  de  Glanfeuil-sur-Loire. 

Le  premier  seigneur  de  La  Tremblaye  mentionné  dans 
les  archives  du  château  est  Louis  Normandeau,  cheva- 
lier y  seigneur  de  la  Reue  {sic).  Dans  son  Dictionnaire 
historique  de  Maine-et  Loire,  M.  C.  Port  signale  un  fief 
du  nom  de  la  Rue  en  la  paroisse  de  Grézillé  et  un  autre 
sur  celle  des  Ulmes  ;  mais  il  y  en  avait  un  troisième  sur 
la  paroisse  de  DenezéS  assez  près  de  La  Tremblaye,  qui 
pourrait  être  celui  dont  était  seigneur  Louis  Normandeau. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nos  documents  nous  permettent  de 
remonter  un  siècle  plus  haut  que  le  savant  archiviste. 

Le  27  octobre  1356,  ledit  Louis  Normandeau  vendait 
son  hébergement  de  La  Tremblaye  à  Jean  de  La  Grezille. 

Comme  c'est  la  plus  ancienne  pièce  des  archives  du  châ- 
teau", nous  la  citerons  presque  en  entier  : 

*  Il  existe  encore  des  restes  d'un  ancien  manoir  dans  ce  hameau. 
'  L'acte  original  est  écrit  sur  parchemin. 


j 
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«  Sachent  tous  présens  et  avenir,  y  lisons-nous,  que  en 
«  notre  court  de  Saumur,  en  droit  personnellement  esta- 
«  bly  noble  homme  Monsour  Loys  Normandeau,  chevaler, 
€  seignor  de  la  Reue^  et  dame  Johanne,  sa  famé  (sic), 
«  autorisée  de  luy  soufiisamment  par  devant  nous  quant  à 

«  cest  fait cognurent  et  confessèrent  par  devant  nous 

«  que,  de  un  commun  assentement,  ils  avoient  vendu  et 
€  octroie,  et  encores  vendent  et  octroient  à  tous  iours,  mes 
c  à  héritage,  à  Jehan  de  la  Gresillej  valets  à  ses  hoirs  et 
t  ceulx  qui  de  luy  auront  cause,  un  herbergement  appelé 
«  La  Tremblaye,  o  toutes  ses  appartenances. . .  et  tant  en 
t  herbergement,  mesons,  boys,  haies,  terres  gueignables 
c  et  non  gueignables* ^  come  toutes  et  chacunes  aultres 
«  chouses  quelconques,  sanne  et  exempte. .  .'une  pièce  de 
€  terre  que  lesdits  vendeurs  confessent  avoir  donné  perpé- 
«  tuellement  (à  Guill)o^  de  la  Grezille,  fils  doudit  Jehan, 
c  sise  en  les  paroisses  de  Saint-Père  deMeigné  et  de  Saint- 
t  Sauveur  de  Forges. ...  Ce  fut  dôné  le  vint  et  septième 
«  jour  du  moys  de  octobre  Tan  de  grâce  mil  trois  cens 
t  cinquante  et  seix.  » 

Dix  ans  environ  après,  le  27  juillet  1366,  le  même 
Jehan  de  la  Grésille  achetait  de  noble  homme  Jehan,  sei- 
gnor d'Aubigné,  et  de  noble  dame  Jehanne  de  Pocé,  sa 
famé,  de  luy  souffisamment  autorisée  quant  à  cest  fait, 
€  toutes  et  chacune  les  chouses  qu'ils  ont  et  peuvent  avoir 
«  es  paroesses  de  Denezé,  de  Saint-Sauveur  de  Forges  et  de 
«  Saint-Père  de  Meigné,  lesquelles  chouses  étoient  venues 
«  et  extraites  à  ladite  dame  de  la  succession  et  extraites  de 
t  feu  Thebaut  des  Virgeois,  son  cousin  germain...  pour 
«  le  prix  de  vint  et  quatre  francs  d'or  fin  de  compte  et 
«  de  pais  du  coign  de  France,  dont  lesdits  vendeurs  se 
«  cuident  par  davant  nous  estre  bien  paiez.  > 

Six  mois  après,  le  samedi  13  février  1366  (vieux  style, 


^  Terres  cultivables  et  non  cultivables. 


et  par  conséquent  1367,  selon  le  ôalcul  moderne)  Régnant 
Davort  *  (sic),  prestre  de  Saint  Verrin  (Veterin)  de 
GenneSy  «  souzmettant  soy  et  tous  ses  biens  présens  et 
«  avenir  —  recognut  et  confessa  que  de  sa  bonne,  pure, 
«  franche  et  libérale  volenté  (sic),  sans  fraude,  sans 
<  decepvance  et  sans  aucun  pourforcement,  mais  de  son 
«  pur  esmouvement,  il  avoit  vendu  et  octroie. . .  dès  main- 
«  tenant  à  tous  iours,  mes  perpétuellement  par  héritage, 
«  à  Jehan  de  la  Grésille,  vallet,  soixante  dix  soulz  en 
«  deniers  de  rente,  deux  seztiers  et  dix  boesseaux  de  fro- 
c  ment...  Item  quatre  septesaines  de  seigle  de  rente, 
€  lesquelles  rentes  de  deniers  et  de  blez  ledit  achatteur 
c  {sic)  devoit  audit  vendeur  par  chacun  an,  au  jour  de  la 
c  saint  Micheau,  sur  un  herbergement. ..  appelé  le  her- 
«  bergement  de  la  Roulière  ',  séant  ou  fié  doudit  achat- 
«  teur. . .  pour  le  prix  de  cinquante  et  deux  francs  d'or 
«  fin  de  compte  et  de  pais  du  coign  de  France,  paiez, 
«  baillez  et  livrez  en  notre  présence  (du  notaire  de  Sau- 
€  mur).  » 

On  le  voit,  Jean  de  la  Grésille  avait  une  fortune  assez 
considérable  pour  agrandir  en  peu  de  temps  son  domaine 
de  La  Tremblaye.  II  appartenait  à  la  famille  de  la  Grésille, 
dont  le  château  du  même  nom  était  situé  sur  la  paroisse 
d'Ambillou. 

L*un  des  actes  que  nous  venons  de  citer  nous  apprend 
qu'il  eut  pour  fils  Gui  ou  Guillot  de  la  Grésille;  mais  les 
archives  de  La  Tremblaye  n'ont  conservé  de  lui  que  cette 
simple  mention. 

Jean  II  de  la  Grésille,  fils  de  ce  dernier,  rendit  aveu  de 
son  hostel  de  La  Tremblaye,  La  Roullière,  et  autres 

^  Pour  d'Avort.  La  terre  et  seigneurie  d'Avort  était  située  en  la 
paroisse  de  Louerre. 

^  La  Roulière  ou  Roullière  était  un  fief  alors  assez  important  rele- 
vant de  la  baronnie  de  Trêves.  Aujourd'hui  c'est  une  ferme  attenant 
au  château  de  la  Tremblaye.  Cette  pièce  constate  que  Jean  de  la 
Grésille  en  avait  déjà  fait  l'acquisition. 
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terres  en  dépendantes  à  Messire  Robert  Le  Maçon,  cheva- 
lier, seigneur  baron  de  Trêves*,  t  présent  en  jugement  es 
c  assises  de  Tresves,  tenues  par  Jean  Trotant,  sénéchal,  le 
«  18^  jour  de  juin  1437  ». 

Gomme  les  aveux  se  faisaient  à  chaque  mouvance  du 
fief,  on  doit  en  conclure  que  Guillot  de  la  Grésille  était 
mort  récemment  en  1437. 

Le  28  avril  1441,  Jean  de  la  Grésille  rachète  de  Jean 
d'Aubigné,  seigneur  delà  Perrière,  plusieurs  rentes  féodales 
en  nature  qui  relevaient  de  Jean  Amenart,  seigneur  de 
Laillou  \  Dans  ce  document,  Jean  de  la  Grésille  a  le  titre 
de  chevalier. 

Le  26  septembre  1442,  il  achète  de  Jean  Madoc  le  fief  et 
la  terre  de  La  Motte  de  Mazière,  <  mouvant  du  fié  de 
«  Laiglou  (sec),  à  foi  et  hommage  simple  et  à  un  cheval 
«  de  service,  à  mouvance  de  seigneur,  du  Révérend  Père 
«  en  Dieu  Tabbé  de  Saint-Mor  {sic),  au  regard  de  son  fié 
«  de  Cru  ^,  à  deux  sols  six  deniers  de  devoir.  » 

Dans  un  aveu  de  ses  domaines  rendu  le  24  novembre  1461 
à  noble  homme  Monseigneur  Messire  Jehan  Amenart , 
chevalier,  seigneur  des  Noyers  et  de  Laillou,  Geoffroi  de 
Bommaye,  écuyer,  seigneur  de  Mazières,  à  cause  de  sa 
femme,  énumère  toutes  ses  possessions  qui  sont  considé- 
rables. On  y  remarque  entre  autres  quinze  deniers  de  cens 
dûs  audit  sieur  de  Mazières  par  Jean  de  la  Grésille,  che- 
valier, seigneur  de  La  Tremblaye,  «  à  cause  d'un  quar- 
<  tier  de  bois  ou  environ  joignant  de  toutes  parts  à  mes 
«  dits  bois. . .  et  deux  deniers  de  cens,  à  cause  d'un  demi 
«  quartier  de  terre  appelée  la  Vieille- Vigne.. .   et  cinq 

'  On  sait  gue  Robert  Le  Maçon  fut  un  des  plus  fidèles  protec- 
teurs de  Jeanne  d'Arc,  qui  vint  le  visiter  en  son  château  de  Trêves, 
près  Cunaud. 

'  Cette  cbàtellenie,  située  en  la  paroisse  de  Louerre,  avait  une 
importance  féodale  assez  considérable* 

'  On  voit  par  là  que  La  Motte  de  Mazière  était  un  arrière-fief 
relevant  du  nef  de  Cru,  qui  était  un  antique  domaine  dépendant  de 
Tabbaye  de  Saint>Maur  de  Glanfeuil. 
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€  deniers  de  cens  pour  diverses  pièces  de  terres  énumérées 
€  dans  Tacte.  » 

Ledit  seigneur  de  Mazières  reconnaît  devoir  pour  toutes 
ses  terres  féodales,  au  seigneur  de  Laillou,  son  suzerain, 
douze  sepliers  de  seigle  et  cent  sols  en  deniers^  au  jour 
et  fête  de  Sainte-Croix  de  septembre,  pour  tous  devoirs 
seulement;  et  avec  ce,  ajoute-t-il,  vous  dois  honneur, 
redevance,  sujétion  et  obéissance  telle  comme  homme 
de  foy  simple  doit  à  son  seigneur  de  fié  et  de  foy  simple, 
et  les  loyaux,  tailles  et  aides  quand  elles  y  adviennent» 
selon  Fusage  du  pais...  Je  vous  en  rends  et  baille  ce 
présent  adveu  par  escrit  signé  de  moy  et  scellé  des 
sceaux  des  contracts  de  Brachessac  *  cy  mis  à  ma 
requeste,  le  24®  jour  de  novembre  Tan  mil  quatre  cens 
soixante  un.  i^ 
Le  dernier  acte  de  Jean  II  de  la  Grésille^  seigneur  de 
La  Tremblaye,  est  daté  du  11  février  1478  (vieux  style, 
et  par  conséquent  1479,  d'après  le  calcul  moderne).  Il  y 
acquiert  une  rente  de  douze  septiers  de  froment  et  de  cinq 
deniers,  et  reçoit  pour  assiette  de  ladite  rente  «  la  terre  de 
€  VillierSf  de  la  part  de  Jehan  -de  Vaulx  et  de  Laillé, 
€  lors  mari  de  feue  dame  Marchante  de  La  Cha- 
€  pelle  ». 

Il  ne  tarda  pas  à  mourir,  comme  nous  le  verrons  tout  à 
l'heure. 

Il  avait  eu  probablement  deux  femmes.  Nous  ignorons 
le  nom  de  la  première.  Mais  la  seconde  nous  est  connue 
par  l'un  des  documents  les  plus  curieux  et  les  plus  intéres- 
sants de  cette  époque. 

C'est  une  longue  exposition  de  dispositions  testamen- 
taires et  de  pieuses  fondations  dans  lesquelles  sont  men- 
tionnées plusieurs  notabilités  et  localités  des  environs  de 
Saint-Maur  de  Glanfeuil-sur-Loire.  Mais  comme,  en  toute 

*  Il  est  curieux  de  remarauer  que  le  nom  de  Brissac  s'écrivait 
encore  Brachessac  au  milieu  du  xy*  siècle. 
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cette  longue  pièce,  la  donatrice  ne  mentionne  que  son  mari 
et  se  tait  absolument  sur  le  successeur  de  Jean  de  la  Gré- 
sille dans  la  seigneurie  de  La  Tremblaye,  on  doit  en  con- 
clure qu'elle  n'avait  avec  celui-ci  aucun  lien  du  sang.  C'est 
ce  qui  nous  fait  croire  qu'elle  n'était  que  la  seconde  femme 
de  Jean  II  de  la  Grésille. 

Mais  il  est  temps  de  citer  cet  important  document  ^ 

c  Au  nom  de  Dieu  le  Père,  de  Dieu  le  Fils  et  du  benoist 
saint  Esprit,  une  et  sainte  Trinité.  Amen. 

«  Sachent  tous  presens  et  avenir  que  je,  Denyse  Roquette, 
dame  de  Foulles,  de Lavau*  et  de  La  Noiraye^,  vefve  de 
feu  Messire  Jehan  de  la  Grésille,  vivant  chevaler,  seignor 
de  La  Tremblay e,  saine  de  corps,  de  pensée  et  d'entende- 
ment, considérant  la  fragilité  de  humaine  nature  qui  de  jour 
en  jour  se  adminute  en  tirant  homme  et  famme  {sic)  à  sa  fin, 
et  qu'il  n'est  chose  plus  certaine  que  la  mort,  ne  chose 
plus  incertaine  que  l'heure  d'icelle  ;  désirant  de  tout  mon 
cœur  et  prévenant  la  mort. . .  je  fais  et  ordonne  mon  tes- 
tament et  dernières  volontés  et  des  biens  temporels  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  sa  sainte  grâce,  m'a 
donnés,  administrés  et  prestes  en  cette  mortelle  vie,  en  la 
manière  qui  s'ensuit  : 

«  Et  premièrement,  pour  ce  que  l'âme  d'homme  et  de 
famme  est  à  préférer  sur  toutes  choses  terriennes,  je 
recommande  et  donne  l'âme  de  moy  à  Dieu,  glorieux  Roy 
de  Paradis,  à  la  benoiste  glorieuse  Vierge  Marie,  à  Monsei- 
seigneur  sainct  Michel  l'Ange,  à  toute  la  compagnie  de 
Paradis,  en  les  suppliant  et  requérant  très  humblement 
que  ma  chrétienne  et  doloreuse  âme,  séparée  de  mon 
corps,  ils  reçoivent  dignement  et  la  mènent  et  conduisent 
en  la  joie  et  félicité  de  Paradis  ;  et,  ce  fait,  mon  corps  soit 

*  Nous  le  citons  d'après  une  copie  du  23  juillet  1643,  conservée 
aux  Archives  de  Maine^el-Loire  (H.  1773). 

'  Le  Lao^an-Fètu  ?  paroisse  de  Saint-Georges-du-Bois,  relevant 
du  chftteau  de  Baugé. 

*  Fief  situé  dans  la  paroisse  d' Au  verse. 
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et  iceluy  ordonne  estre  baillé  à  notre  Mère  sainte  Église  pour 
iceluy  mettre  et  ensepulturer  en  sainte  terre  en  VégUse^ 
mouslieri  et  abbaie  de  Monseigneur  Sainct-Maur  sur 
Loire  y  où  je  élis  ma  sépulture. 

<  Et  veux  mondit  corps  estre  mis  devant  Tautel  de 
Monseigneur  saint  Eutrope*,  en  terre,  sur  lequel  mon 
corps  et  sur  la  fosse  où  il  sera  inhumé  et  ensepulturé, 
ordonne  et  veux  estre  mise  une  châsse  de  bois^  forte  et 
bien  composée,  de  menuiserie  large  et  longue,  ainsi  que  se 
comportera  la  fosse,  laquelle  châsse  sera  couverte  d'aisil 
peinte  bien  et  honnestement  aux  armes  de  feu  mon  sei- 
gneur et  espoux  Messire  Jehan  de  la  Grésille^  vivant^ 
chevalier  et  seigneur  de  La  Tremblaye^  et  de  moy.  Et 
sur  icelle  inscript,  en  grosses  lettres,  le  mois  et  le  jour  de 
Vobit  de  moy.  Outre,  seront  mis  deux  draps  peins  et  esten- 
dus  bien  et  honnestement. . .  auquel  seront  pourtraitées 
et  peintes  les  immages  et  figures  de  Notre-Dame,  Timage 
de  la  sainte  Trinité  prochaine,  et  aussi  à  dextre,  devant 
laquelle  immage  de  la  Trinité,  la  pourtraiture  de  ma 
personne  à  genoux,  et  à  icelle  Trinité  me  présentera 
Timage  de  Monseigneur  saint  Jean  TÉvangéliste  ^  ;  et  aux 
quatre  coins  d^iceluy  drap  qui  sera  mis  au  bas  et  devant 
ledit  autel,  auquel  aura  une  grande  croix  blanche,  seront 
peintes  les  armes  de  feu  mon  seigneur  et  de  moy,  lesquelles 
armes  seront  pareillement  apposées. . .  contre  la  muraille 
de  ladite  église,  à  Tendroit  de  ma  sépulture,  que  je  veux 
estre  entretenue  à  jamais  perpétuellement  par  mes  héri- 
tiers, en  mémoire  perpétuelle  de  ma  sépulture,  à  Thonneur 
de  Dieu  et  décoration  de  ladite  église  de  Saint-Maur'.  » 

'  SaiDt  Eutrope  occupait  le  siège  d'Angers ,  quand  saint  Maur 
fonda  l'abbaye  de  Glanfeuil,  et  il  mt  appelé  à  consacrer  les  auatre 
oratoires  élevés  par  ce  saint  abbé  dans  son  monastère.  De  là,  le 
culte  particulier  qui  lui  était  rendu  par  les  moines  de  Glanfeuil. 

*  Patron  de  son  mari. 

'  Nous  ne  savons  si  ce  cénotaphe  en  bois  et  ces  décorations  et 
peintures  ont  jamais  été  exécutés  ;  toujours  est-il  que,  en  1709,  il 
ne  restait  plus  qu'une  ardoise  carrée  pour  indiquer  le  lieu  de  la 
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De  plus,  elle  fonde  trois  messes  par  semaine,  qui  devaient 
être  dites  à  Tautel  de  saint  Eutrope  par  le  chapelain  de  la 
même  chapelle.  La  première  devait  être  dite,  le  dimanche, 
en  rhonneur  du  Saint-Esprit  ;  la  seconde,  le  mardi,  en 
rhonneur  de  saint  Eutrope,  et  la  troisième,  le  jeudi,  en 
l'honneur  de  saint  Maur. 

c  Et  à  chacune  desdites  messes,  ajoute  la  testatrice,  soy 
retournera  ledit  chapelain  devers  le  peuple,  après  l'office 
de  Tofiferte  dit,  et  se  présentera  en  commémoration  de 
Tàme  de  moy  en  me  nommant  par  mon  nom,  et  faisant 
mantion  que  je  suis  fondatrice  d'icelles  messes  (pour)  les 
Ames  de  mes  père  et  mère  et  de  feu  mon  seigneur  et  espoux 
Messire  Jehan  de  la  Grésille,  et  autres  mes  parents  et  amis. 
Et  outre,  à  la  fin  de  chacune  des  messes,  tourné  vers  la 
sépulture  de  moy  en  icelle,  dira  Subvenite,  Libéra  me  ou 
autres  répons  et  des  oraisons  et  collectes  des  deffunts,  tels 
que  sera  la  dévotion  dudit  chapelain,  en  jetant  de  Teau 
bénite  sur  ma  sépulture,  lequel  chapelain  sera  et  ordonne 
et  veux  perpétuellement  estre,  et  qui  soit  bon,  des  reli- 
gieux du  lieu  de  Saint-Maur.  » 

Elle  détermine  que  la  nomination  et  la  présentation  du 
chapelain  appartiendront  à  sa  nièce,  Jehanne  DreitXj 
femme  de  Jehan  de  la  Grandière,  écuyer^  sieur  de  la 
Clerembaudière  (?),  et  à  ses  héritiers  principaux.  La  colla- 
tion revenait  nécessairement  à  l'abbé  de  Saint-Maur  de  Glan- 
feuil,  puisque  le  chapelain  devait  être  un  de  ses  religieux. 

Les  rentes  affectées  au  chapelain  sont  situées  sur  les 
paroisses  de  Prince,  d'Auverse,  de  Lasse,  de  Bauné  et 
affectées  aux  domaines  de  la  Noiraye,  de  la  Brideraye,  de 
la  Priverdlère  et  des  Bruères  sous  Gornillé. 

sépulture  de  la  pieuse  fondatrice.  L'un  des  derniers  chapelains  de 
cette  chapellenie ,  Dom  François  de  la  Grandière ,  qui  la  posséda 
fort  longtemps  (de  1643  à  1713)  fut  enterré  à  côté  de  la  fondatrice 
en  qualité  de  parent  ;  car  il  était  de  l'ancienne  famille  de  la  Gran- 
dière, dont  un  membre  avait  épousé  la  nièce  de  Denise  Roquette,  ainsi 
que  1  indique  son  testament. 
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La  testatrice  règle  dans  les  plus  grands  détails  la 
cérémonie  de  ses  obsèques  et  des  services  du  jour  deTobit, 
de  la  huitaine  et  de  divers  anniversaires. 

«  Le  jour  de  ses  obsèques  et  au  service  de  huitaine,  on 
revêtira  treize  pauvres  de  drap  noir,  au  nom  des  treize 
apostreSf  lequel  drap  demeurera  auxdits  pauvres. 
Ceux-ci  porteront  seize  cierges  pesant  chacun  deux  livres 
de  cire. 

€  Si  elle  meurt  aux  Bruères-sous-Gornillé,  les  curés  des 
Rosiers^  de  Saint-Martin  de  Saint-Maur^  de  Saint- 
Mathurin,  de  Cornilléy  de  Bonne  (sicj  et  de  Mazé, 
avec  tous  leurs  chapelains,  seront  requis  de  conduire  son 
corps  jusqu'en  Téglise  abbatiale  de  Saint-Maur.  Les  curés 
de  Cornillé,  de  Bosné  {sic)  et  de  Mazé,  revêtus  et  faisant 
porter  devant  eux  la  croix  de  leur  paroisse  respective, 
prendront  d'abord  le  corps  en  chantant  Toffice  des  morts 
jusqu'au  lieu  où  ceux  de  Saint-Mathurin,  de  Saint-Maur  et 
des  Rosiers,  avec  leurs  chapelains,  les  rencontreront  au 
gué  d'Aviau.  Les  treize  pauvres  vêtus  de  drap  noir 
entoureront  la  bière  pendant  tout  le  parcours. 

c  Les  moines  de  Saint-Maur  viendront  au  devant  du 
corps  jusqu'à  La  Menitré  ou  au  Gœuvre  *  si  fy  dessede, 
{sic)  dit-elle.  Et  ils  y  viendront  o  {avec)  leur  croix  et  eau 
bénite. 

c  Pour  tout  cela,  elle  donne  aux  curés  et  aux  chapelains 
de  chacune  des  paroisses  sus-nommées  la  somme  de  vingt 
sols  et  auxdits  religieux  la  somme  de  soixante  sols  tour- 
nois ,  lesquelles  sommes  je  veux  et  ordonne  leur  estre 
paiées  au  jour  de  mon  obit. 

«  Dans  le  cas  où  elle  décéderait  audit  Gœuvre,  les  curés 

'  Ancienne  maison  noble  sur  la  paroisse  de  La  Ménitré,  avec  cha- 
pelle et  enclos  de  grandes  douves.  Il  ne  reste  plus  qu'une  ferme  et 
a  peine  la  trace  de  fossés.  M.  C.  Port  {Dict.  v  Gceuvre)  dit  qu'elle 
appartenait  au  zv*  siècle  à  la  famille  de  Pontlevoy,  Cela  prouve  que 
Denise  Roquette  était  de  cette  famille.  En  effet,  on  voit,  par  diverses 
fondations  faites  au  monastère  de  8aint-Maur  par  les  Pontlevoy, 
que  ceux-ci  se  considéraient  comme  ses  parents. 
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de  Saint-Mathurio,  de  Saint-Martin  de  Saint-Maur  et  des 
Rosiers  devront  aller  y  rejoindre  les  moines  de  Saint-Maur 
et  conduire  ensemble  le  corps  à  Téglise  abbatiale.  Là,  on 
chantera  une  messe  solennelle  à  diacre  et  à  sous-diacre  et 
à  qtuUre  chapes.  A  VOffertoire^  dix  hommes  tenant 
chacun  un  cierge  ardent  à  la  main  et  une  tasse  d'ar- 
gent y  feront  Tofferte  en  son  nom. 

c  Les  religieux  devront  en  outre  célébrer  un  service 
solennel  au  30"^  jour  et  au  bout  de  Tan  ;  et  «pour  cela,  elle 
leur  donne  soixante-cinq  livres  tournois ^  somme  consi- 
dérable pour  le  temps. 

«  De  plus,  pour  l'honneur  d'être  enterrée  dans  leur 
église,  elle  leur  donne  un  pré  sis  en  vallée^  près  la  mai- 
son Simon  Le  Guaigneux. 

<  Dans  le  cas  où  les  moines  refuseraient  cette  fondation, 
elle  la  transporte  en  l'église  Notre-Dame  des  Rosiers, 
accordant  au  curé  de  cette  paroisse  le  droit  de  nommer  et 
de  présenter  le  chapelain. 

«  Elle  fonde  en  même  temps  une  autre  chapellenie,  à 
l'autel  de  saint  Nicolas,  en  l'église  de  Saint- Pierre-du- 
Marché  de  Loudun^  à  la  charge  d'y  célébrer  trois  messes 
par  semaine  pour  elle  et  ses  père  et  mère,  et  enfin  une 
troisième  chapellenie  en  l'église  de  Glenouze  (près  Loudun) 
où  demeurait  jadis  feue  sa  sœur^  Marie  Roquette^  et  où 
ses  père  et  mère  possédaient  des  terres  assez  impor- 
tantes. 

«  Enfin,  elle  fait  don  de  cent  sols  tournois  à  chacune 
des  églises  de  Glenouze,  de  Lasse ,  de  Notre-Dame  des 
Rosiers,  de  Cornilléy  de  Bauné,  du  Plessis-au-Gra- 
moire  (sic),  de  Corné  et  de  Daumerés  {sic),  et  aux  procu- 
reurs des  fabriques  d'icelles,  à  estre  employés  à  la  répa- 
ration desdites  églises.  » 

On  le  voit,  Denise  Roquette  était  aussi  pieuse  que 
généreuse. 

Son  principal  héritier  fut  Guillaume  de  la  Grandière, 
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écuyer,  sieur  de  Montgeoffroy  *,  à  qui  elle  lègue  ses  terres, 
fiefs  et  seigneuries  de  Foulles  et  de  Laveau,  avec  leur 
appartenances  et  dépendances. 

Quant  à  sa  nièce,  Jeanne  Dreux,  et  à  son  époux,  Jean  de 
la  Grandière,  qui  étaient  à  son  service  depuis  douze  afis^ 
et  «  lui  avaient  prodigué  un  continuel  dévouement,  notam- 
«  ment  Jean  de  la  Grandière,  en  vacquant  à  ses  causes, 
€  querelles,  negosses  (sic),  tant  à  Paris  qu'à  Angers,  à 
€  Tours,  à  Loudun,  à  Mirebeau,  Beaufort  et  ailleurs,  »  elle 
leur  donne  tout  son  mobilier,  son  argenterie,  ses  bijoux, 
vêtements  brochés  d'or  et  d'argent,  etc. 

Après  avoir  désigné  pour  ses  exécuteurs  testamentaires 
Guillaume  et  Jean  de  la  Grandière  et  Etienne  Aubry,  rece- 
veur de  Beaufort,  la  noble  veuve  du  seigneur  de  la  Trem- 
blaye  lègue  «  en  pure  et  perpétuelle  aumosne  et  charité 
«  la  somme  de  cens  sols  tournois  à  estre  dispensée  et 
t  distribuée  à  seize  pauvres  filles  à  marier  pour  aider 
«  à  les  marier^  ayant  toutefois  en  premier  lieu,  ajeute-t- 
«  elle,  égard  à  mes  chambrières  et  servantes.  » 

Elle  prévoit  le  cas  où  ses  héritiers  feraient  opposition  à 
ses  fondations  et  elle  décide  :  qu'alors  elle  donne  au  roy  les 
deux  tiers  des  dons  qu'elle  destinait  à  cette  bonne  œuvre 
et  à  l'évoque  d'Angers  mille  livres  tournois  à  prendre 
sur  ses  acquêts  et  conquêts*  » 

Tel  est,  dans  son  ensemble,  ce  document,  l'un  des  plus 
intéressants  en  son  genre,  de  la  fin  du  xv®  siècle.  Cette  con- 
sidération nous  fera  pardonner  d'y  avoir  donné  une  atten- 
tion particulière. 

En  parlant  des  services  que  lui  avait  rendus  Jean  de  la 
Grandière,  son  neveu,  la  testatrice  signale  des  procès  et 
des  querelles  qui  avaient  nécessité  des  voyages  à  Paris  et 
en  plusieurs  chefs-lieu  de  la  juridiction  contentieuse  à 
celte  époque.  Contre  qui  a-t-elle  été  obligée  de  soutenir  ces 

*  Ancien  fief,  sis  en  la  paroisse  de  Mazé. 
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procès  ?  Il  nous  parait  probable  que  c'est  contre  Gilles  de 
la  Grésille^  qui  succéda  à  Jean,  son  mari,  dans  la  sei- 
gneurie de  La  Tremblaye,  en  qualité  de  parent,  sinon  de 
fils  du  défunt.  Ce  qui  nous  porte  à  le  croire,  c'est  que  ce 
nouveau  seigneur  parut  s'appliquer  à  prendre  une  con- 
duite tout  opposée  à  celle  de  sa  belle-mère  ou  parente-  j 

Autant  celle-ci  avait  témoigné  d'affection  et  de  dévotion 
à  l'égard  des  moines  de  Glanfeuil  et  de  Saint-Maur,  leur 
patron,  autant  Gilles  de  la  Grésille  se  plut  à  les  tracasser. 

Ce  seigneur  fait  son  apparition  dans  les  archives  du 
château  de  La  Tremblaye  par  un  acte  du  l"  mai  1483,  peu 
après  la  mort  de  Denise  Roquette*.  On  le  voit  ensuite,  le 
1*"'  janvier  1484  (n.  s.)  faire  diverses  acquisitions  sur 
noble  personne  François  de  la  Chapelle,  écuyer,  seigneur 
de  l'Eschigné',  et  sur  Olivier  Tillon,  écuyer,  sieur  delà 
Hardière,  ledit  de  la  Chapelle  agissant  an  nom  de  Jeanne 
de  la  Chapelle,  sa  sœur. 

Dans  un  acte  du  24  octobre  1490,  Gilles  de  la  Grésillé  est 
qualifié  noble  et  puissant  seigneur  de  La  Tremblaye  et  de 
Villiers,  et  sa  femme  est  appelée  damoiselle  Gilette  de  Melay. 
Dans  un  autre  acte  du  17  décembre  suivant,  ils  sont  dits  sei- 
gneur et  dame  de  La  Tremblaye,  de  Beaumoye  et  de  Villiers. 

Fier  de  sa  puissance,  le  seigneur  de  La  Tremblaye, 
comme  nous  Tarons  dit,  l'exerçait  avec  une  violence  tyran- 
nique  contre  les  possessions  et  les  serviteurs  de  Tabbaye 
de  Saint-Maur  de  Glanfeuil.  C'est  ce  que  nous  apprend  une 
lettre  de  sauvegarde  du  roi  Charles  VIII,  donnée  à  Amboise 
le  5  décembre  1493  '. 


*  Cettô  dame  doit  ^tre  morte  peu  après  la  date  de  son  testament 
(9  féTrier  1483  n.  s.);  car.  dès  le  18  aoûv  1488,  son  neveu  et  sa 
nièce  font  approuver  sa  fondation  de  la  chapelle  de  Saint-Eutrope 
par  les  vicaires  généraux  de  Jean  Balue,  évèque  d'Angers  et  cardi- 
nal-évèque  d'Albano. 

'  La  seigneurie  de  TEchigné  était  située  dans  a  paroisse  du  Yieil- 
Baugé. 

'  Archives  de  M.-et-L.,  H.  Iô46, 

3 
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Crt^*,  était  le  nom  d'un  fief  asse?  riche,  lipaitrophe  dej^ 
seigneqriçi  de  La  Trenibiaye  et  situé,  comme  elJe,  sur  Jçt 
paroisse  de  Meigné.  O^uis  l^  x«  siècle  au  ipoins  il  appar- 
tenait à  Tabbaye  de  Saiot-Maur  de  Glanfeuil,  qui  y  possé^ 
dait  un  manoir  et  dont  les  dépendances  étaient  régies  par 
un  procureur  reljgieu.x  désigné  par  Tabbé  pour  cette  fonc- 
tion, «  Vers  l'an  \A92^,  frèr^  Jean  Hichetjf  prêtre  et  re H- 
«  gieux  de  ladite  ab^aye^  avait  été  comoîis  au  gouver- 
«  nenient  et  à  la  recepte  de  ladite  terre  de  Cru.  »  Or,  qp 
ne  sait  pourquoi,  le  seigneur  de  La  Tmmblaye  sq  init  à 
exercer  sur  les  gens  et  les  terres  du  fief  toutes  gort^s  de 
vej!iations. 

Messire  Hilaire  Ragot,  qui  était  alors  abbé  de  Saint-Maur, 
en  porta  plainte  au  roi,  qui  donna  Tordre^  au  sénéchal  et  au 
juge  ordinaire  d'Anjou  ou  à  leurs  lieutenants  de  faire  une 
enquête  sérieuse  et  de  punir  le  délinquant,  si  les  agisse- 
ments qu'on  lui  reprochait  étaient  véritables  ;  «  Humble 
€  supplication  de  notre  amé  et  féal  conseiller  Hilaire, 
^  abbé  de  Saipt-Mor-sur-Loire,  avons  receu,  contenant 
«  que  ledit  suppliant,  à  cause  de  l'ancienne  fondation  de  sa 
«  dite  abbaye,  a  plusieurs  belles  terres  et  seigneuries, 
«  entre  lesquelles  en  a  une  appelée  Crw,  qui  est  baronnie 
«  fort  ancienney  composée  en  terres  labourables,  bois, 
«  marmenlaux  et  autres  bois  taillis  pour  subvenir  aux 
«  nécessités  dudit  suppliant  et  de  ses  religieux.  Et  combien 
«  que  ladite  abbaye  et  tous  les  membres  d'icelle  soient 
«  de  fondation  royale,  et  que,  par  ce  et  autrement,  ledit 
«  suppliant,  tous  ses  religieux,  serviteurs,  familiers  et 

*  M"'  Marie  de  la  Selle,  propriétaire  actuelle  de  La  Tremblaye, 
et  qui,  comme  Denise  Roaueite,  est  l'une  des  principales  bienfai- 
trices de  Saint-Maur  de  Glanfeuil,  a  hérité  de  son  père  d'une  des 
fermes  qui  dépendaient  autrefois  du  domaine  de  Cru,  En  souvenir 
de  cette  origine  monastique  et  d'un  miracle  opéré  dans  ce  lieu  par 
saint  Aubin,  évêque  d'Angers,  elle  a  fait  ériger,  à  l'entrée  du  village, 
une  belle  croix  4^  pierre,  sur  laquelle  elle  a  fait  graver  ces  mots  : 
Saint  Aubin  et  saint  Maur,  priez  pour  nous  !  Sur  une  autre  fac^  est 
gravée  la  croix  de  saint  Benoît. 


-  19  - 

domestiques  soient  en  notre  protection  et  sauvegarde 
spéciale  deuement  signiffiée  et  publiée,  et  que  toutes 
voies  de  fait  et  force  soient  prohibées  et  deffendues  en 
notre  royaume,  ce  néantmoins,  Gilles  de  la  Grezille, 
sieur  de  la  Tremblaye,  un  nommé  Chariot  du  Bois  et 
petit  Jean  dit  le  Lorrain  et  autres,  ses  gens,  serviteurs, 
alliez  et  complices  se  sont  transportés  et  transportent 
chacun  jour,  es  bois,  domaine, et  maison  dudit  Cru, 
appartenant  à  ladite  abbaye  et  illec  ont  coupé  et  coupent 
les  bois  trancheis  de  deux  ans  et  de  sept  à  huit  ans,  à  la 
hauteur  de  demy  homme,  y  tendent  thesures*  et  font 
des  haies  à  prendre  grosses  bêtes,  en  tranchant  0t  dégas- 
tant  lesdits  bois.  Et  après  sont  venus  par  plusieurs  fois 
au  manoir  et  maison  dudit  lieu  de  Cru^  en  laquelle 
ils  ont  pris  et  ravi  plusieurs  biens  d'icelle  maison,  prins 
aussi  grand  nombre  de  pains  qui  estoint  pour  la  restaura- 
tion des  gens  et  serviteurs  d'iceluy  suppliant,  demeurans 
et  residans  en  ladite  maison,  pour  y  celuy  donner  à  leurs 
chiens.  Et  non  contents  de  ce,  parce  que  les  serviteurs 
dudit  suppliant  ont  cuidô  remontrer  audit  de  la  Gre- 
zille  et  à  ses  dits  serviteurs  qu'ils  ne  faisoient  pas  bien, 
iceluy  de  la  Grezille  et  ses'dits  serviteurs  ont  donné  et 
donnent  chacun  jour  plusieurs  grans  menasses  audit 
suppliant  et  à  ses  gens  et  serviteurs,  disant  que,  s'ils  en 

parlent,  ils  les  batleront  tant  qu'ils  les  feront  mourir 

tellement  que  bonnement  ils  n'oseroient  plus  demeurer 
ni  faire  résidence  audit  lieu  de  Cru,  mais  leur  convien- 
droit  du  tout  labandonner  ;  et  par  ce  moyen  seroit  icelle 
maison,  terres  et  bois  en  voie  d'eslre  inhabitées, . .  les- 
quelles choses  sont  de  très  mauvais  exemple  et  dignes 

de  grande  repréhension » 

Il  faut  croire  que  l'enquête  ordonnée  par  le  roi  fut  favo- 


^  Les  ihesures  ou  tesures  étaient  un  assemblage  de  panneaux 
pour  prendre  oiseaux  ou  bêtes  ;  il  était  expressément  pronibé  d'en 
dresser  en  dehors  de  son  fief. 
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rable  aux  moines  de  Saint-Maur  et  que  justice  leur  fut  faite, 
puisqu'ils  continuèrent  à  posséder  le  fief  de  Cru  et  à  en 
jouir  paisiblement. 

Cependant,  soit  dans  le  but  de  réparer  ces  injustices,  soit 
pour  imiter  sa  belle-mère  et  ses  parents  du  château  de  la 
Grésille  S  le  seigneur  de  La  Tremblaye,  de  concert  avec  sa 
femme,  fonda  une  chapellenie  dans  la  chapelle  de  son  châ- 
teau, qu'avait  bâtie  et  fait  bénir,  vers  Tan  1480,  la  pieuse 
dame  Denise  Roquette,  dont  nous  avons  parlé,  alors  qu'elle 
était  châtelaine  de  La  Tremblaye. 

«  Sachent  tous  presens  et  avenir,  lisons-nous  dans 
l'acte  dfe  fondation",  comme  dès  le  pénultième  jour  de  juin 
Tan  mil  quatre  cens  quatre-vingt-quatorze,  nobles  per- 
sonnes Gilles  de  la  Grezille,  escuier^  seigneur  de  La 
Tremblaye  et  de  Villiers,  et  noble  demoiselle  Gilette  de 
Meslay,  son  épouse,  eurent  parfait  désir  et  dévotion  de 
fonder  une  chapelle  de  Notre-Dame^  pour  le  salut  et 
remède  de  leurs  âmes  et  de  leurs  parents  et  amis  trespas- 
sez,  pour  ce  est-il  que  aujourd'hui...  ledit  Gilles  de  la 
Grezille,escuier,  et  ladite  Gilette  de  Meslay,  son  épouse. . . 
fondent  et  dotent  dès  maintenant  et  à  présent  et  à  perpé- 
tuité, en  ladite  chapelle  dudit  lieu  de  La  Tremblaye^ 
ladite  chapelle  de  Notre-Dame.  Et  pour  la  fondation  et 
dotation  d'icelle  chapelle,  lesdits  establis  ont  donné,  octroie 
et  assis. . .  les  chouses  héritaux  qui  s*ensuivent  (suit  l'énu- 
mération  des  biens  affectés  â  la  dotation) ...  Et  est  faite 
laditte  fondation  et  dotation  pour  et  afin  que  ledit  chape- 
lain de  laditte  chapelle  soit  tenu  dire  et  célébrer  au 
temps  à  venir  le  divin  service  qui  s'ensuit  :  Deux  messes 

'  En  1455,  Anne  de  la  Grésille,  femme  de  Turpin-C risse,  fonda, 
dans  une  chapelle  attenant  à  son  château  de  la  Grésille,  un  Chapitre 
sous  le  nom  de  Notre-Dame-des-Vertus . 

*  Ce  document  n^existe  plus  qu'en  copie  collationnée  en  1730  par 
le  secrétaire  de  TévAché  d  Angers»  dans  les  archives  duquel  il  était 
conservé.  La  copie  est  dans  Tes  archives  du  château  de  La  Trem- 
blaye. 

3  D'autres  documents  lui  tiennent  le  titre  de  Noire-Dame  de  grâce , 
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par  semaine  de  Van^  Vune  le  dimanche  et  Vautre  sur 
semaine  à  la  dévotion  dudit  chapelain.  Et  sMI  y  avait 
feste  sur  sepmaine,  ledit  chapelain  dist  la  messe  au  jour 
de  laditte  feste  ;  et  sera  à  la  décharge  de  la  messe  due  sur 
sepmaine.  Et  outre/  sera  tenu  ledit  chapelain  dire  messe 
en  laditte  chapelle  auoo  festes  de  Notre-Dame^  aux  fastes 
des  douze  Apostres^  comme  ausi  le  jour  de  Madame 
sainte  Anne  et  le  jour  de  saint  Gilles j  lequel  divin  ser- 
vice sera  fait  par  chacun  an  par  ledit  chapelain  en  ladite 
chapelle  de  Notre-Dame  de  La  Tremblaye,  laquelle  a  été 
dédiée  quatorze  ans  ou  environ^..  Et  lesdits  establis 
ont  retenu  à  eulx  la  nomination,  présentation  et  toute  dis- 
position de  ladite  chapelle,  et  pour  le  temps  a  venir  à  leur 
fils  aisné  ou  héritier  aisoé  procréé  d^eux  deux.  Et  s'il 
advenait  que  lesdits  establis  allassent  de  vie  à  trespas  sans 
hoir  de  leur  chair  procréé  d'eux  deux,  laditte  chapelle  sera 
présentée  par  une  fois  par  les  héritiers  dudit  escuier,  et 
après  une  fois  par  les  héritiers  de  sa  ditte  épouse. . .  pour 
ce  que  lesdittes  choses  par  eux  données  est  hacquest  d'eux 
deux  ;  et  à  Révérend  Père  en  Dieu  Monseigneur  Tévesque 
d'Angers  appartiendra  la  collation,  provision  et  institution 
du  chapelain  de  laditte  chapelle  :  à  laquelle  fondation  et 
dotation  et  à  tout  ce  que  dessus  est  dit  et  dévisé  tenir  et 
accomplir  et  avoir  agréable,  ferme  et  stable,  sans  jamais 
faire  ni  venir  encontre  en  aulcune  manière 

«  Ce  fut  fait  et  donné  en  présence  de  nobles  personnes 
Pierre  '  de  Daillon  et  René  de  la  Réméré,  escuiers,  témoins 
à  ce  requis,  le  4^  jour  de  décembre  mil  quatre  cens  quatre 
vingt  quinze.    » 

Gomme  dès  Tannée  précédente,  Jean  de  Rely,  nommé 
évéque  d'Angers  par  le  roi  Charles  VIII,  avait  suivi  ce 
prince  dans  son  expédition  d'Italie,  le  diocèse  était  gou- 

^  Donc  la  chapelle  avait  été  bénite  vers  l'an  1480. 

'  Un  Hardouin  de  Daillon  était  alors  seigneur  de  I^illou,  d'après 
M.  C.  Port;  Pierre  était  peut-être  son  frère. 
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vernô  par  deux  vicaires  généraux.  Ceux-ci  donrtèrent 
mission  à  Maîtres  Guillaume  Le  Gaigneux  et  Jean  Bêche- 
ron,  chanoines  prébendes  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Denis  de  Doué,  de  faire  une  enquête  canonique  sur  la  fon- 
dation et  dotation  de  ladite  chapelle  et  sur  la  personne 
A'Êtienne  Vigier,  que  les  fondateurs  présentaient  comme 
premier  chapelain. 

La  lettre  missive  est  datée  du  22  décembre  de  la  même 
année,  1495. 

L'enquête  fut  favorable,  puisque  la  chapellenie  fut  défi- 
nitivement constituée  ^ 

Gilles  de  la  Grésille  parait,  pour  la  dernière  fois,  dans 
les  actes  qui  nous  ont  été  conservés,  le  5  août  4502. 

Il  rend  aveu  au  seigneur  de  Pocé  de  son  fief,  domaine, 
terre  et  seigneurie  de  Villiers,  dont  il  fait  un  long  dénom- 
brement. 

Dom  François  Ghamard, 

Prieur  de  S&int-Maur  de  Glanfcuili 


^  Voici  la  liste  des  chapelains  que  j*aî  pu  recueillir  dans  les 
archives  du  château  de  La  Trembl&ye  et  dans  un  ancien  registre  des 
baptAmes,  mariages  et  enterrements  de  la  paroisse  de  Meigné  : 

!•  Etienne  Vigier(1495). 
^  Jean  Chasteau  (1601). 
3»  Fleurant  Perier  (1602). 
4*  Louis  Bodet  (1603.) 
5*  Julien  Le  Pennetier  (1630-1630). 
6*  Jean  Beautemps  (1655). 
?•  François  Gueniveau  (1676-1677). 
8*  Louis  Volant  (1680) . 
9«  Louis  Le  Doyen  (1721). 
10*  V.  du  Romans  (1765). 

Ce  dernier  était  simple  clerc.  Il  se  fit  remplacer  dans  ses  fonctions 

f»ar  les  Pères  Récollets  de  Doué,  qui,  depuis  lors,  jusqu'à  la  Révo- 
ution,  desservirent  la  chapelle,  moyennant  une  portion  congrue  de 
150  livres. 

Récupérée  avec  le  château  des  mains  de  la  Nation  révolutionnaire, 
par  l'intrépide  ch&telaine  M"*  Eustache  Carrefourt  de  la  Pelouze, 
dont  nous  parlerons  plus  loin,  cette  antique  chapelle  fut  rebâtie, 
en  1852,  par  M.  Raoul  de  La  Selle,  mari  de  M"*  la  comtesse  actuelle, 
mais  sur  les  fondations  de  l'ancienne. 


ww^^p^fr^ 


UNE 


ANECDOTE  GÉNÉALOGIQUE 


AVEC 


NOTULES  HÉRALDIQUES 


■  ■  >■  ^^t_^rffc^^^^fci 


A  Madame  la  Vicomtesse  de  T.,, 

Il  m'est  très  agréable,  ma  chère  cousine,  de  pouvoir  vous 
envoyer,  suivant  votre  désir,  le  croquis  des  armoiries 
Vittebois^  Mareuily  Ménage^  La  Poêherie,  Des  Gléraux^ 
que  vous  m^ave^  demandé  ;  et  à  cette  occasion  la  issez-moi  vous 
féliciter  de  l'intérêt  que  je  vous  vois  prendre  à  ces  recherches 
généalogiques.  Plus  vous  avancerez  dans  cette  étude  et  plus 
vous  y  trouverez  d'attrait.  On  voudrait  connaître,  on  en 
arrive  à  aimer  tous  ces  êtres  disparus  qui  nous  ont  légué 
en  définitive  un  peu  de  ce  sang  qui  coule  dans  nos  veines  ; 
on  voudrait  savoir  quand  et  comme  ils  ont  vécu  dans  ce 
Coin  de  pays  où  nous  vivons  nous-^mêmes  et  d'où  nous  dis- 
paraîtrons bientôt  comme  eux.  Du  moins  tâchons,  ainsi 
que  vous  le  dites,  de  laisser  à  nos  enfants  tout  ce  que  nous 
pourrons  sauver  de  Toubll  des  souvenirs  de  leur  race, 
avant  que  la  mémoire  n^en  disparaisse,  enlisée  sous  les 
flots  boueux  d'une  démocratie  qui  menace  de  tout  engloutir. 

Bussy-Rabutin  écrivait  un  jour,  à  sa  cousine  Marie  de 
Rabutin-Chantal ,  marquise  de  Sévigné  :  Un  de  mes 
amusementSy  c'est  de  recueillir  tout  ce  que  je  puis 
trouver  de  nos  pères,  et  d*en  faire  une  petite  histoire 
généalogique  qui  ne  i)0UB  déplaira  peut-être  pas. 
(12  déc.  4670). 

Vous  avez,  ma  très  gracieuse  cousine,  infiniment  plus  de 
points  de  ressemblance  avec  l'incomparable  épistolièreque 
je  n'ai)  moi,  de  rapport  avec  le  brillant  Bussy;  c'est  son 
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exemple  néanmoins  qui  m'encourage  à  vous  conter  par 
le  menu  une  anecdote  généalogique  à  laquelle  je  souhaite 
la  chance  heureuse  de  vous  distraire  un  moment,  mais 
que  je  destine  surtout  à  votre  mère,  puisqu'il  s'agit  du 
nom  qu'elle  a  porté  depuis  sa  venue  au  monde  jusqu'au 
jour  où  votre  père  lui  a  donné  le  sien. 

Ma  grand'mère  de  Villebois  (Pauline  de  La  Potherie), 
votre  bisaïeule  maternelle,  ma  cousine,  racontait  avoir 
entendu  dire  à  son  mari  et  à  son  beau-père  qu'une  Villebois 
avait  été  la  nièce  du  «  bon  Roi  René  »  d'Anjou  et  l'arrière 
grand'mère  de  Mademoiselle  d'Orléans,  la  c  Grande  Made- 
moiselle ». 

Cette  assertion,  que  ma  mère  m'avait  répétée  bien  des 
fois  en  me  demandant  de  faire  des  recherches,  m'avait 
laissé,  je  le  confesse,  un  peu  sceptique.  Il  y  a  quelques 
années,  relisant  les  lettres  de  Madame  de  Sévigné  dans 
l'admirable  édition  que  venait  de  publier  M.  Monmerqué, 
j'arrivai  à  cette  lettre  si  spirituelle,  si  amusante,  où  elle 
annonce  à  Madame  de  Grignan  le  mariage  (projeté)  du  duc 
de  Lauzun  :  Je  m'en  vais  vous  mander ^  ma  fille,  la  chose 
la  plus  étonnante,  la  plus  surprenante,  la  plus  merveil- 
leuse, la  plus  miraculeuse,  la  plus  triomphante,  la  plus 
étourdissante,  la  plus  inouïe,  etc.  (15  déc.  1670).  Cela 
me  remit  soudain  en  mémoire  le  dire  de  ma  grand'mère.  Me 
trouvant  alors  à  Paris  et  avec  quelques  loisirs,  j'entrepris 
des  fouilles  dans  ces  vénérables  nécropoles  qui  s'appellent 
TArt  de  vérifier  les  Dates,  le  Dictionnaire  de  Moréri,  le  P. 
Anselme,  les  frères  de  Sainte-Marthe,  Le  Laboureur,  Paillot, 
d'Hozier,  Vulson  de  la  Colombière,  André  du  Chesne,  etc.; 
j'en  rapportai  un  peu  de  poussière,  il  est  vrai,  mais  aussi 
quelques  menues  trouvailles  auxquelles  vous  ferez  sem- 
blant d'attribuer  un  petit  intérêt  de  curiosité  pour  flatter  la 
manie  d'un  fureteur  de  vieux  livres. 

Comme  mot  de  la  fin,  je  vous  transcris  ce  vieux  et  naïf 
distique  que  j'ai  vu  quelque  part  et  qui  pourrait  servir 
d'épigraphe  à  votre  travail  : 

<  Mon  doux  Jésus  qui  merveilles  opères, 

«  Rends-nous  les  dictz  et  vertus  de  nos  pères.  > 


Charles  d'Anjou,  I*'  du  nom,  comte  du  Maine, 
né  en  1414,  était  fils  de  Louis  II  d*Ânjou,  roi  de 
Sicile,  comte  du  Maine,  etc.,  et  de  Yolande  d'A- 
ragon, et  frère  de  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile  et 
de  Jérusalem,  duc  d'Anjou,  de  Lorraine  et  de 
Bar,  comte  de  Provence,  de  Forcalquier,  etc., 
resté  si  populaire  en  notre  province  sous  le  nom 
du  €  bon  roi  René  ».  Il  eut  cinq  enfants,  trois 
bâtards  et  deux  issus  en  légitime  mariage  de  sa 
seconde  femme*  Isabeau  de  Luxembourg,  fille 
de  Pierre  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol  et 
de  Marguerite  des  Baux,  savoir  :  Charles  d'Anjou, 
roi  de  Sicile  (après  son  oncle  René),  comte  du 
Maine,  etc.,  et  Louise  d'Anjou,  mariée  par  con- 
trat du  12  juin  1462  à  Jacques  d'Armagnac,  duc 
de  Nemours,  décapité  à  Paris  par  arrêt  du  Par- 
lemenidu  4  août  1477  pour  crime  de  lèse-majesté. 

Les  enfants  naturels  étaient  :  1^  Louis  d'Anjou, 
seigneur  de  Mézières,  auquel  nous  reviendrons 
tout  à  l'heure  ;  2**  Jean,  seigneur  de  Charroux, 
qui  ne  laissa  pas  de  postérité  de  son  mariage 
avec  Françoise  de  Blanchefort  (23  avril  1493), 
fille  de  Jean  de  Blanchefort,  seigneur  de  Saint- 
Janvrain,  maire  de  Bordeaux,  et  d'Andrée  de 

*  Il  avait  épousé  en  premières  noces  Cambella  Ruffo, 
duchesse  de  oessa,  au  royaume  de  Naples,  qui  mourut 
au  bout  de  peu  de  temps. 


ANJOU  : 

D'azur  $emé  de 
fteurs-de-lii  d^or^ 
à  la  bordure  de 
gueiUee. 


SICILE  : 

D'azur  semé  de 
fleurs-de-Uid^or, 
au  lambel  de 
gueules  de  trois 
pendants. 


ARAGON  : 

Dor  à  quatre 
pals  de  gueules. 


JERUSAOM  : 

D'argent  à  la 
croix  potencée 
d^oTy  cantonnée 
de  quatre  croi- 
settes  du  même. 


LORRAINE  : 

D'or  à  la  ban' 
de  de  gueules  j 
chargée  de  trois 
alérions  d'ar* 
gent. 


BAR  : 

Dazurseméde 
croix  recroiset' 
téesau  pied  fiché 
d^oTy  à  deux  bars 
adossés  dumême. 


L 
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PROVENCE  : 

D'azur  à  une 
fleur-de-lis  d*or^ 
au  lambel  de 
gueules  de  trois 
pendants. 


FORCALQUIER  : 

D'or  au  lion  de 
gueules  cou- 
ronné de  même. 


BAUX  : 

De  gueules  à 
une  étoile  à  seize 
rais  d^  argent  *. 


RUFFO  \ 

Coupét  éman^ 
ohé  d'argent  sur 
sable. 


ARMAGNAC  : 

D^argent  au 
lion  de  gueules. 


BLANCHËFORT  : 

D'or  à  deufs 
lions  léopardés 
de  gueulesy  Vun 
sur  Vautre, 


NORROY  : 

D^argent  à  la 
fasce  dé  gueules^ 
au  lion  naissant 
de  sable  f  mou- 
vant de  la  fasce. 


BAZOOES  : 

D'azur  au  lion 
burelé  d'argent 
et  de  gueules. 


Norroy.  Elle  se  remaria  le  24  septembre  1498 
avec  Jacques  Girard  Bazoges,  seigneur  de  Pacy  ; 
3**  Marie,  mariée  à  N. . .,  seigneur  d'Auricher. 

Louis  d'Anjou,  dit  le  «  Bâtard  du  Maine  »  fut 
légitimé  à  Amboise  au  mois  de  mai  4468.  Son 
père  ayant,  par  acte  du  17  décembre  1445, 
échangé  avec  Jean,  comte  d'Harcourt,  la  sei- 
gneurie de  la  Fer  té- Bernard  contre  celle  de 
Mézières-en-Bren  ne  S 1  u  i  en  fi  t  donation  par  Lettres 
expédiées  à  Poitiers  le  10  mars  1465. 

En  1476,  il  acquérait  de  Hardouin  de  Maillé, 

*  Chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  du  Blanc 
(Indre). 

•  Celte  figure  est  fort  rare  en  blason  ;  on  n'en  cite  que 
deux  exemples,  s'applîquant  Tun  et  l'autre  à  deux  des 
plus  anciennes  maisons  de  la  Provence,  les  Baux  et  les 
Blacas ,  lesquels  ont  des  armoiries  semblables ,  mais 
avec  interversion  des  émaux,  Blacas  portant  d'argent  à 
Vétoile  à  seize  rais  de  gueules.  Quelques  hérafdistes 
appellent  cette  figure  une  Comète,  mais  les  autres,  comme 
Vulson  de  la  Colombière  {La  science  héroïque].  Le  P. 
Menestrier (Origine  des  ilrmoirte«),  etc.,  distinguent  avec 
raison  l'Etoile  de  la  Comète,  réservant  ce  nom  pour  les 
étoiles  dont  un  des  rayons  s'allonge  en  forme  aappen- 
dice  ou  de  queue,  et  c'est  ainsi  qu'elles  sont  figurées 
dans  les  blasons  de  quelques  familles  comme  Lamber- 
ville  (Normandie),  d'argent  à  trois  comètes  de  gueules  ; 
La  Rosière  d'Arbigny  (Champagne),  de  sable  à  trois 
comètes  d'argent;  Créanoey  (Bourgogne),  d'azur  à  la 
fasce  d'or  accompagnée  de  trois  coniètes  ^argent  ;  Arguel 
(Franche-Comté),  de  gueules  à  la  comète  d^or. 

Paillot  dit,  il  est  vrai  (à  la  page  183  de  La  vraye  et 
par f aide  science  des  armoiries),  que  la  maison  des  Baux 
portait  :  de  gueules  à  une  comète  a  seize  rais  d'argent,  en 
mémoire  du  roi  Mage  Melchior,  dont  elle  descendait, 
oubliant  que  l'Evangile  ne  parle  que  d'une  étoile  ;  mais 
quelques  lignes  plus  loin  on  lit  :  <  Les  Grecs  appellent 
c  Comète  ces  estoilles  qui  ont  une  chevelure  sanguine  et 
«  hérissée  ;  elles  viennent  d'ordinaire  du  côté  du  septen- 
c  trion  et  ne  durent  jamais  moins  de  sept  jours  ny  plus 

<  de  quatre-vingts,  (je  ne  sais  si  M.  Flammarion  est  aussi 
t  affirmatif.)  Leur  aspect  est  dangereux.  Nunquam  visus 
a  impune  comœtœ.  Il  y  en  a  qui  nomment  aussi  Comètes 
«  les  Estoilles  à  seize  rais  égaux;  néanmoins  quand  l'on 
«  veut  représenter  une  vraye  Comète  il  faut  oue  l'un  des 
tf  rayons  soit  plus  grand  que  les  autres  et  ondoyant  pour 
€  luy  servir  de  chevelure,  ce  qui  fait  que  nostre  vulgaire 

<  l'appelle  Estoille  à  longue  queue.  » 
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aeîgneur  de  la  Rochecorbon,  la  seigneurie  de 
Ferrières-en-Gastinois ,  pour  deux  mil  escui 
d'or  et  un  épervier,  avec  ses  longes  et  chape- 
ron de  soie,  de  redevance  annuelle  payable  à 
la  feste  de  la  mi-août. 

En  1481,  le  10  décembre,  son  frère  consanguin 
Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  de  Jérusalem  et 
d'Aragon,  duc  d*Anjou,  comte  du  Maine  et  de 
Provence,  surpris  à  Marseille  par  la  maladie,  se 
voyant  sans  enfants  de  son  mariage  avec  Jeanne 
de  Lorraine,  conseillé  par  son  ministre  et  favori, 
Palamède  de  Forbin,  seigneur  de  Soliers,  lui 
dictait  ce  testament,  un  des  actes  les  plus  impor- 
tants de  notre  histoire,  qui  allait  enrichir  la  cou- 
ronne de  France  de  ses  plus  beaux  fleurons,  en 
faisant  entrer  pour  toujours  l'Anjou,  le  Maine  et 
la  Provence  dans  le  domaine  royal.  Déshéritant 
ses  propres  neveux  :  Jean  d'Armagnac,  duc  de 
Nemours,  Louis  d'Armagnac,  comte  de  Guise, 
Catherine  d'Armagnac,  mariée  à  Jean  II,  duc  de 
Bourbon,  et  Marguerite  d'Armagnac,  femme  de 
Pierre  de  Rohan,  dit  le  maréchal  de  Gié,  Charles 
d'Anjou,  instituait  pour  son  héritier  universel  en 
tous  ses  royaumes,  duchés,  comtés  et  seigneuries, 
son  cousin*  le  roi  Louis  XI,  après  lui  le  Dauphin, 
(le  futur  Charles  VIII)  et  leurs  successeurs,  rois  de 
France  ;  il  désignait  pour  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires son  cousin  François  de  Luxembourg, 
auquel  il  léguait  la  vicomte  de  Martigues,  et  son 
frère  naturel  Louis  d'Anjou,  auquel  il  donnait 
deux  mille  écus. 

Ce  Louis  d'Anjou,  seigneur  de  Mézières,  mou- 

*  En  effet,  la  mère  de  Louis  XI  était  Marie  d'Anjou, 
fille  de  Louis  II,  duc  d'Anjou,  et  de  Yolande  d*Aragon, 
grand-père  et  grand'mère  du  testateur. 


HARCOURT  : 

De  gueules  à 
deux  fasces  d'or 


MAILLÉ  : 

D'or  à  Iroit 
fcaces  ondées  de 
gueules. 


NASSAU  : 

D^ azur  semé  de 
billettes  d^or,  au 
lion  du  méme^ 
armé  et  lam- 
possède  gueuUs. 


FORBIN  : 

D^or  au  ehe^ 
vron  d*aMur 
accompagné  dé 
trois  têtes  de  léo- 
pard de  sable, 
arrachées^  tan- 
guées  et  allumées 
de  gueules. 


NBMOCRS 

De  sinople  à 
trois  jumelles 
d* argent  à  la  bor- 
dure engrélée  de 
gueules. 


ROHAN  : 

De  gueules   à 
neufmàclesd^or. 


MARTIGUES  : 

De  gueules  à  la 
croix  d'argent. 


LA    TRÉMOÎLLB  : 

D'or  au  che- 
vron  de  gueules 
accompagné  de 
trois  aiglettes 
d'azur^  becquées 
et  membrées  de 
gueules. 


I 


PALATINAT  DU 
RHIN  : 

De  sable  au 
lion  contourné 
tPor ,  couronné 
de  gueules. 


LUXEMBOURG  : 

D*argent  au 
lion  de  gueules^ 
la  queue  four^ 
ehée  et  passée  en 
sautoir^  armé, 
lampassé  et  cou- 
ronné d^or. 


AMBOISE  : 

Paie  d'or  et  de 
gueules  de  six 
pièces^ 


THOUARS  : 

I^or  semé  de 
fleurs-de-lis  d^a- 
xur,  au  franC" 
canton  de  gueu^ 
les. 


rochechouart: 

Fascé ,  onde 
d^argent  et  de 
gueules. 
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rut  en  1488.  II  avait  épousé  le  26  novembre  1464 
Anne  de  La  Trémoïlle,  fille  de  Louis  P'  de  La 
Trémoïlle,  vicomte  de  Thouars,  le  «  chevalier 
sans  reproche  »  et  de  Marguerite  d'Amboise^ 

Il  en  eut  deux  enfants  :  l""  Renée  d* Anjou,  née 
à  Mézières  le  16  juin  1480,  mariée  par  contrat 
du  25  janvier  1493  (elle  n'avait  que  12  ans)  à 
François,  vicomte  de  Rochechouart,  dont  elle 
eut  une  fille  qui  épousa  Renaud,  seigneur  de  La 
Tousche-Limousinière.  De  cette  alliance  naquit 
unefille,  Marguerite  de  La  Tousche-Limousinière, 
mariée  à  Antoine  LeBascIe,  seigneur  de  Puybascie 
et  d'Argenteuil,  élection  de  Tonnerre,  dont  sont 
sortis  les  marquis  d'Argenteuil. 

2""  René  d*Anjou,  seigneur  de  Mézières,  né  au 
château  de  Mézières  le  5  octobre  1483.  Il  prit 
part  à  Texpédition  contre  les  Musulmans  com- 
mandée par  Philippe  de  Clèves,  seigneur  de 
Ra  vasteyn,  se  distingua  au  siège  de  Mételin,  assista 
à  la  prise  de  Gènes  et  demeura  longtemps  chez 
les  Suisses  en  otage  des  sommes  que  Louis  de 
La  Trémoïlle,  son  oncle,  leur  avait  promises  pour 
les  retenir  au  service  du  roi.  II  accompagnait 
François  I^  en  Provence  lorsqu'il  tomba  malade 
à  Avignon  et  y  mourut,  en  1521,  laissant  de  son 
mariage  avec  Antoinette  de  Ghabannes,  dame  de 
Saint-Fargeau,  fille  de  Jean  de  Ghabannes,  comte 
de  Dammartin,  et  de  Suzanne  de  Bourbon-Rous- 
sillon,  quatre  enfants  : 

1**  Louis  d'Anjou,  abbé  de  Pont-Levoy  ; 

2*  Françoise  d'Anjou,  qui   épousa  d'abord  : 

*  Devenue  veuve,  Anne  de  La  Trémoïlle  se  remaria 
en  1490  avec  Guillaume  de  Rochefort,  seigneur  de  Pleu- 
vant, chancelier  de  France,  et  en  troisièmes  noces,  le 
16  janvier  1494,  avec  Jacques  de  Rochechouart,  seigneur 
de  Gharroux. 


r 
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Philippe,  seigneur  de  Boulainvilliers,  puis,  en 
secondes  noces,  Jean,  sire  de  Rambures. 

3*  Renée  d* Anjou ,  mariée  premièrement  à 
Hector  de  Bourbon,  vicomte  de  Lavedan,  et 
ensuite  à  Olivier  Baraton,  seigneur  des  Roches, 
Montgoger,  etc.,  fils  de  François  Baraton  et  d'An- 
toinette de  Sainte-Maure. 

4®  Nicolas  d'Anjou,  né  à  Saint-Fargeau  le 
29  septembre  1518,  dcéé  chevalier  des  Ordres  à 
Poissy  le  18  septembre  1560,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  et  gouverneur  de  TAn- 
goumois  en  1568.  Il  obtint  du  roi  François  V 
Térection  en  Ciomté  de  sa  terre  de  Saint-Fargeau 
et  de  Charles  IX,  en  1567,  celle  de  Mézières  en 
Marquisat. 

Orphelin  dès  son  bas-âge,  son  père  étant  mort 
en  1521  et  sa  mère  en  1527,  il  fut  élevé  par  son 
oncle*  François  de  La  TrémoïUe,  vicomte  de 
Thouars,  qui  était  son  tuteur,  et  avec  les  fils 
duquel  il  habitait  Thôtel  deNevers  lorsqu'il  était 

*  François  de  La  Trémoîlle,  fils  de  Charles  de  La  Tré- 
moïUe, prince  de  Talmont,  et  de  Louise  de  Coêtivy,  avait 
épousé  (33  février  1521)  Anne  de  Montmorency-Laval, 
fille  de  Guy  XVI,  comte  de  Laval  et  de  Charlotte  d'Ara- 
gon, princesse  de  Tarente,  unique  héritière  du  dernier 
roi  de  Naples  de  la  maison  d'Aragon.  C'est  de  ce  mariage 
que  datent  les  droits  de  la  maison  de  La  Trémoîlle  sur  le 
rojaume  de  Naples,  droits  qu'elle  tenta  vainement  de 
faire  reconnaître  lors  des  Congrès  de  Munster,  de  Nimègue, 
de  Ryswick,  d'Utrecht  et  d'Aix-la-Chapelle.  En  souvenir 
de  cette  couronne  perdue,  les  fils  aînés  des  ducs  de  La 
Trémoîlle  portent  toujours  le  titre  de  prince  de  Tarente, 
protestation  du  vieux  droit  historique  et  féodal  méconnu. 
Avant  1789,  les  La  Trémoîlle  avaient  à  la  Cour  le  rang  de 
c  princes  étrangers  >  et  le  titre  d'  «  Altesse  »  que  quatre 
maisons  seules  possédaient  alors  :  Lorraine,  La  Tour 
d'Auvergne,  Rohan  et  La  Trémoîlle.  Le  duc  de  La  Tré- 
moOle  et  de  Thouars,  prince  de  Talmont  et  de  Tarente 
(quatre  T),  est  le  plus  ancien  Duc  français,  l'érection  du 
duché  de  Thouars  datant  de  1563  ;  m'ais  le  doyen  des 
Pairs  est  le  duc  d'Uzès,  dont  la  dignité  remonte  à  1573, 
tandis  que  le  duc  de  La  Trémoîlle  ne  siégea  au  Parle- 
ment comme  pair  de  France  qu'en  1596. 


RABUTIN  : 

Écartelé  :  aux 
1  et  4,cinq  points 
dp  argent  équù 
polies  à  quatre 
dPazur  \  aux  2  et 
3t  d^or  à  la  crçix 
de  sable. 


SEVIONB  : 

Êcartelé  de 
sable  et  d'argent. 


LA  TOUSCHE- 

UMonsiNiEius  : 

D'or  à  trois 
tourteaux  de 
gueules. 


LE  BASCLE  : 

De  gueules  à 
trois  mâcles  d^ar- 
gent,  S  et  1. 


ROCHEPORT  : 

lyatur  semé  de 
InUôttes  d^or,  au 
chef  d^  argent^ 
chargé  d'un  lion 
léopardé  de 
gueules. 


ANJOU- 
MEZIÈRES  : 

ly  azur  semé  de 
fleurS'de-lis  cPor 
à  la  bordure  de 
gueules^  {qui  est 
Anjou),  brisé 
d'une  coticed^ar' 
gent  périe  en 
barre. 
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GRUSSOL-USÈS  : 

Écartôlé  :  awf 

1  été,  fa$oé ^or 
eê<i«8inaplei{qui 
est  C^ussol;)  aiug 

2  et  3  de  gueules 
à  trois  bandes 
S  or  ,  (  qui  est 
UzÈs.) 


CLEVES  : 

d^9  gueules 
chargé  d'un  écus- 
son  d*argent  à 
Vesearbouclê 
cTor  brochani , 


CHABANNES  : 

De  gueules  au 
lion  a* hermine, 
arméi  lampassé 
0l  couronne  dt^or. 


DAMMARTIN  : 

Fascé  d*argent 
et  d*a2ur,  3  la 
bordure  de  gueu- 
les. 


à  Paris.  Celui-ci  résolut  bientôt  de  faire  un 
gendre  de  aon  pupille  en  le  fiançant  avec  aa  fille 
Charlotte  qui  avait  douze  ans  ;  Nicolas  en  avait 
quinze. 

Dana  ce  même  logis  de  Nevera  demeurait  avec 
sa  fille,  nommée  Gabrielle,  une  belle  et  noble 
dame  de  TÂngoumois,  Catherine  de  Giermont, 
baronne  de  Mareuil,  veuve  de  Guy,  baron  de 
Mareuil  *  et  de  Villebois  ',  'seigneur  des  Chaste- 
liers,  de  Bouaac,  Yibrac  et  Augeac. 

«  J'ay  veu,  dit  Brantôme^  Madame  de  Mareuil- 
<  Villebois  en  Taage  de  cent  ans  aussi  dispote, 
K  fraîche  et  belle  et  saine  qu'en  Taage  de  cin- 
«  quante  ans^  ;  c'avait  été  une  très  belle  femme 
«  en  sa  jeune  saison.  Sa  fille  avait  esté  telle  et 
«  mourut  ainsi,  mais  non  si  aagée  de  vingt  ans, 
«  et  la  taille  lui  appetissa  un  peu.  Elle  était  tante 
«  de  Madame  de  Bourdeille,  femme  de  mon 
«  frère  aisné , , .  » 

^  Aujourâ*haî  Vieux-Mareuil,  commune  de  l'arrondis- 
sement de  Nontron.  C'était  Tune  des  quatre  grandes 
baronniea  du  Périgord  ;  les  trois  autres  étaient  Beynac, 
Biron  et  BourdeiUe.  On  sait  qu'au  nombre  des  préroga- 
tives dont  jouissaient  ces  quatre  premiers  barons,  une 
de  celles  qu'ils  tenaient  le  plus  à  honneur  était  le  droit 
de  porter  leur  évoque  lors  de  sa  première  entrée  dans 
sa  ville  épisoopale.  —  A  la  bataille  de  Bouvines,  deux 
frères,  Hugues  et  Jean  de  Mareuil,  firent  prisonnier 
Ferrand,  comte  de  Flandre,  qu'ils  remirent  au  Roi,  oui 
s'empressa  de  l'emmener  en  triomphe  à,  Paris,  <  Nul 
«  ne  porroit  dire,  ne  deviser  la  grant  ioye  et  lyesae 
«  que  ceulx  de  Paris  firent  au  Roy  Pnelippe ,  leur 
«  seigneur,  après  cette  victoire,  lequel  emmenoit  Fer- 
ci  nand,  avecque  luy  en  une  litière  que  portoient  deus 
«  chevaus  pommelés.  Si  crioit  le  peuple  quand  Fe^ 
«  rand  çasaoit,  par  manière  de  gober  et  mocquer,  <jue 
%  deux  rerrans  [chevaux  barbes]  portoient  Ferrand  bien 
a  enferré.  »  (Chronique  de  Reims,) 

Philippe- Auguste,  pour  récompenser  les  deux  vaillants 
chevaliers,  leur  fit  don  de  la  seigneurie  de  Villebois, 

*  Aigourd'hui  Villebois-la-Valette,  chef-lieu  de  canton 
de  l'arrondissement  d'Angouléme  ;  les  autres  terres  citées 
étaient  toutes  également  sises  en  Angoumoîs. 

^  Vies  des  Dames  GalanUs^  ô<^  Discours. 
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Celle  qui  devait  mourir  encore  belle  à  quatre- 
vingts  ans  était  alors  dans  tout  Téolat  de  sa  jeu- 
nesse  et  de  sa  beauté;  elle  en  avait  dix-huit  Fille 
unique,  c'était  en  même  temps  une  riche  héri- 
tière; elle  était  appelée  à  recueillir  plus  de  «  dix 
mil  livres  de  rente  > ,  revenu  énorme  à  une  époque 
où  nous  voyons  le  aire  de  La  TrémoHIe  et  sa 
femme  Anne  dQ  Laval  constituer  pour  dot  à  une 
de  leurs  filles  entrant  h  Tabbaye  de  Fontevraud 
un^  r^nte  de  n  six  vingts  eseus  »  {Chartrier  de 
Thoiuira), 

Nicolas  d'Anjou,  plus  jeune  de  deux  ans  que 
sa  belle  voiaiue,  ne  tarda  pas  à  s'enflammer  et  à 
oublier  ses  premières  fiançaillea  s  mais,  prévoyant 
la  colère  du  sire  de  La  Trémoïlle  et  l'opposition 
qu*on  ne  manquerait  pas  d'apporter  à  ce  nouveau 
projet  de  mariage,  il  résolut,  d'accord  avec  sa 
future  belle-mère,  de  brusquer  le  dénouement  et 
de  profiter  de  l'éloiguement  de  son  tuteur  pour 
faire  célébrer  son  union  avecGabrielle  deMareuil. 
Le  contrat  de  mariage  fut  rédigé  par  deux 
notaires  du  Ghâtelet  de  Paris,  Simon  Chenu  et 
Âmbroise  Evyn.  Oa  y  lit  entre  autres  clauses  : 
...  Le  dit  seigneur  d'Anjou  a  donné  et  donne 
par  ces  présentes  à  la  dite  damoyselle  de 
Mareuil,  ce  acceptant,  au  cas  qu'il  passe  le  pre- 
mier de  vie  à  treapas  les  terres  et  seigneuries 
de  Mézièreg  et  de  Saincte-Nommoye  *  ;  qt  la 
dite  damoyselle,  au  cas  qu'elle  passe  première- 
ment de  vie  à  trespaa,  sans  enifans  du  dit 
mariage,  a  donné  et  donne  au  dit  d'Anjou,  ce 
acceptant,  la  baronnie»  terre  et  seigneurie  de 
Villeboys  avec  ses  appartenances  et  deppen- 
dances.,,  » 


BOURBON- 

{(0US6IU0N  : 

/y azur  à  troi$ 

é   la   harrâ   ée 
nnopi$. 


CAUIIONT- 
LAUZUN  : 

Tiercé  en  bQtKie 
ifor^  de  gmeules 
t4  tTcauir. 


LA  NAUVB  : 

D'mw  4  une 
nef  (P or;  au  chef 
eoMièudêgueulee, 
chargé  de  hrois 
éloihê  d^or» 


BOULAINVIL- 
LISRS  : 

• 

Faseé  d'argent 
et  de  ffuêule9  de 
huit  fRéees, 


RAMBURES  '. 

De  gueules   à 
trois  fasces  d'or. 


BOURBON- 
LAVBDAN  : 

D'argent  à  la 
bande  eCoiur  se- 
mée de  fleur»  de 
lis  d' or  ei  chargée 
d'un  filet  de 
gu^les. 


Canton  de  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres). 
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BARATON  ; 

D*or  à  la  fasce 
fuselée  de  gueu- 
les aocompagnée 
de  trois  eroiseUes 
recroisetlées  de 
sable^  2  en  chef; 
1  en  pointe. 


SAINTE  >  MAURE  : 

D*araent  à  la 
fasce  de  gueules. 


CLERHONT  : 

De  gueules  à 
deux  clefs  émar- 
gent passées  en 
sautoir. 


If  AREUIL  : 

De  gueules  au 
chefd^argent,  au 
lion  dCazuT  bro- 
chant sur  le  tout. 


VILLEBOIS  : 

D^azur  à  une 
ville  fortifiée 
d^un  donjon  et 
de  deux  tourelles 
d*argent,  maçon- 
née aesable,som- 
mée  d'un  arbre 
issant  du  donjon 
etacompagnéeen 
cheff  à  dextre 
dune  hure  de 
sanglier  et  à  se" 
nestre  d'une 
abeille  f  le  tout 
dor. 


Le  19  décembre  1533,  un  prêtre  nommé  Sébas- 
tien Groult,  célébra  le  mariage  dans  la  chapelle 
de  l'hôtel  de  Nevers  en  présence  des  deux  notaires 
et  d'un  Procureur  au  Parlement,  nommé  Pierre 
de  la  Nauve  «  Ego  Sebastianus  Groult  presbyter 
<  Diocœsis  Belvacensis  certiflco  et  notum  facio 
«  universis  et  singulis  hac  die  XIX  mensis 
t  decembris  anno  Domini  MDXXXIII  assedisse 
«  simul  et  ad  invicem  per  verba  de  présent! 
«  nobiles  personas  Nicolaum  d'Anjou,  dominum 
c  de  Mézières  et  Sancti  Fargeau  et  domicellam 
«  Gabriellem  de  Mareuil  filiam  defuncti  Guido- 
«  nis,  dum  viveret,  baronis  de  Marollo  et  de  Villa- 
€  Bosio  Presentibus  :  Domina  Katarina  de  Cler- 
c  mont  domina  de  Pauzaco,  matre  dictas  Gabriel- 
«  lis  de  Mareuil . . . ,  etc.  » 

Le  sire  de  La  Trémoïlle  ne  se  laissa  pas  enlever 
aisément  un  gendre  sur  lequel  il  avait  jeté  son 
dévolu  ;  il  intenta  devant  la  Cour  du  Parlement 
de  Paris  un  procès  en  annulation  de  ce  mariage, 
pour  cause  de  clandestinité  et  défaut  de  consen- 
tement du  tuteur,  lequel  procès  dura  fort  long- 
temps. On  fit  même  intervenir  un  certain  Jean 
de  Barry,  sieur  de  la  Renauldie,  qui  vint  du  fond 
du  Périgord  déclarer  sous  serment  devant  les 
Conseillers  du  Parlement  commis  à  cette  affaire 
que  c  Gabrielle  de  Mareuil  lui  avait  solennelle- 
ment promis  le  mariage  >.  On  a  la  note  de  ce  qui 
lui  fut  alloué  comme  taxe  pour  les  frais  dudit 
voyage  :  il  reçut  «  sept  livres  dix  sols  ».  Pour 
une  chevauchée  d'au  moins  cent  cinquante  lieues, 
cela  ne  paraît  vraiment  pas  exagéré. 

Il  serait  curieux  de  savoir  si  c'est  ce  même  La 
Renauldie  qui  devait,  quelques  années  plus  tard, 
organiser  la  Conspiration  d'Amboise  et  périr 
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d*une  façon  si  tragique.  «  Ayant  pris  des  routes 
c  plus  écartées  dans  les  bois,  il  avait  évité  les 

<  embuscades  ;  mais  traversant  la  forêt  de  Ch&- 
c  teaurenaud  il  fut  rencontré  par  le  baron  de 

<  Pardaillan  qui  était  son  parent  et  qui  courut 

<  sur  lui  le  pistolet  au  poing;  ayant  manqué  de 

<  faire  feu,  La  Renauldie  le  tua  roide  de  deux 
c  furieux  coups  d*épée  à  travers  le  corps  ;  mais 
c  dans  le  même  moment,  un  page  de  Pardaillan 
c  le  blessa  d'un  coup  d^arquebuse  tiré  à  bout 

<  portant;  il  eut  cependant  encore  assez  de  force 

<  pour  tuer  ce  page  de  sa  main  avant  que  de 
c  mourir.  Son  cadavre  fut  apporté  dans  Âmboise 
€  et  attaché  à  une  potence  élevée  au  milieu  du 
c  pont  avec  un  écriteau  :  La  Renauldie,  chef  des 
«  rebelles.  »  (Le  P."" Daniel.) 

c  La  Popeliniëre  et,  après  lui,  d^autres  histo- 
c  riens  rappellent  mal  Godefroy  de  Barry  ;  son 
«  véritable  nom  était  Jean  de  Barry,  sieur  de  la 
i  Renauldie,  gentilhomme  du  pays  de  Périgord, 
c  ass62  riche  en  biens  et  homme  d'esprit,  mais 

<  un  peu  trop  emporté  et  capable  de  tout  entre- 
«  prendre  pour  parvenir  à  une  plus  grande  for- 

<  tune.  II  avait  épousé  Guillemette  de  Louvain 
«  et  eut  d'elle  Marie  de  Barry,  qui  espousa  Pierre 
«  de  La  Rochefoucauld,  seigneur  du  Parc,  d'Ar- 

<  chiac  et  la  Rigaudiëre,  issu  de  la  branche  de 
«  Bayers.  »  (Mémoires  de  Castelnau.  Add.  de 
«  Le  Laboureur.) 

Je  n'ai  pu  découvrir  comment  se  termina  le 
procès  devant  le  Parlement;  quoi  qu'il  en  soit, 
le  mariage  fut  renoué  plus  tard,  puisqu'un  nou- 
veau contrat  fut  rédigé  le  29  septembre  1541. 
Nicolas  et  Gabrielle  furent  remariés  à  neuf;  ils 
vécurent  heureux  et  eurent  beaucoup  d'enfants, 


COETIVY  : 

Fcucé  d'or  et 
de  sable. 


MONTMORENCY- 
LAVAL  : 

ffor  à  la  croix 
de  gueules,  char' 
gée  de  cinq  co- 
quittes  d'argent 
cantonnée  de 
seixê  alertons 
d'azur. 


BEYNAC  : 

Fascédoretde 
gueules  de  huit 
pièces. 


BlRON  : 

Ècartelé    dor 
et  de  gueules. 


3 


-H- 


BOURDEILLE  '. 

D*or  à  deux 
pattes  de  griffon 
de  gueules,  on- 
glées d^azur-^ 
l*une  sur  Paulre. 


DA^RY  : 

(du  Périgord) 

D^ argent  à  trois 
barres  d'azur  au 
chef  d^or. 


cinq  tout  ^u  mqips  ;  im  seul  survécut,  upe  fille 
nommée  Renée,  née  le  21  octobre  1550.  Qabriell^ 
mourut  en  1^93,  après  avoir  fait  une  fondation 
pieuse  dans  Téglise  de  Tabbaye  de  la  Trinité  de 
Poitiers. 

Le  catalogue  de  1^  collection  des  portraits  du 
château  d'Eu  .en  mentionne  uq  de  Q^brieiie  de 
Mar^uil  ;  etleP.  Lelong  {Biblioihèque  historique 
de  la  France)  indique  un  portrait  d'elle  (gravé) 
dans  lâi  collection  Fevret  de  Fontette;  op  doit  donp 
le  trouver  à  la  Bibliothèque  Nationale.  Quant  à  la 
première  fiancée  de  Nicolas  d'Anjou,  Charlotte 
de  La  Trémoïlle;,  elle  entrait  en  1S|37  au  mon^Sr 
tore  do  Fonteyraud. 

Poursuivons  la  descendance  de  Gabrielle  de 
Mareuil  de  Villebois.  Sa  fiUe  unique,  l^enée 
d'Anjou,  titrée  marquise  de  Mézières,  con^tesse 
de  Saint-Fargeau,  etc.,  épousa,  le  jour  même  où 
elle  atteignait  ses  seize  ans  (21  octobre  1566), 
François  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier  et  de 
Chàtelieraut^  prince  de  DombesS  fils  de  Louis 
de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  et  de  Jacqueline 
de  Longwy.  Elle  mourut  fort  jeune,  ne  laissant 
qu'un  fils,  Henry  de  Bourbon,  duc  de  Montpen- 
sier, etc.,  né  au  château  de  Mézières  le  12  mai 
1573,  marié  le  15  mai  1597  à  Henriette-Catherine 
de  Joyeuse,  fille  unique  et  héritière  de  Henry  de 


*  La  sœur  de  ce  duc  de  Montpensier  commença  la 
réputation  équivoque  des  abbesses  de  Jouarre,  que  devait 
rappeler  de  nos  jours  le  roman  tristement  célèbre  de 
M.  Renan. 

En  1Ô73,  Charlotte  de  Bourbon,  abbesse  de  Jouarre 
s'enfuyait  de  son  monastère  et  se  retirait  à  la  Cour  de 
Frédéric  III,  Electeur  et  Comte  Palatin  du  Rhin.  Elle  se 
fit  Huguenote,  et  le  13  juin  Jô74,  elle  troauait  sa  crosse 
contre  un  anneau  de  fiançailles  avec  Guillaume  de  Nas- 
sau, prince  d'Orange  (le  Taciturne).  Elle  mourut  à  Anvers 
le  6  mai  1582. 
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Joyeuse,  duc  de  Joyeuse,  comte  du  Bouchage,  et 
de  Catherine  Nogaret  de  La  Valette,  sœur  du 
premier  duc  d'Épernon.  II  mourut  à  trente- quatre 
ans,  le  27  février  1608,  ne  laissant  qu^une  fille, 
Marie  de  Bourbon,  duchesse  de  Montpçnsier,  etc., 
qui  épousa,  le  6  août  1626,  Gaston  de  France, 
duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  d'où  Anne- 
Marie-Louise  d'Orléans. 

Il  est  donc  parfaitement  exact,  quod  erat 
demonstrandum,  que  Gabrielle  de  Villebois  était 
Tarriëre  grand'mère  de  «  Mademoiselle ,  la 
«  Grande  Mademoiselle,  Mademoiselle  fille  de  feu 
€  Monsieur,  Mademoiselle  petite-fille  de  Henri  IV, 
«  Mademoiselle  d'Eu  (qui  est  la  première  et  la 
c  plus  ancienne  pairie  du  royaume),  Mademoi- 
<  selle  de  Bombes,  Mademoiselle  de  Montpen- 
c  sier,  Mademoiselle  d'Orléans,  Mademoiselle 
c  destinée  au  trône,  etc.  »  {Lettre  de  Madame 
de  Sévigné  à  Madame  de  Grignan,  15  décembre 
1670.) 


PARDAILLAN  : 

D*argenlû  trois 
fascei  ondées 
cPazitr. 


LA  ROCHEFOU- 
CAULD : 

Burelé  d^ar- 
gent  et  d'azur  à 
trois  chevrons  de 
gueules. 


Je  possède  dans  ma  bibliothèque  une  plaquette 
d  une  extrême  rareté  et  qui  n'a  été  signalée  par 
aucun  bibliographe.  Elle  m'a  été  donnée  de  la 
façon  la  plus  aimable  par  mon  savant  ami, 
Arthur  de  la  Borderie,  Membre  de  l'Institut  et 
Président  de  notre  Société  des  Bibliophiles  Bre- 
tons, qui  savait  que  ma  mère  était  Villebois- 
Mareuil.  Elle  est  intitulée  : 

«  Stances  à  la  mémoire  de  Très-Haute  et  Très- 
<  Illustre  dame  Gabrielle  de  Mareuil,  marquise 
«  de  Mézières,  baronne  de  Villebois,  etc. 
t  Ensemble  quelques  vers  latins  tant  sur  le 
•  mesme  sujet  que  sur  le  trespas  de  Monseigneur 
«  le  duc  de  Montpensier,  dernier  mort.  A  Rennes, 


BOURBON- 
MONTPENSIER  : 

D^azur  à  trois 
fleurs'de-tisd^or, 
à  la  cotice  de 
gueules^  brisée 
en  chef  d*un 
carreau  d*or 
chargé  d^undavr 
phin  pâmé  d'à- 
zur .  creslé  et 
oreille  d'argent 
{qui  est  du  Dau- 
phiné  (J'Au- 
vergne). 
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LONGWY  : 

D'azur    à    la 
bande  d'or* 


JOYEUSE  : 

ÊcarteU  :  aux 
i  et  à^  paie 
cPor  et  d'azur  de 
six  pièces  au 
chef  de  oueules 
chargé  de  trois 
hydres  d'or,  gui 
est  Joyeuse 
{propre);  aux  2  et 
3  d*a2ur  au  lion 
d'arpent  à  la 
bordure  de  gueu- 
les chargée  de 
huit  fleurs* de ^ 
lis  d'or^  {qui  est 
Saint-Didier);  et 
sur  le  tout  écar* 
télé  d^ or  et  â^ azur 
{qui  est  Batar- 
may). 


«  chez  Michel  Logeroys,  imprimeur  du  roy, 
«  1593.  »  Voici  la  description  que  M.  de  la 
Borderie  en  a  donnée  dans  la  Revue  de  Bretagne^ 
d'après  cet  exemplaire,  le  seul  connu  :  «  In-4**  de 
c  8  feuillets,  non  chiffrés,  en  2  cahiers  signés 
«  Â  et  B,  24  et  26  lignes  à  la  page.  Au-dessus 

<  du  nom  de  l'imprimeur  est  un  fleuron  où  Ton 

<  doit  voir  la  marque  de  Michel  Logeroys  (omise 
€  dans  Touvrage  de  L.  C.  Silvestre ,  Marques 
c  typographiques)  :  Un  arbre  qui  ressemble  un 

<  peu  au  célèbre  Olivier  des  Estienne,  porte 
€  appendu  à  une  de  ses  branches  un  cartouche 
c  où  on  lit  :  Spes  mea  Deus.  Mais  ce  n'est  pas 
c  un  olivier,  qui  en  Bretagne  n'eût  eu  aucun 
c  sens;  c'est  un  noyer,  cotnme  Tindique  Técureuil 
€  assis  la  queue  relevée  jusqu'aux  oreilles  et  cro- 

<  quant  à  belles  dents  une  noix  tombée  de  Tarbre; 
c  Pourquoi  en  1593,  au  milieu  des  troubles  de  la 
<r  Ligue,  des  violences  de  la  guerre  civile,  pour- 
€  quoi,  à  Rennes,  cette  élégie  sur  Gabrielle  de 

<  Mareuil  qui,  quoique  «  très  illustre  dame  »  ne 
c  semble  avoir  été  nullement  connue  en  Bre- 

<  tagne?  C'est  qu'en  1593  Henri  de  Bourbon, 
c  duc  de  Montpensier,  prince  de  Bombes,  était 

<  gouverneur  de  Bretagne,  et  qu'il  venait  de 

<  perdre  cette  année  même  sa  grand'mère, 
«  Gabrielle  de  Mareuil  de  Villebois.  P.  Joyeux, 
c  Tauteur  des  stances,  était  probablement  un 
c  Rennais,  à  coup  sûr  un  habitant  de  Rennes; 
€  autrement  pourquoi  y  eût-il  fait  imprimer  sa 
«  pièce  *  ?  » 


*  Les  frères  Sainte-Marthe  le  Qualifient  :  c  Médecin 
du  Roy  > .  Parlant  du  duc  de  Montpensier ,  le 
gendre  de  Gabrielle  :  <  Il  mérita,  disent-ils,  les  Utres  de 
(C  prince  craignant  Dieu,  de  fidèle  serviteur  de  son  roy 
n  et  amateur  du  bien  de  sa  patrie,  éloges  et  qualités  que 
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En  tout  cas,  ce  n'était  point  un  poète  médiocre, 
il  tourne  fort  bien  les  vers  ;  son  style  simple  et 
ferme  n*a  plus  rien  de  Técole  de  Ronsard  et 
appartient  complètement  à  celle  de  Malherbe  : 


NOOARET  DE  LA 
VALETTE  : 

D'argent  au 
noyer  ai  nnople^ 
terrassé  de  même 


Un  filz  ^  le  seul  espoir  de  toute  la  famille 
Croissoit  heureusement,  et  son  âme  gentille 
Présageoit  sa  vertu  par  signes  apparens. 
Mais  comme  le  beau  lis  dont  la  fleur  blanchissante 
Se  perd  avant  le  temps,  et  sèche  languissante, 
La  Parque  le  ravit  au  sein  de  ses  parens. 

Deux  filles  '  dont  l'esprit,  et  le  cors,  et  la  face 
N'esloit  rien  que  bonté,  douceur  et  bonne  grâce; 
Dont  l'amour  estoitjàdesplus  grands  pourchassé, 
Passent  par  la  fureur  de  la  mort  violente. 

Son  espous  '  Jà  chargé  du  fardeau  de  son  aage, 
Va  trouver  dans  les  cieuz  le  repos  souhaité. 

11  ne  luy  restoit  rien,  de  toute  sa  richesse. 
Qu'un  précieus  joyau,  ceste  belle  princesse  ^ 


c  luy  ont  donné  divers  bons  esprits  de  son  temps,  entre 
€  antres  Abel  de  Sainte-Marthe,  notre  frère  aine,  qui  fit 
c  un  él^nt  poème  latin  sur  la  mort  de  ce  généreux 
«  prince  ;  elle  fut  encore  déplorée  par  des  stances  que 
c  publièrent  Pierre  Joyeux,  médecm  du  Roy,  et  René 
€  Bouchet,  sieur  d'AmbiUou.  i 

'  Nicolas  d*Anîou,  fils  de  Nicolas  d'Anjou,  marquis  de 
Mézières  et  de  Gabrielle  de  Mareuil,  né  le  9  février  15^, 
et  mort  jeune  sans  alliance,  dit  le  P.  Anselme. 

'  Antoinette,  née  le  16  août  1544;  Jeanne,  née  le 
13  décembre  1553.  Mortes  en  bas  âge. 

'  Ni  le  P.  Anselme,  ni  les  frères  Sainte-Marthe  ne 
donnent  la  date  de  la  mort  de  Nicolas  d'Anjou,  le  mari 
de  Gabri^e  ;  mais  puisqu'on  le  dit  :  €  charge  du  fardeau 
de  son  âage  »  elle  n'a  pas  dû  précéder  de  beaucoup  celle 
de  sa  femme,  plus  âgée  que  lui  de  deux  ans. 

*  Renée  d'Anjou,  marquise  de  Mézières,  etc.,  née  le 
31  octobre  1550,  mariée  le  21  octobre  1566  à  François  de 
Bourbon,  duc  de  Montpensier. 


ORLEANS  : 

D'azur  à  trois 
fleurs-^e-lis  éTor^ 
au  lambel  tPar- 
gent  de  trois  pen- 
dants. 


BOURBON-LA- 
ROCHE-SUR-YON  : 

Dazur  à  trois 
fleurs-de-lis  d'or, 
à  la  cotice  de 
gueules  brisée  en 
chef  tPun  eroiS' 
sont  d^  argent. 


CHEMILLE  : 

Dora  dix  mer- 
lettes  de  gueules 
mises  en  orle,  au 
franc  -  quartier 
du  même  chargé 
nTune  fteur<Mis 
dp  or. 


LA  HAYE- 
PASSAVANT  : 

D'or  à  deux 
fasces  de  gueules  t 
accompagnées  de 
neuf  merlettes 
du  mémet  mises 
en  orle. 


MONTJEAN  : 

D*or  fretté  de 
gueules. 
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CHOLET  : 

D*azur  à  la 
Cf'oix  d'argent 
frettée  de  gueu- 
let. 


MONTESPEDON    : 

Écartelé  au  i, 
de  sable  au  lion 
d'argent  armé  et 
lampassé  de 
oueules^  {qui  est 

MONTESPBDON 

propre  )  ;  au  2 
de  gueules  semé 
de  fleurs -de 'lis 
dor,  qui  {est  Cha- 
teaubriant)  ;  au  3 
de  gueules  à  trois 
fusées  d'hermine 
posées  en  pal  et 
six  besatis  de 
même  posés  3  en 
chef  et  3  en  pointe 
{qui  est  Dinan  }  ; 
au  4  dor  à  deux 
fasces  degueuleSy 
à  Vorle  de  neuf 
merlettes  du 
même  {qui  est  La 
Haye-Passavant). 


HAULEVRIER  : 

D'azur  à  un 
écusson  d'or  rem- 
pli d'argent  en 
cœur^  à  i'orle  de 
huit  croisettes 
d'or. 


SCEPEAUX  : 

Vairé,  contre- 
vairé  d'argent  et 
de  gueules. 


ANOIER  DE 
CRAPADO  : 

De  sable  à  trois 
fleurs  de  lis  d'or. 


Compagne  de  François,  sang  Roial  de  Bourbon, 
Princesse  qui  monstroit  sa  céleste  origine 
En  un  cors  tout  parfait,  en  une  âme  divine, 
N'aiant  rien  en  ses  meurs  qui  ne  fust  dous  et  bon. 

Geste  alliance  estoit,  sur  toutes  honorable. 
Une  chose  pourtant  luy  estoit  déplorable 
Voir  leur  couche  stérile  et  vefve  sa  maison  : 
En  celte  affliction  Dieu,  père  débonnaire 
Comme  las  de  frapper  s'esmeut  de  sa  misère. 
De  Tair  de  ses  souspirs  et  de  son  oraison. 

Il  lui  pleut  à  la  fin  que  de  ce  mariage 
Un  enfant  désiré  luy  demeurast  pour  gage  *, 
Support  de  sa  vieillesse  et  soûlas  de  son  deuil. 
Ce  n*estoit  un  enfant,  c*estoit  un  petit  Ange  ', 
Portant,  dessus  le  front,  un  gracieus  mélange 
Des  maisons  de  Bourbon,  d'Anjou  et  de  Mareuil. 

Mais  las,  comme  au  tems  froid  plein  de  né^e  et 

[de  glace. 

Si  de  loing  le  soleil  monstre  sa  claire  face 

Un  nuage  aussi  tost  dérobe  sa  lueur. 

Ainsi  tout  le  plaisir  de  Theureuse  naissance 

De  ce  Prince  nouveau,  et  sa  première  enfance, 

Se  trouvèrent  troublez  d'un  funeste  malheur. 

Sa  mère  peu  à  peu  d'une  langueur  mortelle 
Voit  fiestrir  son  beau  teint  et  sécher  sa  moelle  : 

'  Il  y  avait,  en  effet,  sept  ans  que  ses  parents  étaient 
mariés  quand  Henry  de  Bourbon-Montpensier  vint  au 
monde  au  château  de  Mézières,  le  12  mai  1573. 

*  Ce  €  petit  ange  »  fit  aux  Ligueurs  Bretons  une  guerre 
acharnée  pendant  qu*il  fut  gouverneur  de  leur  province. 
A  la  bataille  de  Dreux  il  fut  si  grièvement  blessé  que  sa 
mort,  qui  n*eut  lieu  pourtant  qu'en  1608,  provint,  disent  les 
historiens,  des  suites  de  cette  blessure  ;  un  coup  de 
mousouet  lui  avait  fracturé  la  mâchoire  et,  durant  les 
deux  dernières  années  de  sa  vie,  il  ne  vécut  que  de  lait 
de  femme.  On  ne  dit  pas  si  ce  fut  le  médecin  Pierre 
Joyeux  qui  lui  conseilla  ce  traitement. 

Avec  lui  s'éteignait  cette  illustre  branche  des  Bourbon- 
Montpensier,  issue  de  Robert  de  Clermont,  sixième  fils  de 
saint  Louis. 
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La  fiebvre  lentement  la  conduit  nu  trespas  ^ 
Adieu  belle  Princesse,  adieu  perle  du  monde, 
Tu  te  plais  dans  le  Ciel,  où  le  plaisir  abonde, 
Et  mesprises  la  terre  indigne  de  tes  pas. 

Nymphes  de  Bandiac,  de  Touvre  et  de  Charante* 
Vous  plorastes  sa  mort;  vostreâme  sousplrante 
A  sanglots  murmurants  s*escoula  par  vos  yeux. 
Vos  Cygnes,  dépitez  de  cesle  grande  perte, 
Quittèrent  aussi  tost  vostre  rive  déserte 
Pour  cerchei'  leur  nialstresse  et  vitre  en  autres 

[lieux. 

Depuis  elle  emploie  le  tenie  des  années. 

Qui  Jusqu*à  quatre- vingtz  lui  furent  ordonnées 

Aux  œuvres  que  de  nous  requiert  la  piété. 

Ny  des  troubles  mutins  la  flamme  trop  éprise, 
Ny  de  son  Villebois  la  soudaine  surprise  ', 


*  Nous  avons  ainsi  la  date  exacte  (1573)  de  la  mort  de 
Renée  d*Anjou.  Le  P.  Anselme  se  borne  à  dire  c  morte  à 
la  fiear  de  son  âge  ».  Elle  n*avait,  en  effet,  que  S2  ans. 

'  Rivières  sur  le  bord  desquelles  étai^it  situées  les 
seigneuries  de  TAngoumois  énumérées  plus  haut,  appar- 
tenant à  Gabrielle  de  Mareuil. 
c  A  une  petite  distance  en  amont  d'AngouIôme,  la 
Charente  aux  eaux  d'une  pureté  cristalline  se  double 
du  flot  de  la  Touvre,  rivière  d'une  dizaine  de  kilomètres 
de  longueur  ;  non  moins  curieuse  par  son  apparition 
soudaine,  que  la  Sorgues  de  Vaucluse,  ou  le  Timavo 
de  ristrie.  Gomme  ces  rivières  du  bassin  de  la  Médi- 
terranée, la  Touvre  est  formée  d^eaux  qui  s'en- 
gotifPt*ent  dans  les  Assures  des  plateaux  supérieurs,  pour 
surgir  plus  loin  en  jaillissements  énormes. . .  Le  Ban- 
diat,  autre  rivière  issue  de  roches  jurassiques,  grandit 
également  dans  son  cours  jusqu'aux  calcaires  fendillés 
ou  des  puisards  naturels  ouverts  dans  les  falaises  de 
ses  boras,  des  crevasses  qui  traversent  les  assises  de 
son  lit,  emportent  vers  l'ouest  par  des  galeries  souter- 
raines toute  la  masse  de  ses  eaux.  »  (Reclus.  Géogr, 
univers.), 

'  Allusion  à  une  prise  du  château  de  Villebois  qui 
doit  avoir  eu  lieu  pendant  les  guerres  civiles  de  la  Liçue, 
mais  dont  je  n'ai.pii  trouver  mention -chez  les  historiens 
que  j'ai  compulsés. 


LA  MARZELIERE  : 

De  table  à  trois 
fleurt'de  lis  cT  ar- 
gent. 


PORCON  : 

D'or  à  une 
fasie  (Thermine 
accompagnée  de 
troisfleurt'de-lis 
iC  azur  ^2  en  chef ^ 
i  en  pointe. 


RIEUX  : 

D'azur  à  neuf 
hesans  d^or,  3, 5, 
3. 


DU  CHASTEL  : 

De  gueules  à  la 
tour  donjonnée 
d'argent  f  maçon- 
née de  itablêf  sur- 
montée  d^un  oi- 
seau d^argent. 


BEAUPREAU  : 

D'or  à  la  bande 
d'azur^  écarteU 
d'azur  à  la  bande 
d'or. 
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BUDOS  : 

Bandé  tPor  et 
de  einople. 


Le  sac  de  ses  sujets,  ny  ses  pertes  aussi, 
Ne  retirent  du  Ciel  son  cœur  et  son  souci. 
Au  Ciel  sont  tous  ses  vœux,  la  terre  luy  est  fonge, 
Au  saint  vouloirde  Dieu  tout  son  vouloir  se  range. 

Jamais  ne  larmoia  de  pertes  avenues. 
Cependant,  ô  malheur,  ces  larmes  retenues 
Coulantes  flot  sur  flot  de  l'humide  cerveau, 
Firent  dedans  son  ventre  une  grande  rivière. 
Qui  esteignant  du  sang  la  chaleur  nourrissière 
Donna  fin  à  sa  vie  et  la  mist  au  tombeau. 


.-*■'  c 


GONDI : 

D*or  à  dexAx 
mo^iM  d*armes 
de  $Me,  postées 
en  Sautoir  et 
liées  de  gueules. 


De  la  part  d'un  <  médecin  du  Roy  •  ce  dia- 
gnostic de  la  maladie  dont  mourut  Gabrielle  de 
Mareuil  me  parait  bizarre  ;  je  doute  que  de  nos 
jours  Ton  enseigne  dans  nos  Facultés  cette  théo- 
rie d'une  <  grande  rivière  dans  le  ventre  coulant 
«  flot  sur  flot  de  Thumide  cerveau  ». 


ORLEANS- 
LONGUEVILLE  : 

D'azur  à  trois 
fleurs^de-lisd*or, 
au  latnbel  émar- 
gent et  au  bâton 
péri  en  bande  du 
même. 


A  la  suite  de  cette  élégie  de  Pierre  Joyeux,  on 
trouve  une  pièce  de  vers  latins  signés  de  Siméon 
Volant,  intitulée  :  De  obitu  Francisci  Borhonii 
M.  D.  P.  F.  Illttstriss.  ac  Potentiss.  Principis 
Oda. 

François  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  était 
neveu  de  Charles  de  Bourbon  S  prince  de  la 
Roche-sur- Yon,  qui  était  devenu  duc  de  Beau- 
préau  par  suite  de  son  mariage  avec  Philippe  de 
Montespedon,  fille  unique  de  Joachim  de  Montes- 
pedon  baron  de  Chemillé  et  seigneur  de  Beau- 
préau,  et  de  Jeanne  de  la  Haye-Passavant  sa 


^  Charles  de  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur- Yon, 
duc  de  Beaupréau  a  mourut  àBeaupréau  le  sixième  jour 
d'octobre  lô<>5,  estant  aagé  de  50  ans.  II  gist  dans  l'ab- 
baye de  Bellefontaine,  qui  est  proche  de  Beaupréau  ». 
(Sainte  Marthe.) 
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femme,  veuve  en  premières  noces  du  maréchal 
de  Montjean,  seigneur  de  Gholet. 

Philippe  de  Montespedon,  qui  n'avait  pas  eu 
d'enfants  de  son  mariage  avec  René  de  Mont- 
Jean  en  donna  deux  au  duc  de  Montpensier  :  une 
fille,  Jeanne,  qui  mourut  à  neuf  mois,  et  un  fils 
Henry,  dit  le  marquis  de  Beaupréau,  qui  périt  à 
Orléans  en  1560,  à  Tàge  de  quatorze  ans  «  par  un 

<  misérable  accident.  Car  ce  jeune  prince  étant 

<  armé  et  s'exerçant  en  un  tournoi  avec  autres 

<  seigneurs,  il  courut  de  si  grandes  roideur  et 

<  vitesse  que  son  cheval  tomba  par  terre  et  en 

<  même  temps  un  autre  coursier  sur  lequel 
c  estoit  monté  le  comte  de  Maulévrier,  le  suivant 
c  aussi  à  la  course  passa  par-dessus  lui  et  le 
c  froissa  de  telle  façon  qu'il  en  perdit  la  vie.  Ce 
c  qui  donna  un  triste  sujet  à  Estienne  de  la 
c  Boétie,  conseiller  en  la  Cour  du  Parlement  de 
c  Bourdeaux,  personnage  de  singulière  doctrine, 
t  de  faire  cet  épitaphe  :  De  Morte  HenriciBor- 
t  bonii  Marchionis  de  Beaupréau.  » 

Materiam  lacrymis  non  dabit  ulla  dies 
Talem...  (Voir dans  Sainte-Marthe  le  reste  de 
Tépitapbe.) 

Philippe  de  Montespedon  survécut  à  son  mari 
et  à  son  fils;  elle  mourut  le  12  avril  1578.  Bran- 
tôme dit  qu'elle  avait  fait  ériger  dans  le  chœur 
de  Féglise  de  Beaupréau  un  mausolée  en  marbre, 
sur  lequel  se  voyaient  sa  statue  et  celle  de  son 
mari  avec  des  épitaphes  en  vers  français  Elle 
laissa  ses  grands  biens  à  Guy  de  Scépeaux,  qui 
devint  seigneur  de  Beaupréau  et  de  Ghemillé.  II 
était  son  petit-neveu,  comme  issu  de  Louise  de 
la  Haye- Passavant,  sœur  de  Bertrand  de  la  Haye- 
Passavant,  seigneur  de   Mallelièvre,    bisaïeul 


COSSE -BRISSAC: 

De  sable  à  trois 
fasces  d*or  den- 
chées  par  le  bas. 


RUELLAN  : 

D'argent  au 
lion  de  sable, 
armé,  lampassé 
et  couronne  d^ or. 


MAUSSION    DU 
JONCHBRAY  : 

D'azur  à  une 
montagne  d^or, 
surmontée  d^un 
écusson  d^argent 
chargé  d^une  tête 
de  more  de  sable 
tortillée  d^ar- 
gent  (qui  est  de 
Corse).  En  vertu 
de  Lettres  - 
tentes  de  la  Ri 
blique  de  Gênes 
du  6  mars  1759, 
les  Maussion  du 
JoNCHERAY  ont  le 
droit  de  joindre 
à  leurs  armoiries 
celles  du  royau» 
me  de  Corse 
comme  descen- 
dant par  les 
femmes  des  an- 
ciens rois  de  File. 


NBUFVILLE- 
VILLEROY  : 

D'azur  au  che- 
vron d'or,  accom- 
pagné de  trois 
croix  ancrées  de 
même. 
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SAINT-SIMON  : 

Aux  i  et  4, 
de  table  à  la 
croix  d'argent 
chargée  de  cinq 
coquilles  de 
gueules^  [qui 
est  Rouvroy); 
aux  2  et  3  échi- 
queté  d^or  et 
eTazur  au  chef 
d'azur  charoë  ae 
trois  fieurs-ae-lii 
ePorf  (  ^î  est 
Verhandois). 


VERTHAMON  : 

Ëcartelé:au  i 
de  gueules  au 
lion  léopardé 
d'or;  atUB  2  et  3 
cin(i  points  d*oT 
équtpollés  à  qua- 
tre d^azur;  au 
4  de  gueules 
pleine 


BECHAIIEIL  : 

lyazur  au  che* 
vron  d^or  accom- 
pagné de  trois 
palmes  du  même. 


DUCHÉ  : 

D*azur  à  la 
grue  d'argent  au 
chef  du  même,  à 
la  bordure  de 
gueules. 


maternel   de   la    princesse   de   la    Roche- sur- 
Yon. 

Ce  Guy  de  Scépeaux,  qui  était  le  deuxième  du 
nom,  avait  épousé  d'abord  Mathurine  Angier  de 
Crapado,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants,  puis,  en  1555, 
Charlotte  de  la  Marzelière,  fille  de  Pierre,  sei- 
gneur de  la  Marzelière  et  de  Françoise  de  Porcon. 
Elle  fit  une  fondation  de  deux  messes  dans  l'é- 
glise des  Carmes  d'Angers,  le  21  mars  1605. 

De  ce  mariage  :  Guy,  troisième  du  nom,  sire  de 
Scépeaux,  duc  de  Beaupréau,  comte  de  Chemillé, 
qui  épousa  Marie  deRieux,  fille  de  Guy  deRieux, 
baron  d'Ancenis,  seigneur  de  Châteauneuf  et  de 
Jeanne  du  Chastel.  Il  fut  tué  en  1597  à  la  tète 
d'un  corps  de  troupes  qu'il  commandait  pour  le 
service  du  roi,  ne  laissant  qu'une  fille  unique  : 

Jeanne  de  Scépeaux',  duchesse  de  Beaupréau, 
comtesse  de  Chemillé,  qui  épousa  :  1®  Henry  de 
Montmorency,  fils  du  Connétable,  et  de  Louise 
de  Budos,  celui-là  même  dont  Richelieu  fit 
tomber  la  tête  sur  Téchafaud  à  Toulouse,  le  30  oc- 
tobre 1632.  Ce  mariage  n'ayant  point  été  con- 
sommé, elle  fut  mariée  le  15  mai  1610  à  Henri 
de  Gondi,  duc  de  Retz,  fils  de  Charles  de  Gondi, 
général  des  Galères,  et  d'Antoinette  d'Orléans- 
Longueville;  d'où  Marguerite-Françoise  de  Gondi 
qui,  en  1645,  apporta  en  dot  la  terre  de  Beau- 
préau à  Louis  de  Cossé,  fils  de  François  de  Cossé, 
duc  de  Brissac,  et  de  Guyonne  Ruellan. 


ESPARBES  DE 
LUSSAN  : 

D'argent  à  la 
fasce  de  gueules 
accompagnée  de 
trois  éperviers 
de  sable. 


*  Cette  ancienne  et  illustre  maison  de  Scépeaux  «  dont 
était  le  maréchal  de  Vieilleville,  François  de  Scépeaux» 
en  faveur  duquel  la  châtelienie  de  Durtal  fut  érigée  en 
Comté  (octobre  1564)  s'est  éteinte  de  nos  jours  avec 
François,  marquis  de  Scépeaux,  mort  il  y  a  quelques 
années  à  Paris  sans  avoir  été  marié.  Il  ne  reste  plus  de 
ce  nom  que  sa  sœur,  Marie-Sidonie  de  Scépeaux,  mariée 
à  Raoul-Gabnel-Louis  Maussion  du  Joncheray. 


-  43 


Ce  fut  au  château  de  Beaupréau  que  le  cardi- 
nal de  Retz,  évadé  de  sa  prison  de  Nantes,  vint 
demander  à  la  châtelaine,  qui  était  sa  cousine  et 
qu'il  avait  jadis  voulu  épouser,  de  le  cacher  pen- 
dant quelques  jours. 

En  1673,  Albert -Henry  de  Cossé,  duc  de 
Brissac*,  céda  Beaupréau  à  sa  sœur  Marguerite 
de  Cossé,  mariée  au  maréchal  de  Neufville,  duc 
de  Villeroy.  Son  fils  le  vendit  en  1737  à  Jacques 
de  Scépeaux,  Maréchal  de  camp  et  Lieutenant 
général  des  armées  du  roi.  Cette  belle  seigneurie 
de  Beaupréau,  érigée  en  Comtédès  1316par  Louis- 
le-Hutin,  en  Marquisat  en  1554,  et  en  Duché- 
pairie  par  lettres-patentes  de  Charles  IX  (juin 
1562)  sortant  de  la  ligne  directe  des  héritiers  de 
Philippe  de  Montespedon,  perdit  son  titre  de 
duché  pour  redevenir  simple  marquisat.  De  son 
mariage  avec  Elisabeth  Duché  de  Passy,  Jacques 
de  Scépeaux  laissa  deux  filles  :  Marie,  dite 
Mademoiselle  de  Scépeaux,  mariée  par  contrat  du 
23  octobre  1769  à  Nicolas  de  la  Tour  d'Apchier, 
comte  de  la  Tour  d'Auvergne,  et  Elisabeth,  dite 
Mademoiselle  de  Beaupréau ,  laquelle  épousa ,  le 
10  septembre  1773,  Henri-Joseph  d'Esparbès  de 
Lussan,  connu  sous  le  nom  de  Maréchal  d'Au- 
beterre,  qui  mourut  en  1789  sans  enfants.  Au 
retour  de  l'émigration,  la  Maréchale  revint  habi- 
ter jusqu'à  sa  mort  (22  février  1816)  le  château 
de  Beaupréau,  qu'elle  laissa  en  héritage  à  sa 

*  Henri-Albert  de  Cossé,  quatrième  duc  de  Brissac, 
marquis  de  Thouarcé,  baron  de  Montjean,  de  Pouancé, 
de  la  Guerche,  de  Châteaugiron,  etc.,  fut  marié  deux 
fois  :  le  17  avril  1663  à  Gabrielle  de  Rouvroy  de  Saint- 
Simon,  et  le  20  juillet  1684  à  Elisabeth  de  Verthamon.  Il 
mourut  sans  enfants  le  29  décembre  1698,  et  le  duché- 

Çairie  de  Brissac  passa  à  son  cousin-germain  Arthur- 
imoléon  de  Cossé,  marié  à  Marie-Louise  de  Béchameil. 


LA  TOUR 
D*AUVBRONB 

d'apchier  : 

Aux  1  et  4, 
ifazur  semé  de 
fleurt-de-lis  d^ovy 
à  une  tour  d^ar» 
gent  mcLçonnée  de 
sable  {qui  est  La 
Tour);  aitx  2  et 
3  d'or  au  château 
sommé  de  trois 
tourelles  de 
gueules,  celle  du 
milieu  plus  éle^ 
vée,  coulissée  et 
maçonnée  de 
sable,  les  deux 
tourelles  à  dextre 
et  à  senestre  «om- 
mées  chacune 
d'une  hache 
d'armes  d'azur, 
le  tranchant  fai' 
sant  face  au 
flanc  de  Vécu 
(qui  est  d'hp- 
CHiRR  )  ;  sur  le 
tout  d'or  au  gon^ 
fanon  de  gueules 
frangé  de  sino- 
ple  (quiestd'hV' 
vergne). 


DURFORT- 
CIVRAC  : 

Aux  i  et  4  de 
gueules  au  lion 
d'argent  {qui  est 
Louagne)  ;  aux  2 
et  3,  (f  argent  à 
la  bande  d^azur 
(  qui  est  Dur- 
fort). 
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BLACAS  : 

D'argent  à  Pé- 
toile  à  seize  rais 
de  guêules. 


nièce,  Honorine  de  la  Tour  d'Auvergne  d'Apchier, 
mariée  à  Alexandre-Émeric  de  Durfort-Civrac, 
second  fils  de  Jean-Laurent  de  Durfort-Civrac, 
d'abord  duc  de  Quintin,  puis  duc  de  Lorge,  et 
d'Adelaïde-Philippine  de  Durfort-Lorge.  Il  appar- 
tient aujourd'hui  à  leur  petite-fille  Honorine  de 
Durfort-Civrac,  duchesse  de  Blacas  d'Aulps. 

Par  suite  de  cette  alliance  avec  le  chef  d'une 
des  familles  de  Provence  les  plus  illustres,  et  si 
singulièrement  fidèle  à  sa  belle  devise,  Pro  Deo^ 
pro  Rege^  Beaupréau,  découronné  depuis  un 
siècle  et  demi  de  son  titre  de  duché,  a  vu  avec 
orgueil  replacer  la  couronne  de  duchesse  sur  la 
tête  de  sa  Très  noble,  Très  gracieuse  et  Très 
honorée  dame  suzeraine. 


Le  sieur  Treysouville,  feudiste. 


UN    BARREAU   DE    PROVINCE 


LES  INSTITUTIONS  JUDICIAIRES 

EN    TOURAINE 

ET  LE  BARREAU  DE  TOURS 

fiuitej 


Uû  des  premiers  actes  de  Louis  XI,  lorsqu'il  succéda  à 
son  père  Charles  VII  sur  le  trône  de  France,  fui  la  confir- 
mation de  la  coutume  de  Touraine,  par  ordonnance  royale 
de  février  1462.  Rien  ne  pouvait  lui  plaire  davantage,  sMl 
en  faut  croire,  sur  ce  point,  Gommines,  qui  nous  apprend 
que  le  roi  Louis  XI  désirait  fort  qu^n  tout  son  royaume, 
Ton  usât  d*une  coutume  et  d'un  poids  et  d'une  mesure, 
€  et  que  toutes  les  coustumes  fussent  mises  en  françois,  en 
un  beau  livre,  pour  éviter  la  cautelle  et  les  pilleries  des 
avocats  ». 

A  vrai  dire,  Tidée  nô  venait  pas  de  lui  ;  car,avantlui,  en 
avril  1454  *,  Charles  VII,  dans  une  ordonnance  d'un  carac- 
tère général  dont  nous  avons  déjà  parlé,  avait  prescrit  la 
rédaction  officielle  de  toutes  les  coutumes  du  royaume. 
<  Voulant,  disait-il,  abréger  les  procès  et  charges  d'entre 
nos  sujets,  et  les  relever  de  mises  et  dépens  le  plus  que 
faire  se  pourra,  et  ôter  toutes  variations  et  contrariétés, 

*  L'ordonnance  de  Montils-lès-Tours  est  datée  d'ayril  1453,  ayant 
P&ques,  ce  qui,  dans  le  noa^eau  style,  signifie  avril  1454  On  sait 
que  le  ch&teau  de  Montils,  d'où  Charles  YII  data  son  ordonnance, 
est  le  château  du  Plessis.  Etienne  Pallu  le  dit  en  termes  formels 
dans  son  Commentaire  de  la  Coutume  de  Touraine,  C'est  donc  à  tort 
que  M.  Picot,  dans  son  Histoire  des  Etats 'Généraux  (t.  I,  p.  351). 
dit  que  Montils  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  Plessis,  quoique 
situe  à  peu  de  distance. 
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ordonnons  que  les  coutumes,  usages  et  styles  de  tous  les 
pays  de  notre  royaume  soient  rédigés  et  mis  par  écrits, 
accordés  par  les  coutumiers,  praticiens  et  gens  de  chacuns 
états  desdits  pays,  lesquels  livres  seront  apportés  par 
devers  nous  pour  les  faire  visiter  et  voir  par  les  gens  de 
notre  grand  Conseil  ou  de  notre  Cour  de  parlement,  et  par 
nous  les  décréter  et  confirmer.  Prohibons  et  défendons  à 
tous  avocats  qu'ils  n'allèguent  et  proposent  autres  coutumes, 
usages  et  styles  que  ceux  qui  seront  ainsi  écrits,  accordés 
et  décrétés.  Enjoignons  aux  juges  qu'ils  punissent  et 
corrigent  ceux  qui  feront  le  contraire.  » 

Môme  avant  la  rédaction  officielle  des  coutumes,  elles 
avaient  autorité  de  loi,  et  les  juges  étaient  obligés  d  y  confor- 
mer leurs  jugements,  ainsi  qu'en  fait  foi  une  ordonnance  de 
saint  Louis,  du  7  janvier  1278,  rapportée  par  Belleforest. 
L'article  9  de  l'ordonnance  interdisait  même  aux  avocats 
d'invoquer  le  droit  écrit  de  préférence  aux  coutumes  : 
€  Li  advocats  ne  soient  si  hardis  d'alléguer  droict  escrit, 
là  où  coutumes  aient  lieu,  mais  usent  de  coutumes,  » 

Quand  il  survenait  quelque  difficulté  pour  Tobservalion 
des  coutumes,  on  en  faisait  la  preuve  au  moyen  d'enquêtes 
<  par  turbes  i>.  Le  Parlement  ordonnait  l'enquête  par  un 
conseiller  qui  se  transportait  sur  les  lieux.  Ayant  assemblé 
les  plus  anciens  officiers  et  pratii^iens,  après  les  avoir 
divisés  en  turbes  de  dix  hommes,  il  les  interrogeait  par  la 
bouche  du  plus  ancien  de  chaque  turbe,  qui  répondait 
après  en  avoir  communiqué  avec  ceux  de  sa  turbe.  Le 
procès- verbal  d'enquête  fixait  la  coutume;  mais,  trop 
souvent,  l'enquête  répondait  par  un  doute.  L'ordonnance 
de  1454  avait  pour  objet  de  mettre  un  terme  aux  hésita- 
tions et  aux  controverses  qui  persistaient  à  raison  de  l'im- 
perfection du  mode  employé  jusqu'alors. 

L'assemblée  chargée  de  la  rédaction  officielle  de  la  cou- 
tume de  Touraine  se  tint  à  Langeais  au  commencement  de 
Tannée  1461.  Elle  se  composait  desofficiersdu  Roi  ifiaurfe^- 
Berthelotf  lieutenant  général  du   bailli  de  Touraine; 
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Pierre  Godeau,  lieutenant  de  bailli  au  siège  de  Tours  ; 
Jean  Anandeau^  lieutenant  au  siège  de  Gbinon;  René 
Dreux,  procureur  du  Roi  ;  Jean  d'Argouges,  avocat  du 
Roi.  Elle  comprenait  également  les  notables  jurisconsultes 
Jean  Lopin^  Nicole  Chauvel,  Mathurin  Burges  \  Fran- 
çois Bernard,  Jean  Bernard,  Jean  Pusteau,  Jean 
Pélieu  et  Guillaume  Papuiseau,  licenciés  ès-lois  et  avocats, 
<  élus  par  les  procureurs  des  prélats,  chapitres,  couvents, 
églises,  barons,  habitants  des  villes,  seigneurs  châtelains 
et  autres  seigneurs  du  duché  et  bailliage  de  Toqrajqe  *.  » 
Les  travaux  de  l'assemblée  de  Langeais  furent  terminés  le 
8  mars  1461  ^,  et  la  rédaction  officielle  de  la  coutume 
soumise  à  Tagrément  du  roi;  mais  la  mort  de  Charles  VII, 
survenue  le  22  juillet  suivant,  ayant  retardé  s^  confirma- 
tion, elle  dut  être  représentée  au  nouveau  roi. 

Ce  fut  au  mois  de  février  1462  que  Louis  XI,  par  l'édit 
portant  établissement  d'un  corps  de  ville  à  Tours,  déclara 
confirmés  les  c  coutumes  et  styles  du  duché  de  Touraine  ^  ». 

^  Mathurin  ou  Mathelin  Burges  devait  être  avocat  à  Chinon,  car 
nous  trouvons  en  1446  un  Mathelin  Burges  représentant  l'élection 
de  Chinon  aux  Etats  de  Touraine.  {Registre  des  Comptes  municipaux 
de  la  ville  de  Tours ^  loc.  cit.) 

*  Les  termes  que  nous  reproduisons  d'après  le  procès-verbal  de 
l'assemblée  de  Langeais  nous  donnent  quelques  indications  sur  la 
nomination  des  jurisconsultes  chargés  de  fixer,  de  concert  avec  les 
officiers  du  Roi,  la  rédaction  officielle  de  la  coutume.  Ils  étaient  élus 
par  une  assemblée  préliminaire  des  procureurs  ou  mandataires  dési- 
gnés par  les  établisements  ecclésiastiques,  les  possesseurs  de  fiefs 
et  les  villes.  —  Il  paraît  certain  que  cette  assemblée  préliminaire 
comprenait  les  reorésentants  des  trois  ordres  et  que  les  légistes  y 
furent  élus,  sans  distinction  d'origine,  par  un  vote  collectif. 

'  Le  procès-verbal  de  l'assemblée  de  Langeais  figurait  au  texte 
d'un  exemplaire  imprimé  de  la  Rédaction  de  1460  (1461  n.  st.)  que 
Dufrementel  eut  sous  les  yeux  lorsqu'il  écrivit  en  1786  son  Commen- 
ta^re  de  la  Coutume,  Cet  exemplaire  du  xv*  siècle  sortait  du  cabinet 
de  M^  Déjoué,  qui  fut  quelque  temps  avocat  à  Tours  ;  Dufrementel 
pense  qu  il  était  déjà  à  cette  époque  unique  en  France.  On  ignore 
ce  qu'il  est  devenu.  (Dufrementel,  Conférence  de  la  RédacHon  de  la 
Coutume  de  Touraine,  4786,  p.  441.)  La  rédaction  de  1461  est  d'ail- 
leurs reproduite  dans  l'ouvrage  de  Dufrementel  qui  met  en  regard  le 
texte  originaire  avec  le  texte  des  réformations  de  1507  et  de  1559. 

*  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  la  Coutume  de  Tou- 
raine, confirmée  en  1462,  parait  être  la  première  en  date,  et  que  les 
Coutumes  des  autres  provinces  ne  furent  officiellement  rédigées  que 
beaucoup  plus  tard.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  du  droit 
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La  réforme  judiciaire  et  la  réforme  administrative  venaient 
donc  à  la  même  heure,  et,  ce  qui  prouve  bien  le  rôle  impor- 
tant que  jouait  alors  le  barreau  de  Tours  dans  toutes  les 
circonstances  de  la  vie  publique,  c'est  que  les  mêmes 
avocats  qui  avaient  été  chargés  par  les  représentants  des 
trois  ordres  de  la  rédaction  officielle  de  la  coutume  furent, 
pour  la  plupart,  élus  par  les  habitants  de  Tours  pour 
former  le  nouveau  corps  de  ville. 

Bien  plus,  lorsque,  dans  les  années  qui  suivirent,  Tusage 
s'établit  de  laisser  la  nomination  du  maire  au  bailli  royaU 
c'est  encore  le  plus  souvent  sur  les  avocats  que  se  porta  le 
choix  du  représentant  de  la  couronne.  G  est  ainsi  que  nous 
trouvons,  parmi  les  avocats  rédacteurs  de  la  coutume  de 
ii6lj  Jean  Bernard  j  échevin  de  la  création  en  1462,  nommé 
maire  en  1465  *,  François  Bernard^  son  frère,  échevin  de 
la  création  ',  maire  en  1468,  Jean  Lopin^  autre  échevin 
de  la  création,  maire  en  1475.  Déjà,  Jean  Pelieu^,  devenu 
avocat  du  Roi,  avait  été  nommé,  lui  aussi,  échevin  perpé- 

français  paraissent  avoir  commis  la  même  erreur  en  plaçant  en  1494 
et  1495  la  première  exécution  de  l'ordonnance  de  Charles  YIII  et 
en  affirmant  que  les  Coutumes  de  Troyes,  Chaumont,  Melun,  Pon- 
thieu,  etc.,  furent  les  premières  rédigées.  Dalloz  soutient  même 
dans  son  Essai  sur  l'histoire  générale  du  droit  français^  que  ce  n'est 
que  sous  Louis  XII  que  des  coutumes  furent  publiées  officiellement 
et  que  la  première  fut  celle  du  Bourbonnais  publiée  par  ordre  du  roi 
le  19  septembre  1500.  Il  est  bon  de  rectifier  cette  erreur  et  de  rap- 

Îeler  que  la  Coutume  de  Touraine,  rédigée  en  1461,  confirmée  en 
462,  comme  on  vient  de  le  voir,  fut  publiée  et  imprimée  à  cette 
époque.  Dans  son  Introduction  à  la  Coutume  de  Touraine  au  XV*  siècle, 
M.  G.  d'Espinay  signale  un  incunable  appartenant  à  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Tours  et  qui  renferme  la  rédaction  primitive  de  14o2. 
Cette  édition,  d'après  les  bibliophiles,  est  certainement  antérieure  à 
la  fin  du  xv^  siècle. 

*  Jean  Bernard  était  devenu  lieutenant  général  du  bailliage  vers 
1463.  (Chalmel,  Histoire  des  maires  de  Tours  ^  Manuscrit  conservé 
à  la  bibliothèque  de  Tours.) 

*  On  sait  <]ne  le  Corps  de  ville,  créé  par  Tordonnance  de  1462, 
comprenait  vingt -quatre  échevins  perpétuels  nommés  à  vie.  Mais 
dès  1469  le  roi  Louis  XI,  jaloux  de  l'autorité  des  échevins,  réduisit 
à  deux  ans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  ^Yoir  notre  étude,  H.  Faje, 
Le  Statut  municipal  de  Tours  48S5,  p.  21.) 

'  Jean  Pelieu,  devint  lieutenant  général  du  bailliage  en  1472,  puis 
conseiller  au  Parlement  de  Paris.  Il  mourut  en  1496.  (Notes  de 
Lambron  de  Lignim). 
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tuel  à  la  création  y  et  maire  ea  1464  ^  D'autres  avocats  ou 
légistes,  moins  renommés,  ou  plus  jeunes  que  les  rédac- 
teurs de  la  Coutume,  partagèrent  avec  leurs  anciens  les 
honneurs  de  Téchevinage  et  du  mairat,  honneurs  d'autant 
plus  recherchés,  qu'aux  termes  de  l'édit  de  création,  ces 
fonctions  conféraient  la  noblesse,  ce  qui  n'allait  pas  sans 
certaines  prérogatives  ou  exemptions  d'impôts  fort  appré- 
ciables à  tous  égards.  En  1466,  Jean  Bonnard^  licencié 
ès-lois,  échevin  de  la  création,  est  nommé  maire  *.  Jean 
Godeau  •,  licencié  ès-lois,  échevin  en  1469,  devient  maire 
en  1474,  Gervais  Goyet  S  avocat,  devenu  maître  des 
requêtes  de  Thôtel  du  roi,  est  nommé  maire  en  1476. 
Martin  Lopin  *,  licencié  ès-lois ,  est  échevin  en  1469. 
A  côté  de  ces  avocats  s'élèvent  des  légistes  qui,  sans 
appartenir  au  barreau,  occupent  dans  la  hiérarchie  sociale 
un  rang  élevé  par  leur  mérite  et  leur  pratique  des  affaires. 
Deux  praticiens  exerçant  des  fonctions  analogues  à  celles 
des  procureurs  parviennent  au  mairat;  Jean  Sainctier, 
licencié  ès-lois,  qualifié  <  praticien  en  court  laye  »  devient 
échevin  en  1469,  maire  en  1472  ;  Jean  de  Costance  S 
autre  praticien  en  court  laye,  est  maire  en  1479.  Un  des 
jurisconsultes  les  plus  éminents  de  cette  époque,  François 
Bernardy  que  nous  avons  vu  rédacteur  de  la  Coutume  en 
1461,  échevin  perpétuel  en  1462,  et  maire  en  1468,  avait 
été  procureur  avant  de  devenir  avocat.  C'est  lui  qui,  aux 
États-Généraux  du  6  avril  1468,  convoqués  à  Tours  par 
Louis  XI,  siégeait  comme  représentant  du  Tiers  pour  la 
province  de  Touraine  ^. 

*  Les  maires  de  Tours  étaient  élus  pour  un  an.  Ils  entraient  en 
fonctions  à  la  Toussaint.  Ils  étaient  rééligibles,  mais  Tusage  n'était 
pas  de  les  renommer  une  seconde  fois. 

*  Nous  avons  déjà  trouvé  Jean  Bonnard,  élu  de  Tours  en  1449. 
'  Chalmel,  Histoire  des  Maires  de  Tours. 

*  Idem^  op.  et*. 

*  Idem,  op,  cit, 

*  Chalmel,  Histoire  des  Maires  de  Tours,  op.  cit, 

"^  Louis  XI  manda  aux  gens  d'église  et  aux  bourgeois  de  Tourft 
d'envoyer  aux  Etats,  qui  devaient  se  tenir  en  leur  ville  a  un  d'église 
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Le  barreau  de  Tours  occupait  donc,  dans  Tadaiiniâitra- 
tion  des  affaires  publiques,  une  situation  prépondérante, 
on  peut  même  dire  le  premier  rang«  sous  le  règne  de 
Louis  XI,  qui  ne  témoignait  aucune  tendresse  pour  les 
nobles  ni  pour  le  clergé,  et  dont  toutes  les  sympathies 
allaient  à  la  classe  bourgeoise,  en  qui  il  trouvait  plus  de 
lumières  et  moins  d'orgueil.  Peu  à  peu,  les  légistes 
s'étaient  substitués  aux  gens  d'Église  dans  les  Conseils  du 
Roi  et  dans  les  hautes  charges  politiques;  aussi,  ne  doit-on 
pas  s'étonner  de  voir  en  Touraine,  à  la  fin  du  xv^  siècle, 
Tautorité  municipale  et  administrative  aux  mains  de  ces 
hommes  de  loi,  éminents  par  leur  savoir  autant  que  par 
rinfluence  qu'ils  avaient  su  acquérir. 

VI 

La  mort  de  Louis  XI,  survenue  le  30  avril  1483,  laissait 
le  pouvoir  royal  aux  mains  d'un  enfant  de  treize  ans,  sous 
la  régence  de  sa  sœur  Anne  de  Beaujeu.  Les  conseillers  de 
la  couronne,  effrayés  des  prétentions  des  princes  qui  rele- 
vaient la  tête  et  menaçaient  de  destruction  l'œuvre  centra^^ 
lisatrice  du  feu  roi,  se  h&tèrent  de  convoquer  les  États- 
Généraux  pour  pourvoir  à  l'organisation  du  gouvernement 
pendant  la  minorité  de  Charles  VIIL  Les  États  s'ouvrirent 
à  Tours  le  15  janvier  1484;  les  tendances  libérales  et 
démocratiques  y  dominèrent,  et  l'influence  des  bourgeois 
et  des  légistes  émancipés  par  Louis  XI  s'y  fit  grandement 
sentir.  A  Tours,  presque  tous  les  députés  chargés  de  la 
rédaction  du  cahier  des  doléances  de  la  province  furent 

et  deux  laiz  ».  L'élection  eut  lieu  d'un  commun  accord,  le  6  mars  1468 
sans  dépouillement  de  scrutin,  par  simple  entente.  Les  deux  laïcs 
élusfurent  Jean  Aujse,  receveur  général  des  finances,  maire  en  1463. 
et  François  Bernard,  maire  au  moment  de  la  réunion  des  £tats.  (Paul 
Viollet,  186B.  Recherches  sur  l'élection  des  députés  aux  Etats  Généraux 
de  Tours  en  4468  et  4484.) 


mandataires 

Saint- 

parmi  lesquels  Jean  d! Araouges^  avocat  du  roi,  et  Guy  Farineau^ 

procureur  du  roi.  (P.  Viollet,  op,  cit.) 
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choisis  parmi  les  hommes  de  loi.  A  l'assemblée  prépara^ 
toire  tenue  le  30  novembre  1483^  sous  la  présidence  du 
maire  Martin  cTArgougeSy  le  corps  de  ville  choisit  pour 
délégués  Jean  Falaiêeau^  juge  de  Touraine  S  Jean  Godeau 
et  Jean  de  Costance,  jurisconsultes*  Les  rédacteurs  du 
cahier  furent  François  Bernard^  Jean  Bernard  et  Jean 
GodeaUt  tous  licenciés  ës-loiS|  occupant  une  haute  situa- 
tion au  barreau  de  la  ville,  et  ayant  exercé  les  uns  et 
les  autres  les  fonctions  de  maire  dans  les  années  précé- 
dentes *• 

G^est  le  beau  temps  pour  les  avocats  qui  sont  devenus, 
sans  conteste,  les  premiers  de  la  cité  et  de  la  province  ;  le 
barreau  est  alors  la  pépinière  de  toutes  les  dignités  et 
c'est  dans  ses  rangs  que  se  recrute  exclusivement  la  magis- 
trature qui  n'est  pas  encore,  à  cette  époque^  amoindrie, 
comme  elle  le  sera  plus  tard,  par  la  vénalité  des  offices. 

Tout  d'abord,  les  avocats  du  Roi,  qui  ne  sont  à  l'origine 
que  des  avocats  pensionnaires,  rétribués  par  la  couronne 
et  chargés  d'un  mandat  temporaire  révocable  à  volonté, 
sont  pris  dans  le  barreau  auquel  ils  ne  cessent  pas  d'appar- 
tenir. En  plaidant  pour  le  Roi  dans  les  causes  qui  inté- 
ressent la  couronne,  ils  n'abandonnent  pas  le  droit  de 
plaider  pour  les  particuliers  dans  toutes  les  causes  où  l'in- 
térêt du  Roi  n'est  pas  en  jeu.  Comme  le  fait  remarquer 
M.  G.  Picot,  «  la  situation  faite  à  cette  époque  aux  avocats 
du  Roi  dans  les  sièges  inférieurs  a  une  frappante  analogie 
avec  celle  des  avocats  conseils  de  la  couronne  en  Angle- 
terre (Queen's  councils).  Ne  recevant  pas  de  traitement  fixe, 
appelés  à  porter  la  parole  dans  certaines  affaires  spéciales, 
mais  libres  de  plaider  pour  les  particuliers,  ils  étaient,  à 
vrai  dire,  les  avocats  et  les  conseils  du  ministère  public 

^  Ce  titre  équivaut  à  celui  de  lieutenant  général  du  bailli  de  Ton- 
raine,  ainsi  qu'il  sera  expliqué  plus  loin. 

*  Le  seul  rédacteur  du  cahier  des  doléances  qui  n'était  pas  homme 
de  loi  fut  Macé  Hubaille,  bourgeois,  dont  la  profession  est  inconnue*. 
(P.  Viollet,  op.  cit.) 
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représenté  par  le  procureur  du  Roi»  mais  ne  faisaient  pas 
partie  intégrante  de  la  tiiérarctiie  judiciaire  ^  » 

Apparemment,  la  fonction  d^avocat  du  Roi  était  assez 
enviée  et  la  couronne  n'avait  que  l'embarras  du  choix  parmi 
les  membres  du  barreau,  qui  se  disputaient  le  profit  et 
rhonneur  de  la  représenter  dans  les  instances  judiciaires. 
Il  parait  donc  certain  que  ceux  sur  qui  le  choix  du  Roi 
s'était  fixé  doivent  être  considérés  comme  les  plus  émi- 
nents  parmi  les  avocats  du  siège  dont  les  noms  méritent 
d'être  recueillis  ;  c'est  à  ce  titre  qu'il  faut  citer  Guillaume 
Collet,  qui  figure  comme  avocat  du  Roi  en  1385,  dans  les 
comptes  municipaux  de  la  ville  de  Tours;  Pierre  Dreux,  qui 
figure,  en  1415,  avec  la  même  qualité  aux  mêmes  comptes^; 

*  G.  Picot,  Hùtoire  des  Etats  Généraux,  t.  III,  p.  194. 

Cet  état  de  choses  provoqua  de  fréquentes  observations  du  Parle- 
ment, qui  trouvait  préjudiciable  à  l'autorité  royale  cette  faculté  laissée 
aux  c  gens  du  Roi  »  de  plaider  pour  les  parties.  L'ordonnance  de 
mars  1499  (art.  34)  ne  lui  accorde  qu'une  satisfaction  incomplète  et 
presque  dérisoire  en  interdisant  aux  avocats  généraux  de  postuler 
pour  les  parties  quand  leurs  intérêts  étaient  contraires  à  ceux  du  Roi. 
Ce  ne  fut  qu'en  1579,  sur  une  nouvelle  doléance  des  Etats  de  Blois 
de  1576,  qu'il  intervint  une  ordonnance  royale  décidant  qu'à  l'avenir 
les  avocats  et  procureurs  généraux  près  les  cours  souveraines  ne 
pourraient  plus  plaider  de  causes  privées  (article  115  de  l'ordonnance). 
Quant  aux  avocats  du  Roi  près  les  sièges  inférieurs,  ils  conservèrent 
en  principe  le  droit  de  plaider  pour  les  particuliers.  Il  est  à 
observer  que  parmi  les  c  gens  du  Roi  »  certaines  distinctions  étaient 
à  faire.  Denisart,  au  mot  c  Procureur  du  Roi  »,  remarque  que  les 
avocats  a  pouvaient  en  certains  cas  prêter  leur  ministère  aux  parti- 
culiers, mais  que  le  procureur  du  Roi  ne  le  pouvait  pas  ». 

Cottereau,  Le  droit  général  de  la  Franae,  1778^  nous  apprend  qu'à 
Tours  «  les  avocats  du  Roi  ne  plaidaient,  n'écrivaient,  ni  ne  consul- 
taient point  pour  les  particuliers  »  ;  ce  qui  s'explique  par  ce  fait  que 
le  siège  de  Tours  était  assez  important  pour  occuper  deux  avocats  du 
Roi.  La  création  du  second  avocat  du  Roi  remonte  à  l'année  1523. 
Cottereau,  op,  cit.,  t.  I,  p.  104. 

'  DeJaville  le  Roulx.  Registre  des  comptes  municipaux  op.  cit,  Guil- 
laume Collet,  avocat  du  Roi,  c  élu  par  ledit  seigneur  pour  le  fait  des 
fortifications,  gardes  et  défenses  de  la  ville  »  est  porté  aux  comptes 
de  l'année  1385  comme  recevant  une  pension  annuelle  de  L  livres. 
Pierre  Dreux,  avocat  du  Roi,  avait  été  procureur  en  Parlement  avant 
d'être  appelé  à  cette  haute  fonction.  On  le  trouve  aux  comptes  muni- 
cipaux de  1386  porté  pour  une  pension  annuelle  de  C  sols.  En  J415, 
il  plaida  pour  la  ville  de  Tours  une  cause  contre  les  religieux  de 
Marmoutiers  et  «  refusa  de  prendre  argent  i.  c  Pour  ce,  est-il  dit  au 
registre,  lui  fut  donné  deux  cbapons,  perdriz,  un  faisant  qui  coû- 
tèrent XXII  sols  VI  deniers.  » 
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Guion  FarineaUy  en  1435*  ;  Jean  PelieUj  en  1460*  ;  Jean 
cTArgougeSy  en  1461  ^  ;  enfin,  Guillaume  le  Clerc^  avocat 
du  Roi,  en  1482,  et  maire  de  Tours  en  1489  *. 

C'est,  d'ailleurs,  par  les  fonctions  d'avocats  du  Roi  que 
les  membres  du  barreau  franchissent  l'échelon  qui  les 
sépare  de  la  magistrature  et  s'élèvent  alors  jusqu'à  la  plus 
haute  dignité  judiciaire  de  la  province,  qui  est  celle  de 
lieutenant  de  bailli. 

D'importantes  modifications  se  sont,  en  efiet,  introduites 
dans  les  offices  de  judicature  qui  ont  subi,  au  cours  du 
XV*  siècle,  une  véritable  transformation. 

A  l'origine,  les  baillis  de  Touraine  rendaient  eux-mêmes 
la  justice  ;  leur  office,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  était 
à  la  fois  administratif  et  judiciaire,  l'autorité  militaire 
résidant  entre  les  mains  du  gouverneur  de  la  province. 
Mais,  à  partir  de  1380,  le  titre  de  gouverneur  ayant  été 
réuni,  en  Touraine,  à  celui  de  bailli  S  les  baillis  de  Tou- 
raine, devenus  les  premiers  officiers  de  la  couronne,  ne  se 
recrutèrent  plus  que  parmi  les  plus  hauts  personnages  de 
l'ordre  de  la  noblesse,  ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte 
par  la  liste  des  baillis-gouverneurs  de  la  province,  publiée 
par  Ghalmel  ^. 


'  C'est  le  même  Guion  Farineau  oui  fut  député  aux  Etats  Géné- 
raux en  1423  et  1435.  (Voir  suprà,  cûapitre  IIIj. 

*  Delaville  le  Roulx,  op,  cit. 

'  C'est  Jean  d'Argou^es  qui  fiçure  comme  avocat  du  Roi  à  la  réfor- 
nation  de  la  Coutume  de  Touraine  en  1461,  et  en  1468  à  l'assemblée 
préliminaire  des  Etats  Généraux.  (Voir  suprà  ) 

^  Chalmel.  Histoire  des  maires  de  Tours  (ms.  conservé  à  la  biblio- 
thèque municipale  de  Tours). 

»  Chalmel,  Histoire  de  Touraine,  t.  III,  p.  339  et  407. 

•  Le  premier  grand  bailli-gouverneur  fut  Pierre  Davoir,  sire  de 
Chftteau-Fourmont,  de  1380  à  1390.  Après  lui,  Chalmel  relève  Jean 
de  Prunelé,  sire  d'Herbaut,  de  Marchainville  et  de  Beauverger, 
chambellan  du  roi,  mort  en  1417.  —  Guillaume  de  Reméneuil,  cham- 
bellan de  Charles  VI,  grand  bailli  jusqu'en  1423.  —  Guillaume 
d'Avaugour,  seigneur  de  Roche-Mabifle,  chambellan  de  Charles  VII, 
grand  bailli  de  1433  à  1435,  époque  à  laquelle  il  fut  disgracié.  — 
Baudouin  de  Champagne,  seigneur  de  la  Bourdaisière,  grand  cham- 
bellan de  René,  roi  de  Sicile,  de  1425  à  1440.  —  Guillaume  d'Avau- 


Hommes  d'épée,  les  nouveaux  grands  officiers  royaux, 
issus  de  noble  origine,  méprisaient  les  offices  de  judica^ 
ture,  bons  pour  les  roturiers  gens  de  robe.  Aussi,  pour 
alléger  le  poids  de  ces  fonctions,  auxquelles  ils  se  recon- 
naissaient peu  propres,  ne  tardèrent-ils  pas  à  s'adjoindre 
des  hommes  versés  dans  la  pratique  du  droit,  chargés 
d'exercer  la  justice  à  leur  place,  et  qui  prirent  le  titre  de 
lieutenants  de  baillis  ^  L'autorité  de  ces  nouveaux  juges 
grandit  promptement ,  au  détriment  des  baillis,  qui 
devinrent  bientôt  à  ce  point  inutiles  qu'ils  finirent  par  ne 
plus  avoir  que  voix  consultative  dans  les  jugements  mêmes 
qui  étaient  rendus  en  leur  nom  '.  Charles  Vil  les  priva  du 

gour,  rentré  en  grâce  auprès  de  Charles  YII,  reprit  les  fonctions  de 
bailli  de  1440  à  1448.  —  Bertrand  de  Beauvau,  baron  de  Pressigny, 
chambellan  du  roi.  grand  bailli  de  1446  4  l^àO.  r—  Antoine  d'Aubus- 
son.  seigneur  de  Semblançay,  chambellan  du  roi,  bailli-gouYerneur 
de  1450  à  1460.  —  Jean  de  Bar,  seigneur  de  Baugy,  de  la  Ouerche, 
de  Savignv  et  d'Ëtréchy,  général  des  finances,  grai^d  bailU  de  1460 
à  1466.  —  Georges  de  la  Trémoïlle,  seigneur  de  Craon,  de  l'Ile- 
Bouchard,  premier  chambellan  du  roi,  grand  bailli  de  1466  à  1479. 
—  Jean  de  Daillon.  seigneur  du  Lude,  chambellan  de  Louis  XI  et 
l'un  dt*  ses  favoris,  bailli-gouverneur  de  1479  à  1480.  —  Jean  Dufou, 
sfigneur  de  Rostenay  et  de  Nou&tre.  premier  échapson  de  l^ouis  XI, 

grand  bailli  de  1480  à  1483.  —  Guy  Pot,  comte  de  la  Roche-Pot,  de 
hàteau-Neuf,  de  Dam  ville  de  la  Prugne  et  de  Toirô,  chambellan 
de  Louis  XI,  grand  bailli  pendant  quelques  mois.  —  Louis  de  t'QTal, 
seigneur  de  ChâtiUon  en  Bretagne,  bailli  de  Touraine  de  1483  à 
1489.  —  Jpan  Dufou,  rétabli  dans  sa  charge  par  Charles  VIII,  la 
conserva  jusqu'en  1492  —  Louis  IV  de  Rohan,  seigneur  de  Guéméné. 
de  Monibazon,  de  Nou&tre,  de  Sainte-Maure  et  de  Montauban,  grand 
bailli  de  1492  à  1502.  —  René  Duchesnel,  écuyer,  seigneur  d'Ange, 
chambellan  du  roi,  grand  bailli  de  1502  à  1519.  —  Jacques  de  Beaune. 
seif?nour  He  âepblançay,  surintendant  des  finances,  bailli -gouver- 
neur de  1519  à  1527,  époque  de  son  supplice.  —  Robert  de  la  Matbo- 
nie.  seipnour  de  Bonne  en  Périgord,  maître  d'hôtel  de  François  !•% 
bailli  de  1527  à  1530,  —  Jean  de  Vjllemart,  écuyer,  fut  le  dernier 
p6urvu  du  titre  de  bailli-gouverneur.  Ces  deux  fonctio^s  furept 
désunies  en  1531  lorsque  les  gouverneurs  furent  érigés  en  lieutenants 
généraux. 

*  G.  Picot,  Histoire  des  Etats  Généraux,  t,  II,  p.  49,  montre  parfaite- 
ment comment  Tinfluence  des  lieutenants  de  bailli  se  substitua  à 
celle  des  baillis  eux-mêmes. 

'  Ce  n'est  que  par  l'ordonnance  royale  de  mai  1579  que  les  baillis 
furent  privés  de  leur  voix  délibérative  dans  les  jugements  rendus  en 
leur  nom.  A  partir  de  cette  époque,  ils  cessèrent  absolument  toute 
fonction  judiciaire  et  prirent  définitivement  l'habit  militaire;  ce  qui 
leur  valut  le  titre  de  baillis  d'épée.   Mais,  bien  avant  cette  époque, 
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droit  de  nomination  de  leurs  lieutenants,  décida  que  ceux- 
ci  seraient  choisis  à  l'avenir  sur  Tavis  des  cours  souve- 
raines, ce  qui,  au  dire  de  Chalmel  \  commença  à  s'exé- 
cuter en  Touraine  dès  1440.  L'ordonnance  de  mars  1484 
fixa  à  deux  le  nombre  de  ces  officiers,  et,  retirant  défini- 
tivement leur  choix  au  bailli»  le  remit  à  une  assemblée 
locale  composée  des  notables  et  des  gens  de  justice  du 
siège'.  Enfin,  Tordonnance  de  juillet  1493.  donnant  satis- 
faction à  un  vœu  des  États  de  Tours  de  1484,  décida  qu'à 
Tavenir  les  lieutenants  de  bailli  seraient  payés  par  les 
receveurs  du  roi  et  que  le  quart  des  gages  du  bnilli  serait 
attribué  directement  à  ses  lieutenants  '. 

Au  bailliage  de  Tours,  dès  la  fin  du  xiv®  siècle,  le  bailli 
a  délégué  ses  pouvoirs  à  un  lieutenant  général,  qui,  lui- 
même,  a  pour  le  remplacer,  en  cas  d'absence  ou  d'empê- 
chement, un  lieutenant  particulier,  qui  lui  sert,  pour  ainsi 
dire,  de  substitut.  Tous  deux  sortent  du  barreau,  et,  comme 
il  est  facile  de  le  prévoir,  ce  sont  précisément  les  avocats 
les  plus  marquants  du  siège  que  nous  voyons  promus  à  la 
dignité  de  lieutenants  de  bailli,  comme  ils  ont  été  précé- 
demment appelés  par  le  choix  de  la  couronne  à  la  fonc-* 
tion  d'avocats  du  Roi. 

C'est  ainsi  qu'en  reconstituant,  d'après  les  chartes  du 
temps,  la  liste  presque  complète  des  lieutenants  de  bailli, 
on  y  retrouve  plus  d'un  nom  déjà  connu,  que  nous  avons  eu 
bien  des  fois  l'occasion  de  citer  dans  les  pages  qui  précèdent. 

En  1413,  Jehan  Blondelet,  avocat,  sans  doute  le  même 
que  noua  avons  vu  élu  de  Tours  en  1389,  est  lieutenant  du 
bailli  de  Touraine  ^  De  1414  à  li2l,  Jehan  Travers  occupe 

et  dès  le  xr*  siècle,  ils  avaient,  en  fait,  délaissé  presque  complète- 
ment Tezeroioe  du  pouvoir  judiciaire. 

*  Chalmel,  Histoire  de  Touraine,  op.  di. 

•  Ordonnance  de  mars  1484  (art.  9.) 

'  Ordonnance  de  juillet  1493  (art.  75).  —  G.  Picot,  op.  cit. 

^  Notes  recueillies  par  Lambron  de  Lignim  (Manuscrit  conservé  à 
la  bibliothèque  de  Tours.) 
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la  charge  de  lieutenant  particulier.  En  1416,  Jehan 
Fapinot*  est  juge  de  Touraine;  en  1421,  c'est  Jehan 
Datée  S  dont  nous  avons  déjà  parlé;  en  1425,  Guion  Fari- 
neau  est  lieutenant  de  bailli  ^;  en  1429,  Jehan  Hamelin 
est  lieutenant  général  *  ;  en  1432,  c'est  Jehan  Godeau  ^  ; 
en  1434,  Baudet-Berthelot^  qui  parait  avoir  exercé  succes- 
sivement les  fonctions  de  lieutenant  particulier,  puis  de 
lieutenant  général  jusqu'en  1462  •;  en  1460,  le  lieutenant 
particulier  était  Pierre Sohier^;  en  1461,  Pierre  Godeau^; 
en  1462,  Jean  Bernard^  dont  il  a  été  si  souvent  question, 
devient  lieutenant  général  du  bailliage  ^  ;  en  1467,  c'est 
René  Dreux  ^^  ;  en  1472,  Jean  Pelieu  "  ;  en  1482,  Jean 

*  Nous  trouvons  aux  comptes  municipaux  de  la  ville  de  Tours, 
pour  l'année  1415,  une  note  qui  prouve  que  les  juges  du  xv^  siècle 
n'étaient  pas  insensibles  aux  séductions  des  épices.  On  y  lit  cette 
mention  :  €  A  M*  Jehan  PapinoL  juge,  la  somme  de  XXII  sols 
VI  deniers  employée  en  chappons,  perdriz  et  un  lièvre  à  lui  envoiez 
pour  avoir  ïadicte  cause  pour  mieulx  recommandée,  » 

'  Voir  la  notice  relative  à  Jehan  Dalée  au  ch.  III. 

'  Nous  avoDS  déjà  trouvé  un  Jehan  Hamelin,  avocat  de  la  ville 
en  1364.  Celui  de  1429  doit  être  le  fils  du  précédent. 

*  Notes  recueillies  par  Lambron,  passim, 

*  Lambron  îoc,  cit.,  passim.  Jehan  Godeau  était  lieutenant  particu- 
lier du  bailli  en  1421,  Jehan  Dalée  étant  lieutenant  général.  (Voir 
procuration  donnée  par  les  bourgeois  de  Tours  à  trois  d'entre  eux 
pour  assister  aux  Etats  de  Clermont,  22  février  1421.)  Grand  maison. 
Bulle  lin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  t  t.  IV. 

^  Bandet-Bcrthelot  était  lieutenant  général  du  bailli  lors  de  la 
rédaction  de  la  Coutume  en  1461  ;  son  lieutenant  était  alors  Pierre 
Godeau  (Voir  suprà.) 

"^  Ce  Pierre  Sohier  devait  être  de  la  famille  de  Pierre  Sohier, 
avocat,  qui  fut  député  aux  Etats  de  Poitiers  en  1424.  (Voir  supià, 
chap.  III.) 

^  Ce  Pierre  Godeau  devait  être  le  fils  de  Jehan  Godeau,  juge  de 
Touraine  en  1432.  Le  frère  de  Pterre  Godeau,  Jean  Godeau ^  avocat 
connu,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  fut  maire  en  1474.  Chalmel.  His- 
toire  des  maires  de  Tours,  op,  cit. 

*  Ce  Jean  Bernard,  qui  fut  quatrième  maire  de  Tours  en  1465,  était 
frère  de  Franço>s  Bernard,  qui  fut  septième  maire,  en  1468  et  neveu 
de  Jean  Bernard,  archevêque  de  Tours  en  1441 ,  mort  en  1466. 
Cbalmel,  Histoire  des  maires  de  Tours,  op.  cit. 

*®  René  Dreux  était  procureur  du  Roi  en  1461,  lors  de  la  rédaction 
de  la  Coutume. 

**  Sur  Jean  Pelieu,  avocat  du  Roi,  maire  de  Tours  en  1464  et  lieute- 
nant général  du  bailliage  à  la  mort  de  René  Dreux;  voir  la  note  de 
Chalmel  dans  V Histoire  des  maires  de  Tours. 
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Bouhalle  *  ;  en  1483»  Jean  Falaiseau,  que  nous  retrou- 
vons présidant  rassemblée  préliminaire  aux  États  géné- 
raux de  Tours  en  1484,  et  maire  en  1490  ^  En  1488,  Jean 
Travers  est  lieutenant  particulier  du  bailli  et  maire  de 
Tours  '.  Enfln,  en  1494»  le  lieutenant  particulier  du  bail- 
liage est  Etienne  Ragueneau^  qui  avait  été  maire  en 
1482  S  et  qui  fit  souche  d'une  famille  célèbre  dans  la  pro- 
vince. 


VII 


Rien  ne  fait  mieux  ressortir  la  situation  prépondérante 
de  ces  familles  bourgeoises,  issues  du  barreau,  que  Tétude 
de  leurs  généalogies,  telles  qu'elles  ressortent  des  docu- 
ments que  nous  avons  déjà  analysés.  Successivement,  les 
DreuXf  les  Godeau,  les  Lopin^  les  Bernard,  les  Dar- 
gougeSy  et  tant  d'autres  jurisconsultes  et  hommes  de  loi, 
occupent,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  pendant  toute  la  durée 
du  XV"  siècle,  les  plus  hautes  fonctions  dans  l'ordre  judi- 
ciaire, dans  l'ordre  administratif  et  même  dans  l'ordre 
politique.  Tour  à  tour  avocats  ou  procureurs  du  Roi,  lieute- 
nants particuliers  ou  généraux  du  bailli,  élus  de  la  ville, 
échevins,  maires,  députés  aux  États,  rédacteurs  de  la  Cou- 
tume, nous  les  avons  déjà  vus,  les  uns  et  les  autres,  mêlés 
à  toutes  les  manifestations  de  la  vie  locale.  Les  âls  suc- 


*  Nous  connaissons  déjà  un  Jean  Bouhalle,  avocat,  élu  de  Tours 
en  1454.  (Voir  suprà,  ch.  III.) 

*  Sur  Jean  Falaiseau,  voir  Chalmel,  Histoire  des  maires  de  Tours, 
op.  cit, 

'  Ce  Jean  Travers  est  fils  de  Jean  Travers  qui  occupa  la  même 
charge  de  lieutenant  particulier  de  1414  à  1421.  Chalmel,  op.  cit. 

^  En  1518  le  fîls  d'Etienne  Eagueneauy  Jean  Ragtieneau,  lieutenant 
particulier  au  bailliage,  fut  40*  maire  de  Tours.  Deux  de  ses  descen- 
dants furent  successivement  évoques  de  Marseille.  Pierre,  évèque 
en  1572,  se  démit  en  faveur  de  son  neveu  Frédéric  qui  mourut, 
en  1603,  assassiné  par  la  populace.  La  famille  Ragueneau  finit  par 
s'établir  à  Paris  où  elle  occupa  un  rang  distingué  dans  le  Parlement. 
Chalmel,  op.  cit. 
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codent  aux  pères,  au  barreau  d'abord,  puis  dans  les  offices 
de  judieature,  qui  ne  sont  pas  encore  à  vendre,  mais  que 
Tusage  a  déjà  rendus  presque  héréditaires.  II  n'est  pas  rare 
de  voir  deux  frères  exercer  simuUanément  leur  ministère, 

comme  Jean  et  François  Bernard,  en  1460;  Jean  et 
Pierre  Godeau^  à  la  même  époque;  dans  certaines  familles, 

la  tradition  est  continuée  par  plusieurs  générations,  pen- 
dant plus  d'un  siècle.  Les  Dargouges^  dont  le  nom  appa- 
raît pour  la  première  fois  avec  Martin  Dargouges,  avocat, 
au  commencement  du  xv®  siècle,  comptèrent,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu,  Jean  d'Argouges^  avocat  du  Roi  en  1468, 
Martin  d^Argouges^  maire  en  1483,  et,  comme  nous  le 
verrons  dans  le  courant  du  xvi*  siècle,  Nicolas  d^ArgougeSt 
lii^utenant  particulier  au  bailliage,  maire  de  Tours  en  1526  S 
et  Jean  d'Argouges^  également  lieutenant  particulier 
en  1542  \ 

l.es  Lopin  sont  célèbres  par  Berthelot  Lopin j  que  nous 
avon»  trouvé  avocat  en  1405,  et  qui  devint  lieutenant  géné- 
ral, Jean  Lopin,  son  fils,  avocat,  puis  maire  de  Tours  en 
1475t  et  Èmery  Lopin,  fils  de  Jean,  licencié  ès-lois,  puis 
maître  des  requêtes  de  la  reine-mère  Louise  de  Savoie, 
maire  de  Tours  en  1516. 

Les  Sireau  comptent  aussi  trois  générations  de  juris- 
consultes renommés  ;  René  Sireau,  avocat  du  Roi  au 
bailliage,  eut  pour  fils  Guillaume  Sireau^,  lieutenant 
général  au  bailliage  et  maire  en  1503,  dont  le  fils,  François 
Sireau,  fut,  lui-même,  avocat  du  Roi  au  bailliage,  dans  le 
milieu  du  xvi"*  siècle. 

De  nombreuses  alliances  viennent  encore  resserrer  les 
liens  qui  rapprochent  et  qui  unissent  entre  eux  ces  avocats 
ou  officiers  royaux. 


*  Nicolas  d'Argouoes.  aTocat  en  1507,  maire  en  1526,  fut  conseiller 
au  bailliage.  Chalmel,  Histoire  des  mckires  de  Tours, 

>  Notes  de  Lambron  de  Lignini,  op.  cit. 

'  Notes  de  Lambron  sur  les  maires  de  Tours. 
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Berthelot  Lopin  a  épousé  une  Pargougea,  Jean  Lopin 
épousa  la  sœur  de  Baudet- Bertheloi,  lieutenant  général 
au  bailliage  S  Oervais  Goyet,  avocat,  maire  de  Tours  en 
1476,  avait  épousé  la  fille  de  Jean  Lopin^>  Ouillaume 
SireaUy  lieutenant  général  au  bailliage,  était  gendre  de 
Jean  Falaiseauy  qu'il  remplaça  dans  cette  fonction  en 
1491';  Nicolas  d'Argouges,  lieutenant  particulier  au 
bailliage  en  1526,  était  gendre  d'^iienne  Ragueneau,  qui 
occupait  la  môme  fonction  en  1488,  et  beau-frère  de  Jean 
Ragueneau,  qui  remplissait  le  mâme  office  en  1513* 

C'est  une  véritable  oligarchie  de  légistes  qui  fï*eal  eons<- 
tituée  à  Tours,  s'est  développée  grâce  à  la  faveur  royale, 
a  grandi  rapidement,  de  fagon  à  absorber  toutes  les  charges 
à  Texclusion  des  autres  familles.  C'est  encore  une  aristo^ 
cratie  intellectuelle,  en  ce  temps  où  la  connaissance  du 
droit  était,  pour  ainsi  dire,  Tunique  science,  en  dehors  de 
la  théologie»  Ceux  qui  sont  versés  dans  Tétude  du  droit 
canon  et  du  droit  civil  sont  donc  aptes  à  tout;  et  c'est  avec 
raison  que  Loisel  dira,  quelques  années  plus  tard,  %  qu'a 
cette  époque  Testât  d'advocat  était  principalement  en  hon^ 
neur,  comme  estant  Teschelle  par  laquelle  on  montoit  aux 
plus  grands  eatats  ou  dignités  du  royaume  '  », 

D'ailleurs  le  nombre  des  candidats  est  restreint  par  les 
garanties  de  savoir  qu'on  exige  d'eux  ;  car,  plus  on  avance, 
et  plus  les  conditions  d'admission  deviennent  sérieuses.  Il 
semble  qu'au  xiii®  siècle  il  suffisait  de  prendre  le  titre 
d'avocat  pour  en  exercer  l'office,  parfois  au  détriment  des 
clients  5  et  les  conciles  apprécient  sévèrement  l'insuffisance 
de  ces  conseils  improvisés,  qui  compromettaient  par  leur 
ignorance  les  justes  causes  dont  ils  avaient  accepté  la 
défense.  L'autorité  ecclésiastique  s'en  émut  et,  par  des 

^  Lambron  de  Lignim.  Notes  sur  les  maires  de  Tours. 

'  Cbalmel,  Histoire  des  maires  de  Tours, 

'  Cb^iniel,  op.  «■<, 

^  Loisel,  Dialogue  des  avocats. 
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dispositions  formelles,  réglementa  l'exercice  de  la  profes- 
sion d'avocat.  Le  cinquième  concile  de  Tours,  tenu  en 
Tannée  1233,  prescrit  qu'à  Tavenir  les  avocats  ne  seront 
plus  reçus  à  plaider  dans  les  causes  publiques  s'ils  ne 
justifient  de  trois  années  d'étude  du  droit  ou  s'ils  n'ont  été 
admis  à  Texercice  de  la  profession  *. 

Cette  prohibition  fut  confirmée  par  le  deuxième  concile 
de  Langeais  tenu  en  1270,  qui  exigea  des  avocats  plaidant 
devant  les  tribunaux  ecclésiastiques  au  moins  trois  années 
d'étude  du  droit  canon  ou  du  droit  civil  *.  Mais  cette  règle 
ne  s'appliquait  qu'aux  ecclésiastiques  plaidant  devant  les 
officialilés^  et  rien  ne  prouve  qu'au  treizième,  et  même  au 
quatorzième  siècle,  les  laïcs  fussent  soumis  dans  le  for  civil 
à  des  conditions  de  capacité.  L'ordonnance  du  Parlement 
de  Paris  du  11  mars  %1 344  (1345  n.  st.),  réglementant  le 
mode  d'inscription  au  tableau  des  avocats,  dit  bien  que  les 
incapables  sont  rejetés,  et  qu'on  n'admet  que  ceux  qui  sont 
suffisamment  instruits  «  rejectis  non  peritis,  eligantur 
idonei  et  sufficientes  »  ;  mais  aucun  texte  officiel  ne  nous 
apprend  comment  se  constatait  cette  aptitude  aux  fonctions 
d'avocat. 

Gomme  le  fait  justement  observer  M.  Delachenal  dans 
son  Histoire  des  avocats  au  Parlement  de  Paris j  l'ordon- 
nance de  1345  s'explique  en  termes  si  vagues  qu'on  peut 
se  demander  si  le  législateur  n'a  pas  évité  à  dessein  de  se 

*  Concilium  Turonense  Y  (1233)  Canon  II.  De  advocatis.  c  Quiaper 
advocatorum  vel  scriptorum  imperitiam  muUa  soient  in  causis  peri- 
cula  evenire,  statuinius  quod  nulli  recipiantur  in  causis  publiais  nisi 
per  triennium  jura  audiennt  Tel  sint  in  causanim  exercitio  approbati.  » 

Ce  texte  est  rapporté  par  Maan  dans  l'édition  de  1667. 

•  Concilium  apud  Langeis  II  (1270).  Canon  XIII.  De  advocatis. 
c  Rem  non  novam  aggredientes,  statuimus,  ut  assueti  Patroni  seu 
advocati  causarum,  eu  m  in  curia  ad  postulandum  seu  adyocandum 
admittuntur,  jurent  quod  scienter  injustas  causas  non  fovebunt,  et 
quod  clientuhs  suis  ndele  pro  posse  suo  Patrocinium  ezhibebunt  ;  et, 
quia  nonnuli  causse  fréquenter  per  advocatorum  imperitiam  cadunt, 
volumus  ut  nulli  ad  postulandum  in  foro  ecclesiastico  admittantur 
nisi  studierint  per  triennium  ad  minus  injure  canonico,  et  civili.  > 
Maan,  op,  cit. 
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prononcer  d'une  façon  plus  catégorique,  afin  de  donner  au 
Parlement  une  entière  latitude.  Dans  la  pratique,  on  pro- 
cédait d'une  manière  aussi  simple  que  rapide.  «  On  s*en- 
quérait  uniquement  de  la  religion  et  de  la  moralité  de 
Tavocat  ;  quant  à  sa  capacité,  elle  était  attestée  par  des 
lettres  de  licence  \  » 

Ces  lettres  de  licence  devinrent  avec  le  temps,  sinon 
obligatoires  dans  les  barreaux  de  province,  du  moins  fort 
recherchées  par  les  avocats  qui  avaient  souci  d'occuper  un 
rang  élevé  parmi  leurs  confrères.  Aussi  avons-nous  vu, 
pendant  tout  le  quinzième  siècle,  les  avocats  renommés, 
ceux  du  moins  qui  parviennent  à  Tours  aux  charges  muni- 
cipales ou  aux  charges  de  judicature,  prendre  dans  les 
actes  publics  le  titre  de  licenciés  es  lois. 

Ce  n'est  qu'en  1520  que  l'obligation  pour  les  avocats  de 
justifier  de  lettres  de  licence  devient,  sinon  plus  stricte, 
du  moins  mieux  établie  par  les  textes^.  Une  déclaration  de 
François  I""  «  portant  règlement  pour  l'administration  de 
la  justice  et  l'abréviation  des  procès  au  bailliage  de  Tou- 
raine,  renferme  un  article  ainsi  conçu  :  «  Aucun  ne  sera 
reçeu  à  estre  avocat  audit  siège  s*il  ne  fait  le  serment  en 
jugement  et  qu'il  ne  soit  licencié  ou  bachelier  en  univer- 
sité fameuse  »  (11  avril  1520)  •. 

Enfin  la  grande  ordonnance  d'octobre  1535,  relative  à 
l'administration  de  la  justice  en  Provence,  mais  que  l'on 
considère  comme  s'appliquant  à  tout  le  royaume,  contient 

*  Delachenali  op.  cit.,  p.  6. 

*  Boucher  d'Arçis  parle  d'une  ordonnance  de  Charles  VIII  de 
décembre  1490  qui  aurait  défendu  de  recevoir  personne  en  Toffice 
d'arocat  c  qu'il  n'eût  étudié  dans  une  Université  renommée,  pendant 
cinq  ans,  et  qu'il  ne  fût  trouvé  idoine  et  suffisant  par  cette  univer- 
sité »,  M.  Delachenal  a  relevé  cette  erreur  de  Boucher  d'Ârgis  et 
démontré,  d'après  Guénois,  que  cette  ordonnance  n'était  relative 
qu'aux  notaires  qui  c  s'enhardissaient  à  prendre  ou  occuper  office 
d*avocat,  sous  ombre  de  quelques  degrés  qu'ils  avaient  acquis  sans 
grande  étude  »  et  qu'elle  ne  concernait  que  le  pays  de  Languedoc. 
(Delachenal,  op,  cit.,  p.  9). 

*  Guénois,  Conférence  des  ordonnances ^  Wb  I,  p,  471. 


UÛ0  disposition  analogue*  Elle  décide  que  les  âvocatd  ne 
seront  reçus  à  postuler  que  s'ils  sont  gradués  «  in  altero 
juriuitt*  *. 

«  Il  est  très  probable»  dit  M.  Delachenal^  que  ces  deux 
^yrdontiances  de  1520  et  de  1535  reproduisaient  sur  bien 
des  points,  notamment  en  ce  qui  concernait  les  avocats,  les 
règles  suivies  au  Parlement  de  Paris.  Exiger  que  les 
avocats  fussent  licenciés  en  droit  civil  ou  en  droit  cano'- 
nique,  ce  n'était  donc  pas  innover,  mais  se  conformer  à  un 
principe  dont  Tapplication  semble  n'avoir  soulevé  pendant 
longtemps  aucune  difficulté  '.  » 

H.  Paye. 

Avoefli  au  barreau  de  Tours, 
Bàtoiiiriâr  de  VOtén. 


*  Anciennes  lois  françaises,  %.  XII,  p.  457. 
'  Delachenal,  op.  cit.,  p.  10. 


IMPRESSION. 

Dfins  le  calme  obscur  des  cyprès, 
J'ai  vu,  le  long  d*un  cimelière 
Des  eufanls  jouer  ;  et  la  mère 
Berçait  le  plus  petit.  Tout  près, 

De  l'autre  côté  du  mur  sombre, 

La  forêt  de  tertres,  de  croix 

Cachait  aous  quelques  pieds,  dans  Tombre, 

D*affreux  secrets.  Et,  plein  d*effrois, 

Je  songeais  comme  il  est  bizarre 

De  voir  près  des  morts  les  enfants, 

El  qu'un  mur  à  peine  sépare 

Les  noirs  cercueils  des  berceaux  blancs. 

i88B. 


PEUR  DE  L'OUBLI 

Ob  t  vous  souviendrez;Vous  de  l'amour  éphémère 
Que  nous  avons. hier  rêvé  près  de  ces  flots? 
Je  reste  seul,  mêlant  mon  deuil  à  leurs  sanglot»  ; 
Pourquoi  m*avoir  laissé  cette  tendresse  amère? 

Dans  l'infini  du  cœur  s'éteignent  les  amours. 
Comme  en  Tlnfini  bleu  se  fondent  les  nuages  ; 
Femmes^  tout  s'engloutit  dans  la  nuit  des  vieux  âges. 
Pourtant,  nous  les  rêveurs,  nous  vous  pleurons  tougours. 

Adieu  !  Mais  laissez-moi  garder  l'espoir  suprême 
Qu'un  peu  de  ce  passé  vous  bercera  le  cœur. 
Quelque  soir  pur  et  triste  où,  pâle  de  langueur, 
Vous  direz  :  —  Il  m'aima  ;  peut-être  encore  il  m'aime. 

Août  i8SB. 

André  Godahd. 


.VI  u^^^ 


MÉMOIRES  SUR  SAUMUR 


/'suite  et  fin) 


VI.  -  L'ADMINISTRATION  COMMUNALE 

Murailles.  —  La  ville  de  Saumur,  qui  est  toute  com- 
mandée par  le  chasteau,  aussi  bien  que  ses  faubourgs,  est 
enceinte  de  belles  murailles  que  la  tradition  du  pays  et 
celle  du  Poitou  veulent  avoir  esté  basties  de  l'argent  du 
prix  des  foires  à  Fontenay  et  à  Niort  *. 

Foires.  —  Il  est  vrai  qu'il  y  avoit  autrefois  à  Saumur  des 
foires  considérables,  dans  lesquelles  l'abbaye  de  Saint- 
Florent  prenoit  un  droit  qu'elle  partageoit  avec  le  comte 
d'Anjou,  et  elles  tenoient  au  mois  de  may  et  à  l'Assomp- 
tion de  la  sainte  Vierge,  dans  les  grandes  halles  dont  il  ne 
reste  plus  que  quelques  mazures,  et  qui  occupoient  tout  le 
territoire,  où  on  faisoit  autrefois  le  manège,  et  celuy  qui 
est  à  la  main  droite  de  l'espace  qui  va  jusquës  aux  murs 
de  la  dernière  maison  du  faubourg. 

Il  est  vray  aussy  qu'il  n'y  a  plus  de  foires  à  Saumur  de 
ce  temps  là  et  que  celles  qui  y  sont  à  présent  ont  esté 

^  Cette  enceinte  à  Test,  en  Fenet,  descendait  du  château  jusqu^à  la 
tour  du  Papegaut,  près  de  la  place  Saint-Michel  ;  au  nord,  elle  lon- 
geait la  Loire  qui  en  baignait  le  pied  jusqu^à  la  tour  Cailleteau,  à 
rangle  de  la  rue  de  la  Comédie  et  de  laplace  de  la  Bilange  ;  à  Touest 
elle  allait  de  cette  tour  jusqu*à  la  tour  Grainetière,  traversant  la  rue 
Saint-Jean,  le  carrefour  du  Puits -Tribouillet,  et  se  continuant  entre 
la  rue  de  la  Petite-Douve  et  celle  des  Payons  ;  au  sud,  de  la  tour 
Grainetière  elle  allait  rejoindre  le  château.  Outre  les  tours  déjà 
nommées,  dont  elle  était  flanquée,  il  en  existe  encore  une  dans  la 
cour  de  Técole  communale  de  la  rue  du  Petit-Mail  et  une  autre  près 
de  l'hôtel  de  la  Paix,  entre  la  rue  Dacier  et  la  rue  Cendrière.  (voir 
Revue  de  C Anjou,  d'Espinay,  Notices  archéologiques,  t.  XV,  p.  258.) 
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accordées  à  la  ville,  il  y  a  cinquante  ans',  pour  récom- 
penser les  habitans  du  zèle  et  de  la  fidélité  qu'ils  avoient 
fait  voir  pendant  le  dernier  siège  du  chasteau  fait  par 
M.  le  comte  de  Commenge  sur  le  sieur  Dumont  qui  le 
tenoit  pour  le  service  de  Mess**  les  princes  prisonniers  par 
ordre  du  Roy,  et  qu'il  rendit  par  composition. 

Ce  n*est  pas  en  cette  seule  rencontre  que  les  habitans 
ont  esté  connus  pour  fidèles  et  zélez  serviteurs  de  nos  Roys. 

Franchises  et  droits.  —  Sans  remonter  aux  premiers 
siècles,  en  Tannée  1443,  le  Roy  de  France,  Charles  VII 
estant  à  Mon  treuil-Bellay,  les  habitans  luy  présentèrent  une 
trez  humble  requeste  portant  que  par  lettres  cy  devant  à 
eux  accordées,  Sa  Majesté  leur  avoit  permis  de  «  prendre 
et  lever  rapetissement  du  vin  vendu  en  détail  dans  la 
ville  et  faubourgs,  c'est  à  scavoir  de  chacune  pipe  de  vin 
la  dixième  partie  et  quinze  deniers  tournois  pour  chacune 
pipe  de  vin  issant  par  la  dite  ville  et  quinze  d'icelle  ;  et  en 
outre  une  crue  de  quatre  livres  tournois  sur  chacun  muid 
de  sel  vendu  et  distribué  au  grenier  du  dit  lieu,  outre  par 
sus  le  droit  de  gabelle  >  ;  ils  remontrèrent  encore  que 
€  plusieurs  ont  receu  les  deniers  qui  n'en  ont  rendu 
compte  et  font  refus  de  le  rendre,  etc.,  nous  requérants 
humblement,  etc.,  scavoir  faisons  qu'inclinant  favorable- 
ment à  la  requeste  des  ditz  supplians  qui  de  tout  temps 
ont  esté  bons  et  loyaux  sujets  envers  nous,  avons  voulu 
et  voulons,  etc.  » 

€  Ensuite  de  quoy  le  Roy  commet  les  eslus  avec 
quelques  notables  bourgeois  pour  examiner  les  comptes 
des  receveurs  des  deniers  publics  et  leur  donne  pouvoir 
de  les  contraindre  comme  pour  ses  propres  deniers,  et 

*  Des  lettres  royaux,  datés  d*Amboise  1650,  accordèrent  à  Saumur 
trois  foires  de  trois  jours  chacune,  le  !•*  jeudi  de  Pâques,  le  7  sep- 
tembre et  le  lendemain  de  Noël.  Cette  date  de  1650  prouve  que  Tau- 
teur  écrivait  ces  dernières  pages  de  son  ms.  en  1700. 
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permet  aux  habitans  de  s*assembler  toutes  les  fois  que  bon 
feur  semblera,  pour  nommer  des  eslus,  procureurs  et  rece- 
veurs pour  baux  de  fermes,  distributions  de  deniers,  mar- 
chez et  autres  négoces  de  la  communauté  de  ]a  dite  ville, 
et  la  dite  nomination  faite  Sa  Majesté  ordonne  que  les 
Eslus  prendront  et  recevront  le  serment  des  ditz  procu- 
reurs et  receveurs  et  eslus  de  bien  eux  porter  es  dites 
affaires.  » 
Louis  XI  confirma  ces  privilèges  en  ces  termes  : 
«  Loys,  etc.  A  tous  ceulx  que  ces  présentes  lettres  verront, 
salut.  Receue  avons  humble  supplicacion  des  bourgoys, 
manans  et  habitans  de  la  ville  de  Saumur  ou  pays  d'Anjou, 
contenant  que,  par  don  et  octroy  par  nous  à  eulx  fait  par 
noz  lectres  patentes  et  pour  les  causes  contenues  en  icelles, 
nous  leur  avons  donné  congié  de  prandre  et  lever  rapetis- 
sement du  vin  vendu  à  détail  en  la  ville  et  fourbourgs 
d'icelle  ;  c'est  assavoir  de  chacune  pinte  de  vin  la  dixième 
partie  et  dix  deniers  tournois  pour  chacune  pippe  de  vin 
yssant  et  trespassant  de  la  dite  ville  et  quinte  de  Saumur, 
jusques  à  certain  temps  advenir,  pourmectreetcommectre 
les  deniers  qui  receuz  en  seront  es  réparacions,  empare- 
mens,  deffenses  et  autres  choses  nécessaires  es  communs 
affaires  de  la  dite  ville,  comme  il  peut  apparoir,  plus  à 
plain  par  noz  dites  lectres  sur  ce  données,  et  aient  esté 
commis  plusieurs  fermiers  et  receveurs  à  cueillir  et  rece- 
voir les  dits  deniers,  lesquelx  en  doivent  encores  plusieurs 
grans  sommes  de  deniers,  qui  sont  reffusans  et  délayans 
de  paier  et  rendre  compte  et  reliquat  de  ce  qu'ilz  en  ont 
prins  et  receu  ;  et,  à  l'occasion  de  ce,  ne  pevent  les  fortîf- 
flcacions,  euvres  et  réparacions  d'icelle  ville  estre  parache- 
vées, ainsi  que  le  cas  le  requiert,  qui  est  et  plus  pourroit 
estre  en  très  grant  grief,  préjudice  et  dommage  de  nous, 
des  dits  suppliants  et  des  pais  d'environ  la  dite  ville  ;  et 
comme  ilz  dient,  en  nous  humblement  requérant,  que,  pour 
oyr  les  comptes  des  dits  receveurs  et  fermiers  qui,  au 
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temps  passé,  ont  prins  et  receaz  et  qui  prandrontet  recoy- 
vroDt  les  dits  deniers ,  il  nous  plaise  ordonner  aucunes 
gens  notables,  noz  ofliciers  demourans  en  icelle  ville,  et 
sur  ce  leur  impartir  nostre  grâce. 

c  Savoir  faisons  que  nous  inclinans  favorablement  à  la 
requête  des  dits  supplians,  qui  de  tout  temps  ont  esté  bons 
et  loyaulx  subgetz  envers  nous,  avons  voulu  et  ordonné, 
voulons  et  ordonnons,  par  les  présentes,  que  tous  et  cha- 
cuns  les  dits  receveurs  et  fermiers  de  tous  les  deniers  qui  ou 
temps  passé  ont  esté  et  qui  à  présent  sont  et  ou  temps  à  venir 
seront  mis  sus. pour  le  fait  des  ouvres,  repparacions  et 
affaires  communs  dMcelle  ville,  et  qui  ores  et  pour  le  temps 
avenir  y  recevront  et  levront  ou  pourront  lever  et  recevoir 
pour  et  ou  nom  d'icelle  ville  de  Saumur,  en  quelque  manière, 
soient  tenuz  en  rendre  compte  et  reliqua  par  devant  les  esleuz 
à  Saumur  sur  le  fait  des  aydes  ordonnez  pour  naguerro, 
appeliez  avec  eulx  les  lieuxtenans  et  procureur  de  nostre 
très  amé  oncle  le  roy  de  Sécille,  duc  d'Anjou  ^  au  dit  lieu 
de  Saumur,  et  cinq  ou  six  des  gens  notables  d'icelle  ville, 
et  que  les  diz  esleuz  puissent  contraindre  réaument  et  de 
fait,  comme  il  est  accoustumé  de  faire  en  telz  cas  pour  noz 
propres  debtes  et  affaires  et  nonobstant  opposicions  ou 
appellacions  quelxconques,  les  diz  fermiers  et  receveurs 
à  rendre  le  dit  compte  et  reliqua,  en  cognoltre  et  discuter 
et  les  comptes  que  iceulx  fermiers  et  receveurs  en  rendront 
arrester,  clore  et  assurer,  et  leur  en  donner  quictance  et 
décharge  vallable  telle  que  au  cas  appartiendra,  et  avecques 
ce  que  iceulx  supplians  et  leurs  successeurs  ou  temps 
avenir  se  puissent  assembler  toutes  foiz  que  bon  leur  sem- 
blera en  tel  nombre  qu'il  doye  souffire,  et  nommer  et  eslire 
receveurs  à  recevoir  les  dits  deniers,  procureurs  et  esleuz 
pour  le  fait  de  fortifficacion,  emparemens,  bail  de  fermes, 
distribucions  des  dits  deniers,  marchez  et  outres  négoces 

*  Le  roi  René. 
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et  affaires  de  la  communauté  de  la  dite  ville,  et  de  la  dite 
Dominacion  faicte,  prandre  et  recevoir  les  sermens  des 
dits  receveurs,  procureurs  et  esleuz  de  bien  et  loyaument 
eulz  porter  es  dits  offices,  ainsi  qu*il  est  accoustumé  de 
faire  ;  et  pour  traicter  des  communs  affaires  de  la  dite  ville, 
qu'ilz  puissent  eslire  douze  d'entre  eulxqui  aient  puissance 
comme  tous  eulx  assemblez,  et  que  tout  ce  qui  sera  fait 
par  eulx  vaille  comme  s'il  estoit  fait  en  assemblée  gêné- 
ralle  des  habitans  de  la  dite  ville.  Car  ainsi  nous  plaist-il 
et  le  voulons  estre  fait  et  aux  dits  supplians  l'avons  octroyé 
et  octroyons  de  grâce  spécial  par  ces  dites  présentes, 
nonobstant  quelconques  ordonnances ,  mandemens  ou 
deffenses  à  ce  contraires. 

t  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  faict  mectre  nostre  scel 
à  ces  dites  présentes. 

«  Donné  à  Lamotte  d'Esgry  *,  le  dernier  jour  de  juillet, 
Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  soixante-six,  et  de  nostre 
règne  le  sixième. 

«  Ainsi  signé  par  le  Roy,  Tevesque  d'Evreux  et  autres 
présens.  «  Toustain.*  » 

Sur  quoy  il  faut  remarquer  qu*il  est  icy  fait  mention  de 
deux  sortes  d'eslus  :  les  uns  estoient  les  eslus  du  Roy'  sur 
le  fait  des  tailles,  et  ce  sont  ceux-là  qui  estoient  commis 
pour  examiner  les  comptes  des  receveurs  des  deniers 
publics  et  pour  recevoir  leur  serment  et  celuy  des  autres 
eslus  qui  estoient  ceux  qu'on  nomme  à  présent  eschevins 
et  qu'on  appeloit  les  eslus  de  la  ville  pour  les  distinguer 
des  autres  eslus,  et  en  ce  temps  là  on  ne  parloit  ny  de 
maire  ny  de  mairie. 

Sous  le  nom  de  la  ville  et  faubourgs  de  Saumur  les  habi- 

*  Esgry,  paroisse  du  Gatinais-Orléanais. 

"  Archives  nationales,  J.  J.  194,  fol.  79,  n*  143. 

'  Les  élus  du  roi  étaient  chargés  d'opérer  la  répartition  de  la 
taille  dans  chac|ue  élection,  qui  était  régie  par  un  subdélégué,  sous 
les  ordres  de  l'intendant  de  la  généralité. 
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tans  de  TIsle-Neuve  et  de  la  Croix- Verte,  depuis  la  Croix- 
Gourdon  jusques  à  la  Croix-Cassée,  qui  fait  la  séparation 
de  la  paroisse  de  Saint- Lambert  d'avec  celle  de  Villebernier, 
demandèrent  à  jouir  de  la  quatrième  partie  de  rapetisse- 
ment et  du  dixième  denier  tant  du  vin  que  des  autres  breu- 
vages vendus  dans  la  dite  ville  et  faubourgs,  et,  par  arrest 
de  la  Cour  des  Aides,  ils  furent  déboutez  de  leurs  demandes 
et  condamnez  aux  dépens  :  ce  qui  se  voit  par  le  compte 
rendu  par  Jean  Lellasson,  lors  receveur  des  deniers  com- 
muns de  la  ville  et  faubourgs  de  Saumur. 

Cette  ville  a  toujours  esté  considérable,  à  cause  du  pas- 
sage sur  la  rivière  de  Loire,  et  fort  enviée  pour  cette  rai- 
son, et  on  a  toujours  eu  grand  soin  de  la  conserver  pour  le 
service  de  nos  Roys,  principalement  contre  les  Angloisque 
nos  historiens  appellent  c  les  anciens  ennemis  de  la  France  », 
ce  qui  obligea  Pierre  d'Avoir,  seigneur  de  Chasteaufermet, 
chambellan  du  Roy  et  de  Monseigneur  le  duc  d'Anjou, 
d'ordonner,  en  1368,  que  la  ville  seroit  gardée  par  les 
habitans  et  que  ceux  qui  dépendoient  du  chasteau  et  de  son 
ancienne  chastellenie,  qui  est  ce  qu'on  appelle  le  gouver- 
nement, parce  qu'il  est  composé  du  ressort  de  la  sénes- 
chaussée,  c'est-à-dire  de  tout  ce  qui  relève  du  chasteau  de 
Saumur,  seroient  contraints  de  garder  jour  et  nuit  les  forts 
qui  sont  au  dehors  de  la  ville.  La  raison  qu'ils  en  donnent 
est  en  propres  termes  que  «  cette  ville  est  frontière  et 
garde  du  pays  et  de  grande  garde  et  de  cloaison,  moult 
enviée  et  désirée  de  plusieurs  pour  lui  mal  faire  que  ja 
navienne  *• 


VII.   —  IMPORTANCE  DE  SAUMUR  SOUS  LA  FEODALITE 

Hostel  des  Monnoies.  —  Cette  ville  estoit  autrefois  si 
considérable  qu'on  y  baltoit  la  monnoie  comme  dans  les 
villes  capitales  de  provinces,  ce  que  nous  apprenons  par 


L 
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un  acte  du  15  octobre  1433,  par  lequel  :  «  Jean  Bînel,  sei- 
gneur de  Lecé,  trésorier  d'Anjou,  donne  à  Estienne  Bastard 
toute  la  place  en  laquelle  a  de  présent  un  arpentil,  et  tout 
ainsy  qu'il  se  poursuit,  comprend  et  comporte  en  long  et 
en  lay,  sans  aucune  chose  y  retenir,  auquel  arpentil  fut 
dernièrement  instituée  et  exercée  la  monnoye  dans  la 
ville  de  Saulmeur,  et  où  les  ouvriers  d'icelle  souloient  la 
besogne  etc.  »  Ce  sont  les  propres  termes  de  cet  acte*. 

Don  du  droit  de  vinage  et  de  banvin.  —  L'an  1138, 
Geoffroy  MarteP,  comte  d'Anjou,  pour  marquer  l'amitié 
qu'il  avoit  pour  les  habitans  de  Saumur  et  pour  captiver 
leur  bienveillance,  leur  fit  don  d'un  droit  qu'il  avoit  sur 
toutes  les  vignes  des  environs  de  la  ville,  tant  de  çà  que  de 
là  la  rivière  de  Loire,  le  quel  droit  il  nomme  «  vinagia  », 
avec  d'autres  choses  contenues  en  cet  acte  dont  voicy  les 
propres  termes  transcripts  tout  au  long,  parce  qu'il  con- 
tient des  choses  assez  extraordinaires  : 

c  Ego^  Godofridus,  cognomine  Martellus,  Dei  gratia 
Andegavorum  comes,  filius  Fulconis,  bônœ  memorias  régis 
Jérusalem,  consilio  fidelium  meorumad  reprimendam  ser- 
vientium  meorum  perversitatem,  et  ad  captandum  bene- 
volentiam  hominum  nostrorum  Salmuri,  concedo  iisdem 
hominibus  Salmuri  etSigillo  nostri  comitatus  flrmari  prae- 
cipio,  ut  perpetualiter  teneant  et  absque  ulla  revocatione 
possideant  vinagia  *  omnium  vinearum  Salmuri,  ubicum- 


'  L*ancienne  impasse  de  la  Poulaillerie  s'appelle  encore  aujour- 
d'hui rue  de  la  Monnaie. 

'  Geoffroy  IV,  le  Bel  ou  Plantagenet,  fils  de  Foulques  V,  le  Jeune. 
Il  avait  épousé  Mathilde,  fille  de  Henri  I*'",  roi  d'Angleterre,  et  veuve 
de  l'empereur  Henri  V. 

>  Cette  charte  se  trouvant  altérée  dans  le  mss.  de  Bernard,  nous 
la  rétablissons  d'après  le  texte  du  Cartulaire  d'argent  de  Vahbaye  de 
Saint-Florent  y  fol.  XXXIII  et  du  vray  origin.  Mss.  des  Archives  de 
M.-et-L. 

*  Le  vinage  était  un  droit  seigneurial  qui  se  prenait  sur  le  vin,  à 
bord  de  cuve,  c'est-à-dire  avant  qu'il  en  fut  tiré,  et  qui  tenait  lieu  de 
censives.  Voir  Ducange,  Glossaire. 


—  Ti- 
que sint  vel  citra  Ligerim  vel  ultra  Tuerium  ;  hac  condi- 
tione  scilicet,  quod  pro  unoquoque  arpeoto  vinese,  unoquo- 
queanno,  in  festo  Sancti  Martini  hyemalis,  quatuor  solidos 
Andegavensis  monetas  recipiam  de  vineis  :  dico  vinagia 
que  debent  salvo  jure  in  omnibus  monasterii  et  monacho- 
rum  Sancti  Florentii  ;  dimitto  etiam  bannumS  vendendi 
vinum  quod  solebant  antecesores  mei  et  ego,  ita  quod  prae- 
positus  vel  aliquis  alius  nuUum  vinum  sub  anno*  vendat. 
Prdecipio  denuo  ne  vinearum  custodes  in  vineis  Salmuri 
amplius  ponantur,  quia  vineas  in  custodia  mea  recipio  et 
custodem  vinearum  me  facio,  et  sub  lege  confirmo  quod  si 
quis  comprobalur  de  furto  vineas  extirpandae,  de  furtina 
vini  vel  vendemias  rapina,  de  furto  etiam  lignorum  vel 
ligniculorum  vinearum,  abscisione  unius  membri  luet  aut 
quinquagenta  solidos  mihi  solvet.  Hanc  concessionem  fecit 
mecum  Matildis,  uxor  mea,  Henrici  Anglorum  régis  âlia, 
post  mortem  Henrici,  Romanorum  imperatoris,  mihi  légi- 
time connubio  sociata.  Hac  quippe  occasione,  ab  homini- 
bus  nostris  tria  millia  solidorum  recepimus  et  unicuique 
filiorum  nostrorum  scyphum  argenteum  tribui  constituimus. 
Hsec  concessio  facta  est  Genomanis  ante  januas  Sancti 
Pétri  de  Curia  ^,  anno  ab  Incarnatione  Domini  MGXXXVHI, 
primo  anno  regni  Ludovici  filii  Philippi  iilii^  :  Hugone 


*  Le  banvin  était  un  droit  qu'avait  le  seigneur  de  vendre,  à  Tex- 
clusion  de  toute  autre  personne,  le  vin  de  son  cru,  durant  quarante 
jours  consécutifs.  Voir  Coutume  du  pays  cTAnjou^  art.  CLXXXIV. 

*  Le  mss.  de  Saint-Florent  porte  sub  anno^  et  le  mss.  de  Bernard, 
sub  banno, 

>  L'église  Saint-Pierre  de  la  Cour  au  Mans,  qui  est  du  xii*  siècle, 
est  aujourd'hui  convertie  en  école  maternelle. 

*  En  1138  régnait  Louis  VIL  le  Jeune,  fils  de  Louis  VI,  le  Gros, 
fils  lui-même  de  Philippe  I".  Il  y  a  donc  le  mot  Ludovici  qui  a  été 
oublié  par  le  copiste  de  la  charte.  C'est  aussi  ce  qu'a  constaté  Dom 
Jean  Huîsne,  dans  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Florent,  Mss.  de 
la  Bibliothèque  d'Angers,  folio  193  :  c  Or,  iaçoit  qu'en  l'original  il  y 
ait  :  Actum  anno  Incamationis  Domini  milleiimo  centesimo  trigesimo 
octavo.  primo  anno  regni  Ludovici  filii  Philippi  filii  ;  c'est  une  erreur 
ou  plutost  une  obmission,  l'escrivain  devant  mettre  primo  anno  regni 
Ludovici  filii  Ludovici  filii  Philippi,  » 


i^ 
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Cenomanensi  episcopo,  Ulgerio  Andegavensi  episcopo, 
astantibus  in  prœsentia  comitis,  etc.  *  » 

Les  témoins  sont  :  de  Clairveaux,  de  Doué,  de  Benaie,  de 
Martigné,  de  Maillé,  d'Avoir,  et  Robin  qu'il  nomme  «  Sal- 
mûri  prœpositus  *,  de  Loches,  premier  secrétaire  du  comte 
Guillaume,  fils  de  Foulques;  Syllé,  Sablé,  Pocé,  et  ensuite 
est  écrit  : 

t  Redeuntes  vero  a  Corrogio,  Stephanus,  burgensis 
oppidi  Salmurii  et  Reinaldus  de  Pinu  Sancti  Florentii 
monachus,  digitis  cujus  tota  haec  carta  scripta  est.  Coffre- 
dum,  comitis  filium,  adeuntes  qui  in  oppidum  Salmuri 
apud  Goscelinum  Rotardi  nutriebatur,  sciphum  suum  ei 

*  Moi  Geoffroy,  surnommé  Martel,  par  la  grâce  de  Dieu,  comte 
d*Anjou,  fils  de  Fouloues,  de  bonne  mémoire,  roi  de  Jérusalem,  par 
le  conseil  de  mes  féaux,  pour  réprimer  la  perversité  de  mes  ser- 
ments et  pour  gagner  la  bienveillance  de  nos  hommes  de  Saumur, 
j'accorde  aux  mêmes  Saumurois  (et  je  veux  que  cette  concession 
soit  confirmée  par  le  sceau  du  comté)  (qu'ils  aient  à  perpétuité 
et  qu'ils  possèdent  sans  crainte  de  révocation  de  ma  part  l'exemp- 
tion des  aevoirs  qui  me  sont  dûs  sur  toutes  les  vignes  du  territoire  oe 
Saumur,  en  quelque  lieu  qu'elles  soient  plantées,  soit  en  deçà  de  la 
Loire  ou  au-aelà  de  la  Loire,  soit  en  deçà  ou  au-delà  du  THouet,  à 
condition  que,  pour  chaque  arpent  de  vigne,  je  recevrai  quatre  sols 
de  monnaie  d'Anjou,  tous  les  ans  à  la  fête  de  saint  Martm  d'hiver* 
j'entends  parler  ici  des  vinages  que  les  Saumurois  me  doivent,  le 
droit  du  monastère  et  des  moines  de  Saint-Florent  demeurant  sauf 
en  toutes  choses  ;  je  renonce  aussi  au  ban  —  ou  monopole  — 
de  la  vente  du  vin,  dont  j'avais,  moi  et  mes  prédécesseurs,  cou- 
tume de  jouir,  de  telle  sorte  que  mon  prévôt  ni  aucun  autre  de 
mes  officiers  ne  vendra  de  vin  désormais  sous  le  privilège  du  ban. 
J'ordonne  qu'on  ne  place  plus  de  gardiens  de  vignobles  dans  le 
Saumurois,  parce  que  je  prends  ces  vignes  sous  ma  protection 
et  que  je  m'en  constitue  le, gardien,  et  je  confirme,  sous  l'au- 
torité de  la  loi,  que  celui  qui  sera  reconnu  coupable  du  vol  de 
Sieds  de  vigne  qu'il  aura  arrachés,  de  la  rapine  du  vin  ou  de  ven- 
ange,  du  vol  de  ceps  ou  de  sarments  de  vigne,  sera,  puni  de  la 
Berte  d'un  membre  ou  me  payera  une  amende  de  cinquante  sols, 
iathilde ,  mon  épouse,  fille  du  roi  d'Angleterre,  unie  à  moi  en 
légitime  mariage  après  la  mort  de  Henri,  empereur  des  Romains,  a 
aussi  accordé  avec  moi  cette  concession.  A  cette  occasion,  nous 
avons  reçu  de  nos  hommes  de  Saumur  trois  mille  sols  [*)  et  nous  avons 
décidé  qu'une  coupe  d'argent  serait  donnée  à  chacun  de  nos  fils. 

Cette  concession  a  été  faite  au  Mans,  devant  les  portes  de  Saint- 
Pierre  de  la  Cour,  l'an  de  l'Incarnation  1138,  la  première  année  du 
règne  de  Louis,  fils  de  Philippe  ;  en  présence  de  Hugues,  évéque  du 
Mans,  et  de  Ulger,  évéque  d  Angers,  qui  étaient  auprès  du  comte,  etc. 

(*)  D'après  le  V**  G.  d'Avenel,  la  valeur  relative  du  sou  serait  3  fr.  de  notre  monnaie. 


-  73  - 

tradiderunt,  atque  sua  manu  propria  signo  crucis  Domini 
cartam  hanc  muniri  fecerunt,  vidente  Matheo  Sancti  Flo- 
rentii  abbate,  Goscelino.Rotonardi,  Guillelmo  Gaudriili, 
Aimerico  de  Castellonio,  Âimerico  de  Sazilleii,  Rainaldode 
Monteforti ,  Goffredo  Clarembaudi  ;  Innocentio  secundo 
Romanorum  pontifice,  Chrislo  Domino  régnante,  qui  vivit 
et  régnât  per  omnia  saBCula  sœculorum.  Amen*.  » 

Pour  faire  voir  encore  que  Saumur  a  toujours  esté  une 
ville  considérable,  le  sieur  de  Joinville,  qui  vivait  sous  le 
règne  de  saint  Louis  et  qui  estoit  son  familier,  au  chapitre 
dudit  Roy  parle  ainsy  : 

<  Or  disons  ainsi  que  tint  li  roys  une  grande  court  à 
Saumur  en  Anjo  ;  et  là  fu-je,  et  vous  tesmoing  que  ce  fu  la 
miex  arée  que  je  veisse  onques.  Car  à  la  table  le  roy  man- 
joit,  emprès  li,  li  cuens  de  Poitiers  ',  que  il  avoit  fait  che- 
valier nouvel  à  une  saint-Jehan;  et  après  le  comte  de 
Poitiers,  mangoit  li  cuens  Jehans  de  Dreues,  que  il  avoit 
fait  chevalier  nouvel  aussi  ;  après  le  comte  de  Dreues, 
mangoit  li  cuens  de  la  Marche^;  après  le  conte  de  la 
Marche,  li  bons  cuens  Pierres  de  Bretaigne.  Et  devant  la 
table  le  roy,  endroit  le  conte  de  Dreues  mangoit  mes  sires 
li  roys  de  Navarre  *,  en  cote  et  en  mantel  de  sanit,  bien 
parez  de  courroie,  de  fermail  et  de  chapel  d'or  ;  et  je  tran- 
choie  devant  li  *. 

*  Mais  en  revenant  de  Carouges,  Etienne,  bourgeois  de  Saumur, 
et  Renaud,  du  Pin,  moine  de  Saint-Florent,  qui  a  écrit  cette  charte 
de  sa  propre  main,  allèrent  trouver  Geoffroy,  fils  du  comte,  qui  était 
nourri  dans  la  ville  de  Saumur,  auprès  de  Goscelin  Rotonard,  lui 
remirent  la  coupe  qui  lui  revenait  et  lui  firent  certifier  la  présente 
charte  du  signe  de  la  croix  tracé  de  sa  propre  main.  Etaient  témoins  : 
Mathieu,  abbé  de  Saint-Florent,  Goscelm,  fils  de  Rotonard,  Guillaume 
Gaudrille,  Aimeri  deChàtillon,  Aimeri  de  Sazilly,  Renaud  de  Montfort, 
GeoiSrov  Clairembaud,  sous  le  pontificat  d'Innocent  II  et  sous  le 
règne  du  Christ  qui  vit  et  règne  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il.  » 

'  Alphonse,  frère  de  saint  Louis. 
'  Hugues  X,  dit  le  Brun. 

*  Le  comte  Perron,  surnommé  Mauclerc. 

*  Joinville  remplissait  l'office  d'écu^er  tranchant  auprès  de  Thibaut 
de  Champagne,  roi  de  Navarre,  qui  avait  épousé  en  1755  Isabelle, 
fille  de  samt  Louis. 
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c  Devant  le  roy,  servoit  dou  mangier  li  cueos  d'Artoiz* 
ses  frères;  devant  le  roy,  tranchoit  dou  coutel  li  bons 
cuens  Jehans  de  Soîssons'.  Pour  la  table  dou  roi  garder^ 
estoit  mes  sires  Imbers  de  Biaujeu^  qui  puis  fu  connes- 
tables  de  France,  et  mes  sires  Engerrans  de  Coucy  et  mes 
sires  Hercanbaus  de  Bourbon.  Dariere  ces  trois  barons, 
avoit  bien  trente  de  lour  chevaliers,  en  cottes  de  drap  de. 
soie,  pour  aus  garder,  et  dariere  ces  chevaliers,  avoit  grant 
plantei  de  sergans,  vestus  des  armes  au  conte  de  Poitiers, 
batues  sur  cendal  *.  Li  roys  avoit  vestu  une  cotte  de  samit  ^ 
ynde,  et  seurcot  et  mantel  de  samit  vermeil  fourrei  d'her- 
mines, et  un  chapel  de  coton  en  sa  teste,  qui  moût  mal  11 
seoit  pour  ce  que  il  estoit  lors  jeunnes  hom. 

c  Li  roys  tint  celé  festees  haies  de  Saumur;  etdisoit  Ton 
que  li  grans  roysHenris  d'Angleterre  ^  les  avoit  faites  pour 
ses  grans  festes  tenir.  Et  les  haies  sont  faites  à  la  guise 
des  cloistres  de  ces  moinnes  blancs  ^  ;  mais  je  croi  que  de 
trop  loing  il  n'en  soit  nuls  si  grans.  Et  vous  dirai  pour- 
quoy  il  le  me  semble  ;  car  à  la  paroy  dou  cloistre  où  li  roys 
mangeoit,  qui  estoit  environnez  de  chevaliers  et  de  ser- 
jans  qui  tenoient  grant  espace,  mangoient  encore  à  une 
table  vingt  que  evesque  que  archevesque  ;  et  encore  après 
les  evesques  et  les  archevesques,  mangoit  encoste  celé 
table  la  royne  Blanche,  sa  mère,  ou  chief  dou  cloistre,  de 
celle  part  là  où  li  roys  ne  mangoit  pas. 

t  Et  si  servoit  à  la  royne  li  cuens  de  Bouloingne,  qui  puis 
fut  roys  de  PortingaP,  et  li  bons  cuens  Hues  de  Saint-Pol, 

«  Robert  I«^ 

*  Jean  II,  dit  le  Bon  et  le  Bègue  ;  il  était  cousin-germain  de  Join- 
ville. 

»  Humbert  IV. 

*  Taffetas. 

'  Satin  croisé  ou  velours. 

•  Henri  II,  fils  de  Geoffroy  Plantagenet,  comte  d'Anjou. 
^  Moines  de  l'ordre  de  Citeaux. 

•  Alphonse,  neveu  de  la  reine  Blanche,  devint  roi-  de  Portugal 
enim 
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et  uns  Alemans  de  Taage  de  dix-huit  ans,  que  on  disoit 
que  il  avoit  estei  fiz  de  sainte  Helisabeth  de  Thuringe  ^ 
que  Ton  disoit  que  la  royne  Blanche  le  besoit  au  front  par 
devocion,  pour  ce  que  elle  entendoit  que  sa  mère  Ti  avoit 
maintes  foiz  besié. 

«  Ou  chief  dou  cloistre,  d'autre  part,  estoient  les  cui- 
sines, les  bouteilleries,  les  paneteries  et  les  despenses  ;  de 
celi  chief  servoit  Ton  devant  le  roy  et  devant  la  royne  de 
char,  de  vin  et  de  pain.  Et  en  toutes  les  autres  eles  et  en 
prael  d'en  milieu,  mangoient  de  chevaliers  si  gransfoisons 
que  je  ne  soy  les  nombrer.  Et  distrent  moût  de  gens  que  il 
n'avoient  oncques  veu  autant  de  seurcoz  ni  d'autres  garne- 
mens  de  drap  d'or  et  de  soie  à  une  feste,  comme  il  ot  là  ; 
et  dîst  on  que  il  y  ot  bien  trois  mille  chevaliers  ^. 

t  Après  celle  feste,  mena  li  roy  s  le  conte  de  Poy  tiers  à 
Poitiers  pour  repeure  ses  fiez,  etc.  » 

Or  en  quelle  année  cette  cour  fut  tenue,  Guillaume  de 
Nangis,  moine  de  Saint-Denis,  nous  l'apprend  dans  l'his- 
toire qu'il  a  dédiée  à  Philippe  le  Bel.  Voici  ces  mots  qui 
expliquent  fort  bien  ce  que  le  sire  de  Janvilie  a  dit  : 

c  Anno  ab  in  carnatione  Domini  1240  regni  Ludovici, 
excellentissimi  régis  Francorum  et  œtatis  suae  vicesimo 
quinto,  suscepit  idem  rex  filiam  nomine  Blancham  ex  con- 
juge  sua  nobilissima  Margarita^,  et  anno  sequenti  apud 
Salmurum  archiepiscopos,  abbates  quam  plurimos,  sed  et 
totam  fere  regni  sui  militiam  convocavit,  etc.  *.  » 


*  Elle  est  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  sainte  Elisabeth  de 
Hongrie.  ^ 

*  Le  texte  de  Joinville  étant  fort  altéré  dans  le  Mss.  nous  adoptons 
celui  de  Tédition  de  Natalis  de  Vailly,  lib.  Hachette,  1881,  p.  41  à  43. 

'  Fille  de  Raimond  Déranger  IV,  comte  de  Provence. 

*  f  L'an  de  Tlncamation  de  Notre-Seigneur,  1240,  du  règne  de 
Louis,  le  meilleur  roi  de  France,  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans,  ce  roi 
eut  de  son  épouse,  la  très  noble  Marguerite,  une  fille  qui  fut  appelée 
Blanche,  et,  l'année  suivante,  il  convoqua  à  Saumur  un  très  grand 
nombre  d'archevêques  et  d'abbés,  et  aussi  presque  toute  la  milice 
de  son  royaume.  » 
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i  De  là  nous  pouvons  conjecturer  que  Saumur  estoit 

quelque  chose  dès  ce  temps-là  pour  y  assembler  tant  de 
1  monde. 

Matheus  Paris,  Ânglois,  fait  mention  de  Saumur  dans 
son  histoire  qu'il  appelle  «  la  Grande  »,  et  laquelle  il  a 
finie  au  43*  an  du  Roy  Henri  IIP  d'Angleterre,  qui  fut  1260. 
Voici  ce  qu'il  rapporte  : 

c  Rex  Henricus  in  partibus  transmarinismoram  faciens 
in  festationes  quas  ibi  Rex  Francorum  Philippus  et  comes 
Pictavorum  Richardus,  filius  ejus,  faciebant,  graviter  nimis 
et  moleste  ferebat,  fuit  autem  ad  Natalem  in  Ândegavia 
apud  Saumur  et  solemne  festum  ibi  tenuit  etc.  *  »,  ce  qui 
arriva  en  1189. 

Toutes  ces  autoritéz  sont  rapportées  dans  la  langue 
qu'elles  ont  esté  écrites  par  leurs  auteurs,  pour  faire  voir 
la  manière  du  langage  de  ce  temps-là  et  des  habits  dont 

« 

ils  se  servoient  alors. 

■ 

Présens  de  la  ville.  —  Si  la  ville  de  Saumur  a  esté 
autrefois  considérée  et  chérie  des  Roys  et  des  grands  sei- 
gneurs, et  s'ils  luy  ont  fait  quelques  grâces  et  accordé 
quelques  privilèges,  elle  leur  a  marqué  de  temps  en  temps, 
autant  qu'elle  a  pu,  sa  reconnaissance. 

En  1441,  au  joyeux  avènement  en  cette  ville  de  Monsei- 
gneur le  Dauphin,  qui  depuis  fut  Roy  de  France  sous  le 
nom  de  Louis  XI,  les  habitans  de  Saumur  firent  présent  de 
deux  pipes  de  vin,  de  cent  boisseaux  d'avoine,  de  vingt 
moutons  et  de  vingt-quatre  livres  de  cire  ouvrée  en  torches. 

En  1442,  les  mesmes  habitans  firent  présent  au  duc  de 
Bretagne*,  la  première  fois  qu'il  entra  à  Saumur,  d'une 

'  c  Le  roi  Henri  séjournant  dans  ses  provinces  d'outre-mer  sup- 
portait avec  beaucoup  de  déplaisir  et  de  peine  les  fêtes  que  lui  don- 
naient Philippe,  roi  ae  France,  et  son  fils  Richard,  comte  du  Poitou. 
A  la  Noël,  il  se  rendit  à  Saumur,  dans  TÂnjou,  et  y  célébra  cette 
fête  avec  solennité.  > 

*  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  surnommé  le  Bon. 
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pipe  de  vin  blanc,  de  deux  busses  de  vin  clairet  du  haut 
pays,  de  cent  boisseaux  d*avoine  «t  de  vingt  livres  de  cire 
en  torches. 

En  1448,  les  habitans  de  Saumur  firent  présent  à 
Madame  Yoland  S  fille  du  Roy  de  Sicile,  de  cent  escus  d'or, 
valant  chacun  27  solz  tournois. 

En  la  mesme  année  1448,  les  mesmes  habitans,  en 
l'honneur  du  Roy  *,  de  Monseigneur  le  Dauphin  ^  et  de 
Madame  la  Dauphine,  firent  présent  à  Mesdames  les  filles 
du  Roy  d'Ecosse,  sœurs  de  feue  Madame  la  Dauphine,  de 
deux  pipes  de  vin,  de  vingt  livres  de  confitures,  et  de  trente- 
huit  livres  de  cire  ouvrée  en  torches,  lesquelles  choses 
furent  portées  dans  leurs  maisons  sur  les  ponts. 

En  1464,  la  ville  de  Saumur  fit  présent  à  la  reine  de 
Sicile*  de  trois  pipes  de  vin,  de  trente  septiers  de  froment 
et  de  cent  c  rortrées  »  de  bois  »  dont  elle  leur  fit  donner 
reconnaissance  par  Jeannet  de  la  Salle,  son  maistre  d^hostel. 

En  1509,  les  habitans  de  Saumur,  pour  marquer  leur 
zèle  et  pour  se  conserver  le  nom  de  bons  et  fidèles  servi- 
teurs de  nos  Roys,  ayant  eu  la  nouvelle  de  la  victoire  rem- 
portée par  le  Roy  Louis  XII  sur  les  Vénitiens  *,  firent  un 
beau  feu  de  jeoie,  où  assistèrent  les  processions  qui  de  là 
allèrent  en  rendre  grâces  à  Dieu  dans  l'église  de  Saint- 
Lambert. 

Les  mesmes  habitans  non  contens  d'avoir  ainsy  marqué 
leur  joie  de  cette  victoire,  firent  publiquement  représenter 

'  Yolande,  fille  da  roi  René,  avait  épousé  Ferry  II,  comte  du  Vau- 
demont. 

«  Charles  VIL 

'  Le  dauphin  Louis  avait  d'abord  épousé  Marguerite  d'Ecosse, 
fille  de  Jacques  Stuart,  qui  mourut  le  lo  août  1445  en  disant  :  <  Fi  de 
la  vie  qu'on  ne  m'en  parle  plus  !»  Il  se  remaria  à  Charlotte  de  Savoie, 
en  1451. 

*  Jeanne  de  Laval,  fille  de  Guy  XIV,  comte  de  Laval,  et  d'Isabelle 
de  Bretagne,  mariée  à  René  le  10  septembre  1454  ;  dans  le  domaine 
qui  lui  fut  assigné  étaient  compris  la  ville  et  le  château  de  Saumur. 
Elle  mourut  à  Saumur  le  19  décembre  1498. 

•  Victoire  d'Agnadel. 
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les  jeux  de  la  Résurrection  et  de  la  vengeance,  et  donnèrent 
à  six  sergens  royaux  seize  aunes  de  drap  rouge  et  jaune 
pour  faire  une  saie  et  une  paire  de  chausses  pour  vaquer 
et  servir  au  ministère  de  ces  jeux,  pendant  lesquels  on  fit 
présent  d'un  poinçon  de  vin  clairet  d'Orléans,  à  M"  les  ducs 
de  Longueville  *,  le  cardinal  de  Pezé,  l'infant  de  Serez, 
Févesque  de  Marseille,  M.  Adam  Fumée,  maistre  des 
requestes  du  Roy  et  autres  grands  personnages  qui  assis- 
toîent  au  mystère. 

Il  ne  faut  pas  oublier  au  chapitre  des  présens  faits  par 
les  habitans  de  Saumur  au  Roy  et  aux  grands  seigneurs, 
celuy  qu'ils  firent  autrefois  à  un  chancelier  de  France,  par 
ordre  du  Roy,  auquel  ils  donnèrent  la  somme  de  cent  livres 
pour  avoir  vaqué  à  faire  remettre  au  profit  de  la  ville  le 
droit  de  cloaison. 

Tous  ces  présens  ne  sont  icy  rapportez  que  pour  faire 
voir  la  différence  des  coutumes  et  des  présens  de  ce  temps- 
là  d'avec  ceux  du  temps  auquel  nous  vivons,  aussy  bien 
que  celles  des  monnoies,  puisqu'en  1409  les  escus  ne 
valoient  que  32  solz  et  les  escus,  en  1448,  17  solz. 

A.  Allier. 

^  Louis  I^*"  d^Orléans,  duc  de  Longueville. 
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CHAPITRE  XXIV 

PIERRE  SOREAU,    CURÉ   DE  MONTJEAN 

Nous  entrons  dans  Tépoque  prétendue  glorieuse  de  la 
Révolution  et  cependant  il  serait  agréable  de  briser  ici  sa 
plume»  car  chaque  détail,  dans  l'histoire  de  ce  temps,  fait 
craindre  une  turpitude  ou  une  cruauté.  Les  belles  et  nobles 
aspirations  d'un  peuple  las  d'être  annulé,  qui  débordèrent 
en  1789,  furent  immédiatement  dénaturées  par  des  sectaires 
et  des  envieux  qui  virent,  les  uns  une  occasion  de  ruiner 
le  catholicisme,  dont  la  France  était  le  chevalier,  les  autres 
un  moyen  de  s'installer  dans  les  biens  qu'ils  ambition- 
naient, aux  dépens  des  légitimes  propriétaires. 

Ce  qui  prouve  que  les  principes  anciens  n'étaient  pas 
tout  mauvais,  c'est  qu'ils  produisirent  alors  un  bon  nombre 
de  héros  qui  surent  faire  le  sacrifice  de  leur  vie,  ou  qui, 
sur  les  champs  de  bataille,  surent  faire  de  la  France  la  mat- 
tresse  des  destinées  de  l'Europe,  malgré  ses  déchirements 
intérieurs. 

Malheureusement  il  se  trouva  aussi  des  lâches  qui  n'o- 
sèrent pas  afifronter  les  périls  de  cette  terrible  époque,  et 
des  caractères  mitoyens  qui  ne  voulurent  pas  être  apostats 
et  se  tirèrent  d'affaire  comme  ils  purent.  De  ces  derniers. 
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quelques-uns,  bien  rares,  se  cachèrent,  parfois  se  laïci- 
sèrent presque,  mais  d'une  façon  permise  dans  ces  temps 
horribles;  d'autres  eurent  la  chance  d'être  bannis  du  terri- 
toire avant  le  moment  où  des  frénétiques  ne  se  contentèrent 
plus  de  l'exil  et  firent  le  plu&  doux  de  leurs  pa?se-temps 
d'envoyer  à  la  guillotine,  à  la  fusillade  ou  à  la  noyade  tout 
ce  qui  restait  en  France,  non  seulement  de  religieux,  mais 
d'honnête  ou  même  de  savant.  Nous  avons  maintenant  le 
mot  nihilisme  ;  en  1793  on  le  mettait  à  exécution.  Nous 
allons  voir  dans  quelle  catégorie  vont  se  ranger  les  recteurs 
et  vicaires  de  Montjean. 

Dès  le  mois  de  décembre  1783,  M.  Pierre  Soreau  était 
installé  dans  la  cure  de  celte  paroisse.  Il  conservait  les 
deux  vicaires,  MM.  Cherbonier  et  Piou,  et  pendant  quelques 
années  les  choses  marchèrent  comme  précédemment.  On 
voit  en  1784  le  curé  de  Montjean  se  déclarer  tenancier  de 
terres  relevant  du  seigneur  de  Grassigny  {alias  Gresigné) 
en  Chalonnes.  Ce  seigneur  était  alors  Jean-Charles  Drouet, 
curé  d'Azé,  près  Chàteau-Gontier. 

Dans  ce  temps  les  travaux  du  port  et  de  la  levée  étaient 
en  pleine  exécution.  Ces  travaux  se  poursuivirent  dans  les 
années  suivantes  ;  et  Tan  IV  de  la  République,  dans  un 
compte-rendu  de  l'Administration  centrale  du  département 
de  Maine-et-Loire ,  on  trouve  qu'il  avait  été  payé ,  le 
22  vendémiaire,  au  citoyen  Martin  Lebreton,  pour  indem- 
nité de  terrain,  magasin,  jardin,  cabinet  et  frais  de  clôture 
occasionnés  par  la  levée  de  Montjean,  784  livres. 

Nous  n'avons  guère,  jusqu'ici,  parlé  d'un  des  objets  de 
commerce  de  la  paroisse  qui  nous  occupe,  la  houille;  nous 
croyons  devoir  en  dire  quelques  mots  avant  d'entrer  tout  à 
fait  dans  la  période  révolutionnaire  ;  mais  comme  nous  ne 
pensons  point  qu'il  nous  soit  possible  d'en  savoir,  sur  ce 
sujet,  plus  long  que  M.  Célestin  Port,  nous  allons  repro- 
duire quelques-unes  de  ses  lignes. 

«  L'exploitation,  telle  quelle  des  mines  de  houille,  date, 
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sans  doute,  de  la  plus  haute  antiquité  et  a  peut-être  cod- 
tribué  à  donner  soa  nom  au  pays  des  Mauges  (yetallica)  ; 
mais,  comme  œlie  des  ardoisières,  elle  s'est  poursuivie 
pendant  des  siècles  à  fleur  de  terre  et  sans  ressources  ni 
procédés  suffiss^nts,  comme  en  témoignent  les  nombreux 
puits  d*extraction  dont  le  sol  est  partout  eflbndrè.  »  Nous 
avons  cité  ce  qui  suit  dans  notre  XIX*  chapitre.  M.  Port 
ajoute  :  c  Chaque  propriétaire,  plus  tard,  exploitait  son 
fonds.  Un  arrêt  du  Conseil  d'État  du  8  janvier  1754,  suivi 
d'une  ordonnance  de  l'intendant  du  26  février,  concéda  un 
privilège  exclusifau  nouveau  seigneur,  de  Mailly  de  Vieville, 
qui,  par  acte  du  27  juillet  1756,  concéda  son  privil^  à 
une  compagnie  d'ouvriers  mineurs  belges,  moyennant  la 
valeur,  en  argent,  d'un  quart  des  produits.  Les  travaux  dès 
lors  furent  poursuivis  sur  une  voie  lai^  et  intelligente, 
mais  des  lettres-patentes  du  19  octobre  1759  accordèrent 
les  mêmes  privilèges  à  M"*  Gobin  et  à  ses  enfants,  proprié- 
taires d'un  terrain  contigu  de  plus  de  17  arpents,  où  une 
exploitation  fut  de  même  entreprise,  avec  des  ouvriers 
étrangers,  dans  la  cour  même  de  leur  logis  à  80  toises  du 
château.  Les  procès  entre  les  concurrents  entravèrent  tout 
l'ouvrage.  Le  baron  de  Montjean  parait  en  avoir  triomphé 
vers  1770,  mais  sans  grand  profil.  > 

Nous  avons  vu  les  discussions  de  M.  Clemenceau  avec 
ce  baron  et  nous  verrons  plus  tard  ce  que  devinrent  ces 
mines;  mais,  avant  d'abandonner  le  Montjean  des  vieux 
temps,  nous  allons  jeter  un  rapide  coup  d'oeil  sur  sa  physio- 
nomie passée. 

L'antique  prieuré,  assis  au  bas  de  ce  mamelon  qui  porte 
le  nom  de  Garenne^  n'avait  plus  de  moines  ;  son  prieur 
commendataire  était  un  noble  de  Normandie,  M.  de 
Rupierre,  qui  venait  de  temps  en  temps  toucher  ses 
fermes.  Il  possédait  entre  autres  sur  la  Pommeraie,  la 
métairie  de  la  Poucière  qui,  depuis,  en  1858,  appartenait 
à  M.  Appert,  et  deux  autres,  dont  Tune  était  à  la  môme 
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époque  possédée  par  M.  Clemenceau,  alors  maire  de  Mont- 
jean. 

Le  coteau  qui  se  trouve  à  Textrémité  opposée  du  bourg 
était  occupée  par  le  couvent  des  Gordeliers,  qui  semblent 
avoir  été,  à  cette  époque,  un  peu  dans  ce  que  Ton  nomme 
aujourd'hui  le  progrès.  Leur  gardien,  dit  M.  Port,  était  un 
des  abonnés  de  V Encyclopédie  Méthodique.  Leurs  pen- 
sionnaires, en  vertu  de  lettres  de  cachet,  n'étaient  guère 
pour  les  relancer  dans  les  voies  de  la  perfection. 

Montjean  avait  en  outre  ses  écoles,  dont  le  titulaire,  pour 
les  garçons,  était,  en  1766-1778,  Ant.  Gautrais. 

Le  16  août  1727,  Marie  Hiron,  demeurant  à  Angers, 
mais  originaire  de  Montjean,  y  fonda  une  école  de  charité 
pour  les  jeunes  filles  pauvres  de  la  paroisse,  avec  obliga- 
tion, pour  la  maltresse,  de  soigner  et  de  panser  les  pauvres. 
Une  de  ces  maîtresses,  Anne  Jouanne,  mourut  le  28  avril 
1785,  âgée  de  35  ans.  Elle  était  fille  d'un  chirurgien  d'An- 
gers*. Le  bourg  de  Montjean  n'était  point  enclos  de 
murailles  de  défense  ;  mais,  au  dix-septième  siècle,  on  savait 
qu'il  avait  été  jadis  fortifié  ;  il  parait  toutefois  que  cela 
remontait  loin,  car  Bourdigné  ne  place  point  ce  lieu  parmi 
les  forteresses  de  TAnjou.  L'emplacement  du  château  se 
trouvait  néanmoins  très  protégé  par  son  site  élevé  et  par 
des  rangées  de  maisons,  de  telle  sorte  qu'il  suffisait  de 
deux  portes  pour  l'isoler,  mais  non  pour  le  protéger  contre 
une  attaque  quelque  peu  sérieuse. 

Ce  château  était  en  reconstruction  à  l'époque  où  la  Révo- 
lution le  surprit. 

Maintenant  le  travail  que  nous  nous  étions  d'abord  pro- 
posé est  terminé.  Il  nous  répugnait  d'entrer  dans  l'étude 
de  cette  époque,  peut-être  nécessaire,  mais  à  coup  sûr 
épouvantable,  que  l'on  nomme  la  grande  Révolution^  à 
laquelle  chaque  monographie  de  commune  vient  aboutir. 

*  Dict.  Port. 
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II est  difficile  de  ne  pas  apprécier  un  peu  les  événements 
malheureux  qui  s'y  développèrent  sur  une  si  large  échelle, 
et  ces  appréciations  ont  amené  des  opinions  tellement 
variées  que  Ton  pourrait  se  demander  si  tous  les  historiens 
sont  sincères. 

I!  est  vrai  que  tous  les  jours  nous  voyons  des  diver- 
gences plus  étonnantes  peut-être  au  sujet  de  faits  accom- 
plis au  grand  jour  de  la  publicité,  mais  vus  avec  des  verres 
différents.  Un  écrivain,  imbu  à  tort  ou  à  raison  de  telle 
utopie,  jugera  toujours  d'après  cette  utopie.  Celui  qui  voit 
sa  condition  diminuée  par  un  nouvel  état  de  choses  sera 
moins  porté  à  l'accepter  que  celui  qui  en  bénéficie,  un 
homme  religieux  ne  jugera  pas  comme  un  impie.  L'histoire 
peut  donc  devenir  un  champ  de  bataille  aussitôt  que  l'on 
entre  dans  l'époque  moderne  sur  laquelle  chaque  famille  a 
embrassé  une  opinion  sur  laquelle,  en  général,  ses  membres 
reviennent  bien  peu. 

Cependant  il  est  pénible  d'abandonner,  pour  ainsi  dire, 
lancés  dans  l'espace,  les  personnages  ou  les  établissements 
dont  on  s'est  plu  à  s'occuper.  C'est  dans  cette  situation 
que  nous  a  trouvé  une  circonstance  qui  nous  a  fait  revenir 
sur  notre  première  décision.  Nous  avons  reçu  des  docu- 
ments, non  pas  inconnus  ^  nous,  mais  qui  n'étaient  plus  à 
notre  disposition,  et  nous  allons  les  utiliser  pour  essayer 
de  parler  de  la  Révolution  de  Montjean. 


CHAPITRE  XXV 

ÉPOQUE   DE   LA   RÉVOLUTION  A  MONTJEAN  (1791) 

Universellement  acclamée  d'abord,  la  Révolution  vit 
ensuite  se  former  contre  elle  des  haines  qui  aboutirent  à 
d'épouvantables  bouleversements.  Les  cahiers  de  1789 
consignent  un  certain  nombre  de  plaintes  formulées  par 
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les  coramunes  de  France.  L'Anjou,  limitrophe  de  la  Bre- 
tagne, se  plaignait  avec  amertume  de  Timpôt  du  sel  qui 
pesait  sur  les  pauvres,  et  dont  les  voisins  étaient  exempts. 
II  en  résultait  toute  une  organisation  de  contrebande  com- 
battue par  des  agents  maudits  du  peuple  sous  le  nom  de 
gabelous.  Montjean  et  le  Mesnil  possédaient  chacun  une 
brigade  de  ces  employés  qui  parcouraient  la  Loire,  montés 
sur  des  barques.  La  Vendée  Angevine,  à  qui  nous  emprun- 
tons ces  observations,  ajoute  qu'il  y  avait  en  outre,  dans 
ce  qui  forma  le  district  de  Beaupréau,  trois  brigades  à 
cheval  et  douze  à  pied.  La  suppression  de  la  gabelle  fut 
saluée  avec  bonheur.  D'autres  abus  évidents  et  suite  néces- 
saire de  révolution  du  temps  et  du  changement  des  mœurs 
demandaient  une  réforme  que  Ton  se  promit  alors  sans 
prévoir  les  abus  d'une  autre  sorte  qui  se  produisirent  *. 

Nous  avons  parlé  du  district  de  Beaupréau,  ce  terme 
nouveau  nous  avertit  que  l'un  des  changements  apportés 
par  le  nouvel  état  de  choses  fut  celui  des  circonscriptions 
territoriales.  La  France  avait  été  divisée  en  départements 
et  chaque  département  en  un  certain  nombre  de  districts. 
D'autres  changements  furent  plus  tard  opérés,  qui  cho- 
quèrent davantage  les  populations;  mais  nous  n'écrivons 
point  une  histoire  de  la  Révolution  en  France.  Montjean 
seul  et  son  voisinage  va  nous  occuper.  Il  est  assez  facile  d'y 
saisir  la  suite  des  événements  grâce  à  deux  cahiers  qui  ont 
pour  titre  :  Registre  des  délibérations  du  Conseil  muni- 
cipal  de  Montjean  pendant  la  Révolution. 

Le  premier  de  ces  registres  semble  avoir  quelques  feuilles 
perdues  au  commencement.  Son  premier  acte  est  du 
5  décembre  1790,  le  dernier  du  12  floréal  an  III  (1"^  mai). 

Les  derniers  feuillets  sont  déchirés  de  façon  à  ce  qu'il 
n'en  reste  qu'un  faible  fragment. 

Dès  les  premières  lignes  on  comprend  que  les  nouvelles 

'   Vend.  Ang.,  t,  I,  p.  118. 
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couches  de  la  Société  ont  pris  le  dessus,  Torthographe 
laisse  singulièrement  à  désirer;  nous  en  donnerons  de 
nombreux  spécimens,  en  voici  un  premier  modèle. 

c  Nous  membres  composant  le  conseille  générale  de  la 
commune  de  Montjean,  sommes  assemblés  au  Bureau 
ordinaire  des  séances  à  la  Réquisition  du  procureur  de  la 
commune  qui  nous  a  représanté  la  misaire  des  pauvres  et 
qu'il  étoit  urgans  de  leur  donne  quelque  secours  avons 
délibérer  que  dapres  que  les  administrateurs  nous  ont 
fait  espérer  que  la  somme  de  cent  pistole  quavoit  donne 
pour  les  pauvres  le  defeunt  gardien  il  leur  seroit  délivrer 
mes  dans  la  craint  que  quelque  malheureux  ne  soit  la 
victime  du  retard,  avons  délibérer  qu'il  seroit  prie  une 
somme  équivalent  pour  acheter  une  fourniture  de  blée 
seigle  qui  sera  distribue  toutes  les  semaines  par  portion 
égale  et  avons  nommé  pour  acheter  et  veillier  à  la  distri- 
bution du  pin  Monsieur  Danielle  de  bainar  et  M.  Gueret  et 
à  leur  deffeaud  Gourdon,  procureur  de  la  commuiie. 

c  Blouin,  maire  ;  René  Ghauveau  ;  René  Belliard  ; 
J.  Huchet;  Pierre  Leduc;  Gourdon;  Pierre 
Ribault  ;  P.  Gueret  ;  René  Leroy  ;  D.  Delaunay  ; 
F.  Seicher  ;  M.  Delaunay.  » 

Cette  pièce,  qui  révèle  plus  d'humanité  que  de  style  et 
surtout  de  ponctuation,  nous  donne  le  nom  des  douze 
conseillers  généraux  de  Montjean,  à  la  fin  de  Tan  1790. 
Depuis,  au  lieu  de  nommer  Conseil  général  le  comité 
formé  par  les  administrateurs  de  la  commune,  on  a  dit 
Conseil  municipal. 

La  délibération  suivante  est  du  23  décembre  1790,  et  fait 
supposer  que  dès  lors  les  esprits  n'étaient  pas  rassurés. 
Sur  la  prière  qu'on  lui  en  fait,  le  commandant  de  la  garde 
nationale  promet  de  faire  monter  la  garde,  la  veille  de 
Noël  et  pendant  les  fêtes.  Celte  fois  on  trouve  moins  de 
signataires.  Le  maire  Blouin,  René  Belliard,  J.  Huchet, 
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René  Chauveau,  Gourdon,  procureur.  Puis 
Pierre  Leduc^un  beau  paraphe.  Celui-là  du  moins  sait 
M.  Poullain  faiT 

è^^^^*  ^à\s  un  peu  long,  de  suivre  ce  cahier 

Il  serait  curieux,  inaN|^que  les  règlements  de  la  com- 
des  délibérations.  On  y  vot^^^s  de  vendre  du  vin  après 
mune  défendaient  aux  cabarëll^  étaient  alors  :  Le  sieur 
dix  heures  du  soir.  Les  cabaretieï^rdetPeliteau.  Lepre- 
Papin,  le  sieur  Degrane,  le  sieur  Coiffli^g  ^^  5  janvier  1791 
mier  seul  n'est  pas  condamné  à  ramemjK^fj^p  ^yj  déclare 
le  Conseil  reçoit  la  démission  de  son  greK^^^jj^pg  ^^^g 
qu'il  lui  est  impossible  de  conserver  plus  loî^Vdistrict  de 
charge,  parce  qu'il  a  été  nommé  archiviste  du\  ^gj  p^^. 
Saint'Fleurant.  Cet  archiviste  signe  Crispiel. 
placé  par  le  procureur  Gourdon.  \îale 

Le  6  janvier  1791,  pour  obéir  à  l'Assemblée  natioByij 
la  commune  de  Montjean  est  divisée  en  section  A,  B,  C,  \ 
E,  F,  G. 

Section  A.  —  La  première,  au  levant,  part  dé  la  terre  de 
M.  Josseti  paroisse  de  Châteaupanne,  descend  au  midi  jus- 
qu'aux terres  de  Putille,  paroisse  de  la  Pommeraie,  et  va 
joindre  au  sud-ouest  le  carrefour  de  la  Gemme,  qui  sépare 
Montjean  de  la  Pommeraie,  suit  le  chemin  de  la  Pomme- 
raie à  Montjean  et  se  rend  à  la  maison  des  héritiers  Gohens 
(f®  Gohin),  non  comprise,  puis  au  cimetière  de  Montjean, 
laissant  la  Perrière  à  l'ouest,  arrive  à  la  Loire  par  le  petit 
chemin,  puis  remonte  à  la  Maison -Blanche  le  long  de  la 
rivière  et  l'île  de  la  Guesse,  non  comprise. 

Section  B.  —  «  Au  levant,  à  partir  de  la  closerie  des 
ci-devant  Cordeliers.  » 

Sa  limite  allait  de  cette  closerie  à  la  maison  des  héritiers 
Gohien  au  midi  ;  descendait  le  long  de  la  Reux  {^  rue), 
jusqu'à  la  barrière  du  prieuré,  les  maisons  au  midi  non 
comprises  ;  et  de  la  porte  du  prieuré,  en  suivant  le  chemin, 
allait  joindre  au  nord  la  rivière  qu'elle  remontait  jusqu'à 
la  closerie  des  Cordeliers. 
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Section  C.  —  A  partir  de  l'est  du  carrefour  de  la  Gemme, 
en  se  dirigeant  vers  Touest,  jusqu^à  l'angle  des  vignes  des 
Cailleries  en  les  comprenant.  La  limite  de  cette  section 
suit,  vers  le  nord,  le  chemin  jusqu'à  la  Grande-Gohardière, 
non  comprise,  et  de  là  revient  à  la  Croix-Bâtard,  puis  à  la 
barrière  du  prieuré  et  remonte,  vers  Test,  à  la  maison  des 
héritiers  Gohien  et  va  enfin  se  rendre  au  carrefour  de  la 
Gemme. 

Section  D.  —  En  partant  de  lest,  sa  limite  va  de  la 
barrière  du  prieuré  à  la  rivière,  de  là  descend  vers  l'ouest 
à  Cayenne  le  long  de  la  Loire  et  se  rend  a  la  Tau,  y  com- 
prise, puis,  vers  sud-ouest,  aux  Fosses  de  la  Ghauvinière, 
y  comprises,  et  de  là  au  pont  de  Launay,  puis  allant  tou- 
jours vers  le  sud-ouest,  par  le  grand  chemin,  se  rend  au 
carrefour  de  la  Courtie^  d'où  elle  revient  vers  le  sud-est 
aux  Cailleries,  puis  à  la  Grande-Gohardière,  y  comprise,  et 
enfin  à  la  barrière  du  prieuré. 

Section  £*.  —  Sa  limite  part,  à  l'est,  du  pont  de  Launay, 
comprend  les  Charrières  qu  elle  suit  jusqu'à  Dodineau, 
revient  à  la  Goujonnière  et  de  là  au  carrefour  du  CourtiP, 
puis  enfin  au  pont  de  Launay. 

Section  F.  —  En  partant  du  levant,  sa  limite  va  de  la 
Maison- Blanche  *  à  la  Loire,  jusqu'au  port  d'Ingrandes, 
revient  au  midi  à  la  maison  de  maître  Pierre  Leduc  ; 
remonte,  au  sud-est  jusqu'à  la  Gohardière,  y  compris  tout 
ce  qui  dépend  de  la  paroisse  de  Montjean  dans  cette  partie, 
puis  remonte  vers  midi  au  marais  Guindon,  suit  les  Char- 
rières, joint  le  pont  de  Launay  le  long  de  la  Tau  jusqu'à  la 
Maison- Brûlée. 

Section  G.  —  A  partir  du  levant  sa  limite  va  de  la  Queue 
de  nie  de  Chalonnes,  qui  dépend  de  celte  paroisse  (de  Mont- 
jean), comprend  l'île  de  Y  Aile  et  le  Butreau  du  Moulin  y 

'  C'est  le  lieu  nommé  plus  haut  Courtie. 

'  Evidemment  il  y  a  une  faute  ici.  Il  faut  la  Maison-Brûlée.  La 
Maison -Blanche  est  près  Châteaupanne.  C'était  en  1858  la  demeure 
de  M.  Adolphe  Lefèvre. 
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VIleauX'Moines  et  le  Sol-de-Loire,  le  Butreau  à  M.  de  la 
Lande,  VIle-Ménard  et  Y  Ile-Neuve 

Au  commencement  de  1791,  le  culte  s'exerçait  encore 
comme  précédemment,  le  curé  faisait  les  annonces  au 
prône  de  la  grand'messe,  il  y  publiait  même  les  biens  à 
vendre  et  autres  détails  de  Tordre  purement  civil  ;  on  ne 
Tavait  pas  encore  relégué  dans  la  sacristie,  mais  on  avait 
l'intention  de  l'amener  à  être  uniquement  officier  civil. 

Le  9  janvier  1791,  les  propriétaires  et  fermiers,  convo- 
qués au  prône  de  la  grand'messe,  nomment  des  réparti- 
teurs pour  l'impôt  foncier  ;  ce  sont  :  les  sieurs  René  Cle- 
menceau, François  Plumejeau,  Pierre  Brulon,  Mathurin 
V&lin,  Mathurin  Delaunay,  Louis  Bouguié,  Louis  Marion- 
neau,  Jean  Blouin,  René  Leroy,  François  Bourigault  et 
Daniel  Delaunay. 

Parmi  les  signatures,  nous  remarquons  celles  du  maire 
Blouin,  de  René  Clemenceau,  Poulain,  substitut  du  procu- 
reur de  la  commune,  P,  Brulon,  expert. 

Le  29  janvier  on  procède  à  l'élection  d'un  procureur  de 
la  commune.  Les  scrutateurs  sont  :  J.-B.  Clemenceau, 
Marin  Blouin  et  Georges  Delaunay,  comme  plus  anciens 
d'âge.  On  nomma  président  J.-B.  Clemenceau  qui  prêta 
serment  et  le  fit  prêter  à  l'assemblée. 

On  nomme  de  nouveaux  scrutateurs,  ce  sont  :  René 
Clemenceau,  Delaunay  et  Poulain;  ce  dernier  obtint  la 
majorité  absolue  et  fut  proclamé  procureur. 

Parmi  les  très  nombreux  signataires,  nous  remarquons 
quelques  noms  nouveaux  :  Charles  Menuau,  Jacques  Man- 
ceau,  Fr.  Trottier.  Comme  substitut.  Poulain  fut  remplacé 
par  Charles  Martin, 

Enfln  arrive  une  circonstance  décisive  pour  la  Révolution 
française.  Jusqu'à  ce  moment  on  avait  tout  accepté,  parce 
que  la  guerre  ouverte  faite  aux  abus  de  l'ancien  régime 
avait  fermé  les  yeux  sur  des  tendances  qu'un  observateur 
plus  précis  aurait  saisies.  La  première  cause  de  la  Révo- 
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lution ne  fut  point  la  guerre  à  la  royauté,  mais  la 
guerre  au  catholicisme;  la  fameuse  Constitution  civile  du 
clei^  en  fut  la  preuve,  mais  la  résistance  du  clergé  et  le 
mépris  du  peuple  qui  en  furent  les  conséquences,  trom- 
pèrent, probablement,  beaucoup  de  meneurs  de  ce  mouve- 
ment que  les  bourgeois  croyaient  diriger,  tandis  qu*ils 
étaient  eux-mêmes  menés,  au  point  que  bientôt  ceux  qui  se 
trouvèrent  tout  à  la  fois  honnêtes  et  énergiques  voulurent 
protester.  Mais  on  n'arrête  pas  un  fleuve  quand  on  a  soi- 
même  démoli  ses  digues,  alors  le  temps  manque  pour  se 
mettre  à  Tabri  et  Ton  est  entraîné  par  le  torrent.  Les  bour- 
geois, à  quelque  degré  quMls  fussent  placés,  furent  confon- 
dus avec  les  nobles  et  le  clergé.  Il  fallait  s'avilir  pour  con- 
server sa  tête. 

On  exigea,  au  commencement  de  1791,  que  les  membres 
du  clergé  fissent  un  serment  de  fidélité  à  la  Constitution,  et 
ce  que  nous  allons  voir  se  passer  à  Montjean  se  répéta  dans 
toute  la  France  ;  les  uns  consentirent  à  faire  ce  serment, 
les  autres  refusèrent.  M.  Soreau  fut  du  nombre  de  ces  der- 
niers. Il  n'en  fut  pas  de  même  de  ses  deux  vicaires.  Nous 
allons  donner  dans  toute  sa  crudité  le  compte  rendu  de  leur 
soumission  aux  ordres  de  l'Assemblée  nationale. 

<  En  vertu  de  la  déclaration  fait  au  greffe  de  la  muni- 
cipalité, le  onze  du  presans  mois  de  février  mil  sept  cent 
quatre-vingt-onze,  par  Monsieur  Piou,  prestes  viquaire  de 
cette  paroisse  de  sons  intention  de  prêter  le  serment  qui 
lui  est  prescrit  par  le  décret  de  l'Assemblée  nationale  du 
vingt-sept  novambre  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  et 
sanclioné  par  le  roy  le  vingt-six  décembre  de  la  même  anne. 

«  M.  Piou,  vj  de  Montjean.  » 

Gomme  le  vicaire  a  signé  seul  et  que  l'écriture  de  la 
signature  est  la  même  que  celle  du  texte,  on  peut  juger  de 
l'instruction  de  cet  ecclésiastique  par  cette  déclaration. 

Le  13  février  le  Conseil  général  (municipal)  assiste  à  la 
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célébration  de  la  grand'messe  et,  à  Tissue  de  cette  messe, 
en  présence  d'un  détachement  de  la  garde  nationale  et  des 
fidèles,  M.  Piou  monte  en  chaire  et  «  exprime  le  veu  de 
sons  cœur,  ce  qu'il  nous  a  prouvé  dans  plusieurs  occasions, 
et  il  a  juré  de  remplir  ses  fonctions  avec  exactitude,  d'être 
fidelle  à  la  nation,  à  la  loy  et  au  Roy  et  de  maintenir  de 
tout  son  pouvoir  la  Constitution  décrétée  par  TAssemblée 
nationale  et  accepte  par  le  Roy,  et  a  prononcé  après  le 
sermons  un  discours  patriotique  que  nous  avons  juge 
appropos  dinserer  dans  le  procès  verbale  et  est  conçus  en 
ces  termes.  » 

Pour  nous,  nous  jugeons  à  propos  de  briser  avec  une 
telle  orthographe;  mais,  quoique  ce  morceau  soit  long,  il 
exprime  tellement  les  excuses  que  se  donnaient,  et  don- 
naient au  peuple,  les  prêtres  jureurs,  que  nous  allons 
le  reproduire, 

€  Si  je  parais  au  milieu  devons,  chers  concitoyens,  c'est 
que  le  moment  est  arrivé  où  je  dois  me  conformer  au 
judicieux  et  sage  décret  du  27  novembre  dernier  et  don- 
ner, de  la  manière  la  plus  solennelle,  aux  fidèles  de  cette 
paroisse,  Texemple  d'une  parfaite  obéissance  aux  lois 
décrétées  pour  le  bonheur  de  la  nation  et  sanctionnées  par 
le  roi. 

€  Mon  motif  est  pur  y  il  est  légitime^  Vintérêt  et  l'am- 
bilion  ne  président  à  ma  démarche,  mais  je  ne  puis  résis- 
ter au  cri  de  ma  conscience  et  je  croirais  manquer  à  ce 
que  je  dois  à  la  religion  de  mon  Dieu,  à  cette  religion 
sainte  que  je  chéris  et  que  j'adore,  si  je  ne  pratiquais 
aujourd'hui  cet  acte  aussi  religieux  que  patriotique.  Nous 
avons  de  grandes  obligations  à  nos  augustes  représentants 
du  zèle  avec  lequel  ils  travaillent  sans  cesse  à  nous  éclairer, 
à  donner  à  la  religion  son  premier  éclat  et  la  ramener  à 
cette  pureté  qu'elle  avait  perdu  depuis  si  longtemps.  Il 
n'appartient  qu'à  leur  profonde  sagesse  de  nous  éclairer,  de 
nous  marquer  les  justes  mesures  de  notre  grandeur,  de 
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nous  instruire  de  ce  que  nous  sommes  et  de  ce  que  nous 
devons  faire  pour  être  heureux.  Mais  vous  savez  que  le 
principe  du  bonheur  est  la  paix  et  la  tranquillité.  Ceux 
donc  qui  ont  souffert  de  la  révolution  qui  vient  de  s'opérer 
en  France  doivent  dire  que  la  paix  vaut  mieux  encore  que 
ce  qu'ils  ont  perdu.  Ceux  au  contraire  qui  ont  obtenu  des 
avantages  doivent  penser  que  la  paix  seule  peut  les  leur 
garantir.  La  paix  est  donc  le  besoin  de  tous,  et  à  qui  con- 
vient-il mieux  qu'a  un  ministre  d'un  Dieu  de  paix  de  vous 
en  rappeler  la  nécessité?  C'est  aussi  pour  cela  que  je  vais 
prononcer  ce  serment  civique  que  tout  prêtre  vertueux 
doit  prêter  et  dont  la  fidèle  observation  peut  ramener  cette 
paix  si  désirable  et  rendre  à  la  France  sa  tranquillité.  Oui, 
je  jure  de  veiller  avec  soin  sur  les  fidèles  qui  me  sont 
confiés  S  d'être  fidèle  à  la  nation,  à  la  loi  et  au  roi,  et  de 
maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  Constitution  décrétée  par 
TAssemblée  nationale  et  sanctionnée  par  le  roi. 

«c  Je  vous  exhorte  à  aimer,  à  chérir  cette  liberté  que 
vous  venez  de  conquérir,  à  la  défendre  contre  les  efforts  des 
perfides  qui  voudraient  vous  l'enlever  et  vous  charger  de 
nouvelles  chaînes  plus  pesantes  encore  que  les  premières. 

«  Je  vous  exhorte  à  vous  pénétrer  de  reconnaissance 
pour  votre  auguste  Assemblée  nationale  à  qui  vous  devez 
les  plus  grands  avantages  et  qui,  par  ses  sollicitudes  vrai- 
ment paternelles,  vous  prépare  de  nouveaux  bienfaits.  » 

Le  procès-verbal  se  termine  ainsi  :  t  Fait  audit  Montjan, 
ledit  jour  et  an  que  dessus.  M.  Piou,  vicaire  de  Montjan, 
Blouin,  maire,  René  Belliard,  René  Chauveau,  J.  Huchet, 
M.  Delaunay,  D.  Delaunay,  J.-B.  Clemenceau,  Gourdon, 
secrétaire,  F.  Plumejeau,  Poullain,  p'  de  la  commune, 
René  Clemenceau,  com.  en  chef,  R.  F.  Gontard.  * 

Ainsi  le  citoyen  Piou,  au  moment  où  il  trouvait  moyen 

*  Confiés  par  qui  ?  M.  Soreau  n*était  point  démissionnaire,  et  Teut- 
il  été,  l'évéque  légitime  seul  pouvait  nommer  son  remplançant.  En 
un  mot  M.  Piou  se  vantait  d*étre  schîsmatique. 
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de  se  faire  confier  la  cure  de  M.  Soreau,  transformait  l*Âs* 
semblée  nationale  en  concile  œcuménique,  Robespierre, 
Saint- Just  et  autres  de  ce  genre  ramenant  la  religion  à  sa 
pureté  première!!!  Quant  au  brevet  de  vertu  que  M.  Piou 
se  décerne,  nous  verrons  ce  qu'il  vaut.  Disons  de  suite 
cependant  que  ce  pauvre  personnage  fut,  dans  la  suite, 
singulièrement  désabusé. 

Comme  il  y  avait  deux  vicaires  à  Montjean,  restait  un 
serment  à  entendre.  Le  confrère  de  M.  Piou  était  alors 
M.  Symphorien  Lebreton,  qui  avait  succédé  à  M.  Gherbo- 
nier.  Ce  jeune  prêtre,  qui  portait  un  nom  tout  montjanais, 
avait  donné  dans  les  idées  du  jour  qu'il  aimait  à  partager 
avec  M.  Duboys,  curé  de  la  Pommeraye  ;  mais  quand  vint 
le  grand  pas  du  serment,  par  lequel  il  fallait  briser  avec 
Téglise  catholique,  M.  Duboys  ne  le  franchit  pas,  mais 
M.  Lebreton  n'osa  braver  les  dangers  qu'entraînerait  un 
tel  refus.  Le  même  dimanche,  13  février,  qui  avait  entendu 
le  serment  de  M.  Piou,  le  vicaire  Lebreton  lui  succéda 
dans  la  chaire  et  prononça  un  discours  émettant  les  mêmes 
idées.  Il  débute  ainsi  :  «  Et  moi  aussi  j'ai  une  conscience 
et  j'aime  la  religion  dont  j'ai  le  bonheur  d'être  le  ministre, 
et  c'est  cette  sainte  et  divine  religion  que  je  professe,  et  ma 
conscience,  qui  m'ordonnent  expressément  aujourd'hui  de 
prêter  le  serment  civique  exigé  de  tous  les  fonctionnaires. 
L'amour  de  la  patrie,  le  désir  de  la  paix  et  de  la  tranquil- 
lité de  Tempire  français,  la  justice  des  décrets  émanés  de 
notre  auguste  Assemblée,  voilà  les  motifs  qui  m'amènent 
en  ce  moment  et  me  déterminent  à  faire  un  acquit  de  ma 
conscience.  Je  ne  puis  résister  au  besoin  de  mon  cœur, 
surtout  depuis  que  j'ai  plus  profondément  médité  l'évan- 
gile »...  Suit  le  prononcé  de  la  formule.  Alors  Joseph 
Clemenceau,  aide-major,  prononce  un  troisième  discours 
au  nom  de  la  garde  nationale.  Il  félicite  ces  Messieurs  les 
vicaires.  Il  dit  entr'aulres  :  «  C'est  surtout  dans  des  cir- 
constances si  proches  du  désordre  que  les  bons  citoyens, 
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les  vrais  amis  de  la  liberté^  doivent  se  rallier  autour  de  la 
loi,  et  par  leur  contenance  ferme  et  franche  inspirer  de  la 
confiance  dans  leurs  principes  et  intimider  quiconque  ose- 
rait les  blesser  ouvertement  » . . . .  Il  fait  ressortir  la  jeu- 
nesse de  ces  deux  ecclésiastiques  et  ajoute  :  «  Puisse  votre 
exemple,  Messieurs,  être  suivi  par  tous  vos  confrères; 
puissent-ils  sentir  la  nécessité  d^une  démarche  qui,  en  les 
rendant  à  leurs  fonctions,  doit  prévenir  des  maux  dont 
ridée  seule  devrait  être  pour  eux  un  motif  détermi- 
nant. > 

M.  Clemenceau  était  plus  excusable  de  n'avoir  par  lu  les 
Actes  des  Martyrs;  mais  il  pouvait  cependant  comprendre 
qu'il  est  des  circonstances  où  il  faut  savoir  faire  le  sacrifice 
de  sa  tranquillité  et  même  de  sa  vie.  MM.  Piou  et  Lebreton 
le  savaient  bien,  eux,  et  c'était  pour  cela  qu'ils  faisaient 
tant  d'efforts  pour  rassurer  leurs  consciences,  et  surtout 
faire  croire  qu'elles  étaient  sans  remords. 

La  population  de  Montjean  n  était  pas  du  sentiment  de 
Joseph  Clemenceau,  au  moins  en  général,  et  M.  Soreau 
trouvait  moyen  d'exercer  encore  son  saint  ministère.  Le 
16  février  la  municipalité  s'en  plaint  et  déclare  qu'il  n'est 
plus  «  curé  de  cette  paroisse,  vu  qu'il  n'a  pas  paru  le  jour 
de  la  publication  des  décrets,  à  aucun  office  ni  le  dimanche 
suivant  6  février.  »  On  ajoute  :  «  Il  est  à  croire  que  le  sieur 
Pierre  Soreau  n'était  point  encore  de  retour,  puisqu'il  n'a 
point  répondu  ;  »  mais,  dit-on,  «  il  était  présent  dimanche 
13  du  présent  et  a  même  fait  une  partie  des  offices  et  dit 
la  seconde  messe  ;  s'est  absenté  et  n'a  pas  reparu  à  la 
grand'messe,  et  il  est  venu  à  vêpres  et  a  célébré  l'office.  » 

On  constate  qu'il  s'est  écoulé  dix-sept  jours  depuis  la 
publication  des  décrets,  sans  que  M.  Soreau  se  soit  pré- 
senté pour  satisfaire  à  la  loi. 

Le  procès-verbal  de  cette  séance  fut  envoyé  au  procureur 
syndic  du  district  de  Saint-Florent,  pour  qu'il  y  soit  statué 
sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  On  trouve  au  bas  les  précé- 
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dentés  signatures»  sauf  celles  des  Clemenceau  et  de  R.  F. 
Gontard. 

Le  24  février,  on  défend  à  M  Soreau  de  se  présenter  au 
confessionnal.  Signé  :  Blouin,  maire,  René  Belliard,  Pierre 
Leduc,  René  Chauveau,  Poullain,  Gourdon. 

M.  G.  Port  *  dit  que  les  vicaires  de  Montjean  rétractèrent 
leur  serment  puis  le  prêtèrent  de  nouveau.  Nous  n'avons 
de  notre  côté  appris  ce  détail,  ni  dans  nos  rapports  fré- 
quents avec  ceux  qui  furent  leurs  intimes,  ni  dans  les 
registres  de  Tétat-civil  qui,  du  reste,  font  défaut  pour 
Tannée  1791.  Il  est  vrai  que,  sur  certains  points,  ils  sont 
suppléés  par  le  registre  des  délibérations..  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  zèle  de  ces  Messieurs  fut  récompensé.  M  Piou  fut 
le  curé  constitutionnel  de  Montjean  et,  le  26  juin  1791, 
M.  Lebreton  fut  installé  curé  de  la  Pommeraie.  Il  succé- 
dait, recevant  sa  mission  de  TÉtat,  à  son  ami,  qui  lui 
l'avait  reçue  de  Dieu.  M.  Duboys  put  se  réfugier  en  Por- 
tugal d'où  il  revint  lors  de  la  paix  religieuse.  Il  est  mort 
en  Anjou,  le  3  septembre  1821,  avec  le  titre  de  chanoine 
honoraire. 

Quant  à  M.  Lebreton,  le  15  frimaire  an  II,  il  «  se  déprê- 
trisa  de  bon  cœur  t  et  deux  années  après  on  le  trouve  à 
Angers,  dans  les  douceurs  du  mariage  qu'il  avait  sans 
doute  ambitionnées  depuis  longtemps. 

De  prime  abord,  les  habitants  des  châteaux  avaient 
accepté  assez  flegmatiquement  la  guerre  faite  au  clergé; 
mais  comme  conséquence  naturelle,  la  guerre  au  presby- 
tère entraîna  la  guerre  au  ch&teau.  Notre  manuscrit  nous 
la  laisse  entrevoir. 

«c  Aujourd'hui  3  mars  1791,  nous  officies  municipeau  et 
procureur  de  la  commune,  nous  nous  somme  transportés 
au  château  et  avons  demandé  à  Monsieur  de  Maillie  ou 
étois  le  papie  de  sa  juridiction.  Il  nous  a  conduit  dans  son 

*   *   Vendée  Angevine,  t.  I,  p.  130. 


—  9B  — 

trésord  ou  il  a  ouvert  une  armoire  ou  etoi  tous  lés  papie 
sur  lesquelle  nous  avons  apposé  le  scelle  de  la  municipa- 
lité et  nous  son  servie  d'un  cachet  d'un  de  nous  donc  l'em- 
preinte est  ci-jointe.  A  Montjean,  jour  et  an  que  dessus. 
Blouin,  maire,  René  Belliard,  L.  Huchet,  René  Ghauveau, 
Pierre  Leduc,  Poullain,  p'  de  la  commune,  Gourdon,  secré- 
taire. » 

Suit  une  nouvelle  injonction  à  M.  Soreau  d'avoir  à  ne 
plus  se  présenter  à  son  confessionnal.  Outre  les  précédents 
signataires  on  trouve  cette  fois  :  «  M.  Delaunay,  D.  Delau- 
nay,  F.  Seicher,  Epailles  Egromge.  » 

Au-dessous  quelqu*un  écrivit  ces  mots  :  «  N'a  servi.  » 

Le  8  mars,  on  constata  que  M.  Soreau  se  rendait  malgré 
tout  à  son  confessionnal.  «  Par  conséquance,  nous  avons 
apposé  le  cachet  donc  Temprainte  jointe  au  presans 
registre.  »  Blouin,  Huchet,  René  Ghauveau,  Leduc,  Poul- 
lain et  Gourdon.  Ge  sont  évidemment  six  ardents. 

Le  12  mars  1791,  la  municipalité  prévient  le  district 
qu'une  personne  inconnue  a  enlevé  les  scellés  du  confes- 
sionnal de  M.  Guéret.  Nous  sommes  heureux  de  revoir  ce 
nom  d'un  prêtre,  enfant  de  Montjean,  que  nous  avions 
perdu  de  vue,  tout  en  sachant  qu'il  avait  exercé  le  saint 
ministère  dans  cette  paroisse.  Il  y  était  sans  doute  resté  en 
qualité  de  chapelain  et  avait  refusé  le  serment,  ce  qui  avait 
permis  aux  catholiques  de  s'adresser  à  lui,  mais  lui  avait 
attiré  de  partager  le  sort  de  M.  Soreau. 

Le  15  avril,  M.  Piou  présente  le  procès- verbal  d'une 
élection  faite  par  les  électeurs  du  district  de  Saint-Florent, 
daté  du  10  courant,  les  électeurs  convoqués  par  le  «  pro- 
cureur syndic  pour  procéder  à  l'élection  des  curés  dont  les 
cures  sont  vacantes  par  le  défaut  de  prestation  des  ci- 
devant  curés  ». 

Les  municipaux  y  purent  lire  c  que  M.  Piou  était  léga- 
lement  nommé  à  la  place  de  curé  de  cette  paroisse.  Il  nous 
a  aussi  représenté  le  visa  de  Monsieur  l'évêque,  en  date 
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du  quatorze  du  présent  mois.  Et  ont  signé  :  Hugues  Pelle- 
tier, évoque  du  département  de  Maine-el-Loire  ;  P.  Masse, 
vicaire  ;  S.  P.  Mongazon,  vicaire  et  secrétaire.  Sur  quoi, 
ouï  le  procureur  de  la  commune  en  ses  conclusions,  nous 
défendons  à  Monsieur  Pierre  Soreau,  ci -devant  curé  de 
cette  paroisse,  de  s'immisser  dans  aucune  fonction  publique 
dans  Téglise  paroissiale  de  Montjean,  et  même  de  dire  la 
messe  à  partir  dudit  jour,  sous  peine  d'être  poursuivi 
comme  perturbateur  du  repos  public,  aux  termes  du  décret 
du  27  novembre  dernier,  et  lui  ordonnons  en  outre  de 
remettre  toutes  les  clefs,  tant  de  la  cure,  du  confessional, 
église  et  sacristie  {sic),  enfin  toutes  les  clefs  de  la  cure  et 
de  ses  dépendances.  >  Suivent  les  six  signatures  ordinaires. 
On  laissait  à  ces  déterminés  citoyens  les  besognes  les  plus 
répugnantes. 

On  pense  bien  que  les  Gordeliers  n*avaient  point  été 
laissés  tranquilles  dans  leur  couvent.  Cette  maison  restée 
veuve  de  ses  habitants,  qui  semblent  n'avoir  pas  beaucoup 
protesté,  était  dans  un  état  déplorable  quand,  le  19avrill791, 
les  conseillers  s'en  occupèrent.  Ils  parlent  de  «  l'insubor- 
dination qui  règne  dans  la  maison  des  Gordeliers  de  cette 
paroisse  et  des  dégâts  que  la  mauvaise  économie  occa- 
sionne >.  On  y  avait,  parait-il,  mis  des  gens  qui  devaient  en 
tirer  parti,  mais  sans  doute  se  montraient  peu  zélés.  Lies 
administrateurs  du  district  sont  priés  «  de  vouloir  bien 
faire  vendre  tous  les  effets  qui  ne  sont  pas  nécessaires  à 
l'exploitation  de  ladite  maison  et  qui  sont  tombés  et 
tombent  tous  les  jours  en  dépérissement.  »  Sur  les  dix 
signataires  ordinaires,  Leduc  manque. 

Malgré  tout,  le  mécontentement  qui  régnait  alors  perce. 

c  La  demoiselle  Marie  Marchand,  Sœur  de  la  Charité,  > 
refusait  de  continuer  ses  fonctions,  c'est-à-dire  la  quête 
pour  les  pauvres  et  la  récitation  du  chapelet,  et  en  outre 
était  accusée  de  tenir  de  mauvais  propos.  On  décide  de  lui 
interdire  de  faire  l'école  «  dans  la  crainte  qu*elle  inspire 
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aux  enfants  dont  elle  est  chargée,  de  mauvais  {Principes  ; 
qu'elle  sera  tenue  d'évacuer  la  maison  sous  trois  jours  et 
de  rendre  ses  comptes  le  troisième  jour,  au  bureau  de  la 
municipalité,  qui  est  jeudi,  à  huit  heures  du  malin,  et 
rapporter  les  clefs  de  la  dite  maison  et  de  ses  dépen- 
dances ».  Suivent  les  six  signatures.  Ces  mauvais  propos, 
c'était  sans  doute  de  répéter  ce  que  tout  le  monde  disait, 
que  M.  Piou  était  un  intrus;  on  disait  même  alors  un 
truton.  Les  mauvais  principes  étaient  ceux  du  catéchisme 
sur  l'autorité  de  l'église. 

II  parait  que  dans  la  guerre  au  catholicisme  aucune  peti- 
tesse n'est  à  négliger,  tout  y  devient  grave.  Le  18  avril, 
M.  PouUain  prend  la  peine  de  rédiger  le  procès-verbal.  On 
avait  «  trouvé  dans  les  commodités  du  ci-devant  curé  de 
Montjean  »  une  lettre  adressée  à  M.  Duboys,  curé  de  la 
Pommeraie,  ou  à  M.  Gendron,  son  vicaire.  Cette  lettre 
fut  envoyée  à  l'accusateur  public  du  tribunal  de  Beau- 
préau.  Elle  était  signée  M.  F.  Gruget,  curé  de  Saint-Flo- 
rent le-Vieil,  et  datée  de  1790,  d'après  le  copiste  Gourdon. 
Cette  date  est  plus  que  douteuse,  vu  son  contenu  qui  sup- 
pose réalisées  les  chutes  des  assermentés.  M.  Gruget  y  rai- 
sonnait en  casuiste  ;  malheureusement  sa  lettre  est  longue 
et  nous  semble  peu  importante.  On  lisait  à  la  suite  :  «  Le 
sieur  Piou  a  été  traité  d'apostat  dans  nos  rues,  par  toutes 
nos  femmes.  Une  dame  lui  a  demandé  si  c'était  lui  qui 
avait  prêté  le  serment  et  elle  a  dit  que  sans  cela  il  n'aurait 
jamais  été  curé.  Ce  sont  les  électeurs  de  votre  paroisse  et 
celle  de  Montjean  qui  ont  voulu  absolument,  malgré  ma 
protestation,  qu'on  (le)  nommftt.  Les  gens  éclairés  ont 
trouvé  que  j'avais  raison.  Mes  respects,  s'il  vous  plait,  à 
vos  dames  et  à  la  maison  Gendron.  » 

Un  rapport  du  18  avril  1791  nous  donne  un  tableau  de 
cette  triste  époque.  Le  temps  des  catacombes  était  revenu 
pour  l'Église  de  France.  Blouin,  Poullain,  Gourdon,  Bel- 
.liard  et  Chauveau,  accompagnés  du  sieur  Pelé,  officier 
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municipal  de  Ghàteaupanne,  se  transportent  dans  ce  bourg. 
On  les  avait  prévenus  que  «  le  sieur  Dessein,  prieur-curé 
de  la  paroisse  de  Ghàteaupanne,  souffrait  que  plusieurs 
ecclésiastiques  réfractaires  à  la  loi  s*assemblaient  chez  lui, 
dans  son  église,  pour  y  célébrer  la  messe,  confesser  les 
habitants  des  paroisses  circonvoisines,  et  même  leur  don- 
nassent à  communier,  prétendant  leur  y  faire  faire  leurs 
pâques,  notamment  M.  Lorfrait,  ci-devant  vicaire  de  Saint- 
Germain -des-Prés,  qui  entraînait  après  lui  une  grande 
quantité  de  personnes  de  la  paroisse  de  Saint-Germain,  i 

Entrés  à  la  cure,  les  susdits  citoyens  trouvèrent  M.  Des- 
sein, auquel  ils  reprochèrent  ce  qui  précède  et  qui  leur 
répondit  «  qu'il  était  maître  d'accorder  la  permission  à  ses 
confrères  de  dire  la  messe,  de  confesser,  et  caetera,  dans 
son  église,  et  qu'il  leur  permettrait  tant  qu'il  serait  curé 
de  cette  paroisse,  ne  tenant  des  pouvoirs  et  ne  connais- 
sant d'autres  que  ceux  du  sieur  Gouet,  évêque  d'Angers. 
Sur  quoi  nous  lui  avons  représenté  que  le  sieur  Gouet 
n'était  plus  rien  et  que  nous  ne  reconnaissions  pour  évoque 
d'Angers  que  M.  Pelletier.  Ledit  sieur  Dessein  a  persisté 
dans  ses  sentiments  et  a  répété  qu'il  ne  reconnaîtrait  pour 
son  évêque  que  M.  Gouet  et  non  M.  Pelletier,  et,  de  plus, 
qu'il  ne  reconnaissait  ni  l'Assemblée  Nationale,  ni  l'auto- 
rité du  roy,  des  départements,  districts  et  municipalités 
poiir  le  spirituel,  et  qu'il  ne  tenait  ses  pouvoirs  que  du 
Pape  et  du  sieur  Gouet,  évêque  d'Angers,  et  qu'il  ne  céde^ 
rait  ses  pouvoirs  qu'à  la  force  des  armes,  qu'il  sacrifierait 
plutôt  cent  fois  sa  vie  que  de  changer  de  sentiment.  Sur 
quoi  nous  nous  sommes  retirés  à  notre  bureau  ordinaire 
de  nos  séances  pour  y  rédiger  le  présent  procès-verbal 
ledit  jour  et  an  que  dessus...  » 

Le  21  avril,  on  décide  de  contraindre  M.  Soreau  à  faire 
à  ses  frais  toutes  les  réparations  locatives  du  presbytère  et 
de  lui  ordonner  de  quitter,  sous  trois  jours,  le  territoire 
de  Montjean  :  <  Et  à  faute  de  se  conformer  à  ladite  déiibé-« 
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ration,  il  sera  pourvu  à  l'éloignementdudit  sieur  Soreau.  » 
Suivent  les  noms  des  cinq  conseillers  précédents. 

On  voit  que  peu  à  peu  Ton  en  venait  à  la  violence. 

Nous  avons  vu  par  la  réponse  si  juste  du  curé  de  Chà- 
teaupanne  quel  était  le  point  en  litige,  le  pouvoir  temporel 
voulant  absorber  le  spirituel.  Le  clergé  ne  pouvait  se  prêter 
à  cette  usurpation,  et  c'est  sa  résistance  passive  que  beau- 
coup se  plaisent  à  transformer  en  excitation  à  la  guerre 
civile. 

On  tracassa  les  ecclésiastiques  et  Ton  ne  tint  aucun 
compte  de  leurs  observations  ;  on  s'en  prit  aux  nobles,  et 
ces  derniers  ne  furent  pas  aussi  patients. 

M.  Poullain  qui,  à  cette  époque,  était  Thomme  de  poigne 
de  Montjean,  dirigea  une  démarche  contre  M.  de  Mailly; 
lui-même  il  en  a  écrit  le  procès-verbal  de  sa  meilleure 
plume,  mais  on  va  juger  de  son  orthographe,  c  Aujour- 
d'hui 22  avril  1791,  nous  officies  municipeau  de  la  com- 
mune de  Montjean,  étant  assemblé  au  bureau  ordinaire  de 
nos  séance  ;  oui  le  procureur  de  la  commune  en  ses  con- 
clusions, nous  avons  délibéré  que  Monsieur  de  Maillie 
serait  tenu  de  retirer  ce  jour  d'hui  toutes  ce  qui  lui  appar- 
tient, tant  de  la  tribune  que  de  la  chapelle,  et  de  la  rendre 
libre,  le  tout  conformément  au  décret  de  l'Assemblée 
Nationale  qui  a  abolie  tous  les  privilaige  à  titre  onoriâque. 
La  presante  délibération  sera  notifié  à  Monsieur  de  Maillie 
et  à  faute  de  se  conformer  à  la  presante  il  sera  sance  avoir 
renonce  à  toute  ce  qui  lui  apartient  et  en  avoir  fait  laban- 
don  en  faveur  de  Téglise. 

«  A  Montjean  ce  jour  et  an  que  dessu.  —  Blouin,  maire  ; 
J.  Huchet,  René  Belliard,  Pierre  Leduc,  Gourdon,  secré- 
taire ;  Poullain,  p'  de  la  commune.  » 

28  avril.  On  avait  dénoncé  les  domestiques  de  M.  de 
Mailly  qui  «  se  permettaient  de  porter  les  armes  à  feu  jour- 
nellement et  qui  sont  refractaires  à  la  loi  qui  défend  à  toute 
personne  de  porter  les  armes,  qu'il  ne  fût  citoyen  actif  ou 
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fils  de  citoyen  actif,  et  âgé  de  18  ans  et  inscrit  sur  les 
registres  des  Gardes  nationales  >. 

15  mai.  Une  délibération  plus  incffensive  sur  les  impôts 
réunit  onze  signatures.  Évidemment,  il  y  avait  des  modé- 
rés dans  le  Conseil.  Les  vexations  exercées  envers  cer- 
taines personnes,  estimées  et  estimables,  déplaisaient  au 
grand  nombre  des  habitants.  M.  Piou  était  tombé  dans  le 
discrédit,  et  cependant  les  autorités  voulaient  contraindre 
à  assister  à  ses  offices.  On  protesta  et,  le  29  mai,  à  la 
suite  de  la  grand'messe,  il  y  eut  une  émeute.  Les  munici- 
paux déclarent  que  la  faute  en  est  aux  nommés  Guérin, 
Benoit,  Gaborit  et  Delaunay.  Le  premier  est  condamné  à 
24  sous  d'amende,  les  autres  à  12  sous. 

Suivent  les  signatures  d'usage. 

Le  même  jour,  au  soir,  le  procureur  se  trouvait  sur  la 
grève  avec  quelques  autres  habitants,  quand  un  particu- 
lier se  présenta  à  lui,  la  figure  tout  ensanglantée,  et  le 
pria  de  venir  mettre  Tordre  et  de  lui  rendre  justice.  On 
peut  en  conclure  que  les  gens  du  rivage  étaient  encore  en 
ébullition,  ce  qui  arrive  vite  à  Montjean.  M.  Poullain  manda 
le  délinquant;  mais  il  y  avait  là  un  citoyen  Ropard  qui  ne 
jugea  pas  cette  intervention  à  propos  et  dit  à  M.  Poullain 
qu'il  se  mêlait  de  ce  qui  ne  le  regardait  pas.  Gela  lui  valut 
deux  livres  d'amende.  Deux  ans  plus  tard,  ils  eussent  été 
guillotinés  tous  les  cinq. 

M.  le  Procureur  avait  dans  cette  même  journée  monté 
bien  des  gens  contre  lui.  Il  avait,  de  l'aveu  de  ses  cinq 
acolytes,  fait  savoir  que  le  banc  «  qu'occupait  ci-devant 
M"®  Thubert  était  illégalement  placé  dans  l'église  et  que 
personne  n'avait  donné  son  consentement  pour  la  cons- 
truction de  cedit  banc  ».  On  ordonne  à  M"*  Thubert  de 
l'emporter  :  «  Et  en  outre,  vu  que,  depuis  l'institution  du 
nouveau  curé,  elle  n'a  pas  approché  de  l'église  à  Mont- 
jean. »  Le  rapport  finit  là,  si  ce  n'est  qu'on  lit  ces  mots  : 
€  A  Montjean,  ce  jour  et  an  que  dessus.  »  Vraiment  Ropard 


n'avait  pas  tort,  ces  citoyens  se  mêlaient  de  ce  qui  ne  les 
regardait  pas,  et  cela  toujours  au  cri  de  :  Vive  la 
Liberté  ! 

Le  1*'  juin  1791 ,  c'est  Jean  Barbot,  procureur  de  fabrique 
de  rintrus,  qui  se  prend  de  zèle  et  signe,  avec  les  six  con- 
seillers, une  délibération  où  il  est  dit  «  que  différentes  per- 
sonnes de  celte  paroisse,  ayant  des  bancs  et  chaises  dans 
Téglise....  n'assistent  point  à  aucun  office,  ni  approchent 
de  l'église  de  cette  paroisse,  depuis  Tinstallation  du  nou- 
veau curé  assermenté.  Pourquoi  avons  délibéré  que  le  banc 
où  se  mettait  la  dame  veuve  Ghartier  serait  ôté  et  mis  hors 
de  Jadite  église,  que  le  banc  de  la  dame  Soret  sera  publié 
et  affermé,  que  les  chaises  de  tous  ceux  qui  n'approchent 
point  de  ladite  église  seront  également  affermés  par  ledit 
procureur  de  fabrique.  » 

Nous  sommes  arrivés  au  temps  de  la  fuite  de  Louis  XVI, 
lassé  d^agir  contre  sa  conscience,  et  de  son  arrestation  à 
Varennes.  On  en  trouve  mention  dans  notre  cahier,  voici 
le  texte  : 

c  Aujourd'hui  24  juin,  nous  officies  municipeau  de  la 
commune  de  Montjean,  assemblés  au  bureau  ordinaire  de 
nos  séance,  apprès  avoir  prie  connoissance  du  décret  de 
l'Assemblée  nationale  consernant  le  levement  {sic)  du  roy 
et  de  la  famille  royale,  nous  avons  délibérer  que  Monsieur 
le  commandant  seroit  prie  de  commander  un  nombre 
d'hommes  suffisans  pour  se  transporter  dans  toutes  les 
maisons  qui  sont  suspect  pour  en  retirer  toutes  les  armes 
de  quelle  espèce  qu'elle  sois  et  de  les  dépauser  dans  celte 
endroit  qu'il  lui  plaira  afûn  qu'on  puisse  les  trouver  sitôt 
que  besoins  sera  et  qu'il  seroit  acheté  au  frais  de  la 
commune  la  cantite  de  cinquante  livre  de  balle  de  diffé- 
rend calibre  et  la  poudre  nécessaire  pour  faire  des  car- 
touches pour  servir  en  cas  de  besoin  à  la  deffance  de  la 
patrie. 

<  A  Montjean,  ce  jour  et  an  que  dessu.  Blouin,  maire  ; 
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René  Belliard  ;  René  Chauveau  ;  Poullain,  procureur  de  la 
commune.  » 

Ces  lignes  ne  sentent  plus  la  tranquillité ,  et  nous  ne 
sommes  qu'au  24  juin  1791. 

Le  10  juillet,  M,  Tabbé  Guéret  était  encore  à  Montjean. 
Sa  présence  est  trouvée  dangereuse.  Il  avait  fait  une  longue 
absence;  on  lui  supposait  des  liaisons  avec  les  ennemis  de 
la  République;  sa  présence,  disait-on,  pouvait  occasionner 
des  troubles  ;  on  lui  enjoint  donc  de  se  rendre  à  Angers, 
ou  autre  lieu  que  bon  lui  semblera,  «  pourvu  qu'il  ne 
vienne  plus  troubler  Tordre  et  Tarmonie  qui  roygne  dans 
notre  communauté,  et  cela  dans  le  délai  de  huit  jours. . .  » 
Gourdon  ne  signe  pas. 

Arrive  le  14  juillet  1791,  c'est  une  fête  nationale, 
M.  Piou  chante  la  grand'messe  et  prononce  un  discours 
patriotique,  puis  tout  le  monde  descend  «  au  Champ  de 
May  où  Monsieur  le  commandant  de  la  garde  nationale  a 
prononcé  un  discours  patriotique  ».  Ensuite,  la  main  levée, 
il  fait  un  nouveau  serment,  mais  cette  fois  il  n'est  pas 
question  du  roi.  Alors  toute  la  garde  crie  :  c  Nous  le 
jurons  »  ;  suit  une  salve  d'artillerie  et  de  mousquelerie, 
après  laquelle  le  maire  surexcité  «  prononce,  dit  le  procès- 
verbal,  au  nom  de  la  municipalité,  un  discours  rempli 
d'énergie  et  du  plus  pur  patriotisme  ».  Un  discours  du 
paysan  Blouin!!! 

«  Ce  discours  a  été,  comme  les  autres,  suivi  d'une  salve 
d'artillerie  et  de  mousqueterie.  »  Le  clergé,  les  munici- 
paux et  la  garde  nationale  défilent  alors  vers  une  pyramide 
ff  sise  au  milieu  du  Champ  de  Mars  et  l'on  chanta  le  Te 
Deum  au  son  des  cloches  et  au  feu  continuel  d'artillerie  et 
de  mousqueterie.  De  suite  nous  nous  en  sommes  retournés 
au  son  de  la  musique  de  guerre.  »  Signé  :  M.  Piou,  curé; 
J.  Clemenceau,  c'  ;  Poullain,  p""  de  la  commune  ;  Gourdon, 
secr". 

Le  15  août  les  conseillers  voulurent  visiter  les  apparte- 
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ments  de  M.  Soreau  «  pour  vérifier  s'il  est  vrai  qu'il  est 
dans  son  appartement  et  que  de  là  il  entretient  tous  les 
gens  qu'il  a  mis  dans  Terreur,  et  souffle  encore  le  feu  du 
fanatisme,  et,  s'il  est  trouvé,  le  faire  conduire  à  Angers, 
d'après  la  dénonciation  qui  en  a  été  faite,  et  remettre  entre 
les  mains  des  administrateurs  du  Directoire  du  déparle- 
ment pour  être  statué  par  eux  ce  qu'il  appartiendra.  » 
Signé  :  Bl.  maire  ;  René  Belliard  ;  J.  Huchet  ;  Gourdon,  s^  ; 
Poullain,  p^  —  II  parait  que  l'opération  pouvait  avoir  ses 
difficullés,  car  le  commandant  de  la  garde  nationale  était 
prié  de  fournir  des  hommes  pour  escorter  les  municipaux. 
C'est  ainsi  que  l'on  agaça  les  populations  au  point  de  les 
mener  à  prendre  les  armes.  Il  n'est  pas  question  que  l'on 
ait  trouvé  M.  Soreau. 

Les  dénonciateurs  ne  se  privaient  point.  On  signale  le 
20  août,  François  Jubin,  boucher,  demeurant  à  la  Treille, 
^n  Montjean.  Il  accuse  la  veuve  Jean  Moreau  de  TOrchère, 
d'avoir  conseillé  à  la  femme  de  son  fils  Pierre  Jubin,  de 
ne  pas  faire  baptiser  son  enfant  par  le  curé  Piou,  et  même 
de  ne  point  aller  à  la  messe.  Aux  signatures  ordinaires 
s'ajoutent  :  Degrange  et  M.  Delaunay. 

Le  8  septembre  1791,  conformément  au  titre  V*du  décret 
concernant  la  contribution  foncière,  on  met  à  l'adjudication 
la  recette  des  contributions  de  la  paroisse,  au  rabais. 

Le  maire  Blouin ,  malgré  son  grand  zèle ,  demande 
200  fr.  pour  s'en  charger;  M.  Poullain,  150  fr.  ;  Davy, 
140  fr.  ;  Poullain  tombe  à  100  fr. ,  Davy  à  80  fr.  Alors 
M.  De  la  Lande  (on  lui  donne  encore  cette  fois  son  nom  du 
vieux  style)  qui  n'avait  pas  ouvert  la  bouche  jusque-là, 
pris  d'un  beau  feu,  ou  riant  de  ce  résultat,  promet  de  faire 
ce  recouvrement  gratis. 

Parmi  les  dépenses  locales  nous  remarquons  :  «  Entretien 
et  réparations  du  probitaire  (presbytère)  150  fr.,  traite- 
ment du  maître  d'école,  200  fr.  Le  total  se  montait  à 
1.000  fr. 
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Le  22  septembre,  M.  Clemenceau  est  en  procès  avec  la 
municipalité  qui  demande  l'autorisation  nécessaire  pour 
soutenir  ce  procès.  • 

II  parait  que  M.  Clemenceau  s'était  chargé  de  faire  ériger 
la  fameuse  pyramide  du  14  juillet  et  qu'on  ne  le  rembour- 
sait pas. 

Cependant,  au  commencement  d'octobre,  on  décidait, 
avec  le  curé,  de  chanter  un  nouveau  Te  Deum  devant  la 

* 

Garde  nationale,  drapeau  déployé  «  sans  doute,  à  propos 
de  l'ouverture  des  séances  de  l'Assemblée  législative,  dont 
la  première  fut  le  1^'  octobre  1791. 

On  voulait,  coûte  que  coûte,  provoquer  l'enthousiasme. 
Notre  registre  dit  :  «  Et  nous  avons  fait  venir  un  violon  pour 
divertir  la  jeunesse,  qui  s'est  amusée  avec  toute  la  satis- 
faction qu'ils  ressentaient  de  la  sanction  de  la  loi  qui  fera, 
àjamaiSy  le  bonheur  des  français.  » 

On  était  alors  en  pleine  vente  des  biens  nationaux.  Les 
acquéreurs  se  hâtaient  d'abattre  les  arbres  et  d'enlever  les 
meilleures  terres,  prévoyant  sans  doute  la  fin  de  ce  régime. 
On  leur  défend  d'agir  ainsi  avant  d'avoir  payé. 


fA  ntivre.J 


CHRONIQUE 


Le  4  août  dernier,  la  magnifique  toile  de  M.  J.-E.  Lenepveu, 
V Entrée  de  François  /***  à  Angers,  en  iôiS^  a  été  marouflée 
dans  le  panneau. principal  de  la  grande  salle  de  Tbôtel  Pincé, 
en  présence  du  maître  angevin.  La  grande  vitrine  qui  contient 
des  objets  précieux  de  la  collection  Turpin  de  Crissé  doit  être 
enlevée  ou  tout  au  moins  abaissée,  pour  donner  une  perspec- 
tive suffisante.  M.  Dussauze,  conservateur  du  musée  Turpin 
de  Crissé,  a  fait  enlever  les  toiles  qui  ornaient  cette  salle  et 
les  a  transportées  dans  d'autres  pièces.  La  presse  a  parlé, 
avec  grands  éloges,  comme  de  juste,  de  cette  belle  page 
historique  traitée  avec  l'ampleur  et  la  maîtrise  habituelles  de 
M.  Lenepveu.  La  Patrie^  notamment,  et  le  Temps  du  18  août 
citent  cette  œuvre  parmi  les  meilleures  et  les  plus  enviables. 

On  sait  avec  quel  souci  de  la  vérité  travaille  M.  Lenepveu, 
sans  rien  sacrifier  au  pittoresque  :  c'est  ainsi  que,  pour  être 
plus  exact,  il  n'a  pas  hésité  à  refaire  toutes  les  bannières  des 
corporations,  avec  leurs  armoiries  authentiques. 

Nous  avons  le  grand  chagrin  d'ajouter  que  le  tableau 
exécuté  à  Rome,  par  M.  Lenepveu,  pendant  qu'il  dirigeait  la 
Villa  Médicis,  les  Soldats  français  à  V ambulance,  toile  marou- 
flée dans  la  chapelle  de  Sainte-Marie  d'Angers,  est  dans  un 
état  déplorable.  Déjà,  il  y  a  deux  ans,  M.  Jules  Dauban  avait 
dû  refaire  en  partie  une  des  sept  stations  Am  Chemin  de  Croix 
dont  il  est  l'auteur  éminent.  N'y  aurait-il  vraiment  pas  moyen 
d'empêcher  des  détériorations  aussi  regrettables?  La  chapelle 
de  Sainte-Marie  d'Angers,  encore  trop  peu  connue  des  tou- 
ristes, offre  un  ensemble  des  plus  rares  et  des  plus  remar- 
quables, avec  les  peintures  de  MM.  Lenepveu,  Dauban  et 
Appert  ;  la  ville  d'Angers  a  le  plus  grand  intérêt  à  conserver 
précieusement  cette  superbe  galerie. 
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La  fêle  de  saint  Louis  a  été  célébrée  cette  année  avec  solen- 
nité au  Champ-des-Martyrs,  dont  les  lecteurs  de  la  Revue 
viennent  de  relire  la  glorieuse  et  douloureuse  histoire. 
L'Œuvre  de  Noire-Dame  de  TUsine  et  de  l'Atelier  s'y  est 
rendue  en  pèlerinage,  suivie  d'environ  12.000  pèlerins.  M.  le 
curé  d'Avrillé  a  célébré  la  messe  en  plein  air,  et  M.  l'abbé 
Secrelain  a  prononcé  un  discours  religieux.  L'une  des  plus 
belles  couronnes  des  pèlerins  portait  le  nom  de  notre  regretté 
ami,  André  Joûbert. 

A  l'occasion  de  ce  centenaire,  M.  l'abbé  Gastineau,  curé 
d'Avrillé,  a  obtenu  de  l'évêché  l'autorisation  :  d'ériger  des 
tables  de  marbre  avec  le  nom  des  victimes,  dans  la  chapelle, 
de  faire  peindre  des  vitraux,  enfin  de  construire  un  cloître 
extérieur,  avec  stations  du  chemin  de  la  croix,  reliant  la 
chapelle  au  calvaire  et  enveloppant  tout  l'enclos  dans  une 
colonnade. 

Les  dames  patronnesses  de  VŒuvre  du  Champ  des-Marlyrs 
sont  :  MM°>«8  Affichard,  de  la  Boissière,  de  Caqueray,  vicom- 
tesse Ed.  de  Contades,  Eug.  Dusouchay,  L.  de  Farcy,  Godard- 
Faultrier,  Hamelin,  Hébert  de  la  Rousselière,  L.  Jamin,  André 
Joûbert,  de  la  Noue,  Ambroise  Paré , .  Queruau-Lamerie , 
Ed.  Raffray,  Aimé  Renault,  Henri  Richou,  Ed.  Rondeau, 
Sorin-Laroche,  Geoffroy  de  la  Villebiol. 


« 
•  * 


Le  mercredi  5  et  le  jeudi  6  juillet  a  eu  lieu  à  Angers  la 
réunion  des  Évéques  fondateurs  et  protecteurs  de  l'Université 
catholique  de  l'Ouest.  Après  lecture  et  discussion  d'un  rap- 
port remarquable  de  M.  le  chanoine  Grimault,  ils  ont,  à  l'una- 
nimité, décidé  de  maintenir  intacte  celte  grande  œuvre  qui  a 
coûté  tant  de  sacrifices  et  rendu  déjà  tant  de  services.  Nous  ne 
saurions  qu'applaudir  à  cette  détermination  qui  consacre 
l'existence  du  grand  établissement  universitaire  angevin,  dont 
l'éclat  et  les  succès  rejaillissent  sur  notre  ville. 


« 


Le  dimanche  13  août  on  a  lu  dans  toutes  les  églises  et  cha- 
pelles du  diocèse  d'Angers  une  lettre  de  M»»*  Mathieu,  prescri- 
vant aux  fidèles,  sous  peine  de  censures  ecclésiastiques,  de 
communiquer  à  l'évêché  les  écrits,  manuscrits  ou  imprimés, 
de  la  Sœur  Marie-de-Sainte-Eaphrasie  Pelletier,  fondatrice  et 
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première  supérieure  générale  du  Bon-Pasteur  d'Angers,  dont 
la  cause  vient  d'être  introduite  en  cour  de  Rome. 

On  sait  que  cette  religieuse  est  morte  en  1868  ;  nous  avons 
déjà  signalé  la  vie  qu'en  a  écrite  M.  le  chanoine  Portais,  et 
nous  croyons  que  M.  le  chanoine  Pasquier  prépare  la  publi- 
cation d'un  autre  livre  sur  ce  même  personnage. 

Sous  le  numéro  1063,  la  Bibliothèque  d'Angers  conserve  le 
manuscrit  des  Mémoires  du  lieutenant-général  Bigarré,  né  à 
Belle-Isle-en-Mer,  en  1778,  mort  en  1838. 

Ces  Mémoires,  Jusque-là  inédits,  viennent  d'être  publiés  à 
Paris. 


*  • 


M.  Fournier,  l'excellent  professeur  de  chant  si  connu  des 
Angevins,  au  milieu  desquels  il  vivait  depuis  vingt  ans,  et  qui 
a  laissé  tant  de  bons  élèves  dans  notre  ville,  vient  de  mourir. 

Il  avait  été  destiné  par  sa  famille  à  une  tout  autre  carrière, 
mais  ses  aspirations  artistiques  lui  firent  abandonner  ses 
études  de  droit  et  se  lancer  dans  la  carrière  musicale.  11  tra- 
vailla le  chant  avec  le  professeur  Delsart  et  ne  tarda  pas  à 
débuter  comme  ténor. 

M.  Fournier  avait  été  le  professeur  de  Faure,  Brunet-Lafieur, 
Galli-Marié,  Achard,  Nicolini  et  de  beaucoup  d'autres  gloires 
artistiques  dont  il  était  resté  l'ami.  Lui-même  avait  remporté, 
au  début  de  sa  carrière  d'artiste,  d'éclatants  succès  sur  les 
meilleures  scènes  de  Paris,  de  Strasbourg,  etc.,  etc.,  et,  sur- 
tout en  Italie,  comme  chanteur. 

Il  avait  fait  apprécier  ses  qualités  d'administrateur  et  sa 
connaissance  des  choses  du  théâtre  à  la  Porte-Saint-Martin,  dont 
il  fut  directeur,  et  à  la  Comédie-Française,  dont  il  fut  secré- 
taire, sous  la  direction  de  son  beau-frère,  M.  Emile  Perrin. 

La  disparition  de  M.  Fournier  est  une  perte  réelle  pour  l'art 
musical  à  Angers. 


«  • 


M.  le  général  Fabre  qui,  depuis  plusieurs  années,  comman- 
dait è  Angers  la  18*  division  d'infanterie,  et  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  dernier  numéro,  vient  d'être  nommé  au 
commandement  du  17*  corps  d'armée,  à  Toulouse.  Nous  ne 
pouvons  qu'applaudir  à  cette  nomination  qui  sera  accueillie 


—  «0  — 

La  Gazette  de  ChdteaU'-Gontier  a  terminé  daas  son  numéro 
du  6  juillet  la  publication  d'une  très  intéressante  notice  de 
notre  collaborateur  M.  René  Gadbin.  Cette  notice  est  intitulée  : 
Essai  historique  sur  V ancien  château  de  Giziers,  résidence  des 
gouverneurs  de  Chdteau-Gontier,  démoli  en  1898^  et  les  forti- 
fications de  cette  ville  aux  XVl^  et  XVII^  siècles, 

♦♦♦ 

M.  Georges  Bricard^  angevin^  agréé  par  le  Tribunal  de 
Commerce  de  Bordeaux,  ancien  élève  de  la  Faculté  Catholique 
d* Angers,  vient  de  subir  avec  succès,  à  Bordeaux,  les  épreuves 
du  doctorat  ès-lettres.  Sa  thèse  française  intéresse  spécialement 
notre  pays  ;  elle  porte  pour  titre  :  Un  serviteur  et  compère  de 
Louis  Xly  Jean  Bourré^  seigneur  du  Plessis,  ii2i'i506.  Sa 
thèse  latine  est  intitulée  :  De  sodalitate  litteraria  rhenana. 


•  * 


A  travers  les  Revues  : 

La  Bévue  de  Bretagne^  de  Vendée  et  d'Anjou  publie  dans  son 
numéro  de  juin  un  intéressant  travail  de  M.  0.  de  Gourcuff 
sur  le  Siège  de  Nantes^  en  i798,  par  l'armée  vendéenne. 

•  Dans  le  W\\^  volume  de  La  Revue  historique  de  VOuest; 
Histoire  de  Saumur  pendant  la  Révolution  (suite),  par 
M.  0.  Desmé  de  Chavigny;  Les  débuts  de  Vinsurrection  à 
Chemillé,  par  M.  H.  Baguenier-Desormeaux. 

Dans  VOuest  artistique  et  littéraire  du  15  juillet.  Un  évéque 
d'Angers  (Guillaume  Le  Maire),  par  M.  Eugène  Bonnemèré. 

J.  DE  B. 


CHRONIQUE  BIBLIOGRAPHIQUE 


Un  Serviteur  de  Louis  ZI,  Jean  Bourré,  seigneur  du  Pleseis 
(1424-1506),  par  G.  Bricard,  docteur  ès-Iettres.  Paris,  Alfred  Picard 
et  fils.  Un  vol.  iii-8**  de  391  pages. 

Je  doute  fort  qu'il  y  ait  dans  notre  histoire  nationale  une 
6gure  à  la  fois  plus  curieuse  et  moins  sympathique  que  celle 
de  Louis  XI.  Son  œuvre,  assurément^  fut  considérable  :  œuvre 
de  restauration  et  d'organisation,  qui  transforma  la  France 
féodale  en  France  monarchique  ;  mais  pour  arriver  à  son  but, 
tous  les  moyens  lui  semblaient  également  bons  :  il  ne  reculait 
ni  devant  Thypocrisie  ni  devant  le  mensonge  ;  il  trahissait  sans 
scrupule  et  ses  amis  et  ses  ennemis. 

Dès  le  début  de  son  règne,  il  écarta  du  conseil  la  haute 
noblesse  qu'il  voulait  abaisser  ;  il  réserva  ses  préférences  pour 
les  c  gens  de  moyen  estât  >,  pour  les  <  gens  qui  ne  povoient 
se  passer  de  luy  *  >.  Faut-il  conclure  de  là  que  tous  les  c  ser- 
viteurs du  roy  >,  tous  les  <  compères  de  Louis XI  >  —puisque 
tel  est  le  nom  qu'ils  portent  dans  l'histoire  —  aient  été  des 
hommes  de  bas  étage  et  de  bas  caractère,  des  scélérats  comme 
Olivier  le  Dain  ou  des  intrigants  comme  Jean  Balue  7  Non  ;  et 
c'est  précisément  contre  ce  préjugé  qu'ont  voulu  réagir  MM.  de 
Vaensen^,  deMandrot',  de  ReilhacS  de  la  Trémoille%  etc., 
dont  les  savantes  publications  sont  venues,  depuis  peu, 
éclairer  d'une  lumière  si  vive  tout  le  règne  de  Louis  XI  ;  c'est 
cette  exagération  que  M.  G.  Bricard  essaie  de  combattre,  à  son 
tour,  dans  une  importante  étude  sur  Jean  Bourré,  seigneur  du 
Plessis. 

*  Mémoires  de  Commines. 

*  Les  Lettres  de  Louis  XL 
'  Imbert  de  Batamay. 

*  Jean  Beilhac,  secrétaire,  maître  des  comptes,  général  des  finances 
et  ambassadeur  des  rois  Charles  Vlly  Louis  XI  et  Charles  VIIL 

*  Les  Archives  dun  Serviteur  de  Louis  XL 


\ 
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Jean  Bourré  est  Angevin.  II  naquit  à  Cbâteau-Gontier  en 
1424.  De  secrétaire  du  dauphin,  puis  du  roi,  il  devint  succes- 
sivement, sous  Louis  XI,  greffier  du  grand  conseil,  conseiller 
du  roi,  maître  des  comptes,  contrôleur  des  recettes  de  Nor- 
mandie, général  des  finances,  trésorier  de  France,  trésorier  de 
l'ordre  de  Saint-Michel,  capitaine  des  châteaux  de  Langeais  et 
de  Montaigu,  gouverneur  du  dauphin  Charles.  En  dehors  de 
ces  offices,  il  fut  chargé,  à  maintes  reprises,  des  missions  les 
plus  importantes  et  les  plus  délicates.  On  peut  le  considérer 
avec  raison  comme  «  l'un  des  principaux  agents  du  gouverne- 
ment de  Louis  XP  >. 

Ce  sont  les  diverses  phases  de  celte  existence  si  mouve- 
mentée et  si  remplie  que  M.  G.  Bricard  a  retracées  avec  beau- 
coup de  science  et  de  modestie,  d'un  trait  sobre  et  fin,  qui 
esquisse  nettement  les  personnages  et  les  choses,  pour  les 
graver  profondément  dans  la  mémoire.  Le  portrait  de  l'homme 
politique  et  celui  du  grand  seigneur  sont  traités  d'une  main 
vigoureuse  et  sûre.  Tout  au  plus  pourrait-on  reprocher  à 
l'auleur  une  admiration  trop  grande  —  j'allais  dire  trop  con- 
vaincue —  pour  son  héros  '.  A  cette  critique,  peut-être  un  peu 
téméraire,  j'ajouterai  un  regret  :  celui  de  ne  pas  trouver  à  la 
fin  du  volume  quelques-uns  des  documents  inédits  que 
M.  G.  Bricard  a  si  heureusement  utilisés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  G.  Bricard  a  fait  un  livre  d'une  netteté 

et  d'une  clarté  parfaites,  rempli  de  révélations  intéressantes 

et  curieuses  sur  un  personnage  qui  eut  le  grand  mérite 

«  d'être  un  honnête  homme,  dans  un  siècle  où  l'honnêteté 

était  rare'  ». 

Ch.  Urseau. 


^  Noël  Valois,  Le  Grand  Conseil  (Bibliothèque  de  V École  des  Chartes, 
XLIV,  4883). 

'  Je  me  permettrai  aussi  de  signaler  à  Fauteur  cette  appréciation 
sur  Louis  XI  :  <  Ses  défauts  furent  d'un  homme,  ses  qualités  d'un 
roi  >  (p.  227).  N'est-ce  pas  là  une  formule  un  peu  machiavélique  f 

»  G.  Bricard,  p.  376. 


Le  Directeur-Gérant  :    G.  GRASSIN. 
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commerce  de  Nantes,  16  juillet  1892.) 282 

Servitudes.  -—  Maison  appartenant  à  plusieurs  propriétaires,  t-  Division 
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lition d'un  pignon.  —  Droits  du  co-propriétaire.  —  Conservation.  (Cour 
d*Appel  de  Rennes,  l'*  Chambre  civile,  5  juin  1893  ;  Tribunal  civil  de 
Lorient,  5  août  1892.) .^ 286 
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sement irrégulier.  (Cour  d'Appel  d'Angers,  25  novembre  1892  ;  Tribu- 
nal civil  de  Mayenne,  20  janvier  1892.) 300 

Tiers  acquéreurs.  —  Sommation  de  payer  ou  délaisser.  —  Opposition.  — 
Demande  en  nullité  de  la  vente.  —  Défaut  de  signature  du  mandataire. 
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Curé.  —  Enterrement.  —  Oblations  allouées  aux  prêtres  auxiliaires.  — 
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de  Mac-Mahon.  —  Poésies  angevines  de  MM.  Bodineau,  comman- 
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MÉMOIRES   ET   DOCUMENTS 


CONCERNANT  LES 


GUERRES   DE    LA   VENDÉE 


AVANT-PROPOS 

Les  documents  relatifs  à  Thistoirede  nos  g.ierres  civiles 
ont  toujours  un  grand  intérêt  ;  mais  c'est  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  guerres  de  la  Vendée,  que  cet  intérêt  est  con- 
sidérable. Cette  époque  encore  si  rapprochée  de  nous  est 
assez  mal  connue,  malgré  les  remarquables  travaux  qu'elle 
a  inspirés  depuis  une  vingtaine  d'années  principalement. 
On  n'a  pas  encore  bien  défini  les  causes  de  ce  soulèvement 
de  tout  un  peuple  contre  la  tyrannie  révolutionnaire,  pas 
plus  que  les  conséquences,  pourtant  si  considérables  de 
cette  guerre  de  géants.  D'un  côté,  les  historiens  royalistes, 
emportés  par  un  enthousiasme  légitime,  je  l'avoue,  n'ont, 
jusqu'à  la  fin  du  second  empire,  publié  pour  la  plupart  que 
des  récits  merveilleux,  dithyrambiques,  sur  cette  partie  si 
extraordinaire  de  notre  histoire  nationale.  Quelques-uns 
ont  écrit  sur  ce  sujet  de  fort  belles  pages,  où  malheu- 
reusement la  critique  historique  fait  le  plus  souvent 
défaut.  Bon  nombre  d'entre  eux  se  sont  bornés  à  para- 
phraser les  Mémoires  de  la  marquise  de  La  Rochejaque- 
lein  et  les  Souvenirs  de  quelques  survivants  de  la  Grande 
Guerre.  D'un  autre  côté,  les  jacobins,  que  la  Vendée  a  mis 
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si  près  de  leur  perte,  ne  lui  ont  pas  encore  pardonné  la 
frayeur  intense  éprouvée  par  leurs  pères.  Ils  font  du  mou- 
vement général  des  provinces  de  l'Ouest  contre  la  Révolu- 
tion une  série  de  brigandages  sans  importance,  sans 
ampleur,  et  ne  veulent  en  parler,  le  plus  souvent,  qu'avec 
mépris  ;  ou  bien  ils  y  prétendent  voir  seulement  le  résultat 
d'une  série  de  conjurations  fomentées  par  le  clergé  et  la 
noblesse. 

De  nos  jours  on  a  cherché  à  amasser  peu  à  peu  des  ma- 
tériaux qui  permettraient  d'écrire  enfin  l'histoire  complète 
de  la  Vendée.  Il  y  a  quelques  années  un  prêtre  aussi 
modeste  que  savant,  le  regretté  et  vénérable  abbé  Deniau, 
nous  a  donné  un  vaste  récit,  qui  représente  une  somme 
énorme  de  recherches  longues  et  patientes*.  L'ouvrage, 
conçu  spécialement  au  point  de  vue  traditionnel,  renferme 
une  multitude  innombrable  de  petits  faits  inédits,  de 
témoignages  précieux  patiemment  recueillis  et  coordonnés 
par  l'auteur,  qui  a  vécu  toute  son  existence  au  milieu  des 
derniers  témoins  de  la  lutte  racontée  par  lui. 

Toutes  ces  anecdotes  ont  une  importance  et  un  intérêt 
incontestables,  mais  elles  allongent  et  surchargent  l'œuvre 
en  quelque  sorte  et,  parfois,  la  font  diffuse,  peu  facile  à 
suivre  par  conséquent.  Ce  travail  est  une  mine  inépuisable 
de  renseignements  indispensables  à  connaître,  d'où  l'écri- 
vain qui  saura  s'armer  d'une  saine  critique  pourra  retirer 
des  trésors.  Il  y  trouvera  la  mesure  exacte  du  caractère  et 
des  mœurs  de  la  Vendée  militaire^. 

Mais  notre  époque  de  science  positive  demande  autre 
chose  encore;  elle  veut  des  preuves,  et  des  preuves 
appuyées  sur  des  faits  précis,  indiscutables,  grâce 
auxquels  il  sera  permis  au  futur  et  définitif  historien  de  la 

*  Histoire  de  la  Vendée,  d'après  des  documents  nouveaux,  six  vol. 
in-8^  avec  cartes  et  plans,  à  Angers,  chez  Lachèse  et  Dolbeau. 

*  Je  crois  savoir  que  l'héritier  de  M.  le  curé  Deniau  prépare  une 
seconde  édition  de  ce  livre,  d'après  un  plan  plus  serré  et  avec  une 
critique  historique  mieux  comprise. 


L 
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Vendée  de  coordcmner  entre  eux  tous  les  éléments  épars 
pour  en  faire  un  tout  complet  et  sincère  à  la  fois.  Un  écri- 
vain érudit  et  distingué,  professant  les  opinions  les  plus 
opposées  à  celles  de  M.  Tabbé  Deniau,  vient  de  donner  rai- 
son à  la  théorie  que  je  préconise  ici,  en  publiant  sous  le 
titre  général  d'Études  documentaires  sur  la  Révolution 
française^  un  énorme  travail  dans  lequel  il  a  réuni  un 
amas  considérable  de  documents  dont  un  grand  nombre 
sont  inédits.  Malheureusement  M..  Chassin  —  c'est  le  nom 
de  ce  travailleur  infatigable  —  nous  donne  surtout  des 
documents  puisés  aux  sources  officielles  et  gouvernemen- 
tales de  répoque.  C'est  dire  qu'un  bon  nombre  d'entre  eux 
sont  sujets  à  réserves.  Ils  ont,  en  effet,  à  mon  avis  du 
moins,  le  grand  tort  d'émaner,  pour  la  plupart,  des  gens 
mêmes  qui,  en  bonne  justice,  devraient  être  considérés 
comme  les  auteurs  responsables  de  la  guerre  de  la  Vendée; 
tels  sont  notamment  les  dénonciations  des  prêtres  consti- 
tutionnels, les  rapports  des  administrateurs  soi-disants 
patriotes,  tous  gens  dont  les  taquineries  maladroites,  les 
tracasseries  violentes,  ont  été  pour  beaucoup  dans  l'explo- 
sion de  1793.  L'éminent  archiviste  de  Maine-et-Loire, 
M.  G.  Port,  avait  lui-même,  il  y  a  quelques  années,  dans 
sa  Vendée  Angevine^  commencé  cette  publication  si  inté- 
ressante de  documents  originaux;  il  vient  de  continuer 
cette  publication  dans  son  intéressant  volume  sur  La  Lé- 
gende de  Cathelineau.  Gomme  M.  Chassin,  il  a  le  grand 
mérite  de  nous  donner  des  textes  dont,  au  reste,  il  tire 
des  conclusions  qu'il  me  permettra  de  contester. 

Ce  n'est  point  à  dire  naturellement  que  les  documents 
officiels  sont  sans  importance.  Mais  il  est  encore  une  autre 
source  où  l'historien  trouvera  de  précieux  documents.  A  côté 
de  la  marquise  de  La  Rochejaquelein ,  bien  loin  derrière 

*  La  Préparation  à  la  guerre  de  Vendée^  1789-1793,  Paris,  Paul 
Dupont,  lw2,  3  vol.  gr.  in-8o.  La  seconde  partie,  intitulée  la  Vendée 
patriote^  est  en  cours  de  publication. 
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« 

elle,  si  Ton  veut,  des  témoins  de  ces  grands  événements  ont 
éprouvé,  eux  aussi,  le  besoin  d'écrire  le  récit  de  ce  qu'ils 
avaient  vu  ou  fait.  C'est  dans  ces  récits  qu'il  faut  rechercher 
et  étudier  la  Vendée.  Sans  doute,  très  souvent^  les  Mémoires 
ne  sont  autres  que  des  plaidoyers  personnels  ou  en  faveur 
d'êtres  chéris  ;  Madame  de  La  Rochejaquelein,  elle-même, 
n'a  pas  fait  exception  à  la  règle  !  Mais  en  les  comparant 
entre  eux,  en  les  contrôlant  les  uns  parles  autres,  en  les 
confrontant  avec  les  pièces  officielles  et  en  y  rapportant  les 
données  de  la  tradition,  on  arrivera  à  dégager  la  vérité,  à 
établir  sur  des  bases  indiscutables  l'histoire  de  nos  pro- 
vinces de  l'Ouest  au  travers  de  la  Révolution. 

Il  ne  faut  pas  naturellement  chercher  seulement  dans 
les  récits  royalistes,  les  éléments  d'une  pareille  histoire  ; 
les  divers  dépôts  d'archives  de  Paris,  des  départements  et 
même  de  l'étranger,  regorgent  de  pièces  intéressantes  et, 
si  Ton  veut  dresser  un  tout  complet,  on  devra  leur  faire  de 
larges  emprunts. 

A  côté  de  ces  documents,  l'historien  ne  devra  pas  non 
plus  en  négliger  un  grand  nombre  épars  de  côté  et  d'autre, 
dans  les  journaux  de  l'époque,  dans  les  revues,  partout  un 
peu;  pas  plus  que  les  brochures  publiées  au  moment 
même  ou  dans  les  années  qui  suivirent,  et  qui,  bien  souvent, 
sont  introuvables  aujourd'hui. 

Ce  sont  là  les  pensées  qui  m'ont  poussé  à  commencer 
cette  publication;  j'espère  du  moins  qu'elle  pourra  fournir 
quelques  renseignements  utiles  aux  curieux  de  notre  his- 
toire locale. 

H.  B.  D. 
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PRÉCIS  HISTORIÛUE  SUR  U  GUERRE  DE  LÀ  VENDEE 


PAR    GIBERT 


Henri  GIBERT,  ancien  Secrétaire  Général  du 
Conseil  de  l'Armée  d'Anjou  et  du  Haut- 
Poitou. 

Michel-Henri  Gibert  est  né  le  7  novembre  1759,  à  Châ- 
teauneuf-en-Thimerais,  petite  ville  assez  importante  de  la 
Beauce^  Les  détails  manquent  totalement  sur  la  première 
partie  de  sa  vie;  on  sait  seulement  qu'il  appartenait  à  une 
famille  de  robe  et  qu'il  avait  un  frère  plus  jeune  que  lui*. 
Il  avait  22  ans  quand  son  père  devint  procureur  du  roi 
près  la  Cour  souveraine  des  Fermes,  à  Saumur'. 

Vers  la  fin  de  1785,  Henri  Gibert  devînt  lui-môme  pro- 
cureur du  roi  près  cette  même  cour  souveraine,  sans 
doute  aux  lieu  et  place  de  son  père.  A  peu  près  dans  le 
même  temps,  il  épousait  M"*  Louise-Suzanne  Bérard,  dont 
la  famille  était  Tune  des  plus  justement  estimées  de  la 
bourgeoisie  Saumuroise*.  Une  fille  naquit  de  cette  union 

^  Aujourd'hui  cheMieu  de  canton  de  Tarrondissement  de  Dreux 
(Eure-et-Loir). 

"  Ce  frère  était,  en  Tan  X,  receveur  de  TEnregistrement  à  Paris. 

'  La  Cour  souveraine  était  composée  de  trois  présidents,  dépu- 
tés de  la  Cour  des  Aydes  de  Paris,  et  membres  de  cette  Cour,  de 
cinq  assesseurs,  d'un  procureur  du  Roi  et  d'un  greffier;  sa  juridiction, 
fort  étendue,  comprenait  les  élections  de  Tours,  Poitiers,  Bourges  et 
Moulins. 

(Almanach  Historique  iT Anjou  pour  1788,  p.  93,  Arch.  nat.  ; 
F'.  6288;  Papiers  saisis  à  Bareuth,  p.  371.) 

^  Son  père  avait  laissé  la  réputation  d'un  négociant  les  plus  hono- 
rables de  la  ville,  et  sa  mère  appartenait  à  la  famille  Sébiile,  dont 
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le  2  février  1787,  qui  reçut  le  nom  de  Suzanne.  La  venue 
de  cette  enfant  qui  aurait  dû  être  une  source  de  joies  pour 
le  ménage  de  Gibert,  n'y  apporta  au  contraire  que  le  cha- 
grin et  la  maladie.  La  jeune  mère  ne  put  se  remettre  et 
languit  désormais  le  reste  de  ses  jours,  frappée  d'une 
paralysie  dont  ne  purent  avoir  raison  les  soins  les  plus 
dévoués  que  lui  prodigua  sa  mère. 

Ce  fâcheux  état  de  santé  amena-t-il  son  mari  à  déserter 
le  foyer,  comme  on  Ta  prétendu?  Je  ne  le  saurais  dire. 
S'il  fallait  croire  des  notes  de  police  recueillies  plus  tard, 
en  1802  *,  il  n'aurait  pas  tardé  à  prendre  certains  goûts  de 
fêtes  et  de  plaisirs,  qui  lui  auraient  fait  délaisser  son  inté- 
rieur. Je  serais  tenté  de  penser  que  ces  rapports  sont  assez 
peu  fondés.  Privé  du  bonheur  domestique  auquel  il  avait 
pu  prétendre,  Gibert  se  jeta  plutôt  au  travail.  Il  est  certain, 
en  tout  cas,  qu'il  fit  preuve,  dans  l'exercice  de  sa  charge, 
d'un  talent  consommé  et  d'un  très  réel  savoir  juridique  ;  à 
telle  enseigne  que  lorsque  l'Assemblée  constituante  eut 
supprimé  les  offices  de  judicature  et  créé  des  tribunaux 
dans  tous  les  districts,  il  fut  élu  juge  à  celui  de  Bourgueil, 
petite  ville  peu  éloignée  de  Saumur*.  La  bourgeoisie  sau- 
muroise,  riche,  et  qui  avait  gardé  des  guerres  de  religion 
un  vieux  levain  d'indépendance  et  de  libéralisme,  cette 
bourgeoisie,  dis-je,  avait  facilement  adopté  les  idées  nou- 
velles qui  s'étaient  fait  jour  au  début  de  la  Révolution. 
Elle  était,  en  grande  majorité,  dévouée  au  roi,  et  tenait  au 
principe  monarchique;  mais  elle  ne  demandait  pas  mieux 
que  d'augmenter  ses  franchises  et  ses  libertés.  Gibert  avait 

Tun  des  membres,  Etienne  Sébille,  alors  procureur  estimé  à  Sau- 
mur,  devint  quelques  années  après  membre  du  Conseil  général  de 
la  commune,  puis,  après  rentrée  des  Vendéens  dans  la  viiie  (9  juin 
1793),  fut  désigné  par  les  généraux  royalistes  pour  faire  partie  du 
Comité  d'Administration  qu'ils  avaient  institué. 

*  Archives  nationales,  F'.  6288.  Lettre  du  général  Girardon  au 
ministre  de  la  police.  Angers,  13  pluviôse  an  X. 

'  Bourgueil  est  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département 
d'Indre-et-Loire. 
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suivi  ce  courant  d'opinions,  et  bientôt  ses  compatriotes 
ravaient  élu  administrateur  du  district  de  Saumur;  il 
devint  même,  par  la  suite,  substitut  du  procureur-syndic 
près  de  cette  administration,  et  il  avait  laissé  passer  la 
déchéance  et  Texécution  du  roi,  sans  songer  à  résigner  ses 
fonctions. 

Il  est  vrai  que  se  retirer  dans  un  pareil  moment  c'eût 
été,  de  gaieté  de  cœur  et  sans  profit  pour  personne,  se 
désigner  soi-même  aux  Terroristes  nombreux  dans  la  ville 
et  qui  n*eussent  pas  manqué  d'arrêter  aussitôt,  comme 
suspect,  quiconque  aurait  osé  marquer  de  cette  façon  ou  de 
toute  autre,  le  moindre  attachement  à  la  royauté.  D'ailleurs 
un  orage  formidable  se  préparait,  qui  allait  menacer  direc- 
tement Saumur.  Pour  s'en  défendre,  s'il  était  possible,  ou 
se  préserver  de  ses  conséquences,  la  cité  n'avait  pas  trop 
du  secoure  de  tous  ses  enfants. 

Dès  les  premiers  jours  de  mars  1793,  en  effet,  des  mou- 
vements séditieux  avaient  éclaté,  notamment  dans  la  région 
choletaise  et  dans  les  Deux-Sèvres,  contre  la  loi  sur  le 
recrutement  des  300.000  hommes.  L'événement  de  Saint- 
Florent  (12  mars),  la  prise  de  Cholet  (14  mars),  l'accrois- 
sement invraisemblable  de  l'armée  des  paysans  et  leur 
marche  sur  Vihiers  (15-16  mars),  petite  ville  éloignée 
seulement  de  huit  lieues  de  Saumur,  avaient  jeté  l'effroi 
dans  cette  ville  et  dans  tout  le  pays.  Saumur  est,  après 
Tours,  la  ville  la  plus  importante  de  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  c'est  le  passage  désigné  pour  traverser  le  fleuve  et 
marcher  sur  Paris  ou  se  répandre  dans  la  France  centrale. 
Il  n'est  pas  besoin,  dans  ces  conditions,  d'insister  sur  l'effet 
qu'y  produisit  l'annonce  du  formidable  mouvement  ven- 
déen. Je  dois  rendre  aux  Saumurois  cette  justice,  qu'ils  ne 
perdirent  pas  un  seul  instant  pour  organiser  de  leur  mieux 
la  résistance  et  préserver  leur  ville  d'une  invasion  qu'ils 
croyaient  devoir  les  anéantir  si  elle  était  victorieuse. 

En  sa  qualité  de  substitut  du  procureur-syndic,  Gibert  fut 
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spécialement  chargé  de  pourvoir  à  la  nourriture  des  gardes 
nationaux  et  des  soldats  qui  arrivaient  continuellement  dans 
la  ville,  point  de  formation  de  Tune  des  armées  républicaines. 
Ce  n'était  pas  chose  facile  et,  pour  être  assuré  d'avoir  la 
quantité  de  pain  nécessaire  à  la  subsistance  des  troupes, 
il  fallait  placer  des  soldats  chez  tous  les  boulangers  afin 
de  les  surveiller.  Le  16  mars,  par  exemple,  jour  où  l'ar- 
mée de  Saumur  fut  battue  à  Coron  par  les  paysans,  il  dut 
contraindre  par  la  force  les  boulangers  saumurois  à  faire 
quatre  fournées  de  pain  ^ 

Lors  de  la  prise  de  la  ville  par  les  Vendéens,  le  9  juin 
1793,  Gibert  était  encore  en  fonctions.  Au  moment  de  l'at- 
taque, les  administrateurs  du  District  s'étaient  réunis  à  la 
Municipalité  et  au  Conseil  de  la  commune  et  siégeaient 
en  permanence  à  l'Hôtel-de- Ville.  On  se  battait  encore  au 
Pont-Fouchard ,  quand  Renou,  l'un  des  lieutenants  de 
Lescure,  pénètre  dans  l'assemblée,  la  somme,  au  nom  du 
roi,  de  se  rendre  et  de  lui  remettre  la  correspondance,  les 
armes  et  les  munitions  qu'elle  pouvait  détenir.  Il  n*y  avait 
plus  à  résister  ;  l'armée  républicaine  avait  abandonné  la 
partie,  fuyant  de  toutes  parts.  L'officier  royaliste  plaça  des 
gardes  à  toutes  les  issues,  si  bien  que  les  administrateurs 
furent  maintenus  prisonniers,  sans  que,  dq  reste,  ils  aient 
eu  à  subir  aucun  mauvais  traitement.  Le  lendemain  dans 
la  matinée  le  même  Renou  les  fit  remettre  en  liberté. 

La  découverte  par  les  royalistes,  dans  les  papiers  du 
club  des  Amis  de  la  Constitution  de  Saumur,  d'une  liste  de 
proscription  dressée  par  les  représentants  du  peuple  et  leurs 
agents,  sur  laquelle  son  nom  se  trouvait  inscrit,  rangea 
Gibert  parmi  les  adhérents  de  l'armée  catholique  et  royale, 
de  même  que  son  oncle  Sébille.  Il  fut  l'un  des  habitants 
désignés  par  les  généraux  vendéens  pour  constituer  un 
Comité  chargé  d'administrer  la  ville  au  nom  du  Roi.  Tous 

^  Note  ms.  de  M"*  la  Comtesse  de  la  Bouëre,  communiquée  par  sa 
belle-fiUe,  M"*  la  comtesse  de  la  Bouëre. 
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ceux  qu'on  avait  ainsi  arbitrairement  désignés  protes- 
tèrent, mais  inutilement;  des  lettres  de  Jussion  vinrent 
les  contraindre  à  remplir  les  fonctions  auxquelles  ils 
avaient  été  nommés. 

Lorsque  les  Vendéens  quittèrent  Saumur,  Gibert  pensa 
n'avoir  rien  de  bon  à  attendre  des  patriotes,  à  leur  retour, 
et  il  suivit  les  royalistes  qui  rentraient  dans  Tintérieur  du 
pays  soulevé.  Le  marquis  de  Donnissan,  passant  à  Cholet 
quelques  jours  après,  le  nomma  commissaire  au  magasin 
d'habillement  qu'on  y  avait  établi.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, notre  auteur  se  trouve  môle  aux  différentes  péri- 
péties de  la  lutte  ;  on  verra  dans  le  Précis  la  suite  de  ces 
événements. 

Chaque  fois  qu'il  en  a  l'occasion  il  se  bat  bravement  et 
ne  se  ménage  pas,  mais  il  est  facile  de  se  rendre  compte, 
par  son  récit  lui-même,  qu'il  est  bien  plus  un  officier  admi- 
nistratif, si  j'ose  ainsi  m'exprimer,  qu'un  acharné  batail- 
leur comme  Renou,  Texier,  les  Soyer,  Monnier,  Chàlons  et 
tant  d'autres,  ayant  eu  le  même  rang  que  lui  dans  l'armée. 

Le  5  juillet  1793,  il  prenait  part  à  la  mise  en  déroute  de 
Westermann,  à  Châtillon-sur-Sèvre,  et  nous  apprend  qu'on 
a  fusillé  là  le  frère  de  Camille  Desmoulins,  trouvé  parmi 
les  prisonniers.  La  réalité  est  heureusement  fort  loin  de 
l'assertion  dramatique  du  célèbre  écrivain -député  qui 
raconta  dans  son  journal  que  ce  frère  avait  été  «  coupé  en 
morceaux  par  la  haine  que  les  prêtres  et  les  royalistes 
portaient  à  son  nom  !  '  » 

Mais  voilà  qu'un  ennemi  nouveau,  plus  terrible  à  lui 
seul  que  tous  les  autres,  va  venir  assaillir  la  Vendée  et  la 
terrasser.  L'armée  de  Mayence,  sous  les  ordres  de  Du  Bayet 
et  de  Kléber,  arrive  à  Nantes  au  commencement  du  mois 
de  septembre.  Ce  n'est  plus  le  temps  de  s'occuper  d'ad- 
ministration ;  tous  les  bras,  dont  les  royalistes  disposent 

*   Vieux  Coi-delier,  n9  II,  cité  par  V Intermédiaire  du  10  mai  1893, 
sous  la  signature  c  Alpha  ». 
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<ioivent  s'armer  pour  défendre  pied  à  pied  le  «  pays  con- 
quis ».  Les  revers  se  succèdent;  bientôt  la  grande  armée 
vendéenne  est  battue  à  Doué,  Charette  chassé  de  son  terri- 
toire est  rejeté  jusqu'à  Tiffauges,  d'où  il  appelle  à  son  aide 
les  autres  généraux.  Ceux-ci  et  Bonchamps  lui-même, 
quoique  blessé,  volent  à  son  secours  et  la  victoire  de  Torfou 
(18  septembre)  dégage  pour  un  instant  cette  partie  du 
territoire. 

Le  même  jour,  Piron  et  Soyer  battaient  Santerre  et  son 
armée  à  Ck)>ron  et  à  Vihiers,  et  je  serais  bien  surpris  si 
Gibert  n'avait  pas  fait  partie  de  cette  expédition,  dont  il 
donne  tous  les  détails.  Mais  ces  succès  étaient  sur  d'autres 
points  accompagnés  ou  suivis  de  terribles  désastres.  Enfin, 
le  17  octobre,  la  Vendée  était  écragée  à  Cholet  et  contrainte 
à  passer  la  Loire.  Gibert  suivit  la  Grande-Armée  dans 
toutes  ses  tristes  pérégrinations.  A  Laval,  il  s'occupa  de 
rémission  des  bons  créés  par  les  généraux,  émission  qui 
fut  continuée  à  Fougères.  Il  se  bat  à  Entrammes,  à  Fou- 
gères ;  il  est  au  siège  infructueux  de  Granville. 

Depuis  trop  longtemps  déjà,  il  n'y  avait  plus  grand  ordre 
dans  cette  multitude  énorme  qui  suivait  l'armée  et  embar- 
raissait  ses  mouvements;  femmes,  enfants,  vieillards, 
non  combattants  de  toute  espèce,  sitôt  qu'on  entrait  dans 
une  ville,  s'emparaient  de  tous  les  logements  disponibles, 
et  les  soldats,  les  officiers,  qui  avaient  lutté  tout  le  jour 
pour  protéger  ces  gens,  ne  trouvaient  plus  où  se  reposer, 
lorsqu'ils  revenaient  exténués  du  combat.  Le  Conseil  de 
de  l'armée  décida,  pendant  qu'on  était  à  Fougères,  de 
nommer  un  maréchal-général-des-logis,  qui,  à  la  tête  de 
cinquante  cavaliers  d'élite,  devait  chaque  jour  se  porter 
en  avant  de  l'armée  et  s'occuper  d'organiser  les  logements. 
Gibert  fut  désigné  pour  remplir  ce  poste  de  confiance,  c  Mais 
—  ajoute-t-il  mélancoliquement,  —  il  a  été  bien  rarement 
possible  d'exécuter  cette  utile  mesure.  » 

A  Dol,  le  21  et  le  22  novembre,  on  se  battit  pendant 


quarante-trois  heures  presque  sans  désemparer.  Pour  sa 
parti  il  resta  vingt-quatre  heures  au  combat  et  eut  son 
fusil  et  son  pistolet  brisés  entre  les  mains,  par  deux  balles 
dont  Tune  resta  aplatie  dans  son  gilet  après  avoir  percé 
sa  ceinture.  Dans  la  soirée  du  second  jour,  Farmée  ven- 
déenne s'empara  du  bourg  d*Ântrain  ;  les  républicains  en 
pleine  déroute  Tabandonnèrent  précipitamment,  sans 
prendre  le  temps  d'enlever  leurs  blessés.  Cent  cinquante 
de  ces  derniers  gisaient  dans  Féglise.  Les  paysans,  exas- 
pérés, venaient  d'apprendre  que  les  blessés  de  Tarmée 
royale  laissés  à  l'hôpital  de  Fougères  avaient  été  massacrés 
dans  leurs  lits  par  des  soldats  républicains  ;  de  plus,  ils 
reconnaissaient,  parmi  les  blessés  patriotes  de  l'église,  un 
certain  nombre  de  prisonniers  qu'ils  avaient  relâchés,  sous 
la  promesse  de  ne  plus  servir  contre  eux.  Entraînés  par 
une  colère  aveugle,  ils  se  précipitent  sur  ces  malheureux 
et  commencent  à  les  égorger.  Gibert  accourt  avec  l'un  des 
adjudants-généraux  et  parvient,  non  sans  peine,  à  faire 
reculer  ces  furieux  ;  grâce  à  lui  le  massacre  cesse.  Il  place 
une  garde  devant  la  porte  et  s'en  va  prévenir  La  Roche-- 
jaquelein  qui  fait  reconduire  ces  Bleus  à  leur  général. 

Après  l'échec  d'Angers  (4  décembre)  l'armée,  incapable 
de  repasser  la  Loire,  remonta  jusqu'au  Mans!  On  sait 
quelle  épouvantable  défaite  elle  subit  encore  dans  cette 
ville  (12  décembre)  et  comment  ses  infortunés  débris 
revinrent  jusqu'à  Ancenis,  toujours  harcelés  par  la  cava- 
lerie de  Westermann.  Gibert  ne  put  traverser  la  Loire  à 
Ancenis,  avec  La  Rochejaquelein  et  Stofflet,  auxquels  il 
avait  cependant  procuré  le  petit  bateau  sur  lequel  ceux-ci 
passèrent  le  fleuve  (17  décembre  1793).  Il  dut  suivre  ce 
qui  restait  de  la  Grande- Armée ,  jusqu'au  bout  de  cette 
odyssée  lamentable.  A  Savenay,  où  il  fit  courageusement 
son  devoir  (21  et  22  décembre),  une  balle  lui  traversa  la 
cuisse.  Il  fut  assez  heureux  pour  échapper  au  massacre  et 
fut  recueilli  par  des  habitants  du  pays  qui  le  soignèrent 
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avec  un  grand  dévouement  et  parvinrent  à  le  soustraire 
à  toutes  les  recherches.  Il  passa  trois  mois  dans  ce  pays, 
et  ne  put  rallier  l'armée  de  Stofflet  que  dans  le  mois 
d'avril  1794.  Dès  lors  il  suivit  la  fortune  de  l'ancien  garde- 
chasse  des  Golbert,  auquel  il  s'était  déjà  attaché  pendant 
la  campagne  d'Outre -Loire,  et  fut  nommé  presque  aus- 
sitôt secrétaire  général  du  Conseil  de  l'armée  d'Anjou 
et  du  Haut-Poitou.  En  celte  qualité  nous  le  voyons  contre- 
signer tous  les  actes  émanant  de  ce  Conseil  ou  de  Stofflet 
lui-même  :  arrêtés,  ordonnances,  brevets  de  nomina- 
tions, etc.  Ses  fonctions  l'obligeaient  à  prendre  connais- 
sance de  toutes  les  décisions,  à  assister  à  tous  les  conseils; 
aussi  son  Précis  est-il  un  guide  fort  utile,  notamment 
en  ce  qui  concerne  l'organisation  administrative  de  l'ar- 
mée et  les  démarches  des  Anglais  auprès  des  chefs  ven- 
déens. C'est  encore  sans  doute  en  qualité  de  secrétaire 
qu'il  assista  au  Conseil  de  guerre  tenu  à  Jallais  le  29  avril 
1794,  et  dans  lequel  Marigny  fut  condamné  à  mort,  sur  les 
conclusions  de  Charette  lui-même. 

Mais  s'il  tenait  la  plume,  il  n'en  continuait  pas  moins  à 
se  battre,  il  était  à  l'attaque  de  Challans  (6  juin)  et  à  celle 
de  la  Châtaigneraie  (12  juillet)  où  il  eut  beaucoup  de  peine 
à  s'échapper  sain  et  sauf  avec  Stofflet  et  Meleux,  trésorier 
général  de  l'armée.  Il  était  encore  le  5  août  à  l'attaque  de 
Martigné-Briant  et  prit  part  sans  nul  doute  au  plus  grand 
nombre  des  combats  de  la  fin  de  l'année  1794.  Pendant  cette  . 
période  il  s'était  rapidement  rendu  compte  de  l'impossibi- 
lité matérielle  où  l'on  était  de  continuer  avantageusement 
la  lutte.  Il  savait  mieux  que  personne,  en  raison  de  ses 
fonctions  mêmes,  la  pénurie  complète  de  munitions,  si 
complète,  dit-il,  que  s'il  avait  fallu  faire  un  rassemblement 
général,  on  n'eût  jamais  pu  fournir  deux  cartouches  par 
homme  !  Il  avait  vu  par  lui-même  le  découragement  et  le 
dégoût  s'emparer  peu  à  peu  des  combattants  ;  les  divisions 
très  accentuées  entre  les  généraux  n'avaient  pas  été  non 
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plus  sans  lui  donner  fortement  à  penser.  II  était  donc  tout 
préparé  à  entrer  dans  les  vues  des  pacificateurs.  Il  avait 
connu  avant  la  tourmente  le  médiateur  choisi  par  les 
commissaires  de  la  Convention  pour  amener  à  la  paix  les 
Vendéens  de  l'armée  d'Anjou  et  du  Haut-Poitou .  Esnault, 
en  effet,  avait  été  avocat  à  Saumur  jusqu'en  1791;  ces 
deux  hommes  de  robe  n'avaient  pu  rester  étrangers  l'un  à 
l'autre,  dans  une  ville  aussi  peu  considérable. 

Du  moment  où  on  lui  promettait  l'amnistie,  le  réta- 
blissement du  culte  et  la  réintégration  dans  ses  biens  ; 
que  pouvait  désirer  au-delà  cet  homme,  dont  le  carac- 
tère n'avait  rien  de  très  élevé  ni  de  bien  chevaleresque? 
A  côté  de  lui ,  d'ailleurs ,  un  de  ses  amis  de  jeunesse, 
Trottouin,  aurait  su,  au  besoin,  effacer  de  son  esprit 
toute  impression  contraire.  D'ailleurs  les  conventionnels 
aidèrent  les  deux  compagnons  à  surmonter  leurs  scru- 
pules, moyennant  une  indemnité  pécuniaire  destinée  à 
les  rembourser  des  pertes  que  la  guerre  leur  avait  fait 
subir.  D'après  un  état  certifié  par  le  directeur  des  compta- 
bilités du  Trésor  Public,  Gibert  aurait  reçu  après  la  paix 
quarante-quatre  mille  livres  en  assignats  \ 

Le  26  février  1795,  avec  Trottouin,  de  la  Ville-Baugé, 
Renou  et  les  trois  Martin,  il  signait,  le  dernier,  la  déclara- 
tion souscrite  dès  le  17,  par  Charette,  Sapinaud  et  leurs 
officiers.  Stofflet  répondit  à  la  Pacification  de  La  Jaunaie 
par  son  arrêté  de  Jallais*,  dans  lequel  il  mettait  implicite- 
ment hors  la  loi  les  signataires  de  cette  pacification.  Ne 
voulant  pas  subir  le  triste  sort  de  Prodhomme,  fusillé  par 
ordre  de  ce  général,  Gibert  se  rendit  directement  de  Nantes 
à  Angers,  puis  à  Saumur.  Quelques  mois  après,  au 
moment  de  la  reprise  d'armes,  le  bruit  courut  avec  insis- 
tance, dans  le  pays,  que  le  général  Hoche  avait  décidé 

«  Le  16  floréal  an  III  (5  mai  1793).  Arch.  nat.,  F'.  6477,  dossier  335, 
série  3. 

•  Du  2  mars  1795. 


rarresUrtion  de  tous  les  signataires  de  la  paix.  Pour  éviter 
pareil  accident,  Gibert  quitta  Saumur  pour  aller  s'ins- 
taller à  Orléans.  Il  prétendit  plus  tard,  dans  un  mémoire 
adressé  en  1804  à  Fouché,  ministre  de  la  police,  qu'en 
s'éloignant  ainsi  de  chez  lui ,  il  avait  voulu  fuir  les  solli- 
citations de  ses  anciens  compagnons  de  guerre.  «  Pour 
<  éviter,  dit-il,  des  sollicitations  que  la  reprise  d'armes 
c  n'aurait  peutnètre  pas  manqué  de  m'attirer,  je  fus  me 
€  fixer  à  Orléans,  où  je  vivais  dans  l'obscurité,  unique- 
«  ment  occupé  du  travail  que  me  procuraient  les  notaires 
«  et  les  avoués  de  cette  ville  *.  »  Peu  après,  il  y  devint 
premier  commis  au  greffe  du  Tribunal  de  première 
instance. 

C'est  pendant  son  séjour  à  Orléans,  qu'il  écrivit  pour  la 
première  fois  son  Précis  sur  la  guerre  de  Vendée.  II 
raconte  lui-même  qu'il  s'y  est  décidé  deux  ans  après  la 
pacification,  par  conséquent,  en  1797.  Mais  ce  travail  ne 
fut  pas  terminé  d'un  seul  jet  ;  l'auteur,  en  effet,  y  fait  men- 
tion de  la  trahison  de  Richard-Duplessis  ;  or  c'est  seule- 
ment le  9  juin  1798,  que  cet  ancien  officier  vendéen  livra 
le  comte  de  Rochecotte  à  la  police  du  Directoire.  On  peut 
cependant  affirmer  que  cet  ouvrage  était  achevé  avant  le 
mois  de  juin  1801,  puisque  les  amis  de  Gibert  en  avaient 
connaissance  avant  cette  époque,  et  que,  sur  la  demande  de 
l'un  d'eux,  il  le  communiqua  à  l'abbé  Bernier,  alors  fort 
avant  dans  les  bonnes  grftces  de  Bonaparte.  On  doit  penser 
que  l'ancien  curé  de  Saint-Laud  s'en  est  servi  pour  rédiger 
ses  notes  sur  la  guerre  de  la  Vendée,  notes  qu'il  brûla, 
dit-on,  avant  de  mourir',  mais  qu'Alphonse  de  Beauchamp 

*  Isle  Sainte-Marguerite,  7  brumaire  an  XIII  (39  octobre  1804). 
Arch.  nat.  F'.,  6288. 

*  Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  publier  ici  les  deux  lettres 
écrites  à  cette  occasion  à  Gibert  par  son  ami  Deslignes.  Elles  donnent 
une  curieuse  note  du  caractère  de  Bernier. 

•  Paris,  le  14  prairial  an  IX. 
c  Dans  une  conversation  gue  j'ai  eue  hier  avec  M.  Bernier,  curé 
c  de  Saint-Lô  d*Angers,  j'ai  eu,  mon  ami,  occasion  de  parler  de 
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eut  entre  les  maips  pour  la  rédaction  de  son  Histoire  de 
la  guerre  de  la  Vendée^  où  Ton  retrouve  un  certain 
nombre  d'emprunts  faits  à  Gibert,  sans  y  voir,  d'ailleurs, 
aucune  indication  de  leur  origine. 

«  toi,  et  voici  eomment  :  M.  Bemier  s'occupe  depuis  longtemps  d*é- 
«  crire  l'histoire  de  la  guerre  de  la  Vendée  ;  en  ])arlant  des  mo^^ens 
€  qu'il  me  demandait  de  lui  indiquer  pour  obtenir  les  notes  oui  lui 
€  sont  nécessaires,  j'ai  pensé  au  précis  intéressant  que  tu  as  fait  de 
«  l'histoire  de  cette  guerre  ;  je  lui  en  ai  parlé  comme  pouvant  lui  servir 
c  beaucoup,  et  je  pense  qu'il  serait  natté  de  le  connaître,  il  (êic)  y 
«  aurait-il  de  Tmoiscrétion  à  t'engager  à  le  lui  communiquer  ?  tu 

<  connais  M.  Bemier,  il  s'est  rappelé  de  toi  avec  plaisir  ;  tu  lui  en 
€  ferais  sûrement  en  te  rappelant  à  son  souvenir  et  en  lui  confiant 
«  ton  manuscrit  ;  si  tu  y  consens,  adresse-moi  de  suite  la  lettre  et  le 
«  paquet;  dans  tous  les  cas,  réponds-moi,  je  te  prie,  sur  cette  ouver- 
«  ture. 

c  Tu  as  souvent  entendu  parler  de  la  grande  considération  dont 

<  jouit  M.  Bemier  auprès  du  gouvernement,  de  son  crédit  et  des 
c  services  multipliés  qu'il  rend  chaque  jour  ;  s'il  trouvait  l'occasion 
c  de  te  servir,  je  suis  persuadé  qu'u  s'y  emploierait  avec  zèle,  les 

<  sentiments  qu'il  a  montrés  en  parlant  de  toi  l'annoncent  assez. 

t  J'attends  ta  réponse,  mon  ami  ;  ma  famille  te  dit  les  choses  les 
c  plus  amicales.  Tout  à  toi,  ton  ami, 

c  Deslignes, 
f  Rue  Neuve-des-MathuriDS,  n°  84.  » 

«  Paris,  le  19  Messidor  an  IX. 

c  J'ai  reçu,  mon  ami,  ta  dernière  lettre,  et  depuis  j'ai  remis  à 
M.  Bemier  ton  manuscrit  que  j'ai  reçu  de  ton  frère.  N'ayant  pu 
parvenir  à  M.  Bemier,  je  lui  ai  remis  ton  essay  et  ta  lettre,  sûre- 
rement  tu  recevras  de  ses  nouvelles  en  réponse  :  il  est  bien  cer- 
tain que  si  M.  Bemier  veut  te  servir,  il  lui  sera  facile,  avec  un  peu 
de  temps,  de  te  placer  convenablement,  cultive  son  amitié,  rap- 

§elle-toi  à  son  souvenir;  si  l'ai  occasion  de  le  voir,  je  lui  parlerai 
e  toi,  avec  le  zèle  que  tu  dois  attendre  d'un  véritaDle  ami  ;  mais 
entre  nous,  voici  comment  je  vois  ce  personnage  important,  envi- 
ronné d'une  grande  considération  et  jouissant  des  apparences 
d'un  crédit  tout  puissant  auprès  du  premier  consul,  il  est  obligé 
de  mettre  dans  tout  ce  qu'il  fait  une  prudence  et  une  circonspec- 
tion dont  son  génie  et  son  esprit  le  rendent  seuls  capable.  Chargé 
de  ce  qui  conceme  l'opinion  et  la  politique  religieuse,  qu'on  vou- 
drait rétablir  peu  à  peu,  il  a  en  opposition,  à  ses  vues,  des 
hommes  puissants,  qui  le  surveillent  pour  le  trouver  en  défaut,  et 
le  perdre  s'il  est  possible  ;  sa  mission  extrêmement  délicate  fait 
que  pour  ce  qui  n  y  a  pas  rapport,  il  est  obligé  de  consulter  l'opi- 
nion de  ceux  qu'u  redoute,  et  de  ne  les  heurter  en  aucune 
manière  ;  appui  et  protecteur  de  la  classe  estimable  et  malheu- 
reuse, qu'il  a  toujours  servie,  il  est  sans  cesse  accablé  de  sollici- 
tations, il  console,  il  encourage,  donne  des  espérances,  mais  ne 
demande  aucune  grâce,  que  lorsqu'il  ne  peut  se  compromettre. 
Plein  de  zèle  et  de  volonté  obligeante,  tu  le  trouveras  disposé  à  te 
a  servir,  aussitôt  qu'il  trouvera  le  moment  favorable,  et  je  crains 
«  qu'il  ne  soit  pas  arrivé.  Depuis  quelque  temps,  les  préventions  se 
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On  sait  que  les  princes  français  avaient  organisé  une 
série  d*dgences  qui,  du  reste,  furent  toutes  plus  nuisibles 
qu'utiles  aux  principes  et  aux  idées  que  leurs  membres 
avaient  la  prétention  de  servir.  Celle  d'Augsbourg,  dont 
Dandré  était  le  chef,  avait  été  dispersée  à  la  suite  des  pro- 
grès de  l'armée  française  ;  son  personnel  se  réfugia  prin- 
cipalement à  Bareulh,  en  Franconie*.  Elle  occupait  à 
l'étranger  et  en  France,  un  assez  grand  nombre  d'agents 
subalternes.  Trottouin,  Tami  personnel  de  Gibert,  signa- 
taire comme  lui  de  la  pacification  de  la  Jaunaie,  avait 
réussi  à  devenir  Tun  de  ces  agents.  On  a  prétendu  qu'il 
était  en  même  temps  affilié  à  la  police  du  gouvernement. 
A  force  d'intrigues,  il  était  parvenu  à  se  faire  donner  par 
le  comte  d'Artois  une  commission,  afin  de  soulever  le  Berry 
et  l'Orléanais,  où  il  prétendait  lever  facilement  plus  de 
cinquante  mille  partisans.  Gomme  agent  dans  le  pays 
même,  il  avait  songé  à  Gibert.  Celui-ci  saisit  avec  empres- 
sement cette  occasion  de  se  rapprocher  du  parti  royaliste, 
et  les  premières  assises  de  l'organisation  furent  jetées  par 
ses  soins.  Mais,  au  bout  de  quelques  mois  il  dut  désespérer 
de  rien  tenter  de  sérieux  *. 

Cependant,  sur  les  instances  de  Bonaparte,  le  roi  de 


c  sont  réveillées  contre  tous  ceux  qui  ont  figuré  en  opposition  à  la 
€  Révolution,  contre  la  saine  partie  du  cierge,  et  Tinquisition  de  la 
c  police  ne  fut  jamais  plus  grande  contre  ces  deux  choses.  Tu  sens 
«  que  la  circonstance  n'est  pas  propice  pour  que  M.  Bemier  plaide 
«  en  leur  faveur  ;  il  serait  donc  injuste  que  les  personnes  qui  ont, 

<  comme  toi,  le  droit  de  compter  sur  son  attachement,  Taccusassent 
«  de  tiédeur.  Entretiens  une  correspondance  avec  cet  estimable  per- 
c  sonnage,  dis-lui  ce  que  tu  désires,  en  rengageant  à  ne  point  t  ou- 
«  blier  à  l'occasion,  j'apprendrai  avec  bien  du  plaisir  qu'il  a  fait  ce 
€  que  j'aurais  fait  moi-même,  si  j'étais  à  sa  place. 

a  Pour  mon  compte,  je  désirerais  cultiver  et  entretenir  la  connais- 
«  sance  de  M.  Bemier,  on  lui  a  parlé  en  ma  faveur,  il  m'a  témoi- 

<  gné  de  la  bienveillance  et,  comme  d'un  moment  à  l'autre,  je  pourrai 
c  avoir  besoin  de  son  appuy,  je  voudrais  me  le  voir  assuré  ;  mais 
«  j'y  compte  peu,  il  a  tant  de  personnes  à  qui  il  doit  s'intéresser  !  .  . 
••....•.•...••i 

*  Cf,  Mémoires  de  Fauche  Borel,  t.  II,  357. 

*  Cf.  Papiers  saisis  à  Bareuth  et  à  MendCj  pp.  313,  304,  323. 
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Prusse  se  crut  obligé  à  disperser  l'agence  de  Bareulh  et  à 
saisir  ses  papiers  qui  furent  envoyés  à  Paris.  On  avait  en 
même  temps  saisi  dans  cette  dernière  ville  toute  la  corres- 
pondance de  Trotlouin.  Le  dépouillement  de  ces  documents 
amena  l'arrestation  de  tous  les  gens  qui  s'y  trouvaient  dési- 
gnés*. Le  malheureux  Gibert  dont,  il  faut  le  reconnaître,  la 
part  était  bien  mince  dans  tous  ces  complots,  fut  arrêté  à 
Orléans,  le  10  février  1802  (20  pluviôse  an  X),  en  vertu 
d'un  mandat  décerné  par  le  Ministre  de  la  police  générale, 
sous  l'accusation  c  de  conspiration  contre  la  France  et, 
*  après  avoir  été  membre  du  Comité  des  Vendéens,  d'être 
€  en  correspondance  secrète  avec  les  agents  du  prélen- 
€  dant  ;  d'entretenir  des  intelligences  avec  les  ennemis  du 
t  gouvernement;  d'avoir  suivi  les  chefs  du  parti  dans 
«  leur  retraite,  lors  de  la  pacification  du  général  Hoche  ; 
«  et,  .fious  le  nom  de  Henry,  de  correspondre  avec  Trot- 
«  touin.  »  Transporté  immédiatement  à  Paris,  il  fut  incar- 
céré au  Temple  (22  pluviôse),  en  vertu  d'une  décision  du 
Premier  Consul  *. 

A  peine  arrêté,  le  prisonnier,  dont  le  courage  civique  ne 
parait  pas  décidément  avoir  été  la  vertu  dominante,  s'em- 
pressa de  reconnaître  tous  les  faits  qui  lui  étaient  imputés 
à  crime,  et  de  solliciter  sa  mise  en  liberté  >.  Ce  fut  peine 
perdue. . .  Dans  le  but  d'abréger  les  longiieurs  de  sa  déten- 
tion, et  peut-être  aussi  pour  bien  établir  quel  avait  été  son 
rôle  dans  la  guerre  de  Vendée,  il  se  reprit  à  écrire  son 
Précis*.  C'est  à  ce  moment  aussi  qu'il  eut  communication 
d'un  numéro  du  Journal  des  Débats,  dans  lequel  un 
M.  Jondot,  faisant  à  sa  manière  l'éloge  du  livre  de  Bour- 


^  Trottouin  réussit  a  échapper  aux  recherches  de  la  police  et  se 
réfugia  en  Allemagne. 
•  Archives  nationales,  F'.  6288. 
»  Ibid. 

^  L*abbé  Bernîer,  toujours  prudent,  garda  pour  lui  le  manuscrit 
(\u\  lui  avait  été  confié,  et  nulle  part  il  n'est  fait  mention  d'une  resr 
titutionde  cette  pièce. 
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nisseaux  sur  la  guerre  de  Vendée  S  et  qu'il  compléta  son 
travail  par  les  Réflexions  faites  en  Fan  X. 

La  police  ombrageuse  du  Premier  Consul  amenait  chaque 
jour,  au  Temple,  de  nouveaux  pensionnaires,  il  fallait  faire 
place  aux  arrivants.  Aussi  le  6  thermidor  an  X  (23  juillet 
1802),  Gibert  quittait-il  le  Temple  ;  on  l'envoyait  sans 
jugement,  et  par  simple  décision  administrative,  prison- 
nier d'État  au  Fort  Sainte-Marguerite,  dans  les  Iles  de 
Lérins.  La  frayeur  ne  pardonne  pas  et  Bonaparte,  si  insou- 
cieux du  danger  dans  les  batailles,  avait  peur,  peur  des 
conspirations  d'où  qu'elles  vinssent,  et  il  suffisait  d'avoir, 
de  près  ou  de  loin,  trempé  dans  un  complot,  pour  être 
exposé  à  subir  toutes  les  rigueurs,  tout  l'arbitraire  impi- 
toyable de  son  pouvoir.  Autant  qu'il  dépendit  de  lui, 
jamais,  presque,  il  n'y  eut  de  grâces  accordées  en  pareil 
cas,  et  nombreux  encore  étaient,  en  1814,  les  malheureux 
qui  gémissaient  en  prison,  par  la  seule  volonté  de  l'Empe- 
reur. Il  avait  renouvelé,  au  profit  de  sa  politique,  les 
Lettres  de  Cachet  de  l'ancien  régime.  Il  y  aurait  là,  assuré- 
ment, matière  à  une  étude  curieuse,  mais  qui  nous  entraî- 
nerait trop  loin. 

Alors  commença  pour  l'ancien  officier  vendéen  l'exis- 
tence la  plus  affreuse.  Elle  devait  se  continuer  ainsi  pen- 
dant douze  ans  !  Enfermé  dans  le  fort  Sainte-Marguerite 
sous  la  garde  de  Tofficier  de  gendarmerie  Mare,  un  ancien 
garde  du  corps,  le  malheureux  passa  son  temps  à  implorer 
de  tout  le  monde  sa  mise  en  liberté,  sans  jamais  pouvoir 
l'obtenir.  Il  faut  convenir  que  le  régime  de  la  prison  n'était 
pas  fait  pour  engager  les  détenus  à  y  séjourner  longtemps; 


*  Précis  historique  de  la  guerre  civile  de  la  Vendée,  par  P.-V.-J. 
Berthe  de  Bournisseaux,  1  vol.  in-8°.  Paris,  Buisson,  an  X.  —  La 
deuxième  édition  parut  en  1829,  chez  Huzard.  La  même  année,  le 
libraire  Bruno-Laobé  publiait  du  même  auteur  trois  volumes  in-8^ 
intitulés  :  Histoire  des  guerres  de  la  Vendée  et  des  Chouans  depuis 
1792  jusqu'en  1813,  "^ 
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Gibert  recevail  de  Tadministration  trois  livres  de  pain  par 
jour,  de  la  paille,  et. . .  c'était  tout*.  SMl  voulait  ajouter  à 
son  pain  un  mets  quelconque ,  ne"  pas  boire  absolument 
pureTeau  malsaine  de  la  citadelle,  ou  dormir  dans  un  lit,  il 
devait  tout  payer  de  ses  deniers.  Pour  s'occuper,  il  faisait 
des  copies  pour  le  commandant  Mare  et  mettait  la  der- 
nière main  à  son  travail  sur  la  Vendée,  qu'il  avait  recom- 
mencé pendant  son  séjour  au  Temple.  Lorsque  ce  travail 
fut  terminé,  il  le  communiqua  à  ses  compagnons  de  capti- 
vité et  à  ses  gardiens,  c  Quelques-uns,  dit-il  *,  y  ayant 
€  donné  une  publicité  que  je  n'approuvais  pas,  M.  le  Pré- 
«  fet  du  Var  en  fut  informé  et  le  demanda  à  M.  le  comman- 
€  dant  du  Fort,  pour  le  faire  passer  à  la  police  générale.  » 
Il  fallut  s'exécuter  et  remettre  le  manuscrit  qui  fut  de 
suite  envoyé  à  Paris.  Il  en  existe  encore  au  dépôt  de  la 
guerre  une  copie  faite  sans  doute  à  cette  époque,  par  les 
soins  du  Ministère  de  la  Police,  et  sur  laquelle  je  revien- 
drai tout  à  l'heure. 

Les  préoccupations,  les  chagrins,  les  tourments  de 
toutes  sortes,  eurent  bien  vite  raison  de  sa  santé  fort 
chancelante;  il  tomba  malade  d'une  fièvre  putride,  qui 
l'accabla  pendant  de  longs  mois;  il  en  traîna  les  suites 
jusqu'à  sa  sortie  de  prison.  Malgré  toutes  ses  démarches, 
toutes  ses  supplications,  il  ne  put  réussir  à  obtenir  sa  mise 
en  liberté.  Enfin,  au  commencement  de  l'année  1812, 
l'Empereur  autorisa  son  transfert  à  Paris.  Il  y  arriva  le  28 
mars,  toujours  malade,  et  fut  immédiatement  écroué  à  la 
Force'.  Là  il  se  rétablit  peu  à  peu,  grâce  au  climat  qui  lui 
était  plus  favorable. 

Désireux,  dès  lors,  de  rentrer  en  possession  de  son 

*  Gibert  était  encore  un  privilégié,  les  autres  prisonniers  n'avaient 
droit  qu'à  une  livre  et  demie  de  pain  par  jour. 

*  Archives  nationales  F'.  6288. 
»  Ibid. 
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manuscrit  sur  la  guerre  de  Vendée,  il  formula  une  demande 
à  DesmaretsS  chef  de  la  police  de  sûreté,  qui  lui  avait  témoi- 
gné déjà  quelque  sympathie.  Mais  on  lui  répondit  encore 
par  une  fin  de  non  recevoir.  Quelques  mois  plus  tard  il 
était  transporté  de  la  Force  à  Sainte-Pélagie  où,  du  moins, 
sa  famille  et  ses  amis  purent  lui  procurer  certains  adou- 
cissements. Dans  cette  prison,  Gibert  devint  le  compagnon 
de  captivité  du  duc  Armand  de  Polignac,  prisonnier  d'État 
comme  lui.  Mais  celui-ci  parvint  à  s'évader  à  la  fin  de  1813. 
Cependant,  le  colosse  attaqué  de  toutes  parts  finit  par 
s'efibndrer.  Le  31  mai  1814,  Paris  capitulait  devant  les 
étrangers  coalisés  ;  le  lendemain,  la  déchéance  de  Napoléon 
était  proclamée.  Les  malheureux  détenus  politiques  com- 
mencèrent enfin  à  espérer  d'être  délivrés.  Ceux  de  Sainte- 
Pélagie  eurent  aussitôt  la  pensée  de  s'adresser  à  la  duchesse 
de  Polignac,  lui  rappelant  qu'ils  avaient  été  les  compa- 

*  Cette  lettre  donne  quelques  détails  intéressants  à  connaître. 

•  A  La  Force,  le  13  avril  1812. 
«  Monsieur, 

c  Pendant  ma  détention  au  Temple,  je  m'amusai,  pour  satisfaire 
<  la  curiosité  de  mes  compagnons  de  prison,  et  répondre  aux  ques- 
«  tiens  qu'ils  me  faisaient  sur  notre  malheureuse  guerre  de  la 


remportai  ^        -      * 

<K  muniquai  à  mes  amis;  quelques-uns  d'eux  y  ayant  aonné  une 
c  publicité  que  je  n'approuvais  pas,  M.  le  Préfet  du  Var  en  fut 
a  informé  et  le  demanda  à  M.  le  commandant  du  fort,  pour  le 

<  faire  passer  à  la  police  générale.  Je  le  remis  de  suite  à  ce  oemier. 
c  Depuis  mon  arrivée  ici,  plusieurs  personnes  m'ont  encore  parlé 

«  de  cette  guerre,  et  cela  d'après  l'histoire  qu'en  ont  écrite  :  1<»  M.  de 
c  Bournisseaux  et  ensuite  M.  de  Beauchamp.  Je  vois,  d'après  ce 
a  qu'ils  m'ont  dit,  que  ces  historiens  ont  été  induits  en  erreur  sur 
«  plusieurs  faits,  et  je  voudrais  leur  remettre  sous  les  yeux,  les  faits 
a  tels  que  je  les  ai  vus. 
«  Si  vous  ne  trouvez  pas  d'inconvénient  à  me  faire  rendre  ce  petit 

<  manuscrit,  je  vous  prierai  d'avoir  la  bonté  de  me  le  renvoyer. 
€  Vous  pouvez,  d'ailleurs,  en  en  prenant  lecture,  juger  par  vous- 

<  même  de  l'impartialité  absolue  qui  a  conduit  ma  plume 

, , , > 

En  marge  de  ce  dernier  paraphe  le  destinataire  a  écrit  :  NON. 
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gnons  d'infortune  de  son  mari  et  implorant  son  assistance. 
Celui-ci  venait  de  rentrer  en  France  muni  des  pleins  pou- 
voirs du  comte  d'Artois;  il  se  montra  touché  de  cette 
démarche  et  obtint  de  l'empereur  de  Russie  une  lettre 
adressée  au  ministre  de  la  police  d'alors,  Pasquier,  pour 
demander  l'élargissement  des  prisonniers*.  Une  telle 
demande  était  un  ordre,  Pasquier  s'inclina  et,  dans  les 
premiers  jours  d'avril,  Gibert  était  enfin  rendu  à  la  liberté, 
après  douze  ans  et  cinquante-deux  jours  de  captivité  arbi- 
traire, sans  que  jamais  un  tribunal  quelconque  ait  statué 
sur  les  faits  qui  lui  étaient  reprochés  !!! 

Le  20  mai  suivant  il  signait  du  titre  de  colonel  V  <  Adresse 
de  la  députation  de  MM.  les  officiers  des  armées  catho- 
liques et  royales  de  la  Vendée,  présidée  par  M.  le  géné- 
ral Sapinaud,  présentée  au  roi  par  M.  le  duc  de  Luxem- 
bourg, capitaine  des  Gardes  de  S.  M.  et  M.  le  baron  de 
La  Rochefoucauld,  maréchal  de  camp.  »  Peu  après  il  fut 
nommé  gentilhomme-servant  du  roi.  C'était^  une  charge 
renouvelée  de  l'ancien  régime  et  dont  les  titulaires,  au 
nombre  de  quatorze,  avaient  pour  mission  de  servir  le  roi  à 
table  ;  ils  faisaient  partie  du  second  service  de  la  Maison 
civile^,  et  venaient,  dans  l'ordre  hiérarchique,  après  les 
Maîtres  de  l'Hôtel. 

En  1816,  la  commission  spéciale,  chargée  d'établir  les 
services  des  Vendéens,  reconnut  à  Gibert  le  grade  de  lieu- 
tenant-colonel et  lui  accorda  une  pension  de  retraite  de 
mille  francs.  Ses  années  de  prison  lui  furent  comptées 
comme  campagnes  de  guerre.  Ces  décisions  furent  confir- 
mées par  ordonnance  royale  du  26  juin  1816.  L'année  sui- 
vante il  obtenait  la  croix  de  Saint-Louis.  Il  fut,  on  le  voit, 
un  des  rares  Vendéens  qui  n'eurent  pas  entièrement  à  se 
plaindre  du  gouvernement  de  la  Restauration.  Il  est  vrai 

*  Notes  manuscrites  de  la  comtesse  de  La  Bouëre. 

^  Le  premier  service  était  celui  du  Grand-Aumônier,  le  second, 
celui  du  Grand-Maître. 
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que  son  arrestation  comme  agent  royaliste  et  sa  captivité 
lui  furent,  a  cet  endroit,  plus  profitables  que  sa  campagne 
de  1793  à  1795  en  Vendée. 

Quand  son  service  ne  le  retenait  pas  à  Paris,  il  habitait  à 
Saumur,  auprès  de  sa  femme  et  de  sa  âlle,  et  parcourait  la 
Vendée  où  les  survivants  parmi  ses  anciens  compagnons 
d'armes  lui  firent  bon  accueil,  malgré  les  conditions  dans 
lesquelles  il  avait  quitté  Tarmée  de  Stofflet.  Cette  circons- 
tance donnerait  à  penser  qu'on  ne  lui  savait  pas  mauvais 
gré  de  son  adhésion  à  la  pacification  de  la  Jaunaie  et  que 
Ton  considérait  les  sommes  touchées  —  en  assignats,  il  est 
vrai,  —  par  ses  compagnons  et  par  lui,  à  ce  moment, 
comme  une  indemnité  légitime  des  pertes  éprouvées  pen- 
dant la  guerre.  Gibert,  en  effet,  fut  reçu  partout  et  notam- 
ment par  des  hommes  de  la  plus  haute  et  de  la  plus  indis- 
cutable honorabilité  comme  Coulon  et  le  comte  de  La 
Bouëre,qui  avaient  été  jusqu'au  bout  les  fidèles  de  Stofflet, 
et  leur  loyauté  à  toute  épreuve  ne  permet  pas  de  penser 
qu'ils  aient  pu  composer  avec  leur  conscience  en  renou- 
velant connaissance  avec  lui. 

Une  nouvelle  douleur,  plus  cruelle,  celle-là,  que  tout  ce 
qu'il  avait  enduré,  vint  encore  fondre  sur  lui  vers  le  même 
temps  ;  sa  fille  unique  mourut  à  Saumur  le  28  décembre 
1819.  Le  malheureux  père  survécut  cependant  à  ce  coup 
terrible,  et  nous  le  voyons  en  1827  continuer  ses  relations 
d'amitié  et  de  correspondance  avec  le  comte  et  la  comtesse 
de  La  Bouëre,  qui  habitaient,  une  partie  de  l'année,  les 
environs  de  Jallais,  et  auxquels^  en  fin  de  compte,  il  laissa 
ses  papiers  et  ses  notes  sur  la  guerre  de  Vendée.  A  compter 
de  ce  moment,  je  perds  malheureusement  sa  trace;  il  est 
permis  de  penser  cependant  que  ce  vieillard  de  soixante- 
dix-sept  ans,  dont  la  vie  avait  été  traversée  par  tant  de 
maux  de  toutes  sortes  ne  vécut  pas  beaucoup  plus  long- 
temps. 

On  a  vu  plus  haut  qu'il  existe  fencore  au  Dépôt  de  la 
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Guerre  une  copie  du  Précis  historique.  Je  ne  crois  pas 
me  tromper  en  disant  que  cette  copie  a  dû  être  faite  au 
moment  où  le  travail  de  Gibert  fut  adressé  au  ministère  de 
la  police,  par  le  préfet  du  Var.  La  pièce,  en  tous  cas,  est  de 
répoqueet  paraît  avoir  été  copiée  très  rapidement  par  cinq 
ou  six  mains  différentes  ;  la  correction  en  laisse  beaucoup 
à  désirer,  sous  le  rapport  de  Torthographe  et  du  français. 
Quant  à  l'original  lui-même  sur  lequel  cette  copie  a  été 
prise,  Tauteur  n*a  jamais  pu  en  obtenir  la  restitution,  pas 
plus  après  sa  mise  en  liberté  que  pendant  son  séjour  en 
prison.  Est-il  resté  enfoui  dans  quelque  carton  de  l'ancien 
ministère  de  la  police,  ou  bien  le  préfet  du  Var  n'a-t-il 
envoyé  à  Paris  que  la  copie  aujourd'hui  au  dépôt  de  la 
guerre,  je  ne  le  saurais  dire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'après  l'élargissement  de  Gibert,  celui-ci  rentra  en  pos- 
session de  tous  ses  papiers  qui  avaient  été  saisis,  sauf  de 
ce  Précis,  qu'on  ne  put  retrouver,  ainsi  que  le  constatent 
les  réserves  faites  par  l'auteur  lui-même  dans  le  récépissé 
qu'il  a  donné  de  ces  papiers*. 

Désireux,  sans  doute,  de  répondre  à  certaines  personnes 
qui  lui  demandaient  des  détails  sur  la  guerre  et  sur  les 
généraux  vendéens,  Gibert,  une  fois  libre,  se  remit  une 
troisième  fois  à  écrire  son  Précis.  Le  comte  Colbert  de 
Maulévrier,  qui  s'occupait  alors  de  réunir  des  documents 
relatifs  à  Stofflet,  à  la  mémoire  duquel  il  a  élevé  un  travail 
resté  manuscrit',  eut  notamment  communication  de  ce 
nouveau  Précis,  par  l'entremise  de  Coulon.  Finalement, 
la  pièce  autographe  est  restée  avec  d'autres  notes  de  Gibert 
entre  les  mains  de  la  comtesse  de  La  Bouére,  femme  de  l'un 
des  compagnons  de  notre  auteur.  Celle-ci  s'est  servi  de  ces 
documents  pour  la  rédaction  de  ses  propres  Souvenirs, 
publiés,  il  y  a  quelques  années,  avec  un  talent  aussi  éclairé 

*  Archives  nationales  F'.,  6288. 

*  M .  Edmond  Stofflet  s*est  beaucoup  servi  de  ce  travail  pour  son 
livre  :  Stofflet  et  la  Vendée.  Paris,  1875. 
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que  modeste,  par  sa  belle-fllle,  qui  porte  aujourd'hui  avec 
tant  de  distinction  ce  titre  de  comtesse  de  La  Bouëre".  Je 
manquerais  au  plus  élémentaire  devoir,  si  je  n'exprimais 
ici,  à  celle-ci,  toute  ma  respectueuse  gratitude,  pour  la  si 
grande  obligeance  mise  par  elle  à  me  communiquer  les 
différents  manuscrits  de  Gibert,  qui  sont  dans  sa  remar- 
quable collection  de  documents  vendéens.  C'est  grâce  à 
elle  que  j'ai  pu,  en  différents  passages,  compléter  le  texte 
de  Gibert  par  Gibert  lui-môme.  De  plus,  le  manuscrit 
autographe  et  les  notes  éparses  sont  souvent  accompagnées 
d'annotations  du  comte  et  de  la  comtesse  de  La  Bouëre, 
ou  d'autres  Vendéens  auxquels  ils  ont  été  communiqués. 
J'ai  recueilli  précieusement  ces  notes,  qui  éclairent  ou  qui 
commentent  certaines  affirmations  de  Tauteur;  je  suis 
convaincu  qu'elles  ne  seront  pas  sans  utilité. 

Dans  le  Précis  écrit  en  prison,  Gibert  a  passé  sous 
silence  un  certain  nombre  de  faits  secondaires,  et  il  ne 
cite  que  bien  rarement  les  personnages  mêlés  aux  évé- 
nements qu'il  rapporte.  On  sent  que  l'auteur  se  rend  compté 
que  d'un  moment  à  l'autre  son  manuscrit  peut  être  saisi 
et  qu'il  ne  veut  compromettre  personne  en  donnant  des 
noms;  pour  le  même  motif  et  dans  son  intérêt  particulier, 
il  s'abstient  de  faire  des  réflexions  ou  de  qualifier  certains 
actes  comme  ils  le  mériteraient.  Au  contraire,  le  manuscrit 
de  la  collection  La  Bouëre  est  beaucoup  plus  explicite  sur 
certains  points,  plus  personnel  aussi,  et  l'on  se  rend 
compte  facilement  qu'il  a  été  écrit  après  que  son  auteur  a 
été  rendu  à  la  liberté.  On  doit  placer  l'époque  de  cette  troi- 
sième rédaction,  entre  le  1"  avril  1814,  date  de  la  sortie 

• 

*  Les  Souvenirs  de  la  comtesse  de  La  Bouëre^  sur  la  guerre  de 
Vendée  ont  paru  en  1890,  chez  Pion,  à  Paris.  La  comparaison  du 
texte  de  ces  Souvenirs  avec  celui  du  Précis  de  Gibert,  est  intéres- 
sante à  faire  ;  on  y  trouvera  des  passages  entiers  dans  lesquels 
M"»«  de  La  Bouëre  s'est  inspirée  de  Tancien  secrétaire  de  Storaet. 
Pour  s'en  rendre  compte,  on  peut  par  exemple  se  reporter  aux  pages 
suivantes  des  Souvenirs  :  61  a  56,  62,  164,  166,  167,  174,  175,  179, 
190  et  suiv.,  etc... 
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de  prison  de  l'auteur,  et  le  10  septembre  de  cette  même 
année,  date  de  la  mort  d'Esnault,  qu^il  cite  comme  étant, 
au  moment  où  il  écrit,  président  du  tribunal  de  Saumur. 
Je  sais  bien  qu'on  pourra  m'objecter  que  celui-ci  a  été 
nommé  président  à  Saumur  le  16  brumaire  an  IX  \  c'est- 
à-dire  plus  d*un  an  avant  l'arrestation  de  Gibert,  et  que, 
par  conséquent,  la  citation  que  je  rapporte  ne  signifie  rien. 
Â  cette  objection  je  répondrai  que  dans  une  autre  note  du 
manuscrit  autographe,  l'auteur  fait  allusion,  à  propos  de 
la  pacification  de  1795,  à  la  publication  intitulée  :  Papiers 
saisis  à  Bareuthet  à  JUende,  qui  fut  imprimée  seulement 
en  ventôse  an  X,  après  son  arrestation  *.  Quant  à  Thypo- 
thèse  d'une  nouvelle  rédaction  pendant  sa  détention,  je 
viens  d'exposer  les  différences  principales  existant  entre 
les  deux  textes  qu*il  m'a  été  donné  de  consulter,  ces  diffé- 
rences mômes  prouvent  que  le  manuscrit  La  Bouëre  n'a 
pas  été  écrit  en  prison  '.  Enân  une  note  de  la  comtesse 
de  La  Bouëre,  à  laquelle  le  manuscrit  fut  remis  par  son 
auteur  lui-môme,  vient  affirmer  qu'il  ne  fut  rédigé  qu'a- 
près l'élargissement  de  Gibert. 

La  copie  du  ministère  de  la  Guerre  porte  comme  nom 
d'auteur  Gilbert  au  lieu  de  Gibert;  c'est  une  simple  faute 
de  copiste,  et  il  ne  saurait  exister  aucun  doute  ;  lorsque 
l'on  compare  cette  pièce  avec  le  manuscrit  autographe, 
c'est  bien  le  môme  style,  le  môme  personnage  qui  parle  ; 


*  7  novembre  1800. 

*  Cette  publication,  faite  par  le  gouvernement  lui-même,  n'eut  pas 
d'autre  but  que  de  justifier  aux  yeux  du  public  les  arrestations  opé- 
rées à  la  suite  de  la  découverte  des  différents  documents  dont  il  s'agit, 
arrestations  parmi  lesquelles,  celle  de  Gibert. 

'  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  cette  hypothèse  que  la  copie  du  Dépôt 
de  la  Guerre  n'est  pas  une  copie  au  propre  sens  du  mot,  mais  un 
simple  résumé  y  fait  par  la  police,  du  manuscrit  de  Gibert.  Le  devoir 
de  la  police  en  ce  cas  eût  été  de  prendre  note  surtout  !<>  des  appré- 
ciations données  par  Gibert  et  qui  étaient  de  nature  à  faire  connaître 
son  opinion  ;  29  des  noms  des  individus  désignés  dans  ce  manuscrit 
et  qu  il  importait  de  surveiller.  Or,  c'est  précisément  ce  qui  manque 
au  document  du  Dépôt  de  la  Guerre. 
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on  se  trouve  en  présence  de  deux  rédactions  du  même 
Précis'^.  Celte  faute  a  été  commise  au  ministère  de  la 
police  lui-même,  par  les  ordres  duquel,  sans  doute,  a  été 
faite  cette  copie.  Une  note  émanant  de  ce  ministère  (bru- 
maire an  XII)  et  qui  existe  encore  aux  Archives  nationales* 
porte  en  effet  :  t  Gilbert  (Michel-Henri),  âgé  de  52  ans, 
«  1* commis  au  tribunal  civil  de  1'*"  instance  d'Orléans,  natif 
«  de  Chftteauneuf  (Eure-et-Loir) ,  envoyé  au  château  de 
€  Sainte-Marguerite,  pour  y  être  détenu  d'après  la  décision 
€  du  1"  consul...  »  On  voit,  à  n'en  pas  douter,  que  cette  note 
s'applique  à  Gibert,  dans  le  dossier  duquel  elle  se  trouve 
d'ailleurs.  Et  chose  qui  démontre,  mieux  que  tout  autre,  le 
peu  de  cas  qu'on  faisait  encore  à  cette  époque  delà  pronon- 
ciation et  de  l'orthographe  des  noms  propres,  c'est  que 
cette  note,  fort  courte,  contient  elle-même  l'indication  des 
pages  des  Papiers  saisis  à  Bareuth  et  à  Mende^  où  le 
nom  de  Gibert  est  écrit  avec  sa  véritable  orthographe. 
C'est  sans  doute  à  cette  même  source  de  documents  poli- 

*  Pour  qui  connaît  l'habitude,  malheureusement  encore  trop  fré- 
quente, dans  nos  paj'S  de  TOuest,  de  dénaturer  l'orthographe  et  la 
Prononciation  des  mots,  surtout  des  noms  propres,  il  est  bien  facile 
e  comprendre  comment  de  Gibert  on  a  pu  faire  Gilbert  et  même 
Guibert.  Combien  de  fois  n'ai-jepas  entendu  dire  Desurmeaux  pour 
Desonneaux,  Saimbron  pour  Cesbron,  Girard  pour  Gérard.  Cette 
corruption  dans  les  noms  d'hommes  a  d'ailleurs  son  explication  dans 
l'étymologie  môme  de  ces  noms,  et  il  est  assez  curieux  d'étudier  ces 
transformations .  On  reconnaîtra  que  la  forme  corrompue  a  le  même 
sens  que  la  forme  exacte  du  nom,  et  souvent  même  se  rapproche 
davantage  de  la  racine  primitive.  Ainsi  pour  ceux  que  je  viens  de 
citer  :  Gilbert  Gislebert,  Gisalbert  (ix«  siècle)  et  Gibert  sont  tous  des 
formes  du  même  nom  qui  vient  de  gisol^  otage,  et  bert,  renommé; 
prisonnier  illustre. 

Desormeaux,  Desurmeaux,  DelhumeaUf  Humeau,  Deshommelles 
sont  tous  des  formes  du  même  nom  qui  vient  d'une  terre  ou  crois- 
saient des  humeaux,  nom  donné  en  Poitou  à  l'ormeau  {ulmus  en 
latin). 

Cesbron  corruption  de  Sébran,  lui-même  contraction  de  Sigebrand, 
qui  s'est  contracté  aussi  en  Saimbram  ou  Saimbron  ;  du  germain  sig 
victoire  et  brand  ardent  :  ardent  vainqueur. 

(Conf.  Pissot  :  Etude  sur  les  noms  propres  du  pays  Choletais, 
Cholet,  1890.) 

«  Novembre  1804.  Archives  nat.  F\,  6288. 
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ciers  qu'a  puisé  rhistorien  de  Beauchamp  pour  écrire  lui 
aussi  Gilbert^. 

Le  Précis  historique  sur  la  guerre  de  la  Vendée  ne 
brille  pas  par  les  qualités  du  style,  il  contient  même 
des  erreurs.  Cependant,  tel  qu'il  est,  il  peut  fournir  à 
rhistorien  des  renseignements  précieux,  dont  quelques- 
uns  ne  se  retrouvent  nulle  autre  part  ailleurs.  Il  vient  sur 
certains  points  corroborer  et  compléter  les  importants 
Mémoires  de  Bertrand  Poirier  de  Beauvais ,  qu'a 
publiés  récemment  M"*  la  comtesse  de  La  Bouëre.  S'il  a 
été  mis  parfois  à  contribution,  le  texte  n'en  a  jamais  été 
donné,  et  la  plupart  des  écrivain^  Tont  considéré  comme 
définitivement  perdu.  Ce  document  a  trait  surtout  à  la 
campagne  d'Outre-Loire  et  à  celle  de  l'armée  de  Stofflet 

1  Histoire  de  la  guerre  de  la  Vendée^  passim  et  notamment  t.  III, 
p.  133  et  s. 

Au  pied  d'un  manifeste  soi-disant  imprimé  à  Maulévrier,  daté  du 
23  juin  1795,  et  qu'il  y  a  tout  lieu  de  considérer  comme  apocryphe, 
intitulé  :  Réponse  des  armées  catholiques  et  royales  de  la  Vendée  et  des 
Chouans  au  rapport  fait  à  la  soi-disante  Convention  nationale,  etc. . . 
on  lit  encore  la  signature  Gilbert,  secrétaire  général .  —  Cette  signa- 
ture de  Gilbert  ou  Gibert,  indépendamment  du  texte  même  du  ma- 
nifeste en  question,  me  le  fait  croire  inventé  par  des  gens  étran- 
gers au  pays,  probablement  par  des  agents  de  la  police  générale 
ayant  intérêt  à  rallumer  la  guerre  civile.  Car  Gibert  n'était  plus 
secrétaire  du  Conseil  de  Stofflet  depuis  la  pacification  de  la  Jaunaie 
à  laquelle  il  avait  adhéré  le  26  février  1795,  et  son  successeur  était 
Barré, 

Les  compagnons  d'armes  de  Gibert  ont,  eux  aussi,  dénaturé  son 
nom.  En  lo25,  René  Landrin,  l'un  des  meilleurs  officiers  de  Stofflet 
et  de  ceux  qui  continuèrent  le  plus  longtemps  la  guerre,  écrivait 
encore  Gilbert  (page  8  de  l'intéressante  Notice  sur  la  vie  de  Stofflet, 

Eubliée  par  M.  Ë.  Queruau-Lamerie  en  1889,  chez  Lafolye,  à  Vannes), 
e  comte  de  Beauvollier  l'aîné,  également  ancien  officier  de  l'armée 
vendéenne  dont  il  avait  été  le  trésorier  en  1793,  dans  une  lettre 
datée  de  Paris,  1"  septembre  1806,  écrit  de  son  côté  Guibert  (Arch. 
nat.  P.  6288).  Il  n'est  pas  jusqu'au  comte  Colbert  de  Maulévrier, 
qui  ne  fasse  de  même  ;  et  il  a  intitulé  son  travail  inédit  auquel  je  fais 
allusion  plus  haut  :  Mémoires  composés  sur  ceux  de  MM.  Guioert  et 
Coulon,  alors  qu'il  n'était  éloigné  de  Saumur  que  de  dix  ou  douze 
lieues  et  qu'il  avait  sous  les  yeux  le  texte  même  de  Gibert. 

J'ajouterai  que  Savary  qui,  antérieurement  à  1824,  a  eu  entre  les 
mains  la  pièce  du  ministère  de  la  guerre,  la  cite  comme  étant 
l'œuvre  de  Gibert,  notamment  tome  I,  p.  143,  note  1,  et  tome  IV, 
p.  262,  note  1,  et  341,  note  1. 
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en  1794-1795;  il  contient  aussi  d'intéressants  détails  sur 
la  pacification  de  la  Jaunaie  (février  1795),  dont  Fauteur 
fut  Tun  des  signataires.  Le  récit  s'arrête  à  cette  pacifi- 
cation. 

J'ai  cru  devoir  suivre  le  texte  de  la  leçon  de  la  copie  du 
Dépôt  de  la  Guerre,  parce  que  ce  texte  était  à  mes  yeux  le 
plus  ancien  et  avait  été,  par  conséquent,  écrit  à  une 
époque  plus  rapprochée  de  la  guerre  elle-même,  que  le 
manuscrit  autographe  de  la  collection  de  La  Bouëre.  Mais 
ce  fait  seul  ne  m'a  pas  semblé  une  raison  suffisante  pour 
écarter  complètement  ce  manuscrit  qui  contient,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  des  développements  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  le  premier  document.  Je  me  suis  donc  appliqué  à 
ajouter  au  texte  primitif  ce  qu'il  y  avait  en  plus  dans  le 
manuscrit,  ainsi  que  les  notes  de  diverses  provenances, 
qui  raccompagnaient. 

Ce  n'est  pas  chose  facile,  que  d'assembler  sans  vouloir 
modifier  les  mots,  deux  leçons  d'un  même  ouvrage  qui  ne 
sont  absolument  semblables  l'une  Tautre,  ni  par  la  rédac- 
tion, ni  par  Tordre  du  récit,  ni  par  les  termes  employés  f 
J'ai  cru  préférable,  afin  de  distinguer  entièrement  les 
deux  textes,  de  placer  entre  crochets  [  ]  tous  les  emprunts 
faits  au  manuscrit  autographe  et  que  j'ai  intercalés  dans 
la  leçon  primitive.  Assurément  la  méthode  laisse  à  désirer, 
parfois  elle  donnera  lieu  à  des  longueurs  ou  à  des  répéti- 
tions de  mots.  Mais  il  m'a  paru  que  c'était  encore  le  moyen 
le  plus  simple  de  présenter  au  lecteur  un  tout  complet,  en 
laissant  au  Précis  le  caractère  même  que  lui  a  voulu  attri- 
buer son  auteur.  Si  je  me  suis  trompé,  je  suis  prêt  à  le 
confesser  et  à  réparer  ma  faute  autant  qu'il  dépendra  de 
moi.  J'ose  espérer  en  tous  cas  qu'on  voudra  bien  me  par- 
donner et  voir  seulement  dans  cette  publication  mon  grand 
désir  de  mettre  à  jour  un  document  intéressant  pour  l'his- 
toire de  la  Vendée.  Quant  aux  parties,  bien  rares  du  reste, 
du  manuscrit  autographe  que  je  n'ai  pu  intercaler  ainsi 
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dans  le  texte  même,  soit  parce  qu'elles  étaient  en  contra- 
diction avec  lui,  soit  pour  tout  autre  motif,  je  les  ai  repor- 
tées en  note  avec  la  mention  {Ms.  autographe).  Il  va  sans 
dire  que  je  n*ai  pas  inséré  les  parties  de  ce  manuscrit  dans 
lesquelles  il  n'était  rien  appris  de  nouveau.  En  ce  qui  con- 
cerne les  notes  proprement  dites,  toutes  celles  émanant  de 
Gibert  portent  {Note  de  Gibert)  ;  celles  provenant  de  per- 
sonnages divers  dont  j'ai  pu  retrouver  le  nom,  sont  suivies 
de  ce  nom  ;  celles  sur  lorigine  desquelles  j'avais  quelques 
doutes  portent  simplement  (Note  du  manuscrit  auto- 
graphe). Enfin  lorsque  parfois  j'ai  cru  utile,  soit  pour 
éclairer  un  point  quelconque  du  récit,  soit  pour  appuyer 
une  affirmation  de  l'auteur,  de  donner  en  renvoi  quelque 
passage  d'un  autre  écrivain,  j'ai  toujours  indiqué  le  nom 
de  cet  écrivain  et  la  source  où  j'avais  puisé. 

On  vient  de  voir  que  le  Précis  se  termine  avec  le  récit  de 
la  pacification  de  la  Jaunaie  ;  le  lecteur  trouvera  en  appen- 
dice une  série  de  documents  officiels  de  nature  à  éclairer 
cette  question  dont  l'étude  approfondie  est  encore  à  faire. 

H.  Baguenier  Desormeaux. 

fA  suivre. J 
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LES  PRETRES  DE  BÂZOIES  (PUIS  ChUtean-Gontier) 
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I 

L'assemblée  nationale  réunie  à  Versailles,  rendit  dans 
sa  séance  du  2  novembre  1789  un  décret  qui  fut  le  premier 
pas  vers  la  persécution  religieuse  et  inaugura  la  série  des 
mesures  vexatoires  contre  le  clergé,  pourtant  partisan 
convaincu  de  la  nécessité  des  réformes  a  apporter  à  Tédi- 
fice  social,  et  qui,  à  ce  seul  titre,  aurait  dû  échapper  aux 
rigueurs  des  élus  de  la  nation. 

Ce  décret,  sanctionné  le  4  du  même  mois  de  novembre 
1789,  mettait  tous  les  biens  ecclésiastiques  à  la  disposition 
de  la  nation,  à  la  charge  par  elle  de  pourvoir  convenable- 
ment aux  frais  du  culte  et  à  l'entretien  de  ses  ministres. 
Ce  premier  décret  fut  suivi  de  beaucoup  d'autres  sur  l'ad- 
ministration des  biens  déclarés  nationaux. 

En  outre,  au  mois  de  février  1790  S  de  nouvelles  lois 
prohibèrent  pour  l'avenir  les  vœux  monastiques,  autori- 
sèrent les  religieux  de  l'un  et  l'autre  sexes  à  rentrer  dans  la 

*■  Mémoires  ecclésiastiques  concernant  Laual  et  ses  environs  pendant 
la  Révolutiony  par  M.-J.  Bouiller,  l'*  édition,  p.  13  et  suiv. 
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vie  séculière,  leur  assignèrent  des  pensions  et  établirent 
que  les  hommes  qui  voudraient  continuer  à  mener  la  vie 
religieuse  en  commun  seraient  réunis  en  des  maisons 
désignées  à  cet  effet,  dans  chaque  département.  Quant  aux 
femmes  on  leur  permit  de  rester  dans  les  maisons  qu'elles 
occupaient  alors. 

Toutes  ces  dispositions  ne  tardèrent  pas  à  être  exécutées. 
Les  municipalités  d'abord,  les  directoires  de  districts 
ensuite,  dressèrent  des  états  de  tous  les  biens  du  clergé 
et  des  inventaires  du  mobilier  des  communautés  et  des 
chapitres.  On  faisait  comparaître  tous  les  individus  compo- 
sant les  communautés  d'hommes,  on  leur  demandait  s'ils 
voulaient  continuer  ou  non  la  vie  religieuse,  et  on  dressait 
procès-verbal  de  leurs  réponses*.  Il  y  avait  dans  chaque 
couvent  ou  chapitre  des  membres  chargés  de  l'administra- 
tion provisoire  :  ils  rendaient  compte  de  leur  gestion  aux 
municipalités  et  aux  districts. 

La  constitution  civile  du  clergé,  décrétée  le  12  juillet  1790 
et  sanctionnée  par  l'infortuné  Louis  XVI,  le  24 août  suivant, 
après  une  lutte  de  six  semaines  qui  témoigne  de  ses 
angoises,  de  sa  faiblesse  et  de  ses  remords,  vint  achever 
l'œuvre  de  destruction  commencée  dès  le  début  de  la 
Révolution.  Cette  constitution  bouleversait  entièrement  la 
circonscription  des  diocèses  de  France.  Au  lieu  des  cent 
trente-cinq  évêchés  qui  existaient  autrefois,  elle  en  éta- 
blissait seulement  quatre-vingt-trois,  c'est-à-dire  un  par 
chaque  département.  Dix  évêques  étaient  métropolitains  et 
avaient  en  conséquence  une  juridiction  sur  les  autres.  Six 
départements  —  et  celui  delà  Mayenne  était  dans  ce  cas  — 
dépendant  autrefois  d'un  siège  situé  hors  de  leur  territoire, 

*  Dans  le  département  de  la  Mayenne  on  désigna  l'abbaye  de  La 
Roë  au  pays  de  Craon,  pour  la  demeure  des  religieux.  Là  devaient 
être  réunis  des  hommes  habibués  à  vivre  sous  des  règles  et  des 
constitutions  complètement  différentes  entre  elles.  Cette  disposition 
ne  fut  point  mise  a  exécution  complètement,  car  il  n'y  eut  jamais  à 
La  Roë  plus  de  dix-huit  à  vingt  prêtres  réunis. 
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on  y  établissait  des  évêchés  entièrement  nouveaux  ;  et  ainsi 
on  n'avait  conservé  que  soixante-dix-sept  des  anciens  dio- 
cèses. 

On  détruisait  les  chapitres  des  cathédrales  qui  étaient 
les  conseils  des  évèques  et  exerçaient,  par  délégation,  la 
juridiction  en  cas  de  vacance  des  sièges.  On  supprimait 
tous  les  corps,  offices  et  titres  ecclésiastiques  :  les  collé- 
giales, abbayes,  prieurés,  chapelles,  bénéfices,  etc.  *. 

Devant  Tindignation  et  la  réprobation  presque  unanimes 
que  ce  décret  souleva  dans  Tépiscopat  et  dans  le  clergé  du 
royaume,  rassemblée,  poussée  par  cette  fatalité  de  l'enchaî- 
nement des  fautes,  première  punition  des  coupables,  au 
lieu  de  reculer,  fit  un  pas  de  plus  et,  par  un  décret  du 
27  novembre  1790,  elle  astreignit  les  évoques  et  tous  les 
prêtres  ayant  charge  d'âmes  à  prêter,  sous  peine  de  desti- 
tution, «  Serment  de  Fidélité  à  la  Nation,  à  la  Loi,  au  Roi 
et  à  la  Constitution  civile  du  clergé  ».  C'était  décréter  l'a- 
postasie obligatoire.  La  peine  de  la  destitution  n'était  pas 
la  seule  édictée  par  ce  décret  de  mort  :  le  vague  de  ses 
expressions  contenait  déjà  en  germes  toutes  les  menaces, 
tous  les  supplices  qui  devaient  bientôt  épouvanter  le 
monde  *. 

D'après  l'art.  7,  les  prêtres  insermentés  devaient  être 
poursuivis  par  les  tribunaux  de  leurs  districts  comme 
rebelles  à  la  loi,  privés  de  leur  traitement,  déclarés  déchus 
de  leurs  droits  actifs  de  citoyens  et  incapables  d'aucune 
fonctions  publique,  t  sauf  plus  grandes  peines,  suivant 

*  A  titre  de  curiosités  locales,  voici  les  dates  officielles  de  ferme- 
ture et  de  suppression  des  diverses  communautés  du  pays  de 
Château-Gontier,  lors  de  la  Révolution  de  1790  :  La  Collégiale  de 
Saint- Just,  supprimée  le  7  décembre  1790  ;  les  Bénédictines  du 
Grand  Saint-Jean,  le  15  décembre  1790  ;  les  Capucins  de  Bazouges, 
le  38  août  1791  ;  les  Cordelières  du  Buron,  le  1*'  octobre  1793;  le 
couvent  des  Ursulines  fut  fermé  le  même  jour  1*'  octobre  1793  et 
les  religieuses  hospitalières  de  Saint-Julien  quittèrent  leur  cher 
hôpital  le  7  février  1794. 

>  Une  victime  de  la  Constitution  civile  du  clergé,  par  le  marquis  de 
Ségur,  p.  27-38. 
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Texigence  des  cas  *.  Enfin,  ceux  qui,  ayant  refusé  le  ser- 
ment, continueraient  à  exercer  leur  ministère,  étaient 
considérés  comme  «  perturbateurs  du  repos  public».  En 
temps  de  Révolution,  on  comprend  ce  que  ces  mots  veulent 
dire. 


II 


A  répoque  de  la  Révolution,  la  paroisse  de  Bazouges  ne 
comptait  plus  que  deux  prêtres  titulaires  :  le  curé  et  un 
seul  vicaire,  M.  Ambroise  Georges  et  M.  Jean-Baptiste-Tous- 
saint Réveil  ;  Tun  et  Tautre  dirijgeaient  les  fidèles  depuis 
treize  années,  ayant  été  pourvus  tous  deux  en  1777.  Le 
couvent  des  Capucins  étant  tout  proche ,  les  prêtres  de 
la  paroisse  n'avaient  point  besoin  d'être  fort  nombreux;  ils 
trouvaient,  en  cas  de  besoin,  des  aides  dévoués  chez  ces 
religieux.  Divers  bénéfices  ecclésiastiques  existaient  encore 
en  1790  sur  le  territoire  de  Bazouges,  mais  sans  astreindre 
les  titulaires  à  la  résidence. 

Se  conformant  au  décret  du  18  novembre  1789,  ordon- 
nant la  déclaration  par  tous  les  possesseurs  de  bénéfices 
ecclésiastiques,  du  temporel  et  du  revenu  qu'ils  en  reti- 
raient, les  divers  prêtres  qui  possédaient  ces  bénéfices 
firent  leur  déclaration  à  la  municipalité  de  Bazouges  dans 
les  derniers  jours  de  1789. 

Nous  trouvons  ces  curieux  détails  dans  les  registres  de 
la  municipalité  de  Bazouges  conservés  aux  archives  com- 
munales '  et  nous  copions  textuellement  : 

«  Enregistrement  de  décrets.  —  Le  27  décembre  1789, 
M.  H.  Viot,  sindic  de  la  municipalité  de  Bazouges,  nous 
a  présenté  les  lettres  -  patentes  du  18  novembre  1789, 

*  Nous  ne  saurions  trop  remercier  ici  M.  le  Maire  de  Bazouges 
et  M.  Launay,  secrétaire  de  Mairie,  pour  le  gracieux  empressement 
avec  lequel  ils  ont  bien  voulu  nous  communiquer  ces  curieux 
registres. 

10 
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portant  que  les  titulaires  des  bénéfices  et  tous  supérieurs 

de  maisons  et  établissements  seront  tenus  de  faire  dans 

deux  mois  la  déclaration  de  tous  les  biens  dépendants 

desdits  bénéfices,  maisons  et  établissements. 

«  Fait  et  arrêté  à  Tinstant,  ledit  jour  et  an  que  dessus. 

€  Signé  :  Viot,  sindic.  —  Pitault.  —  Taraiwe. 

—  Julien  Besnon.  —  Bouvier.  —  René  Seu- 

REAU.  —  Desmottes,  greffier.  » 

RELIGIEUX   BÉNÉDICTINS 

«  Déclaration  des  biens,  faite  en  raison  des  lettres- 
patentes  de  rassemblée  nationale,  sanctionnées  par  le 
Roy,  en  date  du  18  novembre  1789,  possédés  par  les 
Messieurs  bénédictins  de  Saint- Jean-Baptiste  de  Château- 
gontier,  en  cette  paroisse. 
«  Savoir  : 

«  l""  Cinq  métairies  affermées  avec  les  dixmes.    4.300  liv. 

«  Les  dixmes  et  terrages  produisent  chaque  année  com- 
mune, trente  setiers  tant  froment  que  seigle,  sur  lesquels 
on  en  prélève  vingt-quatre  à  chute  d'aire  et  deux  charre- 
tées de  paille  pour  le  gros  de  M.  le  curé  de  Bazouges. 

«  2®  La  maison  nommée  Le  Four  à  Ban^  sise  en  ce 
bourg,  et  affermée 120  liv. 

3"*  La  maison  de  La  Sacristie  \  sise  en  ce  bourg,  affer- 
mée   124  liv. 

«  4^*  Une  petite  pièce  de  terre,  affermée  ...      15  liv. 

«  5*  Rente  de  156  boisseaux  froment,  mesure  du  prieuré 
de  Saint-Jean. 

«  &"  Rente  de  656  boisseaux  seigle,  mesure  du  prieuré 
de  Saint-Jean. 


^  Une  propriété  de  Bazouges,  située  près  le  cimetière  de  Château- 
Gontier,  porte  encore  de  nos  jours  le  nom  de  :  La  Sacristie  ;  c'était 
évidemment  le  temporel  du  bénéfice  attaché  à  la  charge  de  prêtre- 
sacriste  avant  1790.  La  maison  du  bourg  était  celle  où.  demeurait  le 
titulaire. 
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€  7*  Rente  de  145  boisseaux  avoine,  mesure  du  prieuré 
de  Saint-Jean. 

«  8*51  pièces,  10  jallais,  3  pintes,  une  chopine  de 
vin. 

«  9*  Renies  en  argent  :  244  livres,  six  sols,  deux  deniers. 

«  l(y  Cinq  bouquestes  de  bois,  dont  quatre  sont  de  bois- 
taillis  et  un  de  bois  de  haute-futaye,  estimés  100  livres  par 
chaque  année. 

«  11**  Six  chapons  de  rente  et  une  demi  poule  {sic). 

«  12°  Il  faut  observer  que  les  religieux  sont  chargés  des 
réparations  des  chœur  et  chancel  de  la  paroisse  et  payent 
pour  les  décimes  des  biens  qui  sont  dans  laditte 
paroisse 300  liv. 

«  La  déclaration  ci-dessus  a  été  faite  par  Dom  Vinan- 
cour*,  procureur,  qui  nous  en  a  donné  la  note  transcrite 
ci-dessus  et  conforme  à  ce  qu^il  nous  a  laissé  écrit  de 
sa  main. 

«  Enregistré  le  26  décembre  1789.  » 

(Suivent  les  signatures). 


*  Dom  Louis  Le  Seigneur  de  Vignancoun,  bénédictin  de  Saint- 
Jean  de  Château-Gontier  prêta,  comme  tous  ses  confrères  du  môme 
Erieuré,  le  serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé  pur  et  simple. 
>e  25  juillet  1791,  il  était  élu  dans  l'église  Saint-Jean,  curé  consti- 
tutionnel de  Loigné  par  23  voix  sur  zb  votants.-  Il  accepta  ce  poste 
et  en  prit  possession  aussitôt  ;  son  premier  acte  aux  registres  parois- 
siaux de  Loigné  est  du  1*'  août  1191  ;  cet  intrus  était  un  des  rares 
prêtres  des  environs  osant  signer  en  qualité  de  constitutionnel;  il 
terminait  ses  actes  comme  suit  :  L.  Le  Seigneur  de  Vignancourt, 
curé  constitutionel  de  Loigné.  Sa  dernière  signature  porte  la  date  du 
15  octobre  1793.  Se  sentant  détesté  et  méprisé  dans  cette  commune, 
il  l'abandonna,  vint  demeurer  à  Bazouges,  y  renonça  au  <  métier  de 
prêtre  »  et,  peu  après,  accepta  les  fonctions  de  secrétaire  de  la  muni- 
cipalité de  Bazouges;  nous  le  trouvons  en  fonctions  en  mars  1795 
Trois  ans  plus  tard,  étant  juge  de  paix  du  canton  de  Loigné,  il  con- 
tracta une  union  sacrilège  à  Bazouges  le  28  octobre  1798  avec 
une  veuve  Daudé,  née  Anne  Le  Roy  ;  ce  malheureux  avait  alors 
40  ans  et  la  femme  qu'il  épousait  était  de  six  ans  plus  âgée  que  lui  ; 
il  occupait  encore  a  cette  époque  les  fonctions  de  juge  de  paix  à 
Loigné.  La  loi  du  8  pluviôse  an  IX  (28  janvier  18011  ayant  supprimé 
un  grand  nombre  de  cantons,  l^oigné  fut  de  ce  nombre.  De  Vignan- 
court  se  retira  alors  à  Bazouges  oiî  il  mourut  vers  1810.  Il  était  né 
en  1759  à  Eu  (Seine-Inférieure). 


M.  Tabbé  Maillard,  pour  le  bénéfice  de  la  rue  Brard  et 
Prestimonie  de  la  Ferronnière,  en  Bazouges. 

Déclaration  des  biens,  etc. 

€  M.  Desmottes  nous  a  représenté  une  lettre  de  M.  l'abbé 
Maillard,  prêtre  vicaire  de  la  paroisse  de  Tigné,  près  Doué 
en  Anjou,  en  date  du  19  décembre  1789,  par  laquelle 
M.  Desmottes  est  prié  par  M.  Maillard  de  faire  la  déclaration 
qui  suit,  et  a  offert  de  la  signer,  ce  que  nous  avons  exigé. 

«  l*'  Le  bénéfice  de  la  Rue-Brard,  consistant  dans  une 
maison  composée  de  deux  chambres,  d'une  boutique  à 
tisserand,  d'une  petite  cour,  actuellement  en  jardin,  et 
environ  deux  journaux  de  terre  affermée  au  sieur  Dauphin, 
boucher  au  bourg,  pour  120  livres,  ci 120  liv. 

«  Ce  bénéfice  est  chargé  de  14  sols  de  décimes  ;  plus 
d'une  messe  par  semaine,  ce  qui  fait   .   .     31  liv.  14  sols. 

*ï  2®  La  Prestimonie  de  La  Ferronnière,  composée 
d'environ  2  quartiers  1/2  de  vigne  dans  le  clos  de  Doues- 
nard,  affermés  15  livres. 

«  Un  petit  pré,  nommé  le  Vivier,  affermé  aussi  15  livres. 

«  3*  Une  rente  de  35  sols  due  à  ce  bénéfice  par  M"*  veuve 
Laisné,  d'Azé. 

«  Ce  bénéfice  est  chargé  d'une  messe  par  mois  et  d'une 
grande  messe  au  commencement  de  janvier,  ce  qui 
fait 8  liv.  14  sols. 

€  Fait  ce  28  décembre  1789.  » 

(Suivent  les  signatures). 

M.  l'abbé  Moreul,  pour  les  bénéfices  de  la  Danse  et  du 
Theil  en  Bazouges. 

Déclaration  des  biens,  etc. 

ff  M.  François  Moreul,  maréchal  en  œuvres-blanches, 
nous  a  représenté  une  lettre  de  M.  l'abbé  René  Moreul, 
prêtre  vicaire  de  Pommerieux  *,  près  Craon,  en  date  du 

*  M.  René  Moreul,  prêtre  vicaire  de  Pommerieux,  en  1790,  refusa 
l'année  suivante  le  serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé,  se 


J 
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l*"'janvier  1790,  par  laquelle  il  prie  son  frère  de  faire  la 
déclaration  qui  suit,  et  a  offert  de  la  signer,  ce  que  nous 
avons  exigé. 

«  1*  Le  bénéfice  de  la  Danse  est  affermé.  .  .     210  liv. 

«  Charges  :  deux  messes  par  semaine,  évaluées  61  livres 
4  sols  ;  plus  21  livres  de  décimes  ;  plus  trois  boisseaux  de 
bled  à  la  seigneurie  de  la  Jaillette  ;  plus  un  boisseau  au 
prieuré  de  Saint-Jean  ;  plus  15  pintes  1/2  de  vin  ;  plus  13  sols 
en  argent  au  même  prieuré,  et  17  sols  aux  propriétaires  de 
Douesnard,  et  encore  30  sols  à  la  boueste  des  trespassez  de 
Bazouges. 

«  2**  Le  bénéfice  du  Tail  (Le  Theil,  roule  de  Saint-Sul- 
pice),  affermé  30  livres,  non  compris  la  rente  de  six  livres 
due  par  M.  Taranne  du  Châtellier,  ci  .....    .     36  liv. 

€  Charges  :  Une  messe  par  semaine  évaluée  à  31  liv. 
4  sols. 

«  La  déclaration  ci-dessus  nous  a  été  certifiée  par  Fran- 
çois Moreul,  frère  de  celui  qui  jouit,  pour  être  sincère  et 
véritable. 

€  Fait  à  Bazouges,  ce  10  janvier  1790.  » 

(Suivent  les  signatures). 

8  février  1790.  —  Déclaration  de  la  cure  de  Bazouges, 
faite  par  M.  Ambroise  Georges,  curé  de  ladite  paroisse. 

«  Aujourd'hui,  8  février  1790, 

«  Devant  nous,  Claude  Pitault,  maire  de  la  municipalité 
de  la  paroisse  de  Bazouges,  près  Ghâteaugontier  en  Anjou. 


rendit  à  Laval  et  fut  enfermé  aux  Cordeliers  le  20  juin  1792.  Déporté 
en  Angleterre,  il  s'établit  fabricant  de  guêtres  en  cuir.  Ayant  réussi 
à  obtenir  une  première  commande  d'une  douzaine  de  paires,  il  eut  la 
malice  de  faire  ses  guêtres  très  bien  réussies,  mais  toutes  pour  la 
même  jambe,  de  sorte  qu41  vit  —  ce  qu'il  souhaitait  d'ailleurs  — 
doubler  sa  commande.  Il  gagna  à  cette  industrie  une  certaine  aisance 
qui  lui  permit  de  soulager  ses  confrères  moins  industrieux. 

En  loOO,  M.  Moreul  revint  à  Pommerieux,  y  resta  comme  vicaire 
encore  quelques  années,  puis  fut  nommé  curé  de  Peuton,  où  il  est 
mort  le  i6  août  1831,  âge  de  81  ans.  (Notes  fournies  par  M.  Tabbé 
Leroy,  prêtre  habitué  à  Saint-Jean  de  Cbàteau-Gontier). 


~  150  — 

«  En  présence  de  François  Hamelin,  notre  secrétaire. 

c  A  comparu  : 

«  M.  Ambroîse  George,  curé  de  ladite  paroisse. 

«  Lequel,  pour  satisfaire  au  décret  de  l'assemblée  natio- 
nale  du  18  novembre  dernier,  transcrit  en  parlement,  en 
vacation,  le  27  dudit  mois,  et  sur  notre  registre  le  27  dé- 
cembre dernier,  nous  a  déclaré  que  le  revenu  de  ladite 
cure  consiste  :. 

«  l''  Dans  la  maison  presbytérale  avec  une  cour,  deux 
jardins  et  une  grange,  en  laquelle  il  y  a  un  pressoir. 

«  2°  Dans  6  boisselées  1/2  de  terres  labourables,  esti- 
mées  55  liv. 

€  3*  Dans  13. hommées  de  vignes,  évaluées.   .     13  liv. 

8  ^  Dans  32  cordes  de  bois-taillis,  estimées.   .      7  liv. 

«  5"*  Dans  3  cordes  de  pré  appréciées 2  liv. 

€  e*"  Dans  la  possession  d'un  gros  de  dîme  de  24  setiers 
de  bled  seigle  à  chute  d'aire  avec  deux  charlées  de  paille 
que  donnent  au  curé  les  religieux  bénédictins  dudit  Châ- 
teaugontier,  comme  étant  les  principaux  décimateurs  de 
lad.  paroisse,  en  vertu  de  la  transaction  du  12  avril  1760, 
faite  entre  feu  M.  Michel  Couasnon,  ci-devant  curé  dudit 
Bazouges,  et  lesdits  religieux  au  raport  de  M.  Mahier, 
notaire  de  ladite  ville,  car  autrefois  ce  gros  n'était  que  de 
20  setiers,  mais  le  curé  percevait  une  partie  des  grosses 
dîmes,  tant  anciennes  que  novales,  lesquels  dits  gros  de 
24  setiers  et  les  2  chartées  de  paille  sont  évalués  année 
ordinaire  six  cents  livres,  ci 600  liv. 

«  T  Dans  la  perception  de  toutes  les  menues  et  vertes 
dixmes,  ainsi  que  les  charuayes  et  lainages,  depuis  l'exis- 
tence de  ladite  transaction,  car  auparavant  le  curé  n'avait 
qu'un  tiers  de  ces  dites  dixmes,  laquelle  dite  perception 
est  estimée 300  liv.  iO  sols. 

«  Que  ces  charges  sont  : 

«  D'avoir  un  vicaire  rétribué  par  le  curé. 
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€  De  payer  annuellement  au  bureau  des 
décimes 39  liv.  18  sols. 

€  A  Monsieur  Tarchidiacre 3  liv.    4  sols. 

«  Âuxdits  religieux  bénédictins,  150  pintes  de  vin 
sur  90  cordes  desdites  6  boisselées  1/2,  lesquelles  dites 
pintes  estimées  années  ordinaires  20  deniers  la  pinte 
font 12  liv.  10  sols. 

«  Et  que  ladite  cure  est  présentée  par  les  susdits  reli- 
gieux bénédictins ,  conjointement  avec  ceux  de  Tabbaye 
de  Saint-Aubin  d'Angers. 

«  Desquelles  comparution  et  déclaration  led.  sieur  curé 
nous  a  requis  acte,  que  nous  maire  susdit  et  soussigné,  lui 
avons  décerné  pour  lui  servir  et  valloir  ce  que  de  raison, 
et  a  signé  au  nous  (sic),  affirmant  que  la  présente  déclara- 
tion est  sincère  et  véritable. 

«  Fait  à  la  municipalité  de  Bazouges,  lesdits  jour,  mois 
et  an  que  dessus. 

Signé  :  c  Pitault,  Maire.  —  Hamelin,  segre- 
taire-greffier  (sic). 

«  Publié  au  prône  de  la  messe  paroissiale  de  Bazouges, 
ce  21  février  1790. 

Signé  :  «  Réveil,  vicaire.  —  Pitault. 

c  Publié  et  affiché  à  la  porte  de  Téglise  dudit  Bazouges, 

le  21  février  1790. 

Signé  :  c  Pitault,  Maire.  » 


III 

Le  12  février  1790,  rassemblée  nationale  avait  rendu 
un  nouveau  décret  portant  que  tous  possesseurs  de  béné- 
fices, ou  de  pensions  sur  bénéfices  ou  sur  biens  ecclésias- 
tiques, étaient  tenus  d'en  faire  la  déclaration,  et  en  outre 
ordonnances  9  la  suppression  des  maisons  religieuses  de 
tous  ordres  » . 
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Le  23  mai  suivant,  la  muaicipalité  et  les  notables  de 
Bazouges,  assemblés  au  lieu  des  séances  ordinaires,  M.  le 
procureur  de  la  commune  requérait  que  les  titres  de  fon- 
dations et  de  réduction  des  bénéfices,  sis  en  cette  paroisse 
et  déposés  au  trésor,  lui  fussent  remis  sur  son  récépissé 
pour  en  connaître  le  contenu  et  en  rendre  compte  au  Conseil 
général  de  la  commune. 

Faisant  droit  à  cette  réquisition,  le  maire,  les  officiers 
municipaux  et  les  notables  présents  ordonnaient  que  c  les 
c  titres  des  bénéfices  ecclésiastiques  existant  dans  la  pa- 
«  roisse  de  Bazouges  et  déposés  au  trésor  communal  (sic) 
«  seroient  remis  ès-mains  du  citoyen  François  Desmottes, 
«  procureur  de  la  commune,  lequel  en  devra  donner  un 
récépissé  ». 

Deux  mois  plus  tard,  le  25  juillet  1790,  le  Conseil  général 
de  la  commune  de  Bazouges  étant  assemblé,  le  maire 
exposait  : 

€  Que  les  décrets  de  l'assemblée  nationale  concernant 
la  vente  des  biens  nationaux  ont  été  enregistrés  en  notre 
municipalité  et  publiés  aux  prosnes  des  messes  parois- 
siales, ce  qui  ne  vous  laisse  aucun  doute  que  cette  munici- 
palité devroit  s'occuper  de  cet  objet  et  qu'elle  n'a  plus  que 
jusqu'au  15  septembre  prochain  à  y  penser,  après  lequel 
temps  elle  ne  pourra  concourir  à  l'acquisition  desdits  biens. 

€  Messieurs,  ajoutait-il,  à  la  faveur  du  décret  prononcé 
le  13  ou  15  juin  dernier  pour  les  particuliers  qui  voudront 
acquérir  des  biens  nationaux,  plusieurs  ont  déjà  souscrit 
pour  difierents  objets,  sis  en  cette  paroisse;  je  crois  que 
vous  ne  devriez  pas  regarder  avec  indifférence  un  objet 
aussi  intéressant  pour  notre  communauté  ;  rappelez-vous, 
je  vous  le  demande,  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit,  que  vous 
n'avez  plus  que  jusqu'au  15  septembre  prochain,  d'après 
quoi  le  temps  sera  périnné  (sic)  »  *. 

*  Archives  municipales  de  Bazouges. 
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Adoptant  les  motions  proposées  par  le  premier  magis- 
trat de  la  commune,  {^assemblée  se  divisait  alors  en  cinq 
bureaux  qui»  d'un  commun  accord,  demandèrent  délai 
jusqu'au  8  août  pour  arrêter  le  parti  définitif  à  prendre  sur 
ce  point.  Ce  jour-là  il  fut  arrêté  qu'il  serait  fait  une  sou- 
mission  conforme  aux  décrets,  c  pour  les  objets  que  nous 
nous  réservons  de  dénommer  »  dit  le  procès-verbal  de  cette 
séance,  laquelle  adresse  faite  sur-le-champ  était  immédia- 
tement portée  au  registre  officiel  des  délibérations. 

Voici  le  texte  de  cette  pièce  que  nous  copions  fidèlement, 
respectant  jusqu'à  l'orthographe  du  secrétaire  rédacteur  : 

«  Nous,  officiers  municipaux  de  la  paroisse  de  Bazouges, 
en  exécution  de  la  délibération  prise  par  le  Conseil  général 
de  la  commune,  le  8  août,  et  conformément  à  l'autorisation 
qui  nous  y  est  donnée,  déclarons  que  nous  sommes  dans 
rintention  de  faire,  au  nom  de  notre  commune,  l'acquisi- 
tion des  domaines  nationaux  dont  la  désignation  suit. 
Savoir  : 

€  La  métairie  du  Clos-Henry,  celle  du  Plessis,  celle  de 
La  Noirie  et  celle  de  Champaigne-L'Abbé,  avec  cinq  bouc- 
quets  de  bois-thaillis  et  encore  en  maison  et  terre  nommée 
la  Sacristie,  sise  en  ce  bourg  dudit  Bazouges,  ces  objets 
dépendant  du  prieuré  de  Saint- Jean  de  la  ville  de  Château- 
gontier. 

«  La  métairie  du  Pressoir,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Bel-Branche. 

«  La  closerie  de  Mont-Vien  et  les  rentes  qui  y  sont  dues  ; 
ces  objets  dépendent  de  l'abye  (abbaye)  de  Clermont,  près 
Laval. 

<  La  closerie  de  Sainte-Cateline  (Catherine),  dépendant 
du  prieuré  du  même  nom,  sis  en  la  ville  de  Laval. 

«  La  closerie  de  la  Grande-Danse,  avec  une  maison 
située  en  le  bourg  avec  la  Prestimonie  du  Teil,  bénéfice 
simple  dont  le  titulaire  est  M.  l'abbé  Moreul,  vicaire  de 
Pommerieux. 
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«  La  closerie  de  la  Petite-Danse,  bénéfice  simple,  .dont 
le  titulaire  est  M.  Peltier,  chanoine  de  Saint-Just. 

«  La  maison  et  terre  de  la  Rue  Brard,  avec  la  Presti- 
monie  de  la  Ferronnière,  bénéfice  simple,  dont  M.  Mail- 
liard,  vicaire  de  Tigné,  est  le  titulaire. 

«  Et  encore  les  terres  volantes  dépendantes  de  la  cure 
dudit  Bazouges. 

€  Et  nous  nous  soumettons  à  Tacquisition  desdits  bi^is 
aux  conditions  portées  par  le  décret  et  en  payer  le  prix  de 
la  manière  déterminée  par  les  dispositions  du  décret  de 
l'assemblée  nationale.  Et  quant  à  ceux  des  biens  ci-dessus 
qui  ne  sont  point  affermés  et  dont  le  décret  ordonne  que  le 
produit  annuel  sera  évalué  par  les  experts  pour  en  fixer  le 
prix  capital,  nous  consentons  à  le  payer  également  confor- 
mément à  révaluatîon  qui  en  sera  faite  par  les  experts. 

c  A  Teffet  de  laquelle  estimation  nous  déclarons  choisir 
pour  notre  expert,  Mathurin  Valleray  de  la  Meltière,  que 
nous  autorisons  à  y  procéder  conjointement  avec  Texpert 
qui  sera  nommé  par  le  Directoire  du  district.  Consentons 
à  en  passer  par  Testimation  du  tiers  expert  qui,  en  cas  de 
partage,  sera  nommé  par  le  département  ou  son  Directoire. 

«  En  conséquence  nous  nous  soumettons  à  déposer  en  la 

caisse  de  Textraordinaire,  à  concurrence  des  trois  quarts 

du  prix  qui  sera  fixé,  par  quinze  obligations  payables  en 

quinze  années  et  portant  intérêts  à  cinq  pour  cent  ;  comme 

aussi  à  nous  conformer  très  exactement  et  pour  le  payement 

de  nos  obligations  et  pour  notre  jouissance,  jusques  à 

répoque  des  reventes,  à  toutes  les  dispositions  du  décret 

et  de  rinstruction  de  l'assemblée  nationale*. 

<  Fait  et  arrêté  lesdits  jour. . .  » 

(Signatures.) 

*  A  cette  époque  et  pour  servir  à  diverses  destinations  municipales, 
les  comoiunes  soumissionnèrent  et  achetèrent  un  peu  plus  tard 
divers  immeubles  confisqués  tant  sur  le  clergé  que  sur  la  noblesse, 

Îilus  tard  les  «  émigrés  ».  La  seule  commune  de  Chàteau-Gontier,  à 
a  fin  de  1790,  s'inscrivait  au  District  pour  des  achats  nationaux 
s'élevant  au  chiffre  énorme  de  378,000  livres. 


--  155  — 
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Le  22  août  1790,  M.  Georges,  curé  de  Bazouges,  deman- 
dait à  la  municipalité  de  la  commune  l'autorisation  de 
poursuivre  le  recouvrement  de  dîmes  à  lui  dues  par  des 
cultivateurs  sur  les  terrains  de  Tancien  chemin  de  Ghâteau- 
Gontier  à  Cossé-le-Vivien,  remis  en  culture  par  suite  du 
nouveau  tracé  de  ladite  route. 

Le  Conseil  général  de  la  commune  débouta  le  curé  de  sa 
demande  sur  Tavis  du  citoyen  Viot,  procureur  de  la  com- 
mune qui  concluait  c  au  rejet  de  ladite  requête,  se  basant 
sur  ce  que  les  pièces  de  terres  qui  joignent  des  deux  côtés 
Tancienne  grande  route  dont  est  question,  ne  payent  aucuns 
dîmes,  et  que  le  vieux  chemin  se  trouve  en  la  classe  des 
novalles,  qui  ne  doivent  pas  de  dîmes  suivant  Tédit  de 
1768,  et  que  ce  n'est  que  depuis  ce  temps  que  ce  chemin 
est  en  terres  labourables  »  *. 

Ce  procureur  syndic  était  un  ardent  partisan  des  idées 
nouvelles;  aussi  mettait-il  tout  son  zèle  à  signaler  ce  qu'il 
considérait  comme  attentatoire  aux  usages  établis  depuis 
peu  et  auxquels  tout  le  peuple  était  loin  de  souscrire. 

Le  26  septembre  1790,  il  dénonçait  au  Conseil  les  agis- 
sements de  M.  Hayer,  prêtre  sacriste  de  Saint-Fort  et  maire 
de  ladite  commune  qui,  au  mépris  d'un  arrêté  du  Directoire 
du  département,  en  date  du  3  août  précédent,  avait  «  fait 
lui-même'  la  quête  de  bled  ou  recette  de  dîmes  sur  une 
partie  du  territoire  de  Bazouges  ».  Le  Conseil,  sur  la 
demande  du  procureur  syndic,  arrêtait  que  c  ledit  sieur 


*  Texte  officiel  au  registre  des  délibérations  municipales  de 
Bazouges. 

'  Ce  M.  Hayer  prêta  le  serment  en  1791^  devint  curé  intrus  de 
Pommerieux,  abdiqua  en  1794  les  fonctions  sacerdotales  et  fut  mas- 
sacré à  Saint-Fort  où  il  était  revenu  demeurer,  par  les  Chouans, 
le  18  mai  1799. 


—  156  — 

Hayer  seroit  dénoncé  au  Directoire  du  département  par 
une  requête  dont  la  teneur  suit  : 

«  A  Messieurs  du  département  de  la  Mayenne, 
c  Messieurs, 

c  Les  officiers  municipaux  de  la  paroisse  de  Bazou^s 
ont  l'honneur  de  vous  (re)présenter  que  dimanche  dernier, 
12  du  présent,  ils  ont  fait  publier  en  leur  paroisse,  votre 
ordonnance  qui  interdit  toute  espèce  de  glane  ou  quête, 
sous  quelque  dénomination  que  ce  soit. 
.  «  Que  le  sieur  Hayer,  prêtre  sacriste  de  Saint-Fort  et 
maire  de  cette  paroisse,  au  mépris  d'icelle ,  a  fait  lui- 
même  la  glane  ou  quête  sur  une  grande  partie  de  la 
paroisse  de  Bazouges,  voisine  de  celle  de  Saint-Fort. 

«  Pourquoy,  laditte  municipallité  vous  prie  de  vouloir 
bien  lui  imposer  la  peine  due  à  son  infraction  pour 
exemple,  et  le  condamner  à  remettre  le  grain  qu'il  a  reçu 
de  laditte  glane  ou  quête,  entre  les  mains  de  la  municipal- 
ité de  Bazouges,  pour  être  par  lesdits  officiers  rendu 
publiquement,  à  Tissue  de  la  grande  messe  paroissiale,  à 
chaque  particulier  qui  ont  été  surpris  {sic). 

«  Ce  qu'accordant  vous  ferez  justice  ». 

(Suivent  les  signatures.) 

Nous  n'avons  rien  trouvé  qui  indiquât  que  cette  demande 
ait  été  prise  en  considération  par  l'administration  supé- 
rieure. 


Le  moment  était  venu  pour  le  clergé  de  Bazouges  de  se 
soumettre  ou  de  refuser  le  serment  constitutionnel.  L'ordre 
arrivait  du  Directoire  du  département  au  district  de  Cbâ- 
teau-Gontier  dans  la  seconde  moitié  de  janvier  1791,  avec 
instance  d'inviter  les  Prêtres  fonctionnaires  publics  à  le 
prêter  au  plus  tôt  et  dans  le  délai  d'un  mois. 
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Le  dimanche  6  février  suivant,  à  l'issue  des  vêpres,  le 
curé  de  Bazouges  et  son  vicaire  M.  Réveil,  se  présentaient 
à  la  municipalité  de  leur  commune  et  déclaraient  qu'ils 
entendaient  se  soumettre  à  la  loi  en  prêtant  le  serment 
demandé.  Ils  ajoutaient  que  cette  prestation  aurait  lieu  le 
dimanche  suivant  à  Tissue  de  la  grand'messe,  en  présence 
des  autorités  et  du  peuple  présent. 

Le  secrétaire-greffier  rédige  de  ces  déclarations  deux 
procès-verbaux  distincts  mais  en  tout  semblables,  sauf  la 
différence  des- noms.  Voici  le  texte  du  premier  de  ces 
actes  : 

«  Le  dimanche  6  février  1791,  quatre  heures  de  Taprès- 
midi, 

«  M.  Ambroise  Georges,  curé  de  Bazouges,  canton  et 
district  de  Châteaugontier,  département  de  la  Mayenne, 
s'est  présenté  au  greffe  de  la  municipalité,  y  a  déclaré  son 
•intention  de  prester  le  serment,  conformément  au  décret 
deTAssemblée  nationale  du  27  novembre  1790,  sanctionné 
par  le  Roy  le  26  décembre,  et  ensuite  se  concerter  avec 
M.  le  Maire  pour  arrester  le  jour  de  la  prestation  de  ser- 
ment, lequel  a  été  fixé  à  dimanche  prochain,  à  Tissue  de 
la  grande  messe,  en  présence  du  Conseil  général  de  la 
commune  et  des  fidelles  rassemblés. 

«  Fait  ledit  jour  et  an  que  dessus. 

«  Signé  :  Georges,  curé  de  Bazouges.  —  Pitault, 
maire  de  Bazouges.  —  Hamelin,  segretaire 
greffier.  » 

Le  dimanche  13  février,  comme  il  avait  été  arrêté  et 
convenu  huit  jours  auparavant,  eut  lieu  la  prestation  du 
serment.  Là  encore  nous  allons  céder  la  parole  au  registre 
officiel  de  la  Municipalité  de  Bazouges,  où  la  cérémonie 
est  relatée  tout  au  long  de  la  façon  suivante  : 
«  Le  dimanche  13  février  1791,  onze  Leures  du  matin, 
<  En  Téglise  de  la  commune  et  paroisse  de  Bazouges,  à 
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l'issue  de  la  messe  et  en  présence  du  Conseil  général  et 
des  fidèles  assemblés. 
«  M.  Ambroise  Georges,  curé,  s'est  présenté  et  a  dit  : 
«  Qu'en  exécution  du  27  novembre  dernier,  sanctionné 
par  le  Roy  le  26  décembre  suivant,  et  publié  en  cette  Muni- 
cipalité, il  venoit  avec  empressement  prêter  le  serment 
civique  prescrit  par  ledit  décret. 

«  Et  de  fait  ledit  curé,  après  un  discours  dans  lequel  il 
a  exprimé,  à  la  grande  édification  des  assistants,  ses  senti- 
ments à  la  nouvelle  Constitution,  de  suite  M.  le  Maire  a 
prononcé  le  discours  qui  suit  : 

<  Messieurs, 

<  L'amour  qu'ont  montré  tous  les  bons  citoyens  et  amis 
de  la  liberté  pour  la  nouvelle  Constitution,  aussi  sage 
qu'elle  a  été  difficile  à  établir,  nous  rassure  sur  la  tranquil- 
lité publique  et  ne  nous  permettoit  pas  la  plus  légère 
inquiétude. 

«  Je  ne  vous  dissimulerai  pas  que  les  ennemis  du  bien 
général  ayant  été  jusqu'à  ce  moment  déjoués,  cherchant 
avec  ardeur  pour  accomplir  leurs  projets  désastreux,  à 
soulever  des  citoyens  crédules  en  allarmant  leur  foi. 

c  Messieurs, 

c  Le  Conseil  général  vous  dit,  par  ma  bouche,  qu'il 
vous  voit  avec  plaisir  et  sensibilité,  venir  prêter  le  ser- 
ment gravé  dans  le  cœur  de  tout  bons  Français,  à  l'exemple 
des  administrateurs  qui  ont  juré  de  remplir  avec  exacti- 
tude leurs  devoirs,  les  gardes  nationales  de  maintenir  la 
Constitution,  ensemble  les  juges  de  Tribunaux  et  de  Paix. 
Et  comment  des  ecclésiastiques,  fonctionnaires  publics, 
dont  le  devoir  est  de  maintenir  la  paix,  ne  feraient-ils  pas 
le  serment  que  vous  allez  prononcer,  qui  n'est  autre  chose 
que  celui  d'être  bon  citoyen,  et  une  marque  publique  de 
votre  amour  pour  la  nation,  de  votre  soumission  à  la  loi  et 
de  votre  fidélité  au  meilleur  des  Rois. 
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«  Messieurs, 

«  Vous  savez  quMl  est  des  satisfactions  au-dessus  de 
touttes  expressions,  et  que  celuy  qui  décrit  imparfai- 
tement, n'est  pas  toujours  celui  qui  en  est  le  moins 
frappé.  » 

Après  ce  discours  si  pathétique  et  si  éloquent  ! du 

Maire  de  Bazouges,  eut  lieu  la  prestation  môme  du  serment 
par  le  curé  et  le  vicaire  de  la  paroisse.  Chacun  de  ces  deux 
actes  fait  Tobjet  d'un  compte  rendu  spécial,  semblables 
l'un  à  l'autre,  et  où  il  n'y  a  de  changé  que  le  nom  du 
prêtre  jureur.  Celui  qui  concerne  le  curé  est  ainsi 
rédigé  : 

<  Ensuite,  M.  Ambroise  Georges,  curé  de  la  paroisse  de 
Bazouges,  a  prononcé  à  haute  et  intelligible  voix,  et  la 
main  levée,  le  serment  golennel  de  veiller  avec  soin  sur 
les  fidelles  de  la  paroisse  confiée  à  ses  soins,  d'être 
fidelle  à  la  nation^  à  la  loy  et  au  roy^  et  de  maintenir 
de  tout  son  pouvoir  la  Constitution  décrétée  par  l'As- 
semblée nationalle  et  acceptée  par  le  roy.  » 

M.  Réveil,  vicaire,  prêta  serment  le  même  jour  que  son 
curé  et  dans  les  mêmes  termes. 


VI 

Ces  agitations  politiques  et  religieuses  portèrent  immé- 
diatement leurs  fruits;  la  confiance  publique  disparut, 
l'élan  commercial  et  les  transactions  agricoles  des  villes  et 
campagnes  se  ralentirent  soudain  ;  l'aisance  qui  régnait 
dans  tout  le  royaume,  malgré  le  rigoureux  hiver  de  1789, 
avait  disparu  et,  en  1792,  la  misère  était  générale  en 
France.  Les  municipalités  réclamaient  partout  des  subsides 
aux  autorités  supérieures  et  décidaient  la  création  d'ate- 
liers de  charité  dans  nombre  de  communes.  Quand  on  est 
obligé  d'en  arriver  à  ces  extrémités,  c'est  que  le  mai 
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public  est  devenu  si  grave  et  si  général,  qu'on  ne  peut  plus 
le  dissimuler  au  grand  jour.  Nous  en  appelons  à  la  mé- 
moire de  ceux  qui  ont  vu  l'époque  critique  de  18i8  et  la 
création  des  fameux  ateliers  nationaux  de  charité  de  cette 
époque  si  bouleversée,  qui  refléta  en  petit  la  Révolution 
de  1790! 

Le  serment  constitutionnel  jeta  le  clergé  dans  la  plus 
grande  perplexité.  Le  plus  grand  nombre  le  refusa  catégo- 
riquement, les  uns  le  prêtèrent  avec  préambule,  d'autres 
avec  restrictions,  les  moins  nombreux  le  prêtèrent  pur  et 
simple. 

Voici  le  tableau  général  du  clergé  de  la  Mayenne  classé 
suivant  sa  conduite  vis-à-vis  du  serment  : 


NOMS 

DBS  DISTRICTS 

Nombra 
des  Prêtres 
fonction- 
naires 

Ont  refuse 

le 

serment 

La  ont  prête 

avec 
préambule 

L'ont  prêté 

avec 
restrictions 

L'ont  prêté 

pur 

et  simple 

Laval 

117 
76 
86 

126 
65 
97 
81 

64 
13 
18 
7 
47 
61 
33 

3 

9 
13 
37 

2 

7 
4 

41 
34 
35 
58 
5 
13 
29 

9 

EvroQ 

20 

Ernée 

10 

Mayenne 

24 

Craon 

11 

Chàteau-Gontier. . . . 
Villaines 

16 
18 

Totaux 

651 

353 

75 

215 

108 

Entre  tous,  le  district  de  Gh&teau-Gontier  se  distingua 
par  la  belle  conduite  de  ses  prêtres,  car  sur  97  ecclésias- 
tiques considérés  comme  fonctionnaires  publics,  16  seule- 
ment le  prêtèrent  sans  restriction,  et  61  le  refusèrent  net. 
Aucun  des  autres  districts  du  départemei^t  ne  peut  offrir 
des  chiffres  aussi  éloquents  ! 

Le  Souverain  Pontife  consulté  par  les  évêques  français 
sur  l'orthodoxie  du  serment,  ayant  donné  un  avis  répro- 
batif  et  fixé  un  délai  de  quarante  jours  pour  la  rétracta- 
tion de  ceux  qui  l'auraient  prêté,  un  certain  nombre 
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d*ecclésiàstiques  qui  avaient  cru  pouvoir  se  soumettre  à 
cette  loi  inique,  s'empressèrent  de  se  présenter  les  uns 
devant  leurs  municipalités,  les  autres  publiquement  en 
chaire,  pour  rétracter  leur  serment  prêté  et  déclarer  qu'ils 
entendaient  se  conformer  en  tout  aux  décisions  du  Saint 
Siège. 

Le  curé  et  le  vicaire  de  Bazouges  reconnaissant  leur 
faute,  se  rendirent  à  la  Municipalité  de  leur  commune  le 
21  mai  1791  et  là,  <  devant  le  corps  municipal  assemblé 
au  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  présidé  par  M.  le  Maire, 
M.  Ambroise  Georges,  curé,  et  Jean  Réveil,  vicaire  de  cette 
paroisse,  déclarèrent  : 

«  N'entendre  en  aucune  manière  tenir  et  garder  état  au 
serment  qu'ils  ont  prêté  le  13  février  dernier,  en  présence 
du  Conseil  général  de  la  commune.  Et  qu'en  conséquence, 
que  ladite  prestation  soit  regardée  comme  non  avenue. 

c  De  laquelle  détraction  leur  a  été  décerné  acte  pour 
leur  servir  et  valloir. 

«  Et  ont  signé  :  Georges,  curé  de  Bazouges. 
—  Réveil,  vicaire.  » 

M.  Georges  persévéra  dans  sa  rétractation  et  en  subit 
plus  tard  toutes  les  conséquences  :  l'emprisonnement,  les 
mauvais  traitements,  et  enfin  la  déportation. 

Malgré  ces  persécutions,  et  bien  affaibli  par  dix  années 
de  souffrances,  M.  Georges  revenait  furtivement  à  Bazouges 
dans  les  premiers  jours  de  1800.  La  cure  était  encore 
occupée  par  Bonneau,  le  curé  constitutionnel,  et  le  pasteur 
catholique  ne  pouvait  qu'exercer  en  secret  son  divin 
ministère.  Il  se  dépensa  encore  pendant  deux  ans  et  demi 
et  mourut  épuisé  avant  Tâge,  à  Chàteau-Gontier,  en  l'hos- 
pice des  Incurables,  le  21  juillet  1802.  Il  n'était  âgé  que 
de  54  ans. 

Quant  à  son  vicaire  Jean-Baptiste-Toussaint  Réveil,  il 
retomba  dans  le  schisme,  prêta  à  nouveau  le  serment  sans 

11 
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restriction  et  quitta  bientôt  Bazouges  pour  devenir  vicaire 
épiscopal  de  l'évéque  constitutionnel  de  Laval,  le  Père 
Villar,  ancien  professeur  au  collège  de  La  Flèche,  élu  au 
nouvel  évèché  de  la  Mayenne  par  les  électeurs  du  dépar- 
tement réunis  à  Laval,  le  20  mars  1791.  Le  30  brumaire 
an  II  (20  novembre  1793),  Réveil  et  quatre  de  ses  collègues, 
vicaires  épiscopaux  comme  lui,  se  présentaient  devant  le 
Directoire  du  département,  et  là  ces  malheureux,  en 
pleine  séance,  <  déclarèrent  vouloir  renoncer  au  métier  de 
prêtre*  ».  L'année  suivante  Réveil  entra  à  l'École  centrale 
de  Laval  et  y  resta  professeur  jusqu'en  1805.  Il  se  retira 
ensuite  à  Château-Gontier  où  il  était  né  et  y  vécut  en  laïque 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  12  novembre  1818.  Son  acte  de 
décès  porte  les  mentions  suivantes  : 

«  Jean-Baptiste-Toussaint  Réveil,  prêtre  et  pensionné  de 
l'État,  âgé  de  66  ans,  né  et  domicilié  en  cette  ville,  fils  de 
défunts  François  Réveil,  tisserand,  et  de  Jeanne  Pomier, 
décédé  ce  matin  à  une  heure  et  demie,  en  sa  demeure, 
sise  Place  du  Château.  » 

Les  témoins  déclarant  le  décès  à  la  Mairie  étaient  : 
MM.  Gaspard  Boussard,  commissaire  de  police,  et  Michel 
Fouquet,  concierge  de  la  Maison  d'arrêt. 

On  ne  trouve  aucune  trace  ni  aucun  document  permet- 
tant de  croire  que  ce  malheureux  apostat  ait  fait  rétracta- 
tion de  ses  erreurs  au  moment  de  sa  mort.  Pourtant  il  est 
à  croire  qu'elle  eut  lieu,  car  sans  cela  il  n'eût  pas  été  porté 
à  Tétat-civil,  en  qualité  de  prêtre,  ce  nous  semble.  L'acte 
de  décès  de  Levenard,  qui  fut  curé  constitutionnel  de 
Saint-Jean  de  Château-Gontier  en  1792  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1814,  le  porte  seulement  comme  propriétaire. 
Il  est  vrai  de  dire  que  Levenard  était  marié,  tandis  que 
Réveil  mourut  célibataire. 

*  Dom  Piolin,  L'église  du  Mans  pendant  la  Révolutùm  de  1790, 
Tome  VII,  p.  209-480.  VIII  408. 
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VII 


Le  4  septembre  1791,  le  corps  municipal  de  Bazouges, 
assemblé  au  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  et  présidé  par 
M.  le  Maire,  le  procureur  de  la  commune  <  représentoit 
combien  il  seroit  avantageux  pour  cette  commune  de 
demander  à  la  prochaine  assemblée  électorale,  un  curé 
conformiste  ;  la  rétractation  du  serment  du  sieur  Georges, 
curé  actuel,  est  un  motif  assez  puissant  pour  déterminer 
rassemblée  à  faire  cette  demande  au  corps  électoral , 
quoique  la  conduite  du  sieur  curé  n'ait  rien  de  repro- 
chable,  ni  mesme  dans  le  cas  d'être  soubsonnée  {sic). 

€  Il  réquéroit  l'assemblée  de  vouloir  bien  délibérer  et 
signoit  :  Viot,  procureur  de  la  commune.  » 

Quelle  aberration  du  sens  commun  et  quel  engouement 
non  justifié  pour  toutes  les  innovations  !  Les  autorités  com- 
munales confessent  officiellement  que  la  conduite  de  leur 
pasteur  n'a  rien  de  reprochable  ni  même  lieu  d'être  soup- 
çonnée et,  malgré  cela,  elles  demandent  son  renvoi  et  son 
remplacement  par  un  prêtre  élu  au  chef-lieu  du  district, 
qui  sera  probablement  un  étranger,  ne  connaissant  ni  le 
pays  ni  les  habitants.  N'importe,  les  curés  conformistes 
sont  à  Tordre  du  jour  et  il  leur  en  faut  un,  qu'il  soit  ce 
qu'il  voudra  et  vienne  d'où  il  pourra. 

Sur  la  motion  du  procureur  syndic,  rassemblée  com- 
munale «  considérant  qu'il  résulteroit  un  avantage  cer- 
tain si  la  nomination  demandée  par  le  procureur  de  la 
commune  étoit  effectuée,  il  en  résulteroit  un  bien  général 
et  arrêteroit  la  division  des  opinions,  qui  se  multiplie  de 
jour  en  jour,  faute  de  remplacement.  Il  a  été  arrêté  que 
M.  le  Maire  seroit  prié  de  présenter  cet  arrêté  au  corps 
électoral  avec  prière  d'y  avoir  égard.  » 

En  vertu  de  cette  délibération,  des  démarches  furent 
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faites  auprès  des  administrateurs  du  district  de  Château- 
Gontier,  en  vue  d'obtenir  l'élection  d'un  curé  constitution- 
nel pour  Bazouges.  Les  trois  premières  réunions  électo- 
rales avaient  eu  lieu  en  l'église  de  Saint-Jean-Baptiste,  les 
24,  25  et  26  juillet  1791.  Les  quatrième  et  cinquième  élec- 
tions eurent  lieu  en  l'église  Saint-Rémy  les  11  septembre 
et  30  octobre  suivants.  C'est  dans  la  réunion  du  30  octobre 
qu'il  fut  procédé  à  l'élection  du  curé  intrus  de  Bazouges. 
A  l'unanimité  de  21  votants  le  choix  tomba  sur  M.  Denis 
Bonneau,  vicaire  général  de  Tévêque  constitutionnel  d'An- 
gers. Cet  ecclésiastique,  originaire  de  Château-Gontier, 
était,  avant  1790,  religieux  cordelier  à  La  Rochelle, 
croyons-nous.  Il  profita  avec  joie  de  la  suppression  des 
ordres  religieux  pour  rentrer  dans  le  monde,  et  s'empressa 
de  revenir  à  Château-Gontier.  Quoique  n'étant  point  fonc- 
tionnaire public,  et  par  cela  môme  non  astreint  au  ser- 
ment, il  est  le  premier  de  tous  les  ecclésiastiques  qui  se 
présentèrent  devant  la  municipalité  de  Château-Gontier 
comme  étant  prêt  à  se  soumettre  au  serment  constitu- 
tionnel. 

Voici  en  quels  termes  le  secrétaire  de  la  maison  com- 
mune relate  la  comparution  de  M.  Denis  Bonneau  : 

« Duditjour  (27  janvier  1791).  Est  comparu  devant 

nous,  officiers  municipaux  susdits  et  soussignés,  le  sieur 
Denis  Bonneau,  prêtre  de  la  paroisse  Saint-Jean  de  cette 
ville,  lequel  nous  a  déclaré  qu'en  sa  qualité  de  bon  citoyen, 
et  quoiqu'il  ne  soit  pas  dans  le  cas  de  la  loi  relative  au 
serment  à  prêter  par  les  ecclésiastiques  fonctionnaires 
publics,  son  amour  pour  la  patrie  et  son  attachement  à  la 
Constitution,  décrétée  par  l'assemblée  nationale  et  acceptée 
par  le  roy,  le  porte  à  se  conformer  à  un  décret  qui  ne  ren- 
ferme rien  de  contraire  à  la  religion.  En  conséquence,  que 
son  intention  est  de  prêter  le  serment  dimanche  prochain 
à  l'issue  de  la  messe  de  sa  paroisse. 

Et  a  signé  :  «  Denis  Bonneau,  prêtre. 


«   -^ 
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c  Le  corps  municipal  a  donné  acte  audit  sieur  Bonneau 
de  sa  déclaration,  et  lui  a  témoigné  la  plus  vive  satisfac- 
tion de  la  preuve  qu'il  vient  de  donner  de  son  civisme  et  de 
ses  lumières. 

«  Fait  et  arrêté  lesdits  jour  et  an  que  dessus. 

Le  registre  est  signé  :  «  Détriché,  maire.  — 
Brillet.  —  Homo.  —  Chevron.  —  Apert.  — 
Bescher.  —  Maumousseau.  —  Habert.  — 
L.  François.  —  Tardif,  secrétaire.  » 

Élu  comme  nous  l'avons  vu  précédemment,  le  30  octobre 
1791,  le  curé  intrus  de  Bazouges,  impatient  de  prendre 
possession  du  nouveau  poste  qu'il  avait  sollicité  à  l'avance, 
fit  diligence  et,  moins  de  huit  jours  plus  tard,  toutes  les 
formalités  nécessaires  à  son  installation  étaient  par  lui  rem- 
plies. Tout  étant  prêt  et  la  municipalité  désirant  balancer 
l'influence  que  le  curé  catholique,  M.  Ambroise  Georges, 
possédait  toujours  sur  son  troupeau ,  l'installation  de 
M.  Bonneau  fut  fixée  au  6  novembre.  Nous  trouvons  tous 
les  détails  de  cette  cérémonie  consignés  dans  un  compte 
rendu  officiel  au  registre  des  délibérations  communales  de 
Bazouges  et  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  transcrire  ici 
ce  récit  curieux  à  plus  d'un  titre  : 

«  Du  6  novembre  1791. 

«  Le  conseil  général  de  la  commune  étant  assemblé  au 
lieu  ordinaire  de  ses  séances,  et  présidé  par  M.  le  Maire. 

«  Est  entré  M.  Denis  Bonneau,  vicaire  général  à  Angers, 
nommé  par  l'assemblée  électorale  du  district  de  Château- 
gontier,  curé  de  la  paroisse  de  Bazouges,  ainsi  qu'il  est 
apparu  par  un  extrait  du  procès-verbal  de  ladite  assemblée, 
tenue  à  Châteaugontier  le  30  octobre  1791,  signé  :  Mahier, 
secrétaire,  muni  de  pouvoirs  à  ladite  cure  de  M.  Gabriel- 
Luce  Villar,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  dans  la  commu- 
nion du  Saint  Siège  apostolique,  évêque  du  département 
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de  la  Mayenne,  dont  le  siège  est  à  Laval,  en  date  du 
4  novembre  1791.  {Signé)  :  Collest. 

c  Vu  lesdites  pièces  en  due  forme,  le  procureur  de  la 
commune  a  requis  que  ledit  sieur  Bonneau  soit  installé 
curé  de  la  paroisse  de  Bazouges. 

<  Â  quoy  rassemblée  a  unanimement  applaudi  et  con- 
senti ladite  installation. 

«  H.  le  Maire  a  pris  la  parole  et  a  dit  : 

c  Monsieur, 

c  Votre  obéissance  aux  loix  et  vos  vertus  vous  ont  appelés 
à  la  cure  de  Bazouges,  je  me  flate,  comme  électeur,  di  avoir 
concouru,  et,  comme  citoyen  de  cette  paroisse,  de  vous  avoir 
pour  pasteur. 

c  Je  n'oublieray  point  de  voter  des  remerciements  à 
Messieurs  les  commissaires  qui  ont  si  bien  secondé  nos 
désirs,  leur  intelligence  ne  peut  que  leur  mériter  notre  vive 
reconnaissance.  » 

Ensuite  M.  le  curé,  accompagné  du  corps  municipal  et 
de  MM.  Chapon  et  Ory,  commissaires,  d'un  grand  nombre 
de  garde  nationale,  et  d*un  peuple  nombreux,  s'est  trans- 
porté à  Téglise  paroissiale  pour  y  célébrer  la  grande  messe 
et  remplir  les  fonctions  curiales. 

Étant  arrivé  au  grand-autel,  ledit  sieur  Bonneau  a  pro- 
noncé un  discours  très  énergique,  conçu  en  ces  termes  : 

<  C'est  dans  ce  temple  auguste,  c'est  en  présence  de 
rÉlre  suprême  et  au  pied  des  autels,  que  nous  venons.  Nos 
T.  C.  F.,  vous  vouer  rattachement  le  plus  religieux,  ainsi 
que  la  soumission  la  plus  respectueuse  à  la  loi,  à  la  nation 
entière  et  au  roy.  Incapable  de  trahir  la  foi  de  notre  ser- 
ment, nous  nous  ferons,  dans  quelques  circonstances  que 
ce  soit,  nous  regarderons  comme  notre  devoir  le  plus 
essentiel,  de  vous  donner  l'exemple  d'une  obéissance  exacte 
aux  décrets  de  nos  augustes  représentants;  éclairé  des 
plus  pures  lumières,  guidé  par  les  principes  de  TËvangile, 
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nous  ne  nous  contentons  pas  seulement  de  reconnaître  Tau- 
torité  sainte  de  la  religion  et  de  TÉglise,  mais  encore  nous 
serons  soumis  comme  des  enfants  à  la  puissance  tempo- 
relle. La  raison  en  est  bien  sensible.  L'éternel  Jésus- 
Christ,  notre  souverain  législateur  nous  l'ordonne  expres- 
sément :  Reddite  ergo  quœ  sunt  Cœsaris  Cœsari  :  Ren- 
dez à  César  ce  qui  est  à  César.  Il  est  donc  vrai,  selon  TÉ- 
vangile,  qu'il  y  a  une  obligation  de  confiance  d*obéir  aux 
puissances  séculières  comme  à  la  puissance  spirituelle,  et 
les  ministres  des  autels  n'en  sont  pas  plus  dispensés  que 
les  autres  citoyens. 

c  Plût  aux  cieux  que  le  digne  pasteur  à  la  place  duquel 
vous  me  substituez  aujourd'hui  eût  été  convaincu  de  cette 
vérité  ;  vous  n'auriez  point  la  douleur  de  l'avoir  perdu  ! 
Hélas!  mes  T.  C.  F.,  combien  ne  doit  pas  être  grande  celle 
dont  je  suis  pénétré  en  remplaçant  celui  qui  vous  était  si 
cher  par  tant  de  titres  :  par  sa  sollicitude  pastorale  et 
continuelle,  son  industrieuse  charité,  en  un  mot  par  toutes 
les  vertus  dont  il  était  caractérisé. 

«  Un  acte  de  soumission  que  Jésus-Christ  lui-même 
autorise  l'eût  attaché  pour  toujours  à  son  troupeau  ! 

<  Quant  à  moi,  Messieurs,  appelé  par  vos  vœux  et  vos 
suffrages  à  une  dignité  aussi  éminente  que  celle  dont  je 
suis  honoré,  j'ose  recourir  à  votre  indulgence  qui  vous  a 
inspiré  ce  choix.  J'en  ai  besoin  plus  que  jamais. 

«  Fasse  le  ciel.  Messieurs,  que  nous  ne  nous  écartions 
jamais  des  vrais  principes,  afin  de  ne  composer  qu'un 
même  corps  de  Frères,  d'être  aussi  fidelle  à  la  loy  de  la 
religion  saincle  que  nous  professons  qu'à  celle  de  l'État,  et 
de  vivre  et  mourir  dans  le  sein  de  l'Église  catholique, 
apostolique  et  romaine,  sous  le  digne  évêque  qui  va  éclai- 
rer et  édiffier  ce  diocèse  autant  par  les  lumières  de  son 
esprit  que  par  ses  vertus! 

«  Enfin  conjurons  le  Seigneur  de  rependre  ses  grâces 
sur  les  ennemis  de  la  Constitution  et  du  bien  commun, 


—  168  - 

d'ouvrir  les  yeux  aux  personnes  qui  ont  trompé  le  peuple 
et  qui,  présentement,  sont  la  victime  de  la  séduction.  Fai- 
sons nos  efforts  pour  rendre  Thommage  le  plus  respec- 
tueux à  la  vérité,  dès  à  présent,  les  uns  aux  autres,  afin  de 
goûter  les  avantages  de  noire  sainte  Constitution  et  de  là 
parvenir  à  Téternité  bienheureuse  que  je  vous  souhaite.  » 

€  Avant  de  faire  aucunes  fonctions,  M.  le  Maire  a  pro- 
noncé la  formule  du  serment  prescrite  par  la  loi  du 
26  décembre  dernier,  conçue  en  ces  termes  : 

«  Vous  jurez  d'être  fidelle  à  la  Nation,  à  la  Loi  et  au 
Roy,  de  maintenir  la  Constitution  décrétée  par  l'Assemblée 
Nationale  et  acceptée  par  le  Roy,  et  de  veiller  avec  soin  sur 
les  fidelles  qui  vous  sont  confiés.  » 

«  Ce  que  ledit  sieur  Bonneau  a  fait  à  l'instant  en  pro- 
nonçant à  haute  et  intelligible  voix  ces  mots  :  Je  le  jure! 

c  Ledit  sieur  Bonneau,  accompagné  de  M.  le  Maire  et 
du  Procureur  de  la  Commune,  a  fait  les  formalités  d'usage 
et  commencé  l'office.  A  l'issue  de  la  messe,  ledit  curé  et  le 
Corps  municipal  se  sont  transportés  à  la  maison  presbyte - 
ralle,  accompagnés  de  la  Garde  nationale  et  d'un  peuple 
nombreux  ;  se  sont  rendus  dans  le  même  cortège,  avec  les 
plus  grands  applaudissements,  à  la  maison  commune,  où 
le  présent  a  été  arrêté  en  la  forme  et  manière  qu'il  est.  — 
Lesdits  jour  et  an  que  dessus.  » 

(Suivent  les  signatures.) 


VIII 


M.  Bonneau  occupa  la  cure  de  Bazouges  constitution- 
nellement  jusqu'en  1800;  mais  depuis  1794,  il  ne  célébrait 
plus  les  saints  Mystères,  et  l'église  abandonnée  servait  de 
lieu  de  réunion  pour  les  assemblées  communales.  En 
juin  1800,  M.  Georges,  curé  catholique,  étant  revenu 
secrètement  dans  son  ancienne  paroisse,  l'intrus  lutta 
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quelque  temps  pour  reconquérir  l'influence  qui  lui  échap- 
pait tous  les  jours  de  plus  en  plus  ;  ce  fut  peine  perdue.  Il 
le  sentit  si  bien  que,  quelques  mois  plus  lard,  il  quittait 
Bazouges  pour  rentrer  dans  sa  famille,  à  Ghàteau-Gontier. 
En  1803,  lors  de  la  mise  en  vigueur  du  Concordat, 
M.  Bonneau,  qui  avait  reconnu  ses  erreurs  et  s'était  récon- 
cilié avec  rÉgiise  catholique,  fut  nommé  à  la  cure  de 
Torcé,  au  canton  de  Sainte-Suzanne.  Deux  ans  plus  tard,  il 
permutait  avec  M.  Gallet,  curé  de  Viviers,  au  même  canton  ; 
il  occupa  ce  poste  jusqu'en  1812.  L'année  suivante  nous  le 
trouvons  prêtre  habitué  à  Saint-Rémy  de  Château-Gontier 
et  aumônier  de  la  prison  de  notre  ville,  fonctions  qu'il 
remplit  pendant  quelques  années.  M.  Bonneau  mourut  à 
Château-Gontier  le  2  mai  1835,  étant  alors  âgé  de  76  ans. 

René  Gadbin, 

M  eoobro  comqpondaiit  de  la  Comminion  Historiiiiie 
et  Archéologique  de  U  Mayenne. 


ET 

LES  SEIGNEURS  DE  LA  TREMBLAYE 

PRÈS  DOUÉ-LA-FONTAINE 

f suite) 


§  [I.  —  Les  seigneurs  de  La  Tremblay e  depuis  le  commence^ 

ment  du  XVl^  siècle  jusqu'en  i779, 

Jacques  de  la  Grésille^  son  fils,  qui  lui  succéda,  fait 
déjà  quelques  acquisitions avecd"®  Louise  Tourpin  {sic),  son 
épouse,  le  4  octobre  1506*,  et  le  12  novembre  154811  ache- 
tait des  terres  et  des  rentes  féodales  ;  mais  le  20  juillet  de 
Tannée  suivante  il  était  décédé,  car,  à  cette  date,  sa  fille 
Renée  prenait  des  engagements,  en  vertu  de  son  retrait 
lignage. 

II  avait  eu  de  sa  femme  Louise  Turpin  trois  enfants  : 
Louis,  Claude  et  Renée.  Claude  est  dit  écuyer,  seigneur  de 
la  Galopinière  *,  dans  une  transaction  de  1559  ;  Renée  avait 
épousé,  à  cette  date,  Christophe  Aubry,  écuyer,  seigneur 
de  Saugres  ^  ;  elle  avait  alors  25  ans. 

Louis  succéda  à  son  père  dans  la  seigneurie  de  La 
Tremblaye. 

Le  9  février  1555  (v.  s.),  Louis,  de  concert  avec  sa  mère, 
fit  un  partage  de  la  succession  paternelle,  qui  souleva  des 
protestations  de  la  part  de  son  frère  et  de  sa  sœur.  Grâce  à 
l'intervention  des  parents  et  amis  delà  famille,  notamment 
de  Charles  Tourpin  {sic)  sieur  de  Crissé,  baron  de  Vihiers 

^  Le  31  août  1517  il  rendait  aveu  de  sa  terre  de  La  Motte  de 
Mazières  à  noble  et  puissant  seigneur  Monseigneur  Thomas  de 
Dailîon,  seigneur  dudit  lieu,  des  Nojers-Amenart,  de  Belligné,  de 
Brigneau,  de  Laiîlou, 

*  Commune  d'Ambillou.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  ferme. 

'  Village  et  ancien  fief  sur  la  paroisse  de  Denezé.  M.  C.  Port 
(Dict.  cit,)  l'appelle  Saugré. 
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et  de  Mon  trou  veau  (sic)  S  frère  de  Louise  Turpin  et  de  Mes- 
sire  René  Pierres,  chevalier ,  seigneur  du  Plessis-Baudouin^, 
(beau-père  ?)  de  Louis  de  la  Grésille ,  la  paix  fut  rétablie 
entre  la  mère  et  les  enfants  par  une  transaction  en  date 
du  jeudi  21  septembre  1559.  L'acte  en  fut  c  fait  au  lieu  et 
c  maison  en  laquelle  pend  pour  enseigne  la  Corne  de  cerf, 
c  sise  en  Billange,  forbourg  {sic)  de  Saumur.  » 

Louis  de  la  Grésille,  seigneur  de  La  Tremblaye,  est, 
dans  un  acte  du  16  juillet  1551,  qualifié  c  escuiery  Fun 
c  des  cens  gentilshommes  ordinaires  de  la  maison  du 
€  Roy  notre  sire^  seigneur  de  La  Tremblay e  et  de 
«  Bagneux^.  »  Par  cet  acte  il  vend  le  fief,  terres  et  bois 
deViliiers.  »  Mais  cette  vente  n'eut  pas  de  suite,  car  ce  fief 
continua  à  faire  partie  du  domaine  des  seigneurs  de  La 
Tremblaye. 

Il  avait  épousé  Philippe  Pierres^  de  la  maison  des  sei- 
gneurs du  Plessis-Baudouin  ^ 

Il  mourut,  encore  jeune,  avant  l'année  1560;  car,  à 
cette  date,  sa  femme  fait  aveu  à  demoiselle  Catherine  de 
Villeneuve,  veuve  de  feu  noble  homme  Jacques  deSaingui, 
vivant,  seigneur  de  Puymorin,  de  Daillon  et  de  Laillou,  de 
son  hostel  et  maison  noble,  hébergement  et  appartenances 
de  La  Motte  de  Mazières,  joignant  de  toutes  parts  les  terres 
de  la  seigneurie  de  La  Trembiaye.  Elle  se  qualifie  c  dame 
€  Phelippe  Pieres  (5«c),  veufve  (de)  vivant,  chevalier,  sei- 

«  C'est  le  Petit-MontrevauU  (C.  Port,  Dict,,  t.  II,  p.  730). 

*  Ancien  ûef  et  seigneurie  de  la  paroisse  de  Joué-Etiau  (cf. 
C.  Port.,  t.  III,  p.  117).  La  famille  Pierres  posséda  cette  seigneurie 
du  ziti*  au  XTjii*  siècle. 

'  Le  l*'  août  1566,  il  rendait  aveu  de  sa  seigneurie  de  La  Trem- 
blaye à  très  noble  et  puissante  dame  Guionne  de  Villeprouvée, 
dame  de  Neufville  et  dame  propriétaire  de  la  baronnie  terre  et  sei- 
gneurie de  Trêves.  Il  y  prend  le  titre  de  chevalier j  seigneur  de  La 
Tremblaye  et  de  BagneuXy  près  Saumur ^  Vun  des  cens  gentilshommes 
de  la  maison  du  roy.  Le  château  de  La  Tremblaye  y  est  dit  clos  de 
murailles  et  fossés. 

*  Elle  était  sœur  de  Jean  Pierres,  licencié  en  droit,  doyen  de 
l'église  d'Angers  et  abbé  commendataire  de  Saint-Mor-sui^Loire. 
(Aveu  du  sieur  de  Tiremouche,  du  15  décembre  1584,  Archiv.  du 
chat,  de  La  Tremblaye,  t.  P',  p.  350). 
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«  gneur  de  La  Tremblaye  et  de  La  Motte  de  Maziëres,  mère 
c  et  garde  noble  des  enfants  mineurs  dudit  deffunt  et  de 
«  moy.  » 

Il  faut  que  ses  enfants  fussent  en  fort  bas  âge,  puisque, 
le  14  décembre  1573,  elle  se  dit  encore  «  garde  noble  des 
«  enfants  mineurs  de  deffunt  noble  homme  Loys  de  la 

<  Grezille,  vivant  chevalier,  Tun  des  cens  gentilshommes 
«  de  la  maison  du  Roy  ». 

Elle  conserva  même  Tadministration  de  la  seigneurie  de 
La  Tremblaye,  car  elle  agit  en  cette  qualité  jusqu'au 
26  octobre  1589.  Peut-être  son  fils  René,  le  seul  de  ses 
enfants  que  nous  connaissions  et  qui  lui  ait  survécu,  était-il 
occupé  dans  les  armées  du  roi  ou  de  la  Ligue. 

Nous  ignorons,  en  effet,  quel  parti  il  embrassa  pendant 
la  guerre  civile  qui  désola  la  France,  et  nos  contrées  en 
particulier,  dans  la  dernière  moitié  du  xvi°  siècle.  II  est 
néanmoins  probable  qu'il  se  rallia  au  parti  du  Béarnais 
Henri  IV.  On  peut  le  conjecturer  par  les  honneurs  qu'il  en 
reçut.  Il  était  mort  au  mois  de  septembre  1602,  et  sa  veuve  S 
le  9  du  même  mois,  rendant  aveu  de  la  seigneurie  de 
Villiers  à  haut  et  puissant  René  du  Riveau,  chevalier  de 
Tordre  du  roy,  sieur  du  Plessis-Millon,  Pocé^  Presle,  La 
Haye  et  Lisle,  Tun  des  cent  gentilshommes  de  la  maison 
du  roy  et  à  dame  Jeanne  de  Gontaut,  son  épouse,  ajoute  : 
€  Nous  Catherine  de  Quesy  ^  {sic)  veuve  de  deffunt  haut 
c  et  puissant  messire  (René)  de  la  Grezille,  vivant,  che- 
€  valier  de  Tordre  du  Roy,  seigneur  de  La  Tremblaye,  (de) 

<  Bagneux,  de  la  Grezille  en  Saumoussé  et  Villiers,  gou- 
«  vemeuT  de  la  ville  et  château  de  Montcontour  et  (de) 
«  Pipot  en  Bretagne^  capitaine  de  cinquante  hommes 
«  d'armes  des  ordonnances  de  Sa  Majesté,  capitaine  de  la 


'  Il  est  déjà  dit  défunt  dans  lés  registres  paroissiaux  de  Meigné, 
le  12  août  1601. 

*  Dans  un  autre  titre  elle  est  appelée  Catherine  de  Thiérie,  M.  C. 
Port  {Dtct.  o«  Villiers)  lit  Qtiterry. 


i 
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«  coste  de  la  garde  de  mer  en  Tevesché  de  Saint-Brieuc, 
«  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roy,  dame  pro- 
«  priétaire  de  la  RimaudièreS  le  Verger  au  Coque,  La 

<  Ghapelle-Ghossée  (sic)  y  La  Barrière,  La  Gontinance  et 
c  Montbesnard,  au  nom  et  comme  mère  et  bienveillante 
«  aux  affaires  de  damoiselle  Renée  de  la  Grezille,  fille 

<  mineure  dudit  deffunt,  etc.  » 

On  le  voit,  René  de  la  Grezille,  quoique  jeune  encore, 
avait  été  pourvu  par  Henri  IV  de  fonctions  très  importantes, 
qui  supposaient  une  haute  appréciation  de  ses  talents  et 
une  pleine  confiance  en  son  dévouement. 

Sa  fille  unique  Renée  fit  un  singulier  mariage.  Elle 
épousa  Urbain  Turpin,  sieur  de  la  Fresnaye  et  de  Grissé, 
son  parents  Tun  des  hommes  les  plus  débauchés  et  les 
plus  querelleurs  de  son  temps.  Les  archives  paroissiales 
de  Meigné  ont  conservé  le  souvenir  de  ses  mœurs  dissolues, 
et  celle  de  Tabbaye  de  Saint-Maur  de  Glanfeuil-sur-Loire 
la  preuve  de  ses  tyranniques  vexations^.  Il  en  fut  puni  dès 
ce  monde.  Sa  conduite  fut,  en  effet,  si  désordonnée,  que 
tous  ses  biens  furent  mis  en  séquestre  et  successivement 
vendus  à  l'encan  par  arrêt  du  parlement  de  Paris. 

G^est  alors  qu'apparaît  dans  l'histoire  du  château  de  La 
Tremblaye  une  personnalité  célèbre  dans  les  mémoires  du 
temps,  et  à  propos  de  laquelle  Tallemant  des  Réaux  a 
raconté  des  historiettes  sans  valeur.  Nous  voulons  parler 
de  Renée  Pommier,  femme  de  Jean  de  Doré,  écuyer,  sieur 
d' Arvas  *. 


*  Hameau  sur  la  paroisse  de  Denezé,  et  à  300  mètres  du  château 
de  La  Tremblaye . 

*  Par  sa  bisaïeule,  Louise  Turpin.  La  Fresnaie,  aujourd'hui  simple 
ferme,  commune  de  Jarzé,  a  été  pendant  plusieurs  siècles  une  sei- 
gneurie  importante.  Urbain  Turpin,  sans  cesse  en  querelle  avec  le 
seigneur  de  Jarzé,  son  voisin,  le  tua  dans  un  duel,  le  2  février  1609. 

*  Archiv.  de  M.-et-L.,  H.  1546. 

^  Tous  les  titres  du  château  de  La  Tremblaye  donnent  ce  nom  au 
fîef  du  sieur  Jean  de  Doré,  et  il  y  a  toujours  la  particule  de  devant 
Doré,  Dans  un  acte,  en  date  du  14  novembre  1654,  passé  devant 
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M.  Gélestin  Port,  dans  son  Dictionnaire  historique  de 
Maine-et-Loire^  a  assez  bien  dépeint  cette  femme  célèbre, 
qui  a  joué  un  rôle  considérable  dans  la  vie  intime  et  féo- 
dale du  maréchal  de  Maillé-Brézé*.  «  On  la  voit  installée  à 
Milly,  dit-il,  dès  au  moins  1627,  et  elle  y  a  cinq  ou  six 
enfants  que  tiennent  sur  les  fonts  baptismaux  le  maréchal, 
ou  François  Bitaull,  ou  quelque  personnage  de  marque. . . 
C'est  en  1642  que  celte  vertueuse  demoiselle,  comme  rap- 
pelle le  curé,  est  dite  veuve.  Mais  levée  dès  quatre  heures, 
à  la  fois  servante  et  maltresse,  faisant  ses  affaires  et  celles 
du  maréchal,  plus  habile  que  tout  son  conseil,  elle... 
parait  avoir  disposé  réellement,  comme  rassure  aussi 
Linet,  de  toute  la  fortune  du  maréchal,  jusqu'au  dernier 
soupir  de  sa  vie,  et  même  plus  tard,  puisqu'on  la  voit 
installée  encore  à  Milly  en  juillet  1651  ^.  » 

Malgré  ces  apparences  quelque  peu  contraires,  sa  piété 
plus  ou  moins  bien  éclairée  se  manifeste  dans  son  testa- 
ment, daté  du  16  juillet  1654,  et  dans  lequel  elle  lègue 
une  somme  assez  considérable,  5.000  livres,  pour  fonder 
une  chapelle  et  une  chapellenie  <  dans  Téglise  de  Saint- 
«  Pierre  de  Meigné,  sous  l'invocation  de  sainte  Anne,  en 
«  laquelle  elle  veut  être  dite  à  perpétuité  tous  les  dimanches, 
c  une  messe  en  Thonneur  de  sainte  Anne,  le  tout  à  voix 
c  basso  :  laquelle  chapelle  sera  toute  faite  de  pierre  de 
«  taille  et  voûtée. . .  au  lieu  le  plus  convenable.  Sur  Faulel 
c  de  ladite  chapelle  on  posera  une  image  de  sainte  Anne 
«  avec  la  Vierge,  qui  sera  de  marbre  blanc;  ou  dans  l'image 
«  de  la  Vierge  sera  faite  niche  pour  y  mettre  une  médaille 
«  de  cuivre  des  deux  côtés  de  laquelle  est  sortie  (repré- 
«  sentée)  V image  delà  Vierge,  que  ladite  dame  a  portée 
c  si  précieusement  depuis  un  long  temps,  et  pour  laquelle 

Jean  Baranger,  notaire  royal  à  Saumur,  il  est  même  qualifié  deffunt 
messire  Jean  de  Doré,  chevalier ^  seigneur  d'Arvas, 

*  C.  Port,  Dict.,  i.  II,  p.  49  (v^  Doré)  et  p.  570  (t?o  Maillé-Bréze'). 

*  Le  maréchal  est  mort  le  13  février  1650. 
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c  elle  a  toujours  eu  grand  respect  en  Vhonneur  de  la 
«  Sainte  Vierge  et  reçu  assistance  et  consolation  dans 
c  les  dévotions  qu^ elle  a  eues  pour  ladite  Sainte  Vierge.  i^ 

C'est  entre  les  mains  de  cette  femme  que,  à  la  suite  d'in- 
cidents qu'il  serait  trop  long  de  raconter  ici,  parvint  la 
propriété  du  château  et  de  la  seigneurie  de  La  Tremblaye, 
par  l'intervention  plus  ou  moins  déguisée  du  maréchal  de 
Brézé,  mais  sûrement  avec  son  argent. 

L'acquisition  commence  par  Tachât  du  fief  de  Mazières. 
Le  9  juin  1642,  le  maréchal  acquiert  cette  terre  de  Pierre 
de  Cornilleau,  écuyer,  sieur  de  la  Coudraye-Noyers,  qui 
l'avait  lui-même  achetée  probablement  pour  la  transmettre 
au  maréchal.  En  effet,  dès  le  26  novembre  1648,  le  maréchal 
cède  cette  seigneurie  de  Mazières  à  Messire  Nicolas  de 
Gauraux,  chevalier,  seigneur  du  Mont,  lieutenant  du  roy 
au  gouvernement  de  Saumur\  en  échange  du  fief  de  la 
Petite-Grezille  *. 

Et  pourquoi  cet  échange?  Le  sieur  Du  Mont  l'avoue 
dans  un  autre  acte  du  même  jour  :  c  Ladite  terre  de 
«  Mazières  par  luy  acquise  par  échange  estoitpour  et  au 
€  proffit  de  ladite  dame  Renée  Pommier.  » 

La  saisie  et  la  vente  judiciaire  avaient  été  faites,  dès  1642, 
sur  Messire  Urbain  Turpin,  sieur  de  La  Tremblaye,  fils  et 
héritier  de  Messire  Urbain  Turpin,  chevalier,  sieur  de  la 
Fresnaye  et  de  Crissé,  et  sur  dame  Renée  de  la  Grezille, 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  dit  le  même  acte. 

Après  Mazières  vint  le  tour  de  La  Tremblaye. 

Le  même  seigneur  Du  Mont,  lieutenant  du  maréchal  au 
gouvernement  de  Saumur,  est  chargé  de  prêter  son  nom  à 

*  Notez  que  le  maréchal  était  gouverneur  de  ce  même  gouverne- 
ment de  Saumur  ;  par  conséquent  le  seigneur  Du  Mont  était  son 
lieutenant. 

*  Terre  dépendante  de  la  seigneurie  de  La  Tremblaye  et  qui 
reviendra  également  aux  héritiers  de  Renée  Pommier.  Elle  était 
située  sur  la  paroisse  de  Saint-Cyr~en-Bourg.  Tous  ces  actes  d'é- 
change ou  autres  ne  sont  donc  que  des  fidéicommis,  visant  au  même 
but. 
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cette  acquisition  plus  importante  que  toutes  les  autres.  Il 
est  curieux  de  constater  dans  les  documents  des  archives 
du  château  de  La  Tremblaye  quels  détours  multipliés 
sont  employés  pour  cacher  Tintervenlion  du  maréchal  de 
Brézé, 

D^abord,  dès  le  12  décembre  1647,  le  sieur  de  Gauraux 
se  fait  décerner  par  le  Parlement  de  Paris  un  décret  par 
lequel  il  peut  acheter  la  terre  et  seigneurie  de  La  Trem- 
blaye, depuis  plusieurs  années  sous  les  scellés  judiciaires. 
Puis,  en  1649,  il  en  fait  Tacquisition  ;  et  par  un  acte 
secret,  il  déclare,  comme  pour  Mazières  :  <  que  ladite 
<  adjudication  faite  en  son  nom  était  pour  et  au  proffit  de 
c  ladite  dame  Renée  Pommier.  En  conséquence  de  quoy 
c  (lit-on  dans  un  acte  du  14  novembre  1654)  elle  avait 
«  fait  la  consignation  et  entré  en  possession  de  ladite 
c  terre,  »  malgré  les  oppositions  que  voulut  y  faire 
non  seulement  le  baron  de  La  Fresnaye^  mais  encore  son 
petit-flls,  Louis  Turpin^  seigneur  de  Charzé-Crissé^  avec 
sa  femme  Suzanne  Du  Ghesne  (19  avril  1651). 

Mais,  en  fait,  Testimation  légale  de  la  seigneurie  de  La 
Tremblaye  et  de  ses  dépendances,  à  Blou,  Bagneux  et  Vau- 
delnay,  ne  fut  terminée  que  le  26  juin  de  Tannée  1651.  Le 
tout  fut  estimé  80.000  livres. 

Renée  Pommier  mourut,  selon  toute  probabilité,  dans 
le  courant  de  Tannée  1654  ;  car,  dès  le  26  juin  de  cette 
même  année,  les  religieux  de  Saint-Florent-les-Saumur 
firent  mettre  le  scellé  sur  les  terres  de  la  seigneurie  de  La 
Tremblaye,  aux  rentes  desquelles  ils  avaient  droit.  Le 
14  novembre  suivant,  les  héritiers  et  légataires  universels 
de  Renée  Pommier,  à  savoir  :  Messire  François  de  Marans*, 
chevalier,  seigneur  marquis  de  Brezolles,  et  dame  Ghar- 
lotte  Urbanne  de  Doré,  son  épouse;  Urbain  de  Doré, 
écuyer,  sieur  de  La  Tremblaye,  et  Ghristophe  de  Doré, 

^  Dans  un  autre  document  il  est  appelé  de  Morain, 
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sieur  de  Mazières,  s'empressèrent  de  transiger  avec  les 
religieux  et  de  faire  droit  à  leurs  réclamations. 

Renée  Pommier  n'a  donc  été  dame  de  la  Tremblaye  que 
pendant  quatre  ou  cinq  ans  au  plus.  Et  cependant  elle  eut 
le  temps  de  transformer  la  demeure  seigneuriale  et  de  lui 
donner  ce  cachet  de  noble  simplicité  qu'elle  conserve 
encore  aujourd'hui. 

«  Elle  fit  refaire,  dit  M.  Célestin  Port*,  par  marché 
passé  avec  Claude-François  et  René  VioUet,  architectes,  un 
corps  de  logis  neuf  et  la  chapelle.  Le  château,  ajoute  le 
savant  archiviste ,  s'allonge  en  un  vaste  rectangle , 
xvu*"  siècle,  avec  beau  fronton  central  en  demi-cercle  por- 
tant dans  chaque  tympan  deux  écussons^. 

<  Deux  hauts  parvillons  à  toit  d'ardoise,  au  cône  tron- 
qué, y  ont  été  ajoutés  vers  1840',  la  chapelle  formant  pro- 
longement en  retour  d'équerre  sur  le  pavillon  nord.  Vers 
nord  aussi  ont  été  reconstruites,  en  1858,  d'élégantes  ser- 
vitudes imbriquées  en  forme  de  chalets,  le  tout  enveloppé 
d'admirables  dépendances  de  verdure  (et  de  magnifiques 
allées  d'arbres  séculaires). 

«  Le  mobilier  du  château,  en  1783,  est  évalué  à 
30.769  fr.,  dont  1.282  fr.  pour  la  bibliothèque.  Il  y  exis- 
tait en  1793  de  nombreuses  gravures  encadrées,  une 
collection  de  musique  et  l'attirail  d'un  atelier  de  peintre 

*  Dictionnaire  (v^  Tremblaie), 

'  Le  fronton  de  la  façade  de  l'orient  porte  un  écusson  double  avec 
griffons  pour  supports  :  1<^  De  la  Selle  :  de  sable  au  croissant  d'or  et 
trois  quintefeuilles  de  même  ;  29  Achard  :  d'azur  au  lion  d'argent  à 
deux  fasces  de  gueules.  Ces  armoiries  ont  été  sculptées  en  ^840,  lors 
de  la  restauration  du  château.  Sur  le  fronton  occidental  sont  égale- 
ment deux  écussons  accouplés  :  1^  De  la  Pelouze  :  d^azur  au  lion  d*or 
armé  de  quatre  molettes  de  même  ;  2°  De  Charnières  :  émargent  à  trois 
marteletles  de  sable.  Ces  dernières  armoiries  ont  été  sculptées 
vers  1810.  Ce  sont  celles  des  possesseurs  d'alors  du  château  oe  I^ 
Tremblaye  :  Eustache- Abraham  Carrefourt  de  La  Pelouze,  et  sa 
femme  Calherine-Renée  de  Charnières.  Les  supports,  qui  sont  des 
trophées  militaires  de  drapeaux  et  de  canons,  rappellent  le  souvenir 
du  maréchal  de  camp,  Abraham  III  de  la  Pelouze. 

'  M.  C.  Port  fait  erreur.  Le  navillon  nord  est  ancien  ;  seul  le 
pavillon  sud  a  été  construit,  en  1840,  par  M.  Raoul  de  la  Selle. 
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qui  témoignent  des  goûts  artistiques  du  maître...  La  terre 
appartenait  encore  en  1840  à  la  famille  Carrefourt*,  dont 
trois  tombes  sont  restées  dans  la  chapelle*,  agrandie  et 
restaurée  vers  1854,  dans  le  style  du  xvi*  siècle,  avec 
vitraux,  armoiries,  ainsi  que  la  voûte,  aux  armes  de  la 
famille  de  La  Selle,  propriétaire  par  acquêt^  d'il  y  a  une 
trentaine  d'années.  » 

Urbain  de  Doré,  fils  aîné  de  Renée  Pommier,  fut  donc 
mis  en  possession  de  tous  les  droits  féodaux  appartenant 
aux  anciens  seigneurs  de  La  Tremblaye.  Il  s'empressa  de 
les  revendiquer  avec  hauteur,  notamment  ceux  que 
s'étaient  plus  ou  moins  justement  arrogés  ses  prédéces- 
seurs dans  réglise  paroissiale  de  Meigné.  Mais  il  rencontra 
dans  un  prêtre  appelé  Pierre  Meschine,  récemment  nommé 
à  cette  cure  par  le  cardinal  Jérôme  Grimaldi,  abbé  com- 
mendataire  de  Saint-Florent-lès-Saumur,  un  adversaire 
redoutable. 

La  contestation  commença  sur  la  question  de  savoir  si 
les  seigneurs  de  la  Tremblaye  avaient  droit  défaire  peindre 
dans  l'église  paroissiale  une  litre  ornée  de  leurs  armes. 

Ce  droit  était  d'ordinaire  réservé  aux  fondateurs  et  non 

'  Nous  Terrons  plus  loin  que  ceci  est  inexact. 

^  Les  trois  tombes  que  renferme  la  chapelle  sont  celles  de  :  1^  Thé- 
rèse Foucaut,  veuve  de  Camille-Abraham  Carrefourt  de  la  Pelouze  ; 
2^  Eustache-Abraham  Carrefourt  de  la  Pelouze,  leur  fils  ;  3^  Cathe- 
rine-Zacharie-Renée  de  Charnières,  veuve  du  précédent.  De  plus, 
près  de  ces  trois  pierres  tumulaires  a  été  récemment  placée  sur  la 
muraille  de  la  chapelle,  une  plaque  commémorative  de  Camille- 
Abraham  Carrefourt  de  la  Pelouze,  par  les  soins  pieux  de  son  arrière- 
petite-ôlle,  Mademoiselle  Marie  de  la  Selle,  en  mémoire  du  cente- 
naire de  sa  mort.  Cette  plaque  porte  Tinscription  suivante  : 

A    LA.   MÉMOIRE   TRÈS   CHÈRE    ET   DIGNE   d'hONNEUR 

DE  Camille-Abraham  CARREFOURT  DE  LA  PELOUZE, 

Chevalier  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 

Ancien  chef  de  brigade  d'artillerie,  ancien  gouverneur  de  la  ville  et 

château  de  Saumur  pour  l'armée  catholique  et  royale. 

Né  à  Lyon,  le  27  avril  1734,  mort  à  Saumur  le  28  avril  1793. 

Homme  véridique  et  bon,  soldat  très  fidèle,  victime  courageuse, 

Que  son  âme  soit  avec  les  martyrs. 

Secundum  magniludinem  brachxi  lui  posside  filios  mortificatorum. 

(Ps.  78,  V.  12.) 
^  Autre  inexactitude,  comme  nous  le  verrons. 
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pas  aux  simples  bienfaiteurs  -d'une  église.  Or ,  à  Une 
époque  assez  ancienne,  peut-être  pendant  les  troubles  du 
xvi''  siècle,  les  seigneurs  de  La  Tremblaye  avaient  fait 
peindre  une  litre  avec  leurs  armes  tout  autour  du  chœur, 
et  il  s'étaient  installés  dans  un  large  banc  qui  encombrait 
le  sanctuaire. 

La  première  chose  que  fit  le  nouveau  curé  fut  d'effacer 
la  litre  et  les  armes  et  d'enlever  le  banc  seigneurial. 

De  là  un  procès  qui  dura  plus  de  cent  ans,  de  1658  à 
1742,  et  se  termina  par  une  transaction. 

On  écarta  le  banc  du  sanctuaire,  on  concéda  au  seigneur 
de  La  Tremblaye  le  droit  de  recevoir  à  part  Teau  bénite  au 
commencement  de  la  messe  ;  on  conserva  l'antique  usage 
d'aller  en  procession  à  la  chapelle  du  château,  aux  jours 
des  Rogations,  pour  y  dire  la  messe  de  la  station,  et  le  jour 
de  la  Fête-Dieu,  jour  où  le  Saint  Sacrement  était  déposé 
quelques  instants  dans  l'oratoire  ou  sur  un  reposoir  cons- 
truit à  l'intérieur. 

Gilles  Meschine,  des  Fresnais,  neveu  et  successeur  de 
son  oncle  dans  la  cure  de  Meigné,  faisait  une  singulière 
réponse  aux  objurgations  du  sieur  Urbain  de  Doré  relative- 
ment à  l'offrande  de  l'eau  bénite  :  c  Le  défendeur,  disait-il> 
«  déclare  qu'il  n'a  jamais  refusé  et  ne  refusera  pas  de  donner 
«  au  demandeur  l'eau  bénite  avec  toute  la  distinction  pos- 
c  sible  lorsqu'il  se  mettra  en  état  de  ladite  distinction  ; 
c  mais  comme  il  ne  se  met  en  aucun  banc  et  se  con- 
€  fond  vers  la  porte  avec  le  peuple,  le  défendeur  n'est 
€  pas  obligé  de  l'aller  chercher  pour  luy  donner  de  l'eau 
€  bénite.  » 

Quant  au  droit  de  litre  dans  l'église,  le  curé,  après  avoir 
cédé  sur  ce  point,  fut  contraint  par  labbé  de  Saint-Florent 
de  s'y  opposer  absolument,  aucun  document  n'établissant 
que  les  seigneurs  de  La  Tremblaye  aient  jamais  été  les 
fondateurs  de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Meigné. 
Les  pièces  relatives  à  ce  procès  assez  fastidieux  en  lui- 
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même  sont  fort  curieuses-  et  forment  un  épisode  caracté- 
ristique des  mœurs  du  xvin*  siècle. 

Dans  un  acte  du  8  février  1658,  Urbain  de  Doré  est  qua- 
liâé  écuyer,  seigneur  de  La  Tremblaye,  Mazières  et 
Villiers,  bien  que  son  frère  Christophe  ait  hérité  de  la 
jouissance  du  fief  de  Mazières  \ 

Un  an  après,  le  14  décembre  1659,  il  est  dit  :  escuier, 
sieur  de  La  Trembaye,  conseiller  du  roy,  correcteur  en  sa 
Chambre  des  comptes,  à  Paris,  et  il  est  marié  avec  Marie- 
Elisabeth  Regnard. 

Il  faisait  alors  sa  résidence  ordinaire  à  Paris,  rue  et 
paroisse  de  Saint-André-des-Ârts  ;  mais  au  moment  de 
Tacte  en  question,  il  habitait  sa  maison  seigneuriale  de 
La  Tremblaye. 

Il  est  mort  avant  le  l^  mars  de  l'année  1681,  puisque,  à 
cette  date,  sa  veuve  formulait  une  requête  au  Parlement 
de  Paris  contre  dame  Françoise  de  la  Barre,  tant  en  son 
nom  qu'au  nom  des  enfants  mineurs  de  son  défunt  mari 
Urbain  de  Doré. 

Sa  fille  aînée,  majeure  le  27  mars  1681,  mais  non  mariée, 
portait  le  nom  de  Elisabeth-Marguerite. 

Son  fils  aîné,  Urbain  de  Doré,  lui  succéda  dans  la  sei- 
gneurie de  La  Tremblaye,  on  ne  sait  au  juste  à  quelle  date. 
Nous  savons  seulement  que,  le  27  novembre  1717,  il 
intentait  un  procès  au  curé  de  Meigné,  qui  refusait  d'enter- 
rer un  de  ses  enfants  dans  Téglise  paroissiale,  dans  le 
caveau  destiné  à  la  sépulture  des  seigneurs  de  La  Trem- 
blaye, ses  prédécesseurs. 

Lui-même  mourut  dans  la  nuit  du  7  au  8  octobre  1733. 


^  Celui-ci,  le  13  août  1683»  est  qualifié  :  Messire  Christophe  de 
Doré,  seigneur  de  Mazières  et  de  Tireznouche.  Il  avait  acheté,  le 
SÔ  février  1673,  ce  dernier  fief  mis  en  liquidation,  et  dont  François 
Grandet,  conseiller  du  Roy,  juge  magistrat  au  tribunal  d'Angers, 
gérait  le  séquestre.  Il  est  dit  en  même  temps  Conseiller  du  Roy  au 
Parlement  de  Metz  et  y  demeurant.  Le  27  août  1683  il  vint  à  Angers 
et  se  logea  en  l'hotellerye  où  pend  pour  enseigne  l'Ours,  paroisse 
Saint-Michei-La-Palud . 


-  181  - 

Sa  veuve,  dame  Antoinette  de  Lavedan,  c  demeurant  au 
^  château  de  La  Tremblaye,  paroisse  de  Meigné,  son 
<  domicile  »,  fit  signifier  immédiatement  au  curé  Gilles 
Mesciiine  «  qu'il  eût  à  faire  incessamment  ouvrir  la  fosse 
«  du  tombeau  et  sépulture  des  seigneurs  de  La  Tremblaye, 
€  en  le  cœur  de  ladite  paroisse,  pour,  ce  fait,  y  inhumer  le 
«  corps  dudit  sieur  Doré,  seigneur  dudit  lieu  de  La  Trem- 
€  blayé,  décédé  de  cette  nuitte  {sic)  » . 

On  avouera  que  ces  sépultures  dans  le  chœur  d'une 
église  aussi  petite  que  celle  de  Meigné  pouvaient  présenter 
de  graves  inconvénients,  d'autant  qu'on  ne  voit  pas  sur 
quel  droit,  sinon  sur  un  usage  abusif,  pouvaient  se  fonder 
les  seigneurs  de  La  Tremblaye.  Aussi  Gilles  Meschine 
fit-il  une  vive  opposition,  soutenu  qu'il  était  par  l'abbé  et 
les  religieux  de  Saint-Florent,  dont  l'église  de  Meigné 
dépendait  absolument. 

Urbain  de  Doré  laissait  de  sa  femme  Antoinette  de 
Lavedan  une  seule  enfant,  Madeleine-Victoire  de  Doré^ 
qui  épousa  Messire  Jean-Jacques  Sanglier,  chevalier,  sei- 
gneur de  La  Noblaye,  issu  d'une  ancienne  famille  du 
pays*. 

Celui-ci  apparaît  dans  les  documents  avec  le  titre  de 
seigneur  de  La  Tremblaye,  à  partir  du  4  août  1740. 

Le  26  avril  1765,  par  contrat  passé  devant  les  conseillers 
du  roy,  notaires  au  Chatelet  de  Paris,  il  vendit,  de  concert 
avec  sa  femme,  la  terre  de  La  Tremblaye,  avec  toutes  ses 
dépendances  pour  la  somme  de  100  000  livres,  à  Messire 
Joseph- François  FouUon,  comte  de  Morangis,  etc.,  con- 
seiller du  roy  en  ses  conseils  et  maistre  des  requestes 
ordinaire  de  son  hostel,  grand  croix  et  secrétaire  de 
l'Ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  intendant  de 
la  guerre  et  de  la  marine,  demeurant  à  Paris,  rue  Vi- 

*  La  famille  Sanglier  était  originaire  du  Loudunais,  mais  elle  était 
établie  à  Saumur  depuis  quelque  temps.  Messire  Jean-Jacques  San- 
glier était  âgé  de  80  ans  en  1789  et  habitait  alors  Saumur. 
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vienne,  paroisse  Saint-Eustache,  comme  il  se  qualifiait 
en  1770*- 

Quatorze  ans  après,  le  8  juillet  1779,  par  acte  passé 
devant  Duval  et  Roulleau,  notaires  à  Doué,  il  vendait  la 
même  seigneurie  de  La  Tremblaye,  avec  ses  dépendances,  à 
Messire  Camille- Abraham  Carrefourt  de  la  Pelouze, 
chevalier  de  TOrdre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
ancien  chef  de  brigade  au  corps  royal  de  Tartillerie,  demeu- 
rant d'ordinaire,  depuis  qu'il  avait  pris  sa  retraite,  en  sa 
terre  de  Lessart,  située  sur  la  paroisse  de  Blou. 

Ce  noble  personnage,  qui  devait  être,  quelques  années 
plus  tard,  Tune  des  plus  intéressantes  victimes  de  la  Révo- 
lution à  Saumur,  mérite  une  mention  spéciale,  d'autant 
qu'il  est  le  bisaïeul  de  Madame  la  comtesse  Raoul  de  la 
Selle,  propriétaire  actuelle  du  château  de  La  Tremblaye. 

D'autre  part,  comme  jusqu'ici  personne,  que  nous  sa- 
chions, n'a  parlé  de  la  famille  dont  il  porte  le  nom,  bien 
qu'elle  ait  mérité,  par  les  plus  glorieux  états  de  service 
dans  la  carrière  des  armes,  les  privilèges  de  la  noblesse 
héréditaire,  il  nous  a  semblé  utile  de  publier  les  documents 
absolument  inédits  et  inconnus  qui  la  concernent.  Ils 
nous  aideront  à  mieux  comprendre  le  rôle  qui  fut  confié  au 
nouveau  seigneur  de  La  Tremblaye  par  les  chefs  de  l'armée 
vendéenne,  après  la  prise  de  Saumur. 


*  Le  37  février  1781,  il  était  devenu  seigneur  baron  de  Doué,  pro- 

I^riétaire  du  château,  sis  en  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  et  il  se  qua- 
i fiait  chevalier,  baron  de  Doué,  comte  de  Morangis,  seigneur  du 
Pont  de  Varenne,  Ecotière,  de  la  châtellenie  de  Forges  et  autres 
lieux,  conseiller  d'Etat,  grand  croix  et  secrétaire  de  TOrdre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  demeurant  ordinairement  en  son  hostel,  à 
Paris,  rue  des  Fossés-du-Templo,  paroisse  Saint-Sauveur.  Il  était 
sans  doute  l'arrière-petit-fils  cle  Monsieur  Foulon,  lieutenant  criminel 
à  Saumur,  à  qui  Renée  Pommier  adressait  du  château  de  Milly,'en 
date  du  13  février  1614,  une  lettre  qui  est  conservée  aux  Archives 
d'Angers. 
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§  III.  —  La  famille  Carrefourt*  de  la  Pelouze;  son  originey 

ses  illustrations. 

Cette  famille  est  originaire  de  Blou,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Baugé  et  le  canton  de  Longue. 

Les  premiers  personnages  mentionnés  dans  les  docu- 
ments sont  deux  frères,  nommés,  Tun  Abraham,  Tautre 
Louis. 

Le  premier  est  qualifié  sieur  de  Lessard  ou  Lessart^ 
dans  une  pièce  datée  du  10  janvier  1664. 

C'est  un  certificat  écrit  de  la  propre  main  de  Guillaume 
Dalby{sic\  maréchal  des  logis  des  gendarmes  de  la  reine- 
mère,  qui  atteste  que  «  Abraham  Carrefourt,  Sî'ewr  rfe  Les- 
«  sardi  a  servi  et  sert  actuellement  dans  ladite  compagnie 
€  des  gendarmes  ».  Or  ces  compagnies  étaient  générale- 
ment composées  de  cadets  gentilshommes. 

Par  acte  notarié,  en  date  du  2  février  1676,  le  même 
Abraham  Carrefourt  {sic),  sieur  de  Lessart  {sic),  se  démet 
de  sa  place  de  gendarme  du  roy,  en  faveur  de  son  frère 
Louis  Carrefourt,  sieur  de  Mauvinet  *,  et  ce  t  sous  le 
€  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  et  de  Monseigneur  le  prince 
«  de  Soubise,  capitaine  lieutenant  de  la  compagnie  des- 
«  dits  gendarmes  ». 

Abraham  habitait  alors  à  Saumur,  dans  la  paroisse  de 
Saint-Pierre.  L'acte  est   signé  par  le  démissionnaire  : 

*  Dans  les  documents  conservés  dans  les  archives  du  château  do 
La  Tremblaye,  ce  nom  est  écrit  tantôt  Carrefour^  et  tantôt  Carrefourt* 
En  1790,  Camille  Abraham  et  son  frère  Eustache  Abraham  écrivaient 
Carrefourt  et  non  Carrefour.  Les  documents  dont  nous  allons  désor- 
mais nous  servir  sont  tirés  des  archives  de  la  famille,  malheureu- 
sement égarés  pendant  de  longues  années,  et  que  Dieu  a  fait  récem- 
ment découvrir  à  M^'^'  Marie  de  La  Selle,  sans  doute  pour  la  récom- 
penser de  son  dévouement  filial  envers  la  mémoire  de  ses  ancêtres. 

'  Je  n'ai  pu  trouver  ce  fief  ou  ce  lieu  dit.  M.  C.  Port  ne  le, donne 
pas  dans.son  dictionnaire.  Il  devait  être  situé  sur  la  paroisse  de  Blou. 
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Abraham  Carrefourt  dict  de  Lessard  ^  et  par  deux 
témoins  :  Besnard  et  Charriet. 

Bien  que  cet  acte  soit  écrit  sur  papier  timbré  et  parfaite- 
ment authentique,  nous  inclinons  à  croire  que  la  date  en 
est  fautive  et  que,  au  lieu  de  1676,  il  faut  lire  1670. 

En  effet,  dans  un  certificat  daté  de  Paris,  le  13  janvier 
1689,  François  de  Rohan,  prince  de  Soubise,  duc  de  Fonte- 
nay,  capitaine  lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes 
du  roy,  etc.,  atteste  que  Louis  Carrefourt,  escuier,  sieur 
de  Lessart,  a  servi  dans  la  compagnie  des  gendarmes  du 
roi  depuis  F  année  1670  jusqu'en  1676. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  par  cet  acte  que  le  frère  d'A- 
braham avait  acquis  le  titre  d'écuyer,  qui  était  celui  du 
dernier  échelon  de  la  hiérarchie  féodale  ^ 

Pendant  ce  temps,  Abraham  Carrefourt  avait  échangé 
son  titre  de  sieur  de  Lessart,  transmis,  comme  on  vient  de 
le  voir,  à  son  frère,  contre  celui  de  sieur  de  la  Pelouze, 
maison  de  campagne  située  sur  la  paroisse  de  Blou.  C'est 
désormais  sous  ce  nom  de  terre  que  lui  et  ses  descendants 
seront  désignés  dans  les  documents. 

Le  11  avril  1690,  le  gouverneur  de  la  ville  de  Tournay, 
capitaine  d'une  compagnie  de  cadets  gentilshommes, 
certifie  que  «  le  sieur  de  la  Pelouze,  de  la  province  d'An- 
«  jou,  sert  actuellement  dans  ladite  compagnie,  depuis  un 
«  an,  avec  honneur,  conduite  et  application,  en  qualité 
«  d'officier.  —  Fait  à  ladite  citadelle,  ce  11*  jour  d'avril 
«  1690.  È 

Comment  Abraham  Carrefourt  était-il  parvenu  au  grade 
d'officier  dans  une  compagnie  de  cadets  gentilshommes? 
Nous  l'ignorons.  Il  faut  qu'il  ait  acquis  cette  honorable 
fonction  par  des  actions  de  bravoure  et  d'éclat. 

Abraham  II,  son  fils,  était  né  vers  1666,  étant  mort  en 


'  On  sait  que  la  noblesse  était  fréquemment  conférée  à  cette 
époque  par  une  charge  civile  ou  militaire,  sans  qu'elle  fût  pour  cela 
héréditaire  dans  la  famille. 


-  185  - 

1730  à  Tàge  de  64  ans.  Le  premier  acte  qui  le  mentionne 
est  un  brevet  de  Louis  XIV  adressé  au  chevalier  de  Gesvres, 
par  lequel  le  prince  t  donne  à  La  Plouze  (sic)  la  charge 
«  d'enseigne  dans  la  compagnie  de  Mouchet,  dans  lerégi- 
€  ment  d'infanterie  de  Bassigny,  vacante  par  la  cassation 
«  dé  La  Rue  ».  Le  brevet  est  daté  de  Versailles,  le  17  avril 
1690.  Abraham  avait  donc  alors  environ  24  ans. 

Le  10  septembre  suivant,  le  roi  lui  accorde,  par  un  autre 
brevet,  la  charge  de  lieutenant  dans  la  même  compagnie 
du  même  régiment,  vacante  par  Vabandonnement  de 
Gironde. 

Neuf  ans  plus  tard,  le  18  septembre  1699,  nous  le  voyons 
pourvu  du  titre  de  commissaire  de  Vartillerie.  Car,  à 
cette  date  <  Louis-Auguste  de  Bourbon,  par  la  grâce  de 
c  Dieu,  prince  souverain  de  Dombes,  duc  du  Maine  et 
«  d'Aumale,  comte  d'Eu,  pair  de  France,  etc.,  grand 
<  maistre  et  capitaine  général  de  l'artillerie  de  France, 
«  ordonne  au  sieur  de  la  Pelouze  Carrefourt  de  se  rendre 
«  incessamment  à  Saint-Malo  pour  y  servir  en  qualité  de 
«  commissaire  de  Vartillerie  ». 

L*acte  est  daté  de  Fontainebleau.  La  charge  dont  Abra- 
ham de  la  Pelouze  était  alors  pourvu  n'était  sans  doute 
que  celle  de  commissaire  extraordinaire^  car  nous  appre- 
nons par  un  document  de  1717,  que  nous  analyserons  plus 
lard,  qu'il  fut  nommé  au  grdide  de  commissaire  ordinaire, 
en  décembre  de  Vannée  1699,  que  la  Cour  des  Aydes  con- 
firma les  privilèges  qui  y  étaient  afférents,  par  un  arrôtdu 
21  décembre  de  la  même  année  1699,  et  que  le  tout  fut 
enregistré  au  greffe  de  l'élection  de  Baugé  le  4  mars  1700. 

En  effet,  le  môme  prince  Louis- Auguste  de  Bourbon 
«  ordonne  au  sieur  Carrefour  de  la  Plouze  (sic),  de  se 
«  rendre  à  Brest  le  l"'  mai  prochain,  en  qualité  de  com- 

m 

«  missaire  extraordinaire,  dans  l'équipage  de  l'artillerie 
«  qui  y  sera  assemblé.  » 
Cet  acte  est  daté  de  Versailles,  le  18  avril  1708,  et  signé 
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Louis- Auguste  de  Bourbon^  et  par  son  Altesse  sérénissime, 
Le  Boiteulx. 

Les  services  qu'Abraham  de  la  Pelouze  avait  rendus  et 
les  grades  qu'il  avait  acquis  par  son  mérite,  lui  avaient  fait 
décerner  les  privilèges  de  la  noblesse.  Mais  ces  privilèges 
ayant  été  supprimés  par  un  édit  postérieur,  Abraham 
réussit  à  les  faire  maintenir  en  sa  faveur.  Pour  en  faire 
constater  la  reddition,  il  s'adressa  au  siège  royal  de  Baugé 
dont  les  conseillers,  président  et  élus,  sur  sa  requête, 
rendirent  une  sentence  favorable. 

€  Les  conseillers  du  roy,  président  et  eslus  au  siège  royal 
c  de  l'élection  de  Baugé,  lisons-nous  dans  ce  document, 
€  sur  la  requeste  à  nous  présentée  par  Abraham  Garrefourt, 
«  sieur  de  la  Pelouze,  demeurant  paroisse  de  Blou,  conte- 
«  nant  qu'il  fut  pourvu  au  mois  de  décembre  mil  six  cent 
«  quatre-vingt-dix-neuf  d'une  charge  de  commissaire 
€  ordinaire  de  l'artillerie  de  France^  comme  un  des 
€  cent  un  privilégiés  de  ladite  artillerie^  par  brevet 
€  expédié  le  susdit  jour,  signé  Louis-Auguste  de  Bourbon, 
t  et  plus  bas,  par  Monseigneur,  de  Torpenne\  pour  et  en 
«  conséquence,  jouir  des  exemptions  de  taille  et  autres 
•  impositions  tant  ainsy  que  les  commençaux  (sec),  et 
f  domestiques  de  la  Maison  de  Sa  Majesté,  en  consé- 
€  quence  de  l'édit  du  Roy  donné  à  Saint-Germain-en-Laye, 
«  le  4  janvier  1673;  lequel  brevet  fut  registre  à  la  Gour  des 
«  Aydes  de  Paris,  et  fut  couché  sur  l'état  de  laditte  Gour, 
«  comme  apert  (sic)  par  l'extrait  fait  et  arresté  le  21  dé- 
«  cembrel699,  signé  de  Rosset.  De  quoy  le  suppliant  nous 
«  demanda  l'enregistrement  à  notre  greffe,  et  fut  ordonné, 
«  sur  les  conclusions  de  Monsieur  le  procureur  du  Roy,  le 
€  4  mars  1700,  comme  appert  par  expédition,  signé  Rave- 
«  neau.  Mais  que,  depuis,  le  Roy  a  supprimé  lesdits  privi- 
«  lèges  desdits  officiers  par  plusieurs  édits,  et  enfin  qu'il 

^  Nous  Terrons  plus  loin  qu'Abraham  de  la  Pelouze  épousa  une 
demoiselle  de  cette  maison. 
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«  luy  a  plu  rétablir  les  cent  un  officiers  d'artillerie  par 
«  son  édit  du  mois  de  may  rail  sept  cent  seize  dans  tous 

<  leurs  privilèges  et  exemptions,  et  leurs  veuves  pendant 
«  leur  vie  seulement,  mesme  dans  le  droit  de  committi* 
•  mus  à  la  grande  chancellerye,  tout  ainsy  qu'ils  subsis- 

<  talent  avant  lesdits  édits  de  suppression,  en  vertu  de  la 
«  déclaration  du  Roy  du  4  janvier  1673.  En  conséquence 
c  de  quoy,  il  a  plu  à  Son  Altesse  sérénissime  Monseigneur 
c  le  duc  du  Mayne,  nommer  et  retenir  ledit  suppliant  en 
«  récompense  des  services  par  luy  rendus  au  Roy,  pen- 
c  dant  plusieurs  années  pour  commissaire  ordinaire  d'ar- 
«  tillerie  et  l'un  des  cent  un  privilégiés,  et  jouir  par  luy  de 
«  l'exemption  de  la  taille,  impositions  et  de  tous  les  privi- 
c  lèges  dont  jouissent  les  commençaux  {sic)  et  domes- 
€  tiques  de  la  Maison  du  Roy,  par  brevet  expédié  en  faveur 
«  du  suppliant,  le  i" septembre*  mil  sept  cent  seize,  signé 
c  Louis-Auguste  de  Bourbon,  et  plus  bas  :  Par  Son  Altesse 
«  sérénissime.  Le  Boiteulx^  et  à  la  marge  :  Enregistré  au 
«  controlle  général  de  l'artillerye  de  France*,  le  tout  re- 
«  gistré  à  la  Cour  des  Aydesde  Paris,  le  24  novembre  1716, 
€  signé  Robert.  Par  lequel  enregistrement  appert  que  le 
c  suppliant  est  couché  sur  l'état  à  400  livres.  Desquelles 
«  pièces  ledit  sieur  de  la  Pelouze  requiert  leur  enregistre- 
c  ment  à  notre  greffe. 

€  A  ces  causes  à  ce  qu'il  nous  plust,  veu  l'édit  du  Roy 
€  du  mois  de  may  1716,  nomination  dudit  de  la  Pelouze, 
€  par  le  brevet  accordé  en  sa  faveur  et  pour  récompense 
€  des  services  qu'il  a  rendus  au  Roy  depuis  plusieurs 
«  années,  par  Son  Altesse  sérénissime  Monseigneur  le  duc 
«  du  Mayne,  ensemble  l'extrait  de  la  Gourdes  Aydes  fait  et 

*  Cette  date  est  fausse.  L'original  du  brevet  sur  parchemin  porte 
la  date  du  1*'  novembre  1716. 

*  Dans  Toriginal  on  lit  :  Enregistré  au  controlle  général  de  Tar- 
tillerie  de  France,  par  nous  soussigné  chevalier  de  1  ordre  militaire 
de  Saint^Louis,  brigadier  des  armées  de  Sa  Majesté,  conseiller  du 
Roy  en  ses  conseils,  contrôleur  général  de  ladite  artillerie. 

A  Paris,  le  %i*  novembre  171(). 
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c  arreslé  en  1716<,  ordonne  que  lesdites  pièces  seront  enre- 
€  gislrces  à  notre  greffe  pour  y  avoir  recours,  et  pour  par 
€  ledit  de  la  Pelouze  jouir  pleinement  et  paisiblement  des 
c  privilèges  et  exemptions  de  taille  et  autres  subsides, 
I  €  tout  ainsy  que  les  commençaux  et  domestiques  de  la 

€  Maison  du  Roy,  conformément  aux  édits,  déclarations  de 
c  Sa  Majesté  et  arrests  de  Nos  Seigneurs  de  la  C!our  des 
«  Aydes,  et  en  conséquence  faire  défonces  (sic)  aux  habi- 
«  tants  et  collecteurs  de  la  paroisse  de  Blou,  d'imposer  à 
«  l'avenir  ledit  de  la  Pelouze  sur  leurs  taux  et  roUes  tant 
«  et  si  longtemps  qu'il  sera  pourvu  dudit  office  et  qu'il  ne 
<  fera  acte  de  dérogeance.  La  ditte  requeste  signée  A. 
,  €  Carrefourt  et  Barillet,  avocat. 

«  Donné  au  Bureau  et  Chambre  du  Conseil  de  l'élection 
«  de   Baugé  par  nous  juges  susdits  et  soussignés,  le 
«  18  février  1717. 
«  Signé  :  Mondain,  Mauvais,  Villais,  Fontaine  et  Rous- 
I  €  seau  de  Paradis,  procureur  du  Roy.  » 

A  la  suite,  on  lit  : 

«  Je  soussigné,  prêtre  curé  de  Blou,  certifie  avoir  ce  jour- 
«  d'huy,  vingt-et-unième  février  mil  sept  cent  dix-sept, 
c  publié  au  prône  de  la  messe  paroissiale  dudit  Blou  le 
«  contenu  cy -dessus  et  les  autres  pars. 
«  En  foy  de  quoy  j'ai  signé  les  jour  et  an  cy-dessus. 

«  A.  Farouelle,  curé  de  Blou.  » 

Toutes  ces  pièces  soût  confirmées  par  le  procureur  syn- 
dic de  la  paroisse  de  Blou. 

Abraham  mourut  et  fut  enterré  à  Blou,  sa  paroisse 
natale,  comme  le  constate  l'extrait  suivant  des  registres  de 
l'église  paroissiale  : 

«  Le  douzième  mars  mil  sept  cent  trente  a  été  inhumé 
«  dans  l'église  de  cette  paroisse  Messire  Abraham  Carre- 
«  fourt,  sieur  de  la  Plouze,  commissaire  ordinaire  de  l'ar- 
«  tillerie  de  France,   décédé  d'hier,  aagé  de  soixante- 
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«  quatre  ans,  par  nous  curé  de  Vivy,  en  présence  et  du 
€  consentement  de  M.  le  curé  de  cette  paroisse,  présens  les 
c  soussignés.  Signé,  dans  la  minute  :  P.  Drouin,  prêtre; 
«  Fa vereau, prêtre;  F.  des  Touches  ;  R.  Goiet;  A.  Faroûelle, 
«  curé  de  Blou  ;  P:  Ferrier,  curé  de  Vivy. 

c  Gollationné  à  Toriginal  par  nous  prêtre  curé  soussi- 
«  gné,  ce  jourd'huy  vingt-huit  juillet  mil  sept  cent  trente. 

€  A.  Farouelle,  curé  de  Blou.  » 

Un  autre  extrait  des  mômes  registres  atteste  que  sa 
femme  était  morte  dix  ans  auparavant  : 

«  Le  17  mars  1720,  y  est-il  dit,  a  esté  inhumée  dans 
«  l'église  de  cette  paroisse  demoiselle  Marie  Cholj  décé- 
«  dée  d'hier,  épouse  de  Messire  Abraham  Carrefourt,  sieur 
«  de  la  Plouze,  commissaire  ordinaire  de  l'artillerie  de 
«  France,  en  présence  de  Messire  Antoine  Bouchet  de  la 
«  Benardière,  prêtre.  » 

Marie  Chol  était  née  elle-même  dans  la  paroisse  de 
Blou.  D'après  Jes  registres  déjà  cités,  son  père,  Messire 
Eustache  Chol  des  Ruaux^  en  son  vivant  mari  de  Marie 
Caillin,  était  mort  à  l'âge  de  62  ans  environ  et  avait 
été  enterré  dans  le  petit  cimetière  de  ladite  paroisse,  le 
17  janvier  1708. 

Les  Chol  occupaient  un  rang  honorable  dans  le  pays  et 
furent  ennoblis,  comme  les  Carrefourt,  par  les  charges 
militaires,  sous  le  nom  de  Chol  de  Torpenne. 

Nous  venons  de  voir  que  l'un  d'eux  était,  en  dé- 
cembre 1699,  secrétaire  du  duc  du  Maine,  et  en  1789, 
parmi  les  électeurs  du  baillage  de  Saumur,  figure  un  che- 
valier de  Saint-Louis,  nommé  Chol  de  Torpanne^  officier 
d'infanterie,  qui  fut  plus  tard  choisi  par  les  Vendéens  pour 
faire  partie  de  l'administration  royaliste  de  la  ville  de 
Saumura 


^  Histoire  de  Saumur  pendant  la  Révolution,  par  0.  Desmé  de 
Chavigny,  p.  13,  187. 
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Au  commencement  ce  ce  siècle,  une  demoiselle  Chol  de 
Torpanne  a  épousé  un  membre  de  Tancienne  famille  des 
Nuchèze  de  Poitiers, 

Nous  ne  connaissons  que  deux  enfants  issus  d'Abraham  II 
Carrefourt  de  La  Pelouze.  L'ainé  reçut  au  baptême  le  nom 
d'Abraham,  désormais  consacré  dans  la  famille,  et  le  cadet 
entra  dans  Fétat  ecclésiastique.  M.  Célestin  Port  a  consacré 
à  ce  dernier  un  article  dans  son  Dictionnaire  historique 
et  biographique  de  Maine-et-Loire. 

Il  était  né  en  1706.  Nommé  à  Tâge  de  32  ans  curé  de 
Saint-Maurille  de  Chalonnes,  par  démission  de  son  prédé- 
cesseur, R.  de  Chazé,  docteur  en  droit  civil  et  canonique, 
il  en  prit  possession  le  6  août  1738.  Le  23  août  de  Tan- 
née 1747,  il  était  transféré  à  la  cure  de  Juigné-sur-Loire, 
siège  de  Tarchiprêtré  de  Saumur. 

Il  y  rebâtit  le  presbytère,  qui  avait  été  construit  au 
xv**  siècle,  comme  l'atteste  Tinscription  suivante  *  : 

Insignia  R^  de  Châteaubriant 

Archipresbileri  1493 

Reposita  a  D.  de  La  Plouze  (sic) 

Hujusce  domus 

^dificatore  1747-1761 

Le  zèle  de  l'honorable  archiprêtre  ne  se  borna  pas  à  cette 
restauration. 

Le  23  mai  1750,  il  inaugurait  un  nouveau  cimetière  et, 
le  31  juillet  1767,  il  bénissait  un  nouveau  tabernacle  sur 
l'autel  majeur  de  son  église. 

Justement  estimé  de  ses  confrères,  il  fut  chargé  de  pro- 
noncer, le  18  septembre  1738,  l'oraison  funèbre  de  M»'' Jean 
de  Vaugirault,  évoque  d'Angers,  qui  avait  eu  l'honneur 
d'être  en  butte  aux  calomnies  et  aux  vexations  de  la  secte 
des  jansénistes,  et  dont  la  mémoire  est  encore  en  vénéra- 

*  M.  C.  Port  dit  qu'elle  est  gravée  sur  un  tuffeau  au-dessous  d'une 
fenêtre. 
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tion  dans  son  diocèse.  Le  choix  que  Ton  fit  de  M.  Eustache 
de  la  Pelouze  pour  faire  son  éloge  funèbre  est  une  preuve 
que  cet  ecclésiastique  était  aussi  ferme  dans  les  principes 
de  la  foi  catholique  que  distingué  par  sa  science,  son  élo- 
quence et  sa  piétés  II  mourut  le  23  mars  1774,  à  Tâge  de 
68  ans. 

Abraham  IIP  du  nom,  son  frère  aîné,  était  né  en  1701, 
puisque  l'acte  de  son  décès,  daté  du  2  mars  1778,  le  dit 
âgé  de  77  ans.  C'est  principalement  grâce  à  son  mérite  et 
aux  honneurs  militaires  dont  il  fut  revêtu  que  sa  famille 
prit  dès  lors  une  place  distinguée  parmi  la  noblesse  du 
pays  et  môme  du  royaume  tout  entier. 

Nous  verrons  l'un  de  ses  fils  faire  une  brillante  alliance 
avec  une  des  plus  nobles  familles  d'Alsace,  tandis  que  son 
fils  aîné  méritait  par  ses  services  exceptionnels  d'être 
promu  à  l'un  des  grades  les  plus  élevés  dans  la  carrière 
militaire,  dans  l'arme  de  l'artillerie  où  s'était  illustré  son 
père. 

La  première  pièce  qui  concerne  Abraham  III  est  un 
brevet  de  sous-lieutenant  dans  le  régiment  royal  de  l'artil- 
lerie, avec  le  titre  d'officier  pointeur.  Ce  brevet  est  daté 
du  22  mai  1722.  Mais,  par  une  faveur  toute  spéciale,  le 
duc  du  Maine,  le  6  février  1723,  le  nomma  et  institua 
officier  pointeur  de  Fartillerie  en  titre  et  voulut  que  son 
état  de  service  remontât  au  6  février  1721  ^. 

Dès  le  1®'  décembre  1731,  le  même  prince,  par  un  brevet 
daté  de  Versailles,  «  donnait  ordre  au  sieur  de  la  Pelouze 
€  de  se  rendre  incessamment  à  la  citadelle  de  Marseille 


^  Les  Archives  de  Maine-et-Loire  conseryent  de  lui  (H.  1689)  une 
lettre  autographe  adressée  au  R.  P.  Dom  Fresnel,  prieur  de  l'abhaye 
de  Saint-Maur-de-Glanfeuil.  Elle  est  datée  de  Juigné  près  Angers, 
le  25  mars  1759.  Elle  est  scellée  de  son  sceau  en  cire  rouge,  portant 
une  couronne  de  comte,  surmontée  d'un  chapeau  prélatice,  d'où 
pendent  des  fiocchi  à  trois  houppes.  Les  armoiries  sont  celles  des 
Carrefourt  de  la  Pelouze  :  D'azur  au  lion  lampassé  d'or  et  4  molettes 
3  et  4 ,  Le  sujet  de  la  lettre  est  sans  importance  historique. 

'  Brevet  original  sur  papier  contresigné  Boutreulx^ 
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«  pour  y  servir  en  qualité  de  commissaire  extraordinaire 
«  de  Tartillerie,  au  lieu  et  place  du  sieur  Rastel  de  Roche* 
€  blanc,  et  y  tenir  résidence  jusqu'à  nouvel  ordre.  » 

«  Prions  M.  le  Gouverneur  de  ladite  place,  ajoutait  le 
€  prince,  ou  celuy  qui  y  commande,  de  reconnoistre  et 
«  faire  reconnoistre  ledit  sieur  de  la  Pelouze  en  ladite  qua- 
c  lité  et  de  lui  faire  donner  un  logement  convenable  à  un 
«  officier  de  son  caractère,  en  vertu  du  présent  ordre  que 
€  nous  avons  signé  de  notre  main,  fait  sceller  du  sceau  de 
«  nos  armes  et  contresigner  par  le  secrétaire  général  de 
«  rartillerie  de  France.  » 

Le  brevet  est  signé  L.-Â.  de  Bourbon  et  contresigné 
Boiteulx. 

Trois  ans  après,  le  11  novembre  1734,  un  brevet  du 
même  Grand  Maître  et  capitaine  général  de  rartillerie 
de  France  décernait  à  Abraham  de  la  Pelouze  le  titre  et 
fonctions  de  commissaire  ordihaire  de  lartillerie K 

<  Louis-Auguste  de  Bourbon,  duc  du  Maine,  prince 
€  légitimé  de  France,  par  la  grâce  de  Dieu,  prince  souve- 
c  rain  des  Dombes,  comte  d'Eu,  duc  d'Aumale,  etc.,  au 
«  sieur  de  la  Pelouze,  commissaire  extraordinaire  de  Tar- 
«  tillerie,  salut. 

c  La  charge  de  Grand  Maître  et  Capitaine  général  de 
«  rartillerie  de  France  dont  nous  sommes  pourveus  nous 
€  mettant  en  droit  de  distribuer  dans  le  corps  de  l*artille- 
<  rie  de  France  des  grâces  et  des  honneurs  aux  officiers 
c  que  nous  estimons  les  mériter  par  leurs  services ,  nous 
«  avons  bien  voulu,  pour  récompenser  les  vôtres ^  vous 
€  accorder  le  titre  de  commissaire  ordinaire.  A  ces 
c  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans,  nous  vous  avons 
c  nominé,  commis  et  institué,  nommons  et  instituons  par 
t  ces  présentes,  commissaire  ordinaire  de  Vartillerie^ 
«  pour,  en  cette  qualité,  jouir  des  honneurs,  autorité,  pré- 

*  Original  sur  parchemin. 


c 
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rogatives,  prééminences ,  privilèges,  exemptions  et 
autres  droits  dont  jouissent  ou  doivent  jouir  tous  les 
autres  commissaires  ordinaires  de  l'artillerie.  Man- 
dons à  tous  officiers  d'artillerie  et  autres  qu'il  appartien- 
dra de  vous  reconnoitre  en  ladite  qualité,  en  vertu  des 
présentes  que  nous  avons  signées  de  notre  main,  fait 
signer  du  sceau  de  nos  armes  et  contresigner  par  le 
secrétaire  général  de  l'artillerie  de  France.  A  Fontaine- 
bleau, le  onzième  jour  du  mois  de  novembre  1734. 

^  €  Signé  :  Louis-Auguste  de  Bourbon. 

c  Par  son  Altesse  serenissime, 

c  Le  Boiteulx.  » 

En  marge,  on  lit  :  «  Enregistré  au  controUe  général  de 
Tartillerie  de  France  par  nous  soussigné  conseiller  du 
«  Roy  en  ses  conseils,  controlleur  général  de  ladite  artil- 
«  lerie.  A  Paris,  au  petit  arsenal,  le  14  novembre  1734. 

a  Garnier  de  Montigny.  » 

Quatre  mois  après,  le  20  mars  1735,  Abraham  de  la 
Pelouze  recevait  Tordre,  de  la  part  du  duc  du  Maine,  de  se 
rendre  dès  le  10  mai  à  l'arsenal  de  Lyon  pour  y  occuper 
le  poste  du  sieur  Esmonin  et  y  tenir  résidence  jusqu'à  nou- 
vel ordre  ^ 

Mais  il  avait  certainement  séjourné  à  Lyon  au  commen- 
cement de  Tannée  1734,  car  son  fils  aîné  y  était  né  le 
29  avril  de  cette  même  année,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin. 

Nous  perdons  de  vue  notre  commissaire  ordinaire 
jusqu'en  1741. 

Pendant  ce  temps,  sa  femme,  Marie-Gabrielle  Vemas, 
mil  au  monde,  à  Saumur,  son  second  fils,  Pierre-Joseph, 
le  10  mars  1738. 

Le  10  février  1741,  Louis-Charles  de  Bourbon,  comte 

*  Original  sur  papier. 
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d*Eu,  duc  d'Aumale,  commandeur  des  Ordres  du  Roy, 
grand  maître  et  capitaine  général  de  Tartillerie  de  France, 
gouverneur  et  lieutenant  général  de  Sa  Majesté  dans  la  pro- 
vince de  Guienne,  envoie  au  sieur  de  la  Pelouze  Tordre, 
contresigné  de  la  Rue,  de  se  rendre,  le  1*  mars  suivant,  à 
Saint-Malo,  pour  y  servir  en  qualité  de  commissaire  géné- 
ral d'artillerie  au  lieu  et  place  du  sieur  de  Ver,  et  y  tenir 
résidence  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Mais  on  ne  sait  pourquoi  il  fut  empêché  d'obéir  à  ce 
commandement,  qui  lui  fut  renouvelé  le  11  février  de 
Tannée  suivante. 

Cependant  les  éminents  services  qu'il  rendait  à  Tarmée 
étant  de  plus  en  plus  appréciés,  il  en  fut  récompensé  par 
un  grade  supérieur.  Par  brevet  du  13  novembre  1744,  il 
fut  pourvu  du  titre  de  commissaire  provincial  de  Vartil- 
lerie\ 

Peu  de  temps  après,  le  28  mars  1745,  une  ordonnance 
du  même  grand  maître  et  capitaine  général  de  Tartillerie 
de  France  lui  enjoignait  de  se  rendre,  <  le  15  avril  suivant, 
«  à  Grenoble  pour  y  servir  en  qualité  de  commissaire  du 
€  parc  dans  Téquipage  d'artillerie  »,  qui  devait  y  être 
assemblé  par  ses  ordres. 

Sur  ces  entrefaites,  la  guerre  de  la  succession  d'Au- 
triche, qui  durait  depuis  cinq  ans,  reprit  avec  une  nou- 
velle vigueur.  Le  maréchal  de  Maillebois  envahit  l'Italie  et 
battit  les  Autrichiens  près  d'Alexandrie  (17  octobre  1745); 
mais  bientôt,  accablé  par  des  forces  incomparablement 
supérieures,  il  subit  près  de  Plaisance  une  défaite  qui 
Tobligea  de  battre  en  retraite  jusqu'en  Provence,  où  il  par- 
vint avec  les  débris  de  son  armée  (1747). 

Dans  cette  campagne,  qui  fut  glorieuse  pour  nos 
troupes,  malgré  leurs  échecs,  Tartillerie  joua  un  rôle  très 

^  Original  sur  parchemin,  daté  de  Versailles,  muni  d'un  large 
sceau  rond  de  Louis-Charles  de  Bourbon,  et  signé  par  ce  prince. 
Il  est  contresigné  par  De  La  Rue, 
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boDorable  et  M.  de  la  Pelouse  se  fît  remarquer  par  sa  bra-^ 
voure  et  son  intelligence. 

Mais  il  s'éleva,  au  sujet  des  droits  des  officiers  d*artillerie 
en  campagne,  une  singulière  prétention.  On  voulait  les  pri» 
ver  de  commander  leurs  batteries. 

Le  comte  d'Eu,  qui  avait  d'abord  été  surpris  par  une 
question  captieuse,  ne  tarda  pas  à  rendre  justice  à  qui  de 
droit,  et  Ton  peut  croire  que  les  réclamations  de  M.  de  la 
Pelouze  ne  furent  pas  étrangères  à  cette  dernière  déci- 
sion, puisque  les  archives  de  sa  famille  ont  conservé  les 
lettres  du  prince  échangées  à  cette  occasion. 

<  Pour  ne  point  mettre  les  officiers  du  bataillon  de 
«  Vareix  dans  le  cas  de  donner  une  fausse  interprétation  à 
«  ma  réponse,  concluait  le  grand  maître  dans  une  lettre  à 
«r  M.  de  Saint-Clair,  je  crois  cette  explication  nécessaire.  » 

c  Les  ordonnances  du    Roy  décident  que,   dans   les 

<  marches,  les  officiers  d'artillerie  commandent  Tartillerie, 
c  quelques  grades  qu  ils  puissent  avoir,  ne  laissant  aux 
€  officiers  du  régiment  que  le  simple  détail  des  troupes  qui 
c  servent  d'escorte.  Si  dans  une  marche  Tennemi  se  pré* 
c  sentait  et  qu'il  fallût  se  servir  du  canon,  il  serait  contre 
«  toutes  les  règles  que  l'officier  du  régiment  voulût  prendre 
c  le  commandement  parce  qu'il  se  trouverait  plus  ancien. 
€  Il  ne  serait  pas  moins  injuste  qu'un  officier  d'artillerie, 

<  qui  aurait  le  commandement  d'une  brigade  pendant 

<  toute  la  campagne,  en  cédât  le  commandement  à  un 
€  officier  du  régiment  le  jour  d'une  bataille.  Ce  n'a  jamais 
«  été  mon  intention,  et  il  serait  nouveau  qu'il  n'en  fût  le 
«  conducteur  et  V économe^  pour  qu'un  autre  en  eût  l'ho- 
«  norifique*. 

c  Mais  si,  le  jour  d'une  bataille,  les  brigades  étaient 
€  subdivisées,  de  façon  que  les  officiers  d'artillerie  ne 
«  pussent  y  suffire,  pour  lors  les  officiers  du  régiment 

*  On  sent  ici  la  réclamation  du  Commissaire  provincial  de  Vartil-- 
lerie^  M.  Abraham  de  la  Pelouze. 
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prendraient,  comme  eux,  des  batteries.  C'est  ce  qui  a  été 

décidé  dans  tous  les  temps  et  que  j*ay  voulu  faire 

entendre  par  ma  lettre  du  9  février  ;  ne  m*étant  jamais 

imaginé  que  vous  en  pourriez  conclure  que,  le  jour 

d'une  bataille,  un  officier  d'artillerie  seroit  obligé  de 

céder  sa  batterie  à  un  officier  du  régiment.  J'envoie 

copie  de  cette  lettre  au  sieur  Trailly  pour  qu'il  en 

prenne  connaissance,  et  je  vous  exhorte  à  ne  jamais 

faire  de  difficultez  sur  ce  que  vous  sçaurez  avoir  déjà  été 

décidé- 

€  Signé  :  L.  G.  de  Bourbon.  » 

La  paix  d'Aix-la-Chapelle  (1748)  mit  fin  à  cette  guerre 
désastreuse. 

En  1750,  Abraham  III  de  la  Pelouze  habitait  la  ville  de 
Nantes  ^  Mais  il  venait  de  temps  en  temps  dans  sa  pro- 
priété de  Lessart.  Il  avait  également  une  maison  de  ville 
sur  la  paroisse  de  Nantilly  à  Saumur*.  On  voit  par  ces 
documents  que,  dès  le  14  novembre  1750  tout  au  moins,  il 
était  chevalier  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis. 

Par  un  brevet  daté  de  Versailles  le  1"*  mai  1756  et  con- 
tresigné Le  Voyer  d'Argenson,  Louis  XV  l'éleva  au  grade 
de  lieutenant  colonel  d'infanterie  '.  Mais  ce  nouveau  titre 
ne  l'empêchait  pas  de  remplir  ses  fonctions  dans  l'arme  de 
l'artillerie;  car  dans  le  brevet,  en  date  du  1"  janvier  1759, 
qui  lui  confère  le  grade  de  colonel  d' infanterie  ^  il  est 
qualifié  de  directeur  de  notre  artillerie  dans  notre  pro- 
vince  de  Bretagne.  De  même,  lorsque  par  un  autre  brevet 
daté  de  Versailles,  le  16  avril  1767,  signé  Louis  et  contre- 
signé le  Duc  de  Choiseuly  le  roi  le  nomme  brigadier  d'in- 


*  Lettre  du  curé  de  la  paroisse  de  Sainte-Radegonde  de  Nantes, 
en  date  du  5  décembre  1750. 

*  Lettre  de  M.  du  Tronchaj,  son  ami,  du  7  avril  1753. 

*  Original  sur  parchemin.  On  voit  par  ce  brevet  que  le  grade  de 
commissaire  provincial  équivalait  à  celui  de  capitaine  en  piea. 
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fanterie  en  ses  armées^  il  est  qualifié  colonel  dans  le 
corps  royal  de  f  artillerie  \ 

«  Mettant  en  considération,  y  est-il  dit,  les  bons  et  fidèles 
services  que  le  sieur  Abraham  Carrefour  de  la  Pelouze, 
colonel  dans  le  corps  royal  de  Vartillerie^  lui  a  rendus 
dans  diverses  charges  et  emplois  de  guerre  qui  lui  ont  été 
confiés,  dans  lesquels  il  a  donné  des  preuves  de  sa  valeur, 
courage,  expérience  en  la  guerre,  diligence  et  bonne  con- 
duite, ainsi  que  de  sa  fidélité  et  affection  à  son  service,  et 
voulant  lui  en  marquer  sa  satisfaction.  Sa  Majesté  Ta 
retenu,  ordonné  et  établi  en  la  charge  de  brigadier  d'in- 
fanterie en  ses  armées^  etc.  » 

Il  débuta  en  ses  nouvelles  fonctions  par  la  direction  de 
l'École  d'artillerie  à  Auxonne  *,  où  il  résidait  encore  en  1771. 

Les  13  et  30  juillet  de  cette  même  année,  il  reçut  du  roi 
rhonorable  mission  de  créer  chevaliers  de  Saint-Louis 
quatre  capitaines  d'artillerie,  dont  trois,  les  sieurs  Jacques 
de  Lard  de  Campagnol,  Louis-Armand  de  Rosée  et  Barthe*- 
lemy  Lombard  de  Mars,  appartenaient  au  régiment 
Auxonne  du  corps  royal  d'artillerie,  et  le  quatrième  au 
régiment  de  Tout  du  même  corps  royal  d'artillerie', 

A  la  lettre  royale  était  jointe  ï Instruction  pour  recevoir 
des  chevaliers  de  F  Ordre  militaire  de  Saint-Louis  ^ 


'  Cela  prouve  combien  est  fausse  la  définition  du  chef  de  brigade 
que  l'on  trouve  dans  les  livres  modernes  qui  traitent  des  institutions 
de  V ancien  régime.  On  l'assimile  à  tort  à  un  colonel,  tandis  qu'il 
ressort  des  brevets  de  M.  de  la  Pelouze,  que  le  chef  de  brigade  cor- 
respondait à  peu  près  à  nos  généraux  de  brigade. 

*  On  conserve  au  château  de  I^a  Tremblaje,  en  cinq  volumes 
manuscrits,  parfaitement  reliés,  le  cours  d'artillerie  qu'il  professa 
alors  à  Auxonne. 

'  Deux  lettres-patentes  sur  papier. 

*  La  croix  de  Saint- Louis  ne  donnait  pas  la  noblesse  transmis- 
sible,  et  les  chevaliers  de  Saint-Louis,  qui  n'étaient  pas  nobles  par 
eux-mêmes,  ne  furent  pas  compris  dans  l'ordre  de  la  noblesse  aux 
assemblées  baillagères  de  1789  ;  néanmoins  dans  les  rapports  de 
société  on  les  comptait  parmi  les  gentilshommes.  (Note  de  M.  Desmé 
de  Chavignj,  Hist.  de  Saumur  pendant  la  Révolution^  dans  la  Revue 
historique  deVOuest,  1891,  p.  4^). 
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:  Sans  doute  ce  cérémonial  n*est  point  inédit,  car  il  a  dû 
être  imprimé;  néanmoins  nous  croyons  qu'il  est  assez  peu 
connu  pour  qu'il  soit  intéressant  de  le  publier  de  nouveau 
ici  : 

«  Lorsque  les  officiers  que  M.  de  la  Pelouze,  b*,  com- 
mandant de  rÉcole  de  Tartillerie  à  Âuxonne,  doit  rece- 
voir chevaliers  dudit  Ordre,  se  seront  rendus  près  de  lui 
pour  être  reçus  conformément  aux  ordres  du  Roi,  il  les 
fera  mettre  à  genoux  et  découverts,  ayant  les  mains 
jointes;  et  lui,  debout  et  couvert,  fera  lire  à  haute  voix 
le  Serment  qui  suit  :  Vous  jurez  sur  la  foi  que  vous 
devez  à  Dieu^  votre  créateur^  que  vous  vivrez  et  mour- 
rez  dans  lareligioncatholiquey  apostolique  et  romaine; 
€  Que  vous  serez  fidèle  au  Roi,  et  ne  vous  départirez 
jamais  de  robéissance  qui  lui  est  due  et  à  ceux  qui 
commandent  sous  ses  ordres  ; 
«  Que  vous  garderez,  défendrez  et  soutiendrez  de 
tout  votre  pouvoir^  V honneur,  V autorité  et  les  droits 
de  Sa  Majesté  et  ceux  de  sa  couronne  envers  et  contre 
tous; 

€  Que  vous  ne  quitterez  jamais  son  service  pour 
entrer  dans  celui  d'un  prince  étranger,  sans  la  per- 
mission et  agrément  écrit  signé  de  Sa  Majesté; 
€  Que  vous  lui  révélerez  tout  ce  qui  viendra  à  votre 
connaissance  contre  sa  Personne  et  contre  son  État  et 
garderez  exactement  les  statuts  et  règlements  de 
rOrdre  de  Saint-Louis^  auquel  Sa  Majesté  vous  a 
agrégé  et  vous  a  honoré  d'une  place  de  chevalier  en 
icelui; 

€  Que  vous  vous  comporterez  en  tout  comme  un  bon, 
sage,  vertueux  et  vaillant  chevalier  est  obligé  de  faire, 
ainsi  que  vous  le  jurez  et  promettez. 
€  Ledit  Serment  lu,  et  le  chevalier  ayant  promis  de 
garder  et  observer  ce  qui  est  contenu ,  Monsieur  de  la 
Pelouze,  tirera  son  épée  du  fourreau  et  leur  en  donnera 
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«  un  coup  du  plat  snt  chaque  épaule  ;  et  les  embrassaQ4; 

<  ensuite,  leur  dira  ces  mots  :  Au  nom  de  Sa  Majesté^  et 
«  suivant  le  pouvoir  qu'Elle  m'en  a  donné.  De  par 
«  Saint  Louis,  je  vous  fais  chevalier.  Et  à  l'instant  il 
«  remettra  à  chacun  une  croix  dudit  Ordre,  avec  le  ruban 
«  couleur  de  feu,  pour  être  lesdites  croix  attachées  et  por- 
«  tées  dorénavant  par  lesdits  chevaliers  sur  Testomac, 
«  comme  font  et  sont  obligés  de  faire  les  autres  chevaliers 
«  dudit  Ordre  ;  ensuite  de  quoi  ils  se  retireront,  et  M,  de 
«  de  la  Pelouze  informera  Sa  Majesté  de  ce  qu'il  aura  fait 
€  en  exécution  de  la  présente,  et  marquera  le  jour  qu'il 
«  aura  procédé  à  la  réception  desdits  chevaliers. 

«  Fait  à  Compiègne  le  18  juillet  1771. 

«   MONTEYNARD.    » 

Louis  XV  donna  une  nouvelle  preuve  delà  haute  estime 
qu'il  portait  à  M.  de  la  Pelouze,  en  lui  accordant  une  pen- 
sion de  six  cents  livres  sur  le  trésor  de  l'Ordre  de  saint 
Louis. 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de 
«  Navarre,  chef  souverain  et  grand  maître  de  l'Ordre  mili- 
«  litaire  de  Saint-Louis,  porte  ce  document*,  ànosamés 

<  et  féaux  les  officiers  établis  par  notre  édit  du  mois  d'a- 
€  vril  de  l'année  mil  sept  cent  dix-neuf  pour  composer 
«  le  Conseil  dudit  Ordre,  salut.  La  place  de  chevalier 
«  dud.  Ordre  à  la  pension  de  six  cens  livres  par  an  qu'avoit 
«  le  s' de  Clinchamp  de  Bellegarde  étante  présent  vacante 
€  par  sa  mort,  et  désirant  gratifier  de  ladite  pension  de 
«  600  livres  ainsi  vacante  un  chevalier  dud.  Ordre  qui  ait 
«  bien  mérité  de  nous,  et  qui  se  soit  distingué  par  ses  ser- 
«  vices,  nous  nous  sommes  déterminés  en  faveur  du  s' 
«  Abraham  Carrefour  de  la  Pelouze,  brigadier  d'infanterie 
«  commandant  en  chef  de  notre  École  royale  de  Tarlillerie 
«  à  Auxonne.  A  ces  causes,  etc.  Donné  à  Versailles,  le 

.    '  Original  sur  parchemin. 
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«  27*  jour  de  février.  Tan  de  grâce  mil  sept  cent  soixante 
c  et  quatorze,  et  de  notre  r^ne  le  cinquante-neuTièine. 

c  Louis, 
<  Par  le  Roy  :  Le  duc  d^ Aiguillon.  » 

H.  le  duc  d'Aiguillon  voulut  joindre  ses  félicitations  à 
cette  gratification  par  une  lettre  flatteuse  autant  qu'affec- 
tueuse. 

Au  commencement  de  Tannée  1777,  M.  de  la  Pelouze, 
nommé  inspecteur  général  du  corps  roycU  de  t artillerie^ 
fut  envoyé  à  Brest*  pour  y  prendre  le  commandement  de 
cette  place  importante. 

Cependant  ses  éminentes  qualités  méritaient  une  place 
plus  élevée  encore.  Le  roi  résolut  d*y  faire  droit.  Voici  la 
lettre  par  laquelle  M.  de  Montbarey  Tinformait  de*  cette 
nouvelle  preuve  delà  bienveillance  royale.  M.  de  la  Pelouze 
était  alors  à  Paris. 

c  A  Versailles,  le  38  féTiier  1778. 

«  Quoique  le  Roy  ne  juge  point  encore  à  propos,  Mon- 
sieur, de  faire  une  promotion  d'officiers  généraux  dans 
ses  troupes,  j'ai  cru  cependant  ne  devoir  pas  différer  plus 
longtemps  de  mettre  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  Tan- 
cienneté  et  la  distinction  de  vos  services.  Elle  a  bien 
voulu,  pour  vous  en  marquer  sa  satisfaction,  vous  accor- 
der le  grade  de  maréchal  de  camp.  Je  vous  Tannonce 
avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que  cette  grâce,  qui  vous 
est  particulière,  doit  vous  être  une  preuve  non  équivoque 
de  la  justice  qu'elle  vous  rend, 
c  J*ai  l'honneur  d'être  avec  un  parfait  attachement, 

€  Monsieur,  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur.  » 
Dieu  ne  permit  pas  que  ce  brave  officier  général  jouit  de 

cet  honneur  si  chèrement  acheté  et  si  longtemps  attendu. 

'  Cela  résulte  d'une  lettre  de  M.  de  Gribeauval  à  lui  adressée  le 
21  janvier  1777,  et  d'une  autre  adressée  à  son  fils  Camille  Abraham, 
par  M.  Geoffroy  de  Montrequienne,  le  12  janvier  de  la  même  année. 


-  201  — 

Le  lendemain,  dimanche,  premier  jour  de  mars  1778,  U 
mourait  à  Paris,  rue  Saint-André-des-Arts,  et  était  enterré 
dans  le  cimetière  de  la  paroisse  de  ce  nom,  le  lendemain 
2  mars. 

Assistaient  à  ces  obsèques  :  Messire  Arnoud  De  Loyauté, 
chevalier^  maréchal  des  camps  et  armées  du  Roy,  inspec- 
teur général  de  Tartillerie,  et  Messire  Jean-Léon  de  Thibou- 
tot,  sire  Marquis  de  Thiboutot,  inspecteur  général  de  Tar- 
tillerie  et  brigadier  des  armées  du  roy  *. 

En  apprenant  cette  mort  soudaine  et  imprévue,  M.  de 
Montbarey  s'empressa  d'adresser  la  lettre  suivante  à  M.  de 
Gribeauval  : 

c  A  Versailles,  2  mars  1778. 

«  Dans  le  travail  que  j'ay  fait,  Monsieur,  avec  le  Roy,  le 
«  28  du  mois  dernier,  j'ay  rendu  compte  à  Sa  Majesté  de 
«  l'ancienneté  et  de  la  distinction  des  services  de  M.  de  la 
«  Pelouze,  inspecteur  général  du  corps  royal  de  Tartillerie; 
c  elle  a  bien  voulu  y  avoir  égard,  et  lui  accorder  par  extra- 
«  ordinaire,  le  grade  de  maréchal  de  camp.  J'aprens  (sic) 
€  dans  l'instant  que  cet  officier  est  mort  hier. 

«  Je  le  regrete  (sic)  bien  véritablement.  Mais  comme  la 
«  grâce  dont  Sa  Majesté  l'avait  jugé  susceptible  est  anté- 
«  rîeure  à  son  décès,  elle  subsiste  dans  son  entier  ;  et  pour 
«  la  constater  dans  sa  famille,  je  ferai  expédier  le  brevet 
«  dont  cet  officier  général  était  dans  le  cas  d'être  pourvu  *. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

«  Le  prince  de  Montbarey.  » 

^    Le  3 1  du  même  mois  de  mars,  le  même  ministre  écrivait, 
en  effet,  au  fils  du  noble  défunt,  à  Camille^Abraham,  chef 
de  brigade  au  corps  royal  d'artillerie  à  Strasbourg  : 
«  J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le 

'  Extrait  des  registres  de  la  paroisse  de  Saint-André-des-Arts  de 
Paris. 

'  Le  grade  de  maréchal  de  camp  donnait  les   privilèges  de  la 
noblesse  transmissible  et  héréditaire. 
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c  22  de  ce  mois.  Je  vous  envoyé,  comme  vous  me  le 
«  demandez,  le  brevet  de  maréchal  de  camp  de  feu 
€  M.  votre  père. 

t  Je  suis  parfaitement»  Monsieur,  votre  très  humble  et 
€  très  obéissant  serviteur. 

«  Le  prince  de  Montbarey  »  *. 

Abraham  III  Carrefourt  de  la  Pelouze  laissait  trois  fils 
de  sa  femme  Marie-Gabrielle  Vernas  :  l^'  Camille-Abraham 
qui  suit  ;  2*  Pierre- Joseph  ;  3**  Eustache-Clément. 

Camille-Abraham,  fils  aîné  d* Abraham  III,  naquit  à  Lyon 
le  29  avril  1734,  à  une  heure  après  midi,  et  fut  baptisé  le 
même  jour  dans  Téglise  de  Saint-Michel  et  Saint-Martin 
d'Ainay,  par  M.  F.  Bourdin,  vicaire  de  cette  paroisse.  Il 
eut  pour  parrain,  Messire  Camille  Barailhon,  chevalier  de 
rOrdre  militaire  de  Saint-Louis,  lieutenant  général  d'artil- 
lerie au  département  de  Lyon,  et  pour  man^aine  dame 
Marie-Jeanne  Charton,  épousedu  sieur  Hubert-LouisNisson, 
directeur  des  vivres  pour  le  roi  en  Italie'. 

Dès  l'âge  de  douze  ans,  en  1746,  impatient  de  partager 
les  périls  de  son  valeureux  père,  il  s'engagea  comme 
volontaire*  dans  l'artillerie,  au  plus  fort  de  la  guerre  de 
succession.  Le  courage  qu'il  y  déploya,  malgré  son  extrême 
jeunesse,  attira  les  regards  de  ses  chefs,  qui  lui  procurèrent, 
dès  le  27  janvier  1747,  le  grade  d'officier  pointeur ,  atta- 
ché, en  cette  qualité,  à  l'école  de  Grenoble, 

Mais  son  impatience  ne  pouvant  supporter  le  repos,  il 
obtint,  dès  le  21  février  suivant,  de  se  rendre  à  Aix  dans 
l'équipage  de  l'artillerie.  Après  la  signature  de  la  paix  d'Aix- 

\  Ce  brevet  est  en  effet  conservé  dans  les  Archives  de  la  famille 
au  château  de  La  Tremblaye.  Il  est  sur  parchemin  et  daté  de  Yer- 
sailles  le  28  février  1778,  signé  Louû  et  contresigné  1$  Prince  de 
Montbarey, 

*  Extrait  des  registres  de  la  paroisse  Saint-Michel  et  Saint-Martin 
d'Ainaj. 

'  Tableau  de  ses  états  de  service  envoyé  par  lui-même  au  minis- 
tère de  la  guerre,  en  1790. 


—  203  — 

la-Chapelle,  le  18  octobre  1748,  il  rentra  à  l'école  de  Gre- 
noble, où  11  demeura  jusqu'en  1756. 

A  cette  époque,  la  guerre  de  sept  ans  ayant  éclaté,  le 
jeune  officier  s'y  lança  avec  intrépidité,  et  contribua,  par 
son  courage,  à  la  victoire  navale  de  Y  Ile  Minorque  (20  mai 
1756)  et  â  la  prise  de  Port-Mahon  (le  28  juin  suivant). 

En  1757  et  1758,  il  fut  employé  en  qualité  d'ingénieur 
aux  fortifications  de  l'Ile-de-Ré  et,  l'année  suivante,  il 
était  envoyé  en  Bretagne  et  chargé  de  protéger  le  Croisic 
et  Quiberon  contre  les  entreprises  des  Anglais. 

En  récompense  de  ses  services,  il  recevait,  le  27 mars  1760, 
le  brevet  de  capitaine  et,  le  19  janvier  1762,  celui  de  capi- 
taine en  second  dans  un  régiment  d'artillerie,  avec  la  mis- 
sion de  veiller  à  la  garde  des  côtes  de  Bretagne,  fonction 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  promotion  au  grade  de  capitaine 
de  bombardiers  dans  une  compagnie  d'artillerie  en  garni- 
son à  Auxonne  (15  octobre  1765). 

Le  13  mars  de  l'année  suivante,  il  était  fait  capitaine 
des  canoniers. 

Ce  fut,  selon  toute  probabilité,  avant  de  quitter  la  Bre- 
tagne, qu'il  épousa  damoiselle  Thérèse  Foucaut,  fille  d'un 
riche  armateur  de  Nantes.  Le  long  séjour  que  son  père 
avait  fait  en  cette  ville  ^  n'avait  sans  doute  pas  peu  contri- 
bué à  la  conclusion  de  ce  mariage,  qui  lui  assura  une  for- 
tune considérable. 

De  cette  union  naquit  un  fils,  qui  fut  baptisé  dans  l'église 
d'Auxonne,  le  11  avril  1767,  et  fut  nommé  Eustache- 
Abraham. 

Cependant  l'avancement  de  Camille-Abraham  ne  fut  pas 
aussi  rapide  que  celui  de  son  père.  En  1774,  il  était  encore 
simple  capitaine  au  régiment  d'Aquitaine.  A  cette  date,  il 
fut  nommé  major  d'infanterie  dans  le  régiment  de  Bou- 
lonnais. Mais  par  un  sentiment  d'exquise  délicatesse,  il 

*  Son  père  demeura  même  avec  lui  en  Bretagne  jusqu'en  1765, 
époque  probable  de  son  mariage. 
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écrivit  à  M.  le  duc  d* Aiguillon  pour  lui  représenter  que  ce 
grade  conviendrait  mieux  à  son  frère  cadet,  Pierre- 
Joseph^  alors  capitaine  aide-major  dans  ce  même  régiment 
de  Boulonnais. 

Pierre-Joseph  était  né,  comme  nous  l'avons  dit,  le 
10  mars  1738,  dans  la  ville  de  Saumur.  II  avait  été  nommé 
lieutenant  en  1755  et  capitaine  en  1766. 

Profondément  touché  des  sentiments  de  désintéresse- 
ment et  d^affection  fraternelle  qui  faisaient  agir  Camille  de 
la  Pelouze,  le  duc  d*Aiguillon  lui  fit  la  réponse  suivante, 
qui  mérite  d'être  reproduite  intégralement.  Elle  est  datée 
du  28  avril  1774. 

c  J*ai  reçu.  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite 
c  au  sujet  de  la  majorité  du  régiment  d'infanterie  de  Bou- 
«  lonnois  que  le  Roy  vous  a  accordé  et  que  vous  croyez 

<  avoir  été  donné  à  Monsieur  votre  frère,  ayde-major  dans 
«  celui  d'Aquitaine,  où  vous  servez.  C'est  vous  qui  devez 
c  profiter  de  cette  grâce.  Votre  ancienneté  de  commission 
«  de  capitaine  vous  place  à  la  tête  des  capitaines  fonction- 
«  naires  de  Boulonnois,  et  Monsieur  votre  frère,  qui  n'a 
c  rang  de  capitaine  que  de  1766,  auroit  onze  capitaines 

<  avant  lui  dans  ce  corps. 

«  Je  ne  peux  que  louer  beaucoup  votre  désintéressement 
«  et  votre  union  avec  lui,  rien  ne  peut  faire  plus  votre  éloge. 

«  Mais  si  vous  n'acceptiés  pas  cette  majorité,  qui  ne 
•  peut  être  destinée  à  Monsieur  votre  frère  par  son  peu 
«  d'ancienneté  de  commission  de  capitaine,  je  serais  dans 

<  la  nécessité  de  proposer  à  Sa  Majesté  un  ofBcier  d'un 
c  autre  corps;  et  vous  devés  sans  délai  m'informer  du 
«  parti  que  vous  prendrés,  cet  emploi  ne  pouvant  rester 
«  plus  longtemps  vacant. 

«  Je  suis.  Monsieur,  etc.  » 

En  même  temps,  le  même  ministre  adressait  la  lettre 
suivante  à  Messire  Abraham  de  la  Pelouze,  alors  brigadier, 
commandant  rarlillerie,  à  Auxonne  : 
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«  A  Versailles,  ce  38  avril  1774. 

«  J*ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
«  rhonneur  de  m'écrire  au  sujet  de  la  majorité  du  régi- 
c  ment  d'infanterie  de  Boulonnois,  que  je  me  suis  fait  un 
c  plaisir  de  procurer  à  Monsieur  votre  fils,  capitaine  dans 
«  cehiy  d'Aquitaine, 

«  Je  joins  icy  copie  de  la  lettre  que  je  luy  écris,  par 
«  laquelle  vous  verres  qu'il  n'est  pas  possible  de  destiner 
«  cet  employ  à  son  frère,  aide-major  dans  le  même  régi- 
c  ment  d'Aquitaine,  et  ma  façon  de  penser  sur  l'union 
«  qui  règne  entre  eux  et  dont  on  ne  peut  faire  trop 
€  l'éloge. 

«  Je  suis  fort  aise  d'avoir  cette  occasion  de  vous  assu- 
«  rer  que  j'ai  l'honneur  d'être  très  parfaitement,  Monsieur, 
«  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

<  Le  duc  d'Aiguillon.  » 

(Signature  autographe.) 

Malgré  cette  réponse,  Camille  de  la  Pelouze  fit  de  telles 
instances,  appuyées  sans  doute  par  celles  de  son  père,  que 
son  frère  Pierre-Joseph  fut  pourvu  du  grade  de  major  dans 
ledit  régiment  de  Boulonnais. 

Créé  chevalier  de  Saint-Louis  peu  de  temps  après, 
celui-ci  épousa  à  Belfort,  le  21  novembre  1777,  Anne- 
Jeanne-Françoise  de  Staal,  fille  de  Pierre-François  de 
Staal,  marquis  de  Cayro,  chevalier  de  Saint-Louis,  lieu- 
tenant-colonel, et  de  Marie-Béatrice,  comtesse  de  Reynach, 
marquise  de  Cayro  *. 

Écarté  volontairement  du  grade  de  major,  Camille  en 
fut  pourvu  deux  ans  après,  le  14  septembre  1776*.  Il  était 
alors  capitaine  en  premier  dans  le  corps  royal  d'artillerie 
en  résidence  à  Nantes,  et  c'est  dans  ce  même  corps  et  dans 


*  Les  Reynach  sont  une  des  meilleures  familles  d'Alsace. 

*  Brevet  original  sur  parchemin,  signé  Louis  et  contresigné  Saint-* 
Gcrmatn» 
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les  troupes  d  infanterie  qa^il  eut  le  grade  de  major,  selon 
le  texte  même  du  brevet  royal. 

Sa  modestie  et  son  désintéressement,  qui  semblaient 
avoir  nui  momentanément  à  son  avancement,  ne  tardèrent 
pas  à  être  récompensés,  car,  dès  le  18  décembre  de  la 
même  année  1776,  le  duc  de  Hontbarey  lui  écrivait  : 

c  VersaiUes,  le  18  décembre  1776. 

«  Je  VOUS  donne  avis,  Monsieur,  que  le  Roy  vient  de 
vous  nommer  à  l'un  des  emplois  de  chef  de  brigade  du 
régiment  de  Grenoble  du  corps  royal  d'artillerie.  Vous 
en  irés  (sic)  prendre  possession  à  Strasbourg  le  plus  tôt 
qu'il  vous  sera  possible.  Lorsque  vous  y  serez  arrivé, 
vous  m'en  informerés. 

«  Vous  y  trouverez  M.  de  Marry,  commandant  de  Técole 
de  cette  ville,  et  M.  de  Montrequienne,  colonel  du  régi- 
ment, autorisés  à  vous  faire  reconnaître  en  votre  nou- 
velle qualité,  et  attendant  Texpédition  de  votre  brevet, 
auquel  j'enjoindrai  un  pour  vous  conserver  votre  rang 
sur  M.  Du  Ck)udray,  à  qui  Sa  Majesté  a  accordé,  le 
14  septembre  dernier,  le  grade  que  je  viens  de  vous 
annoncer. 

c  Je  vous  préviens,  au  surplus,  que  votre  nomination  à 
Tétat  de  chef  de  brigade  n'aura  lieu  que  le  l''  janvier 
prochain  \ 
<  Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéis- 

c  sant  serviteur. 

<  Le  duc  de  Montbarey. 

<  M.  de  la  Pelouze,  capitaine  auC.  R.,  à  Nantes.  » 

Camille  de  la  Pelouze  avait  alors  quarante-deux  ans. 
Ses  talents  avaient  donc  fini  par  être  dignement  appré- 
ciés. 

A  la  réception  de  cette  honorable  communication,  il 


*  En  effet)  son  brevet  sur  parchemin,  signé  Louis  et  contresigné 
le  Prince  de  Montbarey  y  est  du  l*'  janvier  1777. 
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s'empressa  d'en  remercier  le  prince,  ministre  de  la  guerre  ; 
mais  il  lui  demanda  de  vouloir  bien  lui  accorder  un  congé 
pour  régler  les  affaires  de  la  succession  de  son  beau-père, 
qui  était  mort  huit  jours  auparavant'. 

Cette  mort  inattendue  mettait  Thérèse  Foucaut,  femme 
du  jeune  brigadier,  en  possession  d'une  belle  fortune'.  Sans 
ambition,  modeste  même  à  Texcès,  Camille  de  la  Pelouze 
résolut  d'en  profiter  pour  aller  s'établir  dans  quelque  cam- 
pagne agréable  où  il  pourrait  jouir  de  tous  les  agréments 
de  la  vie  champêtre  et  de  la  solitude.  On  sait  que  c'était, 
à  la  fin  du  xv!!!""  siècle,  le  rêve  favori  de  toutes  les  ftmes 
sensibles^  comme  on  disait  alors. 

La  mort  de  son  vénérable  père  étant  survenue  sur  ces 
entrefaites  acheva  de  le  déterminer. 

Au  31  mars  1778,  il  était  encore  en  activité  de  service  à 
Strasbourg*.  Mais,  peu  de  jours  après,  il  offrait  au  ministre 
de  la  guerre  sa  démission  d'officier  général,  et  le  9  mai,  le 
prince  de  Montbarey  lui  apprenait  que  le  roi  l'avait  agréée. 

«  A  Versailles,  le  9  maj  1778. 

«  Le  roy  vient.  Monsieur,  de  vous  accorder  votre 
«  retraitte  avec  1.500  livres  d'appointement  conservées  sur 
«  les  fonds  de  l'artillerie  *  ;  vous  en  serez  payé  à  compter 

«  Lettre  du  24  décembre  1776. 

*  D'après  Tinventaire  de  la  succession  de  Michel  Foucault,  arma- 
teur de  Nantes,  arrêté  Te  13  janvier  1777,  Thérèse,  femme  du  sieur 
de  la  Pelouze,  reçut  en  partage,  dotes  comprises,  251.283  livres. 
Plus  tard,  elle  fît  divers  nérita^es  qui  élevèrent  sa  part  de  fortune 
à  307.964  livres  :  somme  considérable  pour  le  temps.  Avec  une 
pareille  fortune  son  mari  pouvait  facilement  acquérir  la  seigneurie 
de  La  Tremblaye  et  ses  annexes. 

'  C'est  là  qu'il  reçut  le  brevet  de  maréchal  de  camp  décerné  à  son 
père  comme  nous  l'avons  raconté  plus  haut.  (Lettre  du  prince  de 
Montbarey  à  lui  adressée.) 

*  Dans  le  tableau  de  ses  états  de  service  déjà  cité,  il  est  dit  qu'il 
jouissait,  comme  chef  de  brigade  en  activité  de  service,  de  3.000 
livres  d'appointements.  La  retraite  des  officiers  supérieurs  était  donc 
alors  de  la  moitié  du  traitement.  Mais  bientôt  commencèrent  les 
réductions  successives.  D'abord,  dès  le  8  novembre  de  cette  même 
année  1778,  le  roi  déclara  par  lettres-patentes  que  les  pensions  mili* 
taires  seraient  payées  désormais  sur  le  trésor  royal,   et  qu'elles 
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c  de  la  datte  (sic)  de  cette  lettre,  dans  le  lieu  que  vous 
€  aurez  choisi  pour  votre  résidence  et  que  vous  voudrez 
c  bien  m'indiquer.  » 

Camille  de  la  Pelouze  se  retira  dans  sa  terre  héréditaire 
de  Lessard,  paroisse  de  Blou,  et  il  y  résidait  encore  le 
9  mai  1779. 

Dans  le  but  d  y  faire  toutes  les  améliorations  utiles  ou 
nécessaires,  il  acheta  de  son  frère  Eustache-Clément,  au 
prix  de  12.000  livres,  la  part  de  fonds  de  terre,  échu  à 
ce  dernier  de  la  succession  de  leur  père  Abraham  m. 
L'acte  de  vente,  daté  du  Havre,  le  3  février  1789,  porte 
expressément  le  consentement  de  damoiselle  Sophie- 
Victoire  Brunel,  dame  de  la  Pelouze,  femme  d'Eustache- 
Clément.  Celui-ci  était  alors  chevalier  de  Saint-Louis  et 
major  du  régiment  d'infanterie  de  Champagne;  mais  il 
devint  plus  lard  colonel  du  régiment  de  VIsle-de-France  \ 

<  Le  tiers  de  cette  portion  de  biens,  lisons-nous  dans 
c  Tacte  de  vente,  vient  de  dame  Gabrielle-Marie  Vernas, 
c  femme  d'Abraham  de  la  Pelouze.  » 

On  en  doit  conclure  qu'Abraham  III  s'était  marié  avec 
une  jeune  demoiselle  de  la  paroisse  de  Blou. 

Sept  mois  auparavant,  le  9  juillet  1779,  Camille  de  la 
Pelouse  avait  acheté,  comme  nous  l'avons  vu,,  la  riche  et 
importante  seigneurie  de  La  Tremblaye,  avec  ses  annexes, 

seraient  affectées  d'une  retenue  de  quatre  deniers  pour  livre  :  ce  qui 
réduisit  celle  du  sieur  Camille  de  la  Pelouze  à  1.475  livres.  Puis,  à 
jMtrtir  du  I*'  janvier  1788,  on  lui  fit  subir  une  réduction  de  deux 
dixièmes  :  ce  qui  la  fit  descendre  à  1.300  livres.  Les  six  derniers 
mois  de  1789  on  ne  paya  que  599  livres  4  sols,  et  les  six  premiers 
mois  de  1790  ce  ne  fut  plus  que  375  livres.  C'était  l'annonce  de  la 
suppression.  En  outre,  en  1779,  on  établit  l'impôt  de  la  eapitation  à 
Mid.  de  la  noblesse  à  la  décharge  du  Tiers.  Par  suite  de  cette  nou- 
velle imposition,  le  siéur  Camile -Abraham  de  la  Pelouze  paya,  en 
1779,  103  livres  4  sols  ;  en  1780,  109  livres  5  sols.  A  partir  de  1782, 
il  ne  paya  que  48  livres,  et  en  1786,  75  livres  18  sols  9  deniers. 
Mais  il  réclama  contre  cette  dernière  répartition,  et  M.  de  Lage, 
receveur  de  la  capitation  à  Saumur,  reconnut  légitime  et  fondée  sa 
réclamation. 

*  Tableau  des  états  de  services  du  sieur  Camille  de  la  Pelouze. 
Il  émigra  en  Angleterre  pendant  la  Révolution. 
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c'est-à-dire  les  fiefs  de  BIou,  de  Tiremouche  etdeBagneux. 

II  devenait  ainsi  seigneur  féodal  de  son  propre  pays.  ; 

Dès  le  7  octobre  1779,  il  rendait  hommage  à  Tabbaye  de  \ 

Saint-Florent  de  Saumur  pour  les  fiefs  de  TÉcottière  et  de 
Tiremouche  ;  le  27  février  1781 ,  au  baron  de  Doué,  pour  la 
seigneurie  de  La  Tremblaye,  et  le  29  novembre  1787,  à  la 
comtesse  de  Trêves,  pour  les  seigneuries  de  La  Tremblaye 
et  de  La  RouUière  '. 

Mais  déjà  se  faisaient  entendre  au  loin  les  flots  mugis- 
sants de  la  Révolution. 

Dom  François  Chamard, 

Prieur  de  Saint-Maur  de  Glanfeuil. 
/Ol  suivre, J 

*  Il  fit  ce  dernier  aveu  par  Tentremise  de  son  fils  c  Messire  Eas- 
tache-Abraham  Carrefourt  de  la  Peloaze ,  officier  au  corps  des  cara- 
biniers de  Monsieur,  frère  du  Roy  ». 
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LE  PORTEFEUILLE  D'UN  CURIEUX 


Notes  et  documents  sur  l'histoire ,  la  littérature, 

et  rarchéologie  angevines. 

(tuiiej 


1696-1698.  —  Documents  sur  les  hôpitaux  et  aumône- 
ries  de  Morannes,  Saint- Pierre- M aulimart y  Mont- 
Jean,  le  Petil-Montrevault,  Chemillé,  Saint-Jean-de- 
la-Gobetey  Doué,  Ambition^  Saint-Aubin  des  Ponts- 
de-Cé^  Brissac,  Bourgueil,  Allonnes,  Brain-sur- 
A  lionnes,  Vernoy,  Vernantes,  Restigné,  Chouzé  ^ 
Villebemier  y  Lublé,  Château-la-Vallière,  Candé  j 
Chantocé,  Chûteauneuf,  Seurdres,  Baugé^  Saumur 
et  Pont-Fouchard  y  Saint-Hilaire-V Abbaye ,  Saint- 
Lambert,  Montsoreau,  Les  Rosiers,  Longue,  Saint- 
Martin  {ou  Saint- Mathur in),  Beaufort  et  Mazé. 

Les  Ordres  de  Saint-Lazare  et  du  Monl-Carmel  avaient  sous 
leurs  dépendances  de  nombreux  hospices,  aumôneries  et 
léproseries,  un  peu  à  l'abandon,  lorsqu'en  1672,  Louis  XIV 
mil  tous  ces  bénéfices,  sans  se  trop  soucier  des  censures 
ecclésiastiques  et  des  droits  établis,  entre  les  mains  de  Lou- 
vois,  vicaire  général  de  TOrdre.  <  Par  les  soins  de  ce  mi- 
nistre.... on  en  forma,  en  1680,  140  commanderies,  divisées 
dans  les  cinq  grands  prieurés...  dont  le  roi  qualifia  les  offi- 
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ciers  de  ses  troupes.  Le  titulaire  d'une  commanderie  était 
chargé  d'une  ou  de  plusieurs  pensions  ^  »  Ce  fut  déplorable. 
A  la  mort  de  Louvois,  advenue  le  16  juillet  1691,  «  Ton  fut 
obligé  de  détruire  tout  ce  qu'il  avait  fait  avec  beaucoup  de 
peine,  pour  les  avantages  de  l'Ordre.  La  multitude  des  plaintes 
et  des  procès  que  ces  réunions  avaient  occasionnés  força  le 
roi  de  nommer  des  commissaires  pour  examiner  les  raisons 
des  parties,  et,  sur  leurs  rapports,  on  reconnut  que  ces 
unions  n'étaient  presque  d'aucune  utilité  aux  officiers  et  les 
engageaient  à  des  procès  inévitables.  En  effet,  ces  sortes  de 
biens  consistaient,  pour  la  plupart,  en  de  petites  pièces  de  terre 
éparses  eu  divers  endroits  fort  éloignés  les  uns  des  autres,  et  le 
plus  souvent  envahies  parles  propriétaires  des  terres  voisines. 
D'un  autre  côté,  il  fallait  faire  des  réparations  aux  comman- 
deries  et  soutenir  les  droits,  choses  qui  ne  pouvaient  s'exé- 
cuter par  des  officiers  employés  dans  les  armées.  L'abandon 
de  ces  biens  aurait  causé  dans  la  suite  leur  ruine  et  leur 
entière  destruction.  Enfin,  plusieurs  de  ces  réunions  pouvaient 
être  abusives  et  contraires  aux  canons  des  conciles.  Sur  toutes 
ces  considérations,  le  roi  annula  l'édit  de  1672,  par  un  autre 
édit  du  mois  de  mars  1693,  et  ordonna  que  les  biens  et  reve- 
nus possédés  avant  cet  édit,  tant  par  divers  ordres  militaires 
que  par  les  hôpitaux,  leur  fussent  restitués,  et  maintint  les 
chevaliers  de  Saint-Lazare  dans  la  possession  de  leurs  anciens 
biens  et  de  tous  leurs  privilèges.  Après  l'édit  de  désunion  et 
plusieurs  déclarations  du  roi  interprétatives  de  ce  même  édit, 
qui  réunirent  les  léproseries  ,  aumôneries  et  autres  lieux 
pieux  aux  hôpitaux  des  pauvres  malades,  il  fut  rédigé  un  état 
général,  diocèse  par  diocèse,  de  toutes  ces  réunions,  et 
imprimé  à  Paris,  en  1705,  dont  il  résulte  que  les  seules  mala- 
dreries,  non  compris  celles  qui  appartiennent  à  l'Ordre  dé 
Saint-Lazare,  montaient  à  1.200*.  » 

Comme  conséquence  de  ses  édits  de  mars,  avril  et 
août  1693,  Louis  XIV  réunit  aux  hôpitaux  voisins,  en  Anjou, 
ainsi  que  dans  les  autres  provinces,  un  certain  nombre 
d'hospices  qui  ne  pouvaient  plus  vivre  avec  leurs  propres 
ressources  ;  il  en  rétablit  quelques  autres. 

*  Essai  critique  sur  l'histoire  des  ordres  royaux  hospitaliers  et  mt7t- 
taires  de  SairU-Laxare  de  Jérusalem  et  de  Notre-^Dame  du  Mont-Carmel, 
—  Liège  et  Bruxelles,  1775,  in-12  de  260  p.,  folio  194. 

«  Ibidem,  pp.  195-196. 
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Plnsieurs  documents  nons  montrent  en  qnel  état  de  déla- 
brement nombre  d'hôpitaux  ou  de  maladreries  étaient  tombés 
sous  Louis  XIV.  Ainsi,  dans  un  procès-yerbal  en  date  du 
31  août  1673,  le  sergent  de  la  Rivière,  rendant  compte  d*une 
Tisite  faite  à  Thôpital  de  H azé,  qui  existait  dès  1447,  déclare 
qu'il  l'a  «  trouvé  en  mauvais  estât,  n'y  ayant  ny  licts  ny 
pauvres,  dont  l'hospitalité  n'est  point  gardée'  ». 

M.  C.  Port,  en  son  Dictionnaire^  rapporte  pourtant  que 
Taumônerie  avait  été  transformée  au  xvii«  siècle  c  en  véri- 
table hôpital,  avec  chapelle,  dont  la  grosse  cloche  fut  fondue 
le  ii  août  1672  par  René  Hervé,  de  Nantes  ».  Mais  on  le  voit, 
dès  1673,  c'était  un  hôpital  sans  lits  et  sans  pauvres  !  J'aurais 
peine  à  croire  que  le  sergent  royal  eût  forcé  la  mauvaise  note 
dans  le  seul  but  de  complaire  au  désir  du  roi.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  30  janvier  1674,  sur  la  requête  de  Louvois,  grand- 
vicaire-général,  et  des  commandeurs  et  chevaliers  de  l'Ordre 
de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare  de  Jérusa- 
lem, un  arrêt  de  la  Chambre  royale,  séant  à  l'Arsenal,  à  Paris, 
réunit  à  rilôlel-Dieu  l'aumônerie  de  Mazé,  «  attendu  le  peu  de 
revenus  qu'il  y  a  audit  hôpital  *  ». 

A  la  date  du  6  juillet  1696,  le  Conseil  du  roi,  €  après  avis  de 
l'évèque  d'Angers,  sur  l'emploi  à  faire  au  profit  des  pauvres 
des  biens  et  revenus  des  maladreries,  hôpitaux  et  aumône- 
ries  dépendants  de  l'Ordre  de  Saint-Lazare,  en  exécution  de 
redit  et  des  déclarations  des  mois  de  mars,  avril  et  août  1693, 
OUI  le  rapport  du  conseiller  de  Marillac  »,  s'occupa  de  diverses 
fondations  au  diocèse  d'Angers  '. 

Le  protocole  étant  à  peu  près  le  même  pour  tous  les  actes, 
nous  nous  contenterons  d'en  donner  un  intégralement  et  de 
citer  seulement  les  autres. 

La  jouissance  des  fondations  annexées  était  reportée  au 
!«•  juillet  1695». 

Il  y  a  là  des  indications  précieuses  dont  un  bon  nombre  ont 
été  omises  dans  le  savant  Dictionnaire  de  M.  Célestin  Port  : 

Le  conseil  du  roi  : 

l""  c  Ordonne  qu'il  sera  establi  un  hospital  de  pauvres 

*  Archives  nationales,  (série  S.  4815.) 

*  Nous  ne  nous  occupons  pas  ici  des  établissements  de  la  viUê 
d'Angers. 

'  Archives  nationales,  (série  V*.) 
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malades  à  MorannesS  auquel  Sa  Majesté  a  uni  et  unit  les 
biens  et  revenus  de  Taumonerie  de  Saint-Julien  dudit 
Morannes,  pour  en  jouir  du  1®**  juillet  1695.. •  et  sera  led. 
hospital  régi  et  gouverné  par  des  administrateurs  de  la  qua- 
lité portée  par  les  ordonnances,  et  suivant  les  statuts  et 
règlements  qui  seront  faits.  » 

^  c  Ordonne  qu'il  sera  establi  un  hospital  de  pauvres 
malades  au  bourg  de  Saint-Pierre  de-Montlimart  *,  auquel 
hospital  Sa  Majesté  a  uni  et  unit  les  biens  et  revenus  de  la 
maladerie  et  aumonerie  de  Montjean  ^  et  de  Thospital  du 
Petit-Montreveau  »  *,  aux  mêmes  conditions. 

3"*  «  Ordonne  qu'il  sera  establi  un  hospital  des  pauvres 
malades  en  la  ville  de  Ghemillé^  auquel  Sa  Majesté  a  uni 
et  unit  les  biens  et  revenus  de  l'aumonerie  de  Saint-Pierre 
de  laditte  ville  et  de  la  maladerie  de  Saint-Jean  de  la 
Gobette  et  paroisse  de  Notre-Dame  de  Chemillé. . .  >,  aux 
mêmes  conditions. 

4°  «  AunietunitaThospitaldespauvresmaladesdela ville 
de  Doué*,  les  biens  et  revenus  de  Taumônerie  d'Ambillou  ^.  » 

^  Morannes.  M.  Port  cite  une  léproserie  au  xiii*  siècle,  et  une 
aumonerie  au  xv*,  il  ajoute  (Dictionnaire,  t.  II,  p.  739)  que  l'Ordre 
de  Saint-Lazare  s'était  emparé  de  ses  revenus  montant  à  200  livres 
de  rentes,  et  avait  délaissé  la  fondation.  Nous  avons  ici,  pour  la 
première  fois,  la  date  exacte  de  la  fondation  de  l'hôpital  actuel. 

*  Saint-Pierre-Maulimart.  On  y  recevait,  à  la  fin  du  xvi«  siècle,  les 
malades,  les  femmes  en  couches.  (Cf.  Dictionnaire  Port,  t.  III,  p.  444.) 

'  Montjean,  Une  faute  typographique,  sans  doute,  du  Dictionnaire 
de  Maine-et-Loire,  donne  pour  date  de  cette  réunion  à  l'hôpital  Saint- 
Pierre-Maulimart,  le  6  juillet  1698,  au  lieu  de  1696. 

*  Le  Petit-MontrevauH.  Village,  commune  de  Saint-Pierre-Mauli- 
mart.  L'hôpital  de  deux  lits  faisait  partie  de  la  commanderie  de  Sainte- 
Catherine,  Ordre  de  Saint-Lazare  (G.  Port,  Dictionnaire,  t.  II,  p.  731). 

'  Chemillé,  M.  C.  Port,  en  mentionnant  exactement  la  date  de  cette 
fondation,  dans  son  Dictionnaire  de  Maine-^t-Loire  (t.  I,  p.  673),  dit 
que  les  lettres-patentes  de  Louis  XIV  restèrent  sans  effet  utile  jus- 
qu'en 1747,  époque  de  la  donation  de  tout  son  bien  par  le  curé  de 
Saint-Gilles.  —  M.  Port  parle  de  Taumônerie  de  c  Saint-Lazare  » 
(au  Heu  de  Saint-Pierre,  probablement  par  erreur),  comme  dépendant 
de  l'Ordre  de  Saint-Lazare. 

*  Doué,  L'hôpital  fut  bâti  en  1239  par  Eustachie,  dame  de  Doué, 
et  son  fils  André,  au  témoignace  de  M.  C.  Port  qui,  dans  son  Die- 
tionnaire,  ne  fait  pas  mention  de  l'union  d'Ambillou. 

^  Ambillou,  Son  aumonerie  existait  dès   le  xiu*  siècle.  D'après 
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5**  «  Ordonne  que  Thospitalité  sera  restituée,  pour  les 
pauvres  malades,  a  Thospital  de  Saint-Âubin  de  la  ville  des 
Ponts-de-Cée  S  ou  autre  lieu  convenable  de  ladite  ville, 
auquel  bospital  Sa  Majesté  a  uni  et  unit  les  biens  et  reve- 
nus de  raumonerie  de  Brissac  *.  » 

G""  c  A  uni  et  unit  à  Tbospital  des  pauvres  malades 
de  Bourgueil  *,  des  maladeries  d'Allone  *,  Brain-sur- 
AlloneS  et  Vernay*,  Vernantes^,  et  des  aumoneries  de 
Restigné*,  Chouzé-sur-Loire'  et  Villebernier  **^.  » 

M,  Port,  c'est  le  1"  janvier  1678  qu'elle  avait  été  réunie  à  l'Ordre 
de  Saint-Lazare. 

*  Sainte Aubin'deS'PoniS'de'Cé.  Dès  le  zin*  siècle  on  constate  une 
léproserie,  puis  une  aumônerie,  réunie  par  lettres  du  11  juin  1679  à 
l'Ordre  de  Saint-Lazare.  (G.  Port,  Dictionnaire j  t.  III,  p.  155). 

*  Brissac,  D'après  le  Dictionnaire  de  M.  Port,  qui  ne  fait  pas  men- 
tion de  cette  réanion,  c'est  en  1674  que  l'aumônerie  de  Brissac  aurait 
été  supprimée  :  il  s'agit  plutôt,  sans  doute,  de  sa  réunion  à  l'Ordre 
de  Saint-Lazare. 

'  Bourgueil  (Indre^t-Loire).  Dépendait  de  l'évèclié  d'Angers  et  de 
l'élection  de  Saumur.  Son  hôpital,  fondé  de  1333  à  1335,  réuni  à 
l'Ordre  de  Saint-Lazare  en  1675,  fut,  par  suite  de  l'opposition  des 
habitants,  restitué  à  la  paroisse  en  septembre  1696.  (V<^  Carré  de 
Busserolle,  Dictionnaire  à' Indre-et-Loire j  t.  I,  p.  366.) 

*  Allonnes.  Son  aumônerie  existait  dès  le  xii*  siècle,  au  témoi- 
gnage de  M.  Port  qui,  dans  son  Dictionnaire  (t.  I,  p-  15),  donne  à 
tort,  on  le  voit,  la  date  du  6  juin  1696,  au  lieu  du  6  juillet,  comme 
celle  de  la  réunion  à  rhôpital  de  fiourgueil,  tandis  que  M.  Carré  de 
Busserolle  (Dictionnaire  a' Indre-et-Loire,  t.  I,  p.  366),  donne,  à  tort 
aussi,  la  date  du  6  octobre  1696. 

^  Brain^sur-AlUmnes.  Le  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire  ne  fait 
pas  mention  d'aumônerie  en  cette  paroisse. 

^  Vemay  {sic).  Il  faut  lire  sans  doute  ici  Vemoil,  limitrophe  de 
Yemantes,  dont  il  n'est  éloigné  que  de  deux  kilomètres  (?) 

'  Vemantes.  Le  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire  ne  mentionne  pas 
cette  maladrerie. 

*  Restigné  (Indre-et-Loire).  Faisait  partie  du  diocèse  d'Angers, 
archiprètré.  de  Bourgueil  et  était  du  ressort  de  l'élection  de 
Saumur  avant  la  Révolution.  M.  Carré  de  Busserolle,  dans  son 
DicUonnaire  d'Indre-et-Loire,  t.  V,  p.  288-291,  ne  mentionne  pas 
d'aumônerie  dans  cette  paroisse. 

*  Chouzé'Sur-Loire  (Indre-et-Loire).  Faisait  partie  de  l'archiprêtré 
de  Bourgueil  (diocèse  d'Angers)  et  de  l'élection  de  Saumur.  M.  Carré 
de  Busserolle  {Dictionnaire  d^ Indre-et-Loire^  t.  II,  p.  287-289),  ne 
fait  pas  mention  d'hôpital  ni  d'aumônerie  à  Chouzé. 

*®  Villebernier,  Le  Dictionnaire  de  Maine^t-Loire  ne  fait  pas  men- 
tion de  cette  maladrerie. 


~  215  — 

1^  c  Unit  à  rhospital  des  pauvres  malades  de  Lublé*, 
les  biens  et  revenus  de  Taumonerie  de  Château-la-Val- 
lière  *.  » 

8*  «  Unit  à  rhospital  des  pauvres  malades  de  Candé', 
les  biens  et  revenus  de  Taumonerie  de  Chantocé-sur-Loire*, 
et  chapelle  en  dépendant. . .  » 

9"*  c  Le  roy. .  •  ordonne  que  Thospitalité  sera  restablie, 

pour  les  pauvres  malades,  en  rhospital  ou  aumônerie  de  la 

ville  de  Châteauneuf  S  ou  elle  a  esté  cy  devant  gardée, 

auquelle  Sa  Majesté  a  uni  et  unit  les  biens  et  revenus  de  la 

maladerie  de  Saint-Jean-Baptiste,  sur  les  pavez  de  Ghâ- 

teauneuf  et  chapelle  en  dépendant,  et  de  la  maladerie  de 

Seurdres. . .  •.  » 
10°  €  Le  roy  unit  à  rhospital  des  pauvres  malades  de 

Baugé  les  biens  et  revenus  de  la  maladerie  dud.  Baugé. ..  '.  » 


^  Luhlé.  Commune  de  Chàteau-Ia-Vallière  (Indre-et-Loire),  faisait 
partie  de  l'élection  de  Baugé,  de  l'archiprètrie  du  Lude,  au  diocèse 
d'Angers  :  l'hôpital  avait  été  fondé  en  1667  par  la  duchesse  de 
la  Vallière.  Une  aumônerie,  qui  datait  du  ziii*  siècle,  y  aurait  été 
réunie  vers  1689,  au  dire  de  M.  Carré  de  Busserolle  (Diciionnaire 
(ï Indre-et-Loire,  t.  IV,  p.  120),  mais  il  j  a  sans  doute  eu  là  une 
confusion.  En  1790  Thôpital  de  Lublé  avait  2.350  livres  de  revenus, 
au  témoignage  du  même  auteur. 

*  Châtean-la-VaUière  (Indre-et-Loire),  faisait  partie  du  diocèse 
d'Angers  (archiprètré  du  Lude)  et  de  l'élection  de  Baugé.  M.  Carré 
de  Busserolle.  dans  sa  notice  sur  cette  commune  {Dictionnaire 
4' Indre-et-Loire,  t.  1,  p.  148-161),  ne  fait  aucune  mention  d'hôpital. 

3  Cande.  L'hôpital  Saint-Joseph  fut  fondé  en  1673  par  René 
Lerojer,  Marthe  Lecerf,  Jeanne  Iiuchedé  et  Jeanne  Hiron,  et  recons- 
truit par  elles,  en  1678  jC.  Port,  Dictionnaire,] 

*  Chantocé'  mr-Loire,  L'aumônerie,  datant  au  moins  du  zv*  siècle, 
fut  réunie,  d'après  M.  Port,  le  19  août  1678  à  l'Ordre  de  Saint-Lazare, 
avant  d'être  reunie  à  l'hôpital  de  Candé,  non  pas,  comme  l'atteste  le 
Dictionnaire  de  Maine-et-Loire  (t.  I,  p.  604),  a  en  mars  1747  »,  mais 
le  6  juillet  16^6. 

^  Châteauneuf-sur^Sarthe.  M.  Port  ne  mentionne  pas  l'hôpital  de 
Chàteauneuf,  mais  seulement  l'aumôneriO;  qui  existait  dès  le  xiii*  siècle, 
au  bout  du  pont. 

*  Seurdres.  Le  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire  ne  fait  pas  mention 
de  cette  réunion.  Il  attribue  à  1678  la  suppression  de  l'aumônerie 
(sans  doute  la  réunion  à  l'Ordre  de  Saint- Lazare). 

^  Bauaé.  Son  hôpital  fut  fondé  en  1643  par  Marthe  de  la  Beausse 
et  par  M"*  de  Melun  (sœur  de  la  Haye)  et  les  hospitalières  de  Saint- 
Joseph.  Il   n'est  pas  question  de  la  maladrerie  de  Baugé  dans  le 
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11*  «  Le  roi . . .  unit  à  Thostel  Dieu  de  la  Ville  de  Sau- 
mur  S  les  biens  et  revenus  de  la  maladerie  du  Pont- 
Foucbard  '  de  ladite  ville,  des  bospitaux  de  Saint-Hilaire- 
r Abbaye'  et  de  Saint-Lambert  près  Saumur^  et  de  Taumo- 
nerie  de  Montsoreau. . .  ^.  » 

12"  c  Le  roi. . .  unit,  à  Tbospital  des  pauvres  malades  de 
Beaufort*,  les  biens  et  revenus  des  bospitaux  de  Longue^  et 
des  Roziers  '  et  de  Taumonerie  de  Saint-Maturin-sur-lar 
x>evee  •  •  •    •  ^ 

1696.  —  Réunion  à  V Hôtel-Dieu  de  Beaufort  des  hôpi-- 
taux  de  Longue  et  des  Rosiers  et  de  Faumônerie  de 
Saint-Mathurin-sur-lorLevée  (alias  Saint-Martin). 

Nous  donnons  en  entier  la  minute  du  Conseil  du  roi  rela- 
tive à  cette  réunion  : 

Veu,  au  conseil  du  Roi,  Tavis  du  sieur  evesque  d* Angers 
sur  Temploy  à  faire  au  proffit  des  pauvres  des  biens  et 

Dietûmnaire  de  Maine-et-TAnve,  et  la  Vie  de  Jl°*  de  Melun,  par  le 
Ticomte  de  Melun. 

<  Saumur,  Comme  on  le  Toit,  c'est  par  erreur  que  M.  Paul 
Ratouis  {Etudet  hisioriqxiet  twr  V Hôtel-Dieu.,,  de  Saumur j  1869,  in-18, 
p.  85),  donne  la  date  du  17  juin  1695  comme  celle  de  la  décision  du 
conseil  du  Roi,  et  la  date  du  6  iuillet  1696  comme  celle  de  l'ordon- 
nance royale  :  cette  dernière  date  seule  est  Traie,  pour  l'arrêté  du 
conseil,  comme  pour  l'ordonnance  de  Louis  XIV. 

*  Poni-Fovchard,  Village  aujourd'hui  commune  de  Bagneui. 
Cette  maladrerie  n'est  pas  mentionnée  dans  le  Dictionnaire  de  M.  Port. 

'  Saint-Hilaire-V Ahhaye  (aujourd'hui  commune  de  Saint-Hilaire- 
Saint-Florent).  M.  Port,  en  son  Dictionnaire,  ne  parle  pas  de  cette 
aumônerie. 

*  Saini^Lamhert,  prêt  Saumur.  Le  Dictionnaire  de  Maine-^t-Loire 
ne  fait  aucune  mention  de  cet  hôpital. 

*  Montsoreau.  Le  Dictionnaire  de  M.  C.  Port  ne  lait  pas  mention 
de  cette  aumônerie. 

*  Beaufort,  Fondé  en  1412.  (V*  Joseph  Denais .  Histoire  de  V Hôtel- 
Dieu  de  Beaufort,  Angers,  1871,  in-8»  et  in-12  de  178  pp.) 

■^  Longue.  (Voir  ci-dessous.) 

'  Les  Rosiers.  M.  C.  Port  ne  fait  pas  mention  de  cet  hôpital,  en 
son  Dictionnaire. 

*  Saint^Mathurin-sur-la-Levée.  Cf.  Dictionnaire  de  M.  Port  (t.  III, 
p.  427),  qui,  d'ailleurs,  n'indique  pas  la  réunion  de  Cette  fondation 
a  l'Hôtel-Dieu  de  Beaufort. 

(Archives  nationales.  Série  V^.) 
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revenus  des  maladeries,  hospitaux  et  aunfioneries  y  men- 
tionnées du  diocèse  d'Angers,  en  exécution  de  Tédit  et  des 
déclarations  'du  mois  de  mars  1693;  ouy  le  rapport  du  sieur 
de  Marillac,  conseiller  d'Estat,  et  suivant  Tavis  du  sieur 
commissaire,  député  par  Sa  Majesté  pour  l'exécution  desd. 
édit  et  déclaration ,  et  tout  considéré. 

Le  Roy,  en  son  conseil,  en  exécution  des  édit  et  déclara- 
tion, a  uni  et  unit  à  l'hospital  des  pauvres  maladesde  Beau- 
fort  les  biens  et  revenus  des  hôpitaux  de  Longue,  et  des 
Rosiers  et  de  Taumonerie  de  Saint-Maturin-sur-la-Levée* 
pour  en  jouir  du  1®'  juillet  1695,  et  estre  lesd.  revenus 
emploies  à  la  nourriture  et  entretien  des  pauvres  malades 
dud.  hospital  de  Beaufort,  à  la  charge  de  satisfaire  aux 
prières  et  services  de  fondations  dont  peuvent  estre  tenus 
lesd.  hospitaux  de  Longue  et  des  Roziers  et  lad.  aumo- 
nerie  [de  S*-Mathurin],  et  de  recevoir  les  pauvres  malades 
des  lieux  et  parroisses  de  leurs  situations,  à  proportion  de 
leurs  revenus.  Et  en  conséquence,  ordonne  Sa  Majesté  que 
les  titres  et  papiers  concernant  lesd.  hospitaux  de  Longue 
et  des  Roziers  et  lad.  aumonerie,  biens  et  revenus  en  dépen- 
dant, qui  peuvent  estre  en  la  possession  du  sieur  Jean- 
Baptiste  Macé,  cy  devant  greffier  de  la  chambre  roïalle  aux 
archives  de  l'Ordre  de  Saint-Lazare  et  entre  les  mains  des 
commis  et  proposez  par  le  sous-intendant  et  commissaire 
député  en  la  généralité  de  Tours,  mesmes  en  celles  des  che- 
valiers dud.  ordre,  leurs  agens,  commis  et  fermiers,  qui 
jouissoient  des  biens  et  revenus,  avant  Tédit  du  mois  de 
mars  1693,  seront  délivrez  aux  administrateurs  dud.  hospi- 
tal de  Beaufort;  à  ce  faire  les  dépositaires  contraints  par 
touttes  voies,  ce  faisant  ils  en  demeureront  bien  et  valable- 
ment deschargez.  Et  pour  l'exécution  du  présent  arrest 
seront  touttes  lettres  nécessaires  expédiées. 

Signé  :  Boucherat  ;  De  Marillac  ;  De  la  Reynie  ;  Dagues- 

^  fSic.J  La  minute  porte  bien  le  nom  de  S*>Mathurin. 
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seau;   Ribeyre;    De    Harlay;   Quantia;   Guillaume;  De 

JiBubert 

Du  VI«  juillet  1696  à  Paris  \ 

A  la  suite  de  cette  minute,  nous  croyons  utile  de  reproduire 
les  lettres-patentes  du  roi  Louis  XIV,  relatives  à  cette  même 
affaire: 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre, 
a  tous,  présents  et  advenir,  salut. 

Nos  bien  amés,  les  administrateurs  de  Thospital  des 
pauvres  malades  de  Beaufort  en  Anjou  nous  ont  fait 
remontrer  que  par  nos  édit,  déclaration,  des  mois  de  mars, 
avril  et  août  1693,  nous  aurions  désuny  de  l'ordre  de 
Notre-Dame  du  Mont  Carmel  et  de  Saint-Lazare,  les  mala- 
deries  et  léproseries  qui  y  auroient  esté  jointes,  et  incor- 
porées, par  suite  notre  édit  du  mois  de  décembre  1672, 
déclaration,  arrest,  rendus  en  conséquence,  et  icelles  réu- 
nies aux  hôpitaux  desquels  elles  avaient  esté  désunies, 
ce  qui  a  donné  lieu  à  Tarrest  rendu  en  notre  cour,  le  6 juillet 
de  la  présente  année  1696,  portant  union  aud.  hôpital  des 
pauvres  malades  de  Beaufort,  des  biens  et  revenus  des  hôpi- 
taux de  Longue  et  des  Rosiers,  et  de  Taumonerie  de  Saint- 
Martin-sur-la-Levée*,  et  qu'à  cet  effet  touttes  lettres  néces- 
saires en  seraient  expédiées,  lesquelles  nous  ont  très  hum- 
blement fait  supplier  leur  vouloir  accorder. 

A  ces  causes,  après  avoir  fait  voir,  en  notre  conseil,  le 
susdit  arrest  du  6  juillet  de  la  présente  année  1696,  cy 
attaché  sous  le  contre  scel  de  notre  chancellerie,  et  désirant 
que  nosd.  édit,  déclaration,  des  mois  de  mars,  avril  et 
août  1693  soient  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur. 

Nous  avons  joint,  réuny  et  incorporé,  et  par  ces  présentes 
signées  de  notre  main,  joignons,  réunissons  et  incorporons 


*  Archives  nationales  (série  Y*.) 

'  Les  lettres  patentes  portent  bien  le  nom  de  S^  Martin,  et  non 
celui  de  S*  Mathurin. 
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audit  hôpital  des  pauvres  malades  de  Beaufort  en  Anjou, 
les  biens  et  revenus  des  hôpitaux  de  Longue  et  des  Roziers 
et  de  Taumonerie  de  Saint-Martin-sur-la-Levée  ',  pour  en 
jouir  du  1*' juillet  1695  ;  et  eslre  lesd.  revenus  employés  à 
la  nourriture  et  entretien  des  pauvres  malades  dud.  hôpital 
de  Beaufort»  à  la  charge  de  satisfaire  aux  prières  et  services 
de  fondation,  dont  peuvent  estre  ténus  lesd.  hôpitaux  de 
Longue  et  des  Roziers  et  de  ladite  aumonerie  et  de  recevoir 
les  pauvres  malades  desd.  lieux,  et  parroisses  de  leurs 
situations,  à  proportion  de  leurs  revenus. 

Et,  en  conséquence,  ordonnons  que  les  titres  et  papiers 
concernant  lesd.  hôpitaux  de  Longue  et  des  Roziers  et  de 
ladite  aumonerie,  biens  et  revenus  en  dépendans,  qui 
peuvent  estre  en  la  possession  de  M*  Jean-Baptiste  Macé, 
cy  devant  greffier  de  la  chambre  roïalle  aux  archives  de 
rOrdre'  de  Saint-Lazare,  et  entre  les  mains  des  commis  et 
préposés  par  ledit  sieur  intendant  et  commissaire  départy 
en  la  généralité  de  Tours,  mômes  en  celles  des  chevaliers 
dud.  ordre,  leurs  agens,  commis  et  fermiers  ou  autres  qui 
jouissaient  desd.  biens  et  revenus,  avant  nostre  dit  éditdu 
mois  de  mars  1693,  seront  délivrés  aux  administrateurs 
dud.  hospital  de  Beaufort;  à  ce  faire,  les  dépositaires  con- 
traints par  touttes;  voyes  ce  faisant,  ils  en  demeurent  bien 
et  valablement  deschargés. 

Sy  donnons  en  mandement,  à  nos  amez  et  féaux  conseil- 
lers, les  gens  tenans  notre  cour  de  Parlement  de  Paris,  que 
ces  présentes  ils  fassent  registrer,  et  de  leur  contenu  joint 
et  user,  lesd.  administrateurs  dudit  hôpital  des  pauvres 
malades  de  Beaufort  en  Anjou,  et  ceux*  qui  leur  succéde- 
ront en  lad.  qualité,  pleinement,  paisiblement  et  perpétuel- 
lement, cessans,  et  faisans  cesser  tous  troubles  et  empes- 
chemens,  nonobstant  tous  édits,  déclarations  et  arrests, 

*  (Sic.J 

*  L'arrêt  du  Conseil  d'État  du  roi  annexé  aux  lettres-patentes 
contient  cette  phrase  effacée  par  l'humidité  dans  les  lettres  patentes. 
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règlemenSy  à  ce  contraire,  auxquels  nous  avons  dérogé  et 
dérogeons  par  ces  présentes. 

Car  tel  est  notre  plaisir.  Et  affin  que  ce  soit  chose  ferme 
et  stable  à  toujours  nous  avons  fait  remettre  nostre  sel  à 
ces  présentes. 

Donné  à  Versailles,  au  mois  de  septembre,  Tan  de  grâce 
9  VP  96,  et  de  notre  règne  le  cinquante-quatrième. 

(Signé)  :  Louis. 

(Et  sur  le  repli  :)  Par  le  roy  :  Phelippeau*. 

On  a  pu  remarquer  dans  les  deux  actes  ci-dessus  une  parti- 
cularité curieuse.  La  minute  de  la  délibération  du  Conseil  du 
roi  parle  de  la  réunion  de  Taumônerie  de  Saint-Mathurîn.  Les 
lettres-patentes,  écrites  d'après  la  délibération  du  Conseil, 
parlent  de  la  réunion  de  Taumônerie  de  Saint-Martin.  L'une 
et  l'autre  paroisses  sont  voisines,  sur  la  vallée  de  la  Loire,  et 
toutes  deux  faisaient  partie  du  comté  de  Beaufort.  Laquelle 
fut  réellement  annexée?  Il  y  aurait  là  un  point  de  droit  fort 
intéressant  à  régler.  Sont-ce  les  lettres-patentes  du  roi  qui 
font  foi?  N'est-ce  pas  plutôt  la  délibération  du  Conseil  dont 
les  lettres-patentes  ne  sont  que  l'exécutoire? 

Ce  qui  nous  ferait  croire  que  le  copiste  des  lettres-patentes  a 
mis  à  tort  le  nom  de  Saint-Martin  au  lieu  de  Saint-Mathurin, 
c'est  d'abord  que  Saint-Mathurin  est  limitrophe  de  Beaufort  ; 
c'est  encore  l'acte  suivant .: 

i698.  —  Concordat  entre  V Hôtel-Dieu  de  Beaufort  et 

Vhôpital  de  Saint- Mathur in 

Plus  de  deux  ans  après  la  décision  prise  au  sujet  de 
la  réunion  des  hôpitaux  à  Beaufort,  les  administrateurs  de 
cette  maison  n'étaient  pas  encore  bien  fixés  sur  la  nature  du 
contrat;  mais  ils  en  avaient  entendu  parler  de  loin,  et,  le  4  dé- 
cembrel698,  le  directeur  de  l'FIôtel-Dieu  de  Beaufort,  M.  Pierre 
Baillergeon,  «  conseiller  du  roi,  commissaire  de  l'hôtel  com- 
mun de  cette  ville  »,  fit  avec  le  sieur  Richard,  représentant  de 
Saint-Mathurin,  un  concordat  «  à  la  suite  de  l'arrêt  du  Conseil 

*  Archives  de  THÔtel-Dieu  de  fieaufort.  Le  parchemin  est  scellé 
du  grand  Sigillum  Majestatiê  pendant  sur  lacs  de  soie  rouge  et  verte. 
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d*Élat  du  1"^  juillet  1698  »,  abandonnant  «  au  profit  des 
pauvres  dudit  Hôtel-Dieu  de  cette  ville  et  au  moyen  que 
ceux  de  la  paroisse  dudit  Saint-Mathurin  y  seront  reçus  à 
Tadvenir,  ainsy  qu'ils  y  ont  toujours  esté  depuis  son  establis- 
sement,  et  en  la  manière  accoustumée,  tous  lesdits  revenus  et 
temporels  desdites  chapelle  et  aumônerie  de  Saint -Jean 
rÉvangéliste  *  ». 

Le  même  Pierre  Baillergeon  déclare,  à  cette  date  du  4  dé- 
cembre 1698,  <  que,  pour  éviter  procès,  il  se  désiste  de  l'effet 
des  lettres  de  Sa  Majesté  qu'on  dit  avoir  été  données^  portant 
réunion  audit  Hôtel-DleU  de  cette  ville  de  celuy  de  Saint* 
Mathurin-sur-la-Levée,  a  consenti  et  consent  qu'il  devienne 
nul  et  de  nul  effet  et  que,  par  ce  moyen,  ledit  Hôtel-Dieu 
demeurera  deschargé  des  clauses  et  obligations  y  contenues 
au  profit  dudit  sieur  Richard  *  ». 

Il  parait  bien  ici  qu'il  s'agissait  de  la  réunion  à  Beau- 
fort  de  l'aumônerie  de  Saint- Mathurin,  comme  le  porte  la 
minute  du  Conseil  d'Élat  —  et  non  de  Saint-Martin  —  comme 
l'indiquent  les  lettres  royales. 

1682-1698.  —  Union  et  désunion  des  hôpitaux 

de  Longue  et  Beaufort 

Les  habitants  de  Longue  ne  furent  pas  plus  empressés  à 
voir  effectuer  la  réunion  de  leur  hôpital  à  celui  de  Beaufort. 
Manifestement,  la  décision  du  Conseil  d'État  contrariait  leurs 
projets. 

La  veuve  de  Charles  Croiset,  conseiller,  secrétaire  du  roi, 
maison,  couronne  de  France  et  de  ses  finances,  contrôleur 
général  en  la  grande  chancellerie  de  France,  Marie  d'Amond, 
dame  d'Étiau,  Longue,  Avoir  et  le  Rivau,  avait  fait,  le  13  sep- 
tembre 1696,  un  don  de  1.000  livres  de  rentes,  <  à  la  Charité 
dudit  lieu  de  Longue,  »  afin  de  faire  admettre  «  en  laquelle 
charité  »,  <  les  pauvres  malades  des  paroisses  de  Longue» 
Avoir,  Étiau,  Saint-Philbert  et  autres,  dans  les  terres  de  ladite 
dame  et  non  ailleurs,  pour  y  estre  soulagez  autant  que  le 
fonds  de  ladite  charité  y  pourra  subvenir  » . 

Avant  même  que  les  lettres-patentes  du  6  juillet  1696  fussent 

^  Minutes  de  Lessayeux,  notaire  à  Beaufort. 
•  JhidAm. 
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expédiées  à  Beaufori,  le  fils  de  la  donatrice,  Loois-Alezandre 
Croiset,  seigneur  de  Longue,  par  exploit  du  sergent  royal,  en 
date  du  22  octobre  1698,  s'opposait  à  l'enregistrement  des 
lettres  de  réunion  de  l'hôpital  de  Longue  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Beaufort, 

Le  21  juin  précédent,  il  avait  fait  un  contrat  avec  M.  Nicolaire 
Pierron,  supérieur  général  des  Lazaristes  et  des  Filles  de  la 
Charité  de  Saint-Vincent-de-Paul,  pour  avoir  trois  religieuses 
au  nouvel  hospice  fondé  par  sa  mère. 

A  Beaufort»  on  ne  parait  pas  avoir  tenu  beaucoup  à  cette 
annexion,  —  avec  charges»  —  de  l'hôpital  ruiné  de  Longue.  Il 
y  eut  un  accord  pour  annuler  Teflét  des  lettres-patentes  de 
Louis  XIV  en  ce  qui  concernait  Longue,  signé  le  4  décembre 
i698,  le  même  jour  que  la  renonciation  en  faveur  de  Saint- 
Malhurin. 

A  comparu  en  sa  personne,  M""  Pierre  Baillergeon,  con- 
seiller du  roi,  commissaire  de  Thostei  commun  de  cette 
ville,  administrateur  et  directeur  de  Thostel  Dieu  dudit  lieu, 
demeurant  en  cette  ville,  lequel,  en  conséquence  du  résultat 
des  habitants  dudit  Beaufort,  estant  sur  la  remembrance 
du  bureau  dudit  hostel  Dieu',  en  datte  du  24  novembre 
dernier,  et  sur  la  signification  à  luy  faicte,  en  ladite  qua- 
lité, à  la  requeste  de  Monseigneur  de  Croiset,  président  en 
la  Cour  du  Parlement  et  aux  enquêtes,  seigneur  de  Longue, 
portant  opposition  de  la  part  dudit  seigneur  de  Longue  à 
Tenregistrement  des  lettres  de  réunion  de  Thospital  dudit 
Longue  audit  hostel  Dieu  de  ceste  ville,  par  exploit  de 
Turcault,  sergent,  du  22*  octobre  dernier;  déclare  ledit 
sieur  comparant  qu'il  se  désiste  de  Teffet  desdictes  lettres 
de  réunion,  sy  aucun  est,  et  en  tant  que  besoin  sera,  est  ou 
seroit,  y  a  renoncé  et  renonce  au  profflt  de  qui  il  appar- 
tiendra, et  pour  signifier  ces  présentes  ou  besoin  sera 
constitue  le  porteur  d'aultant  d'icelles  son  procureur  *. 

*  Le  registre  de  délibération  du  bureau,  aux  Archives  Hospitalières 
de  Beaufort,  ne  date  que  du  9  février  1699,  et  ne  va  que  jusqu'au 
2  janvier  1720  (Série  £^). 

'  Minutes  de  M*  Lesayeux,  notaire  à  Beaufort. 
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Le  seigneur  de  Longue  s'opposait  à  la  réunion,  THÔtel- 
Dieu  de  Beaufort  y  renonçait  à  son  tour  :  les  lettres-patentes 
devenaient  sans  effet  relalivement  à  la  réunion  projetée  de 
l'hôpital  de  Longue  à  celui  de  Beaufort. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  lire  le  texte  intégral  du 
concordat  fait  entre  ce  seigneur  et  les  Filles  de  la  Charité, 
pour  le  service  de  l'hôpital  de  Longue  : 

1698.  —  Traité  entre  le  seigneur  de  Longue  et  les  Filles 
de  la  Charité,  pour  le  service  de  Vhôpital  de  cette 
ville. 

A  tous  ceux  qui  verront  ces  présentes  lettres,  Charles  Drais 
de  BuUion,  chevalier,  marquis  de  Gallardon,  seigneur  de 
Bonnelles,  et  autres  lieux»  conseiller  duroy  en  ses  conseils, 
prevost  de  Paris,  salut.  Savoir  faisons  que,  pardevant 
M®^  (blanc)  et  Jean  Pèlerin,  conseiller  du  Roy,  notaires  au 
Ghastelet  de  Paris,  seussignez,  furent  presens  :  W^  Louis- 
Alexandre  Croiset,  conseiller  du  roy,  en  ses  cours  et  prési- 
dent aux  enquestes  du  parlement,  seigneur  des  marqui* 
sats  d'Estiau,  Longue,  Avoir  et  du  Rivau  et  dame  Marie- 
Catherine  Rossignol,  son  espouse,  de  luy  autorisée  à  l'effet 
des  présentes,  demeurans  rue  Neuve  Saint-Augustin, 
paroisse  Saint-Eustache,  d'une  part  ; 

Et  sœurs  Julienne  Laboue,  supérieure  des  Filles  de  la 
Charité,  Louise  Texier,  assistante,  Marie  Chevalier,  œco- 
nome  et  Claude  Jaiaber,  dépensière,  touttes  quatre  officières 
faisant  pour  et  au  nom  et  pour  toutte  la  communauté  des 
filles  de  la  Charité,  servantes  des  pauvres  malades,  auto- 
risées, à  l'effet  des  présentes,  de  M"*  Nicolaire  Pierron,  supé- 
rieur général  de  la  congrégation  de  la  mission  de  Saint- 
Lazare,  y  demeurant,  et  supérieur  de  la  communauté  des 
dites  filles  de  la  Charité  de  ladite  maison  de  Paris,  pour  le 
comparant,  d'autre  part  ; 

Lesquelles  partyes,  sur  ce  que  ledit  seigneur  président 
Croiset  aurait  représenté  audit  sieur  supérieur  général 
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et  auxdiles  sœurs  de  charité  que  deffunte  dame  Marie 
d'Amond,  sa  mère,  dame  des  terres  d'Estiau,  Longue,  Avoir 
et  du  Rivau,  au  jour  de  son  deceds,  v^de  M~  Charles  Croiset, 
conseiller  secrétaire  du  Roy,  maison,  couronne  de  France, 
et  de  ses  finances,  et  controileur  général  en  la  grande  chan- 
cellerie de  France,  dans  la  veue  de  contribuer  pour  la 
gloire  de  Dieu,  au  soulagement  des  pauvres  desdites  terres 
et  à  rinstruction  des  jeunes  filles  des  paroisses  dudit 
Longue  et  Saint-Philbert,  aurait  par  contrat  passé  devant 
M*'  de  Lambon  et  Pèlerin*,  Tun  des  notaires  soussignés,  le 
12  septembre  1696,  donné,  à  la  Charité  dudit  lieu  de  Lon- 
gue, mil  livres  de  rente  sur  les  aydes  et  gabelles,  faisant  le 
reste  de  2.000  livres  de  rente  constituées  à  son  profit  par 
Messieurs  les  prevost  des  marchands  et  eschevins  de  cette 
ville  de  Paris,  par  contrat  passé  devant  M*  Louvrier  (?)  et  Le 
Secq  de  Launay  (?)',  notaires  à  Paris,  le  10  mars  (sic)  1682 
pour  en  jouir  dès  le  premier  juillet  audit  an  1696,  en 
laquelle  Charité  seraient  admis  les  pauvres  malades  des 
paroisses  de  Longue,  Avoir,  Estiau  et  Saint-Philibert  et 
autres,  dans  les  terres  de  ladite  dame  et  non  d'ailleurs,  pour 
y  estre  soulagez  autant  que  le  fonds  de  ladite  Charité  y 
pourra  subvenir,  et  qu'il  y  seroit  envoyé  deux  ou  trois 
desdites  sœurs  de  la  Charité,  qui  y  demeureroient  actuelle- 
ment» tant  pour  soigner  lesdits  malades  et  leur  adminis- 
trer les  choses  nécessaires  à  la  vie  et  à  leur  soulagement 
de  guérison,  que  pour  aprendre  le  cateschisme  aux  jeunes 
filles  desdites  paroisses  de  Longue  et  de  Saint-Philbert,  et 
leur  enseigner  à  lire,  mesme,  si  faire  ce  peut,  à  escrire. 

Et  pour  exécuter  lesdittes  intentions,  mesmes  pour  y 
apporter  les  changements  ou  faire  telle  autres  dispositions 
qu'il  conviendroit,  fondation  desdites  sœurs,  distraction, 
si  aucune  leur  convenoît  faire,  de  partie  de  ladite  rente  de 

^  Aujourd'hui  étude  de  M*  Maurice  Masson,  notaire  à  Paris  (1893). 

*  Ces  noms  ne  sont  pas  dans  le  Rép^toire  imprimé  des  anciens 
notaires  de  Paris. 
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1-000  livres  pour  leur  nourriture  et  entretiens,  ou  les  leur 
donner  en  un  autre  effet  convenable,  a  prendre  es  biens  de 
ladite  dame,  et  généralement  faire  équitablement  et  avec 
piété  ce  qui  seroit  nécessaire  pour  effectuer  les  veues  qu'a 
eu  ladite  dame  au  soulagement  desdits  pauvres,  elle  auroit 
nommé  ledit  seigneur  président  son  fils.  Lequel  et  ladite 
dame  son  espouse,  voulans  de  leur  part  donner  la  perfec- 
tion aux  pieux  desseins  de  ladite  deffuncte  dame  leur  mère 
et  belle-mère,  se  seroient  déterminez  à  la  passation  du 
présent  contrat  en  la  forme  qui  ensuit. 

Sont  lesdites  parties  convenues  de  faire  un  establisse- 
ment  de  trois  filles  de  la  Charité  audit  lieu  de  Longue,  pour 
Tassistance  des  pauvres  malades  desdites  paroisses  et 
terres  de  Longue,  Avoir,  Estiau  et  Saint-Philbert,  et  mesme 
pour  rinstruction  de  la  jeunesse,  en  la  manière  qui  sera 
cy-après  déclarée.  Et  en  conséquence  de  ce  les  officières 
présentes  et  à  venir  de  lad.  communauté  des  filles  de  la 
Charité  seront  tenues  et  obligées  de  fournir  et  tenir  tous- 
jours,  à  l'avenir,  trois  desdites  filles  de  ladite  communauté, 
en  la  susdite  paroisse  de  Longue,  proche  Saumur,  en 
Anjou,  ou  lesdits  seigneur  et  dame  Croiset  leur  feront 
donner  incessamment  un  logement  meublé,  séparé  et 
commode  pour  y  estre  a  tousjours,  elle  et  leurs  successeurs, 
logées  en  particulier,  lesquelles  trois  filles  lesdites  sœurs 
supérieure  et  officières  feront  partir  au  plus  tost  de  cette 
ville  de  Paris,  pour  aller  audit  lieu  de  Longue,  auxquelles 
trois  filles  sera  payé,  par  chacun  an,  sur  le  fond  de  là  Cha- 
rité et  spécialement  sur  les  arrérages  desdits  1.000  livres 
de  rente  sur  les  aydes  et  gabelles,  par  préférences  à  toutes 
autres  choses,  450  livres,  pour  la  nourriture  et  entretene- 
ment  des  trois  filles  de  la  Charité,  laquelle  somme  leur  sera 
payée  exactement  par  tous  ceux  qui  seront  en  possession 
dudit  fond,  consentant,  en  tant  que  de  besoin,  lesdits  sei- 
gneur et  dame  Croiset  que  lad.  somme  de  1.000  livres  en 
principal  et  arrérages,  y  demeure  par  spécial  affectée  et 

15 
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obligée;  en  outre,  promettant  de  tenir  la  main  de  leur 
vivant  à  ce  que  lesdits  450  livres  soient  annuellement 
payées  auxd.  trois  filles  et  à  leurs  successeures^  à  compter 
du  jour  quelles  entreront  en  l'exercice  de  lad-  Charité  sur 
le  fond  d'icelle. 

Lesdittes  filles  s'occuperont,  selon  leur  Institut  au  ser- 
vice et  soulagement  des  pauvres  malades  desd.  paroisses 
et  terres  de  Longue,  Estiau,  Avoir  et  Saint-Philbert,  et  à 
l'instruction  des  pauvres  petites  filles  qui  y  seront  envoyées, 

Elles  feront  elles-même  les  saignées,  sirops,  décoctions, 
ptisanes  et  infusions,  avec  les  drogues  et  autres  choses 
nécessaires  que  lesd.  seigneur  et  dame  Groiset,  ou  les  pro- 
posez à  ladite  Charité,  sur  les  fonds  d'icelle,  leur  feront 
fournir.  Et  outre  ce,  elles  seront  encore  fournies  de  bois  et 
sel  pour  l'usage  des  pauvres,  par  les  soins  desd.  seigneur 
et  dame  ou  de  leur  proposez. 

Elles  vivront  en  particulier  dans  leur  logement,  dont  les 
réparations  seront  faittes  sur  le  fond  de  la  Charité,  ainsy 
que  l'entretien  des  meubles  et  ustensilles,  tant  pour  elles 
que  pour  les  pauvres. 

Elles  n'admettront  avec  elles,  dans  leur  logis,  aucunes 
filles  ou  femmes,  si  ce  n'est  durant  une  heure  de  lecture 
spirituelle,  qu'elles  pourront  faire  aux  filles  ou  femmes, 
avant  vespres,  les  jours  de  festes  et  dimanches,  dans  une 
salle  et  non  dans  la  chambre  où  elles  coucheront. 

Elles  seront  obligées  de  faire  les  petites  écolles,  comme 
il  vient  d'estre  dit,  à  touttes  les  pauvres  petites  filles  desdites 
paroisses  de  Longue,  et  Saint-Philbert,  sans  y  recevoir 
aucun  garçon  de  quelque  bas  âge  qu'il  soit. 

Que  s'il  arrivoit  quelles  ne  pussent  vacquer  auxdites 
petites  écolles  à  cause  de  la  grande  quantité  de  malades  ou 
de  maladie  particulière  d'aucune  d'elles,  pour  lors,  elles 
quitteront  lesd.  écolles  et  s'appliqueront  uniquement  à 
secourir  des  pauvres  malades,  comme  estant  la  fin  perpé- 
tuelle de  leur  Institut. 
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On  laissera  vivre  lesd.  flUes  de  la  Charité  dans  la  pra- 
tique des  exercices  de  piété  qui  leur  sont  prescrites  dans 
leur  communauté.  Elles  ne  seront  point  obligées  d'aller  la 
nuit  assister  aucuns  malades,  ny  rendre  leurs  services  près 
des  personnes  pauvres  et  encore  moins  aux  femmes  dans 
leurs  accouschements,  soit  qu'elles  soient  pauvres  ou  non, 
néantmoins  si  les  dites  femmes  sont  pauvres  malades,  on 
leur  donnera  la  portion  comme  aux  autres  pauvres. 

Lorsque  lesd.  filles  seront  malades,  elles  seront  traitées 
et  médicamentées  comme  les  pauvres,  et  quand  quelqu'une 
d*eïitre  elles  décédera,  on  ne  fera  aucune  pompe  funèbre 
ny  auctre  cérémonie  à  son  enterrement,  lequel  se  fera  par 
Monsieur  le  curé,  avec  un  service  pour  le  repos  de  son 
àme,  une  messe  haulle  et  deux  messes  basses,  et  sans 
aucune  rétribution  de  la  part  desd.  filles. 

Pour  le  spirituel,  elles  seront  soumises  à  M^  l'evesque 
d'Angers  et  à  Monsieur  le  curé  de  la  paroisse  de  Longue 
comme  les  autres  paroissiens,  en  sorte  néantmoins  que 
led.  sieur  supérieur  et  ses  successeurs  pourront  les  visiter 
ou  faire  visiter  et  leur  assigner  sur  les  lieux  un  confesseur 
approuvé  de  l'ordinaire,  le  changer  et  rappeler,  quand  ils 
jugeroient  à  propos  et  en  envoyer  d'autres  en  leur  place, 
et  si  le  changement  se  fait  en  faveur  de  la  Charité  dudit 
lieu,  ou  à  cause  de  la  mort  desd.  filles,  ou  quelles  soient 
devenues  infirmes  audit  lieu,  en  ce  cas  la  Charité  payera  la 
dépense  du  voyage;  mais  si  lesdits  changements  se  font  à 
la  réquisition  et  pour  le  bien  de  la  Compagnie  desd.  filles 
de  la  Charité,  les  voyages  se  feront  à  leurs  dépens,  sinon, 
en  cas  qu'aucune  desdites  filles,  qui  seroit  retirée,  eust 
demeuré  aud.  lieu  lespace  de  six  années,  auquel  cas  la  Cha- 
rité supportera  les  frais  de  son  voyage. 

L'une  desd.  filles  tiendra  registre  des  pauvres  malades 
quelles  administreront  à  la  Charité  et  qui  seront  renvoyés 
par  convalescence. 

Si  lesd.  filles  font  quelque  recette  et  dépense  pour  les 
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provision  et  nécessitez  desd.  pauvres  malades,  et  autre- 
ment (ce  qu'elles  ne  pourront  estre  obligées  de  faire  si  bon 
ne  leur  semble),  elles  en  rendront  compte  tous  les  mois  aux 
agens  et  proposez  de  la  part  desd.  seigneur  et  dame  Croiset, 
sur  un  simple  papier,  qui  sera  signé  d'eux,  et  leur  servira 
de  valable  descharge. 

A  esté  présentement  fait  un  mémoire  des  choses  plus 
nécessaires  pour  le  présent  establissement,  demeuré  joint 
à  la  minute  des  présentes,  poury  avoir  recours,  si  besoin 
est,  après  avoir  esté  f^araphé  des  parties  et  notaires  soussi- 
gnez,  lesquelles  choses  demeureront  a  toujours  à  ladite 
Charité,  pour  le  service  et  usage  d'icelle;  et  pour  Tachât 
desquelles  choses  lesd.  seigneur  et  dame  Croiset  ont  donné 
la  somme  de  800  livres,  qu'ils  ont  présentement  payées  aux 
sœurs  officieres,  lesquelles,  moyennant  ce,  ont  promis  de 
faire  faire  incessamment  led.  achat,  en  quoy  sont  compris 
les  frais  de  voyages  desdites  trois  filles,  car  ainsy  a  esté 
convenu  et  accordé  entre  lesd.  parties.  Promettent  en  outre 
lesd.  seigneur  et  dame  Croiset,  entretenir  ces  présentes, 
selon  leur  forme  et  teneur,  sur  l'obligation  et  hypothèque 
de  tous  leurs  biens,  presens  et  avenir,  qu'ils  ont  poijr  ce 
sousmis  a  justice  et  renoncèrent,  en  ce  faisant,  à  toutes 
choses  contraires  à  ces  présentes.  En  témoin  de  quoy  nous 
les  avons  fait  sceller  par  led.  Pellerin,  l'un  desd.  notaires 
gardescels. 

Fait  et  passé  es  maisons  desd.  parties,  l'an  1698,  le 
21  juin,  après  midy.  Et  ont  signé  la  minute  des  présents 
demeuré  aud.  Pèlerin,  notaire*. 

Joseph  Denais. 

(Â,  itùtre.J 
^  Archives  nationales  [série  S,  n*6169). 


NOTES  SUR  MONTJEAN 


ftuiiej 


A  la  fin  de  1791  la  municipalité  touchait  au  terme  de 
ses  pouvoirs  et  rendait  ses  comptes.  Ses  recettes  se  mon- 
taient à  6.649  I.  19  s.,  dont  un  bordereau  du  sieur  Jacques 
Charbonier,  vicaire  de  cette  paroisse,  à  prendre  à  Paris,  se 
montant  à  957  1.  10  s. 

Les  dépenses  atteignaient  7.206  I.  8  s. 

Le  sieur  Delaunay  avait  avancé  à  la  commune  une  somme 
pour  soutenir  un  procès  contre  M.  de  Rupière,  le  dernier 
prieur  de  Montjean.  Le  13  novembre  il  s'agissait  de  nom- 
mer un  maire.  Les  citoyens  actifs  se  réunirent  «  en 
l'église  ci-devant  priorale  »  (Saint-Martin).  Le  président  fut 
Martin  Lebreton,  père,  doyen  d'âge. 

Le  sieur  Blouin  déclare  qu'il  ne  veut  pas  être  réélu.  On 
ne  put  obtenir  la  majorité  absolue;  les  votants  faisaient 
défaut.  Après  cinq  scrutins  on  obtint  enfin  87  bulletins  et 
M.  Trottier  fut  élu,  mais  refusa.  Il  fallut  procéder  à  de  nou- 
velles élections.  Malheureusement  les  électeurs,  ennuyés 
ou  ne  trouvant  pas  les  candidats  de  leur  goût,  étaient  dis- 
parus. Trente-quatre  seulement  votèrent  et,  sur  ce  petit 
nombre,  Jean-Baptiste  Clemenceau  réunit  enfin  la  majorité 
absolue  et  fut  proclamé  maire  de  Montjean. 

Il  s'agissait  ensuite  de  nommer  trois  conseillers.  Il  y  eut 
en  tout  45  votants;  personne  ne  fut  élu.  Nouveau  scrutin, 
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4i  votants,  même  résultat.  Le  président  prie  l'assemblée 
de  ne  pas  se  décourager;  34  bulletins  sont  déposés. 
François  Esnault  a  26  voix;  il  est  élu,  ainsi  que  François 
Bouguier,  25  voix  et  le  sieur  Gerfault,  23  voix. 

On  obtient  39  votants  pour  Télection  d'un  procureur. 
M.  Hiron  ^  la  majorité  absolue. 

Suit  une  élection  de  huit  notables  ;  29  votants.  Sont  élus  : 


MM. 

MM. 

Boucherie. 

15  voix. 

Claude  Blouin. 

11  voix 

Michel  Pelé. 

14   — 

Louis  Richard. 

11   — 

Piou,  curé. 

13 

René  Clemenceau. 

8  — 

P.  Pasquier. 

12 

Jean  Bonanii. 

8  — 

Ce  résultat,  pour  une  commune  renommée  pour  son 
ardeur  dans  le  sens  des  idées  nouvelles,  est  loin  d'indiquer 
de  l'enthousiasme.  Ce  fut  sans  doute  pour  le  provoquer 
que  plus  tard  on  fit  jouer  la  guillotine  ;  moins  de  persécu- 
tion religieuse  eût  mieux  valu. 

14  novembre.  M.  Clemenceau  exprime  sa  surprise  de  ce 
que,  dans  les  comptes  de  la  commune,  il  ne  soit  pas  fait 
mention  de  la  «  pyramide  construite  dans  le  vallon  *.  Il 
certifie  qu'il  emploiera  toutes  les  voies  pour  se  faire  rem- 
bourser les  sommes  avancées  par  lui  et  faire  aussi  payer 
les  ouvriers  qui  ne  l'avaient  pas  été. 

Le  maire  Blouin  avait  offert,  pour  sa  part  dans  la  cons- 
truction, 3  1.  à  M"*  Clemenceau,  mais  le  mari  les  refusa  et 
voulut  «  contraindre  les  officiers  municipaux  de  payer 
chacun  24  1.  pour  aider  à  payer  ladite  pyramide,  que  ledit 
sieur  Clemenceau  voulait  faire  construire  pour  prouver  son 
patriotisme  ».  Blouin  suggère  une  réflexion  malicieuse  et 
dit  :  «  Le  sieur  Clemenceau...  voulait...  que  nous  remet- 
tions (cette  somme)  à  la  volonté  dudit  sieur  Clemenceau  et 
que  c'est  tout  ce  qu'il  entendait  payer  de  la  pyramide.  » 

Cette  affaire  reparaît  le  27  novembre.  Le  commandant 
Clemenceau  tenait  à  faire  payer  la  pyramide.  Il  s'était 
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adressé  au  district  de  Saint-Florent;  on  se  contente  ici  de 
signaler  ses  démarches.  Le  maire,  J.-B.  Clemenceau,  ne 
semble  pas  appuyer  chaudement  les  réclamations  de  René. 
On  s'occupa  aussi  du  curédeChâteaupanne.  On  lui  signifie 
de  ne  pas  vendre  le  pressoir  de  la  cure  ;  s'il  est  vendu  on 
lui  ordonne  de  le  faire  rentrer.  Cet  acte  est  signé  J.-B.  Cle- 
menceau, maire  ;  Gourdon,  greffier. 

Ce  fut  M.  Hiron  qui  porta  cet  ordre.  Le  prieur  Dessain 
lui  répondit  verbalement  qu'après  le  décès  de  M.  Cousin, 
son  prédécesseur,  les  religieux  de  Saint-Georges  lui  avaient, 
suivant  l'usage,  vendu  les  meubles  meublant  ledit  bénéfice 
dont  il  prenait  possession,  que  dans  le  détail  de  ces  meubles 
est  compris  un  pressoir  avec  ses  ustensiles,  qu'il  se  croit 
d'après  cela  fondé  à  en  disposer  et  qu'il  l'a  vendu  hier.  Ce 
raisonnement  était  tellement  juste  que  ces  bons  munici- 
paux, encore  peu  aguerris  dans  la  lutte  contre  le  droit,  se 
consultèrent  et  consultèrent  sans  doute  le  district.  «  Les 
religieux  de  Saint-Georges  ont-ils  pu  lui  vendre?  Peut-il 
ensuite  en  disposer?  S'il  n'a  pas  eu  le  droit,  quelle  voie 
prendre  pour  le  lui  faire  restituer?  Telles  sont  les  ques- 
tions que  la  municipalité  de  Montjean  (prévenue  de  la 
vente  dudit  pressoir  par  la  publication  qui  en  fut  faite 
dimanche  dernier  au  prône  de  la  messe  paroissiale  de  cette 
église),  soumet  avec  confiance  à  votre  décision,  qu'elle 
attend  avant  de  passer  outre.  »  On  sent  dans  ces  lignes 
l'embarras,  non  pas  d'honnêtes  personnes  qui  craignent 
de  se  jouer  de  cette  justice  primordiale  qui  a  son  fonde- 
ment dans  la  vérité  même,  mais  de  gens  qui  n'osent  croire 
qu'ils  peuvent  s'en  permettre  tant  qu'ils  voudront  pourvu 
qu'ils  sapent  tout  ce  que,  jusque-là,  on  leur  avait  dit  de 
respecter.  En  ce  moment  on  devait  craindre  que  l'état  de 
choses  précédent  ne  fût  pas  renversé  complètement.  Cette 
pièce  est  signée  du  maire,  J.-B.  Clemenceau  *  ;  F.  Esnault, 

*  Le  maire  signe  Clémanceau,  tandis  que  ses  descendants  signent 
Clémraceau. 
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M.  Piou  {curé  on  sait  comment),  Pierre  Leduc,  C.  Blouin, 
Pierre  Pasquier,  Hiron,  procureur  de  la  commune;  Gour- 
don,  greffier. 

Nous  donnons  ces  détails  qui  peuvent  sembler  un  peu 
minces,  mais  ils  ont  Timmense  avantage  de  saisir  au 
déshabillé  une  commune  à  cette  époque.  Ce  que  nous 
voyons  se  produire  à  Montjean  se  produisait  alors  partout 
à  peu  de  différence  près. 

Les  populations  étaient  poussées,  par  une  influence 
occulte,  à  la  guerre  contre  le  catholicisme,  guerre  à  laquelle 
elles  ne  comprenaient  rien.  Pour  les  engager  dans  la  lutte 
on  les  séduisit  par  Tintérêt.  On  mit  à  leur  disposition  ces 
biens  de  moines  qu'elles  ambitionnaient.  Malheureusement 
il  se  trouva  souvent  que  les  moines  eux-mêmes  offrirent 
une  sorte  de  prétexte  par  leur  peu  de  vie  religieuse,  et  ces 
pauvres  moines  eux-mêmes  trouvaient  un  semblant 
d'excuse  dans  leurs  abbés  commendataires  qui  jouissaient 
de  la  plus  grande  partie  des  biens  du  monastère,  sans  être 
eux-mêmes  religieux. 

La  municipalité  de  Montjean  avait  des  ennuis  causés 
par  un  reste  de  conscience.  Le  conseil  précédent  avait  laissé 
à  son  successeur  «  un  dépôt  de  fonds  en  argent,  provenant 
de  la  maison  conventuelle  des  religieux  Cordeliers  de  cette 
paroisse,  composé  de  trois  articles  :  une  somme  composée 
de  4.200  1.  restituée  par  M.  Lheureux,  premier  dépositaire 
de  feu  père  Renou  ;  744  1.  trouvées  lors  de  l'inventaire  de 
ladite  maison  ;  enfin  957  1.  10  s.  provenant  du  rembourse- 
ment d'un  bordereau  touché  sur  Paris  ;  total  des  sommes, 
5.9011.  10  s.,  dont  la  municipalité  s'était  rendue  déposi- 
taire et  dont  il  faudra  tenir  compte  à  qui  il  appartiendra.  » 

On  éprouve  un  certain  soulagement  en  lisant  ces  lignes; 
mais  hélas!  immédiatement  après  on  lit  :  <  Sur  cette 
somme  de  5.901 1.  ont  déjà  été  acquittées  celle  de  4.996 1.6  s. 
tant  en  argent  remis  au  receveur  du  district  de  Saint-Flo- 
rent, qu'en  acquis  de  diverses  dépenses  occasionnées  par 
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les  frais  d'administration  et  les  provisions  fournies  à  cette 
maison  qui  en  manquait.  Suivent  les  quittances  et  autres 
pièces  probantes  qui  sont  déposées  au  bureau.  La  munici- 
palité n'était  donc  plus  comptable  que  de  la  somme  de 
905  I.  4  s.  »  Ainsi  les  conseillers  ne  se  préoccupent  pas 
des  droits  des  vrais  propriétaires,  mais  uniquement  de  se 
décharger  de  toute  responsabilité.  Ce  rapport  est  du  4  dé- 
cembre 1791. 

Le  11  décembre.  On  déclarait  urgent  de  réparer  les  deux 
culées  du  pont  de  Chàteaupanne  et  le  chemin  y  aboutissant, 
ainsi  que  le  chemin  creux,  au-dessus  du  Croissement,  con- 
duisant de  Montjean  à  Chalonnes.  On  devait  inviter  la 
municipalité  de  la  Pommeraie  à  contribuer  aux  dépenses 
du  pont,  qui  lui  servait  autant  qu'à  Montjean. 

Suit  une  liste  de  citoyens  actifs  de  Montjean,  dont  on 
donne  Tâge,  la  profession,  l'emploi  public,  la  date  de  leur 
domicile  à  Montjean.  On  relate  s'ils  savent  signer.  On 
trouve  sur  cette  liste  quatre  membres  de  la  famille  Cle- 
menceau : 

René,  59  ans,  négociant,  né  à  Montjean,  commandant  de 
la  garde  nationale; 

Grégoire,  25  ans,  marchand  à  Montjean,  capitaine  de  la 
garde  nationale; 

Jean-Baptiste,  57  ans,  négociant,  domicilié  depuis  qua- 
torze ans,  maire; 

Joseph,  31  ans,  né  à  Montjean,  secrétaire  de  la  garde 
nationale; 

M.  Piou  est  depuis  onze  ans  à  Montjean  ;  M.  Poullain 
est  notaire  et  y  habite  depuis  sept  ans. 

Sur  346  noms,  102  seulement  savent  signer.  Les  labou- 
reurs dominent  de  beaucoup;  viennent  après  eux  les  mari- 
niers, bon  nombre  de  perreyeurs,  pas  un  seul  mineur. 

Le  25  décembre,  à  la  réquisition  du  district,  on  lui  envoie 
la  cloche  du  prieuré. 
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CHAPITRE  XXVI 

ÉPOQUE   DE   LA  RÉVOLUTION  A  MONTJEAN   (1792) 

Lorsque  s'ouvrit  Tajinée  1792,  M.  Piou  avait  pour  vicaire 
un  nommé  Chardon  qui  avait  remplacé  M.  Lebreton,  devenu 
curé  constitutionnel  de  la  Pommeraie.' Les  Gordeliers  rési- 
daient encore  à  Montjean  où,  le  1"  janvier,  on  leur  donne  un 
certificat  de  vie.  Le  3  janvier  le  maire  Clemenceau  écrit  à 
M.  de  Mailly  et  fait  porter  la  lettre  par  la  femme  Renou, 
concierge  du  château.  Cette  lettre  donne  une  idée  de  la 
situation  du  château  de  Montjean,  relativement  à  Téglise  ; 
nous  la  donnons  donc. 

€  Monsieur.  La  municipalité  de  Montjean  reçut  du  dis- 
trict de  Saint-Florent,  il  y  a  trois  semaines,  le  prononcé 
de  M.  du  directoire  du  département  de  Mayenne-et-Loire, 
concernant  votre  prétendu  droit  de  chapelle  et  de  tribune. 
Il  en  fut  envoyé  chez  vous,  le  môme  jour,  une  expédition 
qu'on  a  dû  vous  faire  passer.  Ce  prononcé,  en  date  du 
15  novembre  1791,  porte  expressément  que  vous  ne  pouvez 
prétendre  droit  ni  à  Tune  ni  à  l'autre,  et  autorise  la  muni- 
cipalité à  vous  inviter.  Monsieur,  de  faire  fermer,  dans  le 
délai  de  quinzaine,  les  portes  et  autres  ouvertures,  com- 
muniquant de  votre  maison  à  la  tribune  ;  et  sinon  et  à 
faute,  la  municipalité  demeure  elle-même  autorisée  à  les 
faire  condamner  à  vos  frais.  Je  pense  que  vous  voudrez 
bien  agréer,  avec  la  présente,  par  laquelle  je  m'acquitte  de 
ma  fonction  de  maire,  les  sentiments  respectueux.  Mon- 
sieur, de  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

«  J.-B.  Clemenceau.  » 

Nous  ne  dirons  rien  à  propos  de  la  négation  d'un  droit 
antique,  puisque  l'on  avait  entrepris  une  réforme  radicale 
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gui  ne  se  préoccupait  nullement  du  droit,  mais  nous 
remarquons  cette  communication  du  château  avec  la  tri- 
bune de  réglise. 

Cette  tribune  existait  encore  en  1858;  mais  entre  elle  et 
le  château  il  y  avait  alors  une  rue  et  une  rangée  de  maisons. 
Nous  pensons  qu'il  faut  en  conclure  que  de  ce  côté  le  châ- 
teau se  prolongeait  par  une  chapelle  dont  Bodin  a  parlé  et 
qui,  sans  doute,  était  du  même  style  que  la  salle  d'armes 
que  nous  avons  connue  et  lui  attenait.  C'étaient,  nous  le 
supposons,  deux  restes  du  château  précédent.  M.  Clemen- 
ceau, maire,  avait  alors  un  fils  volontaire  au  bataillon  de 
Mayenne-et-Loire,  en  détachement  à  Blain.  Le  15  janvier 
il  demandait  pour  lui  un  congé  de  quinze  ou  vingt  jours. 

Le  25  suivant,  M.  Lefevre  en  fait  autant  pour  son  fils 
également  en  service  à  Blain. 

L'hiver  était,  comme  l'année  précédente,  très  mauvais 
pour  les  pauvres.  Les  charges  de  la  commune  devenaient 
très  lourdes  et  le  budget  était  obéré;  cependant  il  était 
nécessaire  de  soutenir  un  procès  contre  le  dernier  prieur, 
M.  de  Rupierre,  contre  lequel  on  avait  choisi  pour  avocat 
M®  Dupenty,  demeurant  à  Paris,  rue  Coquillère,  n*  27. 

19  février.  Le  registre  mentionne  le  Petit  Cimetière. 

On  relate  aussi  que  le  quatrième  fils  de  M.  de  Mailly  a 
prêté  le  serment  civique  le  jour  de  la  fédération,  14  juillet 
1790.  Suit  une  lettre  signée  du  maire  seul. 

€  Messieurs.  Je  crois  qu'il  est  utile  que  vous  soyez  infor- 
més que  quatre  prêtres  de  cette  commune  n'ont  pas  prêté 
le  serment  civique,  afin  que,  s'ils  ne  se  trouvent  pas  â 
votre  appel  nominal,  vous  veuilliez  bien  nous  en  donner 
connaissance,  à  l'effet  de  les  faire  chercher  et  conduire  au 
Petit-Séminaire. 

«  Ce  sont  les  sieurs  :  Pierre  Soreau,  ex-curé;  Guéret, 
prêtre  habitué  ;  Valérien  Dessain,  ex-prieur-curé  et  Josset, 
les  deux  derniers  de  Châteaupanne,  réuni  à  Montjean.  Le 
sieur  Guéret  est  parti  pour  Paris,  il  y  a  environ  six  mois  ;  on 
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Vy  croit  encore.  Le  sieur  Josset  était  vicaire  aux  Ponts-de- 
Cé  et,  depuis  ce  temps  est  venu  demeurer  en  celte  com- 
mune chez  sa  mère.  » 

Madame  Josset  demeurait  avec  ses  enfants  à  la  Maison- 
Blanche. 

Michel  Bouclet  est  condamné  à  30  sous  d'amende  pour 
avoir  dit  le  5  mars  qu'il  se  f . . .  de  la  municipalité.  On  lui 
enlève  sa  canne  à  épée. 

11  mars.  On  publie  au  prône  de  la  grand'messe  l'état 
des  affaires  de  la  commune.  Elles  n'étaient  pas  prospères, 
si  elles  ressemblaient  à  celles  de  la  municipalité,  comme 
l'atteste  une  lettre  du  maire  Clemenceau  «  à  M.  Cresteault. 
administrateur  au  département  de  Mayenne-et-Loire  ».  On 
lit  en  tête  «  Monsieur  et  cher  frère  ».  C'était  une  demande 
de  numéraire.  «  La  commune  est  obérée,  les  créanciers 
crient.  »  Le  maire  de  Montjean  cherchait  à  propager  le  feu 
qui  l'animait.  La  Pommeraie  avait  un  maire  moins  enthou- 
siaste, le  sieur  Fleuriot.  J.-B.  Clemenceau  animait  par 
lettre  son  zèle  pour  organiser  la  garde  nationale. 

1^'  avril.  On  rappelle  les  lois  édictées  contre  les  attrou- 
pements de  plus  de  quinze  personnes  et  l'on  ordonne  aux 
jeunes  gens  de  18  ans  et  plus  de  venir  s'enrôler  dans  la 
garde  nationale. 

C'est  qu'alors  la  persécution  religieuse  commençait  à 
produire  son  effet.  Les  paysans  des  Mauges  s'agitaient, 
montraient  leur  mécontentement  ^  Il  y  avait  vraiment  sujet 
pour  quiconque  avait  un  peu  le  sentiment  de  la  justice  et 
de  la  liberté  la  plus  élémentaire.  Immédiatement  on  disait 
à  un  peuple  catholique  :  abandonnez  vos  principes  et  accep- 
tez la  négation  de  ce  que  vous  avez  cru  jusqu'ici,  sans  que 
nous  sachions  où  celte  négation  nous  conduira.  C'était  trop 
dur. 

A  Montjean,  le  22  avril  1792,  les  ex-Cordeliers  étaient 

*  V.  Vendée  Angevine. 
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restés  dans  la  commune;  on  les  surveillait  de  près.  Les 
pauvres  frères  en  étaient  réduits,  pour  montrer  leur  bonne 
volonté,  à  provoquer  eux-mêmes  des  mesures  qui  sont  un 
attentat  à  la  liberté.  Ainsi  on  lit  dans  le  registre  que  nous 
suivons  pas  à  pas  : 

«  L'an  IV  de  la  liberté,  Nous  J.-B.  Clemenceau,  maire; 
Pierre  Leduc  et  François  Bouju,  officiers  municipaux,  et 
Jacques  Hiron,  procureur  de  la  commune  ;  à  la  réquisition 
des  sieurs  Antoine,  Florent,  Romain  et  Hyver  Roussely, 
ex-frères  de  la  ci-devant  communauté  des  Cordeliers  de 
Montjean,  nous  sommes  transportés  pour  vérifier  les  effets 
composant  leurs  chambres,  qui  leur  sont  accordées  par  les 
décrets.  Avons  trouvé. . .  »  Suit  un  inventaire  du  mobilier. 
Pendant  ce  temps,  sans  doute,  on  criait  sous  leurs  fenêtres  : 
Vive  la  liberté.  Le  lendemain  23,  on  s'occupe  de  faire 
construire  un  escalier  en  pierres,  dans  Féglise  «  pour  mon- 
ter à  la  cy-devant  tribune  de  M.  de  Mailly  ».  Cette  tribune 
était  évidemment  le  jubé  qui  existait  en  1858. 

Le  29  avril,  première  communion  des  enfants.  Il  y  a 
procession  ;  la  population  n'est  pas  édifiée;  même  un  sieur 
Picantin  vient,  à  ce  sujet,  déposer  que  «  quelques-uns 
s'étaient  permis  de  dire,  en  voyant  ces  jeunes  adolescents, 
que  leur  communion,  par  un  intrus,  les  avait  tous  damnés, 
et  qu'ils  étaient,  dans  ce  moment,  la  proie  des  diables. 
Comme  nous  croyons  utile  de  réprimer  ces  propos  dange- 
veux  et  alarmants  pour  les  âmes  faibles  et  timides,  nous 
avons  fait  venir  ledit  Picantin,  pour  nous  déclarer  ce  qu'il 
avait  entendu  dire  à  ce  sujet.  » 

Picantin  renouvela  son  direct  accusa  de  ce  délit  singulier 
un  nommé  Girard,  de  Montjean,  qui  avait  ainsi  parlé  en 
présence  du  domestique  de  M"°Fleuriot.  «  Et  ledit  Picantin 
a  signé,  M.  Picantin.  »  Vite  on  fait  venir  ledit  Girard  qui 
déclare  que  c'étaient  les  femmes  René  Delaunay  et  Oger- 
Galopé  qui  lui  avaient  dit,  devant  le  domestique  en  ques- 
tion, que  les  enfants  qui  allaient  faire  leurs  Pâques  étaient 
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de  la  viande  pour  le  diable.  La  femme  Delaunay,  à  son 
tour,  déclara  tenir  ce  propos  de  la  femme  Gaborit. 

Perrine  Baudouin,  femme  Gaborit,  est  citée  et  dit  que  le 
26  avril  elle  avait  entendu  dire  dans  une  maison  «  qu'on 
se  donne  bien  de  la  peine  pour  préparer  les  enfants  et  que 
c'était  de  la  viande  pour  le  diable  ».  A  son  tour  comparait 
la  femme  Oger  qui  déclare  que  le  28  avril  «  la  femme 
Druau,  du  Haut-Pirouet,  lui  avait  dit  :  On  m'a  dit  que  tous 
les  enfants  qui  font  demain  leurs  Pâques,  c'est  de  la 
viande  pour  le  diable  ». 

Le  môme  jour  comparut  t  Jeanne  Peltier,  femme  Savary, 
qui  déclara  qu'à  la  deuxième  fête  de  Pâques  elle  était  allée 
chez  Marie  Peltier,  veuve  de  Julien  Lepron,  sa  sœur,  à 
Dénezé,  qu'elle  lui  avait  demandé  si  elle  faisait  faire  ses 
Pâques  à  son  fils.  Ladite  Savary  lui  a  répondu  que  oui,  et 
ladite  veuve  Lepron  lui  a  répondu  :  Comment!  pauvre 
enfant  !  faire  apprêter  de  la  viande  pour  le  diable.  »  Ici  finit 
ce  procès-verbal  qui  nous  fait  prendre  au  vif  les  idées  de 
ce  temps. 

6  mai  1792.  On  force  René  Petit,  natif  de  la  Pommeraie, 
domestique  à  la  Grande-Gohardière,  à  demander  excuse  au 
curé  Piou  qu'il  avait  insulté. 

Après  avoir  protégé  l'intrus  on  attaque  l'ancien  seigneur. 

«  Nous,  officiers  municipaux. . .  en  vertu  d'un  décret  de 
l'Assemblée  nationale  du  9  février  dernier  qui  met  sous 
les  mains  de  la  nation  les  biens  des  émigrés,  et  encore  en 
vertu  du  décret  du  8  avril  dernier  qui  assujettit  à  l'indem- 
nité due  à  la  nation  des  droits  successifs,  ou  à  échoir,  des 
enfants  de  famille  en  état  de  porter  les  armes,  qui  ont 
émigré;  nous  nous  sommes  transportés  à  la  maison  de 
M.  de  Mailly  où  nous  avons  (trouvé)  la  veuve  Renou,  con- 
cierge de  ladite  maison,  à  laquelle  nous  avons  fait  défense  de 
laisser  enlever  aucun  des  meubles  de  ladite  maison,  même 
des  effets  mobiliers  et  action  {sic),  lesquels  doivent  être 
conservés  suivant  ce  dernier  décret,  et  nous  lui  avons 
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déclaré  que,  à  défaut  de  le  faire,  elle  en  demeurera  respon- 
sable. Nous  lui  avons  laissé  autant  (sic)  des  présentes  en 
parlant  à  sa  personne. 

c  A  Montjean,  15  mai  1792.  J.-B,  Clemenceau;  Hiron; 
Gourdon,  greffier.  » 

(A  suivre.) 


CHRONIQUE 


Le  nombre  des  curés  bâtisseurs  est  considérable,  en  Anjou; 
et,  dès  lors,  les  consécrations  d'églises  sont  fréquentes  dans 
le  diocèse.  On  en  compte  trois,  depuis  quelques  semaines. 

Le  28  septembre,  U«^  Mathieu,  évéque  d'Angers,  consacrait 
l'église  de  Champigné  ;  le  27  du  même  mois,  Mk""  Luçon,  évéque 
de  Belley,  consacrait  celle  de  Saint-Macaire-en-Mauges.  Le 
10  octobre,  une  cérémonie  du  même  genre  réunissait  au  Pin- 
en-Mauges,,la  patrie  de  Cathelineau,  le  saint  de  l'Anjou, 
NN.  SS.  les  Evoques  d'Angers  et  de  Belley,  les  RR.  PP.  Abbés 
de  Bellefontaine  et  de  Notre-Dame  du  Lac,  au  Canada. 


* 


On  remarque  à  Tiercé  une  plaque  de  cheminée  provenant 
du  château  de  Belle-Ue-en-Mer,  ayant  appartenu  à  Fouquet, 
surintendant  des  Finances  sous  Louis  XIV. 

Celte  plaque,  en  forme  d'écusson,  représente  un  écureuil 
poursuivi  par  une  couleuvre.  L'écureuil  explique  cette  devise 
orgueilleuse  de  Fouquet  :  Quo  non  ascendant  :  jusqu'où  ne 
monterai-je  point?  La  couleuvre,  qui  était  dans  les  armes  de 
Colbert^  avait  été  ajoutée  aux  siennes  par  Fouquet,  qui  faisait 
ainsi  allusion  aux  poursuites  intéressées  et  à  la  jalousie  de 
celui  qui  fut  cause  de  sa  disgrâce. 

il  existe,  parait-il,  en  France,  une  autre  plaque  de  chemi- 
née semblable  à  celle  provenant  de  Belle-ile.  Cette  seconde 
plaque  serait  à  Vaux,  autre  résidence  de  Fouquet,  où  celui-ci 
donnait  ses  fêtes,  éclipsant  celles  de  Louis  XIV. 

La  maison  du  docteur  Quetin,  à  Beaufort,  beau-frère  de 
M.  le  docteur  Emile  Laroche,  avait  dans  sa  cuisine,  une 
superbe  plaque  de  cheminée  aux  armes  de  Michel  Chamîllart, 
ministre  de  Louis  XIV  (dont  notre  collaborateur,  M.  l'abbé 
G.  Esnault,  a  publié  les  intéressants  papiers).  Cette  plaque  a 
été  enlevée  par  M.  Laroche,  il  y  a  deux  ans,  et  emportée  à 
Angers.  Les  plaques  aux  armes  de  France  sont  assez  com- 
munes en  Anjou,  ainsi  que  celles  aux  armes  du  Dauphin. 
Le  musée  Saint-Jean  en  conserve  d'intéressantes.  On  sait 
d'ailleurs,  que  la  plus  curieuse  collection  de  plaques  de  che- 
minées, peut-être,  existe  au  musée  de  Nancy. 


»  * 
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Un  jeune  érudit  angevijci,  M.  Adrien  Planchenault,  archi- 
viste paléographe,  fils  de  M.  le  conseiller  Planchenaull,  vient 
de  publier  un  intéressant  mémoire  sur  Les  Artistes  angevins 
au  Palais  des  Marchands  (xvn'-xviii*  siècles),  brochure  in-8°. 
On  y  trouve  de  curieux  marchés  des  Juges  consuls  d'Angers 
avec  Hélie  Bertrand  et  Jean  Prunier,  marchands  à  Aubusson 
en  1634,  avec  Pierre  Biardeau  (1652),  et  Jean  Ernou  (1680),  et 
d'utiles  indications  sur  les  œuvres  commandées  à  Barillot, 
Baroni,  Berault,  Besnard,  Boissier,  de  Brie,  Goulet,  du  Mas, 
G.  Durand,  Duvivier,  Fraîche,  Franjou,  Gigàult,  Gilquin, 
Lacroix,  Laroche,  de  Launay,  Mingon,  Musy  du  Mont,  Plou- 
vier,  Rabeau,  Raillard*  Rault,  Sauvage,  de  SoUigny,  Surugue, 
Thibault,  Vandellant  (?),  etc.,  peintres,  architectes,  orfèvres, 
brodeurs ,  sculpteurs  ,  etc.  Entre  autres  renseignements 
curieux,  nous  voyons  que  tous  les  portraits  sur  toile  comman- 
dés aux  artistes  se  payaient  en  ce  temps-là  de  13  à  15  francs  ! 
Les  photographies  sont  plus  chères  à  notre  époque,  où  Bonnat 
<  donne  >  ses  portraits  pour  10,000  francs,  et  Meissonnier  pour 
100,000!... 

Le  travail  de  M.  Planchenault  est  fait  selon  les  bonnes  tra- 
ditions de  l'École  des  Chartes.  Quand  notre  sympathique 
compatriote  nous  donnera-t-il  l'ouvrage  qu'on  attend  de  lui 
sur  les  Monnaies  angevines  f 


*  * 


La  souscription  ouverte  dans  la  Revoie  des  provinces  de 
VOuest^  par  M.  Léon  Séché,  en  vue  de  fondre  la  statue  de 
Joachim  du  Bellay,  monte  à  2,208  francs  déjà.  Cette  statue 
doit  être  inaugurée  au  mois  de  septembre  1894,  à  Ancenis, 
pendant  le  Congrès  de  l'Association  bretonne.  A  cette  occasion, 
M.  Séché  se  propose  d'organiser  une  exposition  bretonne- 
angevine,  sorte  de  noyau  d'un  futur  musée  ne  renfermant 
que  des  objets  qui  se  rapportent  à  l'histoire  du  pays  de 
Nantes  à  Angers,  et  de  Beaupréau  à  Chateaubriand,  ces 
quatre  villes  exclues  ;  arts,  lettres,  archéologie,  minéralogie, 
histoire  naturelle,  monuments,  costumes,  etc. 


On  a  souvent  signalé,  dans  l'histoire  de  la  météorologie, 
des  nuages  de  poussière,  de  végétaux,  d'animaux,  saute- 
relles, hannetons,  pucerons,  grenouilles,  crapauds,  etc.  Le 
21  juillet  1887,  par  exemple,  une  pluie  de  grosses  fourmies 
volantes  est  venue  s'abattre  sur  Nancy  ;  le  30  juillet  suivant, 
semblable  phénomène  était  constaté  à  Mazamet,  dans  le  Tarn. 
Jadis  nos  chroniqueurs   enregistraient  soigneusement  ces 

{phénomènes  et,  dans  l'ignorance  où  ils  étaient,  souvent  ils 
eur  attribuaient  une  signification  extraordinaire  :  Bourdigné 
et  d'autres  ne  se  font  pas  faute  de  disserter  à  perte  de  vue 
sur  ces  phénomènes  météorologiques.  Comment  leur  imagi- 
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nation  trop  crédule  aurait-elle  interprété  ce  qui  s'est  passé  le 
dimanche  8  octobre  dernier,  pendant  la  grand'messe ,  à 
Jallais,  où  un  nuage  entier  de  punaises  de  bois  (pentatomes) 
s'est  abattu  dans  le  bourg,  notamment  sur  Téglise,  où  il  a 
fallu  les  ramasser  avec  des  pelles.  D'où  venaient  ces  insectes, 
signalés  en  aussi  grand  nombre  à  Chemillé,  à  Beaupréau,  en 
même  temps  qu'à  Mazé,  etc.  Ils  ont  été  enlevés  sans  doute 
par  une  bourrasque  apaisée  —  le  temps  étant  très  calme  — 
qui  les  portait  du  nord  au  sud,  peut-être  vers  un  climat  plus 
clément?  Faut-il  voir  là  un  indice  d'un  hiver  rigoureux?  C'est 
probable. 


« 
»  « 


Par  décret  du  28  septembre,  M.  le  général  de  brigade 
d'Esclevin  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  notre 
dernier  numéro,  commandait  par  intérim  la  18®  division 
d'infanterie,  à  Angers,  a  été  promu  général  de  division  et 
maintenu  à  titre  définitif  dans  le  commandement  de  cette 
division. 

Voici  la  notice  biographique  que  les  Débats  viennent  de 
lui  consacrer  : 

«  Le  général  Henry  Emond  d'Esclevin,  né  à  Antibes  en 
1833,  est  entré  à  Saint-Cyr  en  1851  et  en  est  sorti  deux  ans 
après  sous-lieutenant  dans  l'infanterie.  Lieutenant  en  1857, 
capitaine  en  1862,  il  servait  en  1870  au  51®  de  ligne,  avec 
lequel  il  fit  la  campagne  sous  Metz.  A  la  bataille  de  Rézon- 
ville,  le  16  août,  et  a  celle  de  Servigny-Noisseville,  les  31  août 
et  1®^  septembre,  il  se  signala  par  sa  bravoure  indomptable 
et  fut  nommé  chef  de  bataillon  le  12  septembre. 

<  Passé  plus  tard  avec  son  grade  au  1®^  tirailleurs,  puis 
devenu,  en  1878,  lieutenant-colonel  au  1"  zouaves,  il  prit  part 
à  la  campagne  de  1881  en  Tunisie  ;  colonel  en  1882,  général 
de  brigade  en  1887,  il  commandait,  à  Arras,  la  3®  brigade 
d'infanterie,  lorsqu'il  fut  appelé,  dernièrement,  au  comman- 
dement par  intérim  de  la  18*  division  d'infanterie  (9*  corps), 
qu'il  conserve  à  titre  définitif. 

Par  décret  du  18  septembre,  comme  nous  l'avions  fait 
prévoir,  M.  le  capitaine  de  frégate  Victor  Bory  a  été  promu  au 
grade  de  capitaine  de  vaisseau.  C'est  une  juste  récompense 
accordée  à  la  valeur  de  notre  compatriote  dont  la  conduite 
énergique  a  précipité  d'une  façon  si  neureuse  les  événements 
relatifs  à  la  question  du  Siam.' 


♦♦• 


On  lit  dans  le  Petit  Var,  de  Toulon  : 

Les  Anciens  Combattants  de  1870-71  du  département  de 
Maine-et-Loire  ont  envoyé  un  magnifique  bouquet  à  l'amiral 
Avellan. 
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Ce  bouquet,  qui  mesurait  1"^30  de  diamètre,  a  été  remis, 
hier  matin,  à  Tamiral,  par  le  président  des  Anciens  Combat- 
tants de  1870-71  de  Toulon. 

Lorsque  la  délégation  est  arrivée  le  long  du  bord  de  VEm- 
pereur  Nicolas  /",  l'amiral  Avellan  se  disposait  à  quitter  le 
bâtiment. 

Cette  circonstance  a  donné  un  caractère  charmant  et  pitto- 
resque à  cette  petite  manifestation.  En  effet,  l'embarcation  où 
se  trouvaient  la  délégation  et  le  bouquet,  est  venue  se  placer 
contre  celle  de  l'amiral,  et  aussitôt  que  ce  dernier  eut  descendu 
dans  son  canot,  le  président,  en  présence  d'un  millier  de 
spectateurs,  a  prononcé  d'une  voix  vibrante  une  superbe 
allocution. 

L'amiral  a  répondu  :  <  Merci  au  département  de  Maine-et- 
Loire  pour  ce  magnifique  bouquet  ;  merci  à  vous,  messieurs, 
pour  ces  bonnes  paroles.  » 

Les  vivats  ont  éclaté  et  la  musique  russe  a  joué  la  Marseil- 
laise pendant  que  l'amiral  s'éloignait,  se  renclant  au  banquet 
de  la  ville. 


* 


La  ville  d'Angers  a  envoyé,  en  outre,  à  Paris,  d'autres 
fleurs,  pour  accompagner  pieusement  le  cercueil  du  maréchal 
de  Mac-Mahon. 

Cette  couronne  mesure  1  mètre  50  de  diamètre.  Elle  se  com- 
pose de  roses  variées,  de  fleurs  d'héliotrope,  de  dalhias  et  de 
chrysanthèmes.  On  y  a  mêlé  aussi  le  cyprès  et  le  laurier. 

La  bordure  intérieure  de  la  couronne  est  exclusivement 
formée  de  roses  françaises.  Un  large  nœud  tricolore  porte 
cette  simple  inscription  : 

LA   VILLE   d'aNOERS 
AU  MARÉCHAL   MAG-MAHON 

* 
*     • 

M.  Bodineau  a  obtenu  à  Toulouse,  avec  sa  pièce  Jean 
Rameau,  un  premier  prix  au  concours  dramatique  organisé 
par  E  va  ris  te  Courance. 

•  • 

A  l'occasion  des  fêtes  franco-russes  de  Toulon  et  de  Paris, 
M.  Bodineau  et  M"*  Lise  Coquillon,  qui  habite  les  Rosiers,  ont 
publié,  dans  les  journaux  d'Angers,  des  poésies  respirant  le 
plus  pur  patriotisme. 

Le  Réveil  de  VOuesl  a  fait  paraître,  de  M.  le  commandant 
Riveron,  une  pièce,  en  vers  charmants,  intitulée  :  Hommage 
de  respectueuse  sympathie  à  M,  le  général  Fabre. 

• 
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Un  des  écrivains  les  plus  appréciés  des  lecteurs  de  la  Revue 
de  rAnjoUy  qu'il  honore  de  son  concours  assidu,  M.  Queruau- 
Lamerie,  vient  d'être  cruellement  éprouvé.  Le  1"  octobre, 
M"*®  Queruau-Lamerie  a  été  ravie  à  Taffection  des  siens,  à 
un  âge  où  il  lui  était  permis,  d'escompter  l'avenir  :  elle  n'avait 
que  37  ans.  Que  notre  ami  veuille  bien  agréer,  dans  son 
malheur,  l'assurance  de  notre  profonde  sympathie. 


« 


La  ville  d'Angers  a  perdu  en  M.  Auguste  Giffard,  conduc- 
teur des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  le  généreux  donateur 
des  belles  statues  qui  ornent  notre  Jardin  des  Plantes  et 
les  salles  du  Musée  Saint-Jean.  M.  Giffard  était  officier 
d'Académie. 

A  ses  obsèques,  qui  ont  eu  lieu  le  mardi  10  octobre,  notre 
vénéré  collaborateur,  M.  Godard-Faultrier,  a  rappelé  les 
titres  que  possède  à  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens  ce 
bienfaiteur  de  nos  établissements  artistiques. 

On  dit  que,  pour  compléter  son  œuvre,  M.  Giflfard,  par  son 
testament,  aurait  légué  a  la  ville  d'Angers  une  somme  impor- 
tante pour  l'érection  de  quelques  statues  destinées  à  orner 
nos  promenades  publiques. 

Voici  les  œuvres  qu'il  aurait  désignées,  ainsi  que  l'empla- 
cement qu'elles  devraient  occuper. 

1°  Au  Mail  :  Vénus,  du  sculpteur  Mathurin  Moreau  (en 
fonte  cuivrée)  ;  la  Jeanne  d'Arc,  de  Tussay  ;  et  une  statue, 
en  marbre,  représentant  A/"®  Vigée-Lebrun  et  sa  fille,  d'après 
un  tableau  du  Louvre  ;  cette  dernière  serait  située  à 
l'entrée  du  jardin  du  Mail,  le  long  du  boulevard.  —  Une 
Vénus  d'ArleSy  antique  (fonte  cuivrée),  que  M.  Giffard  avait 
tout  d'abord  projeté  de  mettre  à  cette  place,  serait  reportée 
dans  une  autre  partie  du  jardin. 

2**  Au  Jardin  des  Plantes  :  Bacchus  antique  (du  musée 
du  Louvre);  Polymnée  antique  (du  Louvre);  Pomone^  de 
M.  Moreau. 

3®  Place  de  la  Visitation  :  Marguerite  d'Anjou  et  son  fltSy 
d'après  l'œuvre  de  M.  Moreau. 

4®  Place  Saint-Jacques  :  Val  d*Osne  (en  fonte  peinte). 

5*  Place  du  Ralliement  :  La  Comédie,  de  M"«  Mars  (bronze)  ; 
La  Source,  du  sculteur  Sauvageot. 

&"  Dans  la  Doutre  :  Robert-le-Fort,  d'après  la  statuette  de 
David. 


* 
«  • 


On  annonce  la  mort  de  M.  Pierre  Morain,  peintre  de  talent, 
né  à  Morannes,  le  21  janvier  1821,  décédé  le  16  août  1893. 
L'église  de  Morannes  possède  de  lui  une  belle  copie  de  la 
Descente  de  Croix  de  Jouvenet,   et  la  salle  synodale  de 
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rÉvécbé,  une  aulre  fort  belle  toile,  copiée  de  la  Descente  de 
Croix  de  Rubens,  qui  se  trouvait,  avant  1870,  dans  la  nef  de 
la  Catbédrale  d*Angers. 

J.  DE  B. 


A  TRAVERS  LES  REVUES 

L'Ouest  artistique  et  littéraire,  dans  le  numéro  du  15  sep- 
tembre, contient  un  article  de  M.  Lionel  Bonnemère  sur  le 
livre  de  dépenses  d'un  jeune  ménage  saumurois^  de  1778  à  1788. 

Signalons,  parmi  les  dépenses  de  ce  ménage,  Tachât  bien 
souvent  répété  de  cosmétiques,  le  paiement  de  notes  très  fré- 
quentes chez  la  coiffeuse  et  la  friseuse,  la  location  de  places, 
d'ailleurs  peu  coûteuses,  pour  les  comédies.  A  part  Tachât  de 
«  viande  pour  le  petit  ou  pour  la  petite  >,  les  sommes  dépen- 
sées pour  la  nourriture  sont  presque  insignifiantes. 

Une  année,  le  budget  de  nos  Saumurois  se  trouve  srevé 
d'une  somme  de  vingt-six  livres,  pour  un  voyage  qu'ils  firent 
à  Nantes,  avec  leurs  chevaux. 

La  conclusion  de  Tarticle  de  M.  Lionel  Bonnemère  mérite 
d'être  citée  :  <  Si  nous  nous  demandons  ce  que  dépensait  par 
an,  à  Saumur,  une  famille  de  quatre  personnes,  dont  deux 
enfants,  qui  tirait  presque  toutes  les  provisions  qui  lui  étaient 
nécessaires  de  sa  terre  de  Dampierre,  nous  trouvons  pour  1782, 
que  nous  prenons  pour  type,  une  somme  totale  de  1.668  livres 
17  sous,  relevée  très  exactement  sur  notre  curieux  carnet.  On 
conviendra  que  ce  n'est  pas  cher.  Cet  heureux  temps  n'est 
plus  :  il  reviendra  peut-être  dit  un  vers  célèbre.  Hélas  !  non, 
il  ne  reviendra  plus,  ni  à  Saumur,  ni  ailleurs.  »  Tant  pis  !  On 
pourrait  le  regretter,  cet  heureux  temps,  sans  passer  pour 
partisan  systématique  de  Tancien  régime. 

Une  erreur,  pourtant,  s'est  glissée  dans  cette  intéressante 
et  trop  courte  étude.  Ce  n'est  pas  Ovide  qui  a  dit  «  qu'une 
femme  sent  toujours  assez  bon  quand  elle  ne  sent  rien  »  ; 
c'est  Plante  :  Mulier  recte  olet,  ubi  nihil  olet  {Mostellaria^ 
scène  III,  acte  1). 

M.  Edmond  Biré,  dont  le  nom  est  bien  connu  de  nos  compa- 
triotes, a  publié  dans  YUnivers  (numéros  du  lo  et  du  29  août) 
une  remarquable  causerie  sur  la  Guillotine  pendant  la  Réso- 
lution. Ce  n'est  point  une  sèche  analyse  de  l'ouvrage  de 
M.  Lenotre  sur  le  même  sujet  *  ;  c'est  toute  une  étude,  forte- 
ment documentée,  pleine  d'esprit  et  d'érudition.  Nous  nous 

*  La  Guillotine  pendant  la  ^  Révolution^  d'après  des  documents 
inédits  tirés  des  archives  de  l'État,  par  G.  Lenotre.  Un  volume  in-8<>, 
Paris,  Perrin  et  C*«,  éditeurs,  35,  quai  des  Grands-Augustins,  1893. 
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conlenleroDs  d'en  détacher  les  lignes  suivantes,  qui  rap- 
pellent le  crime  le  plus  monstrueux,  peut-être,  des  révolu- 
tionnaires angevins  : 

«  A  Angers,  les  massacres  d'enfants  ont  été  si  multipliés 
qu'un  historien,  M.  Camille  Bourcier,  a  dû  leur  consacrer  un 
chapitre  entier  de  son  Essai  sur  la  Terreur  en  Anjou. 

«  Pour  abréger  la  besogne,  la  Commission  d'Angers  en- 
voyait les  gens  à  la  mort  par  des  décisions  qui  consistaient 
dans  une  seule  lettre  de  l'alphabet  :  F  (à  fusiller),  G  (à  guillo- 
tiner). Les  commissaires  appelaient  cela  juger  par  F.  M.  Ca- 
mille Bourcier  a  relevé,  sur  les  listes  des  victimes,  les  noms 
d'un  grand  nombre  d'enfants  :  François  Grellet  et  Henri 
Brichet,  âgés  de  treize  ans  ;  François  Oûdor,  âgé  de  quatorze 
ans  ;  Malhurin  Flandrin  et  Etienne  Robin,  de  quinze  ans  ; 
L.  Soulard  et  François  Chauveau,  de  seize  ans  ;  Joseph 
Bazantois,  de  dix-sept  ans.  Une  jeune  fille  de  seize  ans, 
Elisabeth  Chavenot,  fut  exécutée  à  Angers,  le  8  germinal  an  II 
(28  mars  1794).  Le  15  frimaire  (5  décembre  1793),  un  enfant 
de  dix  ans  fut  fusillé  par  ordre  du  représentant  du  peuple 
Francastel.  > 

A  signaler,  enfin,  dans  la  Revue  de  VArt  chrétien  (1893, 
t.  IV,  3*  livraison)  une  courte  critique  de  l'ouvrage  de  M.  Henri 
Havard  sur  la  Tapisserie  *  et  la  reproduction  d'une  des  plus 
belles  tapisseries  de  la  cathédrale  :  les  vingt-quatre  vieillards 
offrant  au  Christ  leurs  couronnes.  Cette  tenture  de  V Apoca- 
lypse (xiv*  siècle),  a  été,  d'ailleurs,  plusieurs  fois  reproduite, 
notamment  en  chromolithographie,  a  la  page  138  de  Y  Histoire 
de  la  Tapisserie  de  M.  Jules  Guiffrey. 

Ch    U. 


*  Bibliothèque  des  arts  de  V ameublement^  nouvelle  série,  Paris, 
Delagrave,  1^. 
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Notre-Dame  de  Béhuard  et  son  pèlerinage,  notice  historique  par 
M.  Tabbé  Dubreil,  curé  de  Béhuard.  Angers,  imprimerie  Germain  et 
G.  Grassin.  Broch.  in-S^  de  64  pages.  Prix  :  1  fr. 

M.  Tabbé  Dubreil  est  depuis  trenle-cinq  ans  curé  de  Béhuard. 
Musicien,  poète,  artiste  <  en  l'art  campanaire  »,  après  avoir 
doté  son  église  d'un  orgue  perfectionné;  après  avoir  suspendu 
dans  le  clocher,  par  des  moyens  de  lui  seul  connus,  quatre 
gentilles  cloches ,  après  avoir  chanté  dans  de  gracieuses 
poésies  les  gloires  de  Notre-Dame-l'Angevine ,  u  a  voulu 
redire  en  prose  l'histoire  de  l'antique  sanctuaire  dont  il  est  le 
gardien  et  du  célèbre  pèlerinage  dont  il  est  le  restaurateur. 
Son  travail  a  été  accueilli  avec  faveur  ;  et  MM.  Germain  et 
G.  Grassin  viennent  d'en  publier  une  seconde  édition. 

La  notice  historique  sur  Noire-Dame  de  Béhuard  et  son 
pèlerinage  comprend  cinq  chapitres  :  Notre-Dame  de  Béhuard, 
depuis  son  origme  jusqu'à  Louis  XI  ;  Notre-Dame  de  Béhuard, 
sous  Louis  XI  ;  Noire-Dame  de  Béhuard,  depuis  Louis  XI 
jusqu'à  nos  jours  ;  confrérie  de  Notre-Dame  de  Béhuard  ; 
description  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Béhuard  et  des 
objets  précieux  qu'elle  renferme.  Le  tout  forme  une  char- 
mante brochure,  du  plus  riant  aspect. 

Le  travail  de  M.  l'abbé  Dubreil  est  orné  de  six  jolies  gra- 
vures, dont  l'une  reproduit  le  portrait  original  de  Louis  XI, 
donné  à  la  chapelle  de  Béhuard  par  le  roi  Charles  VIH.  Je  ne 
connais  rien  de  plus  saisissant  que  ce  portrait.  Le  nez  du 
royal  pèlerin  est  long  et  recourbé  :  il  dénote  une  volonté 
énergique.  La  lèvre  fine,  un  peu  pincée,  sourit,  mais  d'un 
sourire  qui  fait  peur.  L'œil  fauve,  soupçonneux,  est  celui  du 
renard.  L'expression  de  toute  la  figure  trahit  le  génie  de  la 
ruse  et  de  la  dissimulation.  —  Louis  XI  fut  le  principal  bien- 
faiteur de  l'église  de  Béhuard  ;  son  nom  s'y  retrouve  encore 
partout,  au  milieu  des  fleurs  de  lys.  J'aime  à  penser  que  sa 
dévotion  envers  «  l'Angevine  »  fut  sincère  ;  pourtant,  en  la 
nommant  «  colonel  et  comtesse  de  ses  gardes  »,  n'aurait-il 
point  voulu  la  charger  aussi  de  lui  gagner  les  Angevins? 
L'histoire  n'en  dit  rien,  mais  les  événements  permettraient 
de  le  croire . 

Ch.  Urseau. 
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Gouvernants  et  Gouvernés,  par  M.  Tabbé  Calaber.  Angers,  Germain  et 

G.  Grassin.  —  Un  vol.  in-12.  Prix  :  2  fr. 

«  Gouvernants  et  Gouvernés  »  est,  dans  toute  la  force  du 
terme,  un  livre  nouveau  :  non  pas  que  l'auteur  traite  de 
choses  dont  personne  n'a  parlé  jusqu'ici,  mais  parce  qu'il 
étudie  un  point  de  vue  trop  oublié  de  la  question  si  palpi- 
tante d'intérêt  qu'on  appelle  la  question  sociale. 

11  ne  parle  ni  de  Karl  Marx,  ni  de  Lassalle,  ni  de  Bakou- 
nine  :  on  dirait  presque  qu'il  ignore  leurs  noms  ;  il  n'entre- 

J)rend  point  de  discuter  le  nombre  d'heures  de  travail  qu'il 
àut  exiger  des  ouvriers  ;  il  n'examine  pas  même  de  loin  la 
question  des  salaires.  Pour  lui,  il  y  a  quelque  chose  de  plus 
important  à  considérer  à  l'heure  actuelle  ;  ce  sont  les  prin- 
cipes de  la  solution. 

Après  avoir  fait  cette  remarque,  que  la  société  a  une  vita- 
lité assez  puissante  pour  que  l'on  n'ait  aucune  crainte  de  la 
voir  bientôt  disparaître,  il  essaie  de  ramener  l'attention  sur  la 
base  nécessaire  à  cette  société  :  Le  respect  de  Dieu. 

Voici  comment  il  procède  : 

Une  société,  dit-il  d'abord,  sera  assurée  de  prospérer  si  les 
gouvernants  et  les  gouvernés  qui  en  sont  les  parties  essen- 
tielles savent  tous  leurs  devoirs  et  s'appliquent  à  les  accom- 
plir. 

Malheureusement,  les  gouvernants  et  les  gouvernés  n'ont 
point  aujourd'hui  cette  science  nécessaire  ;  s'ils  l'ont,  ils 
agissent  comme  s'ils  ne  l'avaient  pas  ;  ils  mettent  Dieu  à  la 
porte  de  la  société  où  il  a  le  droit  d'avoir  la  place  d'honneur. 
Voilà  le  crime,  cause  de  tous  les  malheurs  actuels. 

Mais  que  l'on  s'humilie  devant  Dieu  en  lui  demandant  par- 
don d'une  telle  conduite  ;  qu'on  lui  rende  la  place  qui  lui  est 
due,  et  aussitôt  la  société  retrouvera  la  paix  et  la  prospérité. 

Sans  doute,  M.  l'abbé  Calaber  ne  se  dissimule  point  la  diffi- 
culté de  l'entreprise  ;  un  chapitre  tout  entier  de  son  dialogue 
est  consacré  à  la  faire  ressortir,  mais  confiant  dans  le  secours 
de  Dieu  qui  est  tout-puissant  et  qui  a  promis  de  pardonner  à 
tous  les  cœurs  repentants,  il  convie  tous  les  hommes  qui 
aiment  leur  pays  à  la  restauration  chrétienne  de  la  base  même 
de  la  société.  Pour  cela  il  emprunte  les  paroles  de  Léon  XIII 
disant  dans  l'Encyclique  sur  les  ouvriers  :  «  Puisque  la  reli- 
<  gion  seule  est  capable  de  détruire  le  mal  dans  sa  racine, 
«  que  tous  se  rappellent  que  la  première  condition  à  réaliser^ 
c  c'est  la  restauration  des  mœurs  chrétiennes,  sans  lesquelles, 
«  même  les  moyens  suggérés  par  la  prudence  humaine 
«  comme  les  plus  efficaces,  seront  peu  aptes  à  produire  de 
c  salutaires  résultats.  » 

L.  J. 

Le  Directeur-Gérant  :    G.  GRASSIN. 
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ARMORIAL  GÉNÉRAL  DE  L'ANJOU 

D'après  les  titres  et  les  manuscrits  de  la  .Bibliothèque  nationale,  des 
bibliothèques  d'Angers.  d'Orléans,  de  La  Flèche,  etc.,  les  monuments 
anciens,  les  tableaux,  les  tombeaux,  le&  vitraux,  les  sceaux,  les  mé- 
dailles, les  archives,  etc. 

Par  M.  Joseph  DElff  AIS 

Trois  volumes  in-8°  (avec  nombreuses  planches).  Brochés. .     Ml  fr. 

L'INSTRUCTION  PRIMAIRE  AVANT  1789 

Dans  les  paroisses  dn  Use  actnel  d'Angers 

Par  ral>bé  Ch.  URSEAU 

Un  Tolume  iii-18 3  fr. 


GUTOE   HISTORIQXTE   ET  DESCRIPTIF 

DE   Là. 

CATHÉDRALE    D'ANGERS 

Par  Joseph  DEMAIS 

Une  brochure  in-8<^ j^O  centimes 

LES  CONSTANTIN 

SEIGNEURS  DE  VARENNES  ET  DE  LA  LORIE 

Par  André  JOUBfiRT 

Un  beau  volame  grand  in-8*,  orné  de  34  héliogravures.    7  fr.  ftO 

HISTOIRE  DE  LA  BARONNIE  DE  CRAON 

De  1382  A  1626 
Par  André  JOtJBERT 

TJn  beau  volume  grand  inS*.  —  Broché,  h  francs. 

Les  îàm  i  les  Keptataots  è  imi-\m 

DEPUIS  1789 
Par  Galllanine  BODIMIER 

Un  volume  grand  xn-8* » 4  francs 
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histoire  du  Séminaire  d'Angers,  depuis  sa  fonda- 
tion en  1659  jusqu'à  son  union  avec  Saint-Sulpice 
en  1695,  de  Joseph  Grandet,  publiée  par  G.  Letourneau, 
prélre  de  Sainl-Sulpice,  supérieur  du  Séminaire  d'Angers. 
—  Deux  forts  volumes  grand  in-8°,  ornés  de  douze  héliogra- 
vures. —  Prix : 18    » 

La  Servante  de  Dieu  Marie  de  Sainte-Euphrasie 
Pelletier,  Fondatrice  du  Généralai  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame  de  Charité  du  Bon-Pasteur  d'Angers ,  par 
M.  le  Chanoine  Portais,  2  vol.  in-S**.  —  Prix 10    * 

L'Instruction    primaire    avant    1789,    dans    les 

Ïaroisses  du  oiocèse  actuel  d'Angers,  par  M.  Tabbé 
h.  Urseau,  secrétaire  à  l'Evêché  d'Angers.  —  Un  volume 
in-12,  de  viii-346  pages.  —  Prix 3    » 

Étude  sur  l'Instruction  primaire  avant  1789,  dans 
le  diocèse  d'Angers  :  Documents  inédits,  première 
série,  par  M.  Tabbé  Ch.  Urseau,  secrétaire  à  l'Evêché  d'An- 
gers. —  Un  volume  in-8®  de  viii-146  pages,  orné  de  i  gra- 
vures. —  Prix 1  50 

Notre-Dame  de  Béhuard  et  son  Pèlerinage.  Notice 
historique,  par  M.  l'abbé  Dudreil,  curé  de  Béhuard.  In-8^ 
orné  de  4  photogravures.  —  Prix  :  1  fr.  —  Franco.      1  15 

Les  Fusillades  du  Champ  des  Martyrs;  mémoire 
rédigé  en  1816  par  M.  l'abbé  Gruget,  cure  de  la  Trinité; 
publié  et  annoté  par  E.  Queruau-Lamerie.  —  Prix..      1  50 

Gouvernants  et  Gouvernés,  essai  sur  la  question  sociale, 
par  M.  l'abbé  Calaber,  ancien  professeur  de  philosophie  à 
rinslitution  Saint-Louis  de  Saumur.  Un  vol. —  Prix.      2    » 

Le  Saint  Drame  de  Lourdes,  par  Tauteur  du  Martyre  de 
Sainte  Cécile.  Brochure  in-8°.  —  Prix »  60 

Guide  pratique  de  la  Charité  en  Maine-et-Loire, 
par  M'"*  Henri  Gripat.  —  Renseignements  pour  le  placement 
dans  les  établissements  hospitaliers,  in-12.  —  Prix.      >  50 

Description  géologique  des  Environs  d'Angers, 
avec  une  carte  au  1/40.000%  par  M.  l'abbé  E.  Rondeau.  — 
Prix 3  50 

Recherches  historiques  sur  Montfaucon  et  ses 
trois  paroisses ,  par  l'abbé  G.  Uautreux,  in-8''. . .      2    > 

Le  vieil  Angers.  —  La  Tour  de  Villebon  et  ses  alen- 
tours (avec  un  plan  et  une  gravure).  Brochure  in-S**.      1  50 

Un  moine  au  XIX""  siècle.  Dom  Paul  Piolin,  par 
par  Joseph  Denais,  in-8<^ 1     > 

Histoire  de  mon  Temps.  Mémoires  du  Chancelier 
Pasquier,  publiés  par  M.  le  duc  d'Audiffret-Pasquier. 
i^^  partie,  tome  1  (1789-1810),  in-8o 8    > 

Honneur,  Patrie,  par  Maël,  in-18 '    3  50 

Tintin,  par  Gennevraye,  in-18 3  50 
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i°  Affaires  Franco-Siamoises.  —  Le  pays  des  Tiêm  et  des 
Mois,  entre  VAnnam  central  et  le  Mékong.  Journal  de 
route  (août  et  septembre  1892).  —  Ch.  Lemire. 

2°  Le  Château  et  les  Seigneurs  de  La  Tremblaye^  près  Doué- 
la-Fontaine  (fin).  —  Dom  Chamard. 

3°  Mémoires  et  documents  concernant  les  Guerres  de  la 
Vendée  (suite).  —  H.  Baguenier  Desormeaux. 

4**  Un  barreau  de  province.  Les  Institutions  judiciaires  en 
Touraine  et  le  barreau  de  Tours  (suite).  —  H.  Faye. 
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5**  Notes  sur  Montjean  (suite).  — 

6°  Chronique.  —  J.  de  B.  —  Ch.  U. 

Inauguration  de  la  statue  de  Chevreul  au  Jardin  des  Plantes 
d'Angers  et  du  buste  du  botaniste  Boreaa.  —  Le  service  funèbre 

Eour  le  maréchal  de  Mac-Mahon.  —  La  statue  de  Joacbim  du 
ellay.  —  L'Exposition  des  Amis  des  Arts.  —  Un  manuscrit 
de  Tabbé  Louet  et  le  Sophonisbe  de  Hélie  Garel.  —  La  fête  de  la 
Raison  à  Angers.  —  Les  Angevins  et  l'Académie  française  : 
MM.  F.  Adam  et  René  Bazin.  —  Un  Angevin  lauréat  de  l'Aca- 
démie de  médecine.  —  Les  Angevins  et  la  visite  de  l'escadre 
russe.  —  Une  lettre  de  M™»  la  duchesse  de  Magenta.  —  Nécro- 
logie :  M""®  la  marquise  de  Villoutreys-  M.  Eugène  Bonnemère. 

A  TRAVERS  LES  REVUES  :  L.  Bonnemèrc,  Le  vieux  théâtre  de  Saumur; 
E  Bonnemère,  Mathurin  Bruneau;  B.  de  Broussillon  et  P.  de 
Farcy,  Sigillographie  des  Seigneurs  de  Craon;  E.  Gadbia,  Vé  • 
pigraphie  sur  ardoise ^  à  Château-Gontier  ;  E.  Queruau-Lamerie, 
V Ecole  centrale  de  la  Mayenne;  Angot,  Simon  ffayneufve; 
Extrait  du  Cartulaire  de  Bouillé-Saint-Paul  ;  Les  Angevins  au 
Congrès  bibliographique  du  Afans;  E.  AUain,  Les  Mémoires  de 
Grandet  ;  J .  Denais,  Un  poète  angevin . 

7°  Chronique  bibliographique. 

Les  Mémoires  du  maréchal  de  Vieilleville,  par  l'abbé  Ch.  Marchand. 
—  J.  D. 

Eugène  Bore,  par  Léonce  de  la  Rallaye.  —  Ch.  Urseau. 

Le  Diocèse  de  Nantes  pendant  la  Révolution,  par  Alfred  Lallié.  — 

Q.  L. 
Cartulaire  de  la  Trinité  de  Vendôme,  par  l'abbé  Métais.  —  **. 
Les  Huttiers,  par  André  Godard.  —  X. 

GRAVURE 

Croquis  de  la  Région-Ouest  de  Cam-Lô  et  Aï- Lao,  province 
de  Quang-Tri,  Annam  (novembre  1892),  restituée  par 
le  traité  du  i®**  octobre  1892.  Annexe  du  Journal  de 
route  de  Ch.  Lemire. 
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AFFAIRES  FRANCO-SIAMOISES 


Le  pays  des  Tiêm  et  des  Mois 

ENTRE  L'AIINÂH  CENTRAL  ET  LE  MÉKONG^ 

Région  restituée  par  le  traité  de  Bangkok  du  i^^  octobre  i898 


Journal  de  route  (août  et  septembre  1892) 


1*  De  DoDg-Hôi  à  Cam-Lô  ; 

3*  De  Cam-Lô  à  Axoc  par  le  Dong-Nai  ; 

3*  De  Axoc  à  Âi-Lao  par  Lang-Sén  ; 

4*  De  Ai-Lao  à  Quang-Trî  par  Mai-Lanh  ; 

6»  De  Quang-Tri  à  Dong-Hôi. 


Région  entre  VAnnam  et  le  Mékong  central.  —  A 
l'ouest  des  provinces  annamites  de  Quang-Tri  et  Quang- 
Binh,  c'est-à-dire  entre  la  côte  d'Annam,  de  Hué  à  Dong- 
Hôi,  d'une  part,  et  le  Mékong,  de  La-Khon  au  Sé-Don  ou 
rivière  de  Saravane,  d'autre  part,  s'étend  une  vaste  région 
de  40.000  kilomètres  carrés  embrassant  les  bassins  du  Se- 
Bang-Fai  au  nord,  du  Sê-Bang-Hien  au  centre,  et  du  Sé-Don 
(Attopeu)  au  sud. 

Cette  région  est  habitée  par  deux  races  :  r  Les  Tiêm,  qui 
ne  diffèrent  pas  des  Pou-Euns  du  Trân-Ninh  et  sont  une 
souche  laotienne  des  Pouthaï  ;  2"*  les  Mois,  appelés  Khas 
(ou  Sas  ou  Sos  ou  Souïs) . 

*  Voir  rintéressante  étude  sur  les  frontières  de  TAnnam-Tonkin 
avec  le  Siam  et  la  Birmanie,  publiée  par  M.  Ch.  Lemire  dans  la 
Revue  de  r  Anjou  (novembre-décembre  1891.) 
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Ces  peuplades  étaient  soumises,  depuis  plusieurs  siècles, 
à  l'autorité  des  rois  d'Annam  et  payaient  un  tribut  annuel 
peu  élevé  en  nature  et  en  argent.  Le  roi  Gia-Long  s'occupa 
de  l'organisation  administrative  du  pays  ;  cette  tâche  fut 
poursuivie  jusqu'en  la  septième  année  de  Minh-Mang{1827). 

Les  9  ChâuS'Tiêm.  —  LesTiôm  furent  divisés  en  9  châus 
ou  Mu'ongs,  savoir  : 

Noms  annamites  et  noms  laotiens  : 

Lang-Thin  (Mu'on-Phin).  Ta-Bang  (Phabang). 

Na-Bon  (Tchepone).  Xuong-Thanh  (Xienghom). 

Thu'ong-Khô  (Muong-Nong).  Balan  (Pha-lan). 

Mu'ong-Vang  (Ghau).  Mu'ong-Bong  (Nam-Nau). 

Mu'ong-Chang  (poste).  Tam-Bong  (Mu'ong-Phong). 

Les  9  cantons  Moïs.  —  Les  villages  Moïs  furent  agglo- 
mérés en  9  cantons  savoir  : 

Ogiang.  Lang-Ha. 

Tam-Linh.  Lang-Thuàn. 

La  Miet  (ou  Lambui).  Adi. 

Lang-Sén  ou  Lang-Lién.  Tam-Thanh. 
Vién-Kiêu. 

Ces  9  cantons  comprennent  67  villages  Moïs.  Le  Phu  de 
Cam-Lô  (en  Quang-Tri)  était  le  centre  et  le  siège  adminis- 
tratif de  la  région. 

Une  route  de  deux  à  quatre  mètres  de  large  reliait  ce 
centre  et  ce  marché  annamites  au  grand  fleuve  du  Mékong 
parMailanh,  Lao-Bao  et  Na-Bon  d'une  part  et  par  Lam-Bui, 
Lang-Sên  et  Xuong-Thanh,  d'autre  part.  Sous  les  ordres 
du  Phu  (préfet)  de  Gam-Lô,  un  huyen  (sous-préfet)  était  ins- 
tallé à  Na-Bon,  puis  à  Lao-Bào,  puis  à  Lang-Gon  et  a  été 
supprimé  de  fait  en  1885.  Au  moment  même  où  s'achevait 
l'organisation  du  roi  Minh-Mang,  sa  dislocation  commença. 

Destruction  du  royaume  de  Viên-Chari.  —  A  cette 
époque,  cette  région  était,  en  effet,  vingt  fois  plus  peuplée 
qu'aujourd'hui;  mais  elle  fut  ravagée  par  les  Siamois 
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après  la  destruction  du  royaume  de  Viên-Chàn  (Nam- 
Chu'ong),  fondé  au  xiii*  siècle,  qui  s'étendait  de  Nong- 
Kay  jusqu'à  La-Khôn  et  était  limitrophe  avec  le  pays  Tiêm. 
Sous  le  règne  de  Minh-Mang,  et  jusqu'en  1827,  ce  royaume 
de  Viên-Chân  était  tributaire  de  l'Annam,  tout  en  ayant 
dans  sa  propre  vassalité  plusieurs  principautés  et  des 
colonies  comme  Oubôn  et  Bassac.  Ce  point,  simple  poste 
frontière  du  Viên-Chàn  en  1641,  était  devenu  chef-lieu  de 
principauté  en  1712  et  resta  indépendant  jusqu'en  1767. 
Le  roi  de  Slam  prit  ombrage  de  la  puissance  du  Vién-Ghftn, 
fit  la  guerre  à  son  roi  Ânone,  et  le  défit.  Ânone  se  réfugia 
au  Trân-Ninh  et  fut  envoyé  à  Vinh-en  Nghô-An.  Le  gouver- 
neur annamite  le  renvoya  à  Xien-Quang  (chef-lieu  du  Trân- 
Ninh),  avec  des  troupes  annamites  commandées  par  Van- 
Tuong,  qui  fut  battu  par  les  Siamois  et  s'enfuit.  Anone 
fut  livré  aux  Siamois  qui  ruinèrent  le  pays,  pendant  que 
les  troupes  annamites  ravageaient  le  Tr&n-Ninh,  dont  le 
prince  fut  décapité  pour  avoir  livré  au  Siam  le  roi  vaincu. 

Le  royaume  de  Viên-€hàn  n'existait  plus  (1828).  Le  Siam 
et  l'Annam  firent  la  paix.  La  rive  droite  du  Mékong  fut 
acquise  au  Siam  ;  mais  les  principautés  de  la  rive  gauche, 
Trân-Ninh,  Cammôn,  Cam-Keut,  Tran-Biên,  le  pays  des 
Tiêm,  les  neuf  châus,  etc.,  restèrent  définitivement  la  pos- 
session du  roi  d'Ânnam.  L'alné  des  fils  du  roi  vaincu  fut 
rétabli  dans  sa  capitale  du  Trân-Ninh  en  1831. 

Cependant  le  chef  des  Chàus  (districts)  de  la  rive  droite, 
nommé  Phuoc-Bo-Lam-Chieû-Mang,  avait  demandé,  malgré 
ces  événements,  à  continuer  à  faire  partie  du  territoire  anna- 
mite. Le  roi  Minh-Mang  l'avait  nommé  en  1829  Dong-tri- 
phu  du  Phu  de  Lac-Bièn.  Ce  Phu  (Préfecture)  était  rattaché 
à  La-Khon,  qui  s'étendait  sur  lés  deux  rives  du  Mélcong  et 
payait,  depuis  Gia-Long,  le  tribut  triennal  à  Hué  entre  les 
mains  du  gouverneur  du  Hatinh. 

Les  Siamois  continuèrent  leurs  ravages  en  redescendant 
le  Mékong  sur  la  rive  gauche.  Ils  soumirent  trois  des 
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9  Ghâu-Tiôm,  ceux  de  Mu'ong-Bong,  Tambong  et  Balang, 
et  emmenèrent  sur  la  rive  droite  et  jusqu'à  Bangkok  une 
grande  partie  des  habitants  des  six  autres  Ghâus.  Dans  leurs 
chants  et  leurs  dialogues  du  soir,  accompagnés  en  sourdine 
par  les  khén  S  les  Tiem  racontent  les  terreurs  et  les  misères 
de  cette  époque  sanglante. 

La  vallée  du  Sô-Ban-Hien  fut  en  partie  visitée  en  1867 
par  M.  de  Lagrée  :  «  La  domination  annamite,  dit-il,  s'é- 
tait étendue  jusqu'en  1831  sur  toute  la  rive  gauche  du 
fleuve,  du  16®  au  IT  degré  de  latitude.  Les  populations  de 
cette  zone  payaient  un  tribut  annuel  à  Hué.  La  route  de 
cette  capitale  au  Mékong,  à  Kemmerat,  était  très  fréquentée 
par  les  annamites.  De  nombreux  échanges  commerciaux 
avaient  lieu  avec  les  laotiens. 

Invasion  siamoise  dans  les  9  Châus.  —  Les  Siamois 
attaquèrent  sans  provocation  ces  châus  en  1831,  furent 
battus  par  les  Annamites  et  poursuivis  jusqu'au  fleuve, 
en  face  de  Ban-Muc.  Ils  revinrent  à  Timproviste  et  enle- 
vèrent une  partie  de  la  population  qu'ils  transportèrent  sur 
la  rive  droite.  Les  Annamites  ne  voulurent  pas  recom- 
mencer la  lutte  dans  un  pays  devenu  désert.  Alors  les 
Siamois  y  ramenèrent  des  habitants  venant  d'Oubon,  de 
Kemmarat,  etc.  » 

Dans  le  haut  de  la  vallée,  un  chef  annamite  était  resté 
auprès  de  chaque  chef  de  Chàu  laotien.  Cette  région  était, 
paraît-il,  autrefois  une  province  du  Ciampa  et  de  là  vient 
peut-être  que  les  habitants  se  nomment  encore  aujourd'hui 
Tiém  (ou  Tiams  ou  Kiams). 

Le  roi  Tuduc  rappela  en  vain  à  lui  les  trois  Châus 
usurpés;  mais  il  s'efforça  de  conserver  l'administration  des 
six  autres  restés  en  sa  possession  jusqu'en  1885. 

Nouvelles  usurpations  siamoises.  —  Profitant  de  nou- 
veau des  troubles  survenus  en  Annam,  le  roi  de  Sîam 

'  Flûte  de  Pan  à  16  tuyaux  imitant  Torgue. 
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envoya  quelques  soldats  occuper  le  Trân-Nînh,  puis  les 
six  châus  Tiêm,  au  mépris  de  tout  droit,  et  depuis  lors  il 
refusait  de  les  restituer  à  leur  souverain  légitime. 

Postes  franco- annamites.  —  En  février  1892,  un  poste 
franco-annamite  fut  installé  à  Ai-Lao,  sur  remplacement 
même  du  pénitencier  que  l'administration  annamite  y  avait 
entretenu  jusqu'en  août  1885.  Le  premier  poste  siamois 
était  à  trois  heures  à  l'ouest  de  ce  point,  à  Ho-Xang  sur  la 
Tchepone. 

Un  autre  poste  franco- annamite  fut  établi  le  1*'  sep- 
tembre à  Axoc,  sur  la  route  de  Tabang,  afin  d'empêcher 
de  nouveaux  empiétements  de  la  part  des  Siamois.  Je  fus 
envoyé  dans  la  région  pour  rendre  compte  de  la  situation 
et  j'arrivai  à  Cam-Lô  le  28  août. 

Les  sables  de  la  route.  —  J'avais  suivi  de  Dong-Hôi  à 
Yen-Bua  la  route  mandarine.  La  marche  dans  les  sables  de 
Quang-Xa  fut  pénible.  Le  thermomètre  marquait  35*  à 
Tombre.  Les  porteurs  urinaient  sur  leurs  pieds  pour  em- 
pêcher la  peau  de  se  gercer. 

Marché  de  Cam-Lô.  —  J'assistai  le  29  au  marché  prin- 
cipal de  Cam-Lô,  qui  a  lieu  six  fois  par  mois.  Il  y  avait  envi- 
ron 1.500  personnes.  Les  éléphants,  les  buffles  et  bœufs 
s'arrêtent  aux  environs,  avec  leurs  charges  et  pour  servir 
aux  échanges. 

Avant  l'occupation  siamoise  les  habitants  des9  châus  Tiêm 
venaient  eux-mêmes  à  Cam-Lô.  Ils  ont  cessé  d'y  venir  par 
ordre  des  Siamois,  depuis  quatre  ans.  Us  sont  obligés  de 
se  servir  des  Mois  comme  intermédiaires;  car  il  n'y  a 
aucun  marché  dans  la  région  des  Tiêm^  nom  que  les 
Annamites  et  les  Moïs  donnent  à  l'ensemble  des  9  châus, 
dont  les  habitants  (Pou-Thai  ou  Pou-Euns)  sont  distingués 
des  laotiens,  qu'ils  appellent  Lao. 

Il  résulte  de  cet  état  de  choses  que  les  Tiêm,  comme  les 
Mois,  ont  tous  leurs  intérêts  dans  la  région  annamite, 
vers  Cam-Lô  ;  de  là,  leur  attachement  motivé  pour  la  terre 
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d*Ânnam  où  est  le  seul  débouché  de  tous  leurs  produits  et 
le  seul  lieu  de  leurs  échanges.  Les  Moïs  y  achètent  même 
de  seconde  main  leurs  propres  manteaux.  Depuis  Âxoc  au 
nord-ouest  jusqu'à  Mailanh  au  sud-est,  tous  les  Moïs, 
hommes  et  femmes  viennent  au  marché  de  Cam-Lô.  II  y 
a  parfois  jusqu'à  vingt  éléphants  dans  le  voisinage,  les 
entraves  aux  pieds. 

Le  marché  a  lieu  sur  une  grande  pelouse  gazonnée  au 
carrefour  des  routes  et  à  proximité  d'un  bouquet  de  grands 
arbres.  Il  est  en  voie  de  développement  grâce  à  la  suspen- 
sion des  douanes  forestières,  que  le  roi  d'Ânnam  vient  fort 
heureusement  de  supprimer  par  un  remarquable  édit  provo- 
qué par  Tadministration  du  Protectorat  français.  Maintenant 
qu'ont  cessé  les  prohibitions  siamoises,  ce  marché  prend 
un  grand  essor.  Les  abris  en  paillottes  sont  nombreux  ; 
mais  ils  étaient  tellement  encombrés  que  les  marchands  et 
les  Mois  avaient  envahi  le  dinh  (pagode  communale)  pour 
éviter  le  soleil  ou  la  pluie.  Les  abris  ont  dû  être  prolongés 
et  le  marché  approprié  pour  que  la  circulation  y  soit  plus 
facile. 

De  riches  gisements  de  fer  sont  exploités  à  Ghu-Kiét  à 
3  kilomètres  de  Cam-Lô.  C'est  là  qu'on  fabrique  les  usten- 
siles de  culture  et  de  ferme. 

Les  canons  de  TanSo.  —  Les  pièces  de  canon  venant 
du  col  fortifié  de  Tan-So,  où  il  y  en  avait  quatre-vingt 
douze,  sont  remisées  à  Cam-Lô.  Il  y  en  a  de  fort  belles 
dont  plusieurs  mal  enclouées. 

Quand  le  gouverneur  général,  M.  de  Lanessan,  est  venu 
à  Cam-Lô,  en  avril  1892,  on  avait  placé  une  de  ces  pièces 
devant  la  case  qu'il  habitait.  Depuis  lors,  le  tube  de  bronze 
faisait  entendre  un  grondement  qui  semblait  plus  fort  la 
nuit.  «  Le  génie  du  tonnerre,  disaient  les  soldats  annamites, 
était  venu  en  môme  temps  que  le  gouverneur  et  s'était  logé 
dans  la  pièce,  i  Le  Quan-Phu  la  fit  enlever  et  mettre  au  fond 
de  la  salle  de  réception.  La  bouche  du  canon  s'y  trouvant 
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à  Tabri  des  vents  régnants,  le  grondement  a  cessé  depuis 
lors. 

On  sait  que  les  neuf  grosses  pièces  ouvragées  qui  sont 
au  palais  de  Hué  portent  ciiacune  le  nom  du  génie  qui  s'y 
est  logé  pendant  la  fonte. 

Convois.  —  Les  chaises  à  porteurs  passent  très  diffici- 
lement dans  les  fourrés,  les  coudes  brusques,  les  montées 
et  descentes.  II  faut  se  contenter  du  filet  annamite  avec 
montant  courbe,  comme  en  ont  les  mandarins,  et  de  simples 
palanquins  pour  les  malades.  Les  habitants  savent  du  reste 
confectionner  des  treillis  de  bambou  sur  lesquels  on  place 
l'homme  à  porter.  On  attache  étroitement  le  treillis  à  un 
long  bambou  pour  éviter  le  balancement.  Deux  feuilles  de 
bananier  sont  placées  au-dessus  pour  garantir  du  soleil 
ou  de  la  pluie  et  on  passe  ainsi  dans  tous  les  endroits  dif- 
ficiles. 

Il  est  indispensable  d'emporter  de  la  quinine,  du  thé,  de 
Tammoniaque,  deTacide  phénique,  et  les  médicaments  les 
plus  usuels,  des  bandes  pour  les  plaies,  une  solution  faible 
de  bichlorure  de  mercure  pour  le  cas  où  les  piqûres  de 
sangsue  causeraient  une  hémorrhagie. 

Les  jambières  en  toile  valent  mieux  que  les  houzeaux  de 
cuir.  Les  guêtres  sont  plus  nuisibles  qu'utiles.  Les  vête- 
ments de  toile  pour  le  jour  et  de  flanelle  pour  le  soir  sont 
nécessaires,  à  cause  des  variations  de  température.  L'hu- 
midité' nous  forçait  à  entretenir  du  feu  la  nuit  dans  les 
cases  ouvertes  à  tous  les  vents.  Il  y  a  du  reste  un  foyer 
carré  au  milieu  de  chaque  pièce. 

Les  chevaux  annamites  sont  fort  utiles  en  terrain  plat. 
On  leur  fait  passer  en  main  les  endroits  difficiles. 

Les  bagages  ne  doivent  se  composer  que  de  valises  ou 
caisses  de  20  kilos  pouvant  se  porter  à  dos.  Les  hottes 
mois  sont  fort  commodes  et  leur  couvercle  en  pointe  les 
met  à  l'abri  de  la  pluie.  Le  riz  se  porte  en  paniers  d'un 
demi-luong  (15  kilos). 
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Les  éléphants  se  louent  70  cents  par  jour  et  par  tête  avec 
deux  cornacs.  Ils  ne  font  que  1.200  mètres  à  l'heure.  Le 
bât  est  très  petit.  On  garnit  l'arrière  avec  une  hotte  ou  une 
valise  pour  servir  de  dossier  ;  de  même  sur  chaque  côté  on 
place  des  couvertures  repliées,  on  en  met  une  au  fond  et 
sur  les  bords  du  bat,  sous  les  genoux,  et  Ton  se  tient  assis 
ou  accroupi  dans  le  bât  et  en  travers. 

On  monte  soit  par  une  échelle  soit  par  la  plate-forme 
d'une  case,  en  passant  sur  la  tête  de  l'animal,  soit  en  se 
hissant  sur  le  genou  de  l'éléphant  au  moyen  des  amarres 
du  bât.  Il  est  bon  d'avoir  quelques  coupe-coupe  pour  se 
débarrasser  des  lianes  et  de  la  broussaille. 

Le  voyage  est  facile  par  beau  temps  ;  mais  par  la  pluie 
ou  l'inondation  les  conditions  de  marche,  de  vitesse, 
changent  totalement  et  les  difficultés  sont  grandes.  Il  faut 
nécessairement  aller  à  pied  et  ne  pas  craindre  de  se  mettre 
dans  l'eau,  dans  la  vase.  Des  jambières  sont  indispensables, 
ainsi  qu'un  manteau  court  et  léger.  Un  solide  bambou 
épointé  soutient  la  marche.  Les  coolies  doivent  être  munis 
de  bambous  fourchus  pour  supporter  leur  fardeau  en 
changeant  d'épaule  et  au  passage  des  rivières. 

Trois  sentiers  mènent  de  Cam-Lô  au  Mékong  :  L'un  par 
Mai-Lanh,  Lang-Gon  et  Âi-Lao  ;  c'est  celui  du  sud  et  le 
plus  fréquenté.  Un  autre  par  Tam-Son,  Adoa,  Lambui, 
Lang-Sên  et  Xuong-Thanh  ;  c'est  la  route  médiane  ;  Un 
troisième  par  Mâu-Hoa,  Gugiong,  Dagiung,  Axoc  et 
Tabang  ;  c'est  la  route  du  nord.  C'est  celle  que  nous  sui- 
vons. 

Départ  de  Cam-Lô.  —  Nous  partons  de  Cam-Lô  à 
4  heures  après  midi,  le  29  septembre,  par  temps  chaud 
et  sec.  Nous  traversons  à  5  heures  la  rivière  de  Cam-Lô, 
large  de  60  mètres,  au  village  de  Tung-Dué.  Beaucoup  de 
barques  y  sont  réunies. 

Mân-Hoa.  —  On  laisse  à  gauche  le  village  de  Kim-Dau 
et  l'on  suit  les  rizières,  puis  l'on  entre  en  plaine  jusqu'à 
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rancienne  douane  de  Màu-Hoa,  où  il  ne  reste  plus  que  la 
maison  du  nommé  Tu,  entourée  de  cultures.  C'est  la  der- 
nière case  annamite.  Les  buffles  y  servent  tantôt  au  labour, 
tantôt  à  Texploitation  des  bois.  La  forêt  commence  un  peu 
plus  loin.  Nous  campons  là  pour  la  nuit  à  6  heures;  mais 
le  sol  où  ont  été  déposés  de  vieux  bois  est  infesté  de  cenl- 
pieds  (scolopendres)  et  plusieurs  hommes  piqués  viennent 
se  faire  panser. 

Laissant  Mftu-Hoa  à  6  h.  30  du  matin,  nous  entrons 
bientôt  en  forêt. 

Xa-Luân.  —  Les  moïs  de  Xa-Luân,  village  qu'on  aper- 
çoit dans  la  feuillée  à  droite,  viennent  m'apporter  des 
rotins  façonnés  en  cravaches  et  me  raconter  que  si  leur 
village  ne  compte  plus  que  trois  familles  c'est  à  cause  de 
la  perte  de  leur  éléphant,  valant  12  non  *. 

Un  éléphant  pour  une  femme  et  six  buffles.  —  Les 
gens  du  village  de  Càu-Bai,  au-delà  d'Axoc,  le  leur  ont 
enlevé  en  remboursement  de  la  valeur  :  1**  de  six  buffles, 
qu'ils  avaient  achetés  et  n'avaient  pas  payés,  et  ^  d'une 
femme  Moï  cédée  au  vendeur  et  reprise  ensuite  par  son 
village.  Le  sous-chef  de  canton  a  promis  de  régler  cette 
affaire,  mais  il  est  douteux  qu'il  y  parvienne  jamais. 

Relations  entre  les  Moïs  des  deux  versants.  —  Le  fait 
à  en  retenir  c'est  que  les  Moïs  du  versant  annamite  entre- 
tiennent d'étroites  relations  avec  ceux  du  versant  du  Mé- 
kong, qu'ils  s'allient  aux  Tiems  de  cette  région  ;  que  pour 
eux  il  n'y  a  pas  deux  régions,  pas  de  ligne  de  partage  ; 
qu'ils  considèrent  comme  leur  pays  le  vaste  espace  de 
40.000  kilomètres  carrés  entre  Cam-Lô  et  le  Mékong,  du 
Sê-Bang-Fay  au  Sô-Don. 

Bien  plus,  des  villages  du  canton  Moï  de  Lam-Bui  (les 
Annamites  disent  La-Miét),  des  cantons  de  Lang-Sèn  et  de 
Viên-Kieû,  des  hameaux  de  A-Doa  sont  situés  sur  les  deux 

*  Un  nên  est  un  lingot  d'argent  valant  15  piastres  ou  50  francs^ 
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versants,  dans  la  partie  centrale  où  les  sources  des  rivières 
des  deux  bassins  se  rejoignent  et  se  touchent  presque. 
Gomment  dès  lors  séparer  des  tribus  Mois,  des  cantons, 
des  familles,  des  cultures,  et  en  attribuer  une  partie  au 
Siam  et  une  à  TAnnam  ?  ou  comment  les  faire  émigrer 
tous  dans  Tun  ou  l'autre  bassin  ? 

Organisation  des  Mots  par  r administration  anna- 
mite. —  Nous  avons  dit  que  le  gouvernement  annamite 
avait  organisé,  depuis  l'empereur  Gia-Long  jusqu'à  la  neu- 
vième année  de  Minh-Mang,  ces  tribus  en  cantons  (tong) 
comprenant  des  villages  (lang)  et  des  hameaux  (àp).  Les 
Moïs  ne  pouvaient  que  se  soumettre  à  cette  division;  mais 
ils  ne  l'ont  pas  acceptée.  Depuis  que  les  liens  étroits  de  la 
surveillance  annamite  se  sont  relâchés  pour  faire  place  à 
l'indifférence,  à  l'ignorance  et  à  la  répulsion  des  manda- 
rins pour  ces  pays,  les  Moïs,  qui  ont  l'habitude  de  dési- 
gner les  villages  par  le  nom  du  chef  héréditaire,  ont  fait 
de  chaque  village  un  canton  analogue  à  la  tribu  et  tous  les 
chefs  sont  appelés  ton^  et  conservent  en  fait  l'autonomie  de 
leur  tribu  ;  ils  ont  ainsi  tourné  la  difficulté  qui  les  gênait. 

J'ai  dû  insister  pour  qu'ils  avouent  qu'ils  n'étaient  ni 
tong,  ni  pho-tong  et  qu'ils  dépendaient  réellement  de  tel 
ou  tel  canton. 

Le  fait  est  que  les  tongs  ou  les  pseudo-tongs  ont  d'autant 
plus  d'autorité  qu'ils  possèdent  plus  de  membres  dans  la 
tribu,  plus  de  ressources  en  buffles,  éléphants,  cultures. 
Le  nom  importe  peu  à  la  chose,  chaque  chef  de  village 
reconnaissant  l'autorité  de  l'Ânnam  sans  conteste.  Depuis 
Tu-Duc,  l'administration  annamite  semble  s'être  désinté- 
ressée de  la  question.  Tous  les  tongs,  pho-tongs  et  chefs 
d'importants  villages  n'ont  que  les  brevets  de  nomination 
délivrés  à  leurs  pères.  Aucun  n'a,  depuis  Minh-Mang  et 
Thiêu-Tri,  été  renouvelé  depuis  lors. 

C'est  une  organisation  à  rétablir  dans  Tensemble  et  à 
suivre  avec  soin. 


I 
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Les  Annamites  ont  employé  pour  soumettre  les  Mois 
les  mêmes  moyens  que  les  Chinois  pour  les  peuplades 
placées  sous  leur  domination.  Leurs  agents,  hommes  éner- 
giques et  persévérants,  leur  ont  fait  comprendre  leur  supé- 
riorité en  se  disant  «  les  envoyés  du  Fils  du  Ciel  «.  Ils  leur 
ont  insinué  que  tout  ce  qui  émane  de  lui  a  une  valeur 
autant  religieuse  qu'administrative,  et  que  tout  bftng-c&p 
(brevet  de  nomination)  est  un  précieux  talisman;  que 
l'obéissance  est  due  au  Roi  céleste  sous  peine  de  s'exposer 
à  des  fléaux  qui  seraient  les  châtiments  du  Ciel  irrité. 
De  sorte  que  les  Moïs  craintifs  ont  placé  ces  bâng-càp 
sous  la  garde  du  village,  n'y  touchent  jamais,  ne  les 
sortent  qu'avec  l'assentiment  de  la  tribu  réunie  et  à  la 
suite  du  sacrifice  d'un  buffle  et  sur  un  ordre  du  grand 
mandarin  de  la  région.  Si  l'on  ajoute  à  ces  considérations 
qu'ils  étaient  astreints  à  des  cadeaux,  à  de  longs  voyages; 
qu'ils  étaient  parfois  mal  reçus;  qu'on  leur  demandait  de 
laisser  croître  leurs  cheveux,  de  quitter  le  manteau  et  le 
pagne  pour  la  robe  et  le  turban,  de  faire  les  salutations 
(laïs)  à  genoux,  chose  à  laquelle  ils  restent,  malgré  eux, 
gauches  et  inhabiles,  on  comprendra  que  l'administration 
annamite  soit  devenue  lettre  morte  depuis  plus  de  trente 
ans.  Mais  les  relations  de  commerce  entre  le  peuple  anna- 
mite et  les  peuplades  Moïs  n'ont  jamais  cessé,  et  c'est  ce 
qui  explique  comment  la  forte  et  sévère  organisation  de 
Minh-Mang,  qui  avait  mis  un  huyen  à  Lang-Gon,  ait  con- 
servé dans  la  pratique  tous  ses  bons  effets. 

Il  faut  dire  aussi  que  jusqu'en  1885  l'administration 
annamite  a  été  représentée  plus  ou  moins  convenablement 
à  Lao-Bao  et  n'a  fait  que  resserrer  le  trait  d'union  entre 
cette  région  et  le  Phu  de  Gam-Lô.  Sans  cette  interruption, 
due  à  diverses  causes,  la  colonisation  annamite  se  serait 
étendue  de  Gam-Lô  aux  chftus  des  vallées  du  Mékong. 

Cu-Giong.  —  Nous  arrivons  à  Gu-Dong  (Gu-Giong). 
G*est  un  village  de  huit  familles  et  cinq  cases.  Il  possède 
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un  petit  éléphant  femelle,  très  dur  à  monter  et  qu'il  me 
loue. 

Bancs  de  roches.  —  Nous  passons  au  gué  du  Thach- 
Cac.  Ce  cours  d'eau  vient  de  Lam-Bui  et  forme  plus  bas  le 
Rau-Quan  qui  se  jette  près  dé  Maï-Lanh  dans  la  rivière  de 
Quang-Tri.  Nous  sommes  suivis  par  une  nuée  de  taons. 
Les  sangsues  de  terre  nous  dévorent,  malgré  les  jam- 
bières, les  jambes  et  les  mains. 

La  forêt.  —  La  forêt  est  superbe  :  les  grands  arbres,  au 
tronc  droit  de  60  mètres  sous  branches,  sont  innombrables 
et  entremêlés  de  lianes  gigantesques,  de  cycas,  de  kentias, 
d'orchidées,  de  lataniers,  de  rotins,  de  fougères  variées  dont 
quelques-unes  sont  arborescentes,  mais  à  feuille  étroite.  Les 
arbres  à  huile  (cay-dau),  les  caoutchoutiers,  les  essences 
odorantes,  abondent.  Rien  ne  trouble  le  vaste  silence  de  ces 
forêts,  si  ce  n'est  une  sorte  de  cigale  noire  qu'on  voit  sur 
les  troncs  d'arbre  et  dont  les  hélitres  font  un  bruit  de 
trompettes.  Les  paons  sont  nombreux,  mais  seulement 
auprès  des  cultures. 

L'eau  du  Song-Câc  est  très  claire,  mais  des  petits  pois- 
sons voraces  se  jettent  sur  nos  jambes  nues.  Nous  campons 
la  nuit  à  la  lisière  du  bois,  sur  des  blocs  énormes  de 
rochers  qui  ont  fait  donner  ce  nom  au  gué. 

Le  lendemain  31,  nous  passons  le  Rau-Gâc  quatre  fois 
et  nous  faisons  halte  à  Lang-Câc  qui  comprend  deux 
hameaux. 

Les  douze  gués  du  Rau-Càc.  —  Nous  repartons  à  midi 
et  nous  passons  huit  fois  le  Rau-Càc.  Le  sentier  est  très 
bon.  L'ascension  se  fait  à  pied  depuis  Xa-Luan  et  se  conti- 
nue jusqu'à  Da-Dung  (Gia-Giung).  Il  y  a  quelques  mauvais 
passages  et  surtout  beaucoup  de  sangsues,  bien  que  le 
temps  soit  sec;  mais  dans  la  forêt  le  sol  est  toujours 
humide. 

Le  Song-Càc  et  les  ruisseaux  qui  le  forment  coulent  sur 
un  lit  de  galets  et  de  roches  noircis  par  les  matières  en 
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suspension  dans  Teau.  Dans  les  cuvettes  et  les  bas-fonds 
où  Teau  est  stagnante,  sa  couleur  est  toute  noire.  Les 
Moïs  boivent  impunément  Teau  de  leurs  ruisseaux.  Je 
demande  aux  Annamites  pourquoi  cette  eau  leur  fait  mal 
et  non  aux  Moïs.  «  G*est  parce  que  les  Moïs,  me  dit  Tun, 
sont  noirs  et  les  Annamites  sont  blancs  !  » 

Un  jeune  Annamite,  N"^  Nghiên,  interprète  pour  la  langue 
siamoise,  récemment  arrivé  de  TÉcole  coloniale  de  Paris, 
marchait  en  complet  bleu  très  élégant,  son  ombrelle  à  la 
main.  Il  trébuche  sur  les  galets,  tombe  dans  un  trou  et  y 
laisse  son  pantalon  collant.  L'incident  Tégaye  comme  tous 
ses  compagnons  et  il  reprend  la  marche,  sans  fond  de 
culotte,  et  plus  exposé  aux  sangsues  qui  en  profitaient.  Ce 
jeune  homme  de  25  ans,  très  intelligent  et  très  vaillant, 
avait  gagné  la  sympathie  de  tous.  Il  avait  passé  quatre  ans  à 
Bangkok  et  trois  ans  en  France.  Il  était  en  état  de  rendre 
à  Tadministration  annamite  des  services  spéciaux.  Peu 
après  son  retour  à  Hué,  il  fut  emporté  par  un  accès  perni- 
cieux. Il  est  juste  de  rendre  hommage  à  ses  qualités  qui 
nous  font  déplorer  vivement  sa  perte  si  prématurée. 

Da-Dung.  —  Nous  passons  à  4  heures  à  l'ancien  Da- 
Dung  qui  est  abandonné.  Les  hommes  et  les  femmes 
détournaient  une  branche  du  Song-Càc  pour  capter  le 
poisson.  Us  ont  des  filets  de  pèche,  des  éperviers. 

L'ancien  Da-Dung  comptait  quatorze  cases.  Il  a  subi  en 
mai  une  épidémie,  qu'ils  disent  être  la  variole  et  que  je 
crois  être  l'influenza,  qui  sévit  dans  beaucoup  de  villages 
Moïs  et  Laotiens  en  ce  moment.  Ils  ont  reconstruit  le  vil- 
lage dans  un  cirque  de  montagnes  boisées,  dominé  par  un 
pic  appelé  Go- La-Som,  qui  précède  le  massif  du  Dong-Nai. 

Ressources  du  pays.  —  Leurs  cultures  sont  nombreuses. 
Ils  ont  trois  éléphants.  Les  porcs,  les  volailles  et  les  œufs 
abondent  dans  tous  les  villages.  Ils  élèvent  des  buffles 
pour  les  vendre  et  pour  les  sacrifices,  mais  ils  ne  les  font 
pas  travailler.  Ils  n'ont  pas  de  bœufs  et  donnent  pour  pré- 
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textes  que  les  bœufs  détruiraient  les  cultures,  tandis  que 
les  Tiêm  en  élèvent  un  grand  nombre  qu'ils  vendaient 
naguère  à  Gam-Lô  et  à  Quang-Tri. 

Pas  plus  qu'à  Cu-Dong,  je  n'ai  pu  me  procurer  de  riz,  et 
les  porteurs  sont  nourris  au  maïs,  maigre  subsistance 
pour  une  marche  en  montagne  avec  des  fardeaux. 

Ces  villages  ne  sont  pas  palissades  comme  chez  les  Moïs 
du  Binh-Dinh  et  du  Quang-Ngai.  L'entrée  n'en  est  pas 
défendue  par  des  barrières.  Les  cases  sont  ouvertes  à  tous. 
Les  habitants  sont  très  accueillants.  Ils  viennent  au  devant 
de  moi.  Les  femmes  apportent  Teau  et  le  bois  et  pilent  le 
maïs  et  le  riz  gluant  (nêp).  Les  chefs  et  notables  revêtent 
aussitôt  la  robe  et  le  turban.  On  voit  qu'ils  sont  en  partie 
annamitisés. 

Nous  quittons  Da-Dong  et  nous  continuons  à  gravir  le 
Dong-Nai,  après  avoir  passé  trois  fois  le  Song-Ca  et  deux  de 
ses  affluents,  puis  quatre  fois  ses  sources. 

Le  Dong-Nai.  —  Nous  sommes  à  9  heures  30  au  som- 
met de  la  chaîne.  Le  vieux  chef  de  Da-Dung  (Gia-Giung), 
qui  nous  guide,  s'arrête  et  dépose  sur  un  tas  de  pierres  une 
branche  de  feuillage  en  faisant  sa  prière  aux  génies  de  la 
montagne.  Â  son  retour,  il  fera  de  même,  en  ajoutant  une 
pierre  au  tas  qui  borde  le  sentier.  Celui  qui  ouvre  la  marche 
fait  de  même  à  chaque  voyage,  à  l'aller  et  au  retour. 

Cette  coutume  qu'ont  les  passants  et  les  voyageurs  de 
jeter  des  pierres,  des  débris  de  poterie  au  pied  des 
rochers,  des  gros  arbres,  des  édifices  qui  marquent  une 
délimitation  de  territoire  ou  de  frontière,  date  de  l'an  40 
après  Jésus-Christ. 

Les  Chinois,  sous  la  conduite  du  général  Ma-Vien,  ayant 
défait  les  Annamites  (Giao-Chi),  commandés  par  les  deux 
sœurs  Trung-Trac  et  Trung-Nhi,  les  héroïnes  de  la  guerre 
de  l'indépendance,  firent  élever  une  colonne  de  bronze  à  la 
frontière  avec  cette  inscription  :  «  Quand  cette  colonne 
disparaîtra,  la  race  des  Giao-Chi  disparaîtra.  » 
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Les  Annamites  s*empressaient  de  la  consolider  au  pied  ; 
mais  elle  disparut  probablement  sous  le  monceau  de 
pierres  qu'on  y  avait  accumulées  *. 

Des  soldats  laotiens  avaient  rétabli  le  poteau-frontière 
siamois,  renversé  en  mars  dernier.  On  Tabat  de  nouveau 
en  laissant  les  deux  mauvais  abris  voisins. 

Les  Moïs  feront  savoir  aux  Laotiens,  s'ils  reparaissent, 
que  ce  poteau  a  été  abattu  par  les  soldats  annamites  le 
1*^  septembre  1892  et  ne  doit  pas  être  relevé. 

Bassin  du  Mékong.  —  Nous  descendons  la  chaîne  par 
un  sentier  abrupt,  coupé  d'ornières  vaseuses,  et  nous 
abordons  les  sources  de  Ké-Ga-Dam  à  11  heures. 

C'est  un  affluent  du  Mién-Hiên.  Il  forme  au  gué  un  beau 
bassin  entouré  de  roches,  et  nous  y  campons  une  heure. 
Nous  sommes  dans  le  bassin  du  Mékong. 

Le  Kê'Ca-Dam.  —  Nous  traversons  pour  la  troisième 
fois  le  Kê-Ca-Dam,  devenu  une  rivière,  la  Mién-Hiên, 
dont  le  courant  est  violent.  Nous  avons  de  l'eau  au-dessus 
des  genoux  et  la  largeur  est  de  20  mètres.  Après  la 
septième  traversée,  elle  est  de  40  mètres. 

Nous  avons  devant  nous  le  pic  de  Co-Rai,  et  nous  arri- 
vons à  Axoc  à  3  heures.  La  pluie  tombe  depuis  le  31. 

Axoc.  Le  chef  Loi.  —  Nous  logeons  dans  les  cases  du 
chef  Loi  (Tong-Lôi),  homme  influent  et  très  serviable.  Il 
est  connu  de  tous  les  villages.  Les  Mois  de  Da-Dung  qui 
m'avaient  loué  deux  éléphanls  repartent  le  soir  même.  Ils 
ne  craignent  pas  de  voyager  la  nuit  et  connaissent  tous  les 
sentiers  de  la  forêt. 

Le  chef  du  village  de  Trac,  entre  Axoc  et  Man-Truong, 
vient  également,  ainsi  que  celui  de  Gha-Pou,  qui  est  au  pied 
du  Dong-Ba-Rai. 

Nous  visitons,  malgré  la  pluie,  l'ancienne  installation  des 
Siamois.  Elle  est  à  500  mètres  du  village,  sur  Tautre  rive 
du  Mién-Hiên. 

*  Annales  annamites. 
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Les  Mois  n'ont  jamais  laissé  les  Laotiens  s^'installer 
dans  leurs  villages.  G*est  un  mauvais  abri  pour  une 
quinzaine  d*hommes.  Il  est  abandonné  et  délabré,  et  il 
commandait  à  un  coude  de  la  rivière  la  route  de  Ta-Bang, 
qui  est  très  bonne.  Ce  campement  a  été  emporté  quelques 
jours  après  par  la  crue  des  eaux. 

Il  faut  un  jour  pour  atteindre  Ta-Bang.  Un  poste  franco- 
annamite  est  établi  sur  un  plateau  déboisé,  à  Tabri  de 
l'inondation,  sur  la  rive  droite  du  Mién-Hién,  avec  vue 
d'un  côté  sur  la  route  et  la  vallée  de  Ta-Bang,  en  face  d'un 
double  pic,  le  Dong-Ba-Rai,  très  reconnaissable,  et,  d'autre 
part,  sur  la  route  de  Cam-Lô,  par  Da-Dung,  à  l'est.  C'est  à 
300  mètres  du  village.  En  présence  des  chefs  Moïs,  le 
pavillon  est  salué  d'une  sonnerie  et  d'une  salve  de  vingt- 
cinq  fusils,  qu'on  entendait  à  Ta-Bang  à  cause  de  l'extra- 
ordinaire écho  des  montagnes  bordant  la  vallée. 

La  Mién-Hién.  —  Nous  partons  le  3  septembre  pour 
Trac  et  Mang-Truong.  Nous  passons  trois  fois  la  Mién- 
Hién  gonflée  par  les  pluies. 

Les  deux  premiers  passages  sont  torrentueux  et  dange- 
reux  pour  le  convoi.  De  nombreux  Moïs  m'accompagnent. 
Deux  d'entre  eux  et  le  guide  Khoan  traversent,  à  l'aide  de 
perches,  la  rivière,  large  de  30  mètres,  et  je  leur  fais  éta- 
blir un  va  et  vient  avec  de  fortes  lianes.  Le  chef  Moï  nous 
rejoint  avec  sept  éléphants  et  nous  conduira  à  Lang-Sén.' 
Dans  la  forêt  de  bambous  femelles»  qui  semble  impénétrable, 
s'ouvre  un  sentier  qui  longe  le  torrent  ou  en  suit  le  cours. 

Défilé  de  rochers.  —  Nous  faisons  l'ascension  de  la 
montagne  Trac  par  un  sentier  de  glaise  vaseuse  très 
pénible  et,  à  dix  heures,  nous  descendons  au  village  de 
Ta-Vong,  comprenant  six  familles.  Nous  traversons  des 
défilés  formés  de  hautes  murailles  de  roches  noires,  sous 
la  grande  futaie,  où  le  soleil  n'a  jamais  pénétré. 

Il  faut  gravir  un  contrefort  à  pic,  taillé  en  escalier  tor- 
tueux. Les  éléphants  y  grimpent  comme  sur  une  échelle 
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en  s^aidant  de  la  trompe.  Les  cornacs  les  excitent  de  leurs 
cris  et  de  leurs  crocs. 

Les  sifflements  du  vent,  le  bruissement  de  la  pluie,  le 
craquement  des  branches  brisées  par  les  éléphants,  leurs 
barètements  sourds  et  les  cris  des  cornacs  m'empêchaient 
d'entendre  un  garde  civil  qui  était  tombé  pris  par  la 
fièvre.  Je  fais  décharger  des  éléphants  et  j'y  place  le  mili- 
cien, les  couvertures  et  les  sacs  de  cartouches  des  hommes. 
Les  Mois  servent  de  porteurs  pour  le  reste.  Sur  nos  trente 
coulies  annamites,  dix-huit  ont  fui  malgré  la  surveillance 
et  bien  qu'ils  soient  maintenant  nourris  avec  du  riz. 

Le  passage  est  étroit  et  les  cornacs  frappent  de  leur  croc 
les  arbres  entre  lesquels  le  bât  doit  passer  à  un  centimètre 
près  sans  toucher.  Les  fourmis  rouges  et  les  sangsues 
d'arbres  tombent  des  branches  secouées.  Le  froid  humide 
nous  saisit.  Nous  sortons  enfin  de  ces  rochers  aux  arêtes 
pointues  et,  à  midi,  nous  entrons  sous  une  voûte  de  roseaux 
ayant  deux  fois  la  hauteur  des  éléphants. 

Â  la  descente,  nous  retrouvons  des  rochers  aux  arêtes 
aiguës,  puis  un  terrain  vaseux  et  une  percée  dans  une  forêt 
de  bananiers  sauvages  de  10  mètres  de  haut,  si  serrés  que 
les  troncs  en  sont  noirs  et  pourris. 

Trac.  —  Nous  trouvons  le  village  de  Trac  abandonné 
parce  que  le  tigre  avait  enlevé  un  habitant.  Les  Moïs 
refusent  de  détruire  ce  fauve  parce  que  ses  mânes  se  ven- 
geraient, disent-ils,  de  ceux  qui  l'auraient  tué. 

Nous  passons  le  ruisseau  de  Trac  ;  il  reste  trois  maisons 
de  ce  village  entre  les  deux  gués.  Nous  entrons  alors  dans 
des  espaces  déboisés  autrefois  cultivés  et  maintenant  aban- 
donnés, selon  l'usage  des  Moïs,  qui  ne  font  qu'une  ou  deux 
récoltes  au  même  lieu. 

Nous  franchissons  deux  fois  la  rivière  de  Ta-Rung,  qui  a 
10  mètres  de  large,  et  nous  passons  au  beau  hameau  de  ce 
nom ,  qui  dépend  de  Man-Truong  et  qui  est  peuplé  de 
quatre  familles. 

18 
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Man-Truong.  —  La  halle  de  nuit  a  lieu  à  Maa-Truong, 
beau  village  dont  le  chef  se  nomme  Dô.  II  dépend,  comme 
Axoc,  et  un  peu  malgré  lui,  du  long  de  Tam-Linh.  Des 
gens  du  canton  de  La-Miët  (Lam-Bui),  du  village  de  Lang- 
Tré  (canton  de  l-.ang-Sên)  et  de  Lang-Hô  sont  venus 
demeurer  à  Mang-Truong,  où  ils  se  sont  mariés,  et  rester, 
selon  Tusage,  chez  leurs  beaux-parents  jusqu'à  la  nais- 
sance de  leur  premier  enfant. 

Ce  village  est  en  voie  de  développement.  Il  possède  vingt 
buffles,  quinze  cases,  mais  pas  d'éléphants.  II  y  a,  paraît-il, 
quelques  rhinocéros  entre  Trac  et  Man-Truong  ;  mais  nous 
n*avoDs  aperçu  aucune  trace.  Le  temps  est  si  mauvais  que 
les  animaux  (singes,  cerfs,  sangliers,  etc.)  ne  sortent  pas 
de  leurs  repaires. 

Nous  repartons  le  i  et  nous  passons  le  Khê-Ta-Rung, 
puis  deux  fois  la  rivière  du  Man-Truong.  Une  ascension  et 
une  descente  pénibles  durent  une  heure  et  demie.  Les  élé- 
phants avancent  tantôt  à  genoux,  tantôt  en  glissant  dans 
des  ornières  de  vase. 

Le  Sê-Mu.  Xa-Dôn.  —  Nous  longeons  ensuite  d'impor- 
tantes cultures  et  nous  suivons  la  vallée  du  Sé-Mu,  la  plus 
grande  rivière  de  la  région,  qui  reçoit  la  Tchêpone  et  la 
Khô-Seri.  Nous  la  franchissons  deux  fois  avant  d'atteindre 
le  hameau  de  Xa-Dôn,  dont  le  chef  se  nomme  Cha-Vang. 
Ce  village  se  compose  de  dix  familles,  de  dix  buffles  et  un 
éléphant.  Il  est  situé  sur  les  bords  de  la  Së-Mu,  qui  a  qua- 
rante mètres  de  large  et  une  grande  profondeur.  Elle  se 
divise  en  deux  bras  devant  Lang-Hô. 

Lang-Hô.  Le  Moi  Gam.  —  Malgré  la  pluie,  le  vieux  pho- 
tong  Gam  de  Lang-Hô  vient  au-devant  de  moi  avec  le  maire 
(Xâ)  du  village.  Gam  est  en  turban  noir  et  robe  de  cour  en 
satin  prune  à  dessins  ronds  brochés.  Elle  est  percée  aux 
coudes,  mais  c'est  une  relique  qu'on  ne  raccommode  pas; 
c'est  un  don  qu'a  fait  à  son  grand-père  le  roi  du  ciel  Thiêu- 
Tri,  qui  lui  a  remis  un  brevet  renouvelé  il  y  a  dix  ans. 


—  267  — 

Ce  village  comprend  quinze  familles.  Il  possède  quinze 
buffles  et  dix  éléphants.  Il  est  du  canton  de  Lam- 
Thinh.  Tous  ces  chefs  parlent  Tannamite,  sont  plies  aux 
formes  annamites  et  ne  connaissent  qu'un  centre  adminis- 
tratif et  commercial  depuis  plusieurs  générations  :  c'est 
Gam-Lô. 

Ce  pho-tong  avait  fait,  en  mars  dernier,  une  case  pour 
les  fonctionnaires  français  ou  annamites  de  passage.  Trois 
Laotiens  sont  venus  en  juillet  et  Tout  abattue.  Il  en  a  fait 
une  autre. 

Chûtes  et  cascades.  —  Nous  passons  trois  fois  la  Sê-Mu 
au-dessus  des  rapides.  Un  hameau  de  Lang-Ho,  compre- 
nant sept  cases,  est  établi  sur  ses  bords.  La  rivière  sort  de 
gorges  profondes.  Le  quatrième  passage  a  lieu  sur  d'im- 
menses blocs  de  rochers  entre  lesquels  l'eau  se  déverse  en 
violents  tourbillons.  Puis  nous  franchissons  deux  branches, 
dont  Tune  à  droite  forme  un  large  rapide  et  l'autre  à 
gauche  une  belle  cascade  qui  s'engouffre  dans  un  étroit 
couloir,  entre  deux  murailles  de  rochers.  Les  deux  cas- 
cades se  rejoignent  et  projettent  sur  les  roches  Técume  de 
leurs  eaux  soulevées. 

Devant  le  rapide  bouillonnant  que  nous  avons  à  traver- 
ser, les  éléphants  se  dérobent  et  grondent.  Il  faut  les  rame- 
ner avec  le  croc,  les  exciter.  Si  les  amarres  en  rotin  des 
bats  cassaient,  nous  serions  jetés  dans  les  précipices  et 
engloutis.  Nos  bétes  ont  de  Teau  jusque  sur  le  dos.  Ce 
rapide  a  60  mètres  de  large,  il  coule  de  Test  à  Touest, 
puis  au  sud,  puis  à  Touest.  Nos  porteurs  sont  munis  de 
rotins  et  de  bambous. 

Nous  pénétrons  dans  une  belle  vallée  entourée  de  mon- 
tagnes boisées  avec  des  défrichements.  Celte  descente  est 
longue  et  à  pic  et  Ton  est  horriblement  secoué.  On  suit  le 
lit  d'un  ruisseau  qui  conduit  au  village  de  Tu-Hûê,  com- 
posé de  seize  familles.  Une  autre  montée  et  une  descente 
se  font  sous  une  brousse  épaisse.  Du  haut  de  la  crête,  on 
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domine  une  autre  vallée  très  encaissée,  au  fond  de  laquelle 
est  Lang-Sên. 

La  Sê-Mu,  large  de  60  mètres,  forme  deux  branches. 
L'une  est  barrée  naturellement  par  des  rochers  ;  devant 
Tautre,  les  Mois  ont  amoncelé  une  barrière  de  grosses 
pierres  maintenues  par  des  liens,  de  façon  à  retenir  le 
poisson  en  deçà  de  la  chute  d'eau,  dans  un  bassin  artificiel 
formé  par  un  coude  brusque  de  la  rivière. 

Lang-Sên.  —  Lang-Sên  est  un  important  chef-lieu  de 
canton,  dont  le  vieux  chef  nommé  Khè  est  très  bien  dis- 
posé et  très  serviable.  Il  paie  de  sa  personne  et  a  rendu  des 
services  aux  Français  qui  ont  déjà  passsé  par  son  village. 
Il  me  dit  qu'il  est  content  de  mettre  son  village,  ses 
hommes,  ses  éléphants  à  ma  disposition,  et  qu'il  ne 
demande  aucune  rétribution  ;  qu'il  désire  que  nous  soyons 
contents  de  lui. 

Les  sauvages.  —  On  a  désigné  les  Moïs  sous  le  nom  de 
€  sauvages  ».  Les  Da-Vach  du  Nam-Ngai  sont  en  effet  des 
gens  farouches,  et  pour  cause;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  dans  cette  région. 

Si  l'on  entend  par  c  sauvages  »  des  hommes  à  peu  près 
nus,  tous  les  Moïs  méritent  celte  dénomination  ;  mais  les 
Pou-Euns,  les  Tiêms  sont  vêtus.  J'en  ai  vu  avec  des  ves- 
tons blancs  européens.  M.  Harmand  n'a  rencontré  dans 
cette  région  (en  1877-1879)  que  de  «  vrais  sauvages  »  sans 
trafic,  sans  relations  avec  les  Annamites,  sans  communi- 
cations avec  l'Annam  ;  il  me  semble  avoir  été  trompé  à 
dessein.  Pourquoi  le  gouvernement  annamite  aurait-il  fait 
percer  deux  routes  si  elles  ne  pouvaient  servir  à  aucun 
commerce  ni  à  aucune  relation  ?  Le  messager  de  l'explo- 
rateur parvint  auprès  de  l'évêque  français  de  Xa-Doai, 
près  de  Vinh,  mais  fut  assassiné  au  retour,  probable- 
ment par  ordre  du  commissaire  siamois  de  Ou-Bon. 
Comme  le  rappelle  M.  de  Lanessan  S  M.  Harmand  fut  égaré, 

*  Expansion,  479  et  600.  Peuplades,  frontières. 
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à  dessein,  les  sentiers  furent  obstrués  ;  on  lui  cacha  les 
routes,  le  trafic,  et  on  le  laissa  en  présence  de  Moïs  et  de 
Pou-Thays.  Les  Pou-Thays  sont  les  Laotiens.  Les  Moïs 
sont  les  Khas  ou  Sas,  et  les  habitants  des  Chaus  ou  Muongs 
sont  des  Pou-Euns,  qui  ne  se  distinguent  de  ceux  du  Trân- 
Ninh  qu'en  ce  qu'ils  se  nomment  Tiêm.  Les  Annamites 
appellent  ces  peuplades  les  Thos.  Quant  aux  Moïs  sau- 
vages, ils  occupent  les  sources  du  Sê-Don  (Saravane),  du 
Sê-Cong  (Attopeu)  et  celles  du  Bla,  c'est-à-dire  l'ouest  des 
provinces  de  Tourane,  Quang-Ngai  et  Binh-Dinh. 

Ainsi, Ton  ne  peut  plus  actuellement  faire  état  des  données 
économiques  rapportées  par  M.  Harmand  sur  ces  parages,  où 
il  éprouva  mille  difficultés  dans  son  intrépide  exploration. 

Productions  et  objets  cTéchange.  —  Le  développement 
de  notre  action  matérielle  et  morale  dans  la  région  prou- 
vera qu'il  y  a  toujours  eu,  jusqu'en  1886,  des  échanges,  des 
relations  sociales,  commerciales,  administratives,  entre  la 
rive  gauche  du  grand  fleuve  et  l'Annam  ;  entre  le  phu  de 
Cam-Lô  et  sa  frontière  riveraine  du  Mékong,  reliée  par 
des  fortins  à  ce  centre  administratif  et  commercial.  Conce- 
vrait-on que  les  Tiêms  et  les  Moïs  vinssent  nous  réclamer 
aujourd'hui  le  rétablissement  de  relations  qui  n'auraient 
pas  existé  ou  qui  leur  auraient  répugné  ?  Quant  aux  pro- 
duits, en  voici  la  liste  sommaire  :  nèp,  riz  blanc,  maïs, 
fruits,  gomme,  résine,  torches,  cire,  miel,  dépouilles  de 
buffle,  cerf,  bœuf,  éléphant;  écorces,  rotins,  bétel,  tein- 
ture, cunau,  vo-man,  arec,  porcs,  buffles,  volailles,  bœufs, 
œufs,  ramie,  coton,  mûrier,  soie,  étofles,  vannerie,  bam- 
bous, bois  d'essence,  huile,  mangues,  oranges,  etc.  On 
échange  ces  produits  contre  du  sel,  du  poisson  salé,  du 
nuoc-mam,  des  marmites  en  cuivre,  des  ustensiles  en  fer, 
des  nattes,  des  étofles,  des  couteaux,  boutons,  etc.,  etc. 

La  culture  du  tabac  ne  réussit  pas  ;  l'humus  étant  trop 
riche,  les  feuilles  se  pourrissent  avant  maturité.  La  canne 
à  sucre  est  cultivée  dans  les  jardins. 
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Tabac  y  bétel  et  opium.  —  Le  tabac,  le  bétel  et  Topium 
font  l'objet  d*uDe  coDsommation  de  plus  en  plus  active. 
Est-ce  un  bien?  Est-ce  un  mal?  Dans  les  longues  marches, 
Tarée  et  le  bétel  qui  activent  la  salivation  sont  un  réel 
besoin.  La  grosse  cigarette  roulée  dans  une  feuille  de 
tabac  ou  dans  un  morceau  de  feuille  de  bananier,  ou  la 
pipe,  qui  est  d'ailleurs  à  petit  fourneau,  trompent  la  faim. 
L'opium  endort  les  organes  digestifs  et  calme  les  dou- 
leurs. Pris  à  petite  dose,  les  indigènes,  les  Laotiens,  les 
Annamites  le  considèrent  comme  salutaire.  Aussi  le  meil- 
leur client  de  la  ferme  au  Quang-Tri  est  le  débitant  de 
Cam-Lô.  C'est  un  vieux  Chinois,  marchand  de  thé,  phar- 
macien, banquier,  le  seul  heureusement  qui  soit  établi  à 
Cam-Lô. 

Les  Tièms,  comme  les  Moïs,  ne  boivent  que  l'eau  de  leurs 
rivières  et  connaissent  à  peine  le  thé.  Il  y  a  dans  tous  les 
jardins  de  la  citronnelle  (cô-sà,  andropogon  shœnanthœus). 
Tous  les  malades  ont  été  mis  au  régime  de  citronnelle 
chaude  avec  du  jus  de  canne  et  un  peu  d'eau-de-vie  de  riz 
ou  de  menthe  poivrée  qui  pousse  partout.  C'est  devenu 
depuis  mon  passage  dans  la  région  la  panacée  et  le  remède 
universel  et  économique  pour  femmes  et  pour  hommes 
de  toute  race  et  de  tout  âge.  Si  le  remède  ne  les  guérit 
pas,  du  moins  il  est  inoffensif. 

Le  Tong-Loi  d'Axoc  nous  quitte  à  Lang-Sèn,  en  s'assu- 
rant  que  nous  y  avions  un  relai  de  sept  éléphants  et  en 
nous  disant  qu'il  a  besoin  d'être  à  Axoc.  Il  nous  remet  aux 
soins  de  Khé  et  repart  la  nuit  avec  son  monde. 

Quant  au  Lai-Buôn  (trafiquant  annamite  patenté),  que  le 
Quan-Phu  avait  envoyé  avec  les  coolies,  il  s'était  éclipsé 
à  Man-Truông  et  son  rôle  d'intermédiaire  a  été  inutile. 

Le  guide  Khoan.  —  L'ancien  pho-quan  Bao-Khoan,  qui 
est  notre  guide,  a  toujours  été  vaillant  et  fidèle.  Depuis 
douze  ans,  il  parcourt  ces  régions.  Sa  pipe  d'opium  le  pré- 
serve, dit-il,  des  fièvres.  Il  connaît  tous  les  chemins,  tous 
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les  gués  et  tous  les  chefs.  Ses  qualités  lui  feront  pardonner 
un  passé  aussi  étrange  que  déplorable. 

II  était  pho-quan  Bâo  (sous-chef)  d'Ai-Laô  et  entre  temps  il 
faisait  avec  les  Tiêms  et  les  Laotiens  le  commerce  comme  lai- 
buôn.  Il  avise  un  jour  au  marché  de  Cam-Lô  un  Annamite 
de  23  ans  et  lui  demande  s'il  veut  raccompagner  chez  les 
Moïs  et  les  Tiêms  pour  y  faire  le  commerce.  Le  jeune 
homme  le  suit,  ne  se  doutant  pas  qu'il  serait  lui-même  la 
principale  marchandise.  Khoan  le  vend  pour  3  nên 
(45  piastres),  environ  150  fr.,  à  des  Laotiens  qui  Tem-* 
mènent;  mais  les  parents  du  jeune  homme,  ne  le  voyant 
pas  revenir,  se  doutent  du  trafic  dont  il  a  été  l'objet  et 
portent  leurs  réclamations  devant  le  préfet  (quan-phu). 
Khoan  avoue  et,  selon  l'habitude  des  lai-buôn  (trafiquants), 
s'engage  à  aller  rechercher  l'esclave.  Comme  il  avait  dépensé 
en  opium  les  lingots  d'argent  et  qu'il  ne  pouvait  se  procurer 
cette  somme,  il  offre  d'emmener  son  fils  avec  lui,  un  gar- 
çon de  21  ans,  bien  fait,  et  de  l'échanger  contre  celui  qu'il 
a  vendu.  Il  part  et  retrouve  son  acheteur;  mais  celui-ci  a 
revendu  son  esclave  4  nên  à  un  autre  maître,  que  Khoan 
parvient  à  retrouver.  Ce  dernier  acheteur  l'avait  cédé  avec 
bénéfice  à  un  Laotien  de  la  rive  droite.  Passer  le  fleuve,  il 
n'y  fallait  pas  songer.  Le  père  et  le  fils  reviennent  à  Cam- 
Lô  et  le  père  se  constitue  prisonnier. 

C'est  à  la  prison  que  le  quan-phu  le  fit  prendre  pour  me  le 
donner  comme  guide.  Il  partit  avec  son  fils,  qui  le  suivit 
constamment  portant  sur  l'épaule  deux  jarres  contenant  la 
provision  de  riz  et  de  poisson  pour  leur  voyage.  Le  père 
conservait  en  bandoulière  sa  provision  d'arec,  d'opium,  ses 
ustensiles  et  sa  pipe.  C'est  un  homme  de  haute  taille,  maigre, 
aux  yeux  creux,  intelligents,  la  figure  énergique,  connaissant 
les  hommes  et  les  choses,  les  sentiers  et  les  villages,  disci- 
pliné, payant  de  sa  personne  dans  les  moments  difficiles, 
agissant  sans  bruit.  Il  est  revenu  avec  son  fils  qui  ne  Ta 
pas  quitté  un  moment.  C'est  un  exemple  de  la  puissance 
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paternelle  en  Annam,  de  la  passion  de  Topium,  de  Tastuce 
annamite  et  de  Tendurance  personnelle  à  la  fatigue,  qui 
rend  ce  guide  fort  précieux  pour  ceux  qui  ont  à  remployer. 
Il  pourra  par  ses  services  racheter  et  expier  sa  faute. 

Tentative  d'intrusion  des  Siamois.  —  Vers  le  H  mars 
dernier,  une  trentaine  de  Siamois  et  Laotiens  sont  venus  à 
Lang-Sèn  pendant  que  quelques  autres  allaient  à  Man- 
Truong.  Cette  troupe  se  rendait  à  Adoa  où  elle  a  laissé  vingt 
hommes  pendant  un  mois.  Le  Tong-Khô  et  le  Xa-Mon  ont 
refusé  de  suivre  les  Siamois,  de  les  laisser  pénétrer  à  Lang- 
Sên  et  de  leur  livrer  comme  impôt  les  buffles  qu'ils  récla- 
maient. II  y  a  eu  discussions  et  menaces  pendant  un  jour. 
Les  Siamois,  redoutant  les  Moïs,  sont  allés  s'installer  à 
quatre  kilomètres  de  ce  village  et  peu  après  se  sont  retirés. 

Lang-Sén  compte  vingt -cinq  familles  et  plusieurs 
hameaux,  une  trentaine  de  buffles,  six  éléphants,  ce  qui, 
à  15  nên  en  moyenne,  représente  1 .350  piastres,  ou  4.400  fr. 

Femmes  Tiêm  et  Moïs.  —  Il  y  a  peu  de  femmes  dans 
les  villages  moïs.  Le  nombre  des  hommes  est  bien  supé- 
rieur. Les  alliances  sont  difficiles  et  l'on  me  citait  des 
jeunes  gens  moïs  de  20  ans  épousant  des  veuves  âgées  ou 
une  concubine  de  leur  père,  après  décès  de  celui-ci. 

On  sait  que  les  chefs  seuls  ont  le  droit  d'avoir  plusieurs 
femmes.  Il  est  curieux  de  rappeler  ici  Tun  des  préceptes 
publiés  dans  le  royaume  dès  le  xv"  siècle  par  le  roi  Lê-Hien- 
Tong  (1498)  :  «  Les  mandarins  administrant  les  tribus 
c  récemment  annexées  (Moïs,  Kiams,Thos,  Pou-Euns,etc.), 
c  devront  leur  inculquer  les  vrais  principes  inspirés  par 
c  le  ciel  en  leur  défendant  d'épouser  les  femmes  et  les 
c  concubines  de  leurs  parents  défunts  *.  >  Il  faut  croire  que 
depuia  lors  cet  état  de  choses  a  subsisté  dans  les  tribus. 

Les  femmes  tièm,  dans  leur  village,  sont  vêtues  d'un 
pagne  de  couleur ,  mais  ne  se  couvrent  pas  la  poitrine. 

'  Truong-Yinh-Ky  (hist.  annamite],  II,  p.  34. 
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Elles  perlent  des  bagues,  des  bracelets,  des  boucles  d'o- 
reilles à  miroir,  des  colliers  de  perles  et  fument  une  petite 
pipe  à  fourneau  en  cuivre.  Quand  elles  sortent  du  village, 
elles  mettent  un  petit  veston  boutonné  sur  le  devant.  Leurs 
cheveux  sont  enroulés  en  chignon  sur  le  haut  ou  le  côté  de 
la  tète  et  maintenus  par  une  étoffe  de  couleur  vive. 

Lang-Sên  est  au  fond  d*une  cuvette  dans  laquelle  s'en- 
tassent tous  les  détritus  de  la  forêt  circulaire  qui  l'entoure, 
et  ceux  des  habitants  qui  déversent  toutes  les  saletés  sous  le 
treillis  de  leurs  cases  où  grouillent  les  animaux.  Les  buffles 
sevautrent  à  côté.  Il  pleut  souvent  danscet  entonnoir.  L'odeur 
de  pourriture  végétale  et  animale  est  suffocante.  C'est  une 
intoxication  paludéenne,  auxiliaire  de  la  fièvre  des  bois. 
Delà  broussaille  épaisse  qui  a  poussé  sur  les  défrichements 
abandonnés  montent,  sous  les  ardeurs  du  soleil  ou  dans  les 
brouillards  du  matin,  des  exhalaisons  plus  fortes,  plus 
chaudes  et  plus  nauséabondes  que  dans  les  fourrés  boisés 
où  le  sol  n'a  jamais  été  remué  et  où  les  rayons  du  soleil  ne 
pénètrent  que  tamisés  par  le  feuillage  des  grands  arbres. 

Parmi  ces  géants  des  forêts,  la  lutte  pour  la  vie  est  la 
même  que  dans  le  règne  animal.  Non  seulement  les  plantes 
les  plus  robustes  s'élancent  d'un  seul  jet  pour  conquérir 
une  place  à  l'air  et  à  la  lumière  ;  mais  les  banians  enlacent 
comme  des  serpents  de  mille  replis  inextricables  de  grands 
arbres  dont  ils  épuisent  la  sève  et  qu'ils  étouffent.  On  ren- 
contre à  chaque  pas  des  banians  formant  une  sorte  de  filet 
cylindrique  aux  larges  mailles  aplaties  et  lisses,  entre 
lesquelles  l'arbre  enlacé  a  été  réduit  en  pourriture.  A  l'é- 
treinte des  fortes  lianes  qui  entourent  leur  tronc,  entrent 
dans  l'aubier  et  s'y  implantent  comme  un  pas  de  vis  ou  une 
hélice,  les  arbres  résistent  ;  maisaux  enlacements  du  banian, 
jamais  Le  tronc  droit  des  arbres  est  une  proie  sans  défense  ; 
le  banian  est,  comme  la  pieuvre,  armé  de  tentacules  mul- 
tiples qui  s'appliquent  depuis  le  sol  jusqu'à  la  cime  sur 
l'écorce,  sur  la  peau  du  voisin  dont  il  vil  d'abord  et  qu'il 
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détruit  ensuite.  Dans  la  forêt,  comme  dans  Inhumanité,  les 
parasites  pullulent. 

Les  émanations  des  plantes,  et  surtout  des  grandes 
herbes,  sortant  et  vivant  d'un  humus  en  putréfaction, 
semblent  également  interdire  à  Thomme  Texploitation  du 
domaine  végétal.  La  plante  se  défend,  tout  ense  décompo- 
sant,  et,  si  les  géants  des  forêts  tombent  par  milliers  par 
le  fer  et  le  feu,  bien  des  existences  humaines  sont  compro- 
mises avant  que  Thomme  sorte  victorieux  de  la  lutte 
contre  le  végétal. 

Il  y  a  deux  routes  de  Lang-Sên  à  Bao-Lao  :  L'une  plus 
courte  et  plus  difficile  par  Lang-Poun  et  Phat-Lac  ;  l'autre 
plus  longue  et  plus  facile  par  Lang-Con.  Nous  prenons 
cette  dernière  à  cause  de  la  crue  de  la  Sê-Mu  dont  le  pas- 
sage a  été  reconnu  infranchissable,  malgré  un  va-et-vient 
en  rotin,  à  cause  des  pluies  torrentielles  qui  ne  cessent  ni 
jour  ni  nuit. 

La  matinée  se  passe  à  réunir  les  éléphants.  Départ  de 
Lang-Sên  le  5  septembre  à  midi.  Nous  n'avons  plus  avec 
nous  que  douze  coolies  annamites  et  deux  miliciens  pro- 
vinciaux de  Cam-L6.  Le  Tong-Khê  nous  donne  trente  por- 
teurs Moïs  et  nous  accompagne  jusqu'à  Lao-Bao  avec  ses 
gens. 

Ch.  Lemire, 

Résident  de  l^  classe, 

Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 

publique. 
fA  tiUvre.J 
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LES  SEIGNEURS  DE  LA  TREMBLAÏE 

PRÈS   DOUÉ-LA-FONTAINE 

^suite  et  finj 


§  IV.  —  La  famille  Carrefouri  de  la  Pelouze,  depuis  la 
Révolution  de  i7 8 9  jusqu'à  nos  jours. 

Notre  but  étant  purement  local  et  fort  restreint,  nous  ne 
nous  attarderons  pas  à  disserter  sur  les  origines  et  les 
diverses  phases  de  la  Révolution  française.  Néanmoins,  les 
événements  que  nous  allons  raconter  ayant  eu  presque  tous 
pour  théâtre  la  ville  ou  les  environs  de  Saumur,  il  semblerait 
utile  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  ce  qui  s'est  passé 
dans  cette  ville  de  4789  à  1793.  Mais  ce  récit  devient  inu- 
tile  après  le  travail  sérieusement  étudié  qu*a  récemment 
publié  M.  0.  Desmé  deChavignydans  la  Revue  historique 
de  P Ouest  *  sous  le  titre  de  Histoire  de  Saumur  pendant 


^  Rev.  hist.  de  l'Ouest,  juillet  1891  et  n^"  suivants.  Parmi  les  pièces 
justificatives  de  son  histoire,  M.  O.  Desmé  a  donné  la  liste  des  gen- 
tilshommes qui  comparurent  par  eux-mêmes  ou  par  procureurs  à 
rassemblée  baillagère  tenue  à  Saumur  le  9  mars  1789,  d'après  le 
procès- verbal  de  l'assemblée.  Nous  j  remarquons  :  Achara  de  la 
Haye  {Charles-Antoine)^  seigneur  de  Pumon-en- Verrue,  fief  situé 
paroisse  de  Verrue...  Carrefour  de  la  Pelouze  (Camille- Abraham), 
seigneur  de  La  Tremblaye  et  de  Tiremouche,  paroisse  de  Meigné; 
Carrefour  de  la  Pelouze  le  cadet,  gentilhomme  sans  fief,  à  Saumur. 
C'est  son  frère  Pierre-Joseph. 
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la  Révolution.  Nous  nous  contenterons  de  résumer  en 
quelques  mots  ce  qu'il  dit  de  l'assemblée  baillagëre  de 
Saumur,  où  furent  nommés  les  députés  des  trois  ordres 
aux  États  généraux  de  1789. 

Ce  fut  le  27  décembre  1788  que  parut  le  décret  royal 
ordonnant  la  réunion  des  États  généraux.  Deux  jours  après, 
le  maire  de  Saumur  convoqua  une  assemblée  des  habitants, 
dans  laquelle  furent  émis  certains  vœux  de  réforme  géné- 
rale. Le  27  février,  nouvelle  assemblée  dans  laquelle  le 
maire,  Gilles  Blonde,  de  Bagneux,  donna  connaissance  de 
la  lettre  du  roi  du  24  janvier  et  du  règlement  pour  la  nomi- 
nation des  députés. 

c  Le  lundi  9  mars,  le  comte  de  la  Galissonnière,  qui,  en 
sa  qualité  de  grand  sénéchal  héréditaire  de  la  province 
d'Anjou  et  pays  saumurois,  devait  présider  les  assemblées 
baillagères,  se  transporta,  à  8  heures  du  matin,  dans  Téglise 
de  Saint-Pierre.  Les  députés  des  trois  ordres  y  étaient  réu- 
nis :  à  droite  le  clergé,  à  gauche  la  noblesse,  au  milieu  le 
Tiers. 

a  Après  la  messe  du  Saint-Esprit,  solennellement  célé- 
brée, le  premier  huissier  audiencier,  Abraham-René  Bau- 
dry,  procéda  à  Tappel. 

c  L'appel  de  la  noblesse  fut  terminé  le  11  mars  à  trois 
heures  après  midi. 

c  Le  13  mars,  à  huit  heures  du  matin,  le  grand  séné- 
chal d'épée  héréditaire  se  transporta  en  l'église  de  Saint- 
Pierre,  où  tous  les  députés  des  trois  ordres  étaient  réunis. 
On  procéda  à  un  nouvel  appel  ;  puis,  sur  la  réquisition  du 
procureur  du  roi,  tous  les  membres  de  l'assemblée  prê- 
tèrent, entre  les  mains  du  président,  le  serment  «  de  pro- 
«  céder  fidèlement  en  leurs  âmes  et  consciences  à  la  rédac- 
<  tion  des  cahiers  de  leurs  demandes,  souhaits  et  doléances, 
c  et  à  la  nomination  de  leurs  députés  aux  États  géné- 
raux. »  Le  clergé  se  retira  ensuite  dans  la  salle  de  l'au- 
ditoire (à  l'Hôtel-de-Ville)  sous  la  présidence  du  curé  de 
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Louerre*  ;  la  noblesse  alla  siéger  dans  la  grande  salle  du 
pavillon  des  Carmes,  sous  celle  de  M.  de  la  Galissonnière, 
et  le  Tiers  resta  dans  l'église  de  Saint-Pierre. 

c  . . .  L'élection  du  député  de  la  noblesse  ne  donna  lieu  à 
aucun  incident.  Les  électeurs,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  s'étaient  réunis  dans  le  pavillon  des  Carmes.  Ils  choi- 
sirent pour  secrétaire  Camille- Abraham  Carrefourt  de 
la  Pelouze,  ancien  chef  de  brigade  d'arlillerie.  Le 
marquis  de  Maillé,  le  marquis  d'Escajeul,  le  comte  de  la 
Motte-Baracé,  Boulay  du  Martray,  Daviau  de  Piolan ,  Desmé 
du  Puy-Girault,  le  comte  de  Montsabert,  le  marquis  de 
Ferrières  furent  désignés  pour  prendre  connaissance  des 
cahiers  et  pour  les  fondre  en  un  seul...  Les  députés 
de  la  noblesse  se  prorogèrent  jusqu  au  26  pour  laisser 
aux  membres  du  bureau  le  temps  de  dépouiller  les 
cahiers. 

c  Au  jour  indiqué,  le  comte  de  Montsabert  donna 
lecture  du  cahier;  chaque  article  fut  discuté,  modifié  et 
définitivement  réglé. . .  Toutes  les  procurations  furent  de 
nouveau  vérifiées  ;  il  y  avait  soixante-dix -sept  gentils- 
hommes présents,  et  soixante-treize  qui  s'étaient  fait 
représenter. 

«  Le  lendemain  eut  lieu  l'élection  :  le  marquis  de  Fer- 
rières fut  élu  député,  et  M.  de  Caux  de  Chacé  fut  nommé 
suppléant.  > 

On  le  voit,  Messire  Camille-Abraham  Carrefourt  de  la 
Pelouze,  seigneur  de  La  Tremblaye,  joua  dans  celte  assem- 
blée baillagère  de  Saumur  un  rôle  relativement  considé- 
rable, que  nous  ne  pouvions  passer  sous  silence. 

La  démagogie,  surexcitée  par  les  orateurs  des  clubs  et 
les  pamphlets  révolutionnaires,  ne  tarda  pas  à  engloutir 
dans  Fablme  de  la  plus  effrayante  anarchie  toutes  les  ins- 
titutions de  la  vieille  France.  Notre  malheureuse  patrie 

*  Messire  Nicolas  Le  Peu. 


—  278  - 

semblait  secouée  comme  ud  immense  volcan  qui  lançait 
des  laves  effroyables,  sous  lesquelles  devaient  périr  des 
milliers*  de  victimes. 

Au  milieu  de  cette  tourmente,  le  seigneur  de  La  Trem- 
blaye  essayait  de  s'efTacer  en  vivant  paisiblement  dans  ses 
terres,  répandant  autour  de  lui  les  bienfaits  de  son  cœur 
naturellement  sensible  et  généreux.  Cependant  l'avenir  de 
son  fils  unique  le  préoccupait.  Sa  carrière  militaire  était 
désormais  brisée'.  Une  honorable  alliance  lui  fut  offerte; 
elle  fut  acceptée.  Dame  Catherine-Louis  Portier  de  T  Antimô, 
veuve  du  brave  et  savant  capitaine  de  vaisseau,  Messire 
Charles-François-Philippe  de  Charnières*,  fut  heureuse 
d'unir  sa  fille,  encore  mineure,  Catherine-Zacharie-Renée, 
au  fils  de  l'ancien  chef  de  brigade  d'artillerie,  à  Tunique 
héritier  de  la  seigneurie  de  La  Tremblaye.  Depuis  la  mort 
de  son  mari  (H  février  1780),  elle  habitait  le  château  de 
Preuil,  sur  la  paroisse  de  Nueil-sous-Passavant.  C'est  là 
que  fut  dressé  le  contrat  de  mariage,  daté  du  26  juillet  1790, 
dans  lequel  les  deux  fiancés  «  s'obligent  réciproquement  à 
€  accomplir  le  futur  mariage  en  face  de  fÉglisCj  sitôt 
<  que  l'un  en  sera  par  l'autre  requis,  tous  empeschements 
c  civils  et  canoniques  cessants 

«  En  cas  de  partage,  dissolution  ou  renonciation  à  la 
«  communauté,  la  future  prélèvera  par  forme  de  préciput 
«  (outre  sa  pension  annuelle  de  1.500  livres  et  ses  habille- 
«  nients,  linges,  joyaux,  ornements,  etc.,  jusqu'à  concur- 
«  rence  de  4.000  livres)  une  chambre  garnie  de  la  valeur 
«  de  2.000  livres.  » 

Les  temps  troublés  que  Ton  traversait  contraignaient  à 


^  Eustache-Abraham  Carrefourt  de  La  Pelouze  avait  été  nommé 
sous-lieutenant  à  la  suite  des  carabiniers  de  Monsieur,  le  l*'  avril 
1782  ;  le  20  février  1785,  il  reçut  le  brevet  de  sous-lieutenant  de  rem- 

Îdacement  ;  et  le  18  avril  1789,  celui  de  sous-lieutenant  en  titre  dans 
e  1*' régiment  des  carabiniers  de  Monsieur  (Brevets  sur  parchemin). 

*  M.  G.  Port  lui  a  consacré  dans  son  Dictionnaire  un  article  inté- 
ressant (V^  Charnières), 
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prendre  ces  mesures  de  prudence  et  de  sage  prévoyance  *. 
Nous  en  verrons  bientôt  Tapplication. 

Dix-huit  mois  après,  le  12  mars  1792,  naissait  de  ce 
mariage  une  fille  qui  fut  baptisée  le  même  jour,  en  Téglise 
de  Saint-Nicolas  de  Saumur,  par  le  vicaire  La  Lande.  L'en- 
fant reçut  le  nom  de  Gatberine-Àdèle.  Son  parrain  fut  son 
grand-père,  Camille-Âbrabam  de  la  Pelouze,  et  sa  mar- 
raine dame  Catherine  Chancerel,  veuve  de  M.  Pierre-Michel 
Portier  de  TAntimô,  sa  bisaïeule  maternelle.  L'acte  est 
signé  par  la  mère  et  le  père  d'Eustache-Abraham,  qui  est 
dit  absent,  par  la  femme  de  Pierre-Joseph  de  la  Pelouze, 
née  de  Staalj  par  la  marraine  et  par  la  tante  maternelle 
de  Tenfant,  Sophie  de  Charnières. 

Pourquoi  le  père  de  l'enfant  n'assistait- il  pas  à  ce  baptême  ? 
Pourquoi  Pierre-Joseph  de  la  Pelouze  n'y  était-il  représenté 
que  par  sa  femme  ? 

Les  documents  nous  expliquent  leur  absence. 

L'oncle  et  le  neveu  étaient  probablement  allé  se  joindre 
aux  jeunes  ofQciers  qui  avaient  essayé,  à  Patis,  de  protéger 
le  roi  Louis  XVI  contre  les  révolutionnaires  qui  avaient 
juré  sa  mort  ;  mais  la  malheureuse  affaire  du  10  août  1792 
les  avaient  contraints  de  fuir  et  d'aller  rejoindre  l'armée 
des  émigrés,  alors  réunis  en  grand  nombre  dans  les  Pays- 
Bas  autrichiens. 

Le  17  du  même  mois,  Eustache-Abraham  recevait  la 
lettre  suivante,  datée  du  quartier  général  de  Huy  (province 
de  Liège)  : 

'  Parmi  les  signataires  du  contrat  on  remarque,  outre  les  père  et 
mère  du  fiancé  et  la  mère  de  la  fiancée,  les  deux  fiancés  eux-mêmes, 
un  Portier  de  TAntimô,  un  Drouineau,  plusieurs  Chevaye  (Charles- 
Prudent  de  Charnières  avait  épousé,  en  1695,  Gabrielle  Drouineau, 
et  Esprit  de  Charnières,  seigneur  de  Preuil,  père  de  François-Phi- 
lippe, avait  épousé  Marie  Cheva^e),  un  de  la  Selle  d'Echeuillj  (Jean- 
Joseph),  Chamart,  curé  de  Samt-Just-des-Yerchers  et  le  curé  de 
Nueil  et  surtout  Pierre-Joseph  CarrefoUrt  de  la  Pelouze,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  et  qui  demeurait  alors  à  Lessart,  avec  sa 
femme,  Anne-Jeanne-Françoise  de  Staal.  Nous  retrouverons  plus 
loin  la  signature  de  celle-ci  dans  l'acte  de  baptême  de  la  fille  d'Eus- 
tache  de  ïa  Pelouze. 
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«  J'ai  rhonneur  de  vous  prévenir,  Monsieur,  que  S.  A.  S.  * 
€  a  bien  voulu  vous  nommer  provisoirement  pour  remplir 
«  les  fonctions  d'aide'mafûKdu 2« bataillon  de  la  brigade 
«  d'Auxerroi(s)  et  qu'elle  a  nonïm^en  môme  tems  M.  de 
€  la  PelouzeS  major  de  la  brigade  d«  ce  nom.  Vous  vou- 
«  drés  bien  prendre  ses  ordres  dès  à  pèsent  pour  tout  ce 
«  qui  concerne  les  détails  de  service  d^bataillon  auquel 
c  vous  êtes  attaché. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  sincère  e^P^^^^^*  ^^^' 
€  chement,  Monsieur,  votre  très  humble  et  tr\^s  obéissant 

«  serviteur.  \ 

«  La  Varen\^e-  » 
M.  de  la  Pelouze.  \ 

Le  17  novembre  suivant,  Eustache  recevait  «  de  iS£^^^' 
«  Henri' Joseph^  dite  de  Bourbon,  elc.^  commandant  m, 
«  mée  Française^  rassemblée  dans  le  pays  de  Liègêf^^  * 
un  passe-port^  qui  lui  permettait  «  d'aller  en  Hollandi^^ 
«  Allemagne  ,  Suisse  et  autres  lieux ,  vaquer  à  s  A  ? 
«  affaires  ».  \\ 

Il  est  daté  de  Liège,  signé  L.-H.-J.  de  Bourbon^  ei»  v 
contresigné  Le  Blond.  Eustache  y  est  désigné  sous  le  noml  » 
de  «  M.  de  la  Pelouze  ^  aide-major  de  la  brigade  d'Auxer-  \  . 
«  rois  ».  \ 

Voyagea-t-il,  en  effet,  dans  les  pays  mentionnés  dans   i 
son  passe-port  ?  Nous  l'ignorons. 

Cependant  les  peines  édictées  contre  les  émigrés  étaient    \ 
de  nature  à  effrayer  la  jeune  épouse  du  brave  Eustache-     l 
Abraham  de  la  Pelouze.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que 
d'une  confiscation  de  leurs  biens  ^  Il  était  donc  utile  que 
la  communauté  de  biens,  stipulée  par  le  contrat  de  mariage, 

^  Son  Altesse  Sérénissime  le  prince  de  Condé. 

*  Pierre-Joseph,  oncle  d'Eustache. 

'Ce  passe-port  est  en  grande  partie  imprimé,  et  il  est  scellé  du 
petit  sceau  du  prince. 

*  Loi  du  8  avril  1792,  cf.   Moniteur  de  la  Révolution,  séance  du 
13  septembre  1792,  t.  XIII,  p.  695. 
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fût  dissoute  et  annulée.  C'est  ce  qu'essaya  de  faire  la  jeune 
femme  de  Témigré  de  concert  avec  son  beau-père  et  sa 
belle-mère. 

Un  conseil  de  famille,  composé  de  Camille-Abraham 
Carrefourt  (le  titre  de  la  Pelouze  est  supprimé),  ancien 
chef  de  brigade  au  corps  d'artillerie,  de  Joseph  Le  Doyen, 
ancien  capitaine  d'infanterie,  de  Pierre- Fortuné  Drouyneau, 
homme  de  loi,  et  de  Mathurin  Challopin,  notaire,  se  réunit 
à  Saumur,  le  31  janvier  1793,  en  vertu  d'une  ordonnance 
du  président  du  tribunal  du  district  ',  rendu  le  20  novembre 
précédent;  et,  après  délibération,  il  conclut  à  la  légitimité 
de  la  requête  en  liquidation  et  distraction  de  biens  et 
droits  formée  par  Catherine-Zacharie-Renée  de  Charnières, 
épouse  d'Eustache- Abraham  Carrefourt  absent.  Ledit 
conseil  déclare  que  la  requérante  •  est  et  demeure  autorî- 
«  sée  à  la  poursuite  et  direction  de  ses  droits,  à  gérer  et 
«  administrer  ses  biens  ainsi  qu'elle  avisera,  à  percevoir 
«  ses  revenus,  notamment  la  rente  de  1.500  livres  dont 
c  elle  a  été  dotée  par  la  dame  sa  mère  ;  à  affermer  les  biens 
«  qui  pourraient  lui  advenir  à  telles  conditions  qu'il  lui 
«  plaira,  donner  des  quittances,  verser  ses  créances,  tant  sur 
«  son  mari  que  contre  tous  autres  qu'il  appartiendra...  » 

Le  4  février  suivant,  cette  sentence  arbitrale  était  con- 
firmée par  le  président  du  tribunal  civil  du  district  et 
enregistrée  au  greffe  de  Saumur. 

Mais  si  ce  jugement  avait  pour  résultat  légal  de  garantir 
les  biens  de  la  jeune  femme  d'Eustache  de  la  Pelouze  et  de 
leur  enfant,  il  avait  aussi  l'inconvénient  d'attirer  l'atten- 
tion des  autorités  révolutionnaires  sur  la  famille  de  l'émi- 
gré. C'est  ce  qui  arriva. 

Quelques  jours  s'étaient  à  peine  écoulés,  que  le  père 


'  Dans  cette  ordonnance  il  est  dit  que  l'huissier,  chargé  de 
faire  l'assignation  au  sieur  Eustache-Abraham  Carrefourt,  en  son  der- 
nier domicile,  sis  à  La  Tremblaye,  paroisse  de  Meigné,  n'a  trouvé 
qu'une  femme,  qui  a  refusé  de  dire  son  nom. 

19 
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d'Eustache  était  accusé  dlncivisme'  et  interné  dans  sa 
maison  de  ville. 

Il  était  depuis  trois  mois  dans  cet  état  d'arrestation^, 
lorsque,  le  10  juin,  avec  une  audace  et  une  vaillance 
incomparables,  les  Vendéens  réussirent  à  s*emparer  de 
Saumur,  en  dispersant  ou  en  faisant  prisonnière  sa  nom- 
breuse garnison. 

Le  premier  soin  des  vainqueurs  fut  de  délivrer  les  pri- 
sonniers, et  M.  Camille  Abraham  Carrefour t  de  la  Pelouze 
fut  de  ce  nombre.  Ils  songèrent  ensuite  à  organiser  une 
administration  municipale,  qu'ils  confièrent  à  un  comité 
composé  d*hommes  dévoués  à  la  cause  royaliste.  M.  Desmé- 
Dubuisson,  ancien  sénéchal  de  Saumur,  en  fut  établi  pré- 
sident. Parmi  les  membres,  nous  devons  remarquer 
M.  Joseph  le  Doyen  de  Clesne,  M.  Chol  de  Torpanne, 
parents  de  M.  de  la  Pelouze.  Celui-ci,  que  son  ancien 
grade  de  chef  de  brigade  mettait  en  évidence,  reçut  le 
titre  de  gouverneur  de  la  ville  et  du  château  de  Saumur; 
mais  sa  modestie  et  la  conviction  où  il  était  que,  inconnu 
des  Vendéens,  il  ne  pourrait  remplir  avec  succès  ce  poste 
important  et  difficile,  ne  lui  permirent  pas  de  Taccepter, 
ou  du  moins  de  Texercer.  M.  Henri  de  laRochejacquelin  en 
fut  pourvu  à  sa  place.  Néanmoins,  M.  de  la  Pelouze  ne 
resta  pas  inactif,  et,  sur  la  demande  des  chefs  de  Tarmée 
catholique  et  royale,  il  dressa  un  plan  de  défense  de  la 
ville  et  du  château  pour  le  cas  où  Ton  voudrait  les  conser- 
ver et  y  tenir  garnison  *. 

*  D'après  la  tradition  du  pays,  où  son  nom  est  bien  connu,  ce 
serait  un  misérable  du  voisinage  de  La  Tremblaje  qui  l'aurait 
dénoncé  aux  autorités  révolutionnaires. 

'  C'est  lui-même  qui  nous  l'apprend  dans  son  premier  interroga- 
toire du  2  août  1793  (Extrait  det  minutes  du  greffe  de  la  Cour  d' appel 
d'Angers], 

'  Ce  document  avait  pour  titre  :  Mémoire  à  répondre  par  Messieurs 
du  bureau  de  la  guerre  établi  à  Saumur,  par  ordre  et  ir^'onction  des 
chefs  de  l'armée  catholique  et  royale,  M.  de  La  Pelouze  l'écrivit  de  sa 
propre  main  et  le  signa  Laplouxe,  Il  contenait  une  série  de  Questions 
et  de  réponses  sur  1  organisation  de  la  défense,  le  nombre  d  hommes 
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Dans  le  premier  enthousiasme  de  la  réaction  qui  s*em- 
para  des  esprits  et  des  cœurs  pendant  Foccupation  des 
Vendéens,  l'ancien  chef  de  brigade  composa  même  une 
proclamation  dans  laquelle  il  invitait  tous  les  citoyens 
modérés  et  honnêtes  à  s*unir  à  la  cause  qui  avait  amené 
l'insurrection  de  l'Ouest.  Elle  mérite  d'être  citée  *  : 
c  Messieurs  les  officiers  et  soldats  composant  la  gar- 
nison de  Saumur  et  Messieurs  les  habitants  de  ladite 
ville. 

«  La  force  et  le  courage  de  l'armée  catholique  et  royale 
nous  a  tous  ici  réunis  sous  les  drapeaux  de  nos  anciens 
rois,  en  proclamant  hautement  Louis  dix-sept  pour 
notre  maître  et  leur  successeur.  Nous  avons  été  assem- 
blés déjà  pour  lui  jurer,  et  à  la  religion,  foi  et  fidélité. 
Nous  Tavons  fait,  et  j'aime  à  croire  que  le  serment  est 
parti  du  fond  de  nos  cœurs.  J'en  suis  d'autant  plus  per-^ 
suadé  que  nous  n'y  avons  été  contraints  ni  par  la  force 
ni  par  la  crainte.  Le  mobile  de  nos  vainqueurs  est  trop 
pur  pour  que  nous  dussions  nous  méfier  de  leurs  inten- 
tions. Leur  conduite  ici,  d'ailleurs,  a  prouvé  qu'ils  ne 
sont  pas  tels  qu'on  nous  les  avait  dépeints.  Us  ont  éta- 
bli ici,  ainsi  que  dans  tous  les  autres  lieux  qu'ils  ont 
soumis  par  la  valeur  de  leurs  armes  à  la  domination 
royale,  des  bureaux  ou  comités  de  sûreté  et  de  corres- 
pondance avec  eux,  afin  de  régler  leurs  actions  d'après 
les  villes  qu'ils  ont  conquis(es)  au  roy.  D'après  cette 
invitation  de  leur  part,  le  vom  de  mes  concitoyens  a  été 
de  jeter  les  yeux  sur  moi  pour  me  donner  le  com- 
mandement de  la  partie  militaire.  Cest  cette  partie 
du  gouvernement  qui  est  donc  confiée  à  mes  soins 
pour  votre  tranquillité  et  votre  sûreté.  Je  mettrai  tout 


nécessaires,  les  vivres,  les  canons,  etc.  Il  est  daté  du  19  juin  1793, 
et  suivi  de  cette  apostille  :  Renvoyé  au  bureau  militaire.  Saumur, 
19  juin  1793,  Desmé-DubuUson. 

^  Extrait  du  greffe  d^ Angers, 
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«  ce  qui  sera  en  moi,  ainsi  que  ceux  qui  doivent  me 
«  seconder,  pour  ne  point  tromper  la  confiance  dont  on 
^  nous  a  iionorés.  Mais  aussi  nous  espérons  que  nos 
c  bonnes  et  pures  intentions  ne  seront  point  traversées 
c  par  des  esprits  turbulants,  ennemis  de  la  paix  et  du  bon 
*  ordre.  Ceux  de  nos  concitoyens  qui  vont  se  trouver 
«  chargés  des  autres  parties  du  gouvernement  pensent 
«  comme  moi,  parce  que  la  justice  et  la  prévoyance  seront 
«  leurs  guides. 

«  Voilà,  Messieurs,  les  sentiments  vraiment  fraternels 
«  qui  nous  animent  et  qui  doivent  nous  animer  tous  pour 
«  le  bonheur  de  la  cause  commune. 

«  Toutes  dissentions  doivent  êtes  éteintes  entre  nous.  Et 
«  le  mot  qui  doit  désormais  rallier  toutes  nos  opinions  est 
«  le  mot  que  je  vais  prononcer  à  votre  tête  et  que,  j'espère, 
«  vous  allez  répéter  de  tout  votre  cœur  : 

«  Vive  le  Roy  !  Vive  la  Religion  !  » 

Encore  que  M.  de  la  Pelouze,  dans  son  dernier  interro- 
gatoire, ait  paru  nier  que  cette  proclamation  ait  été  lue  en 
public,  il  nous  parait  probable  qu'elle  fut  prononcée  sur  la 
place  du  Chardonnet,  dans  l'assemblée  générale  qui  s'y  tint 
pendant  l'occupation  de  la  ville  par  les  Vendéens.  Elle 
prouve  aussi  que  l'auteur  a  accepté,  au  moins  pendant  les 
premiers  jours,  le  titre  de  gouverneur  militaire  de  Sau- 
mur. 

Ce  fait,  et  plusieurs  autres  qui  lui  furent  reprochés  dans 
son  suprême  interrogatoire,  étaient  plus  que  suffisants 
pour  mériter  la  mort  aux  yeux  des  démagogues  qui  tyran- 
nisaient la  ville  pendant  la  Terreur.  Cependant  M.  de  la 
Pelouze  se  faisait  illusion  à  ce  point  que,  la  surveille  de 
l'évacuation  de  Saumur  par  les  Vendéens  (22  juin),  il  se 
rendit  tranquillement  à  son  château  de  La  Tremblaye, 
tandis  que  presque  tous  les  membres  du  comité  royaliste 
prenaient  la  fuite  et  se  réfugiaient  les  uns  dans  le  pays 
insurgé,  les  autres  chez  des  amis  plus  ou  moins  dévoués. 


ï 
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Un  acte  de  générosité  qu'il  eut  occasion  d'accomplir 
quelque  temps  après  acheva  de  combler  sa  trop  naïve  con- 
fiance. 

A  la  nouvelle  de  la  prise  de  Saumur,  la  Convention 
nationale,  terrifiée,  avait  décrété  ce  qu'elle  appela  la  levée 
en  masse  pour  étouffer  par  le  nombre  l'insurrection  ven- 
déenne. Une  armée  de  150.000  hommes  rassemblés  à  la 
hâte,  se  rua  sur  la  Vendée  angevine,  au  commencement  de 
juillet,  et  s'avança  jusqu'au  delà  de  Doué-la- Fontaine  sans 
rencontrer  de  résistance.  Mais  en  arrivant  devant  la  petite 
ville  de  Vihiers,  elle  se  heurta  à  une  division  de  l'armée 
vendéenne  massée  et  disséminée  sur  les  hauteurs  qui  avoi- 
sinent  la  ville.  Un  combat  acharné  s'engagea,  et  après 
deux  jours  d'une  lutte  héroïque,  les  Vendéens  culbutèrent, 
dispersèrent  et  taillèrent  en  pièce  l'armée  de  la  Répu- 
blique. Saisis  d'une  terreur  panique,  les  vaincus  s'en- 
fuirent jusqu'à  Saumur,  quelques-uns  même  jusqu'à  Tours, 
laissant  entre  les  mains  des  vainqueurs  un  immense  butin 
de  toutes  sortes. 

Une  bande  de  cent  cinquante  de  ces  fuyards  vinrent, 
dans  la  soirée  du  18  juillet,  se  réfugier  au  château  de  La 
Tremblaye.  M.  de  la  Pelouze  les  reçut,  les  hébergea  avec 
sa  générosité  habituelle  et  les  renvoya  reconnaissants  de 
son  hospitalité.  Il  s'imagina  avoir  mérité  par  cet  acte  de 
civisme  son  absolution  de  la  participation  qu'il  avait  prise 
à  la  réaction  royaliste  pendant  l'occupation  de  Saumur  par 
les  Vendéens  et,  dès  le  commencement  d'août,  il  osa  faire 
une  apparition  dans  sa  maison  de  ville.  Il  y  était  à  peine 
arrivé,  qu'un  mandat  d'amener  fut  lancé  contre  lui  par  le 
comité  de  surveillance  et  révolutionnaire  ^j  et  le  lende- 
main, 2  août,  le  citoyen  Landeau,  gendarme,  l'arrêtait  et 


*  D'après  M.  0.  Desmée  de  Chavigny,  une  pièce  des  Archives 
nationales  (A.  F.,  II,  267)  établirait  qu'il  fut  arrêté  par  ordre  de 
Richard  et  de  Choudieu  :  mais  son  premier  interrogatoire  atteste 
que  ce  fut  par  ordre  de  ce  comité  de  surveillance  révolutionnaire. 
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le  conduisait  devant  le  comité  réuni  pour  lui  faire  subir 
un  premier  interrogatoire*. 

Malgré  les  explications  qu'il  essaya  de  donner  de  sa  con- 
duite, il  fut  maintenu  en  état  d'arrestation  et,  le  18  août, 
les  représentants  du  peuple,  Choudieu  et  Richard,  en  mis- 
sion près  Tarmée  des  côtes  de  la  Rochelle,  s'étant  trans- 
portés à  Saumur*,  renvoyèrent  le  prévenu,  après  avoir  pris 
connaissance  du  dossier  de  la  procédure  le  concernant, 
devant  la  commission  militaire  qui  devait  prochainement 
venir  s'installer  dans  cette  ville.  En  attendant,  on  le  trans- 
féra dans  les  prisons  de  Tours. 

Il  y  eût  peut-être  été  oublié,  comme  plusieurs  autres,  si 
une  intervention  de  sa  femme  n'eût  attiré  sur  lui  l'atten- 
tion de  la  commission  militaire  à  son  arrivée  à  Saumur. 

Le  23  août.  M""*  Camille  de  la  Pelouze  adressa  au  comité  de 
surveillance  la  lettre  suivante,  avec  un  mémoire  à  l'appui  : 

«  Citoyens, 

€  Je  joins  ici  une  copie  d'un  mémoire  justificatif  du 
citoyen  Lapelouze,  mon  mari,  qui,  en  conséquence  de  vos 
ordres,  a  été  mis  en  état  d'arrestation  le  premier  de  ce 
mois,  et  qui  est  actuellement  détenu  aux  prisons  de 
Tours. 

«  Je  vous  prie,  citoyens,  de  vouloir  bien  prendre  en  con- 
sidération ce  mémoire,  et  de  concourir  avec  les  citoyens 
représentants  du  peuple,  composant  la  commission  cen- 
trale, à  l'effet  de  rendre  la  liberté  à  mon  cher  mari,  du 


*  II  fut  arrêté  avec  son  domestique  Vallée,  accusé  de  servir  d'es- 
pion aux  rebelles  (Desmée,  Hist.  de  Saumur  pendant  la  Révolution^ 
p.  266). 

'  En  marge  du  procès-verbal  de  l'interrogatoire  du  2  août  on  lit  : 
a  Les  réprésent,  du  peuble  près  l'armée  des  côtes  de  La  Rochelle, 
vue  les  pièces  de  la  procédure  du  citoyen  Carrefourt  La  Pelouze,  le 
renvoyent  à  la  commission  militaire  de  Saumur  pour  y  être  jugé. 
A  Saumur,  le  18  août  1793,  l'an  2  de  la  Kv  f««  une  et  indivisible. 
Signé  :  V,  Choudieu-Richard  ».  Ces  deux  représentants  du  peuple 
n'ont  donc  fait  que  confirmer  l'arrestation  de  M.  Camille  de  La 
Pelouze. 
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moins  provisoiremeot,  pour  qu^I  puisse  veiller  à  ses  inté- 
rêts et  vaquer  aux  affaires  que  les  récoltes  actuelles  occa^ 
sionnent  nécessairement.  J*en  serai  très  reconnaissante  et 
suis 

«  Votre  concitoyenne, 

«  Foucault-Lapelouze.  » 

Cette  lettre»  écrite  par  une  main  étrangère,  ainsi  que  le 
mémoire,  mais  signée  par  M"*  de  la  Pelouze,  avait  sans 
doute  été  inspirée  par  quelques  personnes  amies,  animées 
de  bonnes  intentions,  mais  bien  peu  au  courant  des  pas- 
sions révolutionnaires. 

M.  Camille  de  la  Pelouze  fut,  en  effet,  tiré  des  prisons  de 
Tours  et  ramené  à  Saumur  ;  mais  ce  fut  pour  comparaître, 
le  28  août,  devant  la  commission  militaire,  subir  un  sévère 
interrogatoire  et  être  condamné  à  mort. 

Nous  ne  pouvons  citer  tout  ce  long  interrogatoire,  mais 
nous  reproduirons  une  réponse  qui  démontre  l'affection 
profondément  paternelle  qu'il  portait  à  son  fils  Eustache  \ 

(  A  lui  demandé  si  son  fils  n*est  pas  venu  à  Saumur 
«  avec  les  brigands. 

«  A  répondu  qu'il  ne  le  croit  pas,  car  il  Tauroit  vu  à 
«  quelque  prix  que  ce  fût  et  seroit  venu  l'embrasser,  et 
c  qu'il  ne  croit  pas  même  qu'il  soit,  ny  qu'il  ait  été  jamais 
«  avec  les  brigands. 

<  A  lui  représenté,  s'il  étoit  républicain,  comment  il 
c  nousdiroit  que  si  son  fils  étoit  venu  à  Saumur,  il  l'auroit 
(  embrassé,  lui  qui  est  un  ennemi  de  la  République. 

c  A  répondu  que  c'est  par  un  sentiment  de  la  nature,  et 
«  qu'on  est  fils  avant  d'être  citoyen,  bon  à  quelque  chose 
«  pour  sa  patrie. 

*  M.  Camille  Bourcier  a  cité  ce  même  passage  de  TinteiTOgatoire 
dans  son  Essai  sur  la  Terreur  en  Anjou,  publié  dans  la  Reoue  de  r Anjou, 
(juillet  1869,  p.  42-43).  et  M.  0.  Desmée  de  Chavigny  Ta  reproduit 
dans  son  Histoire  de  Saumur  pendant  la  Révolution,  p.  S6Ô.  ISous  le 
donnons  d'après  une  copie  prise  sur  l'original  conservé  au  greffe 
d'Angers. 
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c  A  lui  représenté  que  puisque,  au  lieu  de  repousser 
(  son  fils  avec  un  sentiment  dindignalion,  il  lui  auroit 

<  accordé  le  baiser  paternel,  il  l'approuve  donc  dans  la 
(  démarche  et  les  actions  qu*il  a  fait  (sic)  contre  sa  patrie, 
c  en  se  mettant  du  party  des  brigands  qui  veulent  la 
«  déchirer. 

c  A  répondu  quMl  ne  croit  pas  que  la  mesure  puisse 
c  laisser  à  un  père  un  sentiment  dMndignation  contre  son 
c  fils.  » 

«  Lecture  faite  du  procès- verbal  de  l'interrogatoire  trouvé 
exact  et  signé  par  Tinculpé,  le  citoyen  Quantin,  de  la 
ville  de  Saumur,  deffenseur  (sic)  officieux  de  Taccusé  en 
ses  moyens  de  deffense,  »  la  commission  militaire,  après  une 
courte  délibération,  rendit  la  sentence  suivante  ',  qui  est 

m 

trop  honorable  à  la  mémoire  de  M.  Camille  de  la  Pelouze, 
pour  que  nous  ne  la  citions  pas  presque  en  entier  : 

«  Sur  la  question  de  savoir  si  Gamille-Abraham  Carre- 
c  four,  dit  La  Pelouze,  ancien  officier  d'artillerie,  ci*<levant 

<  noble  et  chevalier  de  l'Ordre  militaire  de  Saint-Louis, 

« 

<  est  coupable  : 

€  1"*  D'avoir  eu  des  intelligences  avec  les  brigands  de  la 
«  Vendée; 

c  S''  D'avoir  porté  la  cocarde  blanche  et  la  ci-devant 
c  croix  de  Saint-Louis  ; 

€  3^  D'avoir  rédigé  une  proclamation  en  qualité  de  corn- 
c  mandant  de  la  place  et  du  château  de  Saumur,  pour 
-€  prêter  et  faire  prêter  serment  de  fidélité  à  un  prétendu 
«  Louis  XVII; 

«  A""  Enfin,  d'avoir  présenté  aux  chefs  des  brigands  un 

<  plan  de  défense  pour  le  château  et  la  ville  de  Saumur  ; 
c  Considérant  qu'il  est  prouvé  au  procès  que  Camille- 

«  Abraham,  nommé  par  les  brigands  commandant  de  la 
«  place  et  du  château  de  Saumur,  a  composé  en  cette  qua- 


^  Nous  la  citons  d'après  une  copie  contemporaine  et  authentique, 
conservée  dans  les  arcnives  de  la  famille. 
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lité  une  proclamation  tendant  à  faire  prêter  serment  de 
fidélité  à  un  prétendu  Louis  XVII. . .  ; 

<  Considérant  qu'il  a  lui-môme  prêté  ce  serment. . .; 

c  Considérant  qu'il  est  également  prouvé  qu'il  a  pré- 
senté aux  chefs  de  brigands  un  plan  de  deffense. . .; 
(  Considérant  qu*il  a  porté  la  cocarde  blanche  et  la  ci- 
devant  croix  de  Saint-Louis,  lors  du  séjour  des  brigands 
dans  la  ville  de  Saumur  ; 

<  Considérant,  enfin,  que  l'ensemble  de  tous  ces  faits 
démontre  impérieusement  que  Camille-Abraham  Carre- 
four, dit  La  Pelouze,  a  conspiré  pour  détruire  la  Répu- 
blique et  rétablir  la  Royauté  ; 

<  La  Commission  militaire  déclare  que  Camille-Abraham 
Carrefour,  dit  La  Pelouze,  est  atteint  et  convaincu  de 
crimes  de  haute  trahison  envers  la  République  ;  et  en 
exécution  1*  de  la  loy  du  19  mars  1793^  articles  6  et  7, 
portant  :  art.  6  :  «  Les  préires,  les  ci-devant  nobles, 
les  ci-devant  seigneurs,  les  émigrés,  les  agents  et 
domestiques  de  toutes  ces  personnes,  les  étrangers, 
ceux  qui  ont  eu  des  employs  ou  exercé  des  fonctions 
publiques  dans  l'ancien  gouvernement  ou  depuis  la 
Révolution,  qui  auront  provoqué  ou  maintenu  quelques 
attroupements  des  révoltés,  les  chefs,  les  instigateurs, 
ceux  qui  auront  des  grades  dans  ces  attroupements,  et 
ceux  qui  seroient  convaincus  de  meurtre,  d'incendie  ou 
de  pillage,  subiront  la  peine  de  mort  ;  » 

Art.  7  :  €  La  peine  de  mort  prononcée  dans  ces  cas 
déterminés  par  la  présente  loi,  emportera  la  confiscation 
des  biens,  et  il  sera  pourvu  sur  ces  biens  confisqués  à  la 
subsistance  des  pères,  des  mères,  femmes  et  enfans  qui 
n'auroient  pas  d'ailleurs  des  biens  suffisants  pour  leurs 
nourritures  et  entretien.  On  prélèvera  en  outre,  sur  le 
produit  desdits  biens,  le  montant  des  indemnités  dues 
à  ceux  qui  auront  souffert  de  TefTet  des  révoltés  ;  » 
2*  En  exécution  de  la  loi  du  29  mars  1793,  art.  l*',  portant  : 
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<  Quiconque  sera  coûvaincu  d*avoir  composé  ou  imprimé 

<  des  ouvrages  ou  écrits  qui  provoquent  la  dissolution  de 
c  la  Représentation  nationale  »  le  rétablissement  de  la 
«  royauté  ou  de  tout  autre  pouvoir  attentatoire  à  la  souve- 
«  rainetédu  peuple,  sera  traduit  au  tribunal  extraordinaire 

<  et  puni  de  mort  ;  » 

3^  Enfin,  en  exécution  de  la  loi  du  9  avril  1793,  art.  l"*, 
portant  :  <  La  Convention  nationale  met  au  nombre  des 
«  tentatives  contre-révolutionnaires  la  provocation  au  réta- 
c  blissement  de  la  royauté  ;  » 

«  La  Commission  militaire  condamne  Camille-Abraham 
Carrefour,  dit  La  Pelouze,  à  la  peine  de  mort. 

€  Et  sera  le  présent  jugement  exécuté  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

«  En  conséquence,  les  biens  de  Camille-Abraham  Car- 
refour, dit  La  Pelouze,  sont  confisqués  au  profit  de  la 
République,  sauf  au  pourvoir  sur  ces  biens  confisqués  à  la 
subsistance  des  pères,  mères,  femmes  et  enfans  qui  n'au- 
roient  pas  d'ailleurs  des  biens  suffisants  pour  leur  nourri- 
ture et  entretien. 

«  Et  sera  le  présent  jugement  imprimé  et  affiché. 

€  Ainsi  prononcé,  d'après  les  opinions,  par  Pierre- 
Mathieu  Parein,  président;  Michel  Millier,  François  La- 
porte,  Antoine  Félix  et  Jean-François-Julien  Marcelin, 
tous  membres  de  la  Commission  militaire  établie  par  les 
représentans  du  peuple  français,  près  Tarmée  des  côtes  de 
La  Rochelle,  en  séance  publique  tenue  à  Saumur,  le 
28  août  1793,  l'an  II  de  la  République  française,  une  et 
indivisible,  et  le  premier  de  la  mort  du  tiran  (sic).  » 

<  Et  ledit  jour,  28  août  1793,  Tan  II  de  la  République 
française  une  et  indivisible,  le  premier  delà  mort  du  tiran, 
nous,   président,  membres  de  la  commission  militaire 

établie  par  les  représentants  du  peuple soussignés, 

assistés  du  citoyen  Jacques  Hudoux,  notre  secrétaire-gref- 
fier, sommes  transportés,  sur  les  six  heures  du  soir,  à  la 
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place  de  la  Billange  de  cette  ville,  pour  être  présents  à 
Texécution  du  jugement  à  mort  rendu  ce  jour  par  la  Com- 
mission contre  Camille-Abraham  Carrefour,  dit  la  Pelouze, 
ci-devant  noble,  et  recevoir  les  déclarations  qu'il  voudroit 
faire  ;  lequel  avons  vu  conduire  à  Véchafaud  par  la 
force  armée  et  mettre  à  mort  par  Texécuteur,  par  le 
moyen  d'une  guillotine  dressée  sur  la  place  aux  termes  de 
la  loy,  sans  qu'il  ait  fait  aucune  déclaration. 

«  Fait  et  arrêté  le  présent  procès-verbal  auxdites 
heures ,  jour  et  an  que  dessus.  Le  registre  est  signé  : 
Parein,  {^résident,  Félix,  Laporte,  Millier,  Marcelin,  secré- 
taire-greffier. » 

Le  corps  du  noble  et  généreux  seigneur  de  La  Trem- 
blaye  fut  inhumé,  le  même  jour,  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Nicolas,  par  le  citoyen  Lalande,  vicaire  insermenté  de  la 
môme  église  de  Saint-Nicolas*. 

Au  moment  de  la  prise  de  Saumur,  le  fils  de  la  glorieuse 
victime  de  la  cruauté  révolutionnaire  errait  encore,  on  ne 
sait  où  ^,  sur  le  territoire  de  la  France  ou  de  l'étranger. 
Mais  bientôt  le  bruit  des  exploits  de  Tarmée  vendéenne 
parvint  jusqu'aux  oreilles  des  princes  et  des  nobles  exilés. 
Vers  le  9  août  1793,  le  gouvernement  britannique,  à  la 
sollicitation  du  comte  d'Artois,  envoya  secrètement  le 
chevalier  de  Tinténiac,  avec  la  mission  de  prendre  auprès 
des  chefs  des  Vendéens  des  renseignements  précis  sur 
l'origine,  les  ressources,  les  besoins,  les  succès  et  les  espé- 
rances de  l'insurrection  •. 

'  Extrait,  en  date  du  38  septembre  1793,  des  registres  des  décès  de 
la  commuDe  de  Saumur. 

*  Néanmoins,  un  certificat,  qui  lui  fut  délivré  le  6  brumaire  an  V 
(27  octobre  1796),  déclare  qu'il  résida  à  Versailles  du  1"  février  1792 
au  30  avril  1793,  après  avoir  subi  l'affiche  et  les  délais  ordonnés 
par  la  loi  du  25  brumaire  an  III  (15  novembre  1794].  Il  est  certain 
qu'il  n'a  pas  pu  y  résider  du  mois  d'août  au  mois  de  novembre  1792, 
puisque,  comme  nous  l'avons  vu,  il  était  alors  en  Belgique.  II  y  a 
sans  doute  demeuré  avant  et  après  ces  deux  dates. 

'  J'ai  publié  dans  la  Revue  de  V Anjou,  en  1878,  la  réponse  faite 
par  les  chefs  vendéens  réunis  à  Châtillon-sur-Sèvre. 
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Ce  fut  vers  le  même  temps,  et  probablement  même  dès 
le  mois  de  juillet,  que  M.  Eustache  de  la  Pelouze  parvint, 
à  travers  mille  périls,  jusqu'au  centre  de  la  Vendée,  à  Châ- 
tillon-sur-Sèvre*. 

Il  se  fit  aussitôt  remarquer  par  sa  bravoure  et  prit  rang 
parmi  les  officiers  les  plus  distingués  de  la  grande  armée. 

«  II  y  avait ,  en  outre ,  dit  M"**  de  la  Rochejacquelin 
dans  ses  mémoires^,  des  officiers  qui  commandaient  indif- 
féremment aux  postes  où  on  les  mettait.  Parmi  les  plus 
braves  d'alors  étaient  MM.  Forestier,  Forest,  Villeneuve 
du  Cazeau,  les  frères  de  Cathelineau,  le  chevalier  Duhoux, 
le  chevalier  de  Beaurepaire,  de  Dieusie,  de  Jousselin,  de 
LA  Pelouze,  de  Saujon,  etc.  » 

Eustache  de  la  Pelouze  prit  ainsi  part  à  tous  les  combats 
et  aux  brillantes  victoires  de  l'armée  vendéenne  avant  et 
après  le  passage  de  la  Loire,  jusqu'à  la  bataille  du  Mans 
(12  décembre  1793),  qui  aboutit  au  désastre  de  Savenay 
(22  décembre  1793).  Il  se  réfugia  alors  dans  la  province  de 
Bretagne,  dont  les  habitants  s'étaient  soulevés  à  leur  tour, 
alors  que  l'insurrection  vendéenne  paraissait  anéantie.  Il 
y  guerroya  pendant  plus  d'un  an. 

Cependant  le  besoin  de  pacification  commença  à  se  faire 
sentir  au  commencement  de  1795.  Charette,  Stofflet  et  une 
partie  des  chefs  bretons  eux-mêmes  déposèrent  les  armes 
et  signèrent  un  traité  de  paix  très  honorable  avec  les  auto- 
rités républicaines  (17  février-2  mai  1795).  Mais  cette  paix, 
qui  n'était  qu'une  trêve,  ne  tarda  pas  à  être  violée,  surtout 
de  la  part  des  républicains.  Alors  les  chefs  bretons,  sous 
l'inspiration  du  comte  de  Puisaye,  tournèrent  leurs  regards 
du  côté  de  l'Angleterre,  dont  le  gouvernement  promettait 

*  Cf.  La  guerre  de  la  Vendée,  par  Tabbé  Deniau,  t.  II,  p.  323. 
Cet  historien  cite  M.  de  la  Pelouze  parmi  les  gentilshommes  qui 
vinrent  en  juillet  offrir  leurs  épées  aux  généraux  vendéens. 

*  Mémoires  de  la  Marquise  de  la  Rochejacquelin,  édition  originale, 
publiée  sur  son  manuscrit  autographe  par  son  netit-fils.  I  vol. 
grand  in-8o.  Paris,  Bourloton,  éditeur,  1889,  p.  14i  142. 
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de  subvenir  aux  frais  d'une  expédition  qui  aurait  pour  but 
de  débarquer  sur  les  côtes  du  Poitou  ou  de  la  Bretagne  un 
corps  d'armée  composé  d'émigrés  et  de  volontaires.  Une 
première  tentative  échoua,  comme  on  le  sait,  à  Quiberon  ; 
mais  on  ne  perdit  pas  Tespoirde  la  renouveler  avec  plus  de 
succès.  M.  le  comte  d'Artois,  réfugié  en  Ecosse,  promettait 
de  se  mettre  à  la  tète  du  corps  expéditionnaire,  et  sa  pré- 
sence était,  en  effet,  capable  d'exciter  un  soulèvement  géné- 
ral dans  la  Vendée,  la  Bretagne  et  la  Normandie. 

M.  de  la  Pelouze,  dont  l'ardeur  guerrière  était  toujours 
aussi  vive,  se  rendit  en  Angleterre  pour  s'enrôler  dans  l'un 
des  régiments  dont  on  préparait  la  formation.  Le  18  août 
1795,  il  était  à  Londres,  et  le  marquis  de  la  Rozière  lui 
écrivit  la  lettre  suivante  : 

«  Southampton,  le  18  août  1795. 

«  Monsieur, 

«  Vous  ayant  compris,  Monsieur,  dans  le  nombre  des 
officiers  qui  doivent  servir  dans  l'état-major  général  de 
l'armée  destinée  à  être  à  ses  ordres.  Son  Altesse  royale  me 
charge  de  vous  prévenir  que  vous  devés  sur  le  champ  vous 
mettre  en  route  pour  vous  rendre  directement  ici,  où  vous 
recevrez  les  ordres  de  milord  Moyra,  commandant  l'armée 
britannique  campée  devant  cette  ville.  Il  est  vraisemblable 
que  cette  destination  pourra  me  donner  avec  vous  des 
relations  qui  (me)  mettront  à  portée  de  vous-  prouver  le 
sincère  et  fidèle  attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur 
d'être,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur. 

(  Le  M'*  DE  LA  RoziÉRE, 

c  Adj'-Maj''  général  des  troapes  françaises 
de  Tarmée  aux  ordres  de  lord  Moyra.  » 

I^  suscription  porte  :  M.  de  la  Pelouze^  L^  de  cavalerie 
au  service  du  roy  de  France^  à  Londres. 

On  sait  que  tous  ces  préparatifs  n'aboutirent  à  rien. 
Eustache  de  la  Pelouze  demeura  cependant  en  Angleterre 
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jusqu  à  la  fin  de  Tannée.  Le  18  décembre  le  marquis  de  la 
Rozière  lui  écrivit  une  seconde  lettre»  non  moins  intéres- 
sante que  la  première  : 

c  A  Porthmoath,  le  18  décembre  1795. 

«  J'ai  reçu  aujourd'hui  seulement,  Monsieur,  la  letttre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'adresser,  le  3  de  ce 
mois.  Connaissant,  comme  je  le  fais,  voire  zèle  et  vos 
talents,  je  saisirai  avec  empressement  la  première  occasion 
qui  pourra  se  présenter  de  nouveau  à  une  place  dans  Tétat- 
major  général  de  Tarmée.  En  attendant,  j'espère  que  vous 
voudrez  bien  être  persuadé  du  plaisir  que  j'aurai  de  me 
retrouver  à  portée  de  servir  avec  vous,  et  de  vous  donner 
des  preuves  du  sincère  attachement  avec  lequel  j'ai  l'hon- 
neur d'être, 

c  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

«  M^'  DE  LA  Rozière.  » 

€  P.  S.  —  Veuillez,  je  vous  prie,  offrir  à  Messieurs  vos 
oncles^  mes  complimens  les  plus  affectueux  et  les  assurer 
de  toute  la  part  que  j'ai  prise  à  leur  indisposition.  » 

La  suscription  porte  :  «  A  Monsieur  Monsieur  de  la 
Pelouze  de  la  Tremhlaye^  aide-maréchal  de  logis  des 
armées  du  roy  de  France^  East  streety  chez  Jf  '  W^"*  Foxy 
à  Southampton\  » 

Cette  lettre  nous  apprend  que  MM.  Pierre-Joseph  et  Eus- 
tache-Clément  de  la  Pelouze,  frères  de  Camille-Abraham, 
avaient  émigré  en  Angleterre  et  habitaient  à  Southampton 
avec  leur  neveu.  Celui-ci,  on  le  voit,  était  impatient  des 
retards  que  l'on  apportait  dans  l'organisation  du  corps 
expéditionnaire.  Son  zèle  l'empêchait  de  se  plaindre  qu'on 
l'eût  fait  descendre  du  grade  de  lieutenant  à  celui  d'aide 
maréchal-des-logis  et  qu'on  l'eût  écarté  de  l'état-major 

*  Comment  le  jeune  émigré  a-t-il  pu  soustraire  à  la  police  révo- 
lutionnaire tant  de  pièces  compromettantes  et  originales  ?  Nous 
l'ignorons. 
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général,  dans  lequel  il  avait  été  admis  par  le  comte  d'Artois, 
au  mois  d'août  précédent. 

Mais,  bientôt  perdant  courage,  il  revint  en  France  et 
recommença  la  guerre  de  partisans  dans  les  rangs  de  la 
chouannerie  bretonne.  Cependant  la  mort  de  Stofflet 
(25  février  1796),  et  de  Ciiarette  (29  mars  de  la  même 
année)  et  les  offres  de  plus  en  plus  sincères  de  pacification 
qu'offrait  aux  insurgés  le  général  Hoche,  déterminèrent 
Eustache-Abraham  de  la  Pelouze  à  déposer  les  armes,  et 
à  renoncer  à  une  lutte  qu'il  jugeait  désormais  désespérée. 
Il  fixa  sa  résidence  à  Doulon,  à  4  kilomètres  de  Nantes, 
et  dès  lors  il  prit  une  part  active  avec  plusieurs  chefs  ven- 
déens à  la  pacification  du  pays,  si  bien  qu'après  quelques 
mois  de  séjour  dans  le  village  il  put  obtenir  l'attestation 
suivante,  signée  par  les  principaux  habitants  : 
«  Nous,  soussignés,  habita ns  des  pays  insurgés  mainte- 
nant pacifiés,  certifions  bien  connaître  la  personne  * 
(T Eustache-Abraham  Carrefourt  de  la  Pelouze,  né  à 
Auxonne,  dans  la  ci-devant  Bourgogne,  âgé  de  vingt-huit 
ans,  taille  de  cinq  pieds  deux  pouces,  cheveux  et  sourcils 
châtains,  yeux  bleu-clair,  front  bas,  nez  gros,  bouche 
grande,  visage  rond  ;  et  attestons  que  depuis  le  com- 
mencement de  l'insurrection  de  la  Vendée  au  mois  de 
mars  1793*  il  a  constamment  résidé  sur  le  territoire 
français,  dans  les  divers  départements  que  les  armées 
ont  occupés  (à  Fouest  de  la  Loire),  qu'il  a  passé  la  Loire 
et  que,  à  la  deffaite  du  Mans  par  la  République,  il  a 
habité  successivement  les  communes  connues  depuis 

^  Cette  attestation  de  connaître  personnellement  M .  de  la  Pelouze 
était  exigée  par  l'article  I^  de  la  loi  du  17  ventôse  an  IV  (7  mars  1796) 
ainsi  libellé  :  a  Les  membres  des  administrations  et  autorités  char- 
gées par  les  lois  de  la  délivrance  des  passe-ports,  n'en  donneront 
qu'aux  citoyens  qu'ils  connaîtront  personnellement  ;  s'ils  ne  les  con- 
naissent pas,  ils  ne  les  délivreront  que  sur  l'attestation  de  deux 
citoyens  connus,  dont  les  noms  seront  désignés  dans  le  passe-port.  » 

'  On  pourra  constater  quelques  inexactitudes  évidemment  volon- 
taires en  ce  certificat.  Les  circonstances  les  exigeaient. 
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€  sous  le  nom  de  Chouans  (au  nord  de  la  Loire)  ;  qu'au 
c  moment  de  Tamnistie  générale  il  a  conlribué  effective- 
«  meDt  à  la  tranquillité  des  campagnes  ;  pourquoi  nous  lui 
<  délivrons  le  présent  certificat  de  résidence  et  de  conduite 
<c  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison  auprès  des  autorités 
«  constituées,  et  suppléer  aux  formalités  exigées  par  la  loi, 
(  et  que  les  circonstances  de  Tétat  des  pays  insurgés  ne 
«  permettent  pas  de  remplir. 

c  Fait  en  la  commune  de  Doulon,  le  vingt-hoit  messidor 
t  Tan  4*  de  la  République  française  (16  juillet  1796).  » 

Ce  certificat  est  couvert  de  17  signatures,  notamment  de 
celle  de.Julien  Peignon,  maire;  de  Jean  Viait,  municipal;  de 
M.  Ghiffaux,  municipal  ;  de  Julien  Fleury,  notable,  et  de 
M.  Bernard,  agent  national. 

Un  peu  plus  bas  sont  apposées  huit  signatures  d'officiers 
municipaux  de  la  commune  voisine  de  Sainte-Luce. 

Dix  jours  après  (9  thermidor  an  IV,  27  juillet),  notre 
jeune  officier  se  faisait  délivrer  un  autre  certificat,  conçu 
dans  les  mêmes  termes  et  signé  par  un  assez  grand  nombre 
de  personnes  de  difl'érentes  localités. 

Muni  de  ce  double  certificat,  il  osa  aller  se  présenter 
devant  le  général  de  brigade  Dutilh,  qui  commandait  à 
Nantes,  et  il  en  obtint  le  passe-port  suivant  : 

«  Nantes,  le  14  thermidor,  4'  année  républicaine  (1^  août  1796). 

c  Dutilh,  général  de  brigade,  à  tous  officiers,  civils 
et  militaires, 

€  Je  certifie  que  le  c*"  Euslache-Abraham  Carrefourt  la 
Pelouze,  âgé  de  vingt-huit  ans,  natif  d'Auxonne,  ci- 
devant  Bourgogne,  taille  de  cinq  pieds  deux  pouces,  etc., 
(comme  ci-dessus)  demeurant  ordinairement  à  La 
Tremblaye^  commune  de  Meigné,  dép*  de  Maine-et- 
Loire,  m'a  déclaré  avoir  pris  part  aux  révoltes  qui  ont 
éclaté  dans  les  contrées  de  TOuest  ;  qu'il  s'est  soumis  aux 
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«  lois  de  la  République  (n'a  point  déposé  d'armes)  en  pro- 
t  mettant  de  vivre  désormais  paisiblement  et  en  bonne 
«  intelligence,  avec  l'intention  de  se  fixer  dans  la  commune 
«  de  Doulon,  qu'il  a  choisie  pour  sa  résidence,  où  il  sera 
€  tenu  de  faire  viser  le  présent  à  peine  de  nullité. 

«  Pourquoi  j'invite  tous  les  officiers  civils,  et  ordonne 
«  aux  commandants  de  postes  ou  cantonnements  m""  (mili- 
c  taires)  de  le  laisser  passer  librement. 

<  Le  général  de  brigade  commandant  la  force  armée  à 
«  Nantes. 

«    DUTILH.    » 

«  Vue^  à  la  commune  de  Doulon,  le  15  thermidor  an  4® 
«  de  la  République  française  (2  août  1796). 

«  Julien  Peignon,  «  M.  Bernard, 

c  Maire.  «  agent  national.  » 

Notre  jeune  amnistié  ne  demeura  pas  longtemps  à  Doulon  ; 
n  alla  se  fixer,  nous  dirons  bientôt  pourquoi,  dans  la  ville 
d'Orléans». 

Mais  dès  le  27  octobre  il  était  à  Versailles,  et  s'y  faisait 
délivrer  un  certificat  de  résidence  en  même  temps  qu'une 
attestation  qu'il  y  avait  autrefoisdemeuré  depuis  le  !•' février 
4792  au  30  avril  1793,  ce  qui  n'était  pas  absolument  exact. 
Non  content  de  toutes  ces  précautions,  il  voulut  avoir  l'assu- 
rance que  son  nom  ne  figurait  sur  aucune  liste  des  émigrés, 
les  lois  révolutionnaires  étant  extrêmement  rigoureuses 
contre  ces  derniers.  Il  s'adressa  pour  cela  directement  au 
ministre  des  finances,  et  il  reçut  la  réponse  suivante  : 

^  Outre  ce  visa  apposé  sur  le  passeport ,  le  maire  et  l'agent  natio^ 
nal  donnèrent  un  double  certificat  sur  l'authenticité  de  ce  passe- 
port ;  Tun  est  daté  du  2  août,  Tautre  du  6  septembre  (20  fructidor) 
de  la  môme  année. 

*  Cela  résulte  d'un  certificat  de  résidence  à  lui  délivré  à  Orléans 


affirmation. 

20 


-  2fc 


MINISTÈRE 
DES    FINANCES 


«  Je  soussigné,  ministre  des  finan^^  certifie  que  la 
«  liste  générale  des  émigrés,  ainsi  que  leb^uaire  premiers 
«  supplémens,  ne  présentent  aucun  individuiésigné  nomi- 
€  nativement  ainsi  qu'il  suit  :  Eustache-Abratrim  Carre- 
«  four  Lapelouze. 

«  Paris,  ce  2  frimaire  an  V  de  la  République  frair^aise 

«  (22  novembre  1796). 

«  Le  Ministre  des  ânances, 

«  Du  Ramel. 

«  Le  Directeur  de  la  3**  division  des  domaines, 

«  Le  Noble,  » 

Cependant,  pour  plus  de  sûreté,  notre  officier  vendéen, 
de  retour  à  Orléans,  fit  attester  de  nouveau,  le  23  juillet 
1797  (5  thermidor  an  V),  par  la  municipalité  de  Doulon  et 
par  les  administrateurs  du  canton  de  Thoiré  (Thouaré), 
l'authenticité  du  certificat  qui  lui  avait  été  concédé  Tannée 
précédente. 

Mais  laissons-le  jouir  quelques  instants  de  Tobscurité 
dont  il  cherche  à  envelopper  son  existence  et  des  garanties 
contre  la  persécution  qu'il  a  eu  soin  de  se  procurer  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  et  retournons  à  Saumur, 
où  nous  avons  laissé  sa  mère,  sa  femme  et  son  enfant,  au 
plus  fort  de  la  tourmente  révolutionnaire,  au  lendemain  de 
la  mort  sanglante  de  son  respectable  père. 

La  femme  et  la  belle-fille  d'un  condamné  à  mort  comme 
coupable  de  haute  trahison  ne  pouvaient  échapper  à  la 
haine  de  la  démagogie. 

Dès  le  5  décembre  1793,  la  mère  de  la  femme  d'Eus- 
tache-Abraham  Carrefourt  avait  été  accusée  d'incivisme, 
saisie,  incarcérée  et  transportée  d'abord  à  Tours,  d'où  elle 
écrivait,  le  lendemain  6  décembre,  à  sa  fille  Sophie  de 
Charnières,  puis  à  Bourges,  où  elle  mourut  le  30  ou  31  jan- 
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vier  suivant.  L'incarcération  de  sa  fille  aînée,  mariée  à 
Eustache  de  la  Pelouze,  suivit  de  très  près  la  sienne.  Le 
2  janvier  1794,  celle-ci  était,  depuis  quelque  temps  déjà, 
dans  la  citadelle  d'Amboise,  et  sa  mère,  du  fond  de  sa  pri- 
son de  Bourges,  lui  écrivit  une  lettre  touchante  pour  la 
consoler  *.  «  J'ai  reçu  hier,  lui  dit-elle,  ta  lettre  en  date  du 
«  3  du  courant  (mois  de  nivôse,  ce  qui  correspond  au 
«  23  décembre  1793).  Tu  étais  alors  en  bonne  santé  :  ce 
«  qui  m'a  fait  grand  plaisir.  Continue,  chère  fille,  à  mena- 
«  ger  ta  santé  ;  elle  est  précieuse  à  ta  mère  et  surtout  à  la 
«  chère  Adèle.  Tout  ce  que  tu  me  dis  de  cette  chère  petite 
«  me  fait  grand  plaisir. . .  Adieu,  ma  chère  fille,  je  t'aime 
«  tendrement,  je  t'embrasse  de  même,  ainsi  que  ma  cou- 

€  sine Si  j'avais  le  bonheur  d'être  avec  ma  caticho  *, 

«  ma  prison  ne  serait  rien,  puisque  je  serais  avec  un  de 
«  mes  enfants,  au  lieu  que  nous  voilà  tous  séparés  les  uns 
€  des  autres.  » 

La  cousine  que  M"*  de  Charnières  embrasse  est  la 
femme  de  M.  Camille-Abraham  Carrefourt  qui,  elle  aussi, 
avait  été  incarcérée  avec  sa  belle-fille  et  enfermée  avec 
elle  dans  la  citadelle  d'Amboise. 

La  mort  de  Robespierre  (27  juillet  1794)  rendit  ces  deux 
dernières  à  la  liberté,  et  elles  revinrent  habiter  pendant 
quelque  temps  la  ville  de  Saumur.  Mais  les  esprits  y  étaient  si 
surexcités  par  les  passions  révolutionnaires,  que  la  noble 
veuve  de  Camille  de  la  Pelouze  et  sa  belle-fille  ne  se  crurent 
pas  en  sûreté  dans  une  ville  devenue  pour  elles  inhospita- 
lière. Elles  se  réfugièrent  à  Orléans,  dont  les  habitants 
avaient  la  réputation  d'être  plus  calmes  et  plus  modérés. 
M°®  Eustache  de  la  Pelouze  amena  naturellement  avec  elle, 
en  son  exil,  sa  fille  unique  Adèle,  à  peine  âgée  de  trois  ou 
quatre  ans,  mais  qui  déjà  manifestait  une  intelligence  et 

*  La  suscription  porte  :  A  la  citoyenne  Carrefourt  la  jeune,  à  la 
citadelle  d^Amooise^  a  Amhoise, 

'  C'est  le  petit  oom  de  tendresse  donné  par  ses  parents  à  la  jeune 
femme  d'Eustache  de  la  Pelouze. 
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une  discrétion  aussi  remarquables  que  précoces.  Elle  en 
donna,  quelque  temps  après,  une  preuve  extraordinaire. 

Les  deux  exilées  cherchaient  dans  la  pratique  de  la 
piété  la  seule  consolation  qui  leur  restât  sur  cette  terre  ; 
mais  dans  ce  temps  de  schisme  et  d'impiété,  il  était  très 
difficile  de  pouvoir  remplir  ses  devoirs  religieux,  le  culte 
vraiment  catholique  étant  proscrit  dans  toute  la  France. 
Dieu  voulut  bien  néanmoins  récompenser  la  foi  de  M"**  de 
la  Pelouze.  Elles  découvrirent  la  présence  à  Orléans  d'un 
prêtre  fidèle  qui,  grâce  à  d'héroïques  dévouements,  conti- 
nuait à  exercer  en  secret  son  saint  ministère.  Il  célébrait 
le  saint  sacrifice  dans  le  grenier  d'une  maison  assez  voi- 
sine de  celle  qu'habitaient  nos  deux  nobles  proscrites,  qui 
se  faisaient  un  devoir  d'y  assister  aussi  souvent  que  leur 
permettait  la  prudence.  Or  telle  était  la  confiance  qu'inspi- 
rait à  ses  parents  la  discrétion  de  leur  chère  petite  Adèle, 
qu'elles  ne  craignirent  pas  de  la  mettre  au  courant  de  celle 
grave  affaire  et  de  l'emmener  avec  elles  pour  participer 
aux  saints  mystères.  Néanmoins,  malgré  toutes  leurs  pré- 
cautions, la  propriétaire  de  la  maison  qu'elles  habitaient, 
ardente  patriote  et  sans  principes  religieux,  conçut  quelque 
soupçon  sur  les  sorties  nocturnes  de  ses  locataires.  Elle  les 
apostropha  un  jour  brusquement  et  leur  demanda  où  elles 
allaient  à  des  heures  indues.  La  petite  Adèle,  sans  hésiter, 
lui  fit  une  réponse  si  naïve  et  si  sage,  que  la  curiosité  de 
la  propriétaire  en  fut  complètement  satisfaite. 

Cependant  l'opinion  publique  en  France  devenait  de 
plus  en  plus  défavorable  au  régime  d'oppression  qui  pesait 
sur  elle  depuis  plusieurs  années,  et  la  Convention  elle- 
même  avait  aboli  la  peine  de  confiscation  des  biens,  infli- 
gée à  quiconque  avait  été  condamné  pendant  la  Terreur 
pour  acte  contre-révolutionnaire  ;  mais  elle  avait  maintenu 
cette  peine  contre  les  biens  des  émigrés.  C'est  pour  échap- 
per aux  efl'ets  de  cette  législation  toujours  subsistante  que 
M.  Eustache  de  la  Pelouze  avait  fait  tous  ses  efforts  pour 
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s'y  soustraire.  Sa  femme,  aussi  remarquable  par  son  intel- 
ligence que  par  sa  beauté,  résolut  de  mener  à  bonne  fin 
cette  grave  et  difficile  entreprise. 

Nous  avons  vu  que  son  mari,  muni  de  divers  certificats 
de  résidence  et  d'une  attestation  du  ministre  des  finances, 
affirmant  que  son  nom  ne  figurait  sur  aucune  liste  d'émi- 
grés, était  venu  se  fixer  définitivement  à  Orléans.  On  com- 
prend maintenant  pourquoi  :  dans  ces  temps  orageux,  il 
était  difficile  de  communiquer  par  lettres  avec  ses  parents 
ou  ses  amis;  la  poste  n'était  pas  sûre.  Au  contraire,  en 
venant  habiter  la  même  ville  que  sa  mère  et  sa  femme,  il 
pouvait  facilement  conbiner,  de  concert  avec  elles,  les 
moyens  de  parvenir  au  but  qu'ils  avaient  l'intention  de 
poursuivre.  Il  est  même  probable  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à 
prendre  un  domicile  commun. 

» 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  jeune  dame  de  la  Pelouze, 
depuis  plus  de  trois  ans,  supportait  avec  une  héroïque 
patience  les  rigueurs  de  la  pauvreté  la  plus  extrême, 
n'ayant  pour  subsister  que  le  travail  de  ses  mains  et  les 
faibles  ressources  qu'elle  retirait  de  ses  biens  maternels 
par  l'intermédiaire  de  ses  deux  sœurs  restées  à  Saumur. 
Elle  résolut  de  sortir  à  tout  prix  de  cet  état  de  proscrit  et  de 
revendiquer  les  droits  de  sa  belle-mère  et  de  son  mari  sur 
la  terre  de  la  Tremblaye,  qui  avait  été  confisquée  mais  non 
vendue  par  la  nation. 

Dans  ce  but,  elle  écrivit  au  ministre  des  finances.  Du 
Ramel,  qui  avait  rassuré  son  mari  par  la  lettre  citée  plus 
haut,  et  après  en  avoir  reçu  une  réponse  également  favo- 
rable S  elle  revint,  avec  sa  belle-mère,  en  la  ville  de  Sau- 
mur ;  puis,  munie  de  tous  les  certificats  de  résidence  obte- 
nus par  son  mari,  elle  se  rendit  avec  elle  à  Angers,  et  là, 
écrivit  de  sa  propre  main  2,  bien  qu'au  nom  de  M'"*Camille- 

*  Cette  réponse  est  du  18  germinal  an  VI  (7  avril  1798). 

*  La  requête  est  écrite  de  sa  main,  car  nous  connaissons  son  écri- 
ture par  d  autres  documents. 
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Abraham  Carrefourt  de  la  Pelouze,  la  supplique  suivante, 
remarquable  par  sa  clarté  et  sa  concision  : 

«  Aux  Administrateurs  du  département  de  Maine-et- 
«  Loire. 

«  La  citoyenne  Thérèse  Foucault,  veuve  Carrefour,  dit 
«  la  Pelouze,  réclame  votre  justice  avec  la  plus  grande 
«  confiance,  à  l'effet  d'obtenir  main-levée  du  séquestre 
«  établi  sur  ses  propriétés,  lors  de  la  mort  de  son  mari, 
«  condamné  par  la  commission  militaire  séante  à  Saumur^ 

t  le  28  août  1793  (v.  s.). 

«  Aucune  raison  ne  peut  empêcher  la  levée  du  séquestre, 
c  puisque  la  réclamante  ni  son  fils  unique,  Eustache- 
«  Abraham  Carrefour,  dit  la  Pelouze,  ne  sont  portés  sur 
€  aucune  liste  d'émigrés. 

«  D'après  ces  justes  considérations,  vous  ordonnerez  la 
«  levée  du  séquestre  établi  sur  ses  propriétés,  et  vous 
«  ferez  justice. 

«  A  Angers,  ce  5  prairial  an  VI  (22  mai  1798). 

«  Charnières,  f  Carrefourt. 
«  Pour  la  C"®  veuve  Carrefourt,  dit  la  Pelouze.  » 

La  tradition  de  la  famille  raconte  que  l'un  des  adminis- 
trateurs, après  avoir  parcouru  les  pièces  apportées  par 
l'intrépide  et  intéressante  jeune  femme  de  l'ancien  officier 
vendéen,  la  considéra  en  souriant  et  se  contenta  de  lui 
dire  :  «  Puisque  ces  pièces  sont  authentiques,  il  faut  bien 
croire  qu'elles  contiennent  vérité,  que  le  citoyen  Eustache- 
Carrefourt  dit  la  Pelouze  n'a  jamais  émigré,  et  par  consé- 
quent que  votre  réclamation  est  légitime.  »  En  effet,  après 
délibération,  la  commission  administrative  écrivit  sur  la 
marge  de  la  supplique  la  sentence  suivante  : 

«  Vu  la  pétition  ci-contre,  copie  *  du  jugement  rendu 
«  par  la  commission  militaire  lors  établie  à  Saumur,  le 

I  C'est  cette  copie  contemporaine  que  nous  avons  reproduite  plus 
haut. 
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28  août  1793  (v.  s.),  qui  condamne  à  la  peine  de  mort 
Camille-Abraham  Carrefour,  dit  la  Pelouze,  ancien  offi- 
cier d'artillerie,  comme  ayant  fait  partie  de  l'armée  des 
rebelles  de  la  Vendée  ;  ensemble  l'avis  du  directeur,  du 
6  de  ce  mois  (prairial)  ; 

«  L'Administration  centrale  du  département,  le  com- 
missaire du  Directoire  exécutif  entendu  ; 
c  Considérant  qu'il  est  prouvé  par  le  jugement  rendu 
le  28  août  1793  (v.  s.),  par  la  commission  militaire  lors 
établie  à  Saumur,  que  le  nommé  Camille-Abraham  Carre- 
four, dit  la  Pelouze,  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort  ; 
c  Considérant  que  la  loi  du  21  prairial  an  III  (9  juin  1795), 
relative  aux  condamnés  pour  faits  contre-révolution- 
naires, ordonne  la  restitution  de  leurs  biens  à  leurs 
héritiers  ; 

«  Considérant,  en  outre,  que  ledit  Camille-Abraham 
Carrefour,  dit  la  Pelouze,  puni  de  mort,  ainsi  que  Eus- 
tache  Carrefour,  son  fils  unique,  ne  se  trouvent  inscrits 
sur  aucune  liste  d'émigrés  ; 

c  Arrête  qu'il  est  donné  main-levée  pure  et  simple  à  la 
pétitionnaire,  des  séquestres  et  scellés  qui  peuvent  être 
apposés  tant  sur  ses  biens  meubles  et  immeubles  de  la 
succession  de  son  mari,  que  sur  ses  biens,  pour  par  elle 
en  jouir  paisiblement  ; 

c  Arrête,  en  outre,  que  restitution  sera  faite  à  la  ditte 
pétitionnaire,  par  tous  receveurs  ou  dépositaires,  des 
sommes  provenant  tant  des  revenus  des  immeubles  que 
de  la  vente  des  meubles  qui  pourrait  avoir  été  faite  ; 
€  A  l'effet  de  quoi  expédition  du  présent  arrêté  sera  adres- 
sée au  directeur  de  la  régie,  pour  le  mettre  à  exécution. 
€  Fait  au  département  de  Maine-et-Loire,  à  Angers,  le 
huit  prairial  an  six  de  la  République  une  et  indivisible 
(27  mai  1898). 

«  J.  Jubin  ;  fm.  Chauvin  ;  Dandenac  ; 
€  Detourneau.  » 
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A  la  nouvelle  de  cet  arrêté,  qui  régularisait  indirectement 
sa  situation,  Eustache-Abraham  n*hésita  pas  à  reparaître 
enfin  à  Saumur. 

Le  16  du  DQême  mois  prairial  (4  juin)  il  se  faisait 
délivrer  un  passe-port  à  Orléans,  qui  l'autorisait  à  aller  à 
Saumur. 

Par  les  visas  qui  sont  apposés  sur  ce  passeport,  on  voit 
qu'il  arriva  à  Blois  le  19  prairial  (7  juin)  et  le  même  jour  à 
Saumur.  Il  y  séjourna  au  moins  jusqu'au  29  septembre 
(8  vendémiaire).  Mais  dans  l'intervalle  il  fit  un  voyage  à 
Angers  le  19  juillet  et  à  La  Tremblaye*  le  24  du  même  mois, 
jour  où,  sans  doute  par  son  entremise,  l'arrêté  du  départe- 
ment décrétant  la  levée  du  séquestre  et  la  restitution  "des 
biens  de  son  père,  fut  visé  et  enregistré  par  Tadministra- 
tion  municipale  du  canton  de  Doué*. 

Une  fois  munie  du  précieux  arrêt  qui  leur  permettait, 
à  elle  et  à  sa  belle-mère,  de  réclamer  leurs  biens  confisqués, 
M"*  Eustache  de  la  Pelouze  se  livra  avec  activité  à  Tœuvre 
difficile  de  revendication  qui  lui  restait  à  accomplir.  Elle 
racheta  ce  qu'elle  put  rencontrer  du  mobilier  du  château 
de  La  Tremblaye  et  reprit  possession,  autant  qu'il  lui  fut 
possible,  des  immeubles  aliénés. 

Dans  le  but  de  faciliter  ces  délicates  opérations,  elle 
lit  faire,  de  concert  avec  ses  deux  sœurs  Sophie  et  Céleste 
de  Charnières,  une  expertise  des. biens  de  la  succession  de 
son  père  et  de  sa  mère,  et  le  tout  fut  estimé  à  173.931  livres 
5  sols  3.  Le  procès-verbal  de  cette  expertise  est  daté  du 
23  juillet  1798,  c'est-à-dire  du  jour  même  où  Eustache  de 
la  Pelouze,  son  mari,  arrivait  à  La  Tremblaye  :  preuve 

*  Du  moins,  ce  jour-là,  radministration  du  canton  de  Doué  vise 
son  passeport. 

'  Ce  visa  est  apposé  sur  la  feuille  même  de  l'arrêté  de  Tadminis- 
tration  départementale. 

'  Cette  double  succession  comprenait  les  terres  de  la  Vieille-Lande 
et  des  Bouctières,  son  annexe,  de  Cerçaj,  d'Ursay,  de  Mibertin  et 
des  Quatre- Vents. 
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évidente  que  toutes  ces  mesures  étaient  prises  de  concert 
avec  lui. 

Encore  que  sa  situation  fût  désormais  légalement  régu- 
larisée, on  conçoit  très  bien  quMl  fut  moins  à  même  que  sa 
femme  de  revendiquer  des  droits  que  son  état  de  suspect 
et  d'insurgé  lui  avait  fait  perdre.  D'ailleurs,  Tactivité  intel- 
ligente de  sa  femme,  sa  jeunesse,  sa  beauté  môme,  la  ren- 
daient plus  apte  que  lui  à  faire  les  démarches  nécessaires 
en  pareilles  circonstances. 

Aussi  conserva-t-il  de  ces  actes  de  dévouement  un  sou- 
venir profondément  reconnaissant  et,  dans  son  testament 
olographe,  en  date  du  2  mai  1809,  il  déclare  que,  voulant 
donner  à  dame  Catherine-Renée-Zacharie  de  Charnières, 
son  épouse,  la  preuve  de  sa  sincère  amitié  et  de  sa 
reconnaissance,  il  lui  laisse  la  jouissance  usufruitière  de 
la  terre  et  dépendances  de  La  Tremblaye,  sans  être  astreinte 
à  rendre  compte  en  aucune  manière  de  son  administration, 
ni  à  en  donner  caution  quelconque. 

Ainsi  se  termina  la  vie  de  proscription,  d'exil,  d'angoisses 
et  de  pauvreté,  à  laquelle  furent  condamnés,  pendant  six 
ans  au  moins,  les  derniers  seigneurs  du  château  de  La 
Tremblaye.  La  paix  de  la  solitude  qui  succéda  à  tant  d'o- 
rages n'en  fut  que  plus  agréable  à  ces  cœurs  agités  par  la 
tourmente. 

Néanmoins  M.  Eustache-Abraham  Carrefourt  de  la 
Pelouze  n'eut  pas  d'autre  enfant  que  celle  dont  nous  avons 
admiré  la  sagesse  précoce.  Dieu  bénit  cette  enfant,  dont  le 
malheur  avait  hâté  la  maturité.  Elle  épousa,  au  mois 
d'août  1809,  Edouard  Achard  de  La  Haye*,  fils  de  Charles- 
Antoine  Achard,  marquis  de  La  Haye,  ancien  seigneur  de 
Pumon,  que  nous  avons  vu  figurer,  en  1789,  parmi  les 
nobles  de  l'assemblée  baillagère  de  Saumur. 

'  Fixée  désormais  au  château  de  Pumom,  habitation  de  sa  nou- 
velle famille,  elle  ne  revint  plus  que  passagèrement  à  La  Tremblaye  ; 
mais  elle  voulut  lui  laisser  un  gage  de  son  fidèle  souvenir  par  la 
fondation  d'une  sœur  hospitalière  pour  la  paroisse  de  Meigné. 
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De  ce  mariage  sont  nés  quatre  enfants  :  l''  Catherine- 
Antoinette  j  née  le  31  juillet  1810,  qui  épousa,  le  7  juin  1831, 
Charles-Adrien-Paul  Victorie,  baron  de  Goyon  ;  2"" Elisabeth, 
née  le  l"*  septembre  1814,  et  décédée  le  23  mars  1838,  sans 
laisser  d'enfants  du  vicomte  de  la  Motte-Baracé,  qu'elle 
avait  épousé  en  avril  183G;  3"*  Laure,  née  le  5  mai  1817, 
qui  épousa,  le  16  juillet  1839,  Raoul  delà  Selle,  fils  de  René 
de  la  Selle  et  de  dame  Elisabeth  Pellegrain  de  Lestang; 
4**  Camille,  né  le  4  mars  1821,  et  mort  à  Tàge  de  17  ans, 
à  récole  de  Pont-le-Voy,  le  5  mai  1837. 

Après  la  mort  d'Eustache-Abraham  Carrefourt  de  la 
Pelouze,  arrivée  le  21  janvier  1811,  sa  veuve  continua 
d'habiter  le  château  de  La  Tremblaye  avec  sa  belle-mère. 
Celle-ci  termina  sa  longue  et  pieuse  carrière  le  13  avril  1830, 
et  fut  enterrée  à  côté  de  son  fils,  dans  la  chapelle  du 
château. 

M"°  Eustache-Abraham  de  la  Pelouze,  restée  seule  sur 
Cette  terre  d'exil  où  elle  avait  déjà  tant  gémi  et  pleuré, 
redoubla  de  piété  envers  Dieu  et  de  dévouement  envers  les 
pauvres,  qu'elle  aimait  d'autant  plus  qu'elle  avait  partagé 
leur  dénuement  pendant  plusieurs  années. 

II  y  avait  une  œuvre,  entre  toutes,  qu'elle  poursuivait 
depuis  longtemps  de  toute  l'ardeur  de  son  zèle  sans  pouvoir 
en  obtenir  la  réalisation  :  c'était  le  rétablissement  du  titre 
de  la  cure  de  Meigné,  sa  paroisse.  Les  documents  qui  se 
rapportent  à  cette  bonne  œuvre  donnent  une  haute  idée  de 
son  indomptable  persévérance  et  de  son  inaltérable  dévoue- 
ment. Nous  ne  pouvons  les  citer  tous,  mais  nous  croyons 
devoir  reproduire  une  lettre  qui  les  résume  suffisamment. 
Elle  est  adressée  à  un  vicaire  général  de  M»*"  Montault, 
évoque  d'Angers  : 

«  La  Tremblaye,  ce  16  juin  1839. 

«  Monsieur, 

«  Je  vous  adresse  l'extrait  de  différentes  lettres  de 
<c  Monseigneur  l'Évêque  d'Angers  tant  à  moi  qu'au  maire 
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€  de  Meigné,  et  promettant  toutes  de  seconder  le  vif  désir 
c  manifesté  par  les  habitans  de  la  commune  de  Meigné  de 
«  la  voir  rétablir  en  succursale. 

«  C'est  sur  la  lettre  de  M.  Denais,  en  date  du  5  mai  1817, 
«  il  y  a  vingt-et-un  ans,  que  je  me  décidai  à  faire,  sous 
«  signature  privée*  et  conditionnellement,  Tachât  du  pres- 
K  bytère  de  Meigné  *,  et  c'est  d'après  la  lettre  de  Monsei- 
c  gneur,  en  date  du  28  septembre  1838,  que  M.  Bineau, 
€  sa  famille  et  moi  avons  fait  la  donation  ^  du  presbytère 
c  de  la  commune  de  Meigné,  afin  que  le  Conseil  municipal 
«  puisse  être  mis  en  demeure  d'y  faire  les  réparations 
«  nécessaires,  condition  exigée  par  Monseigneur,  pour 
«  demander  au  gouvernement  l'érection  de  l'église  de 
<  Meigné  en  succursale 

«  J'espère,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  mettre  sous 
«  les  yeux  de  Monseigneur  les  promesses  réitérées  qu'il 
c  m'a  faites  ainsi  qu'aux  habitans  de  la  commune 

«  Je  compte  sur  votre  bon  vouloir.  Monsieur,  pour  nous 
«  être  utile,  puisque  l'érection  d'une  succursale  ne  peut 
«  qu'être  un  bien  pour  la  religion. 

«  Agréez,  etc.  » 

Dans  l'acte  notarié  de  donation  à  la  commune  de  Meigné 
de  l'ancienne  maison  presbytérale,  il  y  a  une  condition 
qu'il  est  bon  de  ne  pas  laisser  tomber  dans  l'oubli  : 

«  Cinquièmement,  y  lisons-nous,  M"®  Guibert  et  M"*  de 
€  la  Pelouze,  imposent  pour  condition  expresse  de  la 
«  donation  que  la  maison  ci-dessus  (indiquée),  ne  puisse 
«  jamais  être  employée  à  autre  usage  que  le  logement 
€  du  desservant,  et  qu  aucune  partie  des  dépendances 

*  Cet  acte  sous-seing  privé  est  du  28  juin  1821. 

*  Il  avait  été  vendu  nationalement  le  19  messidor  an  IV  (7  juillet 
1796)  à  Alexandre  Guibert,  dont  la  famille  Bineau  de  Doué  devint 
héritière. 

'  Cette  vente  sous  le  titre  de  donation  fut  faite  au  nom  des  héri- 
tiers du  sieur  Alexandre  Guibert,  mais  ce  fut  M^^  de  la  Pelouze  qui 
donna  le  prix  de  la  maison  acquise  par  la  commune  de  Meigné. 
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<  ne  puisse,  en  aucun  cas  y  être  affectée,  soit  à  établir  la 
«  maison  commune^  un  logement  pour  rinstituteury  ou 
«  autre  objet  quelconque.  » 

Ainsi  les  héritiers  de  M°*  de  la  Pelouze,  qui,  en  réalité» 
a  versé  Targent  nécessaire  à  cette  acquisition,  sont  en  droit 
de  veiller  à  ce  que  cette  condition  soit  intégralement  main- 
tenue et  sauvegardée. 

Le  désir  de  la  pieuse  châtelaine  de  La  Tremblaye  fut 
enfin  réalisé  en  1840,  quelques  mois  seulement  avant  sa 
mort.  Ce  fut,  en  effet,  le  13  juillet  de  la  même  année  que 
Dieu  rappela  à  lui  pour  couronner  ses  mérites  et  ses 
bonnes  œuvres.  Elle  fut  enterrée  à  côté  de  son  mari  dans 
la  chapelle  du  manoir,  qu'elle  avait  parfumé  de  ses  vertus, 
et  où  son  souvenir  est  resté  impérissable. 

Quelques  années  auparavant,  Talnée  de  ses  petites-filles, 
à  laquelle  La  Tremblaye  était  destinée,  était  venue  Ty 
rejoindre  avec  son  époux,  le  baron  de  Goyon  et  leur  fille 
Pauline*. 

En  1839,  ces  projets  d'avenir  ayant  dû  être  modifiés, 
ce  fut  la  plus  jeune  de  ses  petites-filles,  Laure  Achard  de 
La  Haye,  qui  vint  habiter  près  d'elle,  aussitôt  après  son 
mariage  avec  M.  Raoul  de  la  Selle,  et  qui,  après  le  décès 
de  sa  grand'mère,  reçut  en  héritage  ce  même  château 
et  toutes  les  terres  en  dépendant.  M.  Raoul  de  La  Selle, 
par  son  intelligente  initiative  et  sa  parfaite  obligeance , 
rendit  de  nombreux  services  à  sa  commune  et  à  son  canton 
comme  maire  et  conseiller  général.  Il  mourut  le  10  février 
1873. 

Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  avait  eu  la  pensée  de 
demander  au  Saint-Siège  le  titre  de  comte  héréditaire  dans 
sa  famille,  qu'il  avait  si  bien  mérité  par  ses  bonnes  œuvres  ; 
mais  Dieu  ne  lui  procura  pas  cette  consolation.  Ce  ne  fut 
que  le  31  juillet  1874  que  Pie  IX  concéda,  avec  sa  bonne 

^  Aujourd'hui  comtesse  Femand  de  Montesquiou-Fizensac. 
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grâce  habituelle,  cette  précieuse  faveur  à  sa  veuve  et  à  ses 
enfants. 

M.  Raoul  de  la  Selle  et  dame  Laure  Achard  de  La  Haye 
eurent  quatre  enfants  :  1**  Edouard,  né  le  16  mai  1840,  et 
mort  à  Honda  (Nouvelle-Grenade),  le  14  octobre  1864.  Il 
élait  chevalier  de  l'Ordre  de  Pie  IX  et  de  TOrdre  de 
François  V  de  Naples,  secrétaire  d'ambassade  et  le  plus 
jeune  de  son  grade. 

2*"  Camille-Henri,  né  le  13  décembre  1841  et  mort  le 
17  mars  1889. 

3°  Marie,  née  le  23  septembre  1845.  Par  suite  de  par- 
tages anticipés,  légalement  autorisés,  c'est  elle  qui  est 
actuellement  propriétaire  du  château  de  La  Tremblaye, 
qu'elle  habite  avec  Madame  la  comtesse  sa  mère. 

i'  Paul,  né  le  28  juillet  1847,  et  marié  le  10  mai  1876, 
à  Françoise  de  la  Bouillerie,  petite-fille  du  ministre  de  la 
Maison  du  roi  Charles  X.  Outre  deux  fils,  Gcoff'roi  et  Joseph, 
morts  en  bas  âge.  Dieu  lui  a  donné  plusieurs  enfants,  et 
l'un  d'eux,  selon  toutes  les  prévisions  humaines,  héritera  un 
jour  de  La  Tremblaye.  Ce  sont  :  Marie  (née  le  7  mars  1881), 
Henry  (3  décembre  1882),  Colette  (23  septembre  1884), 
Jeanne  (8  mai  1887). 

Dom  François  Chamard, 

Prieur  de  Saint-Maur  de  Glanfeuii. 


Erratum.  —  Dans  le  dernier  numéro,  page  184,  ligne  7, 
lisez  duc  de  Fronlenay^  au  lieu  de  duc  de  Fontenay. 
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PRËCIS  HISTORiaUE  SUR  LÀ  GUERRE  DE  U  VENDEE 

PAR    OIBERT 

fsuitej 


AVANT- PROPOS 

Quœque  ipse  miserrima  vidi. 

L'insurrection  de  la  Vendée  est,  sans  contredit,  un  des 
événements  les  plus  remarquables  de  la  Révolution  fran- 
çaise. Il  est  certain  que  si  ce  mouvement  eût  été  secondé 
des  puissances  alors  coalisées  contre  la  République,  ou 
imité  par  plusieurs  autres  départements,  il  eût  porté  les 
plus  grands  coups  au  gouvernement  français  et  eût  peut- 
être  rétabli  la  Monarchie,  but  auquel  tentaient  ses  chefs. 
Mais  cette  petite  portion  de  la  France,  abandonnée  à  elle- 
même,  a  été  enfin  subjuguée  et  obligée  d'accéder  aux  pro- 
positions de  paix  qui  lui  furent  faites  par  la  Convention 
nationale,  revenue  à  un  système  plus  modéré. 

Plusieurs  personnes  parlent  de  cette  guerre,  et  je  vois 
qu'après  un  laps  de  quelques  années  elles  sont  encore  dans 
Terreur  sur  ses  causes,  sur  les  moyens  qui  l'ont  soutenue, 
sur  la  manière  dont  elle  se  faisait  et  sur  ses  divers  événe- 
ments. 
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Membre  de  l'une  de  ses  armées,  témoin  [oculaire  depuis 
le  mois  de  juin  4793,  époque  à  laquelle  j'y  entrai]  d'une 
grande  partie  de  ses  opérations,  je  vais  satisfaire  en  peu 
de  mots  la  curiosité  de  ceux  qui  me  font  journellement 
des  questions  à  ce  sujet,  et  détruire  l'erreur  dans  laquelle 
ils  sont  sur  bien  des  points. 

C'en  est  d'abord  une  très  grande  que  de  croire  que  l'An- 
gleterre ait  alimenté  nos  armées  en  argent,  en  munitions 
et  en  hommes  *.  Ce  qui  a  pu  faire  croire  qu'il  y  avait  des 
Anglais  parmi  nous,  c'est  que  plusieurs  officiers  de 
M.  Charrette*,  et  les  canonniers  de  l'armée  de  Bonchamps, 
étaient  habillés  en  rouge.  Quant  à  l'argent  et  aux  munitions, 
jamais  les  Anglais  n'en  ont  envoyé  lors  de  la  première 
insurrection.  Ce  n'est  qu'après  la  reprise  d'armes  qui  a 
suivi  la  paix  faite  à  la  Jaunais,  près  Nantes,  en  4795,  qu'ils 
en  ont  fait  passer  un  peu  à  M.  Charrette  et  à  M.  Stofflet. 
Jusqu'à  cette  époque,  les  armées  se  sont  soutenues  avec  les 
seules  ressources  que  leur  fournissait  le  pays  môme,  et  ce 
qu'elles  prenaient  sur  les  armées  républicaines. 

L'on  se  trompe  encore  lorsque  l'on  croit  que  les  chefs 
ont  dû  leurs  succès  à  leurs  intelligences  dans  la  République 
et  à  la  trahison  de  quelques-uns  de  ses  généraux.  La  vérité 
est  que  jamais,  du  moins  extrêmement  rarement,  ils 
n'eurent  aucune  communication  hors  de  leurs  limites,  et 
que  jamais  aucun  général  républicain  n'a  trahi  son  gouver- 
nement en  s'entendant  avec  ceux  de  la  Vendée  qui,  la  plu- 

*  €  Puisaye,  qui  organisa  la  chouannerie  en  octobre  1794,  n'était- 
il  pas  Tagent  du  cabinet  anglais,  dont  il  reçut  un  million  en  faux 
assignats  ?  »  (Note  au  crayon  en  marge  de  la  copie  du  ministère.) 
L'auteur  anonyme  de  cette  note  commet  une  erreur  en  confondant 
les  Chouans  bretons  organisés  en  1794  par  Puisaye  et  Cormatin,  avec 
les  années  vendéennes.  Ces  deux  mouvements  n'eurent,  au  début 
surtout,  rien  de  commun. 

'  Lisez  :  Charette.  Il  convient  d'ajouter  qu'un  certain  nombre  de 
gentilshommes  ayant  servi  dans  ce  qu'on  appelait  les  Rouges  de  la 
Maison  du  Roi,  sous  l'ancien  régime,  avaient  revêtu  leur  uniforme 
d'autrefois  pour  se  joindre  aux  Vendéens,  notamment  Dommaigné, 
commandant  de  la  cavalerie  de  la  Grande  Armée  vendéenne,  tué  à 
Saumur  le  9  juin  1793. 
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part  du  temps,  ne  se  sont  même  jamais  informés  de  leur 
nom.  Si  les  premiers  ont  été  si  souvent  battus,  si  leurs 
armes,  leurs  munitions  en  tout  genre,  sont  tomt>ées  si  sou- 
vent entre  les  mains  des  royalistes,  la  Convention  ne 
devrait  s'en  prendre  qu'au  mauvais  choix  qu'elle  avait  fait 
de  ses  officiers  et  de  ses  soldats.  Il  est  certain  que  si  ses 
chefs  eussent  mieux  connu  le  pays,  qu'ils  y  fussent  péné- 
trés de  suite  après  une  victoire,  qu'ils  eussent,  en  un  mot, 
mis  dans  leur  marche  l'activité  qui  a  été  mise  par  Wes- 
termann,  Haxo  et  quelques  autres,  qui  sont  venus  à  la  fin, 
les  rassemblements  fussent  devenus  au  moins  très  diffi- 
ciles et  l'insurrection  eût  été  bientôt  apaisée.  Le  récit  exact 
des  faits  permettra  d'en  juger.  Il  ne  faut  pas,  au  surplus, 
s'attendre  à  trouver  ici  un  corps  complet  de  cette  malheu- 
reuse guerre  si  funeste  à  la  France  \  L'esquisse  que  j'en 
trace,  après  deux  ans  de  retraite  des  armées,  est  le  fruit 
de  ma  mémoire  seule,  je  la  fais  sans  aucune  note  prise 
antérieurement,  à  fur  et  à  mesure,  et  totalement  séparé  de 
tout  camarade  qui  pourrait  m'aider  de  ses  remarques  et 
redresser  les  erreurs  que  je  pourrai  commettre. 

Attaché  particulièrement  à  la  portion  que  l'on  appelait 
d*abord  la  grande  armée,  et  ensuite  l'armée  d'Anjou  et  du 
Haut-Poitou,  je  ne  pourrai  donner  des  notes  certaines  et 
étendues  que  sur  ses  opérations,  le  peu  de  communication 
que  nous  avions,  excepté  dans  des  circonstances  extraordi- 
naires, avec  celle  aux  ordres  de  M.  Charrette  *,  ne  me  per- 
mettra que  d'indiquer  très  légèrement  ce  qui  s'est  passé 
dans  son  canton.  II  m'échappera  même,  après  un  si  grand 

*  c  On  peut  évaluer  à  450.000  au  moins,  le  nombre  des  français 
c  morts  dans  Tinsurrection,  royalistes  et  républicains,  y  compris 
«  ceux  égorgés  contre  les  règles  de  la  guerre,  nors  des  combats.  Ce 
<v  grand  nombre  de  cadavres,  légèrement  recouverts  d*un  peu  de 
c  terre,  aurait  dû  occasionner  des  épidémies.  On  peut  croire  que  les 
c  incendies  en  ont  préservé,  en  punfiant  Tatmospnère.  » 

{Note  de  Gibert.) 

*  «  Excepté  dans  des  circonstances  pressantes  et  extraordinaires.  • 

(Note  de  Gibert). 
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laps  de  temps,  beaucoup  de  petites  affaires  de  notre  propre 
armée,  et  je  ne  pourrai  manquer  de  commettre  des  erreurs 
de  date  et  de  transposition  pour  les  événements  peu  impor- 
tants, il  est  vrai  ;  mais  je  crois  devoir  prévenir  qu'en  écri- 
vant cet  essai,  je  le  fais  avec  la  franchise  de  rhistorien  le 
plus  impartial.  Je  rendrai  en  tout  aux  royalistes  et  aux 
républicains  la  justice  que  je  croirai  devoir  à  chacun. 

Tros  Tyrius  ne  mihi  millo  discrimine  agetup. 

Je  m'expliquerai  également  suivant  mes  faibles  lumières 
sur  les  fautes  des  uns  et  des  autres. 

Je  partagerai  cet  essai  en  trois  parties. 

La  première  contiendra  le  récit  de  ce  qui  s'est  fait 
avant  le  passage  de  la  Loire;  la  deuxième,  ce  qu'ont  fait 
les  royalistes  de  l'autre  côté  de  cette  rivière,  et  la  troi- 
sième, les  événements  survenus  depuis  leur  rentrée  dans 
leur  pays,  jusqu'à  la  paix  de  la  Jaunais  '  seulement,  époque 
à  laquelle  j'ai  quitté  l'armée  d'Anjou. 


*  a  Je  rappelle  dans  le  cours  de  ce  précis  la  mort  de  quelques 
personnes  quand  elle  est  venue  à  ma  connaissance,  parce  que  j*ai 
cru  que  cela  pouvait  être  utile  à  leurs  familles,  et  cela  s'est  justi- 
fié. » 

{Note  de  Gibert,) 


21 
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PREMIÈRE  PARTIE 


i-m.  Man.  L'iasurrectioD  de  la  Vendée  a  eu  lieu  au  mois  de  mars 
1793.  Quelques  années  auparavant  il  y  avait  eu,  à  la  vérité, 
à  différentes  reprises,  quelques  mouvements  du  côté  de 
Bressuire,  deThouarsel  d'Argenton-Ie-Château,  occasion- 
nés par  le  serment  impolitiquement  exigé  des  prêtres  ;  les 
habitants  de  ces  cantons,  voulant  conserver  leurs  anciens 
Pasteurs,  se  soulevèrent  ;  mais  les  mouvements  particu- 
liers et  isolés  furent  bientôt  apaisés  ;  il  ne  fallut  pour  cela 
que  les  gardes  nationales  et  la  gendarmerie  des  environs. 
MM,  de  Richeteau,  gentilhommes  du  pays,  furent  fusillés  à 
Bressuire,  et  le  calme  se  rétablit*. 
caoMs  et  corn-      I'  ^'^"  ^^^  P^^  ^^  même  en  1793.  Les  hommes  au-dessous 


mencement 


de  de  40  ans,  obligés  de  tirer  pour  compléter  le  recrutement 
rinmirwctjon.  ^^^  sQQ.OOO  hommes  ordonné  par  la  loi  du  24  février  de  la 
même  année,  ne  voulaient  pas  tirer.  Se  trouvant  réunis 
pour  le  faire  par  cantons,  dans  les  chefs-lieux  de  district, 
leur  nombre  leur  fit  croire  qu'en  se  révoltant  simultanément, 
ils  pourraient  s'y  soustraire  ;  après  des  communications 
respectives,  ils  le  firent,  en  effet,  et  les  13  et  14  mars,  ceux 
que  l'on  voulait  réunir  à  Cholet,  à  Montaigu,  s'armèrent 
comme  ils  purent,  de  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  sous  la  main  : 
bons  et  mauvais  fusils,  fourches,  piques,  bâtons,  tout  fut 

*  Les  chefs  du  mouvement  furent  Delouche,  Baudry-d*Asson,  de 
Calais,  de  Richeteau  et  de  Feu.  Delouche,  Baudry-d'Asson  et  de  Calais 
parvinrent  à  se  soustraire  aux  recherches;  ils  reparurent  lors  de  la 
guerre  de  Vendée.  MM.  de  Richelieu  et  de  Feu  qui  s'étaient  rendus 
en  otages  à  Thouars,  furent  fusillés  sans  jugement  dans  cette  ville; 
et  non  à  Bressuire,  comme  le  dit  Gibert. 
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15  Mars. 

Déroute 

des 

Républicains 

à  Coron. 


mis  en  usage.  Montaigu,  Tiffauges,  Gholet,  tombèrent  en  1799.  Mare, 
leur  pouvoir.  Le  marquis  de  Beauveau,  procureur-syndic 
de  ce  dernier  district,  et  qui  avait  été  détenu  longtemps 
au  château  d'Angers,  après  avoir,  à  Taide  d'un  extrait  mor- 
tuaire supposé,  épousé  une  deuxième  femme  en  Amérique, 
pendant  que  la  première  vivait  encore,  fut  une  de  leurs 
premières  victimes.  Il  avait  cru  qu'il  lui  suffirait  de  se 
montrer  pour  apaiser  les  mutins  encore  bien  qu'il  sût  qu'il 
ne  jouissait  d'aucune  considération  ^  Il  fut  tué  à  la  pre- 
mière décharge. 

L'administration  départementale  d'Angers,  instruite  du 
soulèvement,  fit  sur-le-champ  marcher  ses  gardes  natio- 
nales et  la  gendarmerie  sous  les  ordres  d'Avril,  Grignon  et 
Caffin,  fermiers  des  environs,  et  Carpentier,  curé  d'Am- 
billou,  qui  était  entré  dans  les  gardes  nationales.  Les  uns 
et  les  autres  avaient  servi  comme  soldats  sous  l'ancien 
régime. 

Les  royalistes  vinrent  le  15  au-(Jevant  de  ces  troupes  *• 
L'affaire  s'engaga  près  le  bourg  de  Coron,  à  quatre  lieues 
de  Cholet,  sur  la  route  de  Saumuir.  Les  républicains  com- 
plètement battus  se  reployèrent  dans  le  plus  grand  désordre 
dans  cette  dernière  ville.  Ils  avaient  perdu  dans  l'action 
une  pièce  de  canon  tirée  du  château  de  Saumur.  C'est  elle 
que  les  Vendéens  ont  nommé  Marie-Jeanne.  C'était  une 
belle  pièce  de  huit  en  bronze,  donnée  autrefois  à  la  ville 
par  le  cardinal  de  Richelieu  3.  Cette  bouche  à  feu  jointe  à 


*  Cette  dernière  phrase  n'existe  pas  dans  le  ms.  de  Gibert  existant 
dans  les  archives  de  M"»®  la  comtesse  de  la  Bouère. 

•  Date  erronée,  c'est  le  16  mars,  surlendemain  de  Ja  prise  de 
Cholet,  qu'eut  lieu  la  bataille  entre  Coron  et  Vihiers,  où  les  Ven- 
déens battirent  complètement  les  gardes  nationaux  patriotes,  du  Pé- 
Haut  (région  Saumuroise). 

■  €  M.  Gibert  est  dans  Terreur  sur  il/ane-/eanwe.  Marie-Jeanne  était 
c  une  pièce  bâtarde  de  13  livres.  Cette  pièce  de  canon  était,  ainsi 
€  aue  d'autres,  rangée  daus  la  cour  du  château  de  Richelieu.  Mais, 
€  dès  le  commencement  de  la  Révolution,  elle  avait  été  conduite  au 
€  château  de  Saumur.  C'est  de  là  qu'elle  est  partie  contre  les  Ven- 
c  déens  qui  la  prirent  le  16  mars,  au-delà  de  Coron,  sur  le  chemin 
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1793.11».  quelques  mauvaises  pièces  bâtardes  que  les  insurgés 
avaient  trouvées  à  Gholet  et  dans  le  pays,  les  armes,  les 
munitions  que  leur  abandonnèrent  les  républicains,  leur 
victoire  enfln,  les  encouragèrent. 

A  peu  près  dans  le  même  moment,  Tinsurrection  s'était 
faite  du  côté  de  Chantonnay,  voisin  des  Herbiers.  Le  géné- 
ral Marceau,  celui,  à  ce  que  Ton  croit,  qui  est  mort  depuis 
à  Coblenlz,  fut  aussi  battu  ^  La  nouvelle  de  ces  défaites, 
et  surtout  celle  de  Coron,  jeta  une  terreur  extrême  dans  le 
pays,  les  habitants  de  toutes  les  campagnes  affluèrent  dès 
le  soir  même  àSaumur,  avec  leurs  enfants,  leurs  bestiaux, 
leurs  meubles. 

lis  faisaient  courir  le  bruit  que  les  brigands  (c'est  ainsi 
qu*ils  nommaient  les  royalistes  qui  en  ont  adopté  le  nom) 
se  livraient  à  tous  les  désordres  ;  qu'ils  avaient  violé  une 
femme  à  Cholet,  l'avaient  éventrée  et  clouée  à  sa  porte.  Le 
fait  était  controuvé,  mais  il  était  vrai  qu'à  Tifiauges,  à 
Montaigu,  à  Machecou  {sic)^  ils  avaient  massacré  les  auto- 
rités constituées,  les  prêtres  intrus,  et  s'étaient  livrés  à 
des  excès  qui,  s'ils  eussent  continué,  auraient  bien  justiflé 
les  horreurs  commises  depuis  dans  le  pays  par  les  i^pu- 
blicains.  Heureusement  leurs  chefs  leur  firent  sentir  l'a- 
trocité de  cette  conduite,  et  Ton  cessa  les  massacres.  La 

c  de  Vihiers.  Cette  pièce  avait  beaucoup  de  sculptures  et  plut  beau- 
«  coup  par  ses  eniolivements  aux  paysans.  Un  ancien  habitant  de 
€  Richelieu,  M.  de  la  Messardière,  levait  vue  au  château.  » 

(TVofe  auL  du  comte  de  la  Bouére,) 
La  plupart  des  historiens  et  des  écrits  du  temps  rapportent  que 
Marie-Jeanne  était  du  calibre  de  8,  cependant  Poirier  de  Beauvais 
dit  qu'elle  était  <  d'environ  dix  livres  de  balles  •.  {Mémoires  inédits^ 
p.  4Ô  )  D'après  B.  Fillon,  cette  pièce  historique  se  trouverait  actuel- 
lement au  Musée  d'artillerie,  série  N.,  n*»  82  (ancien  66). 

*  Gibert  commet  ici  une  erreur  singulière,  en  confondant  le  vieux 
de  Marcel  lieutenant  général  de  l'ancienne  armée,  chargé  par  la  Con- 
vention d'organiser  les  troupes  dans  la  région  de  La  Rochelle,  avec 
le  futur  général  en  chef  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  François- 
Séverin  3/a7*ceatt-Desgraviers,  à  ce  moment  simple  capitaine  de  cui- 
rassiers et  qui  n'arriva  en  Vendée  que  deux  mois  au  moins  après 
l'afliaire  dont  il  est  question.  (Cf.  N.  Parfait  :  Le  général  Marceau^ 
pp.  36  et  37,  74,  75  et  286.) 
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France  entière  sait  qu'ils  ont  renvoyé  à  diverses  fois  au     1793.  Ma», 
moins  30.000  prisonniers,  après  leur  avoir  coupé  les  che- 
veux pour  les  reconnaître. 

Ces  bruits  jetèrent  la  consternation  dans  Saumur;  on 
s'attendait  à  chaque  instant  à  y  voir  arriver  les  insurgés  : 
on  craignait  un  massacre  général  en  représailles  de  celui 
qui  sy  était  fait  la  veille  de  trois  habitants  de  Cholet, 
MM.  Moricftt,  Genêt  et  [Duchesne]  qui  avaient  été  députés 
par  les  insurgés,  près  le  district  de  Vihiers,  et  que  les 
administrateurs  avaient  fait  arrêter,  contre  le  droit  des 
gens,  et  conduire  à  Saumur.  Ils  y  arrivèrent  le  jour  du 
marché  et  furent  mis  en  pièces  par  la  populace,  quelque 
diligence  que  la  municipalité  et  la  garde  nationale  eussent 
apportée  pour  le  prévenir \  C'était  la  première  fois  que, 
depuis  la  Révolution,  le  sang  coulait  à  Saumur.  L'ennemi 
ne  parut  pas,  il  était  au  contraire  rentré  dans  Cholet. 

Le  District  de  Saumur  expédia  dans  la  nuit  même  des 
courriers  à  Tours,  à  La  Flèche,  Chinon  et  autres  villes 
voisines  et,  dès  le  soir,  les  gardes  nationales  qui  arrivèrent 
de  quelques-uns  de  ces  endroits,  avec  celle  de  la  ville, 
partirent  au  nombre  d'environ  1.200  hommes,  avec  des 
munitions  et  les  canons  qui  restaient,  pour  Doué,  et  le 
lendemain  pour  Vihiers.  Le  commandement  général  en  fut 
donné  à  M.  Vilmet,  ancien  officier  de  carabiniers,  retiré  à 
Saumur;  celui  de  l'infanterie  à  M.  CotelIe^  épicier,  et 
celui  de  la  cavalerie  à  M.  Bodin,  aussi  officier  retiré  du 
régiment  d'Artois. 

Il  n'y  eut  pendant  quelques  jours  que  de  légères  escar- 
mouches entre  quelques  parties  des  deux  armées,  et  tou- 


•  Les  trois  envoyés  étaient  Moricet  ainéj  Duchesne-  Vinet  et  Genest 
de  Befair,  Ils  n'avaient  accepté  cette  mission  que  pour  sauver  les 
républicains  prisonniers  au  château  de  Cholet,  menacés  de  mort  par 
Bruneau  dit  Six-Sous  et  quelques  misérables  de  son  espèce.  (Voir 
Deniau  :  Hist.  de  la  Vendée,  I,  295  et  s.  ;  Port:  Vendée-Angevine^  H, 
296  et  8.  ;  Gellusseau  :  Hist.  de  Cholet,  II,  215). 

*  Cotelle-Bazile . 
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1798,  MaiB.  jours  à  lavantage  des  insurgés.  Pendant  ce  temps,  ceux-ci 
couraient  la  campagne,  forçaient  tous  les  habitants  à  se 
joindre  à  eux,  et  grossirent  considérablement  leur  armée. 
Tout  marcha,  jusqu'aux  enfants  de  10  à  12  ans  :  connais- 
sant moins  le  danger,  ils  étaient  même  plus  intrépides  que 
les  hommes  faits.  Ils  se  coulaient  derrière  eux  et  tiraient 
entre  leurs  jambes.  Ils  prirent  Saint-Florent-le- Vieil  sur  la 
Loire,  et  toutes  les  petites  villes  de  Tintérieur;  en  sorte 
que  le  soulèvement  s'étendit  bientôt  jusqu'à  peu  près  vingt- 
cinq  lieues  de  long  et  vingt  à  vingt-deux  de  large,  depuis 
les  bords  de  la  Loire  jusque  vers  Fontenay-le-Comte, 
Vihiers,  et  les  environs  de  Luçon,  comprenant  ainsi  la  por- 
tion du  département  de  Maine-et-Loire,  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  une  partie  de  celui  des  Deux-Sèvres, 
et  partie  de  celui  de  la  Vendée,  duquel  le  nom  est  resté  au 
pays  insurgé.  Cette  étendue  de  pays  pouvait  produire  une 
population  de  plus  de  500.000  hommes  et  plus  de  150.000 
soldats,  mais  dont  70  à  80.000  seulement  de  bons^  Ces 
derniers  étaient  pour  la  plupart  des  gardes-chasse,  d'an- 
ciens employés  des  gabelles,  d'anciens  faux  sauniers,  tous 
habitués  à  faire  le  coup  de  feu,  et  bons  tireurs.  Il  y  avait 
tels  d'entre  eux  qui  ne  faisaient  que  tirer  les  fusils  que 
d'autres  leurs  chargeaient. 

Cette  troupe  fut  commandée  par  MM.  Cathelineau,  voi- 
turier  de  la  paroisse  du  Pin-en-Mauges,  et  Stofflet,  garde 
principal  de  la  terre  de  Maulévrier;  MM.  Charrette  et  de  la 
Catelinière(sic),  commandaient  d'un  autre  côté  les  insurgés 
du  pays  de  Retz  et  des  environs  de  la  mer. 

M. Cathelineau.      Lc  premier,  général  en  chef,  joignait  à  la  plus  grande 
bravoure  un  sang-froid  imperturbable.  Dans  le  feu  de  la 

*  a  Perdrieau,  ancien  caporal  retiré  au  bourg  de  la  Poitevinière  fut 

<  choisi  pour  être  à  la  tête  du  rassemblement  qui  fut  prendre  le 
0  bourg  oe  Jallais  où  fut  pris  le  premier  canon.  C'était  un  homme 

<  très  brave,   mais  il  a  été  tué  dés  le  commencement,  ce  qui  est 

<  cause  que  les  historiens  n'ont  pas  fait  mention  de  ce  premier 
«  chef.  9  {Note  du  Ms.) 
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mêlée  il  donnait  ses  ordres  avec  la  tranquillité  la  plus 
réfléchie. 

Le  second,  commandant  sous  lui,  était  fils  d'un  menui- 
sier de  Lunéville*,  et  avait  servi  quinze  ans,  comme 
caporal  des  grenadiers,  dans  le  régiment  de  Lyonnais. 
Également  courageux,  il  avait  un  esprit  d'ordre  et  de  détail 
qui  ne  lui  laissait  rien  échapper  pour  les  besoins  et  les 
manœuvres  de  l'armée  dont  il  était  comme  le  major. 
Animé  du  bien  de  la  chose  seulement,  et  vif  à  l'excès,  il  ne 
pouvait  passer  aucune  négligence  dans  les  officiers,  ni 
lâcheté,  et  les  réprimandait  quelquefois  avec  beaucoup 
d'aigreur;  cela  lui  avait  attiré  la  haine  de  plusieurs  qui 
s'imaginaient,  à  cause  de  leur  naissance,  pouvoir  se  per- 
mettre beaucoup  de  choses,  et  qui,  dans  l'action,  ne  se 
comportaient  pas  toujours  comme  ils  l'auraient  dû  ;  en 
revanche  il  avait  la  plus  grande  confiance  de  la  part  des 
soldats,  et  quand  il  fallait  marcher  il  s'informait  toujours 
si  M.  Stoffiet  était  en  avant?  Les  gentilshommes  et 
autres  personnes  qui  pouvaient  croire  qu'il  était  possible 
de  tirer  parti  du  soulèvement  pour  la  cause  de  la  religion 
et  du  roi,  attendirent  à  se  déclarer  que  l'armée  eût  pris 
quelque  consistance  ;  et  ce  fut  environ  un  mois  après  que 
les  insurgés  députèrent  à  MM.  d'Elbée  et  de  Bonchamps, 
pour  les  engager  à  se  joindre  à  eux. 

M.  d'Elbée,  gentilhomme  né  en  Pologne*,  établi  dans  les 
environs  de  Beaupréau ,  avait  servi  en  qualité  de  lieute- 
nant de  cavalerie.  C'était  un  homme  d'une  grande  piété, 
très  brave  et  commandant  bien  dans  l'action  l'armée  ; 
mais  peu  propre  à  son  organisation.  Il  s'en  rapportait  trop 
à  la  Providence  en  disant  que  les  soldats  avaient  jusque-là 
fait  de  si  belles  choses  avec  son  seul  secours,  qu'il  fallait 
s'en  rapporter  uniquement  à  elle.  II  était  d'ailleurs  d'un 
caractère  bouillant,  et  pouvait  avoir  40  à  45  ans. 


1793. 


M.  StofOet. 


M.  D'Elbée 


'  Stoffiet  était  né  à  Bathelémont-les-Bauzemont« 
^  D'Elbée  était  né  à  Dresde,  en  Saxe . 
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17S8,  M.  de  Bonchamp*  âgé  d'environ  32  ans,  avait  servi 

M.  de  Bon-  avec  honneur  [comme]  capitaine  dans  Aquitaine,  pendant  la 
guerre  d'Amérique,  et  en  avait  rapporté  des  connaissances. 
S'étant  aussi  réuni  à  l'armée,  il  en  organisa  une  particu- 
lière, qui  porta  son  nom  ;  elle  était  composée  des  riverains 
des  deux  côtés  de  la  Loire,  parce  que  plusieurs  de  la  rive 
droite,  après  une  insurrection  qui  avait  aussi  eu  lieu  dans 
cette  partie,  et  s'était  étendue  jusqu'à  la  Guerche,  Savenay, 
Guérande  et  la  Roche-Bernard',  mais  qui  avait  été  bientôt 
dissipée  par  la  maladresse  des  chefs,  avaient  passé  dans 
la  Vendée.  Cette  troupe  était  un  peu  portée  au  pillage,  mais 
extrêmement  ferme,  et  quoique  d'environ  15.000  hommes 
seulement,  faisait  la  meilleure  portion  de  l'armée'.  Ce 
chef  avait  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  commander, 
le  courage,  l'intelligence,  la  fermeté  et  la  douceur;  c'est 
vraiment  le  seul  général  tacticien  qu'aient  eu  les  royalistes. 
Régime  Avant  de  passer  aux  événements  de  la  guerre,  il  est 

derAnnée.  ,  i»  .«     •     •  «  . 

nécessaire  de  mettre  le  lecteur  au  fait  de  la  manière  dont 
toute  l'armée  était  composée,  comment  se  faisaient  les 
rassemblements,  de  ses  moyens  d'existence  pendant  leur 
durée,  et  de  sa  manière  de  combattre. 

L'on  a  vu  plus  haut  que  l'on  pouvait  compter  sur  70  à 
80.000  hommes,  bons  soldats.  Tout  le  reste  était  des  pillards 
qui  étaient  toujours  à  la  queue.  Jamais  on  ne  les  avait 
armés  que  de  leurs  premières  piques,  de  leurs  premiers 
bâtons.  Quand  l'ennemi  était  en  fuite,  ils  étaient  excellents 
pour  lui  en  imposer  par  leur  nombre,  par  leurs  cris  ;  ils 
le  poursuivaient  vivement  pour  ramasser  les  sacs  et  se 

'  Lisez  :  Bonchamps, 

'  <  Un  jeune  homme  de  ce  pays  y  avait  amené  une  compagnie  de 
«  50  hommes,  il  s'appelait  Bourdie,  mais  il  avait  pris  le  nom  de 
<  Gaston .  C'est  lui  que  les  républicains  prétendaient  être  un  prince 
a  français.  Il  s'est  au  surplus  toujours  distingué  dans  les  batailles.  9 

{Note  de  Gxben.) 

'  «  M.  Georges  Cadoudal,  si  fameux  depuis  par  son  courage  à  la 
«  tête  des  Chouans,  en  Bretagne,  et  par  ses  malheurs,  était  sergent 
a  dans  cette  armée.  >  {Note  de  la  comtesse  de  la  Bouère.) 
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gorger  du  butin.  Faîsait-îl  mine  de  se  retrancher,  de        iTaa. 
tenir  ferme,  aussitôt  ils  se  débandaient  et  entraînaient 
souvent  les  autres  dans  leur  déroute.  G*est  ainsi  que  les 
républicains  ont  enlevé  aux  Vendéens  plusieurs  victoires, 
au  moment  où  ils  s'en  croyaient  les  plus  assurés. 

La  cavalerie  s'élevait  peut-être  à  6.000  hommes  que  Ton 
pouvait  réduire  à  2.000  vraiment  en  état  de  se  battre.  Le 
surplus,  monté  sur  des  haridelles  enhamachées  de  balines  S 
de  brides  et  d'étriers  de  corde,  pouvait  aller  de  pair  avec 
les  fantassins  dont  on  vient  de  parler,  et  n'a  pas  moins 
contribué  qu'eux  aux  déroutes.  On  les  appelait  marchands 
de  cerises. 

Les  rassemblements  se  faisaient  ordinairement  à  Cholet, 
où  se  réunissaient  les  généraux  et  les  principaux  officiers 
pour  concerter  leur  marche  lorsqu'il  fallait  s'opposer  à 
l'invasion  de  l'ennemi,  ou  aller  lattaquer.  Alors  le  tocsin 
sonnait  dans  toutes  les  paroisses  ;  les  soldats  de  chacune, 
avec  leurs  capitaines,  se  rendaient  au  rassemblement.  Les 
commissaires  aux  vivres  faisaient  suivre  du  pain  dans  des 
charrettes  ;  à  la  première  place  propre  on  le  coupait  en 
morceaux  d'environ  deux  livres,  en  tas,  et  les  soldats  défi- 
lant sur  deux  lignes  prenaient  chacun  le  leur;  cela  les 
conduisait  toute  la  journée.  Le  soir,  si  l'on  pouvait  augite 
se  procurer  des  bœufs,  on  les  distribuait  de  même.  Alors 
ils  Taisaient  leur  cuisine.  Dans  la  grande  armée*,  ces  sub- 
sistances étaient  payées  de  suite,  en  bons  payables  sur  le 
trésor  de  l'armée.  Lorsqu'on  était  trop  pressé  pour  pouvoir 
moudre  du  blé  ou  cuire  le  pain,  on  prenait  dans  les  fermes 


*  Sortes  de  coussins  ou  sacs  garnis  de  balle  ou  paille  légère  qui 
recouvre  le  grain  du  blé,  de  Tavoine.  etc.  ;  il  faudrait  balline, 

*  La  Grande  Armée  Catholique  et  Royale,  c'est-à-dire  Tannée 
composée  des  troupes  de  Stofflet,  Cathelineau,  Lescure,  Bonchamps, 
La  Rochejaquelein,  d'Elbée,  Marigny  et  autres,  par  opposition  à 
Tarmée  de  Charette.  L'armée  de  Bonchamps,  dont  Gibert  parle  plus 
haut,  formait  une  des  divisions  de  la  Grande  Armée,  depuis  la  prise 
de  Chalonnes  (32  mars  1793). 
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1198.  de  grands  pains  que  Ton  y  trouvait  abondamment,  et  ils 
remplissaient  le  môme  objet. 

Prêts  à  joindre  Tennemi,  les  généraux  faisaient  faire 
halte,  pour  donner  le  temps  aux  soldats  d'arriver  et  de 
former  une  colonne  ;  alors  ils  donnaient  Tordre  d'attaquer. 
Ceux-ci  se  faufilaient  d'eux-mêmes  au  travers  des  haies,  des 
genêts,  des  halliers,  dont  le  pays  est  couvert,  se  répandaient 
sur  un  très  grand  front,  sans  profondeur,  qui  souvent 
environnait  pour  ainsi  dire  Tennemi.  Ce  dernier,  peu  fait  à 
ce  geqre  de  combattre,  était  facilement  ébranlé.  L'ardeur 
des  insurgés  croissait  d'autant  plus;  ils  poursuivaient  avec 
une  chaleur  incroyable  les  républicains  qui,  obligés  de  fuir, 
dans  un  pays  inconnu  et  couvert,  trouvaient  partout  la 
mort.  Armes,  munitions,  bagages,  tout  devenait  la  proie 
du  vainqueur.  On  juge  aisément,  d'après  ce  plan  de 
bataille,  que  les  insurgés,  dans  leurs  défaites,  ne  devaient 
jamais  perdre  beaucoup  demonde,  puisque,  s'ils  étaient  obli- 
gés de  fuir,  ils  connaissaient  tous  les  dehors  du  pays  et 
trouvaient  partout  des  asiles  qui  les  mettaient  à  l'abri  de 
la  poursuite.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer,  au  surplus,  comme 
on  l'a  dit,  pour  les  ridiculiser,  qu'ils  crussent  que  s'ils 
étaient  tués  en  combattant,  ils  ressusciteraient  au  bout  de 
trois  jours.  Ils  étaient  à  la  vérité  très  dévots,  comme  le 
sont  tous  ces  paysans,  et  allaient  au  combat  en  chantant 
les  litanies  ou  des  cantiques,  en  récitant  le  chapelet. 

Si  les  républicains  tenaient  ferme  plus  longtemps  que 
ne  le  croyaient  ces  paysans,  ou  qu'ils  se  crussent,  comme 
ils  disaient,  rembarrés,  c'est-à-dire  cernés,  le  désordre 
se  mettait  bientôt  parmi  eux,  on  entendait  alors  un  grand 
bruit  et,  dans  Tinstant,  une  armée  de  30.000  hommes  et 
plus  disparaissait.  Les  généraux,  les  officiers,  qui  étaient 
à  la  tête*,  n'avaient  d'autre  parti  que  de  prendre  eux- 

*  <  Il  fallait  que  leurs  officiers  fussent  toujours  en  avant,  sans  quoi 
«  ils  auraient  cru  le  péril  bien  plus  grand  ;  aussi  verra-t-on  q^ue 
€  presque  tous  les  officiers  ont  été  tués  ou  blessés.  Quand  un  officier 
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mêmes  la  fuite,  ils  eussent  en  vain  tenté  de  rallier  leur  iioy. 
troupe;  quand  une  fois  Tépouvante  s'était  mise  parmi 
elle,  les  fuyards  parcouraient  plusieurs  lieues  dans  une 
heure,  on  ne  savait  où  les  prendre.  Il  fallait  de  nouveau 
recourir  au  tocsin,  et  ils  ne  manquaient  pas  de  revenir  au 
rassemblement.  Au  reste,  vainqueurs  ou  vaincus,  ils  se 
retiraient  toujours  chez  eux,  continuaient  leurs  travaux, 
leurs  labours.  Aussi  la  contrée,  si  Ton  excepte  les  frontières, 
était-elle  cultivée,  et  la  récolte  s'y  faisait-elle  comme  en 
pleine  paix.  Mais  il  n'a  jamais  été  possible  de  les  astreindre 
à  former  un  corps  avec  lequel  on  eût  pu  au  besoin  arrêter 
l'ennemi  et  soutenir  une  retraite  pour  attaquer  de  nouveau  *. 
Ils  eurent  d'abord  de  la  peine  à  se  familiariser  avec  le 
canon,  mais  M.  Sapinaud  de  la  Vérie,  oncle  du  général  de 
ce  nom,  les  y  accoutuma  dès  le  commencement.  Il  leur 
faisait  remarquer  l'instant  où  l'on  mettait  le  feu,  les  faisait 
coucher  par  terre;  ils  se  traînaient  à  quatre  pieds  par  les 
haies,  les  fossés,  le  canon  tirait,  ils  se  relevaient,  recom- 
mençaient leur  manœuvre,  et  il  est  rare  qu'en  trois  ou 
quatre  pauses,  ils  ne  se  soient  pas  emparés  de  l'artillerie. 
C'est  ainsi  qu'ijs  en  ont  pris  une  quantité  étonnante.  Ils 
y  prirent  tellement  goût,  qu'il  semblait  qu'ils  n'allaient  au 
feu  que  pour  cela,  et  la  première  question  qu'ils  faisaient 

•  que  ses  soldats  ne  connaissaient  pas  pour  brave,  voulait  les  faire 
8  aller,  comme  ils  disaient,  au  choc,  ils  répondaient  fort  bien  oue 

<  cela  ne  les  regardait  pas,  qu'il  devait  montrer  l'exemple,  qu  au 
c  surplus  eux  n'étaient  pas  gentilshommes.  » 

(Note  de  Gibert,) 
*  n  faut  comparer  ce  récit  de  Gibert,  avec  ce  que  dit  Michelet  des 

premiers  habitants  de  notre  sol. 
c  Le  caractère  commun  de  toute  la  race  gallique  dite  Strabon, 

«  d'après  le  philosophe  Posidanias,  c'est  qu'elle  est  irritable  et  folle 

<  de  guerre,  prompte  au  combat,  du  reste  simple  et  sans  malignité. 
€  Si  on  les  irrite,  ils  marchent  droit  à  l'ennemi,  et  l'attaquent  de 
«  front,  sans  s'informer  d'autre  chose.  Aussi  par  la  ruse  on  en  vient 
<c  facilement  à  bout  ;  on  les  attire  au  combat  quand  on  veut,  où  l'on 
«  veut,  peu  importent  les  motifs,  ils  sont  toujours  prêts,  n'eussent-ils 
«  que  leur  force  et  leur  audace...  Ils  s'assemblent  aisément  en 
€  grande  foule,  simples  qu'ils  sont  et  spontanés,  prenant  volontiers 

<  en  mains  la  cause  de  celui  qu'on  opprime.  »  (Michelet  :  BisL  de 
France^  I»  !•) 
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1198.  après  la  victoire,  élait  de  s'informer  combien  ils  avaient 
pris  de  canons.  Le  récit  des  faits  va  mettre  le  lecteur  en 
état  de  juger  par  lui-même  des  causes  des  succès  et  des 
défaites  du  parti. 

Nous  avons  laissé  l'armée  républicaine  à  Vihicrs,  et  celle 
des  insurgés  se  portant  d'un  côté  et  de  l'autre  dans  son 
pays.  La  première  fut  en  peu  de  temps  grossie  des  gardes 
nationales  de  la  Touraine,  du  Vendômois,  du  Blaisois,  de 
l'Orléanais  et  du  Berry  ;  celles  de  Thouars,  d'Angers  et  des 
villes  et  campagnes  environnantes  se  réunirent  aussi  dans 
ces  deux  villes,  et  le  tout  pouvait  s'élever  à  30.000  hommes. 
Leigonnier,  qui  avait  été  colonel  du  régiment  de  Roussillon- 
cavalerie,  et  qui  se  trouvait  à  Saumur,  prit  le  commande- 
ment de  la  colonne  de  Vihiers  ;  Gauvillier,  naguère  inspec- 
teur des  domaines,  commandant  de  la  garde  nationale 
d'Angers,  eut  celui  de  l'armée  stationnée  en  cette  ville*, 
et  Quétineau,  fermier,  près  de  Thouars*  qui,  en  qualité  de 
chef  de  bataillon  de  son  pays,  était  allé  à  Tarmée  de 
Dumouriez,  et  se  trouvait  alors  en  congé,  fut  mis  à  la  tête 
de  celle  de  Thouars.  Ces  deux  derniers  étaient  subordonnés 
au  premier,  comme  chef  de  division. 

Les  républicains  se  voyant  en  force  furent  bientôt  cher- 
cher les  insurgés. 
Répnbii-  L'armée  sortie  de  Vihiers  eut  une  affaire  très  chaude 
"coitm"*"*  entre  cette  ville  et  Corron  (sic)  et  fut  battue  complètement 
avec  beaucoup  de  pertes.  Revenue  cependant  à  elle-même, 
et  voulant  à  toute  force  pénétrer  dans  le  pays,  elle  se  porta 
sur  ce  dernier  endroit.  C'est  un  bourg  de  deux  ou  trois 
cents  feux  et  ouvert  de  toutes  parts.  Les  royalistes  sy 
retranchèrent  cependant,  et  tinrent  l'armée  en  échec  pen- 
dant près  de  trois  semaines.  Manquant  d'une  artillerie 

*  a  C'est  lui  qui  a  le  premier  mis  le  feu  dans  les  îles  de  la  Meil- 
€  leraie  et  autres,  entre  Ingrandes,  Varades  et  Saint- Florent  » 

(Note  de  Gibsrt.) 

*  €  Quétineau  était  du  Puy-Notre-Dame,  près  Saumur.  » 

{Note  du  comte  de  La  Bouère.) 
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suffisante,  ils  imaginèrent  de  placer  de  grosses  pièces  de  1793.  avtu. 
bois  sur  des  charrettes;  les  républicains  qui  les  prenaient 
pour  des  canons,  n'osaient  avancer,  mais  il  fallut  enfln 
abandonner  ce  poste.  Cet  avantage  fut  célébré  avec  emphase 
dans  le  journal  du  département  d'Angers,  en  ces  termes  : 
Grande  victoire  !  La  ville  de  Corron  est  prise  et  le  dra- 
peau tricolore  flotte  sur  le  clocher^  la  grosse  cloche  est 
cassée.  Alors  tous  les  républicains  percèrent  jusque  dans 
Cholet,  et  enlevèrent  même  les  prisonniers  qui  y  étaient  ; 
mais  leur  avantage  ne  fut  pas  long,  et  peu  de  jours  après, 
à  la  suite  d'une  affaire  très  vive,  dans  laquelle  ils  eurent  le 
dessous,  environ  180*  grenadiers  des  gardes  nationales  de 
Saumur  et  de  Montreuil,  qui  s'étaient  retranchés  dans  le 
château  du  Bois-Grolleau,  à  la  porte  de  Cholet,  y  soutinrent 
un  siège  pendant  deux  jours,  et  ne  se  rendirent  que  quand 
ils  n'eurent  pas  un  coup  à  tirer.  Ils  étaient  commandés  par 
Tribert,  jacobin  forcené  de  Montreuil*. 

Leur  prise  répandit  la  consternation  dans  Saumur  et 
Montreuil  ;  c'était  l'élite  de  l'armée,  et  presque  tous  pères 
de  famille  ;  on  ne  pouvait  découvrir  où  ils  avaient  été 

'  c  M.  Desmé  de  Chavigny  dit,  dans  son  Histoire  de  Saumur  pen- 
a  dant  la  Révolution^  qu'ils  étaient  185.  > 

*  c  On  ne  peut  passer  sous  silence  que  dès  ce  moment  même,  les 

<  républicains  brûlaient  les  ch&teaux,  les  maisons  de  quelque  appa- 

<  rence  et  les  moulins  du  pays,  après  les  avoir  soigneusement  pilles.  » 

(Note  de  Gioert.) 
«  Vous  avez  bien  fait,  citovens,  de^faire  arrêter  les  voitures  char- 

t  gées  des  dépradations  et  des  vols  commis  par  les  soldats  de  l'ar- 

«  mée.  Je  vous  prie  de  mettre  la  plus  grande  diligence  à  la  fouille 

c  de  celles  qui  passeront  à  Tavenir. 
€  J'écris  au  commandant  des  Ponts-de-Cé,  pour  lui  donner  Tordre 

c  de  seconder  vos  vues  et  les  miennes.  Je  travaille  en  ce  moment 

<  à  un  Code  pénal  auquel  je  tiendrai  scrupuleusement,  et  dans 
<i  lequel  les  voleurs  ne  seront  pas  ménagés  Vous  voudrez  bien  don- 
c  ner  des  ordres  au  commandant  des  Ponts-de-Cé  de  fouiller  les 
«  paquets  volumineux  dont  les  soldats  pourront  être  chargés.  » 
(Lettre  de  Berruyer  aux  administrateurs  au  département  de  Maine- 
et-Loire,  17  avril  4793.) 

Du  même  au  ministre,  25  avril  1793. 

c  ...  Il  est  indispensable  de  faire  camper  la  troupe,  c*est  le  seul 

<  moyen  de  maintenir  la  discipline  et  d'empêcher  le  pillage.  »  {Dépôt 
de  la  guerre.  Archives  historiques,) 
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iW8.ATriL  conduits.  Le  District  de  Saumur  députa  au  département 
d'Angers  pour  l'engager  à  s'en  faire  informer,  même  s'ils 
existaient  encore  ;  car  on  était  dans  la  persuasion  que  les 
insurgés  égorgeaient  leurs  prisonniers.  On  demandait,  s'ils 
vivaient  encore,  de  les  faire  échanger.  Le  représentant 
Richard,  qui  se  trouvait  à  Angers,  fit  rejeter  cette  propo- 
sition avec  indignation,  comme  incivique  ;  tout  ce  que  le 
député  put  obtenir,  fut  une  gratification  de  trente  sous 
par  jour  pour  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 

17  Avril.  D'un  autre  côté,  Vilmet,  chargé  par  Leigonier  d'une 

opération  vers  le  château  de  la  Crilloire,  aux  environs  de 
Gholet,  fut  enveloppé  avec  sa  troupe  dans  ce  château, 
perdit  beaucoup  de  monde,  et  eut  lui-même  la  cuisse  cassée 
d'un  coup  de  feu*.  Bodin,  qui  commandait  la  cavalerie, 
avait  été  tué  dans  une  autre  affaire  qui  eut  lieu  aux  envi- 
rons de  Vihiers,  et  Leigonier  fut  si  pressé,  qu'il  abandonna 
toute  son  artillerie  sur  la  place;  mais  les  Vendéens  n'ayant 
pas  poussé  leur  pointe,  Duhoux,  qui  était  venu  prendre  le 
commandement  en  chef,  envoya  le  lendemain  chercher  ces 
canons  que  l'on  trouva  dans  la  même  position. 

22  Avril.  A  peu  près  dans  le  même  temps,  Gauvilliers  s'était 
avancé  sur  Beaupréau,  Son  armée  fut  enveloppée,  il 
éprouva  une  perte  considérable.  Le  bataillon  de  Chartres, 
qui  était  dans  son  armée,  fut  écrasé  et  y  perdit  deux  pièces 
de  quatre.  Ces  succès,  en  procurant  aux  insurgés  beaucoup 
d'armes  et  de  munitions,  élevèrent  leur  courage.  Les  répu- 
blicains abandonnaient,  jetaient  tout  dans  la  fuite.  Il  n'est 
pas  étonnant  que  des  pères  de  famille,  enlevés  à  leurs 
femmes,  à  leurs  enfants,  à  leurs  travaux,  ne  se  battissent 
pas  avec  vigueur,  et  saisissent  avec  empressement  la  pre- 
mière occasion  qui  se  présentait  de  retourner  chez  eux.  De 
toutes  ces  troupes,  on  ne  pouvait  guère  compter  que  sur  le 
bataillon  du  Finistère  qui,  revenant  de  Paris,  avait  été 

*  Cf.   C.  Port.  Dictionnaire  hist,   de  Maine-et-Loire ,  1,  790.  — 
Savary,  I,  163. 
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engagé  par  le  District,  à  son  passage  à  Saumur,  à  revenir  itos-athi. 
à  Tarmée  de  Leigonier.  C'était  le  seul  corps  qui  se  battît 
bien,  aussi  était-il  continuellement  employé,  et,  mal 
secondé  qu'il  était,  essuya-t-il  de  grandes  pertes.  Ces 
braves  gens  découragés,  appelés  d'ailleurs  dans  leur  pays, 
où  l'insurrection  se  manifestait  de  nouveau,  quittèrent 
l'armée  le  jour  même  de  la  déroute  de  Beaupréau  *. 

Tant  de  pertes  ouvrirent  les  yeux  de  la  Convention  et  lui 
firent  voir  qu'il  n'était  pas  si  aisé  qu'elle  Tavait  pensé 
d'anéantir  les  royalistes.  Elle  jugea  qu'il  fallait  des 
mesures  plus  efficaces.  Elle  envoya  d'autres  généraux,  tels 
que  Witinkof  *,  Barbazan  et  autres,  qui  ne  firent  que  se 
montrer.  Des  représentants  furent  envoyés  pour  suivre  et 
diriger  les  opérations  des  armées,  et  formèrent  à  Tours 
une  commission  dont  les  membres  se  tiransportaient  tan- 
tôt à  Saumur,  tantôt  à  Angers,  tantôt  à  Chinon,  tantôt  à 
Doué.  Elle  remplaçait  le  Comité  formé  à  Tours  par  les 
membres  députés  des  départements  voisins  de  l'insurrec- 
tion. Mais  il  fallait  des  troupes,  et  la  Convention  n'en  avait 
pas.  Elles  étaient  trop  occupées  aux  frontières.  Ce  fut  alors 
que  les  Parisiens,  animés  d'un  beau  zèle  patriotique,  dirent 
qu'ils  voulaient  se  lever  en  masse  pour  marcher  contre  la 
Vendée.  Mais  quand  il  fallut  partir,  cette  ardeur  s'éteignit, 
et  les  ressources  se  bornèrent  aux  bataillons  des  fameux 
héros  deSOO  livres,  suivis  d'une  quantité  de  femmes  perdues. 

*  D'après  le  récit  de  Gibert,  on  pourrait  être,  de  prime  abord,  tenté 
de  croire  que  le  bataillon  du  Finistère  faisait  partie  de  Tarmée  de 
Gouvillier  battue  à  Beaupréau.  Ce  n'est  pourtant  pas  ce  que  veut  dire 
notre  auteur,  qui  passe  trop  brusquement  d'un  fait  parliculier,  la 
déroute  de  Beaupréau,  à  un  fait  général,  la  mauvaise  discipline  et 
la  mauvaise  composition  des  armées  républicaines.  Le  bataillon  du 
Finistère  faisait  partie  de  l'armée  de  Leygonier,  et  se  replia  avec 
elle  sur  Doué,  à  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Beaupréau,  le  22  avril 
1793,  et  c'est  de  Doué  qu'il  partit  seulement  le  24  avec  deux  compa- 
gnies de  la  Lpire-lnférieure,  pour  rentrer  chacun  dans  son  départe- 
ment. {Savary,  I,  167.) 

•  C'est  une  erreur,  le  général  VittînghofP  avait  quitté  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire  avant  le  25  mars  1793  pour  se  rendre  à 
Rennes. 
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1703.  AYriL  Ces  héros  tirés  pour  ainsi  dire  de  la  boue  de  la  capitale, 
et  qui  n*étaient  animés  que  par  Tespoir  du  pillage»  furent 
pourvus  abondamment  d*armes  superbes,  d*une  nombreuse 
artillerie  et  de  munitions  en  tout  genre.  Us  portèrent  la 
terreur  sur  toute  leur  route,  pillant  indistinctement  les 
patriotes  et  ceux  que  Ton  traitait  d'aristocrates.  Enfin,  ils 
se  livraient  à  tous  les  désordres,  et  surtout  à  Tinsubordi- 
nation.  Officiers,  soldats,  valets,  tous  vivaient  de  pair  à 
compagnon  ;  que  pouvaient  faire  leurs  chefs,  avec  de 
pareils  soldats?  Aussi  occupés  uniquement  à  se  gorger  de 
butin  dans  un  pays  extrêmement  riche,  ne  les  trouvait-on 
plus  quand  il  fallait  aller  au  feu  ;  ou  s'ils  marchaient,  ils 
lâchaient  pied  dès  les  premières  décharges,  abandonnant 
leurs  canons,  leurs  caissons,  et  jetant  les  armes  qui 
augmentaient  d'autant  les  provisions  des  Vendéens  et  les 
armaient  S 

Aux  fêtes  de  Pâques',  Duhoux,  ayant  sous  lui  le  général 
Menou,  fut  attaquer  ceux-ci  qui  étaient  retranchés  à  Saint- 
Pierre  de  Chemillé,  les  chassa  de  leurs  retranchements 

1  c  LMnepte  ministre  Bouchotte  envoyait  aux  imbéciles  qui  corn- 
c  mandaient  Tannée  des  Côtes  de  la  Rochelle,  des  canons  et  des 
c  munitions  par  la  poste,  et  à  mesure  que  les  rebelles  s'emparaient 
«  de  cette  nombreuse,  coûteuse  et  inutile  artillerie,  d'autres  envois 
c  succédaient  par  la  même  voie  aux  premiers,  et  furent  encore  enle- 
c  vés,  ce  qui  donna  l'idée  à  un  des  chefs  des  Rebelles,  d'écrire  à  ce 
c  ministre  la  lettre  suivante  :  Nous  sommes,  en  ce  moment,  suffi- 
«  samment  pourvus  de  bouches  à  feu.  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  ne 
«  plus  vous  presser  de  nous  en  envoyer  d'autres.  »  (Dépôt  de  la 
guerre.  Archives  historiques  :  Mémoires  de  Kléher.) 

«...  J'ai  eu  le  chagrin  de  voir  la  plus  grande  partie  des  volon- 
c  taires  s'enfuir  lâchement  au  premier  moment  de  Tattaque.  La 

<  plupart  se  sont  couchés  par  terre,  et  ni  les  prières,  ni  les 
«  exhortations ,  ni  les  menaces  des  officiers  généraux  et  des 
c  commissaires  de  la  Convention  nationale,  n'ont  pu  les  engager  à 

<  marcher  en  avant.  J'avoue,  citoyen  ministre,  qu'il  est  bien  dur, 

<  pour  un  vieux  militaire,  de  commander  à  des  lâches  !...  • 
(/2  avril  1793.  Berruyer  au  ministre  de  la  guerre.  Dépôt  de  la  guerre. 
Arch.  Hist.  Armée  de  r Intérieur,  5^  5  0^  i,)  Au  Dépôt  de  la  guerre 
il  faut  voir  encore  ses  lettres  des  21,  25,  28  avril  1793,  celle  de  Biron 
du  20  mai.  Voir  encore  Mémoires  de  Turreau^  p.  49  en  note,  etc.. 

'  «  M.  Gibert  confond  ici  la  date  de  l'affaire  de  Saint-Lambert  qui 
t  avait  eu  lieu  le  jour  de  Pâques,  30  mars,  affaire  dont  il  ne  fait  pas 
c  mention  dans  son  précis,  avec  celle  de  l'affaire  de  Saint-Pierrenle- 
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avec  beaucoup  de  perte  de  leur  part.  Il  fut  blessé  au  pied,     1-793.  Avril. 
et  se  retira  pour  se  faire  panser.  Menou  le  remplaça  ;  les 
Vendéens  revinrent  à  la  charge,  reprirent  leurs  positions, 
et  chassèrent  à  leur  tour  les  républicains.  M.  de  Bonchamp 
fut  blessé  d'un  éclat  de  mitraille  à  la  poitrine. 

Après  quelques  autres  affaires  peu  considérables,  qui       7  Mai. 
eurent  lieu  sur  différents  points,  les  insurgés  se  décidèrent  LeaRoyaiistes 

prenoent 

à  attaquer  Thouars.  Quétineau  fut  au-devant  d'eux  et  leur      Thouars. 
présenta  la  bataille  qu'il  perdit.  Il  se  replia  dans  cette  ville 
pour  la  défendre,  mais  Tennemi  abondant  de  toutes  parts, 

passa  le  Thouet  au  gué  de ,  les  fantassins  tenant  la 

queue  des  chevaux  de  la  cavalerie,  battit  en  brèche  les 
murs  (cette  petite  ville  est  encore  murée  et  fermée  de 
portes,  restes  de  ses  anciennes  fortifications  du  temps  de  la 
Ligue),  pénétra  dans  le  château,  qu'il  avait  escaladé,  et 
par  les  brèches  qu'avait  faites  le  canon.  Quétineau  voyant 
les  Vendéens  répandus  danâ  les  rues,  arbora  le  drapeau 
blanc  et  se  rendit  prisonnier  de  guerre  avec  son  armée 
réduite  à  5  à  6  mille  hommes.  C'était  le  7  mai.  On  trouva 
dans  les  prisons  M.  le  comte  de  Donissan,  le  marquis  de 
Lescure,  son  gendre,  et  leurs  épouses,  et  M.  le  marquis  de 
Marigny,  leur  parent,  capitaine  de  haut-bord,  avec  d'autres 

c  Chemillé  le  11  avril.  Comme  M.  Gibert  n'était  pas  encore  à  cette 
«  époque  dans  le  pays,  et  que  les  champs  de  oataille  des  deux 
«  anaires  sont  sur  la  même  route,  il  lui  a  été  facile  de  n'en  faire 
c  qu'une  seule  affaire. 

a  Le  çénéral  Duhoux  fut  grièvement  blessé  à  cette  affaire  (du 
€  11  avnl),  l'adjudant-général  Maugin  et  le  lieutenant-colonel  de  la 
€  35«  division  de  gendarmerie,  nommé  Noël,  y  furent  tués,  ainsi  que 
a  le  commandant  de  la  Gendarmerie  à  piea  nommé  Marchand.  » 

(Note  de  la  comtesse  de  La  Bouère,) 

C'est  le  29  mars,  jour  du  Samedi  Saint,  et  non  le  30,  qu'eut  lieu 
la  première  bataille  à  laquelle  il  est  fait  allusion  dans  cette  note,  elle 
se  donna  aux  Tailles,  entre  Saint-LamberiKiu-Lattay  et  Chemillé.  Au 
grand  choc  de  Chemillé,  le  11  avril  suivant,  Duhoux  commandait 
seulement  une  division,  ainsi  que  Menou,  tous  deux  sous  les  ordres 
de  Berruyer,  général  en  chef.  Bonchamps  n'était  ni  à  la  bataille  de 
Saint-Lambert  ou  des  Tailles,  ni  à  celle  de  Chemillé  ;  il  ne  put  donc 
y  être  blessé.  Les  chefs  des  Vendéens  étaient  ce  jour-là  Cathelineau, 
d'Elbée  et  Perdrieau. . .  On  voit  bien,  comme  vient  de  le  faire  remar- 
quer M"*  de  la  Bouère,  que  l'auteur  du  Précis  était  bien  loin  et  n'a 
recueilli  sur  ce  point  que  des  racontars  embrouillés. 

22 
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1798.  Mai.  nobles  incarcérés  d'après  les  décrets  de  la  Convention.  Ils 
prirent  dès  lors  parti  dans  Tarmée  royale*. 
M.  de  la  Roche-  Il  y  avait  déjà  quelque  temps  que  M.  le  marquis  de  la 
Rochejacquelin  y  était  entré.  Il  était  venu  rejoindre 
M.  Stofflet  lors  d'un  rassemblement  qui  se  faisait  aux 
Aubiers,  amenant  avec  lui  environ  300  de  ses  paysans,  et 
apportant  pour  toutes  munitions  plein  un  bas  de  poudre 
qu'il  avait  eu  bien  de  la  peine  à  se  procurer.  Ce  jeune 
homme  âgé  d'environ  20  ans,  avait  servi  dans  la  garde 
constitutionnelle  du  roi.  Il  était  d'une  bravoure  extraordi- 
naire, plutôt  d'un  hussard  que  d'un  officier  général.  Il  se 
chargeait  de  faire  presque  seul  les  reconnaissances  les  plus 
périlleuses.  Jeune  et  sans  expérience,  il  n'avait  d'autres 
prétentions  que  de  bien  servir;  au  Conseil,  il  disait  aux 
autres  chefs  qu'il  n'avait  point  d'avis,  qu'ils  n'eussent  qu'à 
délibérer,  et  qu'il  exécuterait. 

Quétineau,  connu  de  tous  ces  messieurs,  avec  lesquels  il 
chassait  journellement  avant  la  Révolution,  en  reçut  un 
accueil  distingué;  ils  le  retinrent  à  souper  et  à  coucher,  lui 
laissèrent  son  sabre  et  le  renvoyèrent  le  lendemain,  sur  sa 
parole  de.  ne  pas  reprendre  les  armes.  Ils  renvoyèrent 
également  tous  les  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvait 
un  bataillon  de  Marseillais,  gens  féroces  qui  n'aimaient 
qu'à  se  baigner  dans  le  sang,  étaient  les  premiers  à  fomen- 
ter l'insubordination  dans  son  armée.  Il*  n'avait  même  pu, 
dans  une  occasion,  les  empêcher  de  massacrer  une  dou- 
zaine de  prisonniers  qu'il  voulait  soustraire  à  leur  rage. 
Ces  forcenés  crièrent  beaucoup  contre  lui  et,  malgré  qu'il 
lui  fût  impossible  de  tenir  davantage,  quand  il  se  rendit, 
sans  exposer  son  armée  et  les  habitants  à  être  égorgés 

*  «  L'auteur  s'est  trompé  ici,  ils  avaient  été  délivrés  quelques  jours 
a  auparavant  à  Bressuire  et  M.  de  Lescure  commandait  avec  distlnc- 
€  tion  une  division  de  l'armée,  au  Pont  de  Vrines,  lors  de  la  prise  de 
«  Thouars.  »  (Note  du  comte  de  la  Bouère,) 

La  prise  de  Thouars  est  du  ô  mai  1793  et  non  du  7. 

*  Quétineau. 
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inutilement,  ils  prétendirent  qu'il  avait  capitulé  comme  un  1793.  Mai. 
lâche.  Celui-ci  étant  allé  quelques  jours  après  à  Doué, 
rendre  compte  au  générai  Leigonier  de  sa  conduite;  ce 
général  le  fit  arrêter  et  conduire  à  Saumur.  Carra  y  était 
avec  plusieurs  autres  représentants.  D'après  Texpiication 
qu'il  eut  avec  lui,  il  lui  donna  la  ville  pour  prison  ;  mais 
Tallien  et  les  autres  le  firent  mettre  au  château.  Thibeau- 
deau  lui  reprochait  de  n'être  pas  mort  à  son  poste,  sans 
s'embarrasser  que  sa  résistance  eût  entraîné  la  ruine 
totale  de  Thouars  et  de  son  armée  ;  c'est  ainsi  qu'ils  ména- 
geaient la  vie  des  citoyens.  Délivré  lors  de  la  prise  de  Sau- 
mur, Quétineau  fut  à  Tours  pour  se  justifier  ;  il  y  a  été 
guillotiné  avec  sa  femme.  Le  renvoi  des  prisonniers  faits  à 
Thouars  fit  revenir  de  l'opinion  où  l'on  était,  que  les  insur- 
gés ne  faisaient  aucun  quartier. 

H.  Baguenier  Desormeaux. 

(A  suivre. J 


UN    BARREAU   DE    PROVINCE 


LES  INSTITUTIONS  JUDICIAIRES 

EN    TOURAINE 

ET  LE  BARREAU  DE  TOURS 

fsuitej 


VIII 

La  coutume  de  Touraine,  rédigée  en  146i  à  Langeais, 
quelques  mois  avant  la  mort  de  Charles  VII S  était  loin  de 
donner  satisfaction  aux  juristes  qui  lui  reprochaient  d'avoir 
été  hâtivement  conçue  et  de  ne  plus  se  trouver  en  harmo- 
nie avec  le  progrès  des  idées  juridiques.  «  Il  fallait,  dit 
M.  G.  d'Espinay  dans  son  importante  étude  sur  les  Ré- 
formes de  la  coutume  de  Touraine  au  xvi""  siècle,  modifier 
certaines  dispositions  tombées  en  désuétude  ou  reconnues 
abusives,  remplir  les  lacunes  laissées  dans  les  anciennes 
lois,  en  rajeunir  même  le  langage.  De  plus,  la  jurispru- 
dence des  Parlements  avait  introduit  des  changements 
qu'il  était  nécessaire  de  consacrer  et  de  sanctionner*.  »  La 
rédaction  ou  la  réformation  des  coutumes  était  donc  à 
l'ordre  du  jour  dans  les  dernières  années  du  xv*  siècle,  et 

*  Voir  saprà,  ch.  v. 

•  G.  d'Espinay.  Les  Réformes  de  la  Coutume  de  Tofiraine  au  XVI* 
siècle.  (Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  4894,) 
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diverses  ordonnances  de  Louis  XI  et  de  Charles  VII  témoi- 
gnent de  cette  préoccupation  générale  dont  nous  trouvons 
trace  dans  les  vœux  des  États  Généraux  de  1484  ^  L'or- 
donnance d'Amboise  du  45  mars  1498,  confirmant  les 
lettres  patentes  en  date  à  Lyon  du  19  janvier  1496,  fixa 
les  règles  à  suivre  pour  cette  rédaction  nouvelle,  règles 
déjà  posées  dans  l'ordonnance  de  Moulins  du  2  septembre 
1497  ^  «  Des  commissaires  pris  parmi  les  présidents  et 
conseillers  du  Parlement  de  Paris,  les  maîtres  des  requêtes 
de  l'Hôtel  et  les  membres  du  Parquet,  étaient  chargés  de 
se  rendre  dans  les  divers  chefs-lieux  des  bailliages  et  des 
sénéchaussées.  Là,  ils  devaient  convoquer  les  trois  ordres 
de  la  province,  se  faire  représenter  les  usages  locaux  et 
les  coutumes  provinciales,  et  les  faire  discuter  par  ces 
assemblées.  Tous  les  points  acceptés  par  l'unanimité  ou  la 
grande  majorité  des  membres  devaient  être  publiés  par 
les  commissaires  royaujd  et  avoir  force  de  loi  à  l'avenir  ; 
tout  pouvoir  leur  était  donné  à  cet  égard.  Les  points  restés 
douteux  devaient  être  réservés  et  soumis  au  roi  pour  être 
résolus  ultérieurement  par  le  Parlement  statuant  en  son 
nom^  9 

Déjà  le  2  avril  1494,  une  assemblée  de  notables  et  de 
députés  des  paroisses  s'était  réunie  à  Tours  à  la  maison 
commune  et  avait  nommé  des  mandataires  chargés  de  se 
rendre  à  Langeais  afin  de  prendre  part  à  la  révision  de  la 
coutume^.  Les  mandataires  avaient  été  tout  naturellement 


*  Cahier  général  des  Etals  Généraux  de  Tours  de  4484  (article  121). 

*  L'ordonnance  du  2  septembre  1497  est  rapportée  dans  le  Recueil 
général  d'Isambert.  Quant  à  l'ordonnance  du  15  mars  1498  elle  ne 
figure  pas  dans  le  Recueil  d'Isambert  mais  elle  est  rapportée  in 
extenso  dans  le  Coutumier  général  de  Richebourg,  t.  IV,  pp.  638-640. 
M.  G.  d'Espinaj,  loc.  c{Y., ^l'analyse  dans  son  étude  sur  les  Réformes 
de  la  Coutume,  Il  lui  donne  à  tort  la  date  du  15  mars  1497  ;  il  faut 
lire  1498.  Elle  est,  en  effet,  signée  par  le  roi  Charles  VIII,  sous  la 
date  du  15  mars  (avant  Pâques)  l'an  de  grâce  1497  a  et  de  notre  règne 
le  quinzième  ». 

'  G.  d'Espinaj,  op.  cit, 

*  Giraudet.  Histoire  de  la  ville  de  Tours,  1873,  t.  I,  p.  291. 


} 
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pris  parmi  les  jurisconsultes,  et  nous  ne  sommes  pas  sur- 
pris de  retrouver  dans  cette  commission  des  noms  que 
nous  avons  déjà  maintes  fois  rencontrés  dans  l'histoire  de 
notre  barreau  locaP  :  Jean  GodeaUy  Jean  de  Costance, 
Jean  Sainctier,  Jean  Lopin,  tous  licenciés  ès-lois  et 
anciens  maires  de  la  ville,  et  encore  Jean  Huhailley 
Marc  Papillon  et  Mathurin  de  Saint-Père ,  également 
licenciés  ès-lois,  et  que  nous  verrons  plus  tard  occu- 
per un  rang  élevé  dans  le  barreau  et  dans  le  corps  de 
ville. 

Le  travail  de  cette  commission  de  juristes  parait  être 
resté  sans  résultat^  et,  le  4  mars  1506,  Louis  XII  confir- 
mant, par  son  ordonnance  datée  de  Blois,  l'ordonnance 
d'Amboise  qui  était  demeurée  lettre  morte,  prescrivait  aux 
commissaires  royaux  de  la  mettre  à  exécution*.  Les  com- 
missaires royaux  étaient  Thibault  Baillet^  président  au 
Parlement  de  Paris,  et  Jean  Berthelot,  procureur  général 
du  roi  en  ladite  cour'.  Par  lettres  en  date  à  Grenoble  du 
2  avril  1507,  le  roi  leur  enjoignit  à  nouveau  de  se  rendre  à 
Tours  «  pour  y  assembler  tous  et  chacuns  les  comtes, 
barons,  châtelains,  seigneurs,  hauts  justiciers,  prélats, 
abbés,  chapitres.  Nos  officiers  es  dits  lieux,  licenciés, 
avocats,  praticiens  et  autres  bons  et  notables  bourgeois 
desdils  bailliages  et  sénéchaussées*.  »  Il  fallait  vaincre  la 

^  Registre  des  Comptes  municipaux  de  la  ville  de  Tours ^  t.  XTJX, 
cité  par  Giraudet,  op.  cit. 

*  Cette  ordonnance  du  4  mars  1506,  qui  ne  figure  pas  dans  le 
Recueil  d'Isambert,  est  reproduite  in  extenso  dans  le  Coutumier  gêné' 
rai  de  Richebourg  et  dans  la  Conférence  de  DufremenieL  —  Il  s'agit 
bien  de  Tannée  1506,  car  l'ordonnance  est  datée  du  4  mars  de  l'an  de 
grâce  1505  et  de  notre  règne  le  huitième. 

Isambert  publie  une  ordonnance  en  date,  à  Montils-lès-Tours,  du 
28  mai  1506,  prescrivant  l'exécution  de  l'ordonnance  du  3  septembre 
1497. 

•  Coutumes  du  duché  et  bailliage  de  Touraine^  par  Etienne  Fallu, 
1661.  Préface. 

^  La  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  cette  question  ont  commis 
certaines  erreurs  qu'il  est  bon  de  rectifier.  Le  nom  du  second  com- 
missaire royal  est  orthographié  de  façons  différentes.  Dufrementel, 
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résistance  de  certains  nobles  et  prélats  qui  prétendaient, 
«  par  privilège,  être  exempts  des  baillis  et  sénéchaux 
royaux  »  et  refusaient  de  se  rendre  à  l'assemblée  des  trois 
ordres. 

Les  lettres  patentes  du  2  avril  1507,  adressées  aux  com- 
missaires royaux,  expliquent  fort  bien  les  difficultés  soule- 
vées par  la  mauvaise  volonté  des  privilégiés  qui  opposaient 
aux  réformes  projetées  la  force  d'inertie. 

€  Bien  que,  y  est-il  dit,  les  coutumes  des  bailliages  de 
Chartres,  Orléans,  Touraine  et  sénéchaussées  d'Anjou  et 
du  Maine  aient  déjà  en  assemblées  dues  et  compétentes  été 
rapportées,  accordées  et  écrites,  et  depuis  par  Nous  et 
autres  Nos  commissaires,  par  Nous  établis  sur  le  fait 
desdites  coutumes  vues  et  arrêtées,  tellement  qu'il  ne  reste 
plus  qu'à  les  publier  »,  le  roi  mande  à  ses  commissaires  de 
se  transporter  dans  les  sièges  où  la  publication  n'a  pas  eu 
lieu.  Et  pour  contraindre  «  toutes  et  chacunes  des  per- 
sonnes des  qualités  susdites  à  se  trouver  à  ladite  assem- 
blée »,  le  roi  donne  à  ses  commissaires  tout  pouvoir  pour 
agir  contre  ceux  qui  refuseraient  de  comparaître  «  par  la 
prise  du  temporel  des  gens  d'église,  et  les  gens  laïcs  par  la 
prise  et  saisie  de  tous  et  chacuns  leurs  biens,  meubles  et 
immeubles  » . 

Ces  lettres  patentes  furent  remises  le  12  septembre  1507 
aux  commissaires,  qui  arrivèrent  à  Tours  le  25  octobre  sui- 
vant*. Ils  furent  reçus  à  l'Hôtel-de-Ville^  par  Etienne 
Binety  lieutenant  particulier  du  bailliage  «  informé  lui- 


dans  sa  Conférence  sur  la  coutume  de  Touraine,  l'appelle  tantôt 
Berthelot,  tantôt  Burdelot.  M.  G  d'Espinay,  op.  cit.,  le  nomme  Jean 
Bourdelot.  Chalmel,  Histoire  de  Touraine,  le  nomme  Jean  Baudet. 
Son  Trai  nom  parait  être  Jean  Berthelot.  procureur  général  du  Par- 
lement. C'est  ainsi  que  l'appelle  Etienne  Pallu  dans  son  Commentaire 
de  la  coutumcj  publié  en  I06I.   Il  se  peut  que  ce  Jean  Berthelot  fût 

Î)arent  de  Baudet-Berthelot,  lieutenant  général  du  bailliage  lors  de 
a  rédaction  de  1461. 

*  Dufrementel,  op*  cit. 

'  Ricbebourg,  loc,  cit.,  cité  par  G.  d*Espinajr. 
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même  de  leur  arrivée  par  lettres  royales  données  à  Pontle- 
voy,  le  5  octobre,  et  prescrivant  la  réunion  des  trois  ordres 
pour  le  25  du  même  mois  '.  > 

L'assemblée  se  réunit  à  THôtel-de- Ville  le  26;  presque 
tous  les  membres  convoqués  y  comparurent  soit  en  per- 
sonne, soit  par  mandataire.  Fort  peu  firent  défaut;  les 
pénalités  contenues  aux  lettres  patentes  du  2  avril,  avaient 
produit  reflet  prévu  et  réchauffé  le  zèle  des  hésitants. 
L'archevêque  de  Tours,  les  chapitres  de  la  cathédrale  et 
des  collégiales,  les  abbés  et  abbesses,  les  principaux  sei- 
gneurs féodaux,  à  Texclusion  du  bas  clergé  et  de  la  petite 
noblesse,  composaient  les  ordres  privilégiés.  Quant  au 
tiers-état,  il  était  représenté  par  le  corps  de  ville  de  Tours, 
les  magistrats  des  sièges  royaux  du  bailliage  et  les  avocats, 
procureurs  et  notables  praticiens  près  lesdits  sièges. 

Le  travail  ne  devait  pas  être  de  longue  durée,  car  déjà 
en  1505  «  avant  le  transport  des  commissaires,  il  s'était  fait 
des  assemblées  particulières  chez  le  lieutenant  général  de 
Tours  où  la  matière  avait  été  disposée  et  le  projet  de  réfor- 
mation préparé  »  *. 

L'assemblée  préliminaire  composée  des  magistrats  des 
divers  sièges  royaux,  des  échevins  de  Tours,  des  élus  des 
diverses  villes  et  des  prélats,  abbés,  barons  et  châtelains 
du  ressort  s'était  réunie  sous  la  présidence  de  Guillaume 
SireaUy  licencié  es  lois,  lieutenant  général  du  bailli  de 
Tou raine.  Le  projet  de  la  rédaction  nouvelle  était  donc 
parfaitement  connu  et  étudié  et  le  travail  tout  préparé  pour 
la  discussion.  «  On  ne  saurait,  dit  justement  M.  G.  d'Espi- 
nay^,  méconnaître  la  compétence  d'une  assemblée  ainsi 
composée  ;  elle  représentait  tous  les  intérêts  et  offrait  de 
sérieuses  garanties  de  science  et  d'impartialité.  » 

Il  ne  restait  plus  à  l'assemblée  des  trois  ordres  qu'à 

*  G.  d'Espinaj,  op.  cit. 

Dufrementel,  op.  cit.j  pp.  438  et  473. 
'  G.  d'Espinay  op.  cit.,  p.  6. 
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affirmer,  arrêter  et  publier  les  divers  articles  du  cahier 
ainsi  préparé.  Ses  séances  ne  se  prolongèrent  que  jusqu'au 
5  novembre.  Il  fut  impossible  de  se  mettre  d'accord  sur  les 
chapitres  des  donations  et  des  successions;  plusieurs 
articles  restèrent  donc  en  suspens  ;  mais  la  coutume  n'en 
fut  pas  moins  arrêtée  et  publiée  officiellement  pour  les 
points  non  contestés.  La  publication  eut  lieu  à  FHôtel-de- 
Ville  le  5  novembre  1507.  Ce  ne  fut  que  le  17  mars  1509 
que  la  coutume  réformée  reçut  Tapprobation  définitive  du 
Parlement  de  Paris*. 


IX 


Il  suffit  de  comparer  le  procès-verbal  de  la  réformation 
de  1507  avec  celui  de  la  rédaction  originaire  de  1461  pour 
apprécier  l'extension  considérable  de  la  justice  et  des  bar- 
reaux dans  la  province  de  Touraine  pendant  ce  demi-siècle. 
Tandis  qu'en  1561  la  magistrature  se  composait  unique- 
ment du  bailli,  de  son  lieutenant  général,  de  ses  deux  lieu- 
tenants particuliers  à  Tours  et  à  Chinon,  d'un  procureur  et 
d'un  avocat  du  roi  S  en  1507  la  justice  comprend  six  sièges 
royaux,  ceux  de  Tours,  de  Chinon,  de  Loches,  de  Langeais, 
de  Châtillon  et  d'Amboise^  et  en  outre  une  châtellenie 
royale  à  Montrichard.  Tous  ces  sièges  secondaires  de  créa- 
tion récente  sont  pourvus  d'officiers  royaux,  d'avocats  et  de 

*  A  la  fin  du  procès- verbal  de  publication  de  la  Coutume,  se 
trouve  une  note  latine  rapportée  par  Richebourg,  t.  IV,  p.  638  et 
par  Dufrementel,  p.  471.  a  In  sequendo  ordinationem  curiae  decimo 
septimo  die  Martis  anno  millesimo  ouingentesimo  octavo.  »  Il  faut 
lire  dans  le  nouveau  stjle  année  lô(d,  Pâques  n'étant  jamais  avant 
le  25  mars. 

•  Voir  suprà,  ch.  v. 

'  La  création  des  sièges  royaux  de  Loches,  de  Langeais,  de  Châ- 
tillon et  d'Amboise  est  postérieure  à  1461.  Avant  leur  établissement 
les  officiers  du  siège  de  Tours  devaient  tenir  leurs  assises  à  des 
époques  fixes  dans  les  sièges  secondaires.  Dans  une  enquête  faite  le 
Il  juillet  1488,  Etienne  Sainson,  lieutenant  du  bailli  de  Touraine  à 
Châtillon  dépose  c  avoir  vu  le  bailli  de  Touraine  dans  le  temps  qu'il 
venait  tous  les  ans  tenir  les  assises  à  Châtillon  ».  (Cottereau,  op, 
cit.y  t.  I,  p.  96.) 
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procureurs,  dont  le  nombre  et  la  qualité  témoignent  suffi- 
samment du  développement  continu  des  institutions  judi- 
ciaires, comme  on  peut  le  voir  par  la  liste  des  membres 
présents  à  l'assemblée  du  26  octobre.  Le  siège  principal  de 
Tours  y  était  représenté  par  Guillaume  Sireau^  lieutenant 
général  du  bailliage  ;  Etienne  Binet,  lieutenant  particulier  ; 
Jean  Ragueneau,  procureur  du  roi;  Julien  ChcUopin, 
avocat  du  roi.  Les  avocats  du  barreau  de  Tours,  étaient  : 
Jean  Hubaille^  Émery  Lopin  ^  Etienne  Bar  et  ^  Guy  Bar- 
boty  Pierre  Galocheau,  Pierre  de  ReneSy  Nicolas  (TAr- 
gouges,  Jean  de  Guignes,  François  Baudet,  Simon 
Gallant,  René  Trouyt,  Martin  Gaudette,  Raoul  Robert^ 
Pierre  Lemaitre,  Jean  Papillon,  Jean  Lopin,  Jean  de 
Saint-Père,  Jacques  Dupin,  tous  licenciés  ès-iois*  Le 
procès-verbal  ne  nomme  que  quatre  procureurs  ou  prati- 
ciens', ce  qui  s^explique  par  ce  fait  que  tous  ceux  qui 
avaient  obtenu  des  lettres  de  licence  préféraient  la  qualité 
d'avocat  à  celle  de  procureur  qui  jouissait  d*une  bien 
moindre  considération. 

Les  sièges  secondaires  comprenaient  à  rassemblée  des 
trois  ordres  :  celui  de  Ghinon,  un  lieutenant  de  bailli,  un 
avocat  du  roi  et  six  conseillers  et  praticiens;  celui  de 
Loches  un  lieutenant  de  bailli,  un  juge  de  la  prévôté  et 
neuf  conseillers  et  praticiens  ;  celui  de  Langeais,  un  lieute- 
nant de  bailli  et  trois  notables  ;  celui  de  Chàtillon  un  lieu- 
tenant de  bailli  ^  un  prévôt  et  cinq  notables  ;  celui  d'Am- 
boise  un  lieutenant  de  bailli,  un  avocat  du  roi,  un  juge  de 
la  prévôté  et  quatre  notables  ;  enfin  la  châtellenie  de  Mon- 
trichard  était  représentée  par  un  bailli  royal,  un  procureur 

*  Dufrementel.  Conférence  de  la  Rédaction  de  la  Coutume  de  Ton- 
raine,  p.  447, 

'  Ce  sont  Philbert  Hame/in,  Mathurin  Pîchart,  Jean  Dupuy  et  Jean 
Pineau.  (Dufrementel,  op.  HL) 

'  Le  lieutenant  de  bailli  de  Chàtillon  est  Jean  Sainson  qui  acquit 
plus  tard  une  grande  célébrité  par  son  Commentaire  de  la  Coutume 
de  Touraine,  publié  en  1547.  (Dufrementel,  op.  cit.) 
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du  roi  et  quatre  notables.  La  plupart,  parmi  ces  officiers 
royaux,  appartiennent  à  des  familles  de  légistes  célèbres 
dans  la  province  et  dont  les  noms  sont  déjà  revenus  plus 
d'une  fois  au  cours  de  cette  étude.  Le  lieutenant  de  bailli 
de  Loches  est  André  Dargouges  ;  celui  de  Langeais  Jean 
Sainctièr.  Le  prévôt  de  Loches  est  Jean  BerthelotK  Le 
bailli  royal  de  Montrichard  est  Alexis  Goyet^  avocat  au 
barreau  de  Tours,  descendant  des  plus  illustres  familles, 
qui  compte  parmi  ses  ancêtres  Gervais  Goyet^  maire  de 
Tours  en  1476  et  Adam  Fumée^  garde  des  sceaux  de  France 
en  1492  K 

Il  semble  qu'aucune  incompatibilité  n'existait  alors  entre 
le  profession  d'avocat  et  certaines  magistratures  locales 
dans  les  juridictions  inférieures.  C'est  aux  légistes  que  les 
possesseurs  de  fiefs  devaient  avoir  recours  pour  l'exercice 
de  leurs  justices  seigneuriales  comme  pour  la  sauvegarde 
de  leurs  intérêts,  et  tout  porte  à  croire  que  c'est  dans  les 
rangs  du  barreau  que  se  recrutaient  à  cette  époque  les 
baillis  investis  par  les  seigneurs  féodaux  du  droit  de 
rendre  la  justice  en  leur  nom.  C'est  du  moins  ce  que  l'on 
peut  induire  du  procès-verbal  de  l'assemblée  de  1507  où 
l'on  voit  que  la  plupart  des  mandataires,  chargés  par  les 
seigneurs  de  les  représenter  et  de  soutenir  leurs  droits 
dans  la  réformation  de  la  coutume,  sont  précisément  les 
avocats  les  plus  renommés  du  barreau  de  Tours  3. 

Le  prestige  qui  s'attache  à  leur  science  et  à  leur  autorité 
n'a  point  décliné  dans  la  première  moitié  du  xvi®  siècle  et 


*  Nous  n'avons  pu  déterminer  les  liens  de  parenté  qui  rattachaient 
André  Dargouges,  Jean  Sainctier  et  Jean  Berthelot  aux  avocats  de 
mômes  noms  que  nous  avons  rencontrés  au  xv^  siècle,  mais  la  simi- 
litude de  noms  nous  permet  de  conclure  À  ia  même  origine. 

*  Alexis  Goyet,  sieur  de  la  Dorée,  était  petit-fils  de  Gervais  Goyet, 
quinzième  maire  de  Tours.  Sa  mère,  Marguerite,  était  fille  d^Adam 
Fumée,  qui  fut  carde  des  sceaux  de  France.  (Chalmel.  Histoire  des 
maires  de  Tours^ 

'  Alexis  Goyet,  représentait  à  rassemblée  des  trois  ordres  le  sei- 
gneur de  Sainte-Maure. 
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c'est  encore  à  eux  que  vont  tout  naturellement,  comme 
aux  plus  instruits  et  aux  plus  dignes,  les  suffrages  de  leurs 
concitoyens  dans  les  élections  municipales.  Beaucoup 
parmi  les  avocats  qui  ont  participé  à  la  réformation  de  la 
coutume  sont  membres  du  corps  de  ville.  Jean  Hubaille, 
Émery  Lopin^  Pierre  Lemaitre,  sont  échevins  en  1507*, 
René  Trouyt  devient  échevin  en  1510*.  Alexis  Goyet  est 
maire  en  1514,  et  Émery  Lopin  en  1516*.  Jean  Rague- 
neaUy  procureur  du  roi  en  1507,  devient  lieutenant  parti- 
culier du  bailliage  et  maire  en  1513.  Jean  Papillon  devient 
lieutenant  de  bailli  et  maire  en  1523.  Nicolas  cTArgouges 
devient  lieutenant  particulier  au  bailliage  et  maire  en  1526. 
Quelques  années  plus  tard  nous  retrouvons  encore  des 
membres  du  barreau  appelés  aux  honneurs  du  mairat. 
Nicolas  Leclerc  devenu  lieutenant  général  du  bailliage  est 
maire  en  1532*.  Enfin  Jean  Lailliery  licencié  ès-lois, 
devient  maire  en  1547  '. 

Déjà  à  cette  époque  la  noblesse  et  le  clergé  ont  aban- 
donné, soit  par  incapacité,  soit  par  indifférence,  la  direc- 
tion des  affaires  municipales  au  tiers-état  qui  occupe 
presque  toutes  les  places  dans  les  corps  de  ville.  Au 
xvi*  siècle,  le  corps  de  ville  de  Tours  compte  quelques 
nobles,  peu  ou  point  d'ecclésiastiques  ;  la  prépondérance 
appartient  exclusivement  aux  hommes  de  loi  ou  aux  mar- 
chands qui  se  la  disputent  avec  ardeur.  «  Les  hommes  de 
loi,  plus  instruits  que  les  marchands,  avaient  quelquefois 
moins  qu'eux  la  pratique  des  affaires  ;  c'est  pour  cette  rai- 
son que  Henri  II  voulut  réserver  les  fonctions  municipales 

'  Notes  de  Lambron  de  Lignim. 

*  René  Trouyt^  réformateur  de  1507,  est  sans  doute  le  même  per- 
sonnage que  René  Diitruyf  échevin  dont  parle  Lambron,  op.  ciU 

4 

'  Emery  Lopin,  seigneur  de  Nitraj,  était  devenu  avocat  du  Roi 
avant  d'être  nommé  maire. 

*  Nicolas  Leclerc i  était  petit-fils  de  Guillaume  Leclerc,  avocat  du 
roi  et  maire  de  Tours  en  1489.  Chalmel.  Histoire  des  maires  de  Tours, 

^  Chalmel^  op.  cit. 
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aux  bourgeois  et  aux  marchands*.  >  Par  son  édit  d'octobre 
1547  ^  le  roi  désireux  «  que  les  deniers  communs  soient 
bellement  administrés,  régis  et  ménagés  »,  décide  qu'à 
l'avenir  «  les  officiers  ès-cours  souveraines,  juridictions 
ordinaires,  prévôtés,  bailliages,  sénéchaussées  et  sembla- 
blement  des  juridictions  extraordinaires  et  aussi  tous 
advocats  et  procureurs  ne  pourront  être  pourvus  de  charges 
de  prévôts,  majeurs^,  échevins  ou  autres,  soit  par  voie 
d'élection,  soit  autrement  ».  Jean  Laillier  (1547)  fut,  pen- 
dant cette  période,  le  dernier  maire  de  Tours  appartenant 
au  barreau.  Ce  n'est  qu'en  1589  que  le  roi  Henri  III,  à  la 
suite  d'un  revirement  d'opinion  motivé  par  l'insulRûsance 
du  corps  des  marchands,  admit  de  nouveau  les  hommes 
de  loi  aux  fonctions  municipales  et  appela  plusieurs  avocats 
du  barreau  de  Tours  à  prendre  rang  dans  le  corps  de 
ville. 


Le  nombre  des  procès  s'était  accru  de  telle  façon  pendant 
la  première  moitié  du  xvi®  siècle,  qu'il  devenait  nécessaire 
de  réglementer  d'une  façon  uniforme  la  hiérarchie  des 
justices  royales.  «  Jusqu'alors  le  premier  degré  de  juridic- 
tion appartenait  aux  prévôts;  leurs  jugements  étaient 
soumis  à  la  cour  du  bailliage  qui  formait  le  second  degré 
de  juridiction  ;  enfin  les  sentences  du  bailli  étaient  por- 
tées en  appel  devant  les  parlements'*.  »  En  janvier  1552*, 
Henri  II  décida  que  dans  chaque  bailliage  ou  sénéchaussée 
il  serait  établi  un  présidial,  dont  la  compétence  spéciale 

*  Babeau.  La  ville  sous  V  ancien  régime . 

*  Anciennes  lois  françaises.  Recueil d'Ixamhert, 

'  Le  titre  de  majeur  (major)  était  synonyme  de  celui  de  maire  qui 
a  la  même  étymologie. 

*  G.  Picot.  Histoire  des  Etats  Généraux. 

^  L'édit  d'érection  des  sièges  présidiauz  est  daté  de  janvier  1551 
ayant  Pâques  (1552  n.  st.) 
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absorberait  en  partie  celle  du  bailli.  Les  motifs  de  Tédit 
sont  empreints  d'une  énergie  qui  montre  à  quel  point  la 
multiplication  des  procès,  les  lenteurs  de  la  justice  et  la 
fréquence  des  appels  devant  divers  degrés  de  juridiction 
avaient  apporté  de  perturbation  dans  les  relations  sociales, 
«r  La  plupart  de  Nos  sujets,  dit  le  roi,  délaissant  et  aban- 
donnant leur  forme  et  manière  de  vivre  avec  leurs  arts, 
industrie  et  tous  autres  vertueux  et  notables  exercices, 
emploient  le  temps  de  leur  vie  à  la  poursuite  d'un  procès, 
sans  en  pouvoir  voir  la  fin,  et  consument  leurs  meilleurs 
ans  avec  leurs  biens  facultés  et  substances  en  chose  si 
serve  et  illibérale  qu'est  celte  occupation  comme  chacun 
sçait.  Et  Nos  dits  sujets  font  si  grande  coustume  et  habi- 
tude de  plaider  que  universellement  ils  se  détruisent  ;  de 
manière  que  c'est  une  maladie  qui  a  prins  si  grand  cours 
par  tous  les  endroits  du  royaume,  que  Tun  refuse  à  tous 
propos  faire  raison  à  l'autre  s'il  ny  est  contraint  par  jus- 
tice. Et  encore  pour  fuyr  etdilayer  ne  craignent  d'appeller, 
pour  quelque  petite  matière  que  ce  soit,  jusques  en  Nos 
cours  souveraines.  » 

Pour  obvier  à  ces  abus,  Tédit  dispose  qu'à  l'avenir  les 
présidiaux  jugeront  en  dernier  ressort  toutes  les  matières 
civiles  qui  n'excéderont  pas  la  valeur  de  250  livres  de  prin- 
cipal ou  10  livres  de  rente  ou  revenu  annuel  ;  leurs  juge- 
ments seront  exécutoires  par  provision,  nonobstant  appel 
au  Parlement,  dans  les  matières  n'excédant  pas  500  livres 
de  principal  ou  20  livres  de  rente  ou  revenu  annuel  *. 

Les  juges  des  Présidiaux  et  ceux  des  bailliages  où  les 

*  En  1557  le  premier  chef  fut  porté  à  1.000  livres  en  principal 
ou  50  livres  de  rente,  et  le  2*  chef  à  1.900  livres  en  principal  ou 
60  livres  de  rente.  Le  tout  fut  remis  sur  l'ancien  pied  en  1566. 

En  1580  le  premier  chef  fut  fixé  à  500  livres  de  principal  ou 
20  livres  de  rente,  et  le  2®  chef  à  1.000  livres  de  principal  ou 
40  livres  de  rente  ;  mais  cet  édit  ne  fut  pas  exécuté.  Enfin  Fédit  de 
novembre  1774  éleva  le  pouvoir  des  présidiaux  à  2.000  livres  de 
principal  ou  80  livres  de  rente  pour  le  !•'  chef  et  4.000  livres  de 
principal  ou  160  livres  de  rente  pour  le  2"  chef. 

Cottereau.  Le  droit  général  de  la  France,  op.  cit. 
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Présidîaux  étaient  établis,  étaient  les  mêmes  ;  ils  ne  for- 
maient qu'une  seule  et  même  compagnie;  les  mêmes  offi- 
ciers jugeaient  à  l'ordinaire  les  causes  qui  excédaient  les 
pouvoirs  des  Présidiaux  à  charge  d'appel  au  Parlement,  et 
présidialement  dans  les  deux  chefs  qui  constituaient  le 
pouvoir  des  Présidiaux.  Le  nombre  de  ces  magistrats  ne 
pouvait  être  inférieur  à  neuf;  il  fallait  toujours  être  sept 
pour  juger  présidialement.  Un  office  de  président  fut 
établi  en  1557,  et,  en  1573,  des  offices  de  conseillers  clercs 
furent  créés  pour  veiller  à  la  conservation  des  droits  de  la 
juridiction  ecclésiastique  *. 

Ce  fut  redit  de  mars  1552  (n.  st.)  qui,  en  exécution  de 
l'édit  de  janvier  précédent,  établit  à  Tours  un  Présidial 
dont  ressortissaient  le  bailliage  de  Tours  et  les  sièges  de 
Chinon,  Loudun,  Langeais,  Amboise,  Loches  etChâtillon- 
sur-Indre*, 

Le  Présidial  de  Tours,  tel  qu'il  fut  définitivement  cons- 
titué en  1557,  après  la  création  de  l'office  de  président, 
comprenait  un  président,  un  lieutenant  général,  un  lieute- 
nant criminel,  un  lieutenant  particulier,  dix  conseillers, 
deux  avocats  du  roi  et  un  procureur  du  roi.  Tout  porte  à 
croire  que  le  nouveau  Présidial  se  recruta  presque  exclusi- 
vement parmi  les  membres  du  barreau  de  Tours.  Le  prési- 
dent est  Jean  Bourgeau,  avocat  célèbre  dans  la  province, 
qui  était  lieutenant  particulier  en  1540  ;  le  lieutenant  par-, 
ticulier  est  Gervais  Goyet  %  d'une  famille  de  légistes  qui  a 
donné  deux  maires  à  la  ville  de  Tours  ;  un  des  conseillers, 
René  Gardette,  est  avocat  renommé  du  siège  et  devient 

'  Cottereau,  op.  cit.  Un  offîce  de  second  président  fut  créé  en  1633 

'  Le  siège  de  Châtillon-sur-Indre  fut  érigé  en  bailliage  secondaire 
par  redit  de  novembre  1639.  Le  siège  de  Loudun  fut  distrait  du 
présidial  de  Tours  par  édit  de  mars  1771  pour  ressortir  au  présidial 
de  Poitiers  ;  mais  cet  édit  fut  révoqué  par  lettres  patentes  du  8  mai 
1775.  Cottereau,  op,  cit, 

'  Sur  Gervais  Goyet^  maire  en  1476,  et  Alexis  Goyet,  maire  en  1514. 
Voir  suprà. 
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maire  en  1559*.  Les  deux  avocats  du  roi  sont  Jean  Cha- 
lopirij  dont  le  père,  Julien  Chalopiri^  fut  avocat  du  roi  en 
1507,  et  Jean  Falaiseau,  qui  devint  maire  en  1574*. 
Parmi  les  conseillers,  Émery  Binet  descend  A'Étienne 
Binety  lieutenant  particulier  en  1507.  Nicolas  Leclerc 
appartient  à  une  famille  de  légistes  qui  compte  deux  maires 
de  la  ville  de  Tours '.  Les  autres  conseillers,  bien  que 
moins  connus  de  nous,  sont  pris  parmi  les  plus  notables 
jurisconsultes  du  barreau  *. 

Au  surplus,  ce  n'est  plus  seulement  le  mérite  des  candi- 
dats ou  la  faveur  royale  qui  décide  du  choix  des  nouveaux 
magistrats  institués  en  1552.  L'édit  royal,  en  créant  les 
charges  de  conseillers  au  Présidial,  les  a  érigées  en  titre 
d'offices,  et  Ton  peut  croire  que  les  préoccupations  d'ar- 
gent, qui  ont  joué  un  si  grand  rôle  pendant  tout  le  règne 
de  Henri  II,  n'ont  pas  été  étrangères  à  la  création  de  ces 
nouveaux  et  si  nombreux  offices  de  judicature.  Pour  la 
première  fois,  la  vénalité  des  charges  établie  par  l'usage, 
souvent  imposée  par  les  circonstances,  toujours  combattue 
par  l'opinion  publique,  est  consacrée  en  termes  formels  et 
devient  un  expédient  fiscal,  d'autant  plus  puissant  que  le 
nombre  des  officiers  de  justice  s'accroît  davantage. 

A  la  fin  du  xiv*  siècle  et  pendant  toute  la  durée  du  xv*, 
les  offices  de  judicature  étaient  devenus  presque  tous, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu,  héréditaires  dans  les  familles; 


>  Chalmel.  Histoire  des  maires  de  Tours, 

*  Chalmel,  op .  cit,  Jean  FalaiseaUj  maire  en  1574,  est  petit-fiis  de 
Jean  Falaiseau,  maire  en  1490. 

*  Voir  suprà,  ch.  vi. 

^  Les  magistrats  du  présidial  étaient  :  Jean  Bourgeau,  président  ; 
Adrien  Quinart,  lieutenant  général  ;  René  Bourgeau,  lieutenant  cri- 
minel ;  Gervais  Goyet,  lieutenant  particulier  ;  Mathurin  Gaultier, 
René  Gardette,  Etienne  Lepelletier,  Claude  Barrault,  Laurent  Dubois, 
Emery  Binet,  Claude  Delarue,  Louis  Gleteraie,  Nicole  Le  Clerc,  Etienne 
Parent,  conseillers  ;  Jean  Chalopin  et  Jean  Falaiseau,  avocats  du 
roi  ;  Jean  Hondry  procureur  du  roi.  (Voir  infrà.  Procès- verbal  de  la 
Réformation  de  la  coutume  en  1559.)  En  1581,  la  charge  de  lieute- 
nant général  fut  réunie  à  celle  de  Premier  président. 
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mais  les  résignations  à  prix  d'argent  n'étaient  pas  encore 
autorisées  et  l'ordonnance  royale  du  8  mai  1408  les  avait 
même  interdites  expressément*.  Louis  XI, en  1467",  rendit 
les  offices  de  judicature  perpétuels,  mais  il  commença  par 
confisquer  les  charges  et  destituer  les  juges  malgré  la 
règle  d'inamovibilité  qu'il  avait  lui-môme  édictée.  L'achat 
des  offices  resta  interdit  sous  le  règne  de  Charles  VIII,  qui 
le  prohiba  dans  son  ordonnance  de  juillet  1493  ',  et  la  pro- 
hibition fut  encore  confirmée  par  Louis  XII  dans  l'ordon- 
nance de  Blois  de  mars  1498.  Cette  prescription,  incessam- 
ment violée,  fut  abandonnée  en  1508  par  le  roi  Louis  XII 
lui-même,  pressé  par  les  besoins  d'argent.  Les  exigences  du 
Trésor  avaient  donc  peu  à  peu  transformé  les  offices  en 
marchandises  à  vendre,  et  Ton  sait  à  quel  point  François  P' 
et  le  chancelier  Dupfat  en  firent  commerce  au  «  bureau  des 
parties  casuelles  ».  Toutefois,  avant  l'édit  de  1552,  aucune 
ordonnance  royale  n'avait  osé  ériger  en  institution  cette 
vénalité  contre  laquelle  les  publicistes  du  xvi*  siècle  n'eurent 
qu'un  cri  d'indignation  et  queL'Hospital  devait  appeler  dans 
son  Traité  de  la  réformation  de  la  justice  «  un  infâme 
trafic,  vrai  sacrilège  >.  A  dater  de  l'édit  de  1552,  le  trafic  des 
charges  n'est  plus  seulement  toléré  et  subi  ;  il  devient  légal. 

Ce  ne  fut  pas  sans  résistance  de  la  part  de  ceux  qui, 
ayant  souci  de  la  dignité  de  la  justice,  voulaient  tout  à  la 
fois  la  soustraire  à  la  dépendance  du  pouvoir  et  corriger 
en  elle  le  vice  de  la  vénalité. 

Les  États  de  1560  (États  d'Orléans)  mirent  au  premier 
rang  de  leurs  revendications  l'abolition  de  la  vénalité  et 
rinstitution  de  l'élection  à  tous  les  degrés.  Le  chancelier 
deL'Hospital  leur  donna  raison  ;  mais,  quelques  années  plus 
tard,  un  nouvel  édit  de  juin  1568  rétablissait  la  vénalité  et 
frappait  les  offices  de  judicature  d'un  droit  dit  de  tiers 

'  Ordonnance  du  8  mai  1408. 

'  Ordonnance  du  27  octobre  1467. 

*  Ordonnance  de  juillet  1493  (art.  73). 
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denier  égal  au  tiers  de  la  valeur  des  charges.  Les  récla- 
mations des  États  de  1576  (États  de  Blois)  provoquèrent 
une  nouvelle  ordonnance  (ordonnance  de  Blois  de  1579), 
qui  ne  fut  d'ailleurs  pas  exécutée.  Enfin,  malgré  une  nou- 
velle protestation,  restée  infructueuse,  des  États  de  1588 
(États  de  Blois),  la  situation  se  prolongea  jusqu'en  1604, 
époque  à  laquelle  le  roi  Henri  IV  mit  fin  aux  controverses 
par  redit  de  la  Paulette,  qui  conférait  aux  officiers  de  jus- 
tice la  propriété  de  leur  charge,  moyennant  le  paiement 
annuel  de  la  soixantième  partie  du  prix  vénal  de  leur 
office. 

Il  semble  que  les  déplorables  conséquences  de  la  vénalité 
des  offices  de  judicature  ne  durent  pas  se  faire  sentir  tout 
d'abord,  car  nous  avons  vu  le  nouveau  Présidial  de  Tours 
composé,  à  son  origine,  des  plus  renommés  parmi  les 
maîtres  du  barreau.  Ce  n'est  qu'à  la  longue  que  le  prix 
croissant  des  offices  en  éloigna  les  avocats  et  qu'on  vit,  au 
détriment  de  la  justice,  les  charges  acquises  par  les 
richesses  et  non  données  au  mérite.  Au  surplus,  bien 
qu'un  arrêt  du  Conseil  du  roi  eût  déclaré  que  l'exercice  de 
la  profession  de  juge,  et  même  d'avocat  «  postulant  pour 
les  parties  et  pour  ce  prenant  salaire  >  ne  dérogeait  pas  à 
la  noblesse*,  il  est  fort  rare  de  trouver  à  cette  époque  un 
noble  consentant  à  prendre  rang,  soit  au  barreau,  soit  dans 
les  offices  de  judicature.  En  Touraine,  tous  les  avocats  et 
magistrats  sont  de  souche  bourgeoise.  L'abdication  de  la 
noblesse  est  complète  dans  le  domaine  judiciaire  comme 
dans  le  domaine  administratif,  et  les  meilleurs  esprits 
d'alors  déplorent  déjà  l'indifférence  avec  laquelle  les  nobles 
se  laissent  dépouiller  de  toute  participation  au  ministère 
auguste  de  la  justice*. 

c  Les  non-nobles  ne  nous  ostent  pas  les  estais  de 

*  Arrêt  du  conseil  privé,  4  mars  1544. 

"  Voir  sur  ce  point  Charles  de  Ribbe.   L'ancien  barreau  de  Pro- 
vence, 1862, 
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judicalure,  disait,  en  1538,  le  maréchal  de  Tavannes*, 
c'est  l'ignorance  qui  nous  en  prive.  La  porte  est  ouverte  à 
tous  ceux  qui  font  étudier  leurs  enfants.  C'est  Thonneurde 
plaider  et  de  juger.  Les  seigneurs  romains  s'en  sentaient 
honorés.  Sotte  est  l'opinion  des  brutaux  que  les  présidents 
et  conseillers  ne  sont  gentilshommes.  Plusieurs  sont  de 
cette  qualité  ;  et  c'est  estre  vraiment  noble  que  de  faire  la 
justice.  Ce  sont  eux  qui  ont  puissance  sur  les  biens  et  la 
vie  des  autres.  C'est  estre  serf  que  d'estre  en  estât  privé  de 
judicature  qui  est  marque  de  supériorité  et  de  souverai- 
neté. » 

H.  Faye. 

(A  suivre,) 
*  Mémoirêidu  maréchal  de  Tavannes,  cités  par  Ch.  de  Ribbe,  op.  cit. 
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NOTES  SUR  MONTJEAN 


CHAPITRE  XXVI 

ÉPOQUE   DE   LA  REVOLUTION  A  MONTJEAN  (1792) 

(iuiiej 

17  mai.  —  Levée  des  scellés  •  de  la  communauté  des 
ci-devant  Cordeliersde  Montjean  »,  par  M.  Hiron. 

Môme  jour.  —  Rapport  très  curieux  concernant  les  biens 
des  émigrés  dans  la  commune  de  Montjean.  Nous  allons  le 
donner  sans  nou3  astreindre  à  sa  forme.  Il  est  de  la  main 
du  maire,  qui  écrit  toujours  Montejean. 

9  État  des  biens  appartenant  à  des  personnes  réputées 
émigrées,  lesdits  biens  de  la  commune  de  Montejean.  » 

M.  de  Mailly,  2.721  boisselées  de  toute  espèce  de  terrain, 
plus  une  sur  les  moulins  à  eau  ;  le  tout  estimé  8.749  I.  de 
rente  annuelle.  Les  fermiers  sont  François  Airault,  Pierre 
Ribault,  dans  nie,  Jacques  Blouin  et  les  Vaslin. 

Plus  une  maison  meublée  et  les  émoluments  d'un  ci- 
devant  fief. 

M.  Gohin,  214  boisselées,  estimées  1.079  1.  10  s.  de 
rente,  compris  sa  maison  avec  fief.  Fermiers  les  sieurs 
Boissellier,  Gervais,  Audouin  et  Marionneau. 

M.  Hirland,  199  boisselées  et  une  maison,  521 1. 

M.  de  Sully,  1.035  boisselées,  estimées  2.596  I.  (René 
Clemenceau,  fermier  général),  plus  un  ci-devant  fief. 

Rupierre.  Une  maison,  jardin  et  vigne  au  bout,  2  bois- 
selées environ  estimées  106  I.,  affermées  à  M.  Poullain, 
notaire. 


^^TT  .^  ^\\  ■ 


—  349  — 

N.-B.  —  M.  de  Rupierre  est  porté  le  l'"  octobre  1793  sur 
la  liste  des  émigrés  avec  prénoms,  François-Martin,  ex- 
prieur de  Montjean. 

M.  Dupuis,  88  boisselées,  estimées  280  1.,  affermées  à 
Gabriel  Poissonneau. 

Benardais,  42  boisselées,  estimées  200  1.,  affermées  à 
Beliard  et  Papin. 

De  Champagne,  44  boisselées,  estimées  216  1.,  fermier 
inconnu. 

Héritiers  Laboulaye  et  autres,  1.400  boisselées,  estimées 
7.102 1. ,  affermées  au  sieur  Thomas  TuUeau,  auSol-de- Loire. 

M"*  (de)  Blaison,  345  boisselées,  estimées  933  livres, 
fermier  René  Clemenceau. 

M.  Benoist,  demeurant  à  TIle-Bouchard,  441  boisselées, 
estimées  1.203  1.,  affermées  aux  Sécher,  métayers. 

M.  de  Cumont,  182  boisselées,  estimées  597  1.,  affermées 
à  Brulon  et  Papîn. 

Boucault,  23  boisselées,  estimées  160  1.,  affermées  à 
Catrou. 

M"'  de  Lingrée,  148  boisselées,  estimées  5301.,  affermées 
à  Moreau. 

Un  inconnu,  2  boisselées,  estimées  2  1.,  affermées  au 
métayer  du  Grand-Toufleuri. 

M.  Couet,  14  boisselées,  estimées  50  1.,  affermées  à 
Tareau,  métayer  aux  Pouez. 

De  Villeneuve,  12  boisselées,  estimées  48  1.,  affermées 
au  métayer  de  Tartifume. 

De  Gontade,  8  boisselées,  estimées  32  1.,  affermées  au 
métayer  du  Grand-Flécher. 

De  Villeneuve,  48  boisselées,  estimées  92  1.,  affermées 
à  Blond,  de  la  Chausserie^ 

D**^  Boucault,  106  boisselées,  estimées  389  1.,  affermées 
à  Louis  Martin,  en  Vallée. 

*  Les  sept  fermiers  qui  précèdent  immédiatement  étaient  de  la 
Pommeraie. 
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M.  Cherpenlier,  12  bôisselées,  estimées  1021.,  affennées 
à  un  inconnu. 

Walch  de  Serrant,  205  bôisselées,  estimées  600  !., 
affermées  à  la  veuve  Chetou,  d'Ingrandes. 

De  Contade,  26  bôisselées,  estimées  80  1.,  affermées  au 
métayer  de  la  Fribaudière. 

«  M.  Soreau,  ex-curé,  possède  des  meubles  dans  une 
maison  qui  n'est  plus  à  lui.  » 

Nous  relevons  sur  une  liste  d'émigrés  de  Maine-et-Loire, 
portés,  à  ce  titre,  le  l*""  octobre  1793,  plusieurs  noms  que 
nous  avons  cru  devoir  signaler  ici.  Cette  liste  fut  dressée 
le  l*'  vendémiaire  an  VI  (22  septembre  1797).  On  y  indique 
les  émigrés,  ou  prétendus  émigrés,  qui  avaient  dès  lors 
réussi  à  faire  rayer  leur  nom  de  cette  liste  qui  les  vouait  à 
la  mort. 

Ambroise-J.-B.-Victor  de  Mailly ,  dernier  domicile,  Le 
Lude.  Non  rayé. 

Marie-Thérèse  et  Louise-Marie,  sœurs,  dites  deMontjean, 
ci-devant  nobles,  dernier  domicile  Paris.  Non  rayées. 

Louis-Henri-René  de  Mailly,  dernier  domicile,  Paris. 
Rayé  le  25  germinal  an  IV. 

Ménard,  ex-cordelier  de  Montjean.  Non  rayé. 

Marguerite  Sachet,  veuve  de  Pierre-René-Jacques  Maugin 
de  Lingrée,  dernier  domicile  Paris.  Rayée  le  26  fructidor 
an  V. 

Le  22  mai  1792,  le  sieur  Papin,  marchand,  citoyen  de 
Montjean,  déclare  que,  pendant  la  nuit,  il  a  entendu 
«  proche  sa  maison  et  celle  du  sieur  de  Mailly,  une  troupe 
de  personnes  qui  était  entrée  audit  château.  Parquoy  nous 
avons  invité  Messieurs  de  la  garde  nationale  de  voir  dans 
la  maison  où  il  croyait  que  ces  rassemblements  pouvaient 
avoir  lieu,  et  d'arrêter  les  gens  qu'ils  croiraient  sus- 
pects j». 

3  juin.  —  M.  Trottier,  procureur  de  la  fabrique,  est 
approuvé  dans  son  projet  «  d'ouvrir  la  balustre  du  chœur 
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de la  chapelle  ».  C'était  réunir  tout  à  fait  la  chapelle  du 
château  à  Téglise,  et  nous  pouvons  ccmclure  de  cei^  mots 
que  cette  chapelle  était  celle  que  nous  avons  connue,  au 
côté  de  l'évangile,  près  de  l'ancienne  église. 

Nous  ne  pouvons  admettre  que  cette  chapelle,  qui  était  la 
cwitinuation  d'une  aile  de  l'église,  soit  celle  que  Bodin 
signale  et  qui  était  dans  le  style  de  la  Renaissance  ^ 

10  juin  1792.  —  «  Vu  la  requête  du  sieur  Pierre  Soreau, 
ex-curé,  dont  Texposé  est  faux;  attendu  que  le  jardin  en 
question  contient  environ  deux  boisselées.  Ouï  le  citoyen 
Piou,  son  successeur,  qui  est  content  de  son  jardin,  parce 
que  la  vigne  en  question  a  été  vendue  par  le  district  à 
M.  Hiron  ;  Nous  officiers  municipaux  de  la  commune  de 
Montjean,  estimons  que  la  pétition  de  Fautre  part  doit  être 
regardée  comme  non  avenue.  »  Il  est  fâcheux  que  la  péti- 
tion ne  soit  pas  donnée,  mais  il  semble  qu'elle  contenait 
une  courageuse  protestation  de  M.  Soreau,  caché  dans  le 
pays,  contre  la  vente  d'une  vigne  joignant  le  jardin  de  la 
cure.  M.  Piou  avait  eu  peur  que  l'on  accusât  son  patrio- 
tisme s'il  réclamait;  mais  M.  Soreau,  qui  se  savait  encore 
curé,  malgré  les  décrets  de  l'Assemblée,  n'avait  pas  voulu 
laisser  dépouiller  son  presbytère  sans  faire  entendre  ses 
plaintes.  Sans  doute  alors  on  ne  croyait  pas  à  k  durée  de 
telles  violences.  Hélas  !  on  n'était  qu'au  début. 

Même  jour.  —  On  décrète  que  tous  les  «  pensionnaires 
détenus  à  la  maison  de  force  de  cette  commune  seraient 
transférés  à  la  maison  des  Écoles  chrétiennes  de  la  ville 
d'Angers,  vendredi  prochain,  45  présent  mois,  sous  la 
coTKluite  de  douze  gardes  nationaux,  au  choix  de  M.  le 
commandant,  que  nous  invitons  de  recommander,  à  ceux 


*  Pierre  Vidal  a  reproduit  une  gravure  de  la  collection  Gaignières, 
datée  de  1695,  qui  représente  la  cnapelle  du  château  à  Textrémité  de 
cet  édifice  la  plus  rapprochée  de  Véglise,  sans  laisser  cependant 
soupçonner  une  communication  entre  le  château  et  l'église,  ce  qui 
cependant  doit  être  supposé  d'après  ce  que  nous  avons  copié  au  com- 
mencement de  ce  chapitre.  Cette  communication  devait  être  récente. 
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qu'il  commettra,  de  se  comporter  avec  toute  la  prudence 
et  rhutnanité,  afin  qu'ils  arrivent  à  bon  port.  J.-B.  Clemen- 
ceau, maire  ;  Pierre  Leduc  ;  Hiron,  p'  de  la  commune  ; 
Gourdon,  greffier.  » 

Ce  décret  de  quelques  municipaux  a  besoin  d'explication. 

Il  existait  un  arrêté  des  administrateurs  du  département, 
daté  du  !•**  janvier  1792,  enjoignant  aux  ecclésiastiques  non 
assermentés  de  se  présenter  sous  dix  jours  au  chef-lieu 
du  département  et  d'y  résider  sous  la  garde  des  membres 
du  Directoire,  qui  pratiqueraient  tous  les  jours  Tappel 
nominal.  Les  prêtres  qui  n'auraient  pas  obéi  à  cet  arrêté 
devraient  être  amenés  et  déposés  dans  le  petit  séminaire 
de  cette  ville  (rue  Saint-Éloi).  (Procès-verbal  de  la  session 
du  Conseil  général  de  Maine-et-Loire  en  juillet  1792.)  Pour 
expliquer  cette  mesure  on  avouait  la  surexcitation  reli- 
gieuse de  la  population.  On  ajoute  :  «  Le  Directoire  ne  se 
dissimula  pas  l'illégalité  d'un  pareil  acte,  et  jusqu'à  quel 
point  il  était  opposé  à  l'esprit  et  à  la  lettre  de  la  Constitu- 
tion ;  mais  il  crut  trouver  des  motifs  prédominants  et  une 
suffisante  excuse  dans  les  circonstances  épineuses  dont  il 
était  environné.  >  Les  conseillers  généraux  n'admettent 
pas  cette  excuse.  «  Cependant,  disent-ils,  le  Directoire  au- 
rait pu  calculer  tout  le  danger  d'une  pareille  résolution. 
Peut-être  aurait-il  dû  prévoir  qu'une  première  violation  de 
la  loi  en  amène  infailliblement  une  seconde  et  que,  quand 
les  fonctionnaires  publics  ont  eux-mêmes  donné  ce  perni- 
cieux exemple,  il  est  à  craindre  qu'on  ne  se  soit  instruit  à 
s'en  prévaloir  contre  leur  propre  et  légitime  autorité.  Du 
moins,  les  événements  qui  ont  suivi  ont-ils  prouvé  cette 
vérité,  laquelle  fut  de  tous  les  temps  et  de  tous^les  lieux.  » 

Le  procès-verbal  rappelle  ensuite  que  le  17  juin  1792 
c  les  prêtres  s'étaient  rendus  dans  la  maison  de  Saint- 
Aubin,  désignée  depuis  quelques  jours  pour  le  lieu  de 
l'appel,  quand,  vers  les  dix  heures,  le  maire  et  le  procu- 
reur de  la  commune  apprennent  que  des  citoyens  armés 
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arrêtent  ces  ecclésiastiques  et  les  conduisent  au  petit  sémi- 
naire ».  Il  est  bonde  remarquer  que  le  Conseil  général 
était  composé  de  citoyens  très  républicains  et  fort  peu 
catholiques,  parmi  lesquels  Tévèque  Pelletier,  qui  cepen- 
dant ne  pouvaient  s'empêcher  de  voir  que  l'internement 
des  prêtres  insermentés  était  inconstitutionnel.  Il  était 
bien  plus  encore,  il  était  injuste  devant  la  loi  suprême  ; 
mais  on  commençait  dès  lors  à  mettre  TÉtat  à  la  place  de 
Dieu. 

On  pourrait  croire  que  le  Conseil  fit  des  efforts  pour  ren- 
trer dans  la  légalité,  mais  on  se  tromperait;  il  maintint  le 
statu  quo.  On  lit  dans  son  rapport  :  «  En  conséquence,  il 
arrêta  qu'il  ne  sera  rien  changé,  pour  le  présent,  à  l'état 
des  prêtres  détenus  dans  les  deux  séminaires  ;  mais  il  sera 
fait,  par  le  Conseil,  une  adresse  au  Corps  législatif,  pour  le 
presser  de  statuer  sur  cet  objet,  et  pour  l'inviter  à  s'occu- 
per, de  nouveau,  d'une  loi  générale,  dont  l'eflfét  prompt  et 
efficace  soit  de  déconcerter  et  cTanéantir^  sans  retour, 
toutes  les  manœuvres  du  fanatisme.  »  Le  fanatisme  c'était 
le  catholicisme.  Quand  la  guillotine  et  la  fusillade  manœu- 
vrèrent pour  réaliser  cet  anéantissement,  il  semble  que  les 
citoyens  conseillers  généraux  durent  se  dire  :  «  Nous 
avons  provoqué  ce  résultat.  »  Mais  alors  la  peur  les  avait 
pris  ;  c'est  que  la  faux,  quand  elle  travaille  dans  un  pré,  ne 
choisit  pas  les  herbes  et  les  fleurs. 

Ainsi  à  Montjean  Ion  avait  enfermé  dans  une  maison  de 
force  plusieurs  ecclésiastiques  et  l'on  voulait,  dès  le  10  juin, 
les  déverser  dans  une  des  maisons  d'arrêt  d'Angers.  Le 
17  juin  (an  IV  de  la  liberté),  on  donne  copie  du  certificat 
de  réception  des  dix  pensionnaires  qui  étaient  à  la  maison 
de  force  de  Montjean  et  qui  avaient  été  transférés  à  celle 
des  Écoles  chrétiennes  d'Angers.  Voici  cette  pièce  : 

€  Je  soussigné,  supérieur  de  la  maison  des  Frères  des 
Écoles  chrétiennes  d'Angers,  certifie  que  les  sieurs  Maurice 
Talour,  Augustin  PouUain,  Joseph  Clemanceau,  Martin 
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Lebreton,  Vilain,  Godard,  Gontard,  Davi,  Ropart,  Mathario 
Oger,  Pierre  Brossier»  Grispiel,  m'ont  remis  les  personnes  et 
leseffets  de  Messieurs  :  Boudel,  Faucillon,  Lamery,  Langlois, 
Rouget,  La  Sicaudës,  Landays,  Sigogne,  Evain  et  Morin, 
avec  les  ordres  pour  ia  détention,  dans  ladite  maison,  dont 
décharge.  A  Angers,  ce  15  juin  1792,  Louis-François  Des- 
marquel,  directeur;  J.-B.  Clemanceau,  maire.  • 

Quelques  jours  auparavant  le  Conseil  de  Montjean  avait 
reçu  notification  de  ce  qu'il  était  fait  droit  à  sa  pétition  de 
quatre  foires  par  an.  La  première  le  lundi  de  mars,  la 
seconde  le  15  mai,  la  ti'oisième  lo  15  septembre,  et  enfin 
la  quatrième  le  19  octobre.  Le  but  de  ces  foires  était  la 
vente  du  lin  et  de  sa  graine,  d  autres  graines  de  toutes 
espèces  et  des  bestiaux. 

On  remit  trois  livres  de  poudre  à  Zacharie  Mathieu, 
pour  la  Fête-Dieu,  mais  en  même  t^mps  on  vendait  à  Ten- 
chère  le  banc  et  autre  matériel  de  la  chapelle  et  de  la  tri- 
bune du  château.  Néanmoins,  le  8  juillet,  les  notables 
arrêtaient  «  que  Tinstance  commencée  par  M.  le  procureur 
de  la  commune  contre  M.  de  Mailly  restera  suspendue  jus- 
qu'à nouvel  ordre  • . 

15  juillet  1792.  —  On  vend  un  cheval  mis  en  fourrière^ 
non  réclamé,  pour  18  1.,  au  sieur  Brunet,deGesté.  Ces  181. 
sont  remises  «  aux  sœurs  de  charité,  pour  les  pauvres 
malades  ».  Dès  ce  temps  il  fallait  se  défier  des  notes  offi- 
cielles. En  somme  les  sœurs  reçurent  5  1.,  une  femme  3  1. 
Le  sieur  Gallard  avait  eu  8  1.  pour  la  fourrière.  Le  garde, 
qui  avait  nourri  le  cheval  uuenuit,  30  sous,  et  le  tambour 
10  sous. 

On  était  loin  encore  de  la  prise  d'armes  de  1793  et  cepen- 
dant on  reconnaît  une  époque  inquiète  et  troublée.  Le 
22  juillet  le  Conseil  se  dit  en  état  de  permanence.  Gomme 
complication  les  foins  étaient  ruinés  dans  la  prairie.  On 
interdit  d'y  mettre  les  bestiaux,  afin  de  pouvoir  faucher  le 
regain. 
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Tous  les  citoyens  de  Montjean  sont  avertis  qu'ils  oDt  à 
venir  à  la  chambre  de  la  municipalité  «  déclarer  le  nombre 
et  la  nature  de  leurs  armes  et  munitions,  dans  le  courant 
de  la  semaine  ».  Ceux  qui  s'abstiendraient  seraient  passifs 
d'un  emprisonnement  qui  ne  pourrait  être  au-dessous  de 
deux  mois,  ni  excéder  une  année.  Quant  à  ce  qui  suit  nous 
déclarons  n'y  rien  comprendre  :  *  Et  ceux  qui  feront 
déclaration  seront  punis  d'un  emprisonnement  qui  ne 
pourra  être  moins  d'une  année,  ni  excéder  deux  ans.  » 
Nous  supposons  qu'il  s'agit  d'une  déclaration  inexacte. 
Ceci  fut  publié  le  22  juillet  à  la  messe  de  paroisse.  Le  zélé 
M.  Piou  signa  cette  attestation. 

M.  Soreau  n'était  point  au  nombre  des  internés  dans  les 
séminaires  d'Angers;  il  paraît  qu'il  s'était  retiré  è  Nantes 
où  cette  mesure  n'avait  point  été  prise.  Nous  lrouv(Mis  &  ce 
sujet  cette  note  :  «  28  juillet  1792.  Le  Directoire  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire,  après  avoir  jugé  la  validité  du 
certificat  de  résidence  délivré  par  la  municipalité  de  Nantes 
au  sieur  Pierre  Soreau,  prêtre,  et  ouï  le  procureur  général 
syndic  ;  arrête  que  les  biens,  tant  mobiliers  qu'immobiliers 
dudit  sieur  Soreau  sont  exceptés  du  séquestre  ;  en  consé* 
quence  donne  main-levée  pure  et  simple  de  toute  saisie  qui 
aurait  pu  être  faite  sur  les  biens  mobiliers,  à  la  charge, 
pai^  lui,  de  rembourser  les  frais  d'inventaire,  au  moyen  de 
ce  qu'il  n'a  pas  fourni  de  certificat  de  résidence  dans  le 
délai  prescrit  par  la  loi  du  8  avril  dernier.  Druillon, 
Villier,  Bréchet,  B.-L.  Dieuzie,  Créteau,  L.-J.  Bardet, 
Boullet,  p.  s.  (procureur  syndic).  » 

30  juillet.  —  Mandat  lancé  contre  deux  ouvriers  de  la 
mine  de  Montjean.  Bien  que  nous  sachions  son  existence 
antérieure,  c'est  la  première  mention  officielle  que  nous  en 
ayons  trouvée. 

31  juillet.  —  Visite  domiciliaire  exécutée  par  le  maire  et 
son  greffier.  Ils  trouvent  chez  le  nommé  Bosselier,  dont  la 
femme  seule  était  présente,  31,15  onces  de  poudre  à  fusil. 
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40 1.  de  plomb  et  2  I.  de  balles,  ce  qui  était  fort  explicable 
puisque  Bosselier  était  marchand,  au  bourg. 

Chez  le  sieur  Goiffard,  marchand,  sa  femme  seule  pré- 
sente, 3  onces  de  poudre,  3  de  plomb  et  1/2  1.  de  balles. 

Chez  la  veuve  Delaunay,  marchande,  2  onces  de  poudre, 
3  quarterons  de  plomb,  et  1  1. 1/4  de  balles  et  chevrotines. 

Chez  le  sieur  Trottier,  serrurier,  qui  a  déclaré  avoir  à 
vendre  un  fusil  et  deux  pistolets. 

Défense  est  faite  à  ces  quatre  personnes  de  se  dénantir  de 
ces  objets. 

l*""  août.  —  Après  publication  faite  à  Téglise,  vente  d'un 
cheval  t  de  la  ci-devant  communauté  des  Cordeliers  de 
Montjean  ».  M.  Joseph  Clemanceau  l'achète  200 1. 

Nous  avons  vu,  parmi  les  prétendus  émigrés,  la  dame 
de  Blaison.  Elle  prouve  qu'elle  ne  s'est  point  absentée  de 
son  domicile  d'Angers,  situé  rue  Mably,  ci-devant  rue 
Saint-Georges.  Cette  dame,  nommée  Jeanne  Ribeaut,  était 
mariée  à  Raoul-René  Petit,  ancien  capitaine  au  régiment 
de  Béam.  Ce  nom  de  Petit  est  celui  des  de  Chemellier. 

Suit  une  requête  présentée  par  Mathurin  Oger,  frère  lai 
cordelier,  puis  nomination  du  maire  et  du  greffier  pour 
«  assister  à  la  vente  du  couvent  ». 

21  août  1792.  —  Les  sieurs  Leroyer  et  Antoine-Florent 
Romain,  ex-cordeliers,  jurent  d'être  fidèles  à  la  nation  et 
à  la  loi  et  de  soutenir  de  tout  leur  pouvoir  la  liberté  et  l'é- 
galité, ou  de  plutôt  mourir. 

22  août.  —  Le  sieur  Hiver*  Roussel,  ex-cordelier,  fait  le 
même  serment  et  déclare  ne  savoir  signer. 

Il  paraît  que  la  fameuse  fête  du  14  juillet,  anniversaire 
de  la  prise  de  la  Bastille  quatre  ans  auparavant,  avait  été, 
cette  année,  fâcheusement  troublée.  On  détaille  ici  les  pertes 
causées  en  ce  jour  par  une  inondation. 

8  septembre.  —  On  fait  savoir  que,  le  mercredi  précé- 

*  Sans  doute  pour  Yves.  Vraiment  Gourdon  est  un  sphinx,  avec  sa 
façon  de  torturer  les  mots. 
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dent,  la  vente  du  couvent  des  Cordeliers  a  produit  10.741 1. 
19  sous. 

Le  linge  sera  donné  à  la  sœur  de  charité  pour  les  ma- 
lades pauvres.  Enfin  on  arrête  «  que  les  matières  fécales 
qui  sont  dans  les  latrines  de  la  ci-devant  communauté 
seront  vendues  et  le  produit  applicable  au  profit  des 
pauvres  »• 

Précédemment  on  datait  an  IV  de  la  liberté  ;  depuis  peu 
on  ajoute  P  de  l'égalité. 

12  septembre.  —  Le  greffier  Gourdon  est  nommé  pour 
dresser  Tétat  des  munitions,  armes,  chevaux  et  charettes, 
et  retirer  toutes  espèces  d'armes  offensives  de  chez  les  gens 
suspects,  et  de  les  faire  déposer  au  bureau.  En  cas  de  besoin 
il  pouvait  requérir  la  force  publique.  Le  même  jour  le 
commandant  René  Clemenceau  est  chargé  de  faire  enlever 
la  statue  de  Louis  XVI,  qu'il  avait  fait  placer  sur  la  pyra- 
mide  du  vallon. 

On  trouve,  presque  à  chaque  page,  des  citoyens  condam- 
nés à  30  sous  d'amende  pour  n'avoir  pas  monté  la  garde. 
Cet  accident  arrive  le  22  septembre  aux  citoyens  Couillau, 
Chenais  et  Seicher  de  la  Grande-Gohardière.  Il  est  certain 
qu'un  peuple  qui  ne  songerait  aucunement  à  la  révolte  en 
prendrait  l'idée  par  suite  de  ces  précautions  et  de  ces 
vexations. 

23  septembre.  —  Il  parait  que  le  premier  serment  ne 
suffisait  pas  ;  il  est  renouvelé  par  les  citoyens  c  Michel  Piou, 
curé,  et  Chardon,  vicaire  ;  René-Charles  Leroyer,  ex-corde- 
lier;  Symphorien  Lebreton,  prêtre;  Antoine -Florent 
Romain,  Yves  Roussel  et  Mathurin  Oger,  les  trois  derniers 
ex-frères  Cordeliers  >. 

«  Et  ledit  jour  avons  adjugé  à  Jean  Oger,  voiturier  par 
eau,  les  matières  fécales  de  la  communauté,  pour  la  somme 
deSOl.  » 

Un  sieur  Morice,  botaniste,  se  permit  d'écrire  des  choses 
qui  déplurent  à  la  municipalité  ;  il  fut  condamné  à  monter 
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}a  garde,  sans  armes,  pendant  deux  nuits.  Le  sieur  Gallard, 
caporal,  avait  abandonné. le  corps  de  garde,  à  11  heures 
du  soir,  il  en  a  pour  30  sous.  Même  amende  pour  les 
citoyens  :  Jacques  Leroy,  Boucher  fils,  Julien  Poissonneau, 
qui  avaient  quitté  leur  poste,  et  François  Lévêque,  Jacques 
Roux,  René  Girard  qui  ne  s'étaient  pas  présentés.  C'était 
tous  les  jours  la  même  répétition,  Tentliousiasme  faisait 
défaut. 

14  octobre.  —  Nouveau  serment  prêté  par  le  maire,  suivi 
de  Richard,  Gourdon,  Boucheri,  etc.,  toujours  en  vertu  de 
quelque  décret  de  TAssemblée  nationale. 

16  octobre.  —  Plaintes  portées  contre  le  citoyen  Moreau 
chargé  de  la  levée.  II  y  faisait  mettre  des  poteaux  trop 
faibles,  pour  amarrer  les  bateaux. 

€  Aujourd'hui  22  octobre  1792,  Tan  premier  de  la  Répu- 
blique S  nous,  commissaires  soussignés,  nommés  par  déli- 
bération du  21  courant,  du  Conseil  général  de  la  commune 
de  Montjean,  pour  faire  un  état  exact  et  détaillé  de  tous  les 
meubles,  eflTets  et  ustensiles,  en  or  et  en  argent,  qui  pour- 
ront se  trouver  dans  notre  église  paroissiale,  à  l'effet  d'en- 
voyer au  Directoire  de  notre  district  tous  ceux  qui  ne  sont 
point  des  vases  sacrés,  nous  sommes  transportés  à  ladite 
église,  acccompagnés  du  citoyen  Michel  Piou,  curé,  et  du 
citoyen  François  Trottier,  procureur  de  la  fabrique,  que 
nous  avons  requis  de  nous  représenter  tous  les  effets  en 
dépendant,  pour  désigner  chaque  pièce,  sa  nature  et  son 
poids,  conformément  à  la  loi  du  dix  septembre  dernier,  à 
quoi  nous  avons  procédé  comme  suit  : 

«  r  Trois  calices  d'argent,  dont  deux  sont  dorés,  avec 
trois  patènes,  un  soleil  d'argent,  un  ciboire,  une  custode  et 
une  vraie  croix,  le  tout  d'argent  :  ces  objets  sont  conservés 
comme  vases  sacrés. 

'  On  s'était  décidé  à  commencer  une  nouvelle  ère,  dite  de  la  Répu- 
blique. Elle  datait  du  S2  septembre  1792.  Tous  les  mois  avaient 
trente  jours,  ce  qui  donnait  d60  jours.  On  ajoutait  cinq  jours,  dits 
supplémentaires»  dans  les  années  ordinaires,  et  six  dans  les  bisextiles. 
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«  2*  Deux  chopîneaux  avec  la  soucoupe  (le  plateau),  pesant 
11  onces  1/4  et  un  gros,  plus  Forsoir*  (le  bénitier)  et  le 
goupillon  pesant  3 1.  4  gros  ;  plus  un  encensoir  pesant  2  L 
1  once,  5  gros  et  1/4  ;  plus  une  croix  avec  les  tuyaux  qui 
couvrent  le  bois,  pesantensemble  net  2 1. 13  onces,  1  grosl/2. 

c  Enfin,  le  calice  et  la  patène  de  Téglise  du  prieuré  de 
Montjean,  supprimé,  pesant  10  onces,  3  gros  1/2. 

«  Le  total  des  derniers  effets  qui  ne  sont  point  sacrés 
mais  sont  d'argent,  pèse  91. 14  onces,  5  gros  1/2,  et  seront 
demain  transportés  au  district  par  le  citoyen  Hiron,  pro- 
cureur de  la  commune,  qui  en  demandera  une  décharge... 
J.-B.  Clemanceau,  maire  ;  M.  Piou,  curé  ;  Hiron,  procureur 
de  la  commune  ;  Fr.  Trottier.  * 

25  octobre.  —  Le  maire,  le  greffier,  elc,  vont  c  au  domi- 
cile du  citoyen  Piou,  prêtre  curé  »,  pour  dresser  Tétat  des 
registres  dont  on  donne  la  liste.  Ces  registres  sont  encore 
à  la  mairie  de  Montjean.  Leur  acte  le  plus  reculé  est  de  1600. 

28  octobre.  —  Michel  Piou  est  élu  officier  public  à  Mont- 
jean. Parmi  les  signataires  se  trouve  le  citoyen  Epallet  qui 
écrit  supérieurement  et  paraît  très  souvent.  C'était  un 
aubergiste. 

4  mai.  —  On  statue  que  «  la  fête  civique  ordonnée  par 
la  loi,  où  Fhymne  des  Marseillais  sera  chanté  à  Tautel  de 
la  patrie,  sera  célébrée  le  dimanche  suivant.  Le  comman- 
dant de  la  garde  nationale  fera  trouver  sous  les  armes  le 
plus  de  monde  possible. 

«  Et  ledit  jour  avons  envoyé  à  Tadministration  du  district 
le  nom  des  enfants  qui  sont  présumés  émigrés,  qui  sont 
les  cinq  enfants  du  sieur  de  Mailly  et  l'abbé  Josset.  » 

25  novembre.  —  Vente  des  bancs  et  alcôves  qui  sont 
situés  dans  la  chapelle  et  tribune  qu'occupait  '  le  ci-devant 
seigneur. 

^  Au  moyen  âge  on  disait  orcel  ou  arceau. 

^  Le  greffier  Gourdon  écrit  çocupait,  et  tout  est  à  ce  niveau,  de  sa 
part. 
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L'acte  suivant  s'occupe  du  chemin  de  Montauban  à  Mont- 
pellier, deux  villages  de  Montjean. 

C'est  le  premier  décembre  1792  que  M.  Piou  revêt  toute 
sa  honte  :  il  signe  officier  public.  Bien  certainement,  quand 
il  faisait  allègrement  le  serment  qui  le  dotait  de  la  cure  de 
Montjean,  il  ne  songeait  pas  à  se  séculariser  ;  le  voilà  bien 
lancé,  il  ne  s'arrêtera  pas  là. 

10  décembre.  —  Émeute  à  Montjean,  sur  le  rivage,  cau- 
sée par  l'embarquement  de  60  pains  de  12  1.  Les  femmes 
dominaient,  ce  qui  se  renouvela  depuis  en  diverses  circons- 
tances. 

17  décembre.  —  M.  Clemenceau  rend  ses  comptes  d'ad- 
ministration, comme  maire. 

Suit  l'élection  du  maire.  Il  n'y  eut  que  58  votants,  qui 
eurent  une  peine  infinie  à  s'entendre.  Enfin  un  nom  surgit; 
son  propriétaire  signe  d'une  assez  belle  écriture,  J*"  Villain, 
mère.  Les  autres  signataires  sont:  M.  Piou,  municipal; 
J.  Davy,  Repart,  Jean  Bonami,  J.-B.  Clemanceau,  notaire  ; 
Pouilain,  René  Clemanceau,  M.  Lebreton,  Jacques  Chau- 
veau,  D.  Delaunay,  Epaillet,  Gourdon,  greffier. 

20  décembre.  —  On  constate  que  la  maison  des  ci-devant 
Gordeliers  était  de  plus  en  plus  au  pillage. 

23  décembre.  —  On  demande  le  serment  à  quelques 
conseillers,  savoir  :  Marin  Blouin,  Mathurin  Davy  elJacques 
Davy.  Les  deux  derniers  préfèrent  donner  leur  démission. 

La  copie  suivante  pourrait  servir  d'appendice  à  l'histoire 
du  prieuré  de  Montjean.  C'est  une  lettre  des  administra- 
teurs du  district  de  Saint  -  Florent  à  la  municipalité  de 
Montjean  pour  lui  donner  avis  que  «  le  sieur  Rupière, 
ci-devant  prieur  de  Montjean  »  doit  lui-même,  ou  par  un 
chargé  de  pouvoir,  se  présenter  pour  toucher  un  traite- 
ment «  qui  parait  lui  être  alloué  par  la  Constitution  civile 
du  clergé,  décrétée  en  1790.  La  même  municipalité,  crai- 
gnant que,  par  des  moyens  spéciaux  et  astucieux,  le  sieur 
Rupière  vienne  à  surprendre  la  bonne  foi  des  citoyens 
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administrateurs,  ont  observé  qu'il  est  un  décret  de  1790 
qui  oblige  les  bénéflciers,  en  général,  de  rendre  leurs 
comptes  de  ce  qu'ils  ont  perçu  en  la  même  année,  pour 
avoir  droit  à  un  traitement,  et  le  sieur  de  Rupière  n'a 
rendu  aucun  compte  quelconque. 

«  Il  est  encore  un  autre  décret,  de  la  même  année,  qui 
oblige  les  titulaires  à  envoyer  tous  les  titres,  concernant 
leurs  bénéfices,  au  district  de  leur  arrondissement,  et 
le  sieur  de  Rupière  n'en  a  fourni  aucun  et  môme  a  dit 
qu'il  serait  bien  fâché  d'en  produire  ;  qu*il  existe,  dans 
notre  municipalité,  une  déclaration  du  sieur  de  Rupière 
par  laquelle  il  proteste  contre  tout  ce  que  fait  l'Assemblée 
constituante  ;  que  de  tout  temps  le  sieur  de  Rupière  a  fait 
des  procès  à  la  paroisse,  toujours  mal  intentés  ;  qu'il  en 
avait  encore  un,  lors  de  la  destruction  des  Parlements, 
que  ledit  procès  reste  encore  en  instance,  et  qu'il  a  des 
comptes  à  rendre  à  la  paroisse  pour  des  frais  occasionnés 
par  ses  mauvaises  chicanes  ;  qu'il  n'a  point  produit  aucune 
quittance  des  contributions  des  années  précédentes  ;  que 
ce  n'est  que  depuis  six  semaines  qu'il  a  produit  un  certi- 
ficat de  prestation  de  serment,  simplement  signé  des  offi- 
ciers municipaux  de  Laigle,  dont  la  réputation  vous  est 
connue  *  ;  qu'il  ,  de  par  autrui,  les  motifs  de 

la  cause  de  cette  prétendue  prestation  de  serment  ;  que  ce 
certificat  n'est  point  visé  par  le  Directoire  du  district  de 
son  arrondissement,  et  d'après  toutes  les  marques  d'inci- 
visme qu'il  a  données  depuis  le  commencement  de  la  Révo- 
lution, il  peut,  à  juste  titre,  être  soupçonné  émigré.  C'est 
d'après  la  connaissance  de  toutes  ces  causes  que  le  Conseil 
général  de  cette  commune  vous  invite  à  suspendre  la  déli- 
vrance ...» 

Le  sieur  Gourdon,   qui  est  l'auteur  de  celte  copie, 

^  Laigle  est  dans  l'Ome,  arrondissement  de  Mortagne,  dès  lors, 

§araît-iT  soupçonné  de  peu  d'entrain  pour  la  révolution.  On  voulait 
onner  à  entendre  aue  ce  certificat  était  donné  par  complaisance 
pour  un  serment  quelconque. 

34 
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est  vraiment  illisible  et  son  français  est  tel  que  nous 
renonçons  à  le  comprendre.  Entre  les  choses  réclamées 
dont  le  greffier  prie  le  district  de  ne  pas  accorder  la  déli* 
vrance  nous  saisissons  «...  de  tous  les  dîmes  qu'il  prétend 
répéter  à  votre  administration  ».  Ce  qui  précède  était  signé 
Jacques  Villain,  maire;  M.  Piou,  Ropart,  D.  Delaunay, 
M.  Lebreton,  Gourdon,  greffier. 

30  décembre.  —  Une  pétition  avait  été  adressée  au 
Conseil  «  au  nom  des  amis  de  la  Constitution,  séant  aux 
ci-devant  Cordeliers  en  cette  commune,  tendant  à  obtenir 
qu'il  soit  déposé  un  des  deux  drapeaux  aux  voûtes  de  la 
salle  de  leurs  séances  » . 

Cette  requête  fut  accptée. 

Le  même  jour  il  est  notifié  que  le  13  janvier  1793  «  il 
sera  procédé  et  donné,  à  titre  de  ferme,  tous  les  jardins, 
pièces  de  bois,  enfin  toutes  les  terres  de  ladite  maison  des 
ci-devant  Cordeliers  et  qui  en  dépendent  encore,  conjointe- 
ment ou  séparément,  pour  un  an  seulement,  qui  commen- 
cera du  jour  où  il  sera  donné  à  ferme. . .  » 

Une  lettre  datée  du  même  jour  nous  donne  le  nom  de 
trois  administrateurs  du  district  de  Saint-Florent  :  Renou, 
Letort  et  Richard.  Cette  lettre  est  sans  intérêt. 

Pour  clore  cette  année  1792,  Michel  Piou  donne  sa  démis- 
sion d'officier  public.  Le  citoyen  PouUain  est  élu  à  sa  place. 

Le  cahier  que  nous  reproduisons  en  partie  juge  à  propos 
d'inscrire  ici  une  lettre  «  écrite  par  le  citoyen  Piou  au 
citoyen  évoque  et  la  réponse  du  citoyen  évêque  au  citoyen 
Piou,  en  date  du  26  décembre  1792  ».  Voici  celle  de  M.  Piou  : 

«  Citoyen  évêque, 

«  Les  citoyens  de  Montjean-sur-Loire  accoutumés,  depuis 
un  temps  immémorial,  à  avoir  trois  messes,  dimanches  et 
fêtes,  se  trouvent  aujourd'hui  réduits  à  une,  si  vous  ne 
venez  promptement  à  leur  secours.  Les  citoyens  Royer  et 
Chardon,  mes  coadjuteurs,  acceptent  les  cures  auxquelles 
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ils  viennent  d'être  nommés,  lesquels  ont  pris  possession 
dimanche  dernier.  Je  vais,  par  là,  me  trouver  seul  ministre. 
Comment  faire  avec  une  messe  dans  une  paroisse  dont  la 
population  est  presque  de  trois  mille  ftmes,  et  sont  aristo- 
crates. La  moitié  de  ma  paroisse  sera  forcée  de  ne  point 
entendre  de  messes,  les  fêtes  et  dimanches.  Je  vous  prie 
donc,  citoyen  évêque,  de  m'accorder  la  faculté  de  dire  deux 
messes,  fêtes  et  dimanches.  C'est  à  la  sollicitation  de  mes 
paroissiens  mêmes  que  je  vous  fais  cette  demande.  Votre 
cœur  toujours  prêt  à  faire  le  bien  ne  laissera  sûrement  pas 
échapper  cette  occasion  de  rendre  le  plus  grand  service  à 
ma  paroisse  ;  c'est  ce  qu'elle  attend  de  vous.  Michel  Piou, 
curé  de  Montjean.  » 

Gourdon  avait  ajouté  quelques  lignes  illisibles;  nous  sup- 
posons qu'elle  formaient  la  réponse  de  l'évêque  Pelletier. 
Nous  n'avons  pu  en  saisir  que  ces  mots  «...  sera  conforme 
à  vos  désirs  et  à  ceux  de  vos  paroissiens ...» 

Ainsi  se  terminait,  pour  Montjean,  l'année  dix-sept  cent 
quatre-vingt-douze.  On  pourrait  presque,  même  dans  un 
territoire  aussi  resserré,  constater  que  de  plus  en  plus 
la  politique  du  gouvernement  s'accentue  dans  le  sens 
tyrannique.  Depuis  longtemps  le  roi  s'était  refusé  à  auto- 
riser les  mesures  de  rigueur  prises  contre  le  clergé.  Le 
40  août  dernier  le  prince  et  sa  famille  avaient  été  enfer- 
més au  temple  et  y  subissaient  une  dure  captivité  qui  ne 
devait  se  terminer  que  par  le  crime  le  plus  considérable 
que  puisse  se  permettre  une  nation.  Nous  approchons  du 
21  janvier  1793  et  l'horizon  devient  de  plus  en  plus  sombre. 


fA  suivre, J 


CHRONIQUE 


Le  dimanche  3  décembre  a  eu  lieu,  au  Jardin  des  Plantes, 
l'inauguration  de  la  statue  de  noire  illustre  compatriote 
Chevreul  et  du  buste  de  Boreau,  Téminent  botaniste. 

Un  temps  superbe  a  favorisé  cet  hommage  rendu  par  la 
ville  d'Angers  et  le  département  à  la  mémoire  de  deux  de 
leurs  enfants  qui  les  ont  le  plus  honorés. 

La  statue  de  Chevreul  est  l'œuvre  du  grand  sculpteur 
Guillaume,  de  l'Institut,  dont  une  épreuve  existe  au  Musée 
d'Angers  et  qui  lors  des  fêtes  du  centenaire  avait  excité  à 
Paris  l'admiration  générale.  Le  grand  chimiste,  très  ressem- 
blant, est  représenté  assis.  La  statue,  en  bronze,  a  été  coulée 
à  l'école  des  Arts  et  Métiers  de  notre  ville  qui  s'est  tirée  avec 
honneur  de  cette  entreprise  longue  et  difficile. 

Placée  à  la  nouvelle  entrée  du  Jardin  des  Plantes,  qu'orne 
une  griUe  artistique  d'un  beau  travail  et  du  meilleur  goût, 
l'œuvre  de  M.  Guillaume  possède  un  cadre  digne  d'elle.  Élevée 
sur  un  socle  d'un  style  sobre  et  élégant,  elle  occupe  le  centre 
d'une  vaste  plate-forme  entourée  de  rampes  en  pierres  du 
plus  gracieux  effet,  d'où  on  domine  complètement  le  jardin, 
auquel  on  descend  par  des  escaliers  disposés  avec  art.  Ce 
beau  travail  fait  le  plus  grand  honneur  a  M.  Ceindre,  notre 
ingénieur  en  chef,  qui  en  a  dressé  les  plans,  ainsi  qu'à 
M.  Aïvas,  l'habile  architecte  de  la  ville,  à  qui  nous  devons  les 
dessins  de  la  grille  et  du  socle  de  la  statue.  L'ensemble  en 
est  grandiose. 

Cependant  il  nous  semble  que  cette  plate-forme  eût  gagné  à 
se  trouver  plus  près  de  la  grille  :  on  eût  ainsi  nettement  du 
boulevard  distingué  la  statue  ;  de  l'autre  côté,  la  perspective 
eût  été  plus  étendue  et  le  Jardin  par  là  même  se  fût  trouvé 
moins  écrasé  par  cette  entrée  peut-être  un  peu  trop  monu- 
mentale. 
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Les  inscriptions  placées  sur  le  socle  de  la  statue  rappellent 
les  principales  dates  de  l'existence  de  Chevreul  : 

Chevreul 

81  août  i786'9  avril  i889.  —  iSSly  les  Gobelins.  — 
d8^6,  Académie  des  sciences.  —  1830,  Muséum  d'histoire 
naturelle.  —  4875,  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur 

Sur  la  face  postérieure  sont  gravés  ces  mots  : 

Cette  statue  a  été  érigée  par  les  soins  de  la  ville  d'Angers  et 
inaugurée  le  3  décembre  i893. 

Le  cadre  de  cette  chronique  ne  nous  permet  pas  de  parler 
ici  de  Chevreul  et  de  son  œuvre.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  de  renvoyer  le  lecteur  à  l'étude  si  intéressante  que  leur  a 
consacrée  dans  cette  Revue  même,  en  1886,  notre  regretté 
André  Joùbert,  cet  autre  Angevin  de  marque,  disparu  trop 
tôt,  hélas  !  laissant  après  lui  une  œuvre  littéraire  considérable 
à  un  âge  où  d'autres  ne  font  que  commencer  à  travailler. 

Le  buste  en  bronze  de  Boreau,  d'une  ressemblance  parfaite, 
œuvre  délicate  de  notre  jeune  compatriote  Saulo,  est  placé 
près  de  cette  vieille  église  Saint-Samson  où  se  trouve  la  col- 
lection du  distingué  botaniste,  véritable  monument,  non  seu- 
lement pour  la  flore  locale,  mais  aussi  pour  la  flore  française, 
et  qui  est  également  consultée  avec  fruit  par  les  botanistes 
angevins  et  étrangers. 

Nous  espérons,  un  jour,  pouvoir  consacrer  dans  cette  Revue 
une  notice  complète  à  ce  travailleur  opiniâtre  qui  pendant 
tant  d'années  dirigea  avec  science  et  talent  notre  jardin  des 
Plantes  et  dont  les  travaux,  le  nom  même,  ne  sont  guère 
connus  que  des  naturalistes. 

A  midi^  les  principales  notabillités  se  sont  rendues  à  la  pré- 
fecture où  le  défilé  s'est  organisé  pour  se  diriger  vers  la  mairie. 
Dans  le  cortège,  que  précédaient  le  corps  des  sapeurs-pom- 
piers et  l'Harmonie  angevine,  nous  avons  remarqué  :  M.  le 
D'  Guignard,  maire  d'Angers  et  député  ;  MM.  Coudreuse  et 
de  Grandmaison,  députés  de  Maine-et-Loire  ;  Guignet,  direc- 
teur des  teintures  à  la  manufacture  des  Gobelins  et  délégué 
du  ministère  de  l'Instruction  publique  ;  Gautier  et  Schustzem- 
berger,  de  l'Institut  ;  Arnaud,  successeur  de  Chevreul  à  la 
chaire  d'Histoire  naturelle  au  Muséum  ;  Hermann  Ligier,  pré- 
fet de  Maine-et-Loire  ;  Le  Bon,  secrétaire  général  de  la  préfec- 
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tare  ;  MM.  les  conseillers  de  préfecture  et  M,  le  chef  de  cabi- 
net ;  M.  Forquet  de  Dorne,  premier  président  de  la  Cour 
d'appel  et  MM.  les  conseillers  ;  MM.  les  membres  du  parquet 
général  et  du  tribunal  civil  ;  MM.  le  général  de  division  d'Es- 
clevin,  le  général  de  brigade  Mourland,  et  plusieurs  officiers 
de  toutes  armes  ;  MM.  les  adjoints,  MM.  les  conseillers  munî- 
paux  et  MM.  les  conseillers  généraux. 

Étaient  également  représentées  les  différentes  sociétés 
savantes  de  notre  ville  : . 

La  Société  des  Amis  des  Arts  ; 

La  Société  Industrielle  et  Agricole  ; 

La  Société  Nationale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  dont 
Chevreul  a  été,  pendant  plus  de  cinquante  ans,  le  président 
d'honneur.  (C'est  cette  société  qui,  en  mars  1886,  fit  placer 
sur  la  maison  de  la  rue  des  Deux-Haies  une  plaque  comme- 
morative  de  la  naissance  du  célèbre  chimiste)  ; 

La  Société  d'Études  Scientifiques,  fondée  par  les  élèves  de 
Boreau,  qui  en  fut  le  premier  président  d'honneur,  titre 
qu'après  sa  mort  Chevreul  accepta. 

On  remarquait  aussi  des  délégations  des  principales  admi- 
nistrations et  des  divers  établissements  de  notre  ville,  des 
écoles,  des  collèges,  des  syndicats  et  sociétés  de  secours 
mutuels  avec  leurs  drapeaux. 

Outre  l'Harmonie  Angevine,  les  autres  sociétés  musicales 
de  notre  ville  avaient  tenu  à  rehausser  l'éclat  de  cette  fête  : 
Angers-Fanfare,  musique  du  IV«  arrondissement  et  Fanfare 
de  la  Doutre,  ainsi  que  l'excellente  musique  du  138'. 

Des  discours  ont  été  prononcés  devant  la  statue  de  Chevreul, 
par  M.  le  D'  Guignard,  maire  d'Angers,  au  nom  de  la  ville; 
par  MM.  Gauthier,  de  l'Institut  ;  Arnaud,  professeur  au 
Muséum,  et  Gaignet,  directeur  des  teintures  des  Gobelins, 
qui  ont,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  fait  revivre  les  travaux 
et  les  découvertes  du  savant. 

M.  le  D''  Guignard  a  ensuite  donné  lecture  d'une  dépèche 
de  l'Association  des  Étudiants  de  Paris,  s'associant  c  de  cœur 
aux  fêtes  triomphales  de  Chevreul,  son  premier  président 
d'honneur,  dont  la  joie  était  de  se  dire  le  doyen  des  étudiants 
de  France  ». 

Devant  le  buste  de  Boreau,  M.  le  D*"  Guignard  a  prononcé 
quelques  paroles,  puis,  MM.  le  D**  Lieutaud,  directeur  du 
Jardin  des  Plantes,  Préaubert,  président  de  la  Société  d'Études 
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Scientifiques,  et  Labesse,  au  nom  des  pharmaciens,  ont  fait 
ressortir,  dans  d'intéressants  discours,  le  savoir,  l'importance 
de  l'œuvre  en  même  temps  que  la  modestie  du  maître. 

La  fête  s'est  terminée  par  un  banquet,  suivi  d'une  réception 
à  la  mairie.  Les  édifices  municipaux  étaient  illuminés,  ainsi 
qu'une  partie  des  boulevards  et  des  rues  de  la  ville. 

A  titre  de  document,  nous  reproduisons  la  lettre  suivante 

adressée  par  le  petit-fils  de  notre  grand  chimiste  au  Journal 

de  Maine-et-Loire  : 

•  Bussy,  6  décembre  1893. 

(X  Monsieur  le  Rédacteur, 

c  Permettez-moi  de  vous  adresser  la  protestation  suivante* 
que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  faire  insérer  dans  votre  es\i- 
mable  journal. 

c  J'ai  reçu,  il  y  a  quelques  jours  à  peine,  de  M.  le  maire 
d'Angers,  une  dépêche  m'invitant  à  assister  à  l'inauguration 
de  la  statue  de  mon  grand-père,  M.  Ë.  Chevreul  ;  dans  l'im- 
possibilité où  je  me  trouvais  de  m'y  rendre,  j'ai  remercié 
M.  le  maire  de  Thonneur  fait  par  la  ville  d'Angers  à  mon 
grand-père,  en  lui  exprimant  mes  regrets  de  ne  pouvoir  y  aller. 

c  J'apprends,  aujourd'hui  seulement,  que  le  jour  choisi 
pour  la  célébration  de  celte  inauguration  coïncide  avec  une 
date  que  la  Révolution  a  liée  à  de  tristes  souvenirs  à  Angers. 

«  Je  regrette  profondément  le  choix  de  ce  jour,  et  ce  d'au- 
tant plus  que  mon  grand-père,  M.  Chevreul,  a  toujours  eu 
pour  la  Révolution  la  plus  profonde  horreur^  ne  pouvant 
oublier  que,  tout  enfant,  les  révolutionnaires  assassins  le 
maintinrent  brutalement  au  pied  del'échafaud  où  on  immolait 
deux  malheureuses  jeunes  filles,  et  à  l'heure  même  où  sa 
mère,  aussi  pieuse  que  courageuse,  cachait  un  prêtre  proscrit 
dans  sa  maison. 

«  Élevé,  moi  et  ma  famille,  par  mon  père  et  mon  grand- 
père  dans  ces  traditions,  je  proteste  de  toutes  mes  forces,  en 
mon  nom  et  au  nom  de  tous  les  miens,  contre  une  date  qui 
changera  en  profonds  regrets  une  solennité  qui  devait  ne  nous 
laisser  qu'un  glorieux  souvenir. 

c  Veuillez,  Monsieur  le  Rédacteur  en  chef,  agréer  l'expres- 
sion de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

<  E.  Chevreul, 
-  à  Bussy,  par  Sombernon  (Côte-d^Or.)  » 


* 
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Le  mercredi  20  décembre  a  été  célébré,  dans  l'église  cathé- 
drale, sous  les  auspices  de  la  société  de  la  Croix-Rouge,  et  par 
les  soins  de  M.  le  général  d'Andigné  et  de  M.  de  la  Noue,  pré- 
sident et  secrétaire  du  Comité  d'Angers,  un  service  funèbre 
pour  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  les  ofiSciers  et  les  soldats  de 
l'Anjou  morts  pour  la  patrie. 

Magnifiquement  drapée  de  noir,  la  cathédrale  offre  le  coup 
d'oeil  des  grandes  cérémonies  funèbres.  De  tous  côtés,  sur  les 
tentures,  les  armes  du  maréchal,  surmontées  de  la  couronne 
ducale,  ainsi  que  diverses  inscriptions,  rappellent  son  glorieux 
souvenir  :  Alger ^  Anvers,  Oran^  Constantine,  Sébastopol, 
VAlma,  Malakoffj  Magenta,  Solférino,  Reischoffen,  Sedan. 
Des  faisceaux  de  drapeaux  tricolores  décorent  le  catafalque, 
l'autel  et  les  immenses  tentures  qui  garnissent  la  cathédrale 
jusqu'aux  galeries. 

De  fières  devises  se  détachent  en  lettres  d'or  :  La  gloire  de 
mourir  courageusement  vaut  mieux  que  la  victoire,  —  Dieu 
nous  a  ordonné  non  pas  de  vaincre,  mais  de  combattre,  etc. 
Tout  ce  décor  est  vraiment  superbe.  Nous  n'avons  pas  besoin 
d'ajouter  qu'il  fait,  comme  toujours,  grand  honneur  à 
M.  L.  de  Farcy. 

Une  foule  considérable  se  pressait  dans  l'antique  basilique. 
L'armée  était  dignement  représentée  par  M.  le  général  d'Andi- 
gné,  sénateur  ;  MM.  les  généraux  d'Esclevin,Mourlan,  Lourde- 
Laplace  ;  les  colonels  des  trois  régiments,  et  un  grand  nombre 
d'officiers  de  la  garnison  d'Angers.  On  remarquait  aussi  la 
présence  de  MM.  Blavier  et  Merlet,  sénateurs,  Di*  Guignard, 
maire  d'Angers,  et  Laurent  Bougère,  députés;  M.  Bigot,  ancien 
député  ;  un  grand  nombre  de  conseillers  généraux  de  Maine- 
et-Loire,  de  conseillers  municipaux  d'Angers,  et  de  notabilités 
de  tous  ordres,  d'anciens  officiers  de  mobiles  et  de  mobilisés  ; 
là  se  trouvaient  aussi  les  représentants  de  la  Fédération  des 
Anciens  Combattants  de  1870-1871,  de  la  Société  fraternelle 
des  Anciens  Militaires,  de  la  Société  d'Alsace-Lorraine,  etc. 

La  messe  a  été  chantée  par  M.  le  curé  de  la  Cathédrale. 
Monseigneur,  entouré  de  ses  vicaires  généraux  et  de  MM.  les 
chanoines,  assistait  au  trône.  Dans  le  sanctuaire  avaient  éga- 
ment  pris  placé  M^^  Chesneau  et  W^  Pessard,  en  costumes  de 
prélats  romains. 

Une  soixantaine  de  chanteurs,  sous  l'habile  direction  de 
M.  Delaporle,   exécutent  une  belle  messe  de  Gounod  au 
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milieu  du  recueillement  général  des  assistants.  Le  Pie  JesUy 
de  M.  le  chanoine  Grimault,  un  musicien  de  talent  doublé 
d'un  mélodiste,  a  produit  sur  toute  l'assistance  une  profonde 
impression. 

Après  la  messe,  M*''  Mathieu  monte  en  chaire,  et,  pendant 
trois  quarts  d'heure,  tient  l'auditoire  suspendu  à  ses  lèvres. 

Il  a  remercié  d'abord  la  Société  d'avoir  convié  le  clergé 
angevin  à  rendre  hommage  au  maréchal  de  Mac-Mahon  et 
aux  fils  de  l'Anjou  morts  pour  la  patrie.  Il  a  mêlé  à  ces  remer- 
ciements un  délicat  éloge  du  général  d'Andigné,  «  blessé 
comme  Mac-Mahon  à  Sedan  >.  Puis  étant  ainsi  revenu  au 
Maréchal,  l'orateur  a  rappelé  que,  comme  Changarnier,  il 
avait  fait  une  partie  de  ses  études  au  séminaire  d'Autun. 
«  Et  toutes  les  maisons  d'éducation  religieuse  en  France, 
s'écrie  l'orateur,  comptent  parmi  leurs  élèves  des  gloires  mi- 
litaires. Ce  qui  prouve  que  les  traditions  du  clergé  sont  patrio- 
tiques entre  toutes.  On  le  sait  mieux  qu'ailleurs,  à  Angers, 
qui  a  eu  l'honneur  de  posséder  le  grand  évèque  Freppel.  » 
Ici,  emporté,  ému  par  son  sujet  même,  l'orateur  parle  du 
patriotisme  de  l'Anjou,  du  mouvement  spontané  qui  précipita 
tous  ses  enfants  vieux  et  jeunes  au  devant  de  l'ennemi.  Il  rap- 
pelle le  marquis  de  Brissac,  du  Kouzay,  Desmarèts,  André 
Jûûbert.  Ce  remarquable  discours  s'est  terminé  par  l'éloge 
funèbre  du  Maréchal  de  Mac-Mahon,  ce  vrai  Français,  glorieux 
dans  la  défaite  comme  dans  la  victoire,  ce  type  par  excellence 
de  l'honnête  homme  et  du  parfait  chrétien.  Enfin  le  prélat 
nous  Ta  montré  cimentant  par  ses  funérailles  l'alliance  de  la 
France  et  de  la  Russie  et  rendant  ainsi,  dans  la  mort,  un 
dernier  service  à  son  pays. 

Aucune  expression  ne  saurait  rendre  l'effet  produit  par 
ce  discours  vibrant  de  patriotisme ,  prononcé  d'une  voix 
forte  et  émue  au  milieu  du  profond  recueillement  des  assis- 
tants et  dont  certains  passages  ont  fait  couler  bien  des 
larmes. 

Monseigneur,  revêtu  de  la  chape  noire  et  entouré  du  clergé, 
a  ensuite  donné  l'absoute. 


« 
♦  ♦ 
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M.  le  ministre  du  commerce  et  de  rindustrie  a  autorisé 
l'Ecole  nationale  des  Arts  et  Métiers  d'Angers  à  fondre  gra- 
tuitement la  statue  de  Joachim  du  Bellay,  qui  doit  être  placée 
à  Ancenis.  Le  bronze  seul,  nécessaire  à  la  fonte,  restera  à  la 
charge  du  comité  de  souscription  qui  a  déjà  recueilli  près  de 
2.500  francs  parmi  les  admirateurs  du  poète  angevin. 


« 
»  » 


Le  11  novembre  au  soir  a  eu  lieu  l'ouverture  du  salon  de 
l'Exposition  des  Amis  des  Arts,  place  de  Lorraine. 

L'élite  de  la  société  angevine  s'était  donné  rendez-vous  à 
cette  solennité  artistique,  à  laquelle  assistaient  M.  Roger- 
Ballu,  commissaire  principal  des  expositions,  délégué  par 
M.  le  ministre  des  Beaux-Arts,  M.  le  préfet,  M.  le  maire,  et  la 
plupart  des  autorités  de  notre  ville. 

M.  le  président  Bodînier,  dans  une  charmante  allocution,  a 
souhaité  la  bienvenue  à  tous. 

«  Je  remercie,  a-t-il  dit,  particulièrement  M.  le  commis- 
saire Principal  —  et  notre  hommage  remonte  jusqu'à 
M.  le  ministre  des  Beaux-Arts,  qui  l'a  délégué  —  d'être  venu 
constater  les  progrès  de  notre  œuvre.  J'espère  même  beaucoup 
que  le  distingué  critique  d'art,  auquel  nous  devons  une  si 
judicieuse  étude  sur  les  Dessins  du  SièclBy  voudra  bien  nous 
éclairer  de  ses  conseils  pour  l'avenir,  et,  puisque  les  paral- 
lèles semblent  si  bien  rentrer  dans  le  caractère  de  son  talent, 
nous  dire  ce  qu'il  faudrait  ajouter  à  l'Exposition  qu'il  va 
visiter  pour  en  faire  l'Exposition  idéale  que  peut  souhaiter 
une  ville  de  province  I 

c  Nous  n'ignorons  pas  que  cela  nous  demandera  plus  d'un 
effort  nouveau,  mais  nous  trouvons  autour  de  nous  tant  de 
bonne  volonté  —  et  votre  présence,  messieurs,  en  est  la 
preuve,  —  qu'en  vérité  nous  n'hésitons  pas  à  dire  :  M.  le  Com- 
missaire Principal,  montrez-nous  la  route  !  Je  vous  garantis 
qu'elle  sera  suivie.  » 

Puis  il  a  constaté  que  nos  artistes  angevins  continuent 
d'occuper  une  place  importante,  et  cité  comme  exemples  les 
noms  de  MM.  Charbonneau  et  Saulo,  nos  lauréats  du  prix  de 
Rome  et  du  Salon. 

Des  discours  ont  été  ensuite  prononcés  par  M.  le  Préfet  et 
M.  Roger  BaUu,  qui  a  fait  l'éloge  des  expositions  provinciales 
une  heureuse  décentralisation.  Faisant  allusion  à  l'exposition 
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de  4900  qui  se  prépare  activement,  il  émet  l'espérance  que 
les  comités  départementaux  voudront  y  prendre  place  en  fai- 
sant revivre  tous  le  vieux  génie  français,  et  contribuer  ainsi 
à  la  création  d'un  ensemble  merveilleux  où  le  monde  entier 
viendra  puiser*. 

11  termine  en  remerciant  encore  une  fois  pour  l'accueil  qui 
lui  est  fait  et  en  adressant  des  félicitations  au  nom  du  minis- 
tère et  de  l'administration  des  Beaux-Arts. 

M.  Bodinier,  avec  toute  l'aimable  complaisance  qu'on  lui 
connaît,  conduit  ensuite  ses  invités  à  travers  les  salles  de 
l'Exposition,  qui  est  vraiment  remarquable. 


•  * 


On  a  vendu,  le  2  décembre  dernier,  à  Paris,  dans  la  belle 
bibliothèque  dramatique  de  feu  le  baron  Taylor,  membre  de 
l'Institut  (par  l'entremise  de  MM.  Leclerc  et  Cornuau,  libraires), 
sous  le  n"^  907,  un  manuscrit  de  l'abbé  Charles  Louet,  de 
l'Académie  royale  d'Angers,  mort  en  1748,  portant  pour  titre  : 
La  Tragédie  de  Suzanne,  petit  in-folio,  maroquin  rouge,  ancien. 
Les  enchères  n'ont  pas  monté  au-delà  de  32  francs,  pour  le 
compte  d'un  libraire.  Œuvre  fort  médiocre,  c'est  évidem- 
ment, le  même  que  le  ms.  H37  de  la  bibliothèque  d'Angers, 
jusqu'ici  le  seul  connu.  Un  lecteur,  voyant  le  manuscrit  de  ces 
cinq  actes  en  vers,  dédié  à  Marie  Leczinska,  après  avoir  lu 
€  l'Envoi  à  la  reine  >,  a  écrit  sur  le  feuillet  de  garde  un 
«  Renvoy  de  la  Tragédie  de  Suzanne  »  en  onze  vers  assez  bien 
tournés  contre  «  Messieurs  d'Angers  ».  Voici  lès  quatre 
derniers  : 

On  la  joùra,  je  vous  assure, 

Mais  envoyez-nous  des  acteurs. 

Et,  s'il  vous  plaît,  par  la  même  voiture, 

Envoyez-nous  des  auditeurs. 

La  même  bibliothèque  possédait  un  bel  exemplaire  (n^  424) 
d'un  livre  très  rare  :  Sophonishe^  tragédie  (en  g  actes  et  en 
vers),  par  Hélye  Garel  (angevin),  imprimée  à  Bordeaux,  chez 
Arnauld  du  Bret,  en  1607,  petit  in-8*»  de  186  p.  etl  f.,  dédiée  à 
M^''  de  la  Lane,  conseiller  d'État  et  président  au  Parlement  de 
Bordeaux,  avec  vers  latins,  français  et  grecs,  à  la  louange  de 
l'auteur,  selon  la  mode  et  le  goût  de  l'époque. 

•«  • 


f 
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A  propos  du  centième  anniversaire  de  la  mort  de  l'infortunée 
mère  de  Louis  XVII,  M"«  Clarisse  Bader,  un  écrivain  de  haute 
valeur  et  une  âme  de  grande  délicatesse,  a  publié,  dans  le 
Correspondant,  des  pages  louchantes  et  fortes  sur  Marie- 
Antoinette  en  i783  et  en  4793,  d'après  des  documents  inédits 
pour  la  plupart,  provenant  d'un  Orléanais,  M.  François  Bar- 
rière. Ces  documents  sont  extraits  presque  tous  des  Procès- 
Verbaux  de  la  Commune  de  Paris,  —  détruits  en  1871.  Noua 
y  relevons  quelques  lignes  extraites  du  registre  23,  p.  661, 
non  datées,  mais  vraisemblablement  de  frimaire  an  II  ;  elles 
concernent  les  odieux  terroristes  de  l'Anjou  : 

«  Les  citoyens  d'Angers  envoyent  le  récit  de  la  fête  qu'ils 
€  ont  célébrée  en  l'honneur  de  la  Raison  ;  ils  disent  que  le 
<  jour  de  cette  fête  il  faisoit  le  plus  beau  tems  du  monde,  et 
€  ce  qui  l'a  embelli  encore  a  été  la  punition  de  plusieurs 
c  rebelles  et  entr'autres  d'un  grand  anglais  de  six  pieds  et 
t  qui  avoit  la  tète  de  trop.  Le  Conseil  applaudit  à  ces  détails 
«  et  arrête  mention  civique  au  procès-verbal  et  insertion  aux 
c  affiches.  » 


»  ♦ 


Parmi  les  écrivains  récompensés  par  l'Académie  française, 
nous  relevons  dans  le  rapport  de  M.  Camille  Doucet,  publié  à 
VOfficiel,  les  noms  de  deux  de  nos  compatriotes,  MM.  René 
Bazin  et  F.  Adam. 

M.  René  Bazin  a  obtenu  un  prix  de  i.OOO  ft.  et  M.  Adam,  un 
prix  de  500  fr. 

Nos  félicitations  aux  deux  lauréats. 

Voici  en  quels  termes  s'exprime,  dans  son  rapport  sur  les 
concours  littéraires,  M.  Camille  Doucet,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  : 

«  ....  Vous  aimez  les  voyages,  mais  la  saison  en  est 

<  passée  :  en  voici  de  charmants,  tous  bons  à  faire  au  coin  de 

<  son  feu...  M.  René  Bazin,  que  vous  aimez  comme  nous, 

<  vous  arrêtera  au  passage  pour  vous  promener  à  travers  la 

<  Sicile  et  vous  faire  admirer  des  Croquis  italiens  esquissés 

<  de  main  de  maître.  > 

Le  secrétaire  perpétuel,  parlant  de  l'auteur  de  Par  les  bois, 
rend  hommage  à  M.  Adam  dont  <  le  talent  aimable,  dont 
«  l'inspiration  toujours  noble  et  sereine,  se  manifestent  jusque 
c  dans  le  titre  donné  par  lui  à  sa  nouvelle  œuvre,  les  Heures 
€  calmes ...  > 


#  # 
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M.  le  docteur  Henri  Cathelineau,  né  à  Candé  en  1863,  ancien 
élève  du  lycée  d'Angers,  vient  de  remporter  un  nouveau 
succès.  L'Académie  de  médecine  lui  a  décerné  le  prix  Desportes 
pour  son  travail  sur  Les  aliments,  hygiène  et  régimes  alimen- 
taires. 

On  n'a  pas  oublié  que  notre  distingué  compatriote,  aujour- 
d'hui chef  du  laboratoire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
a  déjà  été  couronné  par  l'Institut  (prix  Lallemand)  et  par 
l'Académie  de  médecine  (prix  Gerdy  et  Alvaringa  de  Piauhy.) 

La  ville  d'Angers  a  offert  à  l'amiral  Avellan  et  à  la  flotte 
russe  un  superbe  album  contenant  plusieurs  vues  très  belles 
de  la  ville  d'Angers,  auxquelles  étaitjointe  une  adresse  signée 
des  membres  du  Conseil  municipal. 


*  • 


La  belle  statue  de  marbre,  de  notre  compatriote  Saulo, 
figurait  au  premier  plan  de  la  décoration  de  la  pelouse  du 
jardin  du  ministère  de  la  guerre,  lors  de  la  fête  offerte 
aux  marins  russes. 


•  « 


Le  R&oeil  de  V Ouest  a  publié ,  à  l'occasion  de  la  visite  de 
l'escadre  russe,  une  poésie  du  commandant  Riveron,  intitulée 
<  France  et  Russie  ».  Cette  œuvre  littéraire  et  patriotique  fait 
le  plus  grand  honneur  au  poète. 


*  * 


M°^  la  duchesse  de  Magenta  a  adressé  au  Conseil  municipal 
une- lettre  de  remerciements  au  sujet  de  la  couronne  que  la 
ville  d'Angers  avait  envoyée  pour  les  funérailles  du  maréchal 
de  Mac-Mahon. 


*  * 


M.  le  marquis  de  Villoutreys,  le  grand  bibliophile  angevin, 
vient  d'être  cruellement  éprouvé.  M"®  la  marquise  de  Villou- 
treys est  décédée  le  37  octobre,  à  l'âge  de  66  ans,  dans  des 
circonstances  plus  particulièrement. douloureuses  pour  les 
siens.  Que  notre  distingué  collaborateur  veuille  bien  agréer 
nos  compliments  de  respectueuse  condoléance  et  l'assurance 
de  notre  profonde  sympathie. 


* 
«  * 
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M.  {Jo&eph)'Eugène  Bonnemere  est  mort  le  l^*" novembre  1893  à 
Louerre,  dont  il  était  maire  pour  la  seconde  fois  depuis  1870. 
Il  était  né  à  Saumur  le  20  février  1813.  Son  grand-père,  député 
de  Maine-et-Loire,  avait  épousé  M"*  Desmé,  de  Chavigny,  et  sa 
mère  était  une  Gigault  de  Targé,  de  la  famille  AUain-Targé. 

Inscrit  au  barreau  d'Angers,  vers  1842,  il  collabora  à  de 
nombreux  journaux  et  publia  livres  et  brochui*es,  dictés  par 
un  esprit  démocratique  sincère  et  un  grand  amour  de  la  tolé- 
rance, mais  non  pas  exempt  pourtant  d'une  certaine  partia- 
lité; comme  historien,  il  fut  plus  polémiste  que  critique, 
mais  sans  excès  violent,  comme  chez  les  sectaires.  Très 
courtois,  bienveillant  et  doux,  presque  timide,  il  était  Tami  des 
faibles,  des  humbles,  des  paysans  surtout,  parmi  lesquels  il 
se  plaisait  à  venir  passer  de  longs  mois.  Il  luttait  sans  cesse 
contre  le  matérialisme  et  l'athéisme,  dont  il  était  l'adversaire 
déclaré.  Mais  malgré  sa  probité  incontestable  et  sa  bonne  foi 
entière,  il  eut  trop  souvent  des  préventions  injustifiées  contre 
le  catholicisme ,  qu'il  ne  nous  parait  pas  avoir  étudié  aux 
sources  vraiment  orthodoxes  et  sûres.  A  Louerre,  il  servait 
notamment  une  rente  de  200  francs  à  l'asile  tenu  par  les 
Sœurs  de  Saint-Charles,  abandonnait  à  la  cure  la  jouissance 
d'un  bon  tiers  du  jardin,  mis  à  la  disposition  du  desservant 
par  son  père,  et  donnait  à  la  commune  le  terrain  du  nouveau 
cimetière,  en  même  temps  qu'un  demi-hectare  de  terre  pour 
le  tracé  de  la  route  de  Gennes.  Membre  de  la  Société  des 
Gens  de  Lettres  —  il  fit  partie  du  Comité  en  1874-77  —  et  de  la 
Société  des  Auteurs  Dramatiques,  il  abandonnait  au  profit 
de  sociétaires  moins  heureux,  la  double  pension  de  500  francs 
à  laquelle  il  avait  droit. 

Dès  1841,  il  fit  représenter  au  théâtre  du  Panthéon,  sous  le 
pseudonyme  d'Eugène  de  Dînant  —  du  nom  d'une  de  ses 
propriétés  —  Les  premiers  fiacres,  vaudeville  en  deux  actes, 
puis,  à  Angers  même,  Jacques  et  Gervaise,  vaudeville  en  un 
acte,  joué  le  8  septembre  1843,  et  publié,  sans  nom  d'auteur, 
chez  Cornilleau  et  Maige;  Angers  sur  la  sellette,  ou  revue  de 
Cannée  48i3  ;  Dolorès,  vaudeville  en  un  acte,  joué  le  13  dé- 
cembre 1844,  et  publié  chez  les  mêmes  imprimeurs,  sous 
son  nom.  Il  fit  jouer  aussi  une  féerie  en  cinq  actes,  Micro- 
mégas.  Il  était  alors  collaborateur  du  Précurseurde  VOuest, 
Un  mémoire  sur  les  Paysans  au  XIX^  siècle,  imprimé  à  Nantes, 
en  1847,  in-8%  fut  couronné  par  la  Société  Royale  Acadé- 
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mique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure,  et  semble  lui  avoir 
donné  l'idée  d*unQ  autre  brochure,  couronnée  par  la  même 
Académie,  Y  Histoire  de  V  Association  agricole  et  solutions 
pratiques  (in-18,  Paris,  1880),  et  aussi  de  son  ouvrage  le  plus 
connu,  V Histoire  des  Paysans^  depuis  la  fin  du  moyen  âge 
Jusqu'à  nos  jours  (iêOO'iSôO)^  précédée  d'une  introduction 
(Paris,  Chamerot,  1856, 2  vol.  in-8'*  ;  —  deuxième  édition  entiè- 
rement refondue  et  considérablement  augmentée  Paris,  Sandoz 
et  Fischbacher,  1874,  2  vol.  în-12  ;  —  troisième  édition,  illus- 
trée, Paris,  1876,  in  4°  ;  —  quatrième  édition,  revue  et  consi- 
dérablement augmentée,  Paris,  Fischbacher,  1886, 3  vol.  in-12. 

On  peut  encore  citer,  de  H.  Eugène  Bonnemère,  les  publi- 
cations suivantes  : 

La  France  sous  Louis  XIV  (i6i3-d7i5).  Paris,  1864,  2  vol. 
in-8'>;  —  2«  édition,  Paris,  1889,  2  vol.  in-12. 

La  Commune  agricole.  Paris,  1872,  broch.  in-32. 

Les  Déclassées.  Paris,  1869,  in-12. 

Études  historiques  saumuroises,  La  Conspiration  Berton. 
Le  héros  du  14^  juillet  i789.  Madame  Dacier.  Saumur,  Roland, 
1869,  in  12. 

Histoire  des  Camisards.  Paris,  1869,  in-12;  —  3*  édition, 
in-12, 1877,  sous  le  litre  Les  Dragonnades. 

Histoire  de  la  Jacquerie  (4858),  Paris,  1873,  broch.  in-32 
(tome  VIII  de  la  Bibliothèque  Franklin). 

Histoire  populaire  de  la  France^  ornée  de  dessins.  3  broch. 
in-32.  Paris,  1874-1879  (tomes  XV  à  XVII  de  la  Bibliothèque 
Franklin). 

Louis  Hubert  y  mémoires  d'un  curé  vendéen.  Paris,  1868,  in-12. 

Le  Maître  d'école.  Paris,  1873,  broch.  in-18. 

Les  Paysans  avant  89.  Paris,  1872,  broch.  in-18. 

Les  Paysans  après  4789.  Paris  1872,  broch,  in-18. 

Le  Roman  de  Vavenir.  Paris,  1867,  in-12. 

La  Vendée  en  4798.  Paris,  1866,  in-12. 

L'Ame  et  ses  manifestations  à  travers  l'histoire.  Paris , 

1881,  in-12. 

La  Dîme,  broch.  in-32. 

Les  Guerres  de  la  Vendée.  Paris,  1884,  grand  in-8°  illustré. 

Hier  et  Aujourd'hui  :  les  habitants  des  campagnes.  Paris, 

1882,  in-12. 

Histoire  de  quatre  Paysans  :  le  Grand  Ferré,  Lèbre,  Jean 
Cavalier,  Roland  Laporte.  Paris,  1881,  broch.  in-32. 
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La  prise  de  la  Bastille  [ii  juillet  —  l  août  1789),  Paris, 
1881,  broch.  in-32. 

Histoire  des  guerres  de  religion,  XVI"^  siècle.  Paris,  Martin, 
1886,  grand  in-8^ 

Eugène  Bonnemère  a  de  plus  laissé  une  Histoire  de  V Église 
en  France^  demeurée  manuscrite. 

Il  a  collaboré  à  divers  journaux  :  au  Courrier  de  Saumur^ 
au  Précurseur  de  VOuesiy  au  XIX*  Siècle^  d'Edmond  About,  au 
Messager  russcy  de  Katkoff,  au  Siècle,  d*Havin  et  Louis  Desno- 
yers (où  il  publia  successivement  le  Tuteur,  Louis  Hubert  et 
les  Déclassés),  au  Journal  d'Agriculture  pratique^  à  la  Démo- 
cratie  paciflquCy  la  Revue  illustrée  de  Bretagne  et  d^ Anjou,  la 
Revue  de  Paris,  la  Libre  Recherche,  à  V Ouest  artistique  et 
littéraire,  organe  de  l'Association  qui  compta  son  fils,  M.  Lionel 
Bonnemère  pour  son  second  président. 

Son  buste,  par  E.  Dolivet,  a  figuré  à  <  l'Exposition  de  Por- 
traits des  Écrivains  et  Journalistes  du  siècle  >,  ouverte  à  Paris 
en  1893,  et  doit  être  coulé  en  bronze,  par  souscription  recueil- 
lie à  cette  dernière  publication. 

J.  DE  B. 


A  TRAVERS  LES  REVUES 

Les  habitants  de  Saumur  n'ont  jamais  été  ennemis  de  la 
joie.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  afin  de  satisfaire  plus  facilement 
leurs  goûts  pour  les  «  redouttes  et  les  comédies  »,  ils  s'offrirent 
le  luxe  d'un  théâtre,  qui  fut  inauguré  le  27  septembre  1788. 

L'histoire  du  vieux  théâtre  de  Saumur,  telle  que  la  raconte 
M.  Lionel  Bonnemère  dans  VOuest  artistique  et  littéraire 
(numéro  du  18  septembre),  ressemble,  de  point  en  point,  à 
l'histoire  de  presque  tous  les  théâtres  de  province.  D'abord, 
les  représentations  sont  assez  suivies  et  les  recettes  suffi- 
santes, surtout  si,  comme  à  Saumur,  le  prix  des  places  est  à 
portée  des  petites  bourses.  Puis,  peu  à  peu,  viennent  les 
années  difficiles  :  le  public  se  fait  rare,  le  budget  du  directeur 
se  solde  en  déficit,  et,  finalement,  la  scène  reste  muette.  Alors, 
comme  à  Saumur,  en  1864,  on  démolit  le  vieux  théâtre  ;  on 
construit  une  nouvelle  salle  de  spectacle,  mieux  en  rapport 
avec  les  exigences  du  luxe  et. . .  l'histoire  recommence. 
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Le  même  numéro  contient  un  très  court  article  de  M.  Eugène 
Bonnemère,  —  le  dernier  qu'il  ait  écrit  —  sur  Maihurin 
Bruneauy  le  sabotier  de  Vezins,  qui  voulut  jouer  au  prétendant, 
et  essaya»  vers  1816,  de  se  faire  accepter  pour  le  dauphin 
Louis  XVII,  échappé  miraculeusement  de  la  prison  du  Temple. 
L'histoire  de  ce  vulgaire  aventurier  n'a  pas  précisément  le 
mérite  de  l'inédit  ;  pourtant,  elle  ne  manque  pas  d'un  certain 
intérêt,  à  une  époque  où  des  ambitions  du  même  genre  ont 
tenté  de  se  faire  jour,  sous  une  forme  peut-être  plus  savante, 
mais  non  moins  ridicule. 

A  signaler,  dans  le  Bulletin  de  la  commission  historique  et 
archéologique  de  la  Mayenne  (tome  VII,  1893),  la  fin  d'un 
remarquable  travail  de  MM.  Bertrand  de  Broussillon  et  Paul 
de  Farcy,  sur  la  Sigillographie  des  Seigneurs  de  Craon.  L'ana- 
lyse du  Cartulaire  de  Craon,  qui  fait  suite  à  cette  étude, 
contient  des  documents  de  première  valeur  —  quelques-uns 
encore  inédits  —  sur  les  institutions  civiles  et  religieuses  de 
notre  ancienne  province,  au  moyen  âge. 

Dans  le  même  numéro,  M.  Gadbin  a  décrit,  en  quelques 
pages  intéressantes  et  agréables,  plusieurs  spécimens  de 
Yépigraphie  sur  ardoisCy  à  Châteaugontier  ^  au  XVIW  siècle. 

M.  Queruau-Lamerie  —  un  nom  bien  connu  de  nos  lecteurs 

—  continue  ses  recherches  sur  la  Révolution  dans  le  Maine  et 
l'Anjou.  Son  histoire  de  V École  centrale  du  département  de  la 
Mayenne  y  qui  comprend  plus  de  trente  pages  du  Bulletin^ 
dénote,  de  la  part  de  l'auteur,  une  érudition  solide  et  une 
connaissance  approfondie  du  sujet. 

Établies  par  la  loi  de  brumaire  an  IV,  pour  remplacer  les 
universitéè  et  les  collèges,  les  écoles  centrales  ont  été,  pen- 
dant huit  ou  neuf  ans,  la  seule  institution  d'État  chargée  de 
dispenser,  dans  les  départements,  l'enseignement  secondaire. 
Presque  partout  l'opinion  publique  leur  fut  défavorable.  A 
Laval  même,  où  la  nouvelle  école  était  pourtant  assez  bien 
acceptée,  elle  disparut  sans  laisser  de  regrets. 

L'article  que  M.  l'abbé  Angot  consacre  à  5imon  iTa^eneu/t^e, 
un  prêtre  artiste  du  xv*  siècle,  né  à  Châteaugonlier,  est  rempli 

—  quoi  qu'en  dise  l'auteur  —  de  détails  aussi  attrayants  que 
curieux. 

Entre  autres  documents  cités  par  la  Revue  historique  de 
V Ouest  (6"  livraison,  octobre  1893),  nous  trouvons  dans  Ylnven- 

25 
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Itfïfe  deg  archif>e8  de  la  chàiellenie  de  BoniUé- Saint-Paul^ 
h^  S2,  la  mention  suivante,  qui  intéresse  l'histoire  angevine  : 
<  10  décembre  1479.  Contrai  d'acquêt  fait  parle  roy  notre  sire 
(Louis  XI)  en  la  personne  de  vénérable  et  discret  messire 
Jourdain  du  Peyrat,  licentié  es  loîx,  doyen  de  Vibiers,  curé  de 
réglise  du  Puy-Notre-Dame  en  Anjou,  au  profit  et  titre  dé 
l'église  dudit  lieu,  de  noble  seigneur  Jean  de  Dercé,  seigneur 
de  Dercé  et  Saint-Loup,  et  de  Catherine  Rouaude,  sa  com- 
paigtre,  du  ifief,  terre  et  seigneurie  du  Vivier  à  Bouillé-Stiât- 
Paul.  » 

Cette  année,  la  Soùiété  bibliographique  avait  choisi  Le 
Mans  pour  siège  de  son  quatrième  congrès  provincial.  L'Anjou 
y  était  représenté  par  VL^  de  Kemaêret,  MM.  Bourgain,  Mai- 
sonneuve  et  Baugas,  professeurs  à  l'Université  catholique 
d^ Angers,  et  M.  Adrien  Planchenaull,  archiviste  paléographe. 

Voici  en  quels  termes  le  Bulletin  du  mois  de  novembre 
aïialyse  le  rapport  de  M.  Planchenault  :  c  C'est  plaisir  que  de 
visiter  à  Angers,  avec  H.  Planchenault,  l'hôtel  Pincé,  la  salle 
de  l'hôpital  Saint-Jean,  l'église  Toussaint,  le  logis  Barrault, 
charmant  édifice  qui  abrite  une  bibliothèque  de  23.000  vo- 
lumes, les  manuscrits  les  plus  précieux,  parmi  lesquels  celuj 
des  Harmonies  de  Lamartine,  le  musée  David,  où  l'artiste 
aïigevin  envoyait  les  moulages  ou  les  maquettes  de  toutes  ses 
œuvres,  un  musée  archéologique,  ceux  de  sculpture  et  de 
peinture.  De  belles  photographies  rendent  aux  congressistes 
raspect  de  plusieurs  de  ces  monuments,  d'une  valeur  artis- 
tique qui  rivalise  avec  les  œuvres  qu'ils  contiennent.  » 

M.  l'abbé  Allain  a  publié  dans  M  Revue  catholique  de  Bor- 
deaux (numéro  du  10  novembre),  un  compte-rendu,  très  com- 
plet et  très  élogieuX)  des  Mémoires  de  Joseph  Grandet.  C'est 
avec  plaisir  que  nous  en  détachons  les  lignes  suivantes  : 

c  Les  Mémoires  de  Grandet  méritent  être  lus  ailleurs  qu'en 
Aiy'ou.  En  ce  qui  concerne  la  réforme  ecclésiastique,  les  pre- 
mières retraites  pastorales,  la  création  et  l'organisation  pri- 
mitive des  grands  et  des  petits  séminaires,  les  facultés  de 
théologie  des  universités  de  province,  les  missions  à  la  cam- 
pagne, les  petites  écoles  qui  furent  si  chères  à  saint  Vincent 
de  Paul,  à  M.  Olier,  à  Bourdoise  et  à  leurs  disciples,  en  ce 
qui  regarde  aussi  l'évolution  du  jansénisme  et  la  néfaste 
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assemblée  de  1683,  on  y  trouvera  une  infinité  de  renseigne- 
menls  tout  à  fait  sûrs  et  d'un  intérêt  général  très  puissant. 

<  Malgré  certains  défauts  de  composition  qui  les  déparent 
un  peu,  retours  en  arrière,  longues  digressions,  redites 
textuelles,  J'ai  pris  à  la  lecture  des  Mémoires  de  Grandet 
autant  de  plaisir  que  j'y  ai  trouvé  de  profit.  C'est  en  effet 
vécu,  écrit  de  verve  et,  comme  le  dit  un  juge  dont  la  compé- 
tence littéraire  et  historique  est  hautement  reconnue^  S.  6. 
M^  Mathieu,  «  avec  un  ton  familier,  une  vivacité  d'impres- 
sions et  une  abondance  de  détails  pittoresques  qui  nous  en 
apprennent  plus  que  toutes  les  généralités  pompeuses  des 
historiens  de  profession  >. 

«  Il  faut  donc  remercier  le  distingué  supérieur  du  grand 
séminaire  d'Angers,  M.  Letourneau,  prêtre  de  Saint-Sulpice^ 
d'avoir  mis  au  jour  ce  très  bon  ouvrage. ....  > 

Enfin,  les  lecteurs  de  la  Revue  ont  dû  r^narquer,  comme 
nous,  deux  articles,  dans  lesquels  le  Petit  Courrier  d'Angers 
(numéros  du  27  et  28  octobre),  —  d'accord  en  cela  avec  l'Aca- 
démie, —  a  fait  l'éloge  d'un  poète  angevin^  M.  F.-E.  Adam, 
l'aimable  auteur  des  Heures  calmes.  Ces  articles  sont  remplis 
de  citations  charmantes  et  de  pensées  délicates  :  ils  sont 
l'œuvre  de  notre  infatigable  collaborateur,  M.  Joseph  Denais. 

Au  dernier  moment,  nous  recevons  la  Bévue  des  Facultés 
'Catholiques  de  VOuest^  numéro  de  décembre  1893.  Nous  ne 
pouvons  que  signaler,  aujourd'hui,  les  Notes  de  M.  Baguenier 
Desormeaux,  ^nvV Anjou  et  la  Vendée;  nous  y  reviendrons 
dans  noti^  prochaine  chronique. 

Ch.  U. 


CHRONIQUE  BIBLIOGRAPHIQUE 


Le  maréchal  François  de  Scépeauz  de  Vieilleville  et  ses  Mémoires, 
par  M.  Tabbé  Gh.  Marchand,  professeur  aux  Facultés  catholiques  d'An- 
gers. —  Paris,  Picard,  1893,  in-8^  de  xi-369  pp.  (Dédié  à  la  mémoire  de 
M.  André  Joûbert.) 

Lorsqu'en  1757,  le  Père  Griffet  publia,  pour  la  première 
fois,  les  Mémoires  de  la  vie  de  François  de  Scépeatix,  sire  de 
Vieilleville. . .,  composés  par  Vincent  CarloiXy  son  secrétaire^ 
il  ne  lui  vint  pas  même  à  l'idée  de  suspecter  le  manuscrit, 
malheureusement  perdu,  déjà  consulté  par  plusieurs  érudits, 

[  et  conservé  alors  à  Durtal,  terre  qu'avait  possédée  le  maréchal. 

f  V Année  littéraire  de  Fréron  et  le  Journal  de  Trévoux,  entre 

k  autres ,    célébrèrent    la    découverte ,    déclarant    que    ces 

Mémoires   étaient  «  comparables  à  ce  que  nous  avons  de 
meilleur  en  ce  genre.  »  Bieç  mieux!  Schiller,  en  1797,  eri 

[  pleine  période  révolutionnaire,  crut  devoir  publier,  en  alle- 

mand, un  abrégé  de  ce  livre  précieux  1 . . . 

Or,  les  Mémoires  de  Vieilleville  sont  une  mystification  his- 
torique qu'il  faut  mettre  sur  le  même  rayon  que  le  Discours 
sur  les  citoyens  vertueux  de  la  ville  d'Angers^  fabriqué  par 
Tabbé  Tbomasseau  de  Cursay. 

Déjà,  en  1778,  il  y  avait  eu  des  doutes  :  l'abbé  Garnîer 
présenta  à  l'Académie  des  Inscriptions  quelques  observations 
critiques  sur  cet  ouvrage  :  il  faisait  ressortir  les  fautes  de 
chronologie,  les  contradictions,  les  invraisemblances  ;  mais, 
voyez  combien  il  est  malaisé  de  détruire  une  légende,  le 
même  abbé  Garnier,  pris  au  piège  qu'il  avait  éventé,  fit,  dans 
son  Histoire  de  France^  un  emprunt  manifestement  erroné  aux 
Mémoires  de  Vieilleville^  à  propos  de  la  prise  d'Avignon 
en  1536.  Et  Petitot,  et  Michaud,  et  Poujoulat,  et  Buchon,  ont 
simplement  réimprimé,  sans  réserves,  ni  observations,  le 
texte  donné  par  le  P.  Griffet. 

C'est  dire  que  presque  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la 
France  au  xvi*  siècle,  y  ont  fait  de  larges  emprunts,  sans  en 
excepter  les  Documents  inédits  pour  servir  à  Vhistoire  de 
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France  :  il  suffira  de  nommer  Sismondi,  Lavallée,  Henri  Mar- 
tin, Michelet,  Trognon,  Dareste,  et  depuis  MM.  de  Felice, 
Forneron,  vicomte  de  Meaux. . . 

On  conçoit  Timportance  de  la  thèse  soutenue  par  M.  Tabbé 
Marchand  ;  elle  prouve  péremptoirement  que  les  fameux 
Mémoires  de  VieillevUle  ne  sont  qu'une  <  fable  sans  fonde- 
ment. » 

En  maints  passages,  M.  Marchand  prend  Fauteur  des 
Mémoires  en  flagrant  délit  d'inexactitudes,  comme  lorsqu'il 
relève  une  prétendue  conversation  avec  le  prince  d'Orange  et 
le  comte  de  Nassau,  à  Paris,  en  1551,  —  alors  qu'il  est  prouvé 
que  ni  le  prince,  ni  son  fils,  ne  sont  venus  à  Paris  à  cette  époque  ; 
— comme  dans  le  récit  fabuleux  de  la  prise  deSisteron,en  1870, 
—  comme  dans  cette  intervention  du  maréchal  de  Brissac, 
quatre  ans  après  sa  mort  t.. .  Puis,  il  relève,  avec  sagacité, 
les  contradictions  flagrantes  du  narrateur  avec  les  contem- 
porains comme  Martin  du  Bellay,  Paradin,  Rabutin,  Brulart, 
la  Popelinière.  Que  dis-je  î  les  contradictions  !  C'est  bien  pis. 
L'auteur  des  Mémoires  emprunte  (?)  aux  auteurs  que  nous 
venons  de  citer  des  faits  et  même  des  pages  entières,  qu'il 
se  contente  de  démarquer  sans  trop  de  gène,  mais  en  substi- 
tuant, par  exemple,  le  nom  de  Vieille  ville  à  celui  de  Biron, 
lors  du  siège  de  Saint-Jean-d'Angely,  et  à  celui  de  Bourdillon 
et  de  Vallefermier,  lors  de  Faffaire  du  Havre.  On  s'explique 
alors,  ce  qu'il  n'était  pas  aisé  de  comprendre  jusque-là,  le 
mutisme  des  contemporains  sur  les  faits  glorieux,  héroïques, 
attribués  à  Vieilleville  par  le  seul  auteur  de  ses  Mémoires  ! 

Cette  œuvre  est  le  fait  d'un  romancier  sans  scrupules.  Le 
coupable,  est-il  Vincent  de  Carloix,  secrétaire  du  maréchal, 
comme  Fa  avancé  le  P.  Griffet,  après  le  P.  du  Paz,  comme 
l'ont  cru  tous  les  autres  après  ceux-ci  ?  M.  l'abbé  Marchand  ne 
le  pense  pas,  et  l'on  se  rangera  aisément  à  son  avis.  Pour 
lui.  Fauteur  de  ces  Mémoires  falsifiés  est  un  ecclésiastique 
c  étranger  aux  affaires  au  point  de  n'en  avoir  pas  la  première 
idée  ». 

Il  déduit  les  raisons  de  cette  supposition,  et  incline  à  penser 
que  ce  livre  a  dû  être  fait  par  «  quelque  chapelain,  peut-être 
un  neveu  du  secrétaire  Carloix,  chargé  d'instruire  ses  jeunes 
maîtres  (les  petits  enfants  du  maréchal)  »  qui  «  recueillit  les 
récits  qu'il  avait  souvent  entendus,  les  augmenta  de  ses  sou- 
venirs personnels,  en  s'aidant  de  la  bibliothèque  de  M.  d'Ës- 


—  388  — 

pinay  (gendre  de  Vieilleville)  pour  en  composer  la  vie  du 
maréchal  »  ;  sans  doute,  Tun  de  ces  faiseurs  de  généalogies 
complaisantes  si  communs  au  vieux  temps,  et  qui  exercèrent 
les  sarcasmes  de  Montaigne,  et  plus  tard  les  dédains  de  Saint- 
Simon,  —  lequel  se  croyait,  lui,  toujours  véridique  et  à  Tabri 
de  ces  misères  ! 

En  résumé,  les  Mémoires  de  Vieilleville,  après  l'étude  si 
consciencieuse  de  M.  l'abbé  Marchand,  doivent  être  réduits  à 
la  proportion  des  <  légendes  du  foyer  i  complaisamment  rap- 
portées par  des  intéressés,  et  il  est  impossible  de  ne  pas 
admettre  cette  conclusion,  qu'il  «  vaut  mieux  sans  doute  les 
rejeter  complètement  ou,  si  l'on  veut  s'en  servir,  que  ce  soit 
comme  d'un  roman,  à  qui  l'on  ne  se  fie  ni  pour  les  faits  ni 
pour  les  jugements  >. 

M.  l'abbé  Marchand  ne  s'est  pas  seulement  borné  à  réfuter 
les  Mémoires  de  Vieilleville  ;  il  a  soigneusement  refait  la  vie 
du  maréchal  et  montré,  à  la  place  d'un  héros  de  grandeur 
surhumaine  qu'on  nous  avait  présenté,  un  homme  encore 
digne  d'attention  et  d'estime,  serviteur  habile  et  dévoué  de 
son  pays. 

Puis,  il  a  su  tirer  de  ses  recherches  des  indications  pré- 
cieuses sur  une  page  de  nos  annales  françaises,  le  commen- 
cement de  la  domination  française  à  Metz.  Les  Angevins  trou- 
veront également  sur  bien  des  points,  notamment  sur  le 
Saumurois,  les  documents  les  plus  intéressants. 

Déjà  l'auteur  avait  montré  comment  il  comprend  les  devoirs 
de  Thislorien  digne  de  ce  nom  :  les  recherches  consciencieuses, 
la  coordination  patiente  et  sagace,  le  désir  manifeste  d'éviter 
le  parti  pris  et  Tidée  préconçue,  l'impartialité  enfin,  autant  du 
moins  qu'il  est  possible  de  l'atteindre.  Nos  lecteurs  se  sou- 
viennent de  la  savante  étude  qu'il  a  consacrée  à  Charles  de 
Cossé.  Son  nouvel  ouvrage,  qui  intéresse  les  Angevins  à  un 
double  titre,  devient  pour  toute  bibliothèque  un  livre  utUe, 
pour  toute  collection  de  Mémoires,  un  erratum  indispensable. 

Je  ne  lui  adresserai  qu'un  reproche,  c'est  de  ne  pas  avoir 
joint  à  son  livre  une  table  alphabétique  des  noms  propres,  si 
commode  pour  les  recherches,  en  le  félicitant  d'ailleurs  du 
soin  avec  lequel  il  appuie  chacune  de  ses  assertions,  de  l'in- 
dication des  sources  si  nombreuses  imprimées  ou  manus- 
crites, qu'il  a  mises  à  contribution. 

J.  D. 


Ihigèn»  Bore,  par  Ift,  Léonce  de  la  Rallay?.  V4^  ^t*  iB«8«^  oraé  d'an 
portrait.  —  Paria  et  Lyo^,  Delhoiwne  ^t  Briguet.  prix  5  fr, 

C^est  une  vie  très  betle  et  très  noblement  remplie  que  ceUe 
de  M.  Eugène  Bore,  supérieur  général  de  la  eongrégalion  de 
la  Mission  et  des  Filles  de  la  Charité. 

Eugène  Bore  naquit  à  Angers,  le  18  août  4809.  Son  père, 
ancien  ohef  de  bataillon  à  l'armée  d'Italie,  était  reeeveur  des 
finances  ;  il  mourut  trois  ans,  à  peine,  après  la  naissance 
d'Eugène.  Sa  mère,  une  femme  d'un  rare  mérite  et  d^une  mâle 
énergie,  fut  sa  première  éduoatrice  ;  elle  lui  inspira,  de  bonne 
heure,  l'amour  du  devoir  et  de  la  vertu. 

Bore  avait  vingt  ans  ;  il  venait  d'obtenir  au  concours  géné- 
ral le  prix  d'honneur  de  philosophie,  quand,  attiré  par  la 
réputation  de  Lamennais,  alors  dans  toute  la  force  du  génie, 
11  se  rendit  à  la  Chênaie,  où  l'avaient  devancé  son  frère  Léon 
et  ses  compatriotes  Eloi  Jourdain  et  Jules  Morel.  Pendant  les 
six  années  qu'il  passa  dans  cette  école  justement  célèbre,  le 
jeune  Angevin,  avec  sa  nature  franche  et  cordiale,  fut  vraiment 
l'hôte  privilégié  de  la  Chênaie.  Aussi,  la  chute  du  philosophe, 
tout  en  laissant  intacte  la  foi  du  disciple,  fit-elle  à  son  âme 
une  blessure  profonde,  que  le  temps  n'arriva  jamais  à  fermer 
complètement. 

En  1833,  l'étudiant,  riche  de  science  et  plus  riche  encore 
d'aspirations,  devint  maître  à  son  tour  :  il  fut  nommé  profes- 
seur suppléant  d'arménien  au  Collège  de  France.  C'est,  en 
effet,  du  côté  des  langues  orientales  que  s'étaient  portés 
l'attention  et  les  efforts  de  Bore  ;  c'est  là  qu'il  devait  trouver 
sa  voie.  Déjà  son  nom  faisait  autorité  dans  le  monde  savant, 
quand,  en  1837,  il  fut  choisi  par  le  ministère  de  l'Instruction 
publique  et  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles^Lettres  pour 
visiter,  au  nom  du  gouvernement  français,  la  Perse,  la  Chaldée 
et  la  Palestine.  Le  jeune  professeur  était  au  comble  de  tous 
ses  vœux.  La  mission  qu'il  acceptait,  ne  manquait  pas,  sans 
doute,  de  difficultés  et  de  dangers.  Mais  n'était-ce  pas  aussi 
une  occasion  exceptionnelle  d'élargir  le  cercle  de  ses  connais- 
sances ;  n'était-ce  pas  surtout  le  moyen  de  tirer  profit  de  ses 
études  pour  la  cause  de  la  religion,  la  seule  qui  lui  parût 
digne  des  travaux  et  des  sacrifices  d'un  chrétien.  Il  partit  donc 
pour  Constantinople,  la  bourse  peut-être  un  peu  légère,  mais 
le  cœur  plein  de  courage  et  d'espérance.  Son  voyage  dura  plus 
de  six  ans. 
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Après  avoir  parcouru  TAsie-Mineure  et  visité,  entre  autres, 
les  villes  de  Nicée  et  de  Sébaste,  qui  rappellent  tant  et  de  si 
glorieux  souvenirs,  il  s'arrêta  à  Tauris  pour  refaire  sa  santé 
ébranlée.  Là,  d'accord  avec  le  ihisslonnaire  lazariste,  qui 
raccompagnait,  il  conçut  le  projet  de  travailler,  par  la  diffu- 
sion de  l'enseignement  populaire,  au  relèvement  moral  des 
races  abâtardies  de  l'Orient.  L'école  qu'il  organisa  à  Tauris 
devint  le  germe  et  le  modèle  des  établissements  du  même 
genre,  fondés,  depuis  lors,  dans  toute  la  Turquie  d'Asie.  L'in- 
trépide voyageur  n'était  pas  de  nature  à  s'arrêter  en  si  bonne 
voie.  Il  négocia,  auprès  du  gouvernement  français,  l'envoi 
d'un  ambassadeur  qu'il  eut  la  joie  d'introduire  lui-même  à 
Téhéran  ;  en  attendant  la  création  définitive  d'une  mission 
catholique  dans  le  pays,  il  obtint,  en  faveur  des  chrétiens,  un 
firman  d'émancipation ,  qui  rendit  légale  la  liberté  dont  ils 
jouissaient  jusque-là  par  tolérance  ;  enfin,  par  ses  exemples 
et  par  ses  paroles,  il  dissipa,  dans  l'esprit  des  schismatiques 
et  des  musulmans,  bien  des  préjugés  contre  l'Église  romaine. 

A  la  "fin  de  l'année  1842,  Eugène  Bore  revint  en  Europe. 
L'accueil  qu'il  reçut  à  Paris  et  à  Rome  ne  fit  que  l'encourager 
dans  sa  pacifique  croisade  ;  et,  le  25  juillet  1843,  il  s'embar- 
quait de  nouveau  pour  Conslantinople.  Ce  fut  pendant  ce 
second  voyage,  à  la  suite  d'un  pèlerinage  en  Terre-Sainte,  que, 
cédant  à  l'appel  de  la  grâce  qui  le  pressait  depuis  longtemps, 
il  dit  adieu  au  monde  pour  entrer  dans  la  Congrégation  des 
prêtres  de  la  Mission.  Mais  laissons-le  s'ouvrir,  lui-même,  de 
son  projet,  au  vénérable  évêque  d'Angers,  Ms*"  Angebault  : 

€  J'ai  l'honneur  de  m'adresser  aujourd'hui  à  Votre  Gran- 
deur, pour  réclamer  un  service,  inattendu  peut-être,  mais 
néanmoins  facile  à  prévoir  tôt  ou  tard  par  ceux  qui  connais- 
saient mes  dispositions.  Lorsque,  durant  mon  séjour  momen- 
tané en  France  et  dans  ma  patrie,  je  fus  accueilli  avec  tant  de 
bienveillance  et  d'affabilité  par  vous,  j'avais  déjà,  sous  l'exté- 
rieur de  l'homme  du  monde,  ©ffert  et  consacré  exclusivement 
à  Dieu  mon  avenir.  D'après  les  conseils  des  personnes  en  qui 
je  devais  avoir  confiance,  j'avais  différé  l'accomplissement 
d'une  résolution  secrète  qui  remontait  déjà  à  plusieurs  années 
en  arrière,  dans  le  but  de  pouvoir  mieux  servir  la  cause  du 
catholicisme  et  de  sa  propagation.  J'ai  effectivement  lieu  de 
croire  que  telle  était  la  disposition  de  la  Providence,  puisqu'il 
m'a  semblé  suivre  sa  voie  en  gardant  jusqu'à  ce  jour  l'habit 
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séculier  et  en  m'employant  aux  travaux  que  les  missionnaires, 
au  milieu  desquels  je  n'ai  cessé  de  vivre,  m'assignaient  ou 
m'indiquaient. 

c  Ce  noviciat  semble  suffire,  et  je  suis  décidé  à  réaliser  une 
intention  mûrie  et  arrêtée  en  ma  conscience  :  c'est  de  me  pré- 
parer plus  spécialement  au  sacerdoce.  Je  continue  pour  cela 
les  études  obligatoires,  et,  avec  la  grâce  de  Dieu,  j'aurai 
acquis,  dans  le  courant  de  cette  année,  les  notions  les  plus 
nécessaires. 

<  C'est  pourquoi  je  sens  la  nécessité  d^avoir  un  dimissoire  ' 
dont  notre  vicaire  apostolique  et  patriarche,  M^''  Hillereau, 
fera  l'usage  qu'il  lui  semblera  bon  et  en  son  temps  conve- 
nable ... 

«  En  travaillant  ici  pour  l'Église,  je  pourrai  continuer  d'être 
utile  à  ma  patrie,  dont  l'éloignement  n'affaiblit  point  l'amour, 
en  répandant  les  principes  et  les  idées  qui  peuvent  seulement 
régénérer  et  sauver  l'Orient  aussi  bien  qu'elle-même.  Pour 
le  moment,  nous  continuons  de  jouir  ici  de  la  tranquillité,  et 
la  sphère  de  notre  action  va  toujours  s'agrandissant,  en  même 
temps  qu'elle  devient  plus  libre.  Toutefois,  nous  avons  encore 
bien  des  améliorations  à  désirer  et  à  préparer,  avant  d'arriver 
au  but  de  la  liberté  de  conscience,  unique  moyen  de  salut 
pour  cette  société  ignorante  et  confuse. . .  » 

Cette  lettre,  conservée  aux  archives  de  l'évêché  d'Angers, 
est  datée  du  3  janvier  1849.  Le  7  avril  1880,  le  généreux  pos- 
tulant recevait  l'onction  sacerdotale  et,  le  29  janvier  de  l'année 
suivante,  il  se  liait  par  des  vœux  solennels  à  la  Congrégation 
de  la  Mission,  qu'il  devait  édifier  jusqu'à  sa  mort.  C'était  le 
but  qu'il  poursuivait  en  secret,  depuis  plus  de  dix  ans. 

Après  une  année  de  séjour  en  France,  Eugène  Bore  retourna 
à  Constanlinople  pour  y  remplir  successivement  les  fonctions 
de  supérieur  du  collège  de  Bébek,  de  visiteur  des  prêtres  de 
sa  Congrégation  et  de  préfet  apostolique.  Sur  ces  entrefaites, 
la  guerre  de  Crimée  venait  d'éclater.  L'humble  religieux  fut 
placé  à  la  tête  du  service  hospitalier,  avec  le  titre  d'aumônier 
en  chef.  Dans  ce  champ  nouveau,  ouvert  à  l'ardeur  de  son 
zèle  et  à  son  amour  des  âmes,  il  se  prodigua  lui-même  jus- 
qu'à l'héroïsme.  Son  nom  fut  connu  aussi  bien  dans  l'armée 
moscovite  que  dans  le  camp  des  alliés  ;  et  Ton  peut  dire  que 

^  Diocésain  de  I*cvôque d'Angers  par  sou  origine,  M.  Bore  avait,  en  eflet, 
besoin  de  cette  pièce  pour  recevoir  les  ordres  à  Constantinopie. 
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son  inépuisable  charité  prépara  la  paix  et,  par  une  consé- 
quence lointaine,  le  rapprochement  de  deux  peuples  naturel- 
lement faits  pour  se  comprendre  et  s'entr'aider. 

En  186S,  M.  Bore,  nommé  secrétaire  général  de  sa  Congré- 
gation, rentrait  à  la  maison-mère  de  Paris.  Il  y  vécut  dans  la 
retraite  et  Tobscurité,  jusqu'au  jour  où,  le  11  septembre  1874, 
il  fut  choisi  pour  supérieur  général  des  prêtres  de  la  Mission 
et  des  Filles  de  la  Charité.  Son  zèle,  sa  science,  son  expé- 
rience, ses  travaux,  les  services  qu'il  avait  rendus  à  l'Église, 
la  réputation  qu'il  s'était  acquise,  tout,  en  effet,  le  désignait 
d'avance  au  choix  de  ses  confrères.  Malheureusement,  sa 
santé,  déjà  ébranlé  par  les  fatigues  et  les  privations  de  la  vie 
de  missionnaire,  ne  lui  permit  plus  de  fournir  une  longue 
carrière.  Il  mourut  le  4  mai  1877,  après  deux  ans  et  demi  de 
généralat. 

Ce  sont  les  diverses  phases  de  cette  vie  de  savant,  de 
diplomate  et  de  religieux,  que  M.  Léonce  de  la  Rallaye  vient 
de  retracer  avec  beaucoup  de  science  et  de  distinction.  Son 
travail  est  de  ceux  qu'on  lit  d'un  trait,  et  qu'on  aime  à  relire, 
ensuite,  page  par  page,  pour  en  savourer  à  loisir  tout  le 
charme.  C'est  une  vie  de  saint,  racontée  par  un  homme  du 
monde,  instruit  et  croyant,  qui  ajoute  encore  par  ses  qualités 
d'écrivain  à  l'attrait  des  souvenirs  qu'il  évoque. 

Pourtant,  —  puisqu'il  faut  bien  à  la  louange  mêler  quelque 
critique,  —  je  constate,  avec  regret,  que  l'auteur  glisse  un 
peu  trop  rapidement  sur  les  premières  relations  du  futur 
supérieur  de  Saint-Lazare  :  nous  autres  Angevins  nous 
aurions  aimé  à  retrouver,  sous  la  plume  de  M.  de  la  Rallaye, 
les  noms  de  Victor  Pavie,  de  Léon  Cosnier,  de  Cyprien  Robert, 
de  Victor  Godard,  de  ces  jeunes  hommes,  ardents,  généreux, 
enthousiastes,  qui  devaient,  plus  tard,  former  <  le  petit 
cénacle  »  de  la  rue  Saint-Laud. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  grand  plaisir  à  recommander  le  livre 
de  M.  Léonce  de  la  Rallaye  aux  lecteurs  de  la  Bévue  de  FAn- 
jou,  assuré  qu'après  l'avoir  lu  ils  en  penseront,  à  leur  tour, 
tout  le  bien  que  je  n'en  ai  pas  dit.  Ch.  Urseau. 


Le  Diocèse  de  Nantes  pendant  la  Révolution,  par  Alfred  Lallié.  -* 

Nantes,  B.  Gier.  1893.  2  vol.  m-8. 

M.  Lallié,  dont  on  connaît  les  précieux  travaux  sur  l'histoire 
de  la  Révolution  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure, 
vient  de  consacrer  un  important  ouvrage  à  l'histoire  du  clergé 
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do  diocèse  de  Nantes  de  1791  à  1803.  Cette  histoire»  des  plus 
complètes»  a  dû  exiger  de  son  auteur  une  somme  considérable 
de  travail.  Archives  départementales  et  municipales,  archives 
de  rÉvëché  et  des  tribunaux,  collections  particulières,  livres 
et  brochures  de  l'époque,  il  a  tout  vu»  tout  compulsé,  tout  lu, 
et  il  en  a  tiré  la  matière  d'un  livre  qui  est  un  modèle  et  con*- 
tient  sur  le  clergé  nantais,  du  vote  de  la  Constitution  civile  du 
clergé  au  Concordat»  une  quantité  de  renseignements  d*un 
puissant  intérêt. 

Ce  Uvre  arrive  à  son  heure.  Jamais  on  n'a  autant  étudié 
qu'aujourd'hui  l'histoire  de  la  Révolution»  époque  si  rappro- 
chée de  nous  et  cependant  si  peu  connue,  sauf  dans  ses 
grandes  lignes.  Les  travaux  consciencieux  comme  celui  de 
M.  Lallié  ont  pour  effet  de  nous  la  faire  connaître  sous  son 
vrai  jour. 

C'est  en  s'appuyant  presque  exclusivement  sur  des  docu- 
ments officiels  que  Tauteur  nous  retrace  les  persécutions 
dirigées  contre  les  prêtres  nantais  chassés  de  leurs  paroisses 
pour  avoir  refusé  le  serment  constitutionnel,  emprisonne- 
ments» déportation,  noyades,  etc. . .  Il  est  bon  de  rappeler  les 
épreuves  subies  par  ces  malheureux  qui  souffrirent  pour  leur 
foi,  en  opposition  avec  les  avanies  de  toutes  sortes  subies  par 
leurs  collègues  qui»  par  ambition»  orgueil  ou  faiblesse» 
s'étaient  soumis  à  ce  serment. 

Nous  avons  cru  devoir  signaler  le  livre  de  M.  Lallié  aux 
lecteurs  de  la  Revue  de  r Anjou.  Il  est»  en  effet,  d'une  lecture 
attachante  et»  outre  Tinlérét  qu'il  présente  pour  l'histoire 
générale,  il  en  offre  un  plus  spécial  pour  nous,  puisqu'il  con- 
cerne un  diocèse  voisin  du  nôtre,  avec  lequel  celui-ci  offre 
tant  de  ressemblance  par  les  mœurs,  l'esprit  elles  sentiments 
religieux  de  ses  habitants.  Ce  livre  contient  en  même  temps 
de  très  nombreux  renseignements  sur  plusieurs  ecclésias- 
tiques angevins,  soit  qu'ils  aient  été  employés  dans  les 
paroisses  rattachées  en  1790  au  département  de  Maine-et- 
Loire,  soit  que»  nés  en  Anjou,  ils  eussent  accepté  des  fonctions 
dans  le  diocèse  de  Nantes,  ou  qu'ils  s'y  fussent  seulement 
retirés  après  leur  refus  do  serment.  Ces  prêtres»  emprisonnés 
pour  la  plupart  avec  leurs  collègues  bretons,  partagèrent  le 
sort  de  ceux-ci  et  furent  ou  déportés  ou  noyés  avec  eux.  On 
rencontre  aussi  dans  le  travail  de  H.  Lallié  des  notes  impor- 
tantes sur  les  cinquante  et  un  prêtres  angevins  noyés  le 
10  décembre  1793  et  sur  les  quinze  prêtres  infirmes  transférés 
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au  mois  de  mars  1794  sur  une  galiote  ancrée  dans  le  port  de 
Nantes  où  tous  périrent  de  misère  en  quelques  semaines. 

L'ouvrage  comprend  deux  volumes,  dont  le  premier  contient 
l'histoire  du  diocèse  de  Nantes,  tandis  que  le  second  renferme 
plus  de  quinze  cents  notices  individuelles  d'ecclésiastiques, 
parmi  lesquelles  nous  en  avons  relevé  plus  de  cent  vingt  con- 
cernant des  prêtres  angevins. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  montre  l'importance  du  livre  de 
M.  Lallié.  Indépendamment  de  sa  valeur  historique  incontes- 
table, il  constitue  un  monument  pieux  élevé  à  la  mémoire  des 
membres  du  clergé  nantais  morts  victimes  de  la  Terreur. 

Q.  L. 

Cartulalre  de  la  Trinité  de  Vendôme,  par  M.  Tabbé  Métais.  — 

1«  volume.  Prix  :  8  fr. 

Le  Cartulaire  de  la  Trinité  de  Vendômej  que  vient  de 
publier  la  Société  archéologique  du  Vendômois,  est  du  plus 
grand  intérêt  pour  l'Anjou.  Fondée  en  1033-1040 ,  par 
Geoffroy  II  Martel,  flls  de  Foulques  Nerra,  l'abbaye  eut  bien- 
tôt de  nombreuses  possessions  dans  notre  province.  Le  prieuré 
de  l'Esvière,  en  premier  lieu,  dans  la  ville  même  d'Angers,  ne 
le  cédait  en  rien  à  l'abbaye,  chef  d'ordre.  La  vue  de  ce  prieuré, 
conservée  dans  le  Monasticon  BenedicHnum  et  reproduite 
dans  le  cartulaire,  le  représente  avec  les  dimensions  d'un 
véritable  monastère.  Les  pouillés  de  l'abbaye  ne  comptent  pas 
moins  de  13  prieurés  et  de  15  églises  dépendant  de  Vendôme 
dans  le  diocèse  d'Angers.  Les  comtes  d'Anjou,  fondateurs  et 
protecteurs  nés  de  l'abbaye,  apparaissent  à  chaque  page  de 
ce  magnifique  volume  de  500  pages,  imprimé  avec  le  plus 
grand  soin. 

Les  inédits  qui  connaissent  le  fragment  manuscrit  de  ce 
cartulaire,  conservé  aux  archives  de  Maine-et-Loire,  savent 
déjà  apprécier  l'intérêt  majeur  de  ces  documents.  L'auteur 
est  allé  lui-même  en  Angleterre  vérifier  celte  copie,  et  trans- 
crire un  second  fragment  encore  plus  considérable  que  le 
premier,  non  signalé  jusqu'à  ce  jour.  Les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  nationale,  les  archives  nationales  et  départemen- 
tales, tout  a  été  consulté  avec  le  soin  le  plus  minutieux. 
Aussi  le  recueil  ne  compte  pas  moins  de  400  chartes  du 
XI*  siècle  ;  celles  du  xii«  et  xm*  siècles,  non  moins  nombreuses 
et  intéressantes,  compléteront  cette  première  partie  déjà  si 
précieuse. 
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Il  nous  suffira  de  signaler  l'apparition  de  ce  premier  volume 
pour  que  tous  nos  érudits  angevins  s'empressent  de  se  le 
procurer. 

Envoyer  les  souscriptions  au  bureau  de  la  Société  archéo- 
logique du  VendômoiSy  à  Vendôme,  Loir-et-Cher^  ou  à  Vabbé 
Mêlais,  secrétaire  archiviste  de  VÉvêché,  à  Chartres. 


Les  Huttiers,  par  André  Godard.  ^  Paris,  Ollendoriï.  Prix  :  3  fr.  50. 

Voici  une  série  d*éludes  saisies  sur  le  vif  des  mœurs 
actuelles  et  que  tout  le  monde  va  pouvoir  lire.  Avec  Les  Hut- 
tiersy  l'auteur  de  Bébé-Rose  nous  entraine  aujourd'hui  loin  de 
Paris.  Son  drame,  enveloppé  de  mystère,  a  pour  fond  des 
grisailles  d'hiver,  un  horizon  des  marais  de  l'ouest  où  se 
croisent  d'étranges  silhouettes  de  chasseurs,  d'aventuriers  et 
de  parisiennes  en  exil.  L'action  roule  en  partie  sur  une  téné- 
breuse affaire  de  ce  temps-ci,  un  assassinai  par  la  morphine. 
D'autres  drames  se  mêlent  à  celui-là,  vengeances  personnelles, 
aventures  de  chasse  et  morts  sous  la  glace.  Comme  contraste 
avec  ces  scènes  tragiques,  la  délicate  intrigue  d'amour  d'une 
jeune  fille  isolée  à  la  campagne,  avec  son  fiancé  qui  revient 
du  Tonkin  et,  pauvre,  va  peut-être  y  repartir.  Çà  et  là,  une 
figure  amusante  de  vieux  médecin  empailleur,  ou  des  cro- 
quis de  ciels  gris  et  d'eaux  mortes  que  sillonnent  des  vols 
d'oiseaux  de  mer.  —  Un  mot  sur  les  nouvelles  qui  suivent  : 
Les  derniers  Oiseaux,  satirique  envolée  vers  l'aspect  du 
monde  dans  quelques  mille  ans  ;  le  Point  rouge,  étude  de 
peur  et  de  hantise  ;  la  Nona,  qui  nous  ramène  dans  le  Paris 
élégant  ;  enfin  ce  récit  authentique  et  d'une  si  étrange  émo- 
tion, La  Reine  du  Sud.  —  En  somme  beaucoup  de  variété 
dans  ce  livre,  paysage  et  psychologie,  drame  et  gaieté  ;  mais 
la  mélancolie  domine,  une  mélancolie  berceuse  qui  fait  des 
Huttiers  l'un  des  bons  volumes  à  ouvrir,  par  ces  soirs  d'hiver 

au  coin  du  feu. 

X. 
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PRÉFACE 


HISTORIQUE   DE   LÀ  REVUE 

La  Revue  de  V  Anjou  est  du  nombre  des  publications  qui 
ne  doivent  le  jour  ni  à  un  caprice,  ni  à  une  pensée  de  spé- 
culation. Elle  est  née  d'une  idée  utile  et  longtemps  mûrie. 
Au  temps  où  les  études  sérieuses,  négligées  par  suite  des 
grandes  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  venaient 
de  reprendre  faveur,  alors  que  ce  fait  s'était  déjà  affirmé 
en  Anjou,  dès  1832,  par  la  création  de  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts,  dans  le  sein  de  laquelle  étaient  entrés 
nombre  d'écrivains,  de  savants,  de  travailleurs  de  toutes 
sortes,  essayant  de  renouer  les  traditions  de  l'ancienne 
Académie  d'Angers,  l'idée  d'une  Revue  locale  devait  sur- 
gir, destinée  non  seulement  à  recueillir  les  travaux  des 
modernes,  mais  aussi  à  ressusciter  l'œuvre  des  ancêtres. 
Cette  idée,  nous  la  devons  à  M.  Cosnier,  qui  en  a  eu  beau- 
coup d'autres  non  moins  excellentes  et  les  a  réalisées.  C'est 
dans  la  préface  anonyme,  écrite  par  M.  Cosnier  au  1'*"  tome 
de  la  Revue  (1852),  qu'il  faut  lire  la  genèse  de  celle-ci, 
comment  «  le  défaut  de  ressources  locales  ou  plutôt  l'ab- 
sence de  documents  complets  et  d'un  intérêt  suivi,  où  la 
Revue  puisât  une  vie  particulière  et  de  longue  haleine  », 
en  avait  longtemps  suspendu  l'exécution,  puis  un  événe- 
ment se  produisant  qui  devient  la  cause  déterminante, 
c'est  l'acquisition  par  la  Ville  du  cabinet  Grille,  riche 
en  notes  et  en  manuscrits  angevins  inédits,  le  Conseil 
général  votant  une  subvention  à  la  Revue  fondée  aussitôt 
par  MM.  Cosnier  et  Lachèse,  et  le  Conseil  municipal  auto-^ 
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risanl  ceux-ci  à  puiser,  dans  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque de  la  Ville  et  dans  ceux  provenant  du  cabinet  Grille, 
les  documents  dont  la  publication  paraîtrait  convenable. 

Ainsi  paraît,  en  1852,  la  Revue  de  rA7you  et  de  Maine- 
et-Loire,  avec  le  concours  direct  de  MM.  Marchegay  et 
Lemarchand.  «  La  Revue  sera  essentiellement  historique  », 
dit  la  préface,  «  mais  elle  accueillera  la  littérature,  sa  sœur 
et  son  auxiliaire  naturelle  *.  Et  dès  le  principe  le  pro- 
gramme nettement  tracé  se  réalise.  Les  premiers  volumes 
sont  principalement  consacrés  a  la  publication  des  plus 
importants  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  la  Ville.  L'His- 
toire d'Anjou^  par  le  moine  Barthélémy  Roger,  les  œuvres 
de  Rangeard,  de  Grandet,  de  Bruneau  de  Tartifume,  le 
Journal  de  Louvety  etc.. .,  se  succèdent,  alternant  avec 
d'intéressantes  études.  MM.  Marchegay  et  Lemarchand  s'é- 
taient donné  pour  tâche  de  publier  les  anciens  textes  en  les 
complétant,  en  les  annotant.  Parmi  les  collaborateurs,  on 
remarquait  Boreau,  qui  faisait  Thistorique  des  études  bota- 
niques en  Anjou  ;  des  magistrats  comme  MM.  Camille  Bour- 
cier,  Poitou,  Bougler,  le  Président  Métivier,s'atlachant  aux 
jurisconsultes  célèbres,  aux  anciennes  juridictions  ;  MM.  de 
Falloux,  Quicherat,  Léopold  Delisle,  Célestin  Port,  de  Qua- 
trebarbes,  le  prince  Galitzin,  Cosnier,  Eliacin  Lachèse, 
Mourin,  Farge,  Belleuvre,  etc. . .  Chacun  apportait  sa  part 
à  Tœuvre  commune.  C'est  sous  l'élan  de  tant  de  bonnes 
volontés,  de  plumes  célèbres  ou  distinguées,  que  tout  ce 
qui  avait  un  nom  ou  un  intérêt  dans  notre  histoire  locale 
commença  pour  nous  à  revivre. 

En  1857,  M.  Lemarchand  prenait  la  direction  de  la 
Revue,  dont  le  nom  fut  changé  en  celui  de  Revue  de  C An- 
jou et  du  Maine.  Bien  que  les  études  publiées  jusqu'alors 
n'eussent  pas  été  restreintes  au  seul  Anjou,  il  sembla  plus 
juste  d'intéresser  directement  par  ce  nouveau  titre  les 
départements  voisins,  encore  privés  de  Revues  locales,  et 
dont  l'histoire  se  rattachait  si  intimement  à  la  nôtre.  Une 
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modification  fut  aussi  apportée  à  la  rédaction.  La  littéra- 
ture y  prit  une  plus  grande  place,  les  poésies  y  apparurent 
régulièrement,  ainsi  qu'une  chronique  et  un  bulletin  biblio- 
graphique. 

On  recruta  de  nouveaux  collaborateurs  :  MM.  Hyacinthe 
de  Villèle,  de  Létang,  de  Bigorie,  Villiers  de  TIsle-Adam, 
Labeauluère,  Affichard,  Béclard,  Frédéric  Piel,  de  Valori, 
Charles  Sainte-Foi,  Sorin,  Barbier  de  Montault,  les  bé- 
nédictins Dom  Guéranger,  Dom  Paul  Piolin  et  Dom  Cha- 
mard. 

Au  bout  de  trois  ans,  M.  Lemarchand  crut  devoir  cesser 
ses  fonctions  S  mais  il  resta  un  des  collaborateurs  dévoués 
de  la  Revue.  Un  comité  de  publication  formé  de  six 
membres  lui  succédait.  La  Revue  reprit  son  ancien  nom 
tout  en  conservant  sa  nouvelle  forme.  La  publication  la 
plus  importante  de  cette  série  fut  le  Journal  du  Présidial^ 
resté  inachevé. 

En  1862,  la  Revue  cessa  de  paraître.  Elle  était  parvenue 
au  terme  des  dix  années  auquel  on  avait  dès  le  début 
fixé  son  existence.  La  moisson  avait  été  assez  belle.  Il  suf- 
fit de  citer,  s'ajoutant  aux  œuvres  dont  nous  avons  fait 
mention,  des  documents  aussi  intéressants  que  les  Lettres 
inédites  de  i/"®  Swetchiney  publiées  par  le  Comte  de 
Falloux  ;  la  Bibliographie  angevine^  du  Prince  Augustin 
Galitzin  ;  Y  Histoire  des  illustres  d'Anjou,  par  Pocquet  de 
Livonnière,  et  les  charmantes  poésies  de  M.  Victor  Pavie. 
Ni  les  travailleurs,  ni  les  matières  n'avaient  manqué.  La 
Revue  eût  donc  pu  vivre  sans  craintes,  mais  le  temps  man- 
quait aux  éditeurs,  chargés  d'autres  préoccupations. 

L'idée  ne  devait  pas  périr.  En  1867,  M.  Barassé  la  reprit, 
au  mois  de  juillet,  sous  le  nom  de  Revue  historique^  lit- 
téraire et  archéologique  de  r Anjou,  Nous  ne  nous  éten- 

*  n  expliqua  dans  une  notice  (à  la  fin  du  tome  VI  de  cette  2®  série), 
les  raisons  qui  Vy  forçaient. 
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drons  pas  sur  cette  partie  de  la  Revue,  plus  connue  que 
l'ancienne*. 

Elle  a  paru  depuis  cette  époque  sans  subir  d'autres  inter- 
ruptions que  celle  produite  par  la  guerre  de  1870-71,  pas- 

*  Collaborateurs  : 

MM.  Adville,  bibliothécaire  en  chef. 

Affichard,  avocat. 

Allain-Targé  (Henri). 

André  (Jules),  rédacteur  de  V Union  de  VOuest, 

Bazin-Meauzé. 

Bellanger  (Philippe),  avocat. 

Beaurepaire  (de),  substitut  du  Procureur  impérial  du  Mans. 

Beulé,  membre  de  l'Institut. 

Biéchy,  professeur  de  philosophie. 

Bodaire  (l'abbé),  aumônier  du  Lycée. 

Bourcier  (Camille),  président  de  la  Cour  impériale. 

Brossard  de  Corbigny,  ingénieur  des  mines. 

Chamard  (Dom),  bénédictin  de  Solesmes. 

Cumont  (Vicomte  Arthur  de). 

Cune,  professeur  de  rhétorique. 

Daillière,  bibliothécaire  de  1  Université. 

Decharme,  professeur  de  sciences. 

Deschamps  (l'abbé). 

Diez,  censeur  du  Lycée. 

Durand  (Hippolyte),  professeur  au  Lycée  Bonaparte. 

Falloux  (Comte  de),  âe  l'Académie  française. 

Farge,  docteur-médecin. 

Gidel,  professeur  au  Lycée  Bonaparte. 

Godara-Faultrier,  directeur  du  Musée  d'antiquités. 

Guillory.  aîné,  président  honoraire  de  la  Société  industrielle. 

Joûbert  (André). 

Lair,  procureur  impérial  à  Baugé. 

Lemarchand  (Albert),  bibliothécaire. 

Livet  (Ch.]. 

Maze,  professeur  d'histoire. 

Marchegay  (Paul),  ancien  archiviste  du  département. 

Mourin  (E.),  ancien  professeur  d'histoire. 
"   Pavie  (Théodore). 

Pavie  (Victor). 

Piolin  (Dom  Paul),  bénédictin  de  Solesmes. 

Planchenault,  président  honoraire  à  la  Cour. 

Pletteau  (l'abbé),  curé  de  Marcé. 

Poitou  Œugène),  conseiller  à  la  Cour  impériale. 

Port  (Célestin),  archiviste  du  département. 

Renouard,  rédacteur  en  chef  du  Bibliophile  de  VOuest, 

Richard  (Max),  président  du  Tribunal  de  commerce. 

Soland  (Aimé  de),  président  de  la  Société  linnéenne. 

Soland  (Th.  de),  conseiller  à  la  Cour  impériale. 

Sorin  (J.),  inspecteur  honoraire  d'Académie. 

Sorin  (Elie). 

Thenaisie  (Charles). 

Villoutreys  (Comte  Ernest  de). 

Vincelot  (l'abbé). 


"■  w>v      ■ 
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sant  en  1877  aux  mains  de  MM.  Germain  et  G.  Grassin, 
successeurs  de  M.  Barassé. 

Au  mois  de  mai  1880,  une  nouvelle  série,  sous  le  titre 
simplifié  de  Revue  de  r Anjou,  di  été  créée,  et  se  continue, 
ayant  atteint  au  l^*"  janvier  1894,  point  d'arrêt  de  notre 
table,  le  chijQfre  de  27  tomes. 

* 

INDICATIONS  POUR  L'INTELLIOENCE  DE  LA  TABLE 

La  table  embrasse  donc  une  période  de  trente-six  années, 
et  comprend  70  tomes,  répartis  en  5  séries. 

Voici  le  tableau  complet  de  la  correspondance  des  années 
avec  les  différentes  séries  et  les  tomes  : 

i"  Série.  —  Revue  de  V Anjou  et  de  Maine-et-Loire  : 

4852 I 

— I  (â*  partie). 

1853 Il  (4"  partie)  avec 

une  pagination  séparée  faisant  suite  au  1"  volume 
de  1852. 
— II(2»parUe)'. 

1854 I 

— Il 

1855 I 

— II 

1856 I 

— II 

2*  Série.  —  Revue  de  l'Anjou  et  du  Maine  : 

1857 1 

1858 II 

— III 

1859 IV 

— V 

1860 VI 

<  La  pagination  fait  suite  à  la  1*^  partie,  bien  que  l'année  1853  ait 
été  publiée  brochée  en  deux  volumes. 
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3*  Série.  —  Revue  de  F  Anjou  et  de  Maine-et-Loire  : 

1861 I 

— II 

1862 III 

— IV 

4*  Série.  —  Revue  historique,  littéraire  et  archéologique 

de  r  Anjou  : 

1867 I 

1868 II 

— .    III 

1869 IV 

— V 

1870 VI 

1870-1871 VII 

1872 VIII 

—  .   .   .• IX 

et  ainsi  de  suite  Jusqu'en  1880,  à  raison  de  deux  tomes  par 
année. 

1880  (janvier-avril)  .......    XXIV 

5'  Série  (ou  nouvelle  série).  —  Revue  de  r  Anjou  : 

1880  (mai-décembre) •    I 

1881 II 

— III 

et  ainsi  de  suite  à  raison  de  deux  tomes  par  année. 


Il  était  difficile,  avec  de  telles  variations  dans  la  publica- 
tion de  la  Revue,  d'établir  un  mode  uniforme  de  références. 

Nous  avons  dû  adopter  deux  types. 

Les  différents  titres  portés  par  la  Revue  seront  désignés 
par  leur  numéro  de  série  :  1",  2',  3*,  4',  ou  5°  série,  ainsi 
que  l'indique  le  tableau  ci-dessus. 
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Pour  la  1""  série,  où  la  tomaison  est  spéciale  aux  années, 
la  référence  présentera  le  type  suivant  : 

Exemple  :  1"*  S.,  (1852,  2*  partie),  350,  c'est-à-dire  : 
1™  Série  (année  1852,  2r  partie),  page  350. 

Pour  les  autres  séries,  il  y  aura  quatre  indications  : 

la  première,  donnant  la  série  ; 

la  seconde,  en  chiffres  romains,  le  numéro  du  tome  dans 
cette  série  ; 

la  troisième,  entre  parenthèses,  donnera  Tannée,  ajou- 
tée ici  pour  plus  de  clarté  ; 

la  dernière,  la  page. 

La  référence  sera  ainsi  conçue.  Exemple  :  3*  S.,  IV 
(1862),  350. 

Les  tables  seront  au  nombre  de  six  : 

1**  Table  alphabétique  par  noms  d'auteurs  ; 

2®  Table  alphabétique  par  ordre  de  matières  ; 

3®  Table  de  la  chronique  ; 

4**  Table  de  la  bibliographie  ; 

5°  Table  des  documents  publiés  ; 

6""  Table  des  gravures  et  plans. 

Dans  la  table  des  auteurs,  les  articles  sont  classés  par 
ordre  chronologique. 

Beaucoup  d'articles  ont  été  publiés  sous  des  initiales,  ou 
simplement  sous  l'anonyme.  Comme  il  était  parfois  diffi- 
cile de  restituer  ces  articles  à  leur  auteur,  comme  d'un 
autre  côté  certains  auteurs  désiraient  garder  l'anonyme, 
pour  suivre  une  règle  invariable,  nous  avons  dû  laisser 
sous  les  initiales  ou  sous  l'anonyme  les  articles  ainsi 
publiés.  Lorsqu'un  article  connu  comme  émanant  de  tel 
ou  tel  auteur  ne  figurera  pas  sous  le  nom  de  cet  auteur,  il 
faudra  donc  se  reporter  aux  initiales  correspondantes  ou  au 
mot  Anonyme. 

Pour  trouver  un  article  dans  les  autres  tables,  on  devra 
s'attacher  au  mot  le  plus  important  du  litre  de  cet  article. 
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Nous  avons  d'ailleurs,  autant  que  possible,  groupé  sous 
le  même  rubrique  les  articles  qui  ont  trait  à  un  même 
sujet.  Par  exemple  nous  avons  mis  sous  le  mot  Angers 
les  articles  concernant  Angers,  ses  institutions,  ses 
monuments,  etc.  L'article  Ancienne  Académie  d'Angers^ 
par  M.  de  Beauregard,  figurera  au  mot  Angers,  tout  en 
étant  indiqué  au  mot  Académie. 

Une  dernière  remarque  relativement  au  tome  X  (1885), 
de  la  5®  série.  Nous  attirons  Tatlention  sur  une  erreur  de 
pagination  des  pages  246  à  366  cotées  146  à  266.  Nous 
avons  rétabli  en  noies  la  véritable  pagination. 

II  y  a  déjà  plusieurs  années  que  mon  père,  cédant  à  des 
sollicitations  pressantes,  se  chargea  de  faire  cette  table 
jusqu'à  la  fin  de  1887,  mais  au  moment  où  il  venait  de 
l'achever,  il  parut  utile  d'en  modifier  et  d'en  étendre  le 
plan.  Cette  année  je  repris  le  travail  dans  le  sens  indiqué 
et  je  le  complétai  jusqu'au  1®' janvier  1894.  Mais  c'est  à 
mon  père  qu'on  doit  la  partie  la  plus  importante  du  dépouil- 
lement, de  1852  à  1887. 

A.  Planchenault. 


! 


^ 


Angers^  le  é  juin  i89i. 


I 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


PAR  NOMS  D'AUTEURS 


A.  (J.). 

Chronique  :  4«  S.,  XV  (1875),  366, 
368. 

Abonné  (un). 

Un  sculpteur  angevin  [Bonrichet], 
3«  S.,  IV  (1862),  280. 

Adam  (F.-E.). 

A  M.  Lenepveu,  poésie,  5«  S.,  XIX 
(1889),  319. 

Affichard  (Emile}. 

Le  Dante  travesti,  2*  S.,  II  (1858), 

29,89. 
Ephémères,  poésies,   par  M.  Abel 

Salle,  2-  S..  VI  (1860),  159. 
Etude  sur  Rome  et  la  Judée,  par 

M.  de  Champagny,  4«  S.,  II  (1868), 

350. 
VuTie    par    Vautre  ^    comédie    en 

2  actes,  4^  S.,  V  (1869),  354  ;  VI 

(1870),  27. 

AUier  (A.). 

Mémoire  sur  Saumur,  par  F.  Ber- 
nard de  Haumont,  5»  S.,  XXV 
fl892).  121,  330;  XXVI  (1893),  104, 
288  ;  XXVU  (1893),  64. 

Angevine  (une). 

Une  visite  à  Solesmes,  3*  S.,  III 
(1862),  73. 

Antoine  (B.). 

Aperçu  général  de  la  part  de  PÂnjou 
dans  rhistoire  de  France,  4*  S., 
IV  (1869),  1.  188. 

SaintrBriac,  4».S.,  VI  (1870),  81. 


Archambanlt  (L.)« 

Histoire  de  FÂbbaye  et  de  la  ville 
de  Beaulieu,  près  Loches,  i«  S., 
XI  (1873),  1,  5l,  266;  XII  (1874),  1, 


B.  (G.). 

Les  ch&teaux  des  bords  du  Loir, 
l'«  série  (1852,  2-  partie),  380  ; 
(1853  J'«  partie),  184  ;  (1853, 2«  par- 
tie), 321. 

B.  (G.). 

Chronique  bibliographique  :  5<^  S., 
IX  (1884),  379. 

B.  (J:  de). 

Bibliographie  :  4«  S.,  XII  (1874),  394. 
Chronique  :  5«  S.,  XXIV  (1892),  237. 

345;  XXV  (1892),  114,  259,  390; 

XXVI  (1893),  126,  255, 414;  XXVU 

(1893),  105,  m,  366. 

B.  (P.). 

Le  musée  de  M,  de  Turpin,  3«  S.,  IV 

(1862),  171. 
Chronique  :  3«  S.,  III  (1862),  224. 

B.  (R.). 

Chronique  bibliographique  :  5«  S., 
VI  (IÔ83),  102,  336;  XVII  (1888), 
376  ;  XVIII  (1889),  143  ;  XX  1890 , 
114;  XXIII  (18911,  375;  XXV  1892), 
402;  XXVI  (1893),  131. 
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BaUu 

Notice  sur  les  seifiiieurs  de  Lam- 
broise  au  xviu»  siècle,  5«  S.,  XVIII 
(1889),  162. 


Baguenier-Desormeavx  (H.)« 

Un  conventionnel  choletais:  Michel* 
Louis  Talot ,  adjudant  -  général 
(1755-1828),  5«  S.,  XXI  (1890)  1, 192, 
319  ;  XXII  (1891),  60,  170. 

Mémoires  et  documents  concernant 
les  guerres  de  la  Vendée,  5*  S., 
XXVII  (1893),  113,  310. 

Babeau  (Alb.). 

L'Anjou  au  moLs  de  mai,  5*  S.,  XXII 
(1891),  284. 

Barbier  de  Montault  (X.). 

Rapport  sur  la  Traie-Croiz  décou- 
verte à  Saint-Florent,  2*  S.,  IV 
(1859),  39.  104. 

Commentaire  sur  l'office  monas- 
tique de  Saint-Florent,  2«  S.,  V 
(1859),  321  ;  VI  (1860).  36. 

Croix  reliquaire  de  l'église  de  Saint- 
Florent- lès- Saumur,  2«  S.,  VI 
(1860),  362. 

Un  livre  d'heures  du  xv«  siècle,  4«  S., 
IX  (1872),  36. 

La  procession  de  l'Ascension  à  la 
cathédrale  d'Angers,  4«  S.,  XII 
(1874),  27. 

Un  tableau  de  l'abbaye  de  Fonte- 
vrault,  4*  S.,  XXIII  (1879),  57. 

Description  iconographique  de  quel- 
ques fers  à  hosties  ae  l'Anjou, 
&•  S.,  I  (1880),  218,  401. 

Livres  d'heures  retrouvés  de  l'an- 
cienne collection  Mordret,  5*  S., 
XI  (1885),  71,  207. 

Vitraux  du  xm*  siècle  à  la  cathé- 
drale d'Angers  :  V Arbre  de  Jessé 
et  la  Vie  du  Christ,  5«  S.,  XIV 
(1887),  1 . 

Les  tapisseries  du  Plessis  -  Macé , 
5«  S.,  XVIII  (1889),  1. 

Les  livres  d'heures  de  la  Bibliothèque 
de  la  Ville  d'Angers,  5»  S.,  XIX 
(1889),  1. 

Le  devant  d'autel  de  Saint-Maur- 
sur-Loire,  5«  S.,  XXII  (1891),  15. 

Procès-verbaux  de  consécrations  d'é- 
glises en  Anjou,  5«  S.,  XXIV 
(1892),  284. 

Un  livre  de  prières  du  xvi*  siècle, 
5«  S.,  XXV^[1892),  281. 


Baret  (Eugène). 

Nouvelles  observations  sur  Roland 
et  sur  la  chanson  de  Roncevaux, 
!'•  S.,  (1854,   {'•  partie),  367,  — 


(2e  partie),  65. 
lill     "" 


Gilles  Ménage.  2*8.,  V  (1859),  269. 

Bart  (A.  de). 

Chronique  scientifique  :  L'exposition 
d'électricité  à  Paris,  5«  S.,  III 
(1881),  125. 

Barthélémy  (G**  Edouard  de). 

La  Maison  d'Anjou  en  Hongrie»  5" 

S.,  II  (1881),  157. 
Chronique  bibliographique  :  5eS., 

XIV  (1887),  139. 

Baatard  (G**  Auguste  de). 

Institution  de  l'Ordre  du  Croissant 
à  Angers  (extrait),  3*  S.,  U  (1861), 


479. 


Bazin  (René). 


Ludibrifit  noctiSj  poésie,  4«  S.,  XI 

(1873),  43. 
Les  jugements  du  Comte   J.    de 

Maistre  sur  la  littérature  et  sur 

l'art,  5»  S.,  1  (1880),  81,  241,  361, 

572. 
Edmond  Burke  et   la  Révolution, 

5«S.,  IV(1882),  27. 
Le  Comte  Louis  de  Bonneau,  5«  S., 

XXV  (1892),  186. 
Chronique  bibliographique,  5*  S., 

VUI  ]1884),  183;  X  fl885),  112; 

XXIV  (1892),  244:  XXV   (1892) 

274  ;  XXVI  (^1893),  ^82. 

Beauregàrd  (de). 

Notice  sur  l'hôtel  vulgairement 
nommé  le  Palais  des  Ducs  d'Anjou, 
rue  du  Figuier,  à  Angers,  l'"  S., 
(1852,  2-  partie],  250. 

Monuments  celtiques  du  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  i'*  S., 
(1853,  1"  partie),  22. 

Ancienne  Académie  d'Angers,  l'*  S., 
(1853,  2e  partie),  575. 

L'ancien  présidial  d*Angers,  r«S., 
(1854,  2»  partie),  222. 

Le  palais  épiscopal  et  l'église  cathé- 
drale d'Angers,  l'«S.,  (1855,  l'« 
partie),  246. 

Béclard  (PhlUppe). 

Jean  Cousin  a-t-il  été  statuaire? 
2«  S.,  II  (1858),  153. 


TABLE  DES  AUTEURS 


iS 


Lettre  sur  le  cours  de  M,  Beulé, 
2«Sm  111(1858).  199. 

De  q^uelques  erreurs  relatives  à.  l'his- 
toire de  la  marine  française  ;  le 
Grand -Corps  et  les  Auxiliaires, 
2«  S.,  IV  (1859),  302-,  VI  (1860), 
147,368;  3*  S.,  Il  (1861),  576. 

Bellanger  (Philippe). 

Jacques  Savary.  sa  vie,  ses  ou- 
vrages et  son  époque,  1^* S., (1856, 
2«  partie),  197,371. 

Belleuvre  (Paul). 

Lazare  et  Antoine  de  Bayf,  l"*  S., 

(1853,  2*  partie),  210. 
Jean  Maugm,  I'«S.,  (1854,2*  partie), 

372  ;  (1^.  I'«  partie),  97. 
La  famille  Du  Bellay,  l""  S.  (1856, 

1'-  partie),  72, 200,  —  (1856,2-  pai'- 

tie),  83. 
La  Sybillej  hommage  à  M»«  Dacier, 

poésie,  2«  S.,  I  afe7),  246. 
Le  Jardin  de  Uronan,  poésie,  2*  S., 

II  (1858),  310. 
Rome,  poésie,  2r  S.,  IV  (1859),  238. 
Le  tombeau  de  Virgile,  poésie,  2*  S., 

V  (1859),  313. 

Margxterite  d'Anjou,  poésie,  2»  S., 

VI  (1860),  182. 

A  un  toit  pointu,  poésie,  2*  S.,  VI 

(1860),  378. 
Précieux   et    précieuses^   par    Ch. 

Livet.3eS.,fl  (1861),  247. 
Histoire  d'Ancenis  et  de  ses  barons, 

par  Emile  Maillard,  3«  S.,  II  (1861), 

441. 
^es  PontS'de-Cé,  poésie,  3*  S.,  II 

(1861),  548. 
Un  dernier  mot  sur  la  Roche  de 

Mûrs,  3- S.,  IV  (1862),  144. 

Bérengier  (Dom  Théophile). 

Notre- Dame-de-la-Mer  et  les  Saintes- 
Mariés,  4*  S.,  VI  (1870),  161. 

Berger  (Eugône). 

Volney  et  ses  œuvres,  !'•  S.,  (1852, 
2«_partie),  212,  254. 

La  Fronde  en  Anjou,  l'*  S.,  (1853, 
2«  partie),  408,  517. 

Le  général  Hoche,  2«  S.,  UI  (1858), 
294.356. 

Les  funérailles  d'Anne  de  Bretagne, 
d'après  une  relation  contempo- 
raine, 2- S.,  V  (1859),  257. 

L'abbaye  d'Asnières  et  l'ermitage 
des  Gardelles,  3*  S. ,  II  (1861), 
37. 


Le  Comte  Rostopchine.  —  Vie  du 
Comte  Roitopckine,  par  A.  de 
Ségur;  Rostopchine^  et  Koutou- 
sow,  par  J.-H.,  Schnitzler,  4»S., 
IX  (1872),  129,  242. 

L'éloge  de  l'esprit  angevin,  5*  S., 
XVIII  (1889),  134. 

Bernard  de  Haumont  (François). 
{Voir  Allier  {A,). 

Bemier  (H.). 

Le  collège  de  Beau  préau,  1^  S., 
fl853,  !'•  partie),  107,  147;  (1853, 
2*  partie,  ^3. 

Etude  sur  le  Jansénisme,  2*  S.,  II 
(1858),  101,  355. 

Bertin  (Ernest). 

Les  contes  de  Perrault,  3*  S.,  II 
(1861),  139. 

Beulé  (Ernest). 

Le  temple  de  Junon  à  Carthage, 
3*  S.,  11(1861),  34. 

Du  goût  pour  le  gothique,  à  propos 
du  Dictionnaire  raisonné  au  mo- 
bilier français,  3«  S.,  Il  (1861), 
413. 

Biéohy  (A.). 

Les  théories  et  la  science,  4*  S.  III 
(1868),  145. 

Chronique  :  4-  S.,  VII  (1870-71),  77, 
134,243,  321,  389  ;  VIII  (1872).  115, 
174,  226,  310  ;  IX  (1872),  59,  117. 

Bigorie  (F.  de). 

Le  Prince  -  Blanc ,  chronique  du 
XIV  siècle,  2-  S.,  I  (1857),  102, 145, 
277,350. 

Blordier^Langloifl . 

Autobiographie,  4»  S.,  I  (1867),  191. 

Bodoire  (L'abbé). 

Les  dévotions  de  Louis  XI  en  Anjou, 
3- S.,  II  (1861),  161. 

Bodinier  (Guillaume). 

La  banquise  de  Saumur  en  1768, 
5«S.,  Vm(1884),105. 
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Les  élections  et  les  représentants 
de  Maine-et-Loire  depuis  1789  : 
Etats -Généraux  ,  —  Assemblée 
Constituante,  5*  S.,  XII  (1886J, 
277  ;  -—  Assemblée  lègisiative,  — 
Convention  nationale,  XIII  (1886), 
18,  —  Directoire,  154,  —  Consu- 
lat à  vie.  —  Empire,  —  Première 
Restauration,  —  Cent-Jours,  315  ; 
—  Seconde  Restauration ,  XIV 
j,  72,  —  Monarchie  de  Juillet, 
),  —  2«  République,  —  Dicta- 
ture du  Prince  -  Président ,  — 
Second  Empire,  344  ;  —  3'  Répu- 
blique, XV  (1887),  37.  —  Appen- 
dice :  Votes  populaires  et  plébis- 
cistes,  283. 

André  Joûbert,  5«  S.,  XXII  (1891), 
249. 

Liste  des  principaux  ouvrages  et 
articles  de  Revue  publies  par 
M.  André  Joûbert,  $•  S.,  XXII 
[1891],  263. 

Bonneau  (Louis  de). 

Fragments,  5«  S.,  XXV  (1892),  188. 
(Voir  Bazin  (René) . 

Bonneau-A venant  (Comte  de). 

Être  de  trop,  de  Fernan  Caballero. 
Traduction,  5«  S.,  IV  (1882),  85, 
165,234. 

Bore  (Léon). 

Leçon  d'ouverture  du  cours  de  lit- 
térature étrangère  devant  la  Fa- 
culté des  Lettres  de  Dijon  (frag- 
ments), 3«  S.,  II  (1861),  301. 

Le  roman  de  Werther,  3»  S.,  II 
(1861),  533. 

Boreau  (A.). 

Le  Jardin  des  Plantes  d'Angers  et 
les  progrès  de  la  botanique  en 
Aniou,  !'•  S.,  (1852, 2»  partie),  37. 

Du  Jardin  des  Plantes  d'Angers, 
3«  S.,  IV  (1862),  251. 

Bougler 

Les  écussons  angevins  au  Musée  de 
Versailles,  l**  S.,  (1852,  2«  par- 
tie), 357  ;  (1853,  V  partie),  45, 167. 

Les  représentants  de  Maine-et-Loire 
depuis  1789,  1'*  S.,  (1855,  1'*  par- 
tie),66, 193;  1855, 2«partie),65,^l; 
(1856,  1'» partie), 242:  (I856,2«par- 
tie),  236: -2» S., II (1858),  1,319;  III 
(1858),  3i  ;  IV  (1859),  275  ;  V  (1859), 
129  :  —  3-  S.,  11  (1861),  189  ;  lll 
(1862),  80,  113,225;  IV  (1862),  1. 


Document  relatif  à  la  famille  Char- 
bonnier de  la  Guesnerîe,  xv*  siècle, 
2«S.,U1857),  117. 

Le  général  d'Autichamp,  3«  S.,  II 
(1861),  1,61. 

Rostre  du  Siège  présidial  d'Angers, 
annoté,  3*  S.,  I  (1861),  1-260  {jMgi- 
nation  spéciale), 

Bouillerie  (B<»  S.  de  la). 

Saint-Germain-du-Val ,  5«  S.,  XIV 
[\9m,  278  ;  XV  (1887),  6. 

Journal  de  M.  de  Gramont,  5*  S., 
XVI  (1888),  261  ;  XVU  (1888),  41. 

Bourcier  (Camille). 

Jean  Bodin,  1«»  S.,  (1852,  2»  partie), 

o9* 
Jean  Bodin  et  son  temps,  par  Bau- 

drillart,  1«  S.,  (1853,  1«  partie), 

Claude    Pocquet    de    Livonnière, 

1«S.,(1854,  1«  partie),  59. 
Guillaume   Poyet,    l*»  S.,    (1855, 

1"»  partie),  117. 
Etienne  Boylesve,    1«>  S.,    (1856, 

l'*  partie)  65. 
Pierre  Ayràult',  2*   S.,   IV  (1859), 

o54. 
René  Chopin,  3«  S.,  11  (1861),  98. 
François  Grimaudet,  3«  S.,  Il  (1861), 

527 
Jérôme  Bignon,  3»  S.,  IV  (1862), 

202. 
Deux  procès  en  Anjou  aux  xvi«  et 

XVII»  siècles,  4»  S.,  II  (1868),  ITS. 
Henri  IV  en  Anjou,  4«  S.,  II  (1868), 

Essai  sur  la  Terreur  en  Anjou, 
4*  S.,  IV  (1869),  233.  335.  377 :  V 
fl869).  37,  loi,  164,  234,  309,  377  ; 

VI  (1870),  56,  119,  183,  262.  315, 
371  ;  Vif  (1870-71),  50,  103. 

Trois  Angevines  au  xv«  siècle  :  Isa- 
belle de  Lorraine ,  Jeanne  de 
Laval,  Marguerite  d'Anjou,  4«S., 

VII  (1870-71),  343. 

Robert  l'Angevin  ou  le  Fort,  4«  S,, 

VIII  (1872)  245. 

Robert  Lemaçon,  baron  de  Trêves 

en  Anjou,  chancelier  de  France 
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XVI  (1876),  129;  —  Raoul  de 
Beaumont,  Guillaume  de  Chemillé 
(1177-12U0),  XVI  (1876).  249;  — 
Guillaume  de  Beaufort  (1202-1240), 

XVII  (1876).  144;  -  Michel  de 
Villoiseau,  Nicolas  Gelant  (1240- 
1291)  ;  XVIII  (1877).  1  ;  -  Hugues 
Odard,  Foulques  de  Mathefelon 
(1317-1323) .   XIX  (1877).  72,  25; 

—  XX  (187Ô),  489 ;  —Jean  Baluc, 
Jean  de  Beauvau,  Auger  de  Bric 
(1467-1482),  XXI  (18781,  89, 201  ;  — 
François  de  Rohan,  évoque  d'An- 
gers et  archevêque  de  Lvon  (1499- 
1552),  XXII  (1879),  195;  —  Gabriel 
Bouvery  (1540-1572),  XXIIl  (1879), 
121,  26o;  XXIV  (1880),  206;  - 
Guillaume  Ruzé  (1572-1587);  5«  S., 
1  (1880),  259. 

Annam.  Les  frontières  de  PAnnam- 
Tonkin  avec  le  Siara  et  la  Birma- 
nie, par  Ch.  Lemire,  5«  S  ,  XXllI 
(1891).  237.  —  Voy.  Hué  (Excur- 
sion à). 

Anne  de  Bretagne  (Les  funérailles 
d*),  d'après  une  relation  contem- 
poraine, par  Eugène  Bbrger,  2*^  S., 
V  (1859).  257. 

Antiquités.  Voy.  Yvré-l'Evôque. 

Anvers  (Exposition  coloniale  d'), 
par  Joseph  Joûbert,  5»  S.,  XI 
(1885).  172. 

Araucana  (L*),  poème  épique,  tra- 
duit de  Ercilla,  par  Alexandre 
Nicolas  compto  rendu  par  EugîMie 
Poitou,  1«  S.,  IV  (18t)9),  416;  V 
(1869),  393. 

Archives.   Les  Archives  angevines 


de  Naples,  par  André  Joûbert, 
5»  S.,  XVII  (1888),  204. 

Argenton.  Voy.  Biérné  (Canton  de). 

Armée  de  Mayence  (L*).  Voy.  Ven- 
dée. 

Armoriai  des  corporations  reli* 
gieuses  et  civiles  de  la  province 
d'Anjou,  par  H.  Sauvage,  4«  S., 
XVI  (1876).  36;  XVIII  (1877),  228, 
a49  ;  XIX  (1877),  201  ;  XX  (1878), 
337  ;  XXI  (1878)  134. 

Arnould  (Edmond).  Sonnets  et 
poèmes  d'Edmond  Arnould,  par 
Adolphe  Lair,  3«  S.,  IV  (1862),  98. 

Art  religieux  (Quelques  mots  sur 
V)  et  un  atelier  de  sculpture  reli- 
gieuse à  Angers,  par  rabbé  Gil- 
LET,   4«  S.,   XII  (1874),   302,  368; 

XIV  (1875)  171. 

Arthault  (Le  chiromancien)  (1665), 
par  J.  Denais,5*  S.,  XX  (lb90).  325. 

Artiste  voyageur  (Un),  par  Théo- 
dore Pavie,  5«  S.,  XV  (1887),  105. 

Artistes  Angevins  (Les),  peintres, 
sculpteurs,  maîtres  d'œuvres,  ar- 
chitectes, graveurs,  musiciens, 
d'après  les  archives  angevines, 
par  Olestin  Portj  4«  S.,  X  (187.3), 
376;  XI  (1873).  95,  236,359;  Xll 
(1874),  88,  241,  379;  XllI  (1874), 
104,  178,  230:  XIV  (1875),  103,  :àO; 

XV  (1875),  105.  853;  XVI  (1876), 
113  ;  XVIII  (1877),  220.  338  ;  XIX 
(1877),  112.  192,300;  XX  (1878), 
345,  m,  445,  480  ;  XXI  (1878),  37, 
198,  257  ;  XXIV  (1880),  42,  156. 

Arum  maculaium  (L').  poésie,  par 
J.  Chasle-Pavie,  5«  S.,  XXIV  (1892), 
3(>. 

Asniôres  (Abbaye  d').  L'abbaye 
d'Asnières  et  l'ermitage  des  Gar- 
dclles,  par  Eugène  Berger,  3*  S., 
Il  (1861), 37.  —  Ruines  de  l'abbaye 
d'Asnières.  Voy.  Montreuil  et 
Doué. 

Association  artistique  d'Angers 
(L'),  et  les  concerts  populaires, 
par  Louis  de  Romain,  4«  §.,  XXII 
(1879),  71. 

Association  (Une)  de  la  noblesse 
d'Anjou  en  1656  (document  com- 
muniqué par  M.  Labeauluèrr),  2* 
S.,  II  (1^),  163. 

Assouan.  La  première  cata- 
racte. Philœ,  par  Joseph  Joùbrkt, 
5' S.,  111(1881),  I. 

Atelier  de  David  d* Angers  (L'),  poé- 
sie, par  Adrien  Maillard,  2*  S., 
IV  (1859),  180. 

Athènes  J  poésie  par  Afndré]  Gf  odardl, 
5«  S.,  fil  (1881),  364. 

AubertduPetit-Thouars.  Corres- 
pondance d'  —  avec  Merlet  de  la 
Boulaye,  sur  la  botanique,  publiée 
par  A.  Boreau,  1"»  S.,  (1852, 2"  par- 
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Bttie),  71.  —  Lettres  inédites  d'A- 
ristide Aubert  da  Petit-Thouars, 
communiquées  par  H.  l'abbé  An- 

got,  de  Laval,  par  André  Joubbrt, 
•S.,V(1882),  1. 
Andowére  à  Cronrdaine  (Sarthe), 
légende  du  vr  siècle,  par  la  Com- 
tesse  DB    LA   ROCHÈRB,    2*   S.,    IV 

(1850).  143. 

An||er  de  Brie  Voy .  Annales  ecclé- 
siastiques. 

Aumône  publique  (Etablissement 
de  1')  à  l'Hôpital  général  de  la 
Chanté  d'Angers  ou  Hôpital  des 
Renfermés,  par  Ch.  Ménière,  5»S  , 
X  (1885),  m;  XI  fl885),  87,  220, 
440;  XII  (1886),  373;  XIII  (1886), 
239  ;  XIV  (1887).  234. 

Auteur  à  la  mode  (Un).  Voy.  Droz 
(Gustave). 

Authion.  Voy.  Loire  (La). 

Autichamp  (Le  général  d'),  par 
Boucler,  3'  S.,  Il  (1861). 

Autour  de  Pomic,  paysages  et 
croquis,  par  André  Joubert,  5*  S., 
XXI  (1890),  266. 

Ayrault  (Pierre),  par  Camille  Bodr- 
asR,  2«  S.,  IV  (1859),  354. 


Baïf.  Lazare  de  Baïf  et  Michel-Ange 
Buonarotti,  par  Paul  Marcregay, 
1"  S.,  (1852,  2»  partie),  374.  — 
Lazare  et  Antoine  de  Bayf,  par 
Paul  Belleuvre,  1 '«S.,  (1853, 2«  par- 
tie). 210. 

Baigneur  (Le  sire  de],  épisode  des 
guerres  de  religion  dans  le  Maine, 
en  1562,  par  Frédéric  Piel.  2«  S., 
VI  (1860),  290. 

Banquets  (Deux)  (1512-1542),  par 
Célestin  Port,  4«  S.,  V  (1869),  53. 

Banquise  de  Saumur  en  1768  (La). 
V.  Saumur. 

Baranger  (Notice  sur  M.),  curé  de 
Bauge,  par  l'abbé  Pletteau,  4«  S., 
1  (1^7),  129. 

Barbe-Bleue.  La  Barbe-Bleue  de  la 
légende  et  de  l'histoire,  par  Ch. 
Lemire,  5«  S.,  XH  (1886),  fe,  185. 
—  L'épisode  de  Barbe-Bleue  au 
théâtre,  par  Ch.  Lehire,  5'  S., 
XXHl  (18Ô1),  35. 

Barbot  (M^^^  Rosalie),  par  M.  Cosnier, 
(compte  rendu  par  Albert  Leuar- 
CHAND),  5«  S..  I  (1880),  236. 

Bamabites  (Les),  par  le  prince 
Augustin  Galitzin,  2°  S.,  HI  (1858), 
183. 

Barrault  (Le  logis).  V.  Musée  d'An- 
gers. 


Barreau  de  province  (Un).  Les  ins- 
titutions judiciaires  en  Tooraine 
et  le  barreau  de  Tours,  par  H. 
Paye,  5«  S.,  XXVI  (1893ir»44; 
XXVII  (1893),  45,  332. 

Basoche  d'Angers  (Le  rot  de  la). 
Voy.  Angers. 

Batailles.  Batailles  de  Bomy«  Rezon- 
ville  et  Amanvillers,  par*  le  capi- 
taine DBSCOijBès,  4*  S  ,  YII  (ISiiO- 
1871),2l  1,305.  —Bataille de  Craon 
(1592),  récit  par  un  gentilhomme 
de  l'armée  de  Mgr  le  duc  de  Mer- 
coeur  et  de  Pentnièvre,  par  l'abbé 
Plettbad,  4«  S  ,  XXI  (1^8),  23- 

Baugé  : 

Baugé  au  xv«  siècle,  par  Arthur  du 
Chêhb,  4«  S.,  XXII 11879),  14.  — 
Baugé,  de  1682  à  1798  :  Un  petit 
coll^  avant  et  pendant  la  Révo- 
lution, par  Arthur  do  Chêxe,  5"  S., 
I  (1880),  333,  463,  493. 

Aumônerie  de  Baugé  :  Lettre  de 
Guillaume  de  Beaumont,  évéqne 
d'Angers,  au  pape  Innocent  III, 
par  Albert  Leharghajid,  1**  S., 
(1854,  2«  partie),  367. 

Hôpital  de  Baugé  (Fondation  de  1*), 
(1650),  par  le  V»  Armand  de  Mb- 
LUN,  l*»  S.,  (1854,  2«  partie),  321. 

Baumette  (La),  par  Célestin  Port, 
4«  S.,  Vil  (1870-1871),  316. 

Basouges,  prés  Chftteaugontier.  V. 
Constitution  civile  du  Clergé.  — 
Les  derniers  jours  du  monastère 
des  RR.  PP.  Capucins  de  Bazouges, 
près  Chàteaugontier,  en  1791,  par 
René  6adbin,5«S.,1X1V(1892),  11. 

Beaufort  : 

Le  château  de  Beaufort,  par  V.  Go- 
dard-Faultrier,  4»  S.,  X  (1873),  1. 

Comté  de  Beaufort  (Charte  du), 
publiée  par  P.  Marcbbgat,  1**  S., 
(1854,  2«  partie).  88. 

Eglise  de  Beaufoil  fLes  vitraux,  sta- 
tues et  tableaux  de  1'),  par  J.  ï>Er 
NAIS,  5»  S.,  XIX  (1889),  221 . 

Hôtel-Dieu  de  Beaufort  (Actes  de 
fondation  de  1*).  Voy.  Portefeuille 
d'un  curieux,  par  J.  Dbnais,  5*  S., 
XXII  (1891).  102^  220. 

Religieuses  nospitaliëres  de  Saint- 
Joseph,  de  l'HÔ tel-Dieu  de  Beau- 
fort  (Persécution  endurée  pendant 
la  Révolution  par  les),  par  Dom 
Paul  PiOLiN,  4»  S.,  IX  (1872),  178, 
305  ;  X  (1873),  232,  294. 

Ville  de  Beaufort  (Les  murailles  et 
les  portes  de  la)  (1545-1779),  par 
J.  Denais,  5»  S.,  XIX  (1889),  174. 

Beaulieu,  près  Loches  (Histoire  de 
l'abbaye  et  de  la  ville  <ic),  par 
L.  Archaiibault,  4*  S.,  XI  (1873), 
1,  57,  265  ;  XII  (1874),  1, 194. 
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Beaumont.  Voy.  Fournier.  —  Beau- 
mont  (Raoul  de).  Voy.  Annales 
ecclésiastiques. 

Beaupréau.   Le  collège  de  Beau- 

firéau  par  H.  Bernier,  1'*  S.,  (1S63, 
-•  partie),  107,  147  ;  [1853, 2»  par- 
tie), 273.  —  Beaupréau.  jpar  Al- 
bert Lbmarchand,  2»  S.,  IV  (1859), 
85,  161,  229. 

Beaurepalre  (Observations  médico- 
légales  sur  la  mort  de  M.  de), 
commandant  du  premier  batail- 
lon des  volontaires  de  Maine-et- 
Loire,  par  Adolphe  Lachèsb,  2«  S., 
VI  (1860),  321. 

Beauvau  (Jean  de).  Voy.  Annales 
ecclésiastiques. 

Beauvau  (M.  de).  Voy.  Chotet. 

Béhuard  (Notre-Dame  de),  par  J. 
QuiCHERAT^  l^*  S.,  (1853,  !'•  partie), 

BeUanger  (L'abbé  Léon],  notice 
nécrologique,  par  Tabbé  H.  Pas- 
QuiBR,  4*  â.,  XXII  (1879),  176. 

Bellay  (La  famille  du),  par  Paul 
Bbllbwrb,  1'»S.,  (1856, 1"  partie), 
72,  20  ;  (1856.  2«  partie),  8^. 

Benoiflt  (René).  René  Benoist  aux 

Sieds  de  Sixte-Quint,  par  le  prince 
ugustin  Gautzin,  2*  S.,  I  (1857). 
171.  —  Lettre  inédite  du  roi  Henri  III 
à  René  Benoist,  curé  deSaint-Eus- 
tache,  communiquée  par  M.  Louis 
Paris,  2»  S.,  Il  (1858),  52,  -  Le 
pape  des'  Halles,  René  Benoist, 
angevin,  (1521-1608),  par  J.  De- 
NAis,  4*  S.,  VIII  (1872),  1,  97,  287. 


Bennechet    (E.),   notice    nécrolo- 
gique, par  Vabbé  H 
S..  XXIII  (1879),  313. 


'aobé  H.  Pasquibr,  4« 


Bérard  (Notice  sur  P.),  par  M.  Gos- 
SBLIN.  >  S.,  m  (1862),  %  142. 

Berceau  (Le),  poésie,  par  Albert 
Lbharchand,  4«  s.,  V  (1869),  200. 

Bérenger  de  Tours.  Voy.  Annales 
ecclésiastiques. 

Bernard  (Un  prélat  angevin  :  Jean), 
archevêque  de  Tours,  par  Jean 
d'Etiau,5»S.,IX(1884),  174. 

Bemier  (Documents  inédits  ou  peu 
connus  sur  François),  par  L.  de 
Lbns,  4«  S.,  IX  (1^2),  161,  332;  X 
(1873),  75.  —  François  Bemier, 
ses  voyages  dans  Tlnde,  par  H. 
Castonnbt  des  Fosses,  5*  s.,  XYll 
(1888),  137,  333. 

Bemier  (Lettres  inédites  de  Tabbé), 
par  André  Joubert,  5*  S.,  XXI 
(1890).  121. 

Bertrand  (LiOuis).  Voy.  David  d'An- 
gers. 

Besnàrdiére  (L'hôtel),  par  V.  Go- 
dard-Faultribr,  5"  S.,  XV  (1887), 
274. 

Beulé.  Lettre  sur    le    cours    de 


M.  Beulé,  par  Philippe  Béclaro, 
2*  S.,  m  (1858),  199.  —  M.  Beulé  : 
L'archéologie  et  l'histoire,  par 
Eugène  Poitou,  4»  S.,  X  (1873),  160. 

Bible.  La  Bible  et  les  études  orien- 
tales, par  l'abbé  Paul  Bourdais, 
4»  S.,  XX  (1878),  471.  -  U  Bible 
dans  l'Inde.  Voy.  Inde. 

Bibliographie  angevine  (Notice 
sur  la),  du  prince  Augustin  (ja- 
litzin,  par  P.  Manière,  3»  S.,  III 
(1862),  m,  289:  IV  (1862),  51,  70, 
153,  217,  271,  300. 

Bienvenue  (La),  poésie^par  Adrien 
Maillard,  2»  S.,  m  (18^],  375. 

Biemé  (Recherches  historiques  sur 
le  canton  de),  par  André  Joû- 
BERT  :  Argentan^  5"  S.,  1  (1880),  134, 
13i, — Saint'Michel'de-Fein$,  377. 

Bignon  (Jérôme),  par  (Camille  Bour- 
ciER,  3*  S.,  IV  (1862J,  202. 

Bitou.  Un  euet  de  la  disette  pendant 
le  si^e  de  Paris  (1871),  poésie, 
par  Julien  Daillièrb,  4«  S.,  XII 
(1874),  :}87. 

Binh-Dinh  (La  prise  de).  Voy.  Mas- 
sacre des  chrétiens. 

Blaison  (Les  Thesmophories  de), 
par  Célestin  Port,  4«  S.,  V  (1869), 
341. 

Blason  populaire  deTAi^oa  (Le). 
Dictons  et  usages  anciens,  par 
André  Joubert,  5«  S.,  IX  (18o4), 
180,  369. 

Blordier-Langloia  :  Autobiogra- 
phie, 4*  S.,  1(1867),  191. 

Bocé  (Description  architectonique 
de  l'église  oe);  projet  de  restau- 
ration, par  le  (>  db  Galembert, 
5»  S  .  XX  (1890),  67. 

Bodin.  Jean  Bodin,  par  Camille 
BouRaBR,  Ira  S.,  (1&2,  2^  partie), 
89.  —  Jean  Bodin  et  $on  tetnpe^ 

Sar  Baudrillart  (compte-rendu  par 
amille  Bocrcibr),  1»  S.,  (1853,  1» 
partie),  142.  —  Jean  Bodin,    sa 


vie  et  ses  œuvres,  par  H-  Cas- 
tonnbt 
1,  147. 


tonnbt  DBS  Fosses 


es,  par 


XX  (1890), 


Bodinier  (Epitre  à  MX  poésie, 
par  •••,  3e  S.,  n  (1861),  132. 

Bodreau  (Notice  sur  Julien),  par 
Villibrs  de  l'Islb  Adam,  2«  S.,  I 
(1857),  178. 

Boileau  (Un  frère  de)  :  [Gilles  Boi- 
leau],  par  M.  Gibel,  4«  S.,  IV 
(1869),  393. 

Boivin.  Voy.  Gravure. 

Bonchamps  et  les  prisonniers  ré- 
publicains de  Saint- Florent-le- 
Vieil,  par  Albert  Lbharchahd,  4* 
S,  I(l§67),  277. 

Bonchamps  [Mort  de)^  poésie,  par 
G.  MoNNiBR  de  la  Motte,  4«  S.,  VI 
(1870),  281. 
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Bonnétable  (I^  château  de),  par 
Frédéric  Piel,  «•  S.,  IV  (1859),  66, 
193;  V  (1859),  1. 

Bonneau  (Le  C^  Louis  de)  par 
René  Bazw,  5»  S.,  XXV  (1892), 
186.  —  Fragmenta  d'œuvre«  ae 
Louis  de  Bonneau  :  Mon  grand- 
père  ;  —  M^  Bonneau;  —  la 
Tour  Chabot  ;  —  M,  et  if"»  Thi- 
bault :  —  les  voisins  Jousseaume, 
5*  S.,  XXV  (1892),  188. 

Boré.  Fragments  de  la  leçon  d'ou- 
verture du  cours  de  littérature 
étrangère,  prononcée  par  M.  Léon 

.  Boré  devant  la  faculté  des  lettres 
de  Dijon,  9«  S.,  H  (1861),  301.  — 
Eugène  Boré  à  Vienne,  par  Léonce 
DE  LA  Rallatb,  5*  S.,  XXVI  (1893), 
133. 

Bordillon,  par  Albert  Leharcrand, 
4«  S,  111(1868),  111. 

Bouëre^  Voy.  La  Bouërc. 

Boulangers  d'Angers  (Les).  Voy. 
Angers  (Corporations). 

BourboiL  (L'abbesse  Louise  de),  par 
J.  Dbnais,  4«  S.,  XV  (1875),  76. 

Bourdet  (L'abbé).  Voy.  Mayenne 
(Notices  sur  quelques  députes  du 
département  de  la). 

Bourdigné  (Les  deux),  par  Célestin 
Port.  4*  S.,  1  (1867),  61 

Bourdonnais.  Voy.  La  Bourdonnais. 

Bourgueil  (Abbaye  de).  Voy.  No- 
tices archéologiques. 

[Bourlchet]  (Un  sculpteur  ange  vin:) 
par  UN  Abonné,  3*  S  ,  IV  (1862), 

Bouvery    (Gabriel).    Voy.    Annales 

ecclésiastiques. 
Bqylesve   (Etienne),    par  Camille 

BoDRCiER,  1"  S.,  (1856,  1»  partie), 

65. 
Bracelet   d'or  préhistorique.  Voy, 

Portugal. 
Brahmane  (La  journée  d'un),  par 

Théodore  Pavie,  4«  S.,  Il  (1868), 

333.  443. 
Bretagne  {Paysages  et  récits)  :  La 

Mer,  par  Eugène  Loudun  (compte 

rendu  par  J.  Sorin),  3*  S.,  111  (18Ô2), 

250. 
Bretagne.  Un  département  de  la 

Bretagne  après  le   18  fructidor, 

an  V,  par  A.  du  Gbatbluer,  5"  S., 

m  (18âl),  257  ;  IV  (1882),  43,   101. 

—  voy.  Huit  jours  en  Bretagne. 
Brésé  (Pierre  de),  grand  sénéchal, 

par  Camille  Bourgier,  4*  S.,  Xll 

(1874),  177. 
Brindilles,  poésies,  par  Albert  Le- 

MARCHAND,  2«  S.,  I  (1857),  185. 
Bruas   (Auguste),    par  Élie  Sorin, 

5»  S.,  X  (1885),  109. 
Bruneau  (Jacques),  sieur  de  Tarti- 


fume,  par  Albert  LBMARCHAflD,  1"* 

S.,   ISK,  2«  partie),  337. 
Bru  non  (Eusèbe),  évéque  d'Angers. 

Voy.  Annales  ecclésiastiques. 
Burke  (Edmond)  et  la  Révolution, 

par  René  Bazin,  5»  S.,  IV  (1882),  27. 
Bussy  d'Amboise.  Voy.  Duel. 
Butin  (Jean).  Voy.  Hellénistes. 
Byzantin  (Empire).  Voy.  Héradius. 


Gaballero  (Feman),  (Mn*  Cecilia 
BohI  de  Arron]  :  Justa  et  Hufima 
(traduction  de  l'espagnol  par  Chris- 
tian DB  LA  VfLLBURNOT),  4«  S.,    IV 

(1869),  27.  —  Être  de  trop,  (tra- 
duction par  le  C^  os  Bonnbal- 
AVENANT),  5*  S.,  IV  (1882),  ^, 
165,  234.  —  Une  nouvelle  de  Fer- 
nan  Gaballero  :  Un  servilon  y  un 
liberalito.  Très  alnuu  de  Dioe^ 
(compte  rendu  par  Paul  Heurt), 
5e  S.,  XV  (1887^166,  315  ;  XVI 
(1888),  90. 

Cadix  à  Tanger  (De),  par  André 
JouHERT,  4«  S.,  n  (1868),  371. 

Caire  (Le),  f fragment  d'un  voyage 
en  BfÇypt^'Par  Eugène  Poitod, 
2*  S.,  V  (185^,  219. 

Calemard  de  la  Fayette.  Voy. 
Paysagiste. 

Calice  [Le),  poésie,  par  Joseph  Chasle- 
Pavie,  5«  S.,  XVII  (1888J,  95. 

Cam bourg  (M»»  de).  Voy.  Ven- 
déennes (Les  femmes). 

Cantiteau  (Le  curé)  par  L.  D.  L  S. 

!L.  de  la  SicotièreL  4»  S.,   XVI 
1876),  346  :  XVU  (1876),  78,  289  ; 
LVII1(1877),  50;XX1(1878),  14. 
Gap  Haïtien  (Journal  d'un  voyage 
au),  par  Albert  Lemarchand,  2*  S., 

1  (1857),  17. 

Capitaine  grec  (Le),  épisode  de  la 

Ligue  en  Anjou,  par  André  Joûbert, 

4«  S.,  U  (18^),  125. 
Capucins  de  Saumur.  Voy.  Saumur. 

—  Mathieu  de  Bourges. 
Carmes  d'Angers   (Les),   simples 

notes  à  propos  de  l'incendie  du 

2  mai  181»,  par  Gh.  Urseau,  5*  S  , 
XXVI  (1893),  397. 

Cannes  patriotes  (Les),,  à  la 
Rochelle  (1326),  par  Célestin  Port, 
4«  S.,  111  (1868),  69. 

Caro(E.)  :  Etudes  morales  sur  te 
temps  présent,  (compte  rendu  nar 
Eugène  Poitou),  1«  S.,  (lfc6, 
!>«  parUe),  352. 
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Carthage  (Le  temple  de  Junon,  à], 

par  Beulé,  3e  S.,  II  (1861),  34. 
Ctisemê  [La),   poésie,   oar   André 

Godard,  5^'  S.,  XIV  (18^),  127. 
Cathédrale  d'Angers.  Voy.  Angers. 
Cathelinean  HLes).  4«  S.,  XVU  (1876), 

289.  Voy.  Cantiteau. 
Causerie,  par  Eug.  Gfasté].  (Pour 
le  détail,  consulter  la  Table  des 
auteurs). 
Celtiques   (Monuments).  Voy.   Mo- 
numents. 
Cercles.  Un  cercle  de  i>etite  ville 
(Loudun],    au    xvm*   siècle    par 
G.  D'EspmAY,  5*  S.,  X  (1885),  31. 
—  Le  cercle  de  Saumur  en  1781, 
par  G.  D'EsPiNAY,5-  S.,  XIII  (1886).  1. 
Cbaloché  (L'abbaye  de),  par  J.-R. 
Dbnais,  4*  S..X(l873),  141.  — Cons- 
truction de  Tabbaye  de  Chaloché, 
par  J.  Dbnais,  5»  S.,  XXIV  (1892), 
110. 
Chambes  (Colette  de).  Voy.  Louis  XI. 
Chambre    des  Comptes  d'Angers. 

Voy.  René  d'Anjou. 
Chambre  mauresque    (La),    par 
Théodore  Pavik,  4»  S.,  Il  (1868),  1. 
Ghampaoïnr  (De)  :  Etudes  sur  Rome 
et  la  fudéey  (compte  rendu  par 
E.  Affichard),  4-  S..  II  (1868J.  m 
Champ  des  martyrs  fLes  fusillades 
du),  mémoire  rédigé  en  1816,  par 
5L    l'abbé    Gruget,    publié    par 
E.    Queruau-Lamerie,  5*  S.,  XXV 
(1892),  5,  159,  287  ;  XXVI  (1893), 
&,  147,  366. 
Chanson  de  Roncevaux.  Voy.  Ro- 
land. 
Chanteur    oublié    (Un)  :   Valèrc- 
Faribault,  par  Victor  Pavie,  4*  S., 
V  (1869),  273. 
Chapelle  Sainte-Emerance  (La).  Voy. 

Sai  nte-Emérance . 
Charbon  de  terre  en  Anjou  (Note 
sur  l'exploitation  du)  (1494-15141, 
par  Paul  Marcbboay,  4*  S.,  XVlI 
(1876),  1U5. 
Charbonnier   (François),  vicomte 
d'Arqués,   poète    angevin    (xvi" 
siècle),  par  J.  Denais,  5*  S.,  XIX 
(1889),  lé4. 
Charbonnier    de    la   Guesnerie 
(Document  relatif  à  la  famille), 
(xv*  siècle),  publié  par  M.  Boucler, 
y  S.,  I(lfe7),  117. 
Charètte  (Dernier  passage  à  An> 
gers  du  général),    par  Adolphe 
Lachèse,  3*"  S.,  IV  (18ti2),  340. 
Charrue  latine  (La),  par  Charles 

GiRAUD,  4-  s..  VI  (1870),  199. 
Chartes.  Charte  de  Saint-Michel-la- 
Palud,  publiée  par  P.  Marchegay, 
!"•  S.,  (1852,  é  oartie),  372.  — 
Deux  chartes  de  1152  dans  jes- 
qnelles    Guillaume    Longue-Epée 


est  intervenu,  publiées  par  P.  Mar- 
chegay, l»*  S.,  (1853, 1"  partie).  69. 
—  Vingt-neuf  chartes  angevines 
en  langue  vulgaire  (1258-1275), 
avec  tables  et  glossaire,  publiées 
par  P.  Marchegay,  l'*  S.,  (1853, 
\^  partie),  200  ;  (1853,  2«  partie), 
253,  381.  —  Charte  de  Jean,  duc 
de  Nemours,  en  faveur  du  prieuré 
de  Solesmes  (1497),  publiée  par 
Dom  Paul  Piotm.  2»  S.,  I  (1857), 
302.  —Charte d'Indemnités  payées 

gar  un  seigneur  de  Craon  et  de 
ablé  pour  les  dommages  commis 
par  son  gibier  (1315),  publiée  par 
P.  Marcheoay,  3*  S.,  IV  (1862), 
259.  —  Chartes  angevines  des 
XI*  et  xu*  siècles,  publiées  par 
P.  Marcheoay,  4*  S.,  XVI  (1876), 
64.  Voy.  Table  des  documents. 

Chartreuse  (La)  et  le  Saint-Ber- 
nard, par  Jean  d'Etuu,  5*  S.,  XIX 
(1889),  246. 

Chasse  (Propos  de),  par  Théodore 
Pavie,  4*  S.,  XIII  (1874),  131  ;  XV 
(1875),  26. 

Chasseurs  (Les),  poésie,  par  Vic- 
tor Pavie,  4*  S.,  fil  (1868),  121. 

Châteaugontier.  La  peste  de  Châ- 
teaugontier,  en  1626  et  1627,  oar 
André  Joûbeht,5'  S.,  II  (1881)^  295. 
-—  Châteaugontier  au  xvu*  siècle, 
d'après  des  documents  inédits, 
par  André  Joûbert,  5«  S.,  111(1881), 
^,  83,  158. 

Châteaux.  —  d'Angers.   Voy.   An- 

Sers  ;  —  de  Montreuil-Bellay.  Voy. 
lontreuil-Bellay  ;  —  de  Saumur. 
Voy.  Saumur. 

Châteaux  des  bords  du  Loir  (Les), 
par  G.  B.,  1-  S.,  (1852,  2*  partie), 
^;  (1853,  V  et  2*  parties),  184, 
321. 

Chasè-Henry  (Recherches  histo- 
riques sur  la  paroisse  de),  nar 
G.  Hautrbux.  5-  S.,  XX  (1890),  *73. 

Chauveau  (un  solitaire  angevin  : 
Sébastien)  (1634-1725),  par  An- 
dré Joûbert,  5*  S.,  XXIV  (1892),  6. 

Chemillé  (Le  pays  de),  d'après  une 
charte  mérovingienne,  par  Arthur 
DU  Chême,  5*  S.,  Xlll  (I®6),  262. 

Chône  Rognon  (Le),  par  J.  Denais, 
5'  S.,  XXÎV  (1892),  104. 

Chéron  (Récits  inédits  de  François) 
sur  la  vie  de  famille  dans  les 
classes  bourgeoises' avant  la  Ré- 
volution, par  Hervé-Bakin,  5'  S., 
Il  (1881),  1,  65. 

Chevalier  au  barisel  (Le),  fabliau 
en  vers  par  Albert  Leiiarchand, 
5-  S.,  X  (1885),  254». 
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Chevaliers  de  l'Arbalôte  (Les),  ou 
la  confrérie  de  Saint-Sebastien, 
par  Albert  Lbuarchand,  1^  S., 
(1854,  1"  partie),  243  ;  (1854,  2* 
partie),  114. 

Ghevreul  (Michel  -  Eugène) ,  par 
André  Joûbert,  5*  S.,  XIII  (18è6), 
125. 

Chinois  et  les  Hhxdoux  (Du  sen- 
timent des  arts  chez  les],  par 
Théodore  Pavib,  4*  S.,  1  (1867),  19, 
149. 

Chlora  imper  foliota ,  poésie,  par 
Victor  Pavie,  4*  S.,  III  (1868),  121. 

Cholet  Un  président  du  district  de 
Cholet  :  [M.  de  Beauvau].  par 
Charles  Thbnaisie,  i^  S.,  [1^, 
2«  partie),  485.  —  Histoire  de 
Cholet  et  de  son  industrie,  par 
Amaury  Gellussbau,  3*  S.,  IV 
(1862).  331.  —  Une  galerie  de 
tableaux  à  Cholet  [Collection  de 
M"*  Gaudinot],  par  André  Joûbert, 
4"  S.,  XIII  (1874  224. 

Choletais.  Voy.  Talot. 

Choletaise  inconnue  (Une)  :  [Spî- 
neiii  de  Launet]  (1756-m9),  par 
Dom  Chamard,  4*  S.,  XXI  (18/8), 
177. 

Chopin  (René),  par  Camille  Bour- 
cier,  3-  s..  II  (1861),  98. 

Chouannerie  (La),  en  1799,  par 
M.  DR  LA  Frégeouère.  5*  S.,  II 
(1881),  227. 

Choucas  (Le),  par  Gabriel  Rooeron, 
4'  S..  IX  (1872).  208. 

Chroniques  de  Michel  Courjaret. 
Voy.  Courjaret. 

Chroniques  de  Saint^Aubin.  Vov. 
Saint-Aubin. 

Cigongne  (La. bibliothèque  de  M.), 
par  Prosper  Ménière.  3*  S.,  III 
(1862),  153. 

Cimetières,  poésie,  par  André  Go- 
dard, 5-  S  ,  XVII  (1888),  284. 

Classes  bourgeoises.  Voy.  Chéron. 

Cochin  {Augustin),  sa  vie  et  ses 
œuvres,  par  le  C**  de  Falloux, 
(compte  rendu  par  André  Joûbert), 
4«S.,  XIII  (1874).  309. 

Colhert  (Rapport  de  Ch.)  sur  le 
Maine,  puolié  avec  notes  par 
G.  DE  Lestano,  2«  S.,  I  (1857),  87. 

Collection  Mordret.  Voy.  Livres. 

Collections  et  collectionneurs , 
par  E.  F.  :  Faïences,  4*  S..  V 
(1869),  209  j  —  L'inventaire  de 
Louis  P""  d*Anjou,  4'  S.,  VI  (1870). 
250. 

Collège  de  Beaupréau  (Le).  Voy. 
Beaupréau. 

Collet  (L'abbé).  Voy.  Angers  (Eloges 
historiques  prononcés  à  TAcadé- 
mie  d'). 

Comédie  après  Molière  (La)  :  Re- 


gnard,  par  ♦♦•,  4*  S.,  XV  (1875), 
166. 

Comédienne  et  Carmélite,  simple 
récit  de  l'hiver  dernier,  poésie, 
par  Etsag,  4*  S..  X  (1873),  393. 

Commentaire  sur  l'Office  monas- 
tique de  Saint-Florent.  Voy.  Saint- 
Florent. 

Commission  Félix  (La),  et  les 
suspects  du  département  de  la 
Mayenne,  par  Qubruau-Lauerib, 
5«S.,  IX  (1*4),  1,223,318. 

0>mmunes  du  district  d'Angers 
(Noms  des).  Voy.  District. 

Comptes  rqraux  du  xvi*  siècle, 
par  G.  DE  (JouoNY,  5'  S.,  1  (1880), 
565. 

Comtes  d'Anjou.  De  la  domination 
des  Comtes  d'Anjou  sur  la  Sain- 
tonge,  par  I^on  I<aye,  l"*  S.,  (1853, 
2*  partie),  496.  —  Voy.  Foulques 
Nerra  ;  —  Geoffroy  Plantagenet  ; 
—  Guillaume  Longue-Epée. 

Concarneau.  Voy.  Souvenirs  de 
voyage. 

Concert  d'études   à  Angers  (Le), 

farEliacin  Lachèse,  2*  S.,  I  (l057), 
97. 

Concerts  populaires.  Voy.  Associa- 
tion artistique. 

Concours  régional  d'Angers  (1869). 
Voy.  Réflexions. 

Condé  en  Anjou.  Voy.  Angers  (Châ- 
teau d'). 

Conférences  de  Saint' Vincent  de 
Paul  (Noces  d^or  de$)j  à  Angers, 
poésie,  par  Ernest  Faugan,  5^  S.» 
VI  (1883),  327. 

Confrérie  des  prêtres  à  Angers 
(La),  (1645-1713),  par  l'abbé  Ch. 
Urseau,  b"  S.,  XXirtl891),  335. 

Confrérie  du  Rosaire  en  Anjou 
(La),  du  XV*  siècle  à  la  Révolution 
française,  par  le  R.  P.  F.  Marie- 
Bernard  DUCOUDRAT,  5*  S.,  XL 
(1885),  333  ;  Xll  (1886),  70,  323  ; 
Xlll  (1886),  39;  XIV  (1887),  122, 
244,  374;  XV  (1887),  80. 

Confréries  du  Saorô-Coeur  de 
Jésus  en  Anjou  (Les)  (1699-1742), 
par  J.  DENAis.b*  S.,  XXI (1890),  m. 

Confrérie  de  Siaint-Sébastien.  Voy. 
Chevaliers  de  l'Arbalète. 

Congrès  archéologique  tenu  à 
Vendôme  du  18  au  24  juin  1872 
(compte  rendu  par  G.  d'Espinat), 
4*  S.,  IX  (1872),  1. 

Conquête  Jacobine  (La),  par  Jean 
d'Etiau,  5«  S.,  111  (1881),  &U 

Constantinople  (Trois  mois  &),  par 
Gabriel  Rogeron,  4«  S.,  XIX (1877). 
180,  283;  XX  (1878),  518;  XXI 
(1878J.68,  179;  XXIII  (^1879),  101, 

Constitution  civile  du  clergé  (La)« 
et  les  prêtres  de  Bazouges,  près 
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ChAteaogontier  en  1791,  par  René 
Gadbw,  S'  S.,  XXVII  (1893),  142. 
Contes  de  Perrault.  Voy.  Perrault. 
Conversion^    poésie,   par    Elie  de 
Saint-Cyprien,  4*  S  ,  XVIII  (1877), 
105. 
Corbeaux  de  Saint- Vincent  (Les), 
par   Théodore   Pavie,   4*  S.,    X 
(1873),  175. 
Corneille  et  le  bouvreuil  (La,),  poésie, 
par  Albert  Lbmarchand,  3*  S.,  II 
(1861),  601. 
Gomiclie  (Le  long  de  la),  par  André 

JoûBERT,  4-  S  ,  XVIÏ  (1876),  27. 
Corporations  d'arts  et  métiersiLes), 
par  Alexis   Chevauer,  3*   S.,  III 
(1862),  311;  IV  (1862),  104.  —  Voy. 
Angers.  —  Armoriai  des  Corpora- 
tions. 
Correspondance  inédite  concernant 
la  Vendée  militaire.  Voy.  Vendée. 
Cotelle (L'abbé).  Voy.  Angers  (Eloges 
historiques  prononcés  à  TAcadé- 
mie  d'). 
Coup  de  soleil  (Un),  souvenir  de 
la  mer    rouge,    par    Théodore 
Pavie,  4*  S.,  IV  71869),  249. 
Cour  d'Angers  (Projets  de  réorc^a- 
nisation  judiciaire  :1a)  par  Camille 
BouRQER,  4«  S.,  XI  (iSft),  332. 
Couxjaret  (Chroniques  de  Michel), 
vicaire  de  Niafles-en-Craonnais, 
(1610-1621),  par  V.  Duchemin,  4*  S., 
XV  (1875),  314. 
Cousin  (Jean)  a-t-il  été  statuaire  7 
par   Philippe  Béclard,  2*  S.,  II 
(1858),  153. 
Cousin  (Victor),  par  Eugène  Poitou, 

4*  S.,  11(1868),  206,279. 
Craintes,  poésie,  par  Paul  D***,  2* 

S.,  IV  (1859).  48. 
Craon.  Voy.  Bataille  de  Craon. 
Crilloire.  Voy.  LaCrilloire. 
Critique  littéraire.  Voy.  Roman. 
Critique  littéraire  sous  la  Restau- 
ration (La),  par  Hervé-Bazin,  5"  S., 
m  (1881),  2^. 
Croissant.  Voy.  Ordre  du  Croissant. 
Croquis  de  NoèL  poésie,  par  André 

Godard,  5-  S.,  xTviI  (18*),  283. 
Crosses  du  musée  Saint-Jean  d'An- 
gers. Voy.  Musée  Saint- Jean. 
CueiUette  du  goémon  (La),  par 
Théodore  Pavie,  4*  S..  XXI  il878), 
137. 
Culture    du    peuplier  d'Italie   en 
Anjou  (1764),  par  J.  Denais,  5*  S., 
XX  (1890),  335. 
Cunault  (Eglise  de).    Voy.  Notices 
archéologiques  :  rive  gauche  de 
la  Loire. 
Cygne  {Le),  poésie,  par  Albert  Le- 

MARCHAND,  3*  S.,  II  (1861),  600. 


DaiUière.  (Notice  sur  les  poésies  de 
Julien),  par  J.  Sorin,  2*  S.,  V 
(1859),  65.  —  Voy.  Stances. 

Dans  les  provinces  basques  et  en 
Vieille-Castille.  Voy.  Espagne. 

Dante  travesti  (Le),  par  Emile 
Affichard,  2p  s.,  II  (1858),  29,  89. 

Daon,  ses  seigneurs  et  ses  châ- 
teaux (Notice  sur),  par  André 
JouBERT,  4»  S.,  XXI  (1878),  265. 

Darne  [Etude  sur  les  comptes  de 
Macé),  maître  des  œuvres  de 
Louis  1%  duc  d'Anjou  et  comte 
du  Maine,  (1367-1376),  d'a[)rès  un 
manuscrit  inédit  du  British  mu- 
séum, par  André  Joubert,  5*  S., 
XVIII  (l889\  298;  XIX  (1889),  53, 
150,  290;  XX  (1890),  73. 

David  d'Angers.  Essai  sur  David 
d'Angers,  statuaire,  par  Hippo- 
lyte  Durand,  I»  S.,  (Ï856,  2*  par- 
tie), 9H.  —  Lettre  de  David  à 
Sainte-Beuve  sur  la  mort  de 
Louis  Bertrand,  auteur  de  Gas- 
pard de  la  nuitj  avec  notice  de 
V.  P.,  2»  S.,  I  (1857),  44.  — 
L'œuvre  de  David  d^Angers,  par 
Henry  Jouin,  4«  S.,  IV  (1869),  214, 
296  ;  V  (1869),  117,  250  ;  VI  (1870), 
148,  342,  401;  Vil  (1870-1871), 
193.  —  David  d'Angers,  sa  vie, 
son  œuvre,  tes  écrits  et  ses  con- 
temporains, par  Henry  Jouin, 
(compte-rendu  par  André  Joubert), 
4«  S..  XX  (1878),  353.  —  La  statue 
de  David,  par  A.  J.,  4«  S.,  XX 
(1878),  446.  —  Lettres  inédites  de 
David  d'Angers,  publiées  et  anno- 
tées par  André  Joubert,  4«  S., 
XXII  (1879),  141  ;  XXIII  (1879),  15. 
—  Un  mot  sur  David  d'Angers, 

§ar  Victor  Pierre,  5»  S.,  I  (1880), 
37.  —  David  d'Angers  et  la  statue 
de  Beaurepaire,  par  Adolphe  Lair, 
5»  S.,  XVllI  (isfe),  145.  —  Voy. 
V Atelier  de  David,  poésie. 

Défense  des  pauvres,  devant  les 
tribunaux  en  France  et  à  l'étran- 
ger (La),  par  A.  de  Villiers,  5°  S.. 
XXI  (1890),  300. 

Département  de  la  Bretagne  après 
le  18  Fructidor  an  V  (Un).  Voy. 
Bretagne. 

Déportation  en  Espagne  de 
prêtres  angevins  (Documents 
relatifs  à  la),  par  Paul  Marchegay, 
l»  S.,  (1853,  2*  partie).  541  ;  (1854, 
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André  Godard,  5-  S.,  XIX  (1889), 
163. 

Funérailles  dé  Guy  XVI,  comte  de 
Laval.  Voy.  Guy  XVI. 

Futaie  (Laf,  poésie,  par  Victor 
Pavie,  2*  S.,  V  (1859),  m 


Galerie  de  tableaux.  Voy.  GauJinot. 

Gardelles    (Ermitage    des).     Voy. 
Asnières  (Abbaye  d'). 

Gardes.  Voy.  Notre-Dame  des 
Gardes. 

Gardienne  de  la  Porte  Girard  (La 
véritable).  Voy.  Porte-Girard. 

Gargoulette  cassée  (La).  Voy.  Thèbes. 

Garouda  et  Simourg.  Voy.  Rois  des 
oiseaux. 

Gaudinot  (Galerie  de  tableaux  de 
Madame),  par  André  Joûbert, 
4- S.,  XIII  (1874),  224.  ^   ^ 

Généalogie.  Voy.  Anecdote  généa- 
logique (Une). 

Généralité  de  Toure  (Les  Assem- 
blées de  la),  en  1787,  par  Henry 
Faye.  5-  S.,  IX  (1884),  65. 205, 345. 

Crennes-sur-Loire.  Voy.  Notices  ar- 
chéologiques. 

Gentilshommes  étrangers  a  1  Aca- 
démie d'équitation  d^Angers  (Les). 
Voy.  Angers  (Académie  d'équita- 
tion d').  , 

(Jeoffroy  de  Mayenne.  Voy.  Annales 
ecclésiastiques. 

Gteoffroy  de  Tours.  Voy.  Annales 
ecclésiastiques. 

Geoffroy-la-Mouche.  Voy.  Annales 
ecclésiastiques. 

Geoflroy-le-Jeune.  Voy.  Annales 
ecclésiastiques. 

GeofflroyPlantagenet,  comte  d  An- 
jou, et  le  charbonnier  de  Loches, 
histoire  du  xn«  siècle,  par  le 
moine  Jean  de  Maruoutiers,  V*  S., 
(1855,  2«  partie  ,  101. 

Gilbert  à  son  lit  de  morty  poésie, 
par  Henri  Charnod,  4«  S.,  V  (1869), 

133. 

Gilles  de  TJrr,  ou  une  gloire  de 
l'Anjou  sous  le  règne  do  saint 
Louis,  par  Dom  Chamard,  2»  S., 
VI  (1860),  129,  193. 

Girondins.  Le  mouvement  Giron- 
din dans  les  déparlements  de  la 
Mayenne  et  de  Maine-et-Loire,  l"* 

Sartie  :  Les  Girondins  de  la 
layenne,  par  L.,  4«  S.,  X.VIII 
(1877),  67, 113, 272  ;  XIX  (1877),  30. 

GodeUne  (La).  (Questions  ançe- 
vines),  nar  Célestin  Port,  4»  S., 
m  (186^,  378.  ^,^    ^ 

Goéland  (Le),  poésie,  par  Albert 
Leiiarchand;  3-  S.  jV  (1862),   169. 

Goethe.  Le  Faust  de  Goethe^  par 
M.  Blancbet  (compte-rendu  par 
Adolphe  Lair,  3*  S.,  HI  (1862),  1. 
—  Etude  sur  Goethe,  par  C.  Diez, 
4«  S.,  IV  (1869),  161.  —  Goethe  et 
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les  Français  à  Francfort  en  1759,  • 
par  Théodore  Pavie,  4«  S.,    VIII 
(1872),  202,  259. 

Gourreau,  seÎÉrneur  de  la  Proulière 
(Philippe),  Voy.  Turpin  de  Crissé. 

Gk>ût  pour  la  gothl^e  (Dn),  & 
propos  du  Dictionnaire  raisonné 
du  mobilier  français^  de  Viollet-- 
le-Duc,  par  Beulé,  3*  S.,  Il  (1861), 
413. 

Grain    ;Ltf),    poésie,    par   Charles 


FusTER,  5»  S.,  XVII  (1B88],  75. 
Gramont  Journal  de  M.  de),  par  le 

Baron  S.  de  la  Bouillbrir,  o*  S  , 

XVI  (1888  ,  261  ;  XVII  (1888),  41. 
Grandes  infortunes  d'une  petite 

consonne  (Les),  par  Th.  P.,  5*  S., 

V  (1882),  m. 
Grandin  (L'abbé).  Voy.  Notice  sur 

Iuelques  députés  du  département 
e  la  Mayenne  pendant  la  Révo- 
lution. 
Grangeard    (Joseph),   par   Tabbé 

Gardais,  4«  S.,  I  (1867),  323. 
Graveurs.  Voy.  Dubois. 
Gravure  du  xvi«  siècle  (Une),  [René 


a: 


Boivin],  par  Godard-Faultrier,  4® 
S..  IV(l869K  130. 

Grimaudet  (François),  par  Camille 
BouRCiER,  3»  S.,  Il  (1861),  527. 

Grimm.  Voy.  Philologie  allemande. 

Gruau  (Mathurin),  le  sorcier  de 
Saint- Denis-d'Anjou  au  xvi«  siècle, 
par  André  Joûbert,  5"  S.,  Vlll 
11884),  257. 

Gué-au-sano  (Le),  par  Charles 
Thenaisie,  ^  s.,  VI  (1860),  340. 

Gueltas  et  Bieusy,  légende  bre- 
tonne, par  Arthur  du  Chêne,  5»  S., 
VII  (18é),  141. 

Guèrin  (Victor)  :  Description  de 
Vile  de  Patmos  et  de  Vile  de  Sa- 
moa (compte  rendu  par  K.  M.), 
l^  S.,  (1856,  1"  partie),  222. 

Guerre  de  cent  ans  (Documents 
inédits  sur  la)  :  Négociations  rela- 
tives à  l'échange  de  Charles,  duc 
d'Orléans,  et  de  Jean,  comte  d'An- 
gouléme,  captifs  en  Angleterre, 
contre  les  seigneurs  anglais  faits 
prisonniers  à  la  bataille  de  Baugé 
(1421),  par  André  Joûbert,  5"  ô., 

XX  (1890),  133. 

Guerre  entre  Louis  XIII  et  Marie 
de  Médicis  (La)  (1619  1620;,  par 
Eusébe  Pavie,  5«  S.,  XVil  (1888), 
1,  223,  304;  XX  (1890),  20,    169; 

XXI  (1890),  141,  330;  XXIII  a891J, 
72,  m  ;  XXV  (1892),  306  ;  kXVI 
(1893),  62,  168  (a  suivre). 

Guerre  franco-allemande  de  1870- 
1871.  Voy.  Journal  d'un  prêtre 
allemand. 

Guerres  civiles  (Ce  qu'ont  toujours 


co(^té  les),  par  A.  du  Chatrlubh, 
5*  S.,  m  (1*1),  114,  183,236. 

Guerres  de  Vendée.  Voy.  Vendée. 

Guillaume  de  Beaufori.  Voy.  An- 
nales ecclésiastiques. 

Guillaume  de  Chemillé.  Voy.  An- 
nales ecclésiastiques. 

Guillaume  Longue-épée,   Hls  de 

.  Geoffroy-le-Bel,    comte    d'Anjou, 

far  Léopold  Delislb,  1*^  S.,  (1853, 
'«  partie),  65. 

Guillaume  Ruzé.  Voy.  Annales  ec- 
clésiastiques. 

GuiUory  aîné,  président  de  la 
Société  industrielle  et  agricole 
de  Maine-oi- Loire,  par  A.Cdésuau, 
4«  S.,  XX  (1878),  420. 

Guingamp,  étude  pour  servir  à 
l'histoire  du  Tiers-Etat  en  Bre- 
tagne, par  M.  Ropartz,  (compte 
rendu  par  Eliacin  Lachèse),  3*  S., 
11  (1860.541. 

Guy  XVI,  comte  de  Laval  (Funé- 
railles de),  fragment  de  la  chro- 
nique de  Le  Doyen  (xvr  siècle], 
par  M.  Labeauluèrb,  2*  S..  Vl 
(1860).  1,  100,  231,  268. 


Hache  préhistorique.  Voy.  Portu- 
gal. 

Halte  au  milieu  du  jour,  poésie  à 
Victor  Pavie,  par  Albert  Lehar- 
CHAWD,  3'  S.,  II  (1861),  453. 

Harpiste  (Le),  poésie,  par  J.  Chaslb- 
Pavib,  5«  S.,  XXIII  (1891),  336. 

Hartzembuch.  Voy  Fabuliste  espa- 
gnol. 

Ilastings.  Voy.  Nomenoë. 

HéUénistes  de  l'Université  d'An- 
gers au  XVI*  siècle  (Deux)  :  Jean 
Butin,  Jean  Sursin,  par  L.  db 
Lens,  4«  S.,  Vm  (1872);  137  ;  IX 
(1872),  9. 

Henri  HI  (Lettre  inédite  du  roi). 
Voy.  Bcnoist. 


Anjou,  par  Camille  BouRcnsR,  4<> 
S.,  II  (1868),  433.  —  Henri,  roi  de 
Navarre  à  Saumur,  par  Paul  Ra- 
TOLis,  5«  S..  IV  (1882),  273. 
Henri  VIII  (Consultation  donnée 
par  l'Université  d'Angers  sur  le 
projet  de  divorce  d*),  par  L.  de 
Lens,  4«  S.,  XU  (1874),  355. 
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Henriette  d'Angleterre  (A  propos 
d'),  par  Ambroisc  Plé,  5»  S.,  VII 
(1883),  291. 

Henriette  de  Bourbon,  reine  d*An- 
pleterre  à Anpers.  Voy.  Réception. 

HéracUus  et  l'Empire  byzantin  au 
VII^  siècle  {L'empereur) y  par  L 
Drape3Ton,  (Compte  rendu  par  C. 
DiEz),  4«  S.,  Vil  (1870-1871),  §26. 

Herbault  (Un  Janséniste  angevin, 
le  P.),  de  rOi-atoire  (1707-1791}, 
par  Dom  Paul  Piolin,  5"  S.,  XXI 
(1890),  249. 

Hercé  (Le  chevalier  de).  Voy.  No- 
tice sur  quelques  députés  dfu  dé- 
partement de  la  Mayenne  pen- 
dant la  Révolution. 

Heureux  jour  de  Noël  [Un),  nou- 
velle américaine,  par  Louise  Sey- 
mour  Houghton,  traduite  de  l'an- 
glais, par  X. . . ,  5*  S.,  II  (1881),  3(^. 

Hindoux  (Du  sentiment  des  arts 
chez  les  Chinois  et  les).  Voy. 
Chinois. 

Himn.  Voy.  Poète  angevin. 

Histoire  (Une  question  d')  :  La 
noblesse  et  le  droit  d'anoblisse- 
ment, avant  1789,  par  Eugène 
Potfou,  3«  S.,  III  (1862),  172. 

Histoire  d'Axijou.  Discours  histo- 
rique et  critique  sur  les  écrivains 
de  l'Histoire 
Rangea  RD, 


ùrc  d'Anjou,  par  Pierre 
,!«  S., (1852,  Impartie), 


347.  (La  table  a  été  publiée  à  part 
en  1858,  par  Albert  Lbuarchand). 
—  Voy.  Histoire  des  Illustres  d'An- 
jou. 

Histoire  de  l'Eglise  et  du  diocôse 
d'Angers  (Fragment  d'une),  ^r 
Tresvaux  du  Fraval,  l"»  S.,  (lo55, 
!'•  partie),  228. 

Histoire   aes  Illustres  d'Anjou, 

par  POCQUET  DE  LiVONNIÈRE,  3»  S., 

m,  (1862),  49,  161  ;  IV  (1862),  177. 

Histoire  de  la  Révolution  française. 
Voy.  Révolution. 

Hiver  (L*),  poésie,  par  Hippolyte 
Dl'rand,  2«  S.,  I  (I8o7),  121. 

Hiver  en  Anjou  L'],  par  Célestin 
Port,  4"  S.,  XXIV  (I8é0),  169. 

Hiver  en  Egypte  {Un),  par  Eugène 
Poitou  (compte  rendu  par  Victor 
Pavie),  2«  S.,  VI  (1860),  304. 

Hoche  (Le  pénéral),  par  Eugène 
Bkrger,  2«  S.,  m  (1^),  204,  356. 

Homère  (Les  mendiants  d'),  épi- 
sode de  l'Odyssée,  par  Ilector 
Faugeron,  3*  S.,  H  (1861),  269. 

Hommes  (Le  château  des),  par 
Charles  Thenaisib,  3<'  S.,  H  (1861), 
483. 


Hongrie.  Voy.  Anjou  (La  maison 
d').  —  L'ambassade  de  Hongrie 
à  Angers  en  1487,  par  Paul  Mar- 
chegay,  !*•  S.,  (1»4,  l^  partie), 
217. 

Hôpital  des  renfermés.  Voy.  Au- 
mône publique 

Hôpital  Saint-Jean.  Voy.  Saint-Jean- 
1  Evangéliste. 

Huau  de  la  Bemardrie  (Une  vic- 
time de  la  Révolution.  M.)  curé  de 
Saint-Clément  de  Craon,  par 
E.  Quéruau-Lamerie,  5*  S.,  XX 
(1890^,  89. 

Hué  Excursion  à),  capitale  de  l'An- 
naoîi.  Les  nécropoles  royales,  par 
Ch.  Lemire,  5«  S.,  XXVI  (1893),  &5. 

Hugo  (Victor).  Voy.  Poètes  contem- 
porains, 

Hu^es  Odoard.  Voy.  Annales  ecclé- 
siastiques. 

Huit  jours  en  Bretagne,  lettres  à 
un  paysagiste,  par  Victor  Pavie, 
5»  S  ,  XVI  (1888),  50.  133,  296. 

Humbold  (Alexandre  de),  par  Ch. 
Sainte-Foi,  2^  S.,  V  (1859j,  231. 

Huynes  (Le  bénéaictin  Dom  Jean); 
sa  vie,  ses  œuvres  et  ses  manus- 
crits, par  H.  Sauvage,  4«  S.,  XVIII 
(1877),  139. 

Qymne  Gloria,  laus  (L'),  Questions, 
angevines)  par  Célestin  Port,  4" 
S..  XXII  (1879),  1.  —  L'hymne 
Gloria,  laus,  réponse  à  M.  Port, 
par  Dom  Chamard,  4"  S  ,  XXII 
(1879),  57.—  Encore  l'hymne  Glo- 
ria, laus,  réponse  à  Dom  Chaîna rd, 
par  Célestin  Port,  4«  S.,  XXII 
(1879),  125.— L'hyme  Gloria,  laus, 
réplique  à  M.  Port,  par  Dom  Cha- 
iiard,  4«  S  ,  XXH  (1879),  189.  — 
Un  dernier  mot  sur  l'hymne 
Gloria,  laus,  par  Célestin  Port, 
4-  S.,  XXU  (1879).  194. 


Idée  de  libre-penseur  (Une),  par 
l'abbé  L.  Picherit,  5«  S.,  IX  (1884), 
374. 

ne  oubUée  (Une)  :  [l'ile  d'Yeu],  par 
André  Godard,  5«  S.,  XV  (1887), 
18S. 

Illustres  d'Anjou.  Voy.  Histoire. 

Impression,  poé»ie,  par  André  Go- 
dard. 5«  S.,  XXVH  (1893),  63. 

Impression  en  musique  (De  PI, 
par  Louis  de  Romain,  5*  S.,  XVllI 
(1889),  41. 

Imprimerie.  Voy.  Livres. 
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In  annunif  poésie,  à  M^  S.  de  G., 
par  Albert  Lemarchand,  2<'  S.,  III 
(1858),  ir>5. 

Inde  (La bible  dans  1'),  par  Théodore 
Pavie,  4«  S.,  VI  (1870),  1. 

Inde  française  avant  Dupleiz  (L'] 
par  H.  Castonnet  des  Fosses,  5* 
S.,  XI  (1885),  106,  385  ;  XII  (1886), 
102,  m,  m  ;  XIII  (1886),  7Ô,  lîé. 

Indemnités  payées  par  un  Sei- 
gneur pour  les  dommages  cau- 
sés par  son  gibier  (1315),  docu- 
ment publié  par  P.  Marcheqay,  3^ 
S.,  IV  (1862),  259. 

Inondations  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire  (VI*  siècle  — 1799), 
par  Célestin  Port,  1"  S.,  (1856, 
!'•  partie),  360. 

Inquiétude^  poésie,  par  Albert 
Lemarchand,  3«  S.,  II  (1861),  452. 

Instinct  des  botes  (L'),  par  G.,  4« 
S.,  XII  (1874),  314. 

Institutions  économiques ,  par 
Ernest  Faugan,  5«  S.,  II  (1881), 
384. 

Instruction  primaire  en  Anjou 
(Documents  inédits  destinés  à  com- 
pléter rhistoire  de  1*)  en  Anjou 
avant  1789,  par  l'abbé  (5h  Uhsf.au). 
5«  S.,  XXIII  (1891),  133.  309  ;  XXIV 
(1892),  63,  165,  323  ;  XXV  (1892), 

Ins^ction  publique  avant  la 
Révolution  (L*),  d*après  de  ré- 
cents travaux,  par  H.  Fayb,  5«  S., 
X(1885),  186*. 

Interrogatoire  d'un  Jeune  ven- 
déen, par  P.  MARCHBaAY,  l'*  S., 
(1852,  2«  partie),  113. 

Invasions  anglaises  en  Anjou 
(Les).  (XlVe  et  XV«  siècles),  îiar 
André  Joûbert,  4«  S.,  IV  (1869), 
94;  V  (1869),  1,  180;  VI  (1870), 
103. 

Inventaire  de  Louis  1«  d'Anjou.  Voy. 
Ck)llections  et  collectionneurs. 

Ipsamboul  et  la  seconde  cata- 
racte, par  Josepb  Joûbert,  5*  S., 
IV  am),  337. 

Irlande  contemporaine  \fJ\,Etudes 
sur  VIrUmde  contemporaine^  par 
le  R.  P.  Adolphe  Perraud  ;  Vlr- 
lande,  par  C^apo  de  Feuillide,  etc.. 
(compte-rendu  par  Adolphe  Lair), 
4«  S,  VU  (1870-1871),  81,  171. 

Isabelle  de  Lorraine.  Voy.  Ange- 
vines (Trois). 

Ischia  (Autour  d'),  par  Jean  d*E- 
TiAu.  5«  S.,  VII  (188S),  53. 

Ivoires  sculptés  (Deux),  par 
V.  Godard-Faultrier,  5*  S.,  A VI 
(1888),  155. 
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Jacobine  (La  conquête).  Voy.  On- 
quéte. 

Jacques  le  ménétrier,  par  André 
JOÛBBRT,  4«  S.,  I  (1867),  111 

Jaille-Tvon  (La  chatelienie  de  la), 
pt  ses  seigneurs  (1052-1789),  par 
André  Joùbert.  5«  S.,  IX  (1884), 
265  ;  X  (1885),  75,  194 

Jam  non  tua,  poésie,  par  Albert 
Lemarchand,  2«  S ,  VI  (1860),  254. 

Jansénisme.  Etude  sur  le  Jansé- 
nisme, par  H.  Bernibr,  2*  S.,  II 
(1858).  KJl,  355.  —  Le  Jansénisme 
et  la  Compagnie  de  Jésus,  par 
Dom  Guéranger,  abbé  de  Solosmes, 
2«  S.,  II  (1858),  289  ;  III  (1858),  75, 
136.  —  Les  petites  écoles  jansé- 
nistes dans  TAnjou  au  xvii*  siècle, 
par  Dom  Paul  Pioun,  4«  S,  XVI 
(1876),  48,  177,  278.  -  Voy.  Her- 
bault. 

Jardin  de  Grohan  (Le),  poésie,  par 
Paul  Belleuvre,2«  S.. Il  (1858),310. 

Jardin  des  plantes  d'Angers 
(Le),  et  les  progrès  de  la  •bota- 
nique en  Anjou,  par  Boreau, 
1"  S.,  (1852, 2«  partie),  37.  —  Du 
jardin  des  plantes  d'Angers,  par 
Boreau,  3«  S.,  IV  (1862),  251.  - 
Projet  pour  le  jardin  botanique 
d'Angers,  par  P.  Maisonnedve, 
4«  S.,  XV  (re75),  225. 

Jarnac  (Le  coup  de],  par  le  Che- 
valier de  Glouvet,  4*  S.,  III  (1868), 
101. 

Jarzô  (François  du  Plessis,  marquis 
dej.  Lettres  d'abolition  pourFran- 

Sois  du  Plessis,  marquis  de  Jarzé, 
ocument  publié  par  Célestin 
Port,  1"  S.,  (1855,  V*  partie),  109. 
—  Le  marquis  de  Jarzé.  par 
Eusèbe  Pavie.  5«  S..  III  (1881),  65, 
141.  —  Mort  et  descendance  du 
marquis  de  Jarzé,  par  Arthur 
du  Chêne,  5'  S.,  VI  (iœ3),  154. 

Javeltey  poésies  par  Albert  Lemar- 
chand, 2«  S.,  II  (1858),  121. 

Jean  II,  duc  d'Alençon,  seigneur 
de  Pouancé,  Chftteaugontier  et  la 
Flèche,  par  Tabbé  A.  Logeais, 
l'*  S.,  (1853,  2»  partie),  363. 

Jean,  duc  de  Nemours.  Voy. 
Solesmes. 

Jeanne  de  Laval.  Voy.  Angevines 
(Trois). 

Jeeu  miiis  et  humilU  corde^  poésie, 
par  Albert  Leuarchand,  2^  S.,  VI 
(1860),  127. 

Jeu  de  Robin  et  Marion  (Le),  par 
C.  Port,  l^*  S.,  (1854,  2«  parue), 
119. 
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Jeune  fille  et  ruisseau,  poésie,  par 
Albert  Lemargband,  2*  S.,  I  (t8D7], 
311. 

Josué  et  l'Ange  de  Galgala,  par 
Arthur  du  Chêne,  5«  S.,  XVI  (1888), 
319. 

Joubert  (Un  moraliste  contempo- 
rain :).  par  Eugène  Poitou,  3«  S., 
11  (1861),  225. 

Joûbert  (André),  par  Guillaume 
BoDiNiBR,  ^  S..  XXII  (1891),  249; 
—  Liste  des  principaux  ouvrages 
et  articles  de  Revue  publiés  par 
M.  André  Joûbert,  par  G.  Bodi- 
NIER,  263.  *  A  André  Joûberl, 
poésie,  par  Albert  Lemarchano,  4« 
S.,  m  (1868},  123. 

Jouin  fHenry).  Voy.  David  d'Angers. 

Jour  de  bise  {Un),  poésie  à  Th.  de 
Soland,  par  Albert  Leuarchand, 
3«  S.,  11(1861),  452. 

Journal  de  Louvet.  a  Journal  au 
récit  véritable  de  tout  ce  qui  est 
advenu  dif^ne  de  mémoire  tant  en 
la  ville  d'Angers,  pays  d'Anjou  et 
autres  lieux,  depuis  l'an  1560, 
jusqu'à  Tan  1634  »,  par  Jehan 
LouvET.  l'«  S.,  (1854,  1««  partie), 
257  ;  (1854,  2«  partie),  1,  12&,  257  ; 
(1855,  1«  partie),  1,  129,  257; 
1855,  2«1partie),  1, 1'^.  257;  (1856, 
!'•  partie),  1,  129.  285;  1856, 
2"  partie),  1,  133,  281. 

Journal  de  Jacques  Valuche.  Voy. 
Valuche. 

Journal  de  M.  de  Gramont.  Voy. 
Gramont. 

Journal  d'un  prôtre  allemand 
pendant  la  guerre  franco-alle- 
mande de  18701871  (Extrait  du), 
par  X...,  5»  S.,  111  (1881),  17. 

Journal  d'un  pzisonnier  de 
guerre,  par  André  Joûbert,  4«  S.; 
Vil  (1870.1871),  273. 

Journal  d'un  voyage  au  Cap 
Haïtien.  Voy.  Cap  Haïtien. 

Journaux  dvAngers  pendant  la 
Révolution  (17^1800)  (Notice  sur 
les),  par  Ë.  Queruau-Lauerib,  5* 
S.,  XXIV  (1892),  135,  298. 

Judée  (Etudes  sur  Rome  et  la).  Voy. 
Champagny  (De). 

Juifs.  Voy.  Monothéisme. 

Juridiction  consulaire  en  Ax^ou 
(Notes  sur  la),  par  A  de  Villiers, 
&  S.,  IX  (1884),  121. 

Juridictions  à  Angers  (Des  an- 
ciennes), par  M.  Métivier,  [^  S., 
(Ifô2,  2»  partie),  153. 

Jury  (Le),  par  Camille  BouRaBR,  4* 
S.,  XXI  (1878).  54. 

Jury  criminel  en  Espagne  (Le), 
par  A.  DR  Villiers,  5"  S.,  XVltl 
(1889).  317. 

Jvata  et  Rufina.  Voy.  Caballero. 


Kerner  (André-Justin).  Voy.   Litté- 
rature allemande. 


La  Bigne  (Notice  sur  Marguerin 
de),  par  Dom  Paul  Piolin,  2«  S., 

V  (lfe9),  201. 

La  Bouchardière  (Les  seigneurs  de). 

Voy.  Drame  en  Anjou  au  XlV« 

siècle. 
La  Bouëre  (Le  ch&teau  de),  par 

Charles  Thenaisie,  2«  S.,  VI  (1860), 

30. 
La    Bouëre    (Madame    de),    par 

Eusèbe  Pavie,  4«  S.,  XIII  (1874), 

321. 
La  Boire.  Voy.  Ogeron  de  la  Boire. 
La  Boullaye  Le  Groui,  sa  vie  et 

ses  voyages,  par  H.  Castonnet  des 

Fosses,  5«  S.,  XXII  (1891),  301  ; 

XXIIl  (1891),  45,  183,  m 
La  Bourdonnais.  Voy.  Rivalité. 
La  Bourdonnaye  (Le  marquis  de), 

par  le  C^  de  Falloux,  4»  S.,  X 

(1873),  225. 
La  GrÙloire  (Le  seigneur  de),  en 

1588,  par  Charles  Thenaisie,  2«S., 

V  (1859),  339. 

La  Fontaine  (Mémoires  du  cheva- 
lier de),  par  le  chevalier  de  Glou- 
VET,  4«  S.,  IV  (1869),  313. 

Lambroise  (Les  seigneurs  du  fief 
de),  de  1436  à  1789,  par  André 
Joûbert,  5«  S.,  XVI  (i^),  176.  — 
Notice  sur  tes  Seigneurs  de  Lam- 
broise au  XVIil*  siècle,  par 
C.  Ballu,  5»  S  ,  XVllI  (1889),  162. 

La  Mecque.  Voy.  Pèlerins. 

Lanoreau.  La  famille  de  Lancreao, 
par  Paul  Bourdais,  4«  S.,  XVII 
(1876),  202.  —  Histoire  généalo- 
gique de  ta  famille  de  Lancreau, 
depuis  le  XI V«  siècle,  jusqu'à  la 
Révolution,  par  Paul  Bourdais, 
5«  S.,  X  (1885),  316  ;  XI  (1885),  64, 
186,424;XIli(l886),  108,  220. 

Lancreau  (L'hôtel  de],  parCélestin 
Port  (Questions  angevines),  4«  S., 
III  (1868),  302. 

La  Paumelière  (M"«  de).  Voy»  Ven- 
déennes (Femmes). 

Lareveilliére-Lépeaux  (Lettre  de 
M.  Ossian)  à  l'éditeur  de  la  Revue 
d'Anjou,  avec  observations  par 
L.  CosNiER,  ['•  S.,  (1856,  l""*  par- 
tie), 124. 
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La  Sauvagère  Œloçe  de  M.  de).  Voy. 
Angers  (Acaaémie  d*). 

Lasnier-Vaussenay.  Voy.  Notice  sur 
quelques  députés  du  département 
de  la  Mayenne  pendant  la  Révo- 
lution. 

La  Trembaye  [Le  château  et  les 
seigneurs  de),  près  Doué-la-Fon- 
taine.  par  Dom  Chamard,  5«  S., 
XXVIl  Î1893),  5,  170,  275. 

La  Tremblaye,  (Le  chevalier 
Amable  de)  par  J.-A.  Broque,  4«  S  , 
V  (1869),  m;  VI  (1870),  135. 

Laval.  Entrée  solennelle  de  Jeanne 
de  Laval  à  Angers,  par  Paul 
Marchegay,  l"  S.,  (1853, >  partie). 
270.  —  Voy.  Angevines  (Trois)  : 
Jeanne  de  Laval.  —  Le  prieuré 
de  Saint-Martin  de  Laval,  j>ar 
Labeauldère,  2»  S.,  1  (1857),  224. 
—  Funérailles  de  Guy  XVI,  comte 
de  Laval  (Fragment  de  la  chro- 
nique de  Le  Doyen),  par  Labeau- 
LDèRE,  2»  S.,  VI  (1860),  I,  100, 231, 
268. 

Léaumont.  Voy.  Puygaillard. 

Le  Gomtat  (Dom  Joachim),  prieur 
de  Saint-Aubin  d'Angers  et  de 
Saint-Pierre  de  Bourgueîl -en- 
Vallée,  par  Doni  Paul  Piolin,  5" 
S.,  XVII  ilft88),  257. 

Le  Doyen.  Voy.  Laval  (Funérailles 
de  Guy  XVI.  comte  de). 

Légende  bretonne  [La),  souvenir  du 
siège  de  Paris,  poésie,  par  Nau- 
DET,  4«  S.,  XI  (1873),  168. 

Légende  du  sorcier.  Voy.  Sorcier. 

Légendes  angevines  (Deux)  :  La 
fee  ;  La  dame  du  Mas,  par  Qcé- 
ruau-Lamerie,  5«  S.,  XI  (1885),  59. 

Législation  italienne.  Voy.  Sclopis. 

Lemaçon  (Robert),  baron  de  Trêves 
en  Anjou,  chancelier  de  France 
faveç  blason),  par  Camille  Bour- 
ciER,  4«  S.,  X  (1873),  11. 

Le  Mans.  Saint-Julien  du  Mans  et 
le  Martyrologe  romain,  par  M. 
d'OzouviLLE  2»  S.,  m  (185§),  187. 

Le  Masle  (Jean),  par  Albert  Le- 
marchand,  If»  S.,  (1852,  2«  partie), 
121. 

Le  May,  par  Charles  Thenaisib, 
3«  S.ril  (^61),  483. 

Lenepveu  (Jules],  par  André  Joû- 
bert,  5«  S.,  Il  (1881),  129.  —  A  M, 
Lenepveu,  poésie,  par  F.-E.  Adam, 
5-  S..  XIX  (1889),  319. 

Lenôlrcy  jardinier  de  Louis  XIV, 
poésie,  par  A.  Nicolas,  4<^  S.,  V 
(1869),  64. 

Lens  (M.  de)«  article  nécrologique, 
parX...,5*S.,  V(1882),a&. 

Lettre  de  David  &  Sainte-Beuve. 
Voy.  David. 


Lettre  de  Doussault.  Voy.  Dous- 
sault. 

Lettre  d'un  conscrit  angevin  de 
1812,  par  Albert  Bruas,  5»  S.. 
XIX  (1889),  147. 

Lettre  inédite  de  Henri  III  à  René 
Benoist,  Voj'.  Benoist. 

Lettre  inédite  du  jeune  amiral  Ar- 
mand-Jean de  Maillé-Brezé.  Voy. 
Maillé-Brezé. 

Lettre  sur  le  cours  de  M.  Beulé. 
Voy.  Beulé 

Lettres  d'un  lieutenant  au  régi- 
ment de  Montmorin,  [Dufour 
du  Vau,  dit  de  PontagonJ,  par 
Célestin  Port,  4*  S.,  U  (18^,  149. 

Lettres  inédites  de  Henri  IV.  Voy. 
Henri  IV. 

Lettres  originales  des  rois  de 
France  et  des  ducs  d'Anjou 
aux  maires  et  ôchevins  d'An- 
gers, de  1488  à  1593  (Collection 
ToussaintGrille),  publiées  par  X..., 
1"  S.,  (1856,  l'«  partie),  3^. 

Lettres  patentes  du  roi  René  (Deux). 
Voy.  René  d* Anjou. 

Lettres  sous  le  premier  Empire 
(Les),  par  Ch.  GmEL,  4«  S.,  V 
(1869),  145. 

Lesviéres.  Histoire  du.prieurédc 
Lévières-lès-Anpers,  depuis  l'intro- 
duction des  religieux  de  Saint- 
Maur,  par  Léon  Cosnirr,  I»  S., 
(1853, 2«  partie),  329.  -  Le  prieuré 
de  Lesvicrcs,  par  G.  d'Espinat 
(Notices  archéologiques),  4«  S., 
XHI  (1874),  249. 

Libre-penseur.  Voy.  Idée. 

Ligue  en  Anjou  (La).  Voy.  Capitaine 
grec  (Le). 

Littérature  allemande  (De  la)  : 
l'école  Souabe,  par  C.  Diez  :  Uh- 
land,  4«  S.,  I  (1867),  53.  Ifô;  — 
André-Justin  Keimer,  III  (1868). 
193.  ' 

Littérature  contemporaine  (Etu- 
des morales  sur  la),  par  Eugène 
PoiTOO,  2»  S.,  I  (1857),  65. 

Littérature  populaire  des  Bul- 

gares  (De  la),  par  Ernest  Faligan, 
»  S.,  VI  (1883),  82. 

Livet  (Ch.)  :  Précieux elprécieutes 
(Compte-rendu  par  Paul  Brl- 
LBUfRE),  3t  S.,  II  (1861),  247. 

Livonniére  (Marin  de)  :  Petits  et 
grande  (Cîompte  rendu  par  Ch. 
QuRis),  3«S.,II(1861),  297. 

Livres  Livres  et  manuscrits,  par 
Célestin  Port,  4«  S.,  H  (1868),  317. 
—  Les  livres  d'étrennes,  par  Elle 
Soris,  4*  S.,  VII  (1870-1871),  331.  — 
Un  livre  d'heures  du  xv«  siècle, 
par  X.  Barbibr  de  Montaolt,  4«S., 
IX  (1872).  36.  —  Livres  d'heures 
retrouves  de  l'ancienne  collection 


TABLE  DES   MATIERES 


63 


Mordret,  par  X.  Barbier  de  Mon- 
TAULT,  &•  S..  XI  (1885)  71,  207.  — 
Livres  d'heures  de  la  Bibliothèque 
de  la  ville  d'Angers,  par  X.  Bar- 
bier DE  MONTAULT,  5»  S.,  XIX  (1889), 
1 . — Les  premiers  livres  de  liturgie 
angevine  imprimés  à  Angers,  par 
J.  Denais,  5»  S.,  XXIV  (1892),  106. 

—  Un  livre  de  prières  au  xvi« 
siècle,  par  X.  Barbier  de  Montault, 
5'S.,XXV  (1892),  281. 

Les  lointains,  poésie,  par  André 
Godard,  &•  S„  XXVI  (1893),  60. 

Loir  (Les  châteaux  des  bords  du). 
Voy.  Châteaux. 

Loire  (La)  et  ses  affluents  :  la 
Vienne,  le  Thouet,  et  TAuthion, 
par  Célestin  Port  (Questions  ange- 
vines), 4«  S.;  VIII  (1872),  81.  — 
Rive  gauche  de 'la  Loire  :  Voy. 
notices  archéologiques. 

Loire  {Au  bord  de  /a),  dialogue  sur 
Tâme,  poésie,  par  N.  Planche- 
NAULT,  4*S.,in  (1868),  119. 

Lorteniguet  (Le),  par  Arthur 
DU  Chêne,  5«  S.,  VIII  (1884),  265. 

[Loudun]  (Un  cercle  de  petite 
ville  au  XVIII»  siècle  :),  par 
G.  d'Espinay,  ^  S.,  X  (1885),  31. 

—  Voy.  Mathieu  de  Loutlun 
(Annales  ecclésiastiques). 

Loudun  (Eugène)  :  La  Bretagne, 
paysages  et  récits  (compte-rendu 
par  J.  SoiuN),  3«  S..  111(1862),  249. 

—  Les  trois  races  :  les  Anglais, 
'   les  Allemands,  et   les  Français^ 

(compte-rendu  par  J.  Sorin),  3«  S., 

IV  (1862),  318.  —  Voy.  Revue  de 

TAnjou  ((Collaborateurs). 
Louis  l**  d'Anjou.  Voy.  Collections 

et  collectionneurs. 
Louis  XI.  Lettre  inédite  de  Louis  XI, 

pour  la  réforme  des  Cordeliers, 

fubUée  par  Albert  Leuarchand, 
"  S.,  (1054,  2»  partie),  249.  — 
Les  dévotions  de  Louis  XI  en 
Anjou,  par  l'abbé  Bodaire,  3*  S., 
Il  (1861),  161.  —  Louis  XI  et 
Colette  de  Chambes,  par  l'abbé 
A.  Lkdru,  5»  S.,  IV  (1882),  201, 
3(M,  355.  —  Voy.  Procès. 

Louis  Xlll.  Voy.  Guerre  entre  Louis 
XIII  et  Marie  de  Médicis. 

Louis  ZVin  et  l'inamoviblUté 
de  la  magistrature,  par  G.  d'Es- 
pinay,  5^5.,  VUI  (Ififeî),  185. 

Loups  (Les),  poésie,  par  Elle  Sorin, 
5»  S.,  XX  (1890),  269. 

Louroux-Béoonnais  (L'aumônerie 
duj  par  H.  Saovaoe,  ^  S.,  II  (1881), 
25d.  —  Note  sur  une  médaille 
ancienne  frappée  au  Louroux- 
Béconnais,  par  le  D'  Bené  Briau, 
2»  S.,  I  (185f),  240. 


Louvet.  Voy.  Journal  de  Louvet. 
Loyson  (Charles),  par  Taillandier, 

1"  S.,  (1853,  1«  partie),  38. 
Ludibria  noctis,  poésie,  par  René 

Bazin,  4«  S.,  XI  (1873),  43. 
Lyon  d'Oraison.  Voy.  Duel. 


M 


Mabaret  (Un  professeur  à  l'Univer- 
sité d'Angers  :  Joseph  du),  par 
Dom  Piolin,  4»  S.,  Uf  (1868),  129. 

MÂchefollière  (La),  par  Cnarlea 
Thenaisie,  2»  S.,  IV  (1859),  369. 

Madrid.  Voy.  Espagne  (Fragments 
d'un  voyage  en). 

Magistrature  (Louis  XVIII  et  l'ina- 
movibilité  de  la).  Voy.  Louis 
XVIII. 

Maillax^d  (Emile)  :  HUtoire  d^An 
cenis  et  de  ses  barons  (compte 
rendu  par  Paul  Belleuvrb),  3«  S. 
II  (1861),  441. 

Maillé-Brézé.  Voy.  Milly-le-Meugon 

Maillè-Brézé,    duc    de    Fronsac. 
(Lettre  inédite  du  jeune  amirai 
Armand-Jean  de),  (XVII«  siècle) 
précédée  d'une  notice  par  V.  Go 
dard-Faultrier,  5«  S.,  AlV  (1877), 
269. 

Maine.  Rapport  de  Gh.  Colbert  sur 
le  Maine,  publié  par  G.  de  Les- 
TANG,  2«  S.,  1  (1857),  87.  —  Mys- 
tères qui  ont  été  représentés  dans 
le  Maine.  Voy.  Mystères.  —  Saint 
Vincent  de  Paul  et  ses  institu- 
tions dans  le  Maine.  Voy.  Saint- 
Vincent  de  Paul. 

Maine-et-Loire.  Le  département  de 
Maine-et-Loire  en  l'an  XI  :  Rap- 
port de  M.  Nardon,  préfet,  publié 
par  L.  Tavernier,  f«  S.,  (1^2, 
2«  partie).  134.  —  Choix  de  docu- 
ments inédits  sur  le  département 
de  Maine-et-Loire,  publiés  par  P. 
Marchegay,  3»  S.,  II  (1861),  343, 
377, 425, 471.  -  Vov.  Elections.  — 
Inondations.  —  Monuments  cel- 
tiques. —  Mouvement  girondin. 
—  Représentants.  —  Keprésen- 
lantij  du  peuple.  —  Sépultures.  — 
Tremblements  de  terre. 

Mairie  d'Angers.  Voy.  Angers. 

Maistre  [Comte  J.  de)  :  jugements 
sur  la  littérature  et  sur  Cart, 
(Compte  rendu  par  René  Bazin), 
5«  S.,  ni880),  81, 241,  361,  572. 

Maitre-mre  du  régiment  de  Mor- 
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temart  (Le),  par  Eliacin  LACHèsB. 
2«  S.,  V  (1859),  308. 

Maitre  Souriceau,  Boavelle  par 
X.  Z.,  4«  S.,  XIV  (1875),  15. 

Mal  et  le  Bien  [Le)^  par  Eugène 
LouduQ,  (compte-rendu  par  Er- 
nest Faugan),  &»  S.,  VIII  (1884), 
165,  293  ;  IX  (1884),  102,  250. 

Manuscrits,  un  vieux  manuscrit 
du  xvi«  siècle,  jpar  A.  de  Villiers, 
5»  S.,  XXn  (1891),  48.  —  Voy. 
Xtvres  ;  —  Oudin. 

Marche,  poésie,  par  André  Godard, 
5*  S.,  XVII  (1888),  283. 

Marguerite  d'Anjou.  Voy.  Ange- 
vines (Trois). 

Marguerite  œAnjoUy  poésie,  pai- 
Paul  Belleuvre,  2«  S.,  VI  (1860). 
182. 

Mariage  en  1706  (Un),  par 
Charles  Themaisie,  2«  S.,  IV  (18o9). 
212. 

Marie  {A\  poésie,  par  Paul  D»»*, 
2«  S.,  IV  (1859),  49. 

Marie,  poésie,  par  Ch.  Duuont,  3« 
S.,  II  (1861),  497  ;  111(1862),  39. 

Marie^  poésie,  par  Victor  Pavie, 
4«  S..  III  (1868).  122. 

Marie  [Le  mois  dtf),  poésie,  par  Vic- 
tor Pavie,  3«  S  ,  Il  (1861),  183. 

Marie  d'Anjou.  Voy.  Yolande  d'A- 
ragon. 

Marie  de  France,  par  GrosL,  4*  S., 
II  (1868),  405. 

Marie  Stuart  en  Anjou,  par  Paul 
Lachèsb,  3*  S.,  n  (1861),  51. 

Marine  frant^se  (De  quelques 
erreurs  relatives  à  rfaistoire  de  la) 
par  Philippe  Béclard  :  Le  grand 
corps  et  les  auxiliaires,  2*  S.,  IV 
(1K&),  302,  —  Un  pamphlet  du 
xviii«  siècle,  VI  (1860),  147,  368; 
-  3«  S.,  Il  (1861),  576. 

Martigné-Briand,  par  Albert  Le- 
marchand,  l»»  S.,  (1854,  2«  partie), 
251. 

Mas  (La  dame  du).  Voy.  Légendes 
angevines. 

Massacre  des  chrétiens  (Le)  et 
la  prise  de  Binli-Dinh  (juillet- 
septembre  1885).  récit  populaire 
annamite,  par  Gh.  Leuire,  5*  S., 
XIII  (1886),  249. 

Mathieu  de  Bourges  (Lettre  du 
Fr.)  à  M.  Pétrineau  des  Noulis, 
pré&ident  de  la  Prévôté  d'Angers, 
par  Albert  Leuarchand,  l**  S  , 
(1855,  l'-parlie),  113. 

Mathieu  de  Loudun.  Voy.  Annales 
ecclésiastiques. 

Matière  radiante  (La),  par  E.  Tur- 
quant.  5«S.,  I  (1880),  &1. 

Mauges.  Voy.  Excursion. 

Bftaugln  (Jean),  par  Paul  Belleuvre, 


!••  S.,  (1854,  2-  partie),  372; 
(1856,  1«  partie).  97. 

Maulèvrier,  par  Albert  Lemarchahd, 
1~  S.,  (1850"  partie),  233. 

Mayence  (L'armée  de).  Voy.  Vendée. 

Mayenne  (Département  de  la).  — 
Etude  sur  la  signification  des 
noms  de  lieux  du  département  de 
la  Mayenne,  par  Bu  Sauvage,  4« 
S.,  111/1868),  215  ;  IV  (1869),  201.  — 
Voy.  Commission  Félix,  —  Eglise 
constitutionnelle,  —  Mouvement 
girondin,  —  Notice  sur  quelques 
députés. 

Masure  :  Les  poètes  antiques, 
études  morales  et  littéraires 
(Compte  rendu  par  Eugène  Lou- 
DUM),  3«  S.,  III  (lfe2),  215.  —  Voy. 
Bévue  de  l'Anjou  (Collaborateurs). 

Médaille  ancienne.  Voy.  Louroux- 
Béconnaîs. 

Médecin  des  pauvres  (Le),  par 
Célestin  Port,  4«  S.,  11(1868),  m 

Médecine.  Voy.  Enseignement. 

Mélissende,  comtesse  d'Anjou.  Voy. 
Eremburge. 

Mémoires  du  chevalier  de  la  Fon- 
taine. Voy.  La  Fontaine. 

Mémoires  et  documents  oonoer- 
nant  les  guerres  de  la  Vendée, 

par    H.   BAGUENlER-DâSORlIBACH,    5* 

s..  XXVII   (1893),    113,  310,    (à 

suivre). 
Mémoires    de    Saint-Simon    par 

M.  de  Boislisle  (compte-rendu  par 

Célestin  Port),  4«  S.,  XXIV  (1880), 

90. 
Memorialœ^    poésie,    par    Albert 

Lbuarchand,  4«  S.,  m  (1868L  122. 
Ménage  (Gilles),  par  Eugène  baret, 

2«  S.,  V  (1^9),  269 
Ménard  (Claude),  par  Joseph  Gran- 
det,    continue     par    Toussaint 

Grille,  puis  par  Paul  Marcbegat, 

l'«  S.,  (1852,  2*  partie).  I. 
Mendiants   d'Homère    (Les).    Voy. 

Homère. 
Mense  épiscopale  d'Angers  (La), 

par  Ph.  M.,  5«  S.,  XXV  (1892),  253. 
Mer  et  ses  légendes  (La),  par  Paul 

Sébillot  (compte-rendu  par  André 

Joûbert),  5«  â.,  XIII  (1^),  290  ; 

XV  (1887),  244. 
Mer  rouge.  Voy.  Coup  de  soleil. 
Metternich  (Le   prince),  par  Ch. 

Saihte-Foi,  è»  S..  VI  (1860)7167. 
Mexique  (Souvenir  de  l'expédition 

du),  par  UN  officier  du  51*.  4*  S., 

I  fl8é7).  36,  84. 
Michel*Ange.  Voy.  Balf  (Lazare  de). 
BUchelet  (L'osanna   de   Jacques), 

par  L.  DE  Lens,4«  S.,  XI  (1873),  1^ 
Mieux  vaut  tenir  que  courir,  pro* 

verbe  en  un  acte,  par  Epuibtr, 

5»  S.,  1(1880),  517. 
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Migrations, poésie fUSkr  Viclor  Pavie, 
*  S.,  II  (1858),  246. 

MUly-le-Meugon  ([.e  chftteau  de) 
et  les  Mailté-Brézé.  par  Eusèbe 
Pavib,  4«  S.,  VI  (1870),  289,  358. 

Minh  (Un  double  duel  à  la  cour  du 
roi),  par  Théodore  Pavie,  3*  S., 
III  (1862),  192. 

Miramion  [Madame  de),  par  Alfred 
de  Bonneau  (compte-rendu  par 
Albert  Lemabchand),  4*  S.,  I  (1867), 
384. 

Misères  de  TAnJou  aux  xv«  et 
XVI*  siècles  (Les),  par  André  Joû- 
BBRT  :  Les  gueux  en  Anjou,  leur 
organisation,  leurs  mœurs  et  leur 
langage.  5«  S.,  X  (1885),"  145  '  ;  — 
l^s  misères  de  la  guerre  en  An- 
jou H  les  doléances  des  habitants. 
Al  (1885),  22;  —  Les  ravages  de 
la  peste,  XI  (1885).  137.  354  ;  XII 
(I8fe),  82. 

Mobilisé  (Notes  d'un)  aux  régi- 
ments de  Paris,  par  Ëlie  Sorjn, 
4«  S.,  VIII  (1872),  16. 

Moiihey.  Voy.  Portefeuille  d'un 
curieux. 

Moll  (Notice  sur  Edouard),  d'An- 
gers, architecte  à  Paris,  par 
GuiLLORY  aîné,  4«  S.,  XX  (1878), 
425. 

Monarchie  française  (Les  raines 
de  la),  par  l'abbé  L^  Bourgain,  5« 
S.,  Vllf  (1884),  83. 

Monomanie  (La).  Voy.  Souvenirs 
d*un  magistrat. 

Monothéisme  du  peuple  juif,  par 
Th.  Crépon,  2*  S.,  III  (1858),  1. 

Montalais  [W^  de)  Voy.  Prison- 
nière  à  Fontevrault. 

Montalembert  (M.  de),  par  IIerté- 
Bazin.  4«  S.,  VI  (1870),  234. 

Mont -de-piété  d^ Angers  (I^),  par 
André  Joûbert,  4«  S.,  XllI  (1874), 
163. 

Montfaucon  et  ses  trois  paroisses 
(Recherches  historiques  sur),  par 
l'abbé  G.  Hautreux,  5«  S.,  XXV 
0892),  141,  346  ;  XXVI  (1893),  U3, 
^.  —  Voy,  Fête-Dieu, 

Montfleury  père,  par  G.  Monnier 
DE  LA  Motte,  4«  S.,  VII  (1870- 
1871),  2. 

Bfton^ean.  Montjean,  par  Albert 
Lemarchand,  1«»  s.,  (1855,  2»  par- 
tie), 237.  —  Notes  sur  Montjean, 
par  ♦*•.  5«  S..  XXI  (1890),  XL  211, 
&7  ;  XXII  (1891),  82,  200  ;  XXIU 
(1891),  85,  160  ;  XXIV  (1892),  87, 
207;  XXV  (1892),  74,  368;  XXVI 
fl893),  96,  405  ;  XXVII  (1893),  79, 
SS»,  348  (à  suivre).  —  Voy.  Porte- 

1  Pour  246. 


feuille  d'un    curieux  :  Ghàtcau- 
panne. 

Montmorin  (Régiment  de).  Voy. 
Lettres  d'un  lieutenant. 

Montplacé.  L'ancienne  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Montplacé,  par 
Arthur  dd  Chêne,  5«»  S.,  VI  (1883), 
304.  — -  Notice  historique  sur  la 
chapelle  et  le  pèlerinage  de  Notre- 
Dame  de  Montplacé,  par  A.  Uoart, 
5»  S.,  VI  (1882),  1,  65. 

Montres  et  revues  militaires  de  la 
noblesse  angevine  au  xv»  siècle. 
Voy.  Noblesse. 

Montreuil- Bellay.  La  cérémonie 
de  •  l'Abbé  dans  Teau  »  &  Mon- 
treuil-Bellay,  par  Paul  Marcheqay, 
!«  S.,  (1854,  2«  partie),  81.  —  Mon- 
treuil-Beliay,  par  Paul  Marcheoay, 
3»  S  ,  IV  (18é2\  129.  —  Voy.  No- 
tices archéologiques. 

Montreuil  -  sur-  Loir.  Voy.  Porte- 
feuille d'un  curieux. 

Mont  Saint- Michel.  Voy.  Pèleri- 
nages. 

Montsoreau.Voy.Procèsauxv^siècle. 

Monuments  celtiques  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire, par 
M.  de  Beaureoard,  1**  S.,  (1853, 
!'•  partie),  22. 

Moraliste.  Voy.  Joûbert. 

Mordret  (Collection).  Voy.  Livres. 

Mort  (La  peine  de).  Voy.  Souvenirs 
d'un  magistrat. 

Mortemart.  (Régiment  de).  Voy. 
Maître-fifre. 

Moyens  de  ti*ansport  d'Angers  à 
Paris,  Nantes,  etc.  (Les).  Voy. 
Portefeuille  d'un  curieux. 

Mouvement  girondin  dans  les  dépar- 
tements de  la  Mayenne  et  de 
Maine^t- Loire.  Voy.  Girondins. 

Mûrs  (Un  dernier  mot  sur  la  roche 
de),  par  Paul  Belleuvrb,  3*  S.,  IV 
(1862),  144. 

Musée  d'Angers  (Le),  par  Victor 
Pavie,  2«  S.,  111  (18581, 121, 209, 336. 

Musée  d'antiquités  d'Angers  (Le), 
par  V.  Godard-Faultrier,  5«  S., 
VI  (1883),  1,  187  ;  VU  (1883)  199. 
—  Un  vitrail  du  xvi«  siècle,  au 
Musée  archéologique  Saint-Jean 
d'Angers,  par  v.  Godard-Fauli 
TRIER,  ïfi  s;,  XXI  (1890),  294.  - 
Sujets  funéraires  peints  et  sculp- 
tés du  Moyen  âge  et  de  la  Renais- 
sance, au  Musée  Saint-Jean  d'An- 
gers, par  V.  Godard-Faultribr, 
5»  S.,  XVIll  (1889),  52.  —  Voy. 
Ivoires  sculptes. 

Musée  de  Madrid.  Voy.  Espagne. 

Musée  de  Turpin.  Voy.  Turpin  de 
Crissé. 

Musée  de  Ver;$ailles.  Voy.  Ecussons 
angevins. 
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Musée  Saint-Jean.  Voy.  Musée  d'An- 
tiquités. 

Musiciens.  Voy.  Roi  des  violons  de 
Paris. 

Musique.  Voy.  Impression.  —  Ode- 
Symphonie  du  Désert. 

Musset  (Alfred  de),  ses  œuvres 
poétiques, j)ar  Eugène  Poitou,  3* S. , 
il  (1861),  &o7. 

Mystères  qui  ont  été  représen- 
tés dans  le  Maine  (Recherches 
sur  les),  par  Dom  Paul  Piolin,  2» 
S.,  III  (1858),  161.  228,  321  ;  IV 
(1859),  1. 
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Nantilly.  Voy.  Saumur. 
Naples.  Voy.  Anjou  (Maison  d*). 
Napoléon  Bonaparte  (Vie  de),  par 
Sir  Wai ter-Scott    (Compte-rendu 

Sar  Victor  Pierre),  5*  S.,  III  il881), 

Narcisses  (Les),  sonnet,  par  J.  Chasle- 
Pavie,  5«  S  ,  XXm  (1891),  336. 

Neiaes  d'Antan,  par  Jean  d'Etiau, 
5«  S.,  VII  (1883),  121. 

Nesselrode.  Voy.  Swetchino. 

Âicolas.  Lettre  au  Directeur  de  la 
Revue  d'Anjou  sur  les  frères 
Nicolas,  fontainiers,  à  propos  de 
riîistoire  du  roi  René,  de  Lecoy 
de  la  Marche,  par  Paul  Marchbqay, 
4«  S.,  XIV  (18Î0),  313. 

Nicolas  Gelant.  Voy.  Annales  ecclé- 
siastiques. 

Nids  (Les),  poésie,  par  Victor  Pavie, 
2*  S..  V(1859),5è. 

noblesse.  Une  association  de  la 
noblesse  d'Anjou  en  1656,  par 
M.  Labeauluère,  2«  S.,  II  (18S8), 
163.  —  La  noblesse  et  le  droit 
d'anoblissement  avant  1789,  par 
Eugène  Poitou,  3»  S.,  III  (1802),  172. 
—  Aiontres  et  revues  militaires 
de  la  noblesse  angevine  au  xv« 
siècle,  par  H.  Sauvage,  4*  S.,  XXII 
(1879),  47,  290  :  XXIII  (1879),  38, 
252  ;  XXIV  (1880),  35. 

Hodier  iLes  revenants  :  Charles), 
par  Victor  Pavie,  5»  S..  V  (1882), 

m 

noinenod  et  Hastings,  par  l'abbé 

Plettbau,  4»  S.,  II  (1868),  15. 
Noms  de  lieux  du  département  de 

la  Mayenne.  Voy.  Mayenne. 
Noms  des  communes   du   district 

d'Angers  pendant  la  Révolution. 

Voy.  District  d'Angers. 


Normand  de  Doué.  Voy;  Annales 
ecclésiastiques. 

Normandie  (Quinze  jours  en),  par 
Victor  Pavie,  !•  S.,  I  (1867),  69, 
237,  394  ;  II  (1868),  222. 

Notaires  d'Angers  (Le  Te  Deum 
des),  du  3  octobre  1720,  par 
C.  Port,  4*  S.,  I  (1867),  137. 

Notes  d'un  mobilisé  aux  régiments 
de  Paris.  Voy.  Mobilisé. 

Notes  et  notices  angevines.  Voy. 
Bourdigné. 

Notice  de  la  ville  d'Angers.  Voy. 
Angers  :  Ville. 

Notice  sur  l'hôtel  vulgairement 
nommé  le  Palais  des  ducs  d'An- 
jou, rue  du  Figuier,  à  Angers. 
Voy.  Pincé. 

Notice  sur  quelaaes  députés  du 
département  ae  la  Marenne, 
pendant  la  Révolution,  parE.  Que- 
ruau-Lamerie  :  VabbéGrandin.A'S,, 
XXI  (1878),  1  ;  —  Lasnier-lauese- 
nat/,  le  chisvalier  de  Hercé,  XXII 
(1879),  314;  —  Pabbé  Bourdet, 
XXIV  (1880),  62. 

Notices  archéologiques ,  par 
G.  D'EsnNAT: 

Angers  :  La  cité  d'Angers,  4«  S-,  VU 
(1870-71).  373  ;  VIII  (1872).  49;  — 
Le  palais  des  Comtes  d'Anjou, 
VIII  (1872),  153;  —  L'Ev^ché  d\\n. 
gers.VIII  (1872),  185  ;  -  U  cathé- 
drale d'Angers,  ÏX  (1872),  65, 
225  ;  —  L'ancienne  église  Saint- 
Jcan-Baptiste  et  les  églises  de  la 
place  du  Ralliement,  X  (1873),  93  ; 
—  L'ancienne  église  Saint-3Iartin 
d'Angers,  X  (1873),  269,  325;  —  U 
cloître  et  la  tour  de  l'abbaye 
Saint- Aubin,  XI  (1873),  1*1; 
L'Eglise  Saint  -  Serge,  XI  (1873), 
313  ;  —  La  chapelle  du  Ronceray 
et  l'Eglise  de  laTrinilé,  XII  (1874), 
49,  143  ;  —  L'ancienne  chapelle 
Saint-Laurent-du-Tertre  ;  rHôpi- 
tal  Saint-Jean-l'E\'ane:éli8te,  XU 
(1874),  257  ;—  La  lourdes  Druides, 
XllI  (1874),  1  ;  —  L'Abbaye  de 
Saint  -  Nicolas  -  lès- Angers  ,  XIII 
(1874),  121  ;  —  Le  prieuré  de  Les- 
vière,  XHl  (1874),  249;  Ruines 
de  l'abbaye  Toussaint,  Xlil  (1874), 

Saumi'r  :  Le  château  de  Saumur, 
4«  S.,  XIV  (1875J,  57,  113  ;  —  FAb- 
baye  de  Saint-Florent  :  !•  Saint- 
Floi-cnt  du  Château;  2*  Saint- 
Florenl-sur-le-Thouet,  XIV  (1875 , 
2^)4,  325  ;  —  Les  églises  de  Sau- 
mur :  Notre- Dame -de -Nantilly, 
Saint-Pierre-des-Marais ,  Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet,  XV  (1875), 
113;  —  La  Chapelle  Saint-Jean  et 
l'ancienne  église  de  la  Villa  Johan- 
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Dis,  Notre-Dame-dcs-Ardilliers  ;  la 
Ville  de  Saumur  et  son  enceinte, 
XV  (1875),  241  :  —  Rive  gauche 
de  la  Loife  :  Raines  de  Saint- 
Macé  et  église  de  Cunault,  Saint- 
Ettsôbe  de  Gennes,  Âbbàye  de 
Saint-Maur  et  tour  de  Galles, 
prieuré  de  Saint -Rémy- la- Va- 
{•♦inne,  XVI  (1876),  158  ;  —  TAb- 
baye  de  Fonterrault,  XVll  (18761, 
113  ;  —  Monlreuil  et  Doué,  XVIII 
(JH77),  241  ;—  L'abbaye  de  Bour- 
pueii  et  la  voie  romaine,  XIX 
(1877),  121  :  —  Document  sur 
l'abbaye  de  Bourgueil,  XXI  (1878), 
16;^  ;  —  Document  sur  le  château  i 
de  Saumur,  XXll  (1879),  329. 

notre- Dflone  angeTine,  par  Gran- 
det, (forme  dans  la  plupart  dos 
bibhothèqui^s  uu  volume  spécial, 
broché,  qui  a  été  publié  avec 
une  pagination  séparée  dans  les 
tomes  :  4«  S.,  XIX  (1877),  1,  17; 
XX  (^1878),  49  ;  XXI  (1878),  145. 193  ; 
XXll  (1879).  209;  XXllI  (1879), 
241  ;  XXIV  (1880),  289  ;  -  5«  S.,  I 
(1880),  321  ;  11  (_188n,  ^3.  385  ;  111 
(1881),  433;  IV  (1*2),  466,  481, 
497  ;  V  (1882),  513.545;  VI  (1883j, 
561;  Vil  {1^),593;  VllI  (1884), 
t)09,  avec  arant-propos,  par  A.  Le- 
marchand)  • 

Notre-Dame-dea-Ardilliers.  Voy.  Sau- 
mur. 

Notre-Dame-du-Chéne  ou  de  la 
Miséricorde  (An)ou),  par  L.  de  la 
SicoTiÊRE,  5«S.,X11  11886).  1. 

Notre  -  Dame  -  des  •  Gardes  ,     par 

.  Albert  Lemarcband,  l^  S.,  (1852, 
2*  partie),  202. 

Notre -Dame -de -la -Mer  ou  les 
Saintes-Mariés,  par  Doni  Théo- 
phile Bérbnoier,  5»  S.,  VI  (1870), 

161. 
Notre  -  Dame  -  de  -  Montplacé .     Voy. 

Montplacé. 

Notre-Dame  de  Nantilly.  Voy.  Sau- 
mur. 

Notre-Dame  de  Torcé.  Voy.  Torcé. 

Nouvelle  de  Fernan  Caballero  (Une). 
Voy.  Caballero. 

Noyant-la-OraToyère  (Les  étangs 
dfo).  nouvelle  par  X.  Z.,  4«  S.,  XIV 
(1875),  221. 

Nunc  et  sempeTy  poésie,  par  Victor 
Pavie,  4«  S..  III  (1868).  310. 

Njoiseau,  (Abbaye  de),  par  Joseph 
Grandet,  publiée  par  P.  Marche- 
OAY,  1"  S.,  (1852,  2*  partie),  77  ; 
(1858,  2»  partie),  28,  82. 


Observations  critiques  sur  une  opi- 
nion philosophique  de  M.  Robert. 
Voy.  Robert. 

Observations  médico-légales  sur  la 
mort  de  M.  de  Beaurepaire.  Voy. 
Reaurepaire. 

Ode  à  Hippolyie  Flandrin^  par 
Marthe  Lachèse.  4-  S.,  IX  (1872),  52. 

Ode-symphonie  du  Déserf  (L*),  à 
Angers,  par  Eliacin  Lachèse,  3*  S., 
IV  (1862),  232. 

Office  monastique.  Voy.  Saint-Flo- 
rent. 

Ogeron  de  la  Boire,  par  Céiestin 
Port  (Questions  angevines),  4«  S., 
VI  (1870),  278.  -  Ogeron  de  la 
Bouère,  par  Joseph  Devais,  5*  S., 
Vil  (1883).  110. 

Oisellerie,  voy.  Rue  de  l'Oisellerie. 

Olivier  (Jean).  Voy.  Portefeuille 
d'un  curieux. 

Ordre  du  Croissant  [Institution  de 
1'),  à  Angers.  (Extrait),  par  le  O» 
Auguste  de  Bastard,  3«  S.,  II 
(1861),  479. 

Orient.  Voy.  Question  grecque. 

Origine  de  l'hyménée  des  rimes, 
petite  légende  angevine,  par  Eug. 
G.,4«S.,  XI  (18731,302. 

Origines  armoricames,  par  Pabbé 
Voisin,  2«  S.,  IV  (1859f,  911  ;  V 
(1859),  53,  36^  :  VI  (1860),  335. 

Origines  de  rEglise  a'Angers.  Voy. 
Eglise  d'Angers. 

Oriyines  de  la  France  contemporaine , 
de  Taine.  Voy.  Révolution. 

Orlodot  (D').  Voy.  Eglise  constitu- 
tionnelle du  département  de  la 
Mayenne. 

Osanha.  Voy.  Michelet. 

Oudin  (Extrait  d'un  manuscrit  de 
mcssireGuillaume),pi'ètresacristé 
de  l'abbaye  de  Notre-Dame  du 
Ronceray  d'Angers  (xv«  siècle), 
2«  S.,  I  (1857),  U  129. 

Ouessant  (Notice  sur  Tlle  d'),  par 
A.  L.,  3«  S.,  II  (1861),  461. 


P.  [A.  M.  K),  poésie,  par  ♦•♦,  3«»  S., 

IV  (1862),  fe. 
Paingault.   Voy.  Portefeuille   d'un 

curieux  :  Verger  (Abbaye  du). 
Palais  des  comtes    d'Anjou.  Voy. 

Notices  archéologiques. 
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Palais  vulgairement  nommé  des 
ducs  d'Anjou.  Voy.  Pincé. 

Panderillo,  poésie,  par  Albert  Le- 
MARCHAND,  2»  S.,  VI  (1860),  252. 

Pape  des  Halles  (Lej.  Voy.  Benoist. 

Parrains  et  marraines  en  Anjou. 
Voy.  Portefeuille  d'un  curieux. 

Parasitisme  Tégétal  (Le),  par 
Tabbé  Hy,  5«  S.,  Il  (1881),  22,  106. 

Parole  (La),  les  langues  priml- 
tives  et  l'écriture,  par  Théodore 
Pavie,  5«  S.,  I  (1880),  20. 

Partage  politique  de  l'Afrique.  Voy. 
Afrique. 

Parthenon^  poésie,  par  Elie  Sorin, 
5«  S.,  XVII  (1888),  178. 

Patois  angevin  (Un  sonnet  en), 
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Formule  d'abjuration  des  héré- 
tiques angevins  (158-1),  5''  S..  XX 
(1890),  328.  —  Voy.  même  arlicle  : 
Beau  fort  (Protestants).  —  lohaji. 
Voy.  môme  article  :  Verger.  — 
lenoeray  (Le  grand  autel  du)  (1659), 
5«  S.,  XXIV  (1892),  105.  —  Boslers. 
Contestation  au  sujet  d^s  cloches 
des  Rosiers  (1750).  5-  S.,  XXIV 
(1892).  233.  —  Saint -Barthélémy 
(La).  Voy.  même  article  :  Protes- 
tants. —  Saint-Charles  -  Borromée 
(Leitre  de),  (1514),  5*  S.,  XXV  (1892). 

102.  —  Saint  -  François  -  de  -  Salée 
(Lettre  de),  5»  S.,  XXV,  (1892), 

103.  —  Saint-Oeerges-dn-Bois  (Fonte 
d»une  cloche  à)  (1693),  5»  S.,  XXI 
(1890;,  102.  ^  Saintnlean-des-Han- 
▼rets  (Le  mobilier  de  l'église  de) 
(1606),  5«  S.,  XXIV  (1892),  107.  — 
Saint-Hathnrin.  Lo  bac  du  port  de 
la  Vallée  (1796),  5«  S.,  XXV  (1892), 
111.  —  Saint-Hanr  (La  sépulture 
des  Pontle voy  à  l'abbaye  de)  (1457), 
5«  S.,  XXIV  (1892),  110.  —  Salnt- 
Tineent  de  Panl.  Une  lettre  de 
Saint- Vincent  de  Paul  à  Henri 
Arnaud,  évoque  d'Angers  (1657), 
5«  S.,  XX  1890),  336.  —  lonlaire 
(Inscription  de)  (1554),  5«  S.,  XXIV 
(1892),  230;  —  Rétractation  du 
curé  constitutionnel  de  Soûlai re 
(1796),  5«  S.,  XX  [1890),  333.  — 
Thévenin,  calligraphe  et  enlumi- 
neur angevin  (1398).  5»  S.,  XXV 
(1892).  385.  -  Tierce  (Le  clocher 
de)  (1537).  5*  S.,  XXIV  {1892),  226; 
—  Vente  de  la  vicomte  de  Tiercé 
(1762),  5«  S.,  XXI  (1890).  97.  — 
Valeur  de  l'argent  dans  les  Mauges. 
Voy.  môme  article  :  Mauges.  — 
Verger  (Abbaye  de  Sainte-Croix- 
du-).  Réception  et  trousseau  d*un 
moine  au    couvent  de    Sainte- 


Croix-du- Verger  (1686),  5«  S.,  XVIII 
(1889),  350  ;  —  Marché  entre  les 
religieux  de  Sainte -Croix -du - 
Verger  et  René  Paingault,  orga* 
niste,  pour  toucher  Torgue  du 
couvent  et  apprendre  le  plain- 
chant  aux  ieunes  religieux  11729), 
5*  S.,  XVIU  (1889),  245.  —  Verger 
(Ch&teau  du).  Portraits  des  Rohan 
au  château  du  Verger  (xvu' siècle), 
5»  S.,  XIX  (1889).  169. 

PortJoulain  et  ses  seigneurs  (No- 
tice historique,  d'ajçrès  des  docu- 
ments nouveaux  et  inédits,  sur  le 
château  de),  par  André  Joûbbrt, 
5«  S.,  V  {imi  97,  197,  298.  — 
Temporel  de  la  chapelle  du  châ- 
teau de  Port-Joulain,  par  André 
JoÛBERT,  5«  S.,  VUI  (1884),  285. 

Porte-Glrarcl  (La  véritable  «rar- 
dienne  de  la),  par  L.,  1"»  S.,  (1854, 
1«  partie),  122. 

Portugal  (Objets  préhistoriques 
découverts  en)  :  une  hache  en 
bronze,  un  bracelet  fToTt  par 
G.  DE  (JouGNY,  5«  S.,  IX  (1884),  87. 

Positivisme  (Le),  par  l'abbé  Giluet, 
4«S.,  1(1867),  213. 

Potiers  d'étaih.  Voy.  Angers:  Cor- 
porations. 

Pouancé  (Notice  historique  sur 
rhopital  de),  par  Jules  £lain-La- 
CROix,  5*^  S.,  XVI  (1888),  74,  236  ; 
XVll  (1888),  77. 

Pous  (Le  curé).  Correspondance 
inédite  d'un  membre  de  l'Assem- 
blée constituante  (1789-1791),  par 
L.  D.  L.  S.  jL.  de  la  Sicotière], 
4e  S.,  XXI  (1878),  286;  XXII  fl879). 
268;  XXIll  (1879),  84,  189;  XXIV 
(1880),  11,  137. 

Poyet  (Guillaume),  par  Camille 
BouRCiER,  l**  S.,  (1855,  1"  partie), 
117. 

Précieux  et  précieuses ,  par  Ch. 
Livet  (Compte  rendu  par  Paul 
Bblleuvrb),  3«  S.,  II  (1861),  247. 

Président  du  district  de  Cholet  (Un). 
Voy.  Cholet. 

Présidial  d'Angers.  L'ancien  pré- 
sidiat  d'Angei*s,  par  M.  de  Beau- 
regard,  1»*  S.,  (1854,  2»  partie), 
222.  ~  Registre  du  siège  Prési- 
dial d'Angers,  publié  par  Albert 
Lemarchand.  2»  S..  II  (1858),  2Î«  ; 
V  (1859),  290,  353.  Continuation 
avec  notes  par  M.  Bouoler,  3*  S., 
1  (1861),  1. 

Prêtre  déporté  en  Espagne  (Lettre 
d'un),  par  V.  Godard- Faultribr, 
4»  S.,  1(1867),  98. 

Prêtres  angevins.  Voy.  Déportation 
en  Espagne. 

Prieuré  et  paroisse  du  ch&teau  de 
Saumur.  Voy,  Saumur. 
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Prince  blanc  (Le),  chronique  du 
XIV»  siècle,  par  F.  de  Bigorib,  2" 
S.,  I  (1857),  102,  145,  277,  350. 

PrintetiipSf  poésie,  par  Pitre  Mé- 
NARD,  2«  S.,  V  (1859),  187. 

Prisons  du  roi  à  Angers.  Voy.  Ré- 
volte. 

Prisonnière  à  Fontevrault  (Une), 
de  1662  à  1665  :  [M"<  de  Montalais], 
par  Eusèbe  Pavib,  5«  S.,  V  (1882), 
170,  207. 

Pro  carduele,  réponse  d'un  ornitho- 
logiste théologien  à  un  avocat  de 
la  Cour  d*appel  de  Paris,  par 
l'abbé  ViNCBLOT,  4«  S.,  XII  (1874), 
113. 

Procédure  criminelle  au  xv*  siècle 
(De  la).  Rapport  d'un  huissier  du 
Parlement  touchant  l'exécution 
des  lettrea  royaux  contre  le 
vicomte  de  Thouars  (Louis  d'Âm- 
boise),  le  seigneur  de  Chàteau- 
briant  et  autres  complices  sur  les 
violences  par  eux  commises  contre 
les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Michel-en-1'Herm  (prèsl.uçon),par 
Dom  Chauard.  4"  5..  IV  (1869),  17. 

Procès  angevin  (Un  singulier) , 
(1681),  par  H.  Sauvage,  5«  S.,  1 
(1880).  198. 

Procès  au  XV*  siècle  (Un)  :  Louis 
XI,  Philippe  de  Commynes,  le 
seigneur  de  Montsoreau  et  les 
habitants  de  Savigny,  par  A. 
Ledru,  5«  S.,  Vil  (18©),  235. 

Procès  criminel  jugé  à  Saumur 
en  1714  (Note  sur  un),  par  M.  Cour- 
TiLLER,  3«  S.,  III  (1862),  66 

Procès  en  Anjou  (Deux),  xvi«  et 
xvii*  siècles,  par  Camille  Bourcibr, 
4-  S.,  II  (I86Ô),  173 

Procès-verbaux  de  consécra- 
tions d'églises  en  Anjou,  par 
X.  Barbier  de  Montault,  5*  S., 
XXIV  (1892),  284. 

Procession  de  l'Ascension  à  la 
cathédrale  d'Angers  par  Barbier 
DE  MONTAULT,  4«  S.,  Xll  (1874),  27. 

Propos  de  chasse.  Voy.  Chasse. 

Pro  roslro,  réhabilitation  du  Pic- 
Vert,  par  l'abbé  Vincelot  (Compte 
rendu  par  Albert  Lemarchand), 
4-  S.,  V  (1869),  128. 

Protestants.  Voy.  Portefeuille  d'un 
curieux. 

Protestants  à  Saumur  (Académie 
des).  Voy.  Saumur. 

Providence  dans  Vhistoiré  (La),  par 
le  C*«  César  Balbo,  fragment  tra- 
duit de  l'Italien  par  le  prince  Au- 
gustin Galitzin,  2«  S.,  V  (1859).  171. 

Prussiens  en  Touraine  et  en 
Anjou  (Les),  1815,  par  H.  Paye, 
5«  S.,  XV  (1887),  233. 


Psaume  II  :  Quare  fremueruni  gén- 
ies, poésie,  par  Yves  db  Rsrsa- 
BiEC,  5«  S.,  IV  (1882),  196. 

Psaume  GIX  (A  propos  du),  par 
Théodore  Pavib,  4«S.,  V{188Ô),«i. 

Psaume  CXZIX  :  De  profundis, 
poésie,  par  Yves  db  Xersabibc, 
5»S.,  Vri882).  192. 

Puygaillard  (Documents  inédits 
sur  Jean  de  Léaumont,  sieur  de) 
1580-1584,  par  André  Joûbbrt,  5* 
S.,  X  (1885),  256  K 

Puy-Notre-Dame  (Col  légale  du). 
Voy.  Notices  archéologiques. 

Pyramide.  Voy.  Sorges. 

Pyrénées,  poésie,  par  •••,  2*  S.,  II 
(1858),  167. 


Q 


Quand  même,  berquinade  bretonne 
en  un  acte,  par  ♦•♦,  4»  S ,  III 
(1868).  271. 

Q.uatrebarbes  {O*  de)  :  Une  pa- 
roisse vendéenne  sous  la  Terreur ^ 
(Compte  rendu  par  Paul  Charpen- 
tier). 3*  S  ,  IV  (1862),  93. 

Que  reste-t'il  des  temps  anciens? 
Que  doit-on  attendre  des  temps 
modernes  f  poésie,  par  Jules  Tdr- 
QUET,  5»S.,  V  (I882j,  313. 

Gluestion  grecque  (La),  la  franc- 
maçonnerie  et  la  politique  tradi- 
tionnelle de  la  France  en  Orient, 
§ar  Ernest  Faligan,  5*  S.,  II  (1881), 
3,  oo. 

Q.uestions  angevines,  par  Céles- 
tin  Port  :  Hôtel  de  Lancreau  ;  la 
Godeline  ;  Ogeron  de  la  Boire  ;  la 
Loire  et  ses  affluents  ;  Thomas- 
seau  de  Cursay  ;  l'Hymne  Gloria^ 
laus,  Voy.  ces  différenls  titres. 

Guiberon  (Les  victimes  de),  par 
J.-R.  Denais.  4*  S.,  X,  (1873).  56. 

Quid  velinl  flores  f  poésie,  par  Al- 
bert Lemarchand,  3«  S.,  (1861),  242. 

Quimperlé.  Voy.  Souvenirs  de 
voyage. 

Quinze  jours  en  Normandie.  Voy. 
Normandie. 


Rabelais  (Etude  sur),  par  Camille 
Boubcier.  4«  S.,  XVII  (1876),  129. 
256  ;  XVni  (1877),  37. 

t  Pour  356. 
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Racêê  {Les  'trais).  Voy.  Loadan  (Eu- 
gène). 

Ragati  (Autour  de],  par  André 
JoûBBRT,  5*  S.,  XIV  Yl8âr7),  22, 176. 

Rapport  de  Charles  Colbert  sur  le 
Naine.  Voy  Maine. 

Rapt  d'un  enfant  dans  l'église  Saint- 
Alartin  d'Angers.  Voy.  Saint-Mar- 
tin. 

Raynouard.  Voy.  Lettres  sur  le 
premier  Empire. 

Rayon  de  soleil  {A  un),  poésie,  par 
Albert  Lemarchand,  3«  S.,  Il  (18bl), 
245. 

Raz-des-Seins.  Voy.  souvenirs  de 
voyage. 

Récoption  de  la  reine  d'Angleterre 
à  Angers,  le  14  août  1644  (Docu- 
ment sur  la),  publié  par  Albert 

LSUARCHAND,  2*  S.,  V  (1^9),  51. 

Récita  du  X*  alécle  :  Une  Restau- 
ration, par  E.  MouRiH,  4«  S.,  III 
(18b8),  *7,  357. 

RédempUon  de  la  France  (La), 
poésie,  par  Prieur-Duperray,  v  S., 
VIII  (1872),  130. 

Réflexions  aur  les  inconTéiileiita 
d'une  affection  exagérée  en- 
vers lea  animaux  en  général 
et  les  oiseaux,  en  paroculler, 
par  Charles  GiRAUD,  4«  S.,  11(1868), 

Réflexions  sur  le  dernier  con- 
cours régional  d'Angers,    par 

Charles  Giraud,  A*  S.,  IVri869),  409. 

Régiment  de  Montmorin.  Voy. 
Lettres  d'un  lieutenant. 

Régiment  de  Mortemart.  Voy. 
Maître  fifre. 

Regina  cœli  lœlare,  poésie,  par 
Albert  Lemarchand,  2«S.,  IV  (1869), 
114. 

Registres  des  Comptes  municipaux 
de  la  ville  de  Tours.  Voy.  Tours. 

Reçnard.  Voy.  Comédie  après  Mo- 
lière. 

Régnier  (Analyse  et  fragments 
dlnstructions  pastorales  et  man- 
dements de  l'archevêque  de  Cam- 
brai. Monseigneur),  par  J.  Sorin, 
4«  S.,  II  (1868),  183. 

Rélégation  [La],  par  A.  de  Villiers, 
5«  S.,  XVII  (1888).  70. 

Renan  (Le  dernier  article  de  M.)  : 
De  la  tnélaphysitjue  et  de  son 
avenir,  par  Adolphe  Lajr,  3«  S  , 
II  (186n.  113. 

Renaud  de  Martigné.  Voy.  Annales 
ecclésiastiques. 

René  d'Anjou.  —  La  platelée  d'a- 
blettes du  roi  René,  par  P.  Mak- 
CBEOAY,  !'•  s  ,  (1853,  l»  partie). 
102  —  Deux  lettres-patentes  du 
roi  René,  1«  S.,  (1853,  1"  partie), 
195.   —    Renseignements    histo- 


riques demandés  par  le  roi  René 
aux  gens  de  la  Chambre  des 
Comptes  d'Angers,  par  P.  Mar- 
CHBGAY,  l'«  s.,  (1854,  !»•  partie), 
318.  —  Poésies  au  roi  René,  par 
H.  Maze,  3*  S.,  IV  (1862),  209.  — 
Extraits  de  l'histoire  du  roi  René, 
par  Lecoy  de  la  Marche  :  le  châ- 
teau, 4*  S.,  XIV  (1875),  181,  —  la 
Chambre  des  Comptes,  la  Ména- 
gerie, Reculée,  la  Baumette,  302. 
— -  Voy.  Eplachard. 
Réorganisation  judiciaire  (Pro- 

i'ets  de)  :  la  Cour  d'Angers,  par 
:amille  Bourcier,  4*  S.,  XI  (1873), 
332. 

Représentants  de  ICaine-et- 
Loire  depuis  1789  (Les),  par  Bou- 
cler, 1«  S.,  (1855,  1"  partie),  66, 
193  ;  (1855,  2«  partie),  65,  321  ; 
(1856,  1"  partie),  2^;  (1856,  2* 
partie),  236:  —  2*  S.,  II  (1858), 
17319:  m  (1858),  34;  IV  (1859),  27o; 
V  (1859),  129;  —  3«  S.,  II  (1861). 
189;  111(1862),  80,  113,  225;  IV 
(1862)  1.  —  Voy.  Elections. 

Représentants  du  peuple  en 
mission  (Les),  dans  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire  (1793- 
1794),  par  Eugène  Poitou.  1"  S., 
(1852,  i*  partie),  225.  289. 

Restauration  (Une).  Voy.  Récits  du 
x«  siècle. 

Rets  (Le  cardinal  de],  par  Hippo- 
lyte  Durand,  4«  S.,  III  (1868),  77. 

Revenants  (Les),  par  Victor  Pavie. 
Voy.  Alexandre  Dumas,  Charles 
Nodier. 

Révolte  dans  les  prisons  du  roi 

(Une)  à  Angers,  en  1652,  d'après 
un  document  inédit,  par  André 
JoûBERT,  5«  S.,  XVI  (18*),  68. 

Révolution.  La  révolution  de  1789, 
jugée  par  un  contemporain  An- 
glais (Arthur  Young),  par  Eugène 
PoiTOU,4*S.,  XII (1874),  63  —  Une 
nouvelle  histoire  de  la  Révolution 
française  :  Origines  de  la  France 
contemporaine  :  Tome  I  :  L* ancien 
régime,  par  Taine  (Compte  rendu 
par  Eugène  Poitou),  4»  S.,  XVII 
(1876),  181 .  —  Etude  sur  la  Révo- 
lution d'après  Taine,  par  Jean 
d'Etiau,  5»  S.,  II  (1881),  273.  - 
Souvenirs  de  la  Révolution  en 
Anjou  :  La  Société  populaire  de 
Saumur  en  l'an  II  et  en  l'an  III, 
par  Albert  Bruas,5«  S.,  VI  (1883), 
217  ;  VII  (1883),  1.  —  Documents 
sur  la  Révolution  dans  l'Ouest  : 
Poursuites  exercées  contre  Tabbé 
BernieràChàteau-Gontieren  1799, 
par  André  Joûbert,  5*  S.,  XXIII 
(1891J,  117.  —  Voy.  Députés,  - 
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District  d'Angers  (Noms  des  com- 
muDBS  da).  — Journaux. 

Revue  de  l'Anjou  [Deux  nouveaux 
collaborateurs  de  la):  MM.  Mazure 
et  Loudun,  par  J.  Soam,  3*  S.,  III 
(1862).  212. 

Rhin  à  la  mer  noire  (Du),  par 
Gabriel  itocEROK,  4«  S.,  XVIII 
(1877),  86,  169,  313  ;  XIX  (1877).  62. 

Rimes  (Origine  de  i'hy menée  des). 
Voy.  Origine 

Rivalité  de  Dupleiz  et  de  la 
Bourdonnais,  d'après  des  docu- 
ments inédits,  par  H.  Castonnet 
DES  Fosses,  5'S.,  V  (1882).  142, 240. 

Robert  (Observations  critiques  sur 
une  opinion  philosophique  de 
M...),  par  l'abbé  Pichebit,  5«  S., 
II  (1881).  191 

Robert-Ie-Fort  ou  l'Anfçevin  par 
Camille  Bourcibr,  4«S.,  VIII (1872), 
245. 

Robin  du  Faux.  Voy.  Sonnet. 

Robin  et  Marion.  Voy.  Jeu. 

Rochefort-sur- Loire  (Le  siège  de) 
en  1562,  par  (^iestin  Port,  4«  S., 
II  (1868),  391. 

Rooer  (Note  sur  Barthélémy),  par 
Albert  Lemarchand,  l'«  S..  (1852, 
!*«  partie),  l.  —  Voy.  Histoire 
d'Anjou. 

Rohan  (François  de).  Voy.  Annales 
ecclésiastiques. 

Roi  des  violons  de  Paris  (Le)  et 
1rs  Maîtres  musiciens  d'Angers, 
par  Célestin  Port,  I"*  S.,  (1855, 
2«  partie),  232. 

Roi  René.  Voy.  René  d'Anjou. 

Rois  de  France.  Voy.  Lettres  origi- 
nales. 

Rois  des  oiseaux  (Les)  :  Garouda 
et  Simourg,  par  Th.  Pavie,  4«  S., 
XVII  (1876),  1,  225. 

Rohan.  Voy.  Portefeuille  d'un  cu- 
rieux. 

Roland  et  la  chanson  de  Ronce- 
vaux  (Nouvelles  observations  sur), 
far  Eugène  Barkt,  l"*  S  ,  (IK^Î, 
'•  partie),  367;  (1854,  2«  parlie), 
64. 

Roman  et  le  thfiâlre  contemporains 
(Critique  littéraire  sur  ie)t  par 
Eugène  Poitou  (Compte  rendu 
par  Albert  Lemarchand),  2*  S.,  IV 
(1809],  169. 

Romans  nouveaux  (Les),  par  Eu- 
pêne  Poitou,  4*  S..  VI  (1870),  225. 

Horne^  poôsic,  par  Paul  Belleivre, 
2''S,IV  (1859),  238. 

Rome  et  la  Judôe  (Etudes  sur).  Voy. 
Champagny. 

Ronceray  (Abbaye  du).  —  La  cha- 
niMIe  du  Iloncoray  et  l'église  de  la 
Tri  ni  lé.  Voy.  Notices  archéolo- 
giques.   —   L'abbaye  de   Notre- 


Dame  de  la  Charité  on 'do  Ronce- 
ray,  par  Dom  Paul  Piolin,  4«  S., 
XXIir(1879;,  1,  169.  -  Voy.  Por- 
tefeuille  d'iin  curieux. 

Roncevaux.  Voy.  Roland. 

Ronsart  (Lettre  de  Louis),  publiée 
par  Albert  Leharchakh,  :?*  S.,  I 
(1^7),  307. 

Ropartz.  Voy.  Guingamp. 

Rose  (faulomney  poésie,  par  M"«  •♦*, 
2«  S.,  IV  (1859),  381. 

Rosiers  (Les).  Voy.  Portefeuille  d'un 
curieux. 

Rossignolerie  pendant  la  Révo- 
lution (La),  par  E.  Ocerlal-Lame- 
RIE.  5*  S.,  XVill  il889î,  273;  XIX 
(1889),  62. 

Rostopchine  {Le  Comte)t  du  C**  A.  de 

.  Ségur,  par  A.  Schmitzler  (Compte 
rondu  par  Eugène  Berger),  4«  S., 
IX  (1872),  129.  242. 

Rouges-gorges  [Les],  poésie,  par  An- 
dré Godard.  5*  S..  XXI  (1^:,  318. 

Rouget  de  l'Isle  (Lettre  inédite  de) 
communiquée  par  Victor  Pierre, 
5'  S-,  V  (\m),  t34. 

Rue  de  l'Oisellerie,  à  Angers  (Iji). 
par  L.  Cosnier,  1"  S.,  afô4,  1^ 
partie),  360. 

Ruine  {A  une),  poésie,  par  le  che- 
valier de  Glouvbt,  4'  S.,  III  (1868), 
118. 

Ruines  de  la  Monarchie  fran- 
çaise (Les),  par  Fabbé  L.  Bodr- 
OAiN,  5«S.,  VIII  (1884).  83. 
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Sablé  (Description  de  la  ville  de), 
par  Gilles  Ménage,  4*^  S  ,  II  (1868), 
93.  —  Voy.  Craon. 

Saint -Aubin  d'Angers.  Les  chro- 
niques dû  Saint'Aubin  d'Angers, 
far  P.  Marchegay,  1'-  S..  (Ifô4, 
'^  partie),  305  Voy.  Le  Comtat. 
Notices  archéologiques.  —  Saint 
Girard. 

Sdint-Aubin  des  Ponts-de-Cé.  Voy. 
Pontsde-Cé. 

Saint- Aulaire  [A  Ch.  de],  poésie,  par 
J.  Chasle-Pavie,  5-  S.,  XXV  (1892), 
363. 

Saint-Barlhélemy  (La).  Voy.  Porte- 
feuille d'un  curieux. 

Saint-Briac,  par  B.  Antoine,  4'  S., 
VI  (1870),  81. 

Saint-Célerin-le-Géré.   Voy.   Torcé. 

Saint  Charles  Borromée.  Voy.  Por- 
feuiilc  d'un  curieux. 
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Saint-Denys  de  Doué  (Ruines  de). 
Voy.  Notices  archéologiques  : 
Montreuil  et  Doué. 

Saint-Eusèbe  de  Gennes.  Voy.  No- 
tices archéologiques. 

Saint-Félix  (La  villa  de),  par  A*  du 
Chêse;5'  s.,  XXIV  (1892),  157. 

Saint^FIorent  de  Saumur.  Rap- 
port sur  la  Vraie-Croix  décou- 
verte à  Saint-Florent,  par  Barbier 
DE  MONTAL'LT,  2*  S..  IV  (1859),  39, 
104.  —  Croix  reliquaire  de  l'E- 
glise Saint- Florent- lès-Saumur, 
par  Barbier  db  Montault,  2«  S., 
VI  (1860),  362.  —  Pillage  de  Pab- 
bayo  de  Saint-Florent,  près  Sau- 
mur, par  Célesiin  Port,  4'  S.,  I 
(1867),  262.  —  Abbaye  de  Saint- 
Florent  :  Saint- Florent- du -Châ- 
teau, Saint-Florent  sur  le  Thouet. 
Voy.  Notices  archéologiques. 

Saint»-Flor«nt-le- Vieil.  Commen- 
taire sur  rprfice  monastique  de 
Saint-Florent,  par  Barbier  de 
MoHTAULT,  2«  S.,  V  (1859),  321  ;  VI 
(1860),  36. 

Saint-François  de  Sales  Voy.  Por- 
tefeuille d*un  curieux. 

Saint-Georges-du-Bois.  Voy.  Porte- 
. feuille  d^m  curieux. 

S'aint-Grermain-du-Val,  par  le  B<» 

S     DE   LA     BOUILLERIE,    5®    S.,    XIV 

(1887j,278;  XV  (1887),  6. 

Saint  Girard  (Documents  relatifs 
à),  moine  de  Tabbaye  de  Saint- 
Aubin  d'Angers,  par  Dom  Cua- 
MARD,  2«  S.,  IV  (1859),  98. 

Saint-Jean  (Chapelle).  Voy.  Saumur. 

Saint  -  Jean  -  Baptiste  [L'ancienne 
église)  et  les  églises  ae  la  place 
du  Ralliement  à  Angers.  Voy. 
Notices  archéologiques. 

Saint-Jean-l'Bvangéliste,   à  An- 

8 ers  (Hôpitfid).  Les  sœurs  de 
harite,  à  l'hôpital  Saint-Jean 
d*Angers,  par  Celestin  Port,  1™ 
S.,  (1854,  l'*  partie).  21^.  —  Voy. 
Saint-Vincent  de  Paul  (Sœurs  de). 
—  Notices  archéologiques. 

Saint-Jean-des-Mauvrets.  Voy.  Por- 
tefeuille d'un  curieux. 

Saint-Julien  du  Mans.  Voy.  Le 
Mans. 

Saint-Laurent-du-Tertre  (Ancienne 
chapelle  de)  à  Angers.  Voy.  No- 
tices archéologiques. 

Saint  Louis.  Samt  Louis  en  Anjou, 
par  Albert  Lemarchand,  l"  S., 
(1853),  l,  457  —  Saint  Louis  ap- 
précié à  Moscou,  par  le  prince  A. 
Galitzin,  2«  S..  Il  (1858),  229,  255. 

Sainl-Macé  (Ruines  de).  Notices  ar- 
chéologiques. 

Saint-iyiartin  d'Angers  (Rapt  d'un 
enfant  dans  l'église),  par  P.  Mar- 


CHEOAY,  3«  S.,  II  (1861),  88.  —  Voy. 
Notices  archéologiques. 

Saint-Martin  de  Laval  (Le  prieuré 
de).  Voy.  Laval. 

Saint-Mathurin.  Voy.  Portefeuille 
d'un  curieux. 

Saint-Maur  sur-Loire  (Abbaye  de). 
Le  devant  d'autel  de  Saint-Maur- 
sur-Loire,  par  X.  Barbier  de  Mon- 
tault. 5«  S.,  XXII  (1891),  15.,  - 
Voy.  Notices  archéologiques.  — 
Portefeuille  d'un  curieux. 

Saint-MauricA  [d'Angers]  (Les  fé- 
tages  du  chapitre  de),  par  Celes- 
tin Port,  l^*  S.,  (1855,  ê*  partie), 
123. 

Saint-Micbel-de-Feins.  Voy.  Biemé 
(Canton  de). 

6aint-Hicolas-Ié8-Anaor8  (Visite 
à  l'abbaye  de),  par  l'abbé  P.  Bour- 
DAis,  5»  S  ,  III  (1881),  341.  —  Voy. 
Notices  archéologiques. 

Saint-Nicolas  du  Cnardonnet.  Voy. 
Saumur. 

Saint-Offange  (Les),  par  Victor 
Pavie,  1«»  s.,  (1^4,  2-  partie),  96, 
227,  334.  —  Les  armes,  les  livres, 
les  papiers  et  le  mobilier  de 
François  de Saint-Offange,  ligueur 
angevin  au  temps  de  Henri  IV, 
par  André  Joûbbrt,  5*  S.,  XXII 
(1891),  1, 129,  272. 

Saintonge  (Domination  des  comtes 
d'Anjou  sur  la).  Voy.  Comtes 
d'Anjou. 

Saint-Pierre  de  Saumur.  Voy.  Sau- 
mur. 

Samt-Pierre-des-Marais.  Voy.  Sau- 
mur. 

Saint-Remy-la-Varenne.  Voy.  No- 
tices archéologiques. 

Saint- Sébastien  (Cjonfrérie  de),  à 
Angers.  Voy.  Chevaliers  de  l'Arba- 
lète. 

Saini-Serge  d'Angers.  Voy.  Notices 
archéologiques. 

Saint-Simon.  Voy.  Mémoires. 

Saint- Simonisme  en  Anjou  (Le),  par 
A.  Lemarchand,  5" S.,  1(1880),  1,99. 

Saint-Vincent  de  Paul  et  ses  ins- 
titutions dans  le  Maine,  par  l'abbé 
LocHET,  2«  S.,  I  (1857),  261  ;  II 
(1858),  193  :  IV  (1859).  19  ;  V  (1859), 
113;  VI  (1860),  17.  —  Une  lettre 
de  saint  Vincent  de  Paul  à  Henri 
Arnaud,  évoque  d'Angers,  par 
J.  Dknais,  5«  S.,  XX  (1890),  336. 

Saint- Vincent  de  Paul  (Sœurs  de). 
Voy.  Sœurs 

Sainte-Ceinture.  Voy.  Vierge. 

Sainte-Croix  du  Verger.  Voy.  Porte- 
feuille d'un  curieux  :  Verger. 

Saint e-Emerance  (La  chapelle), 
par  Victor  Pavie,  1"=  S.,  (1852, 
2«  partie).  187. 
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Sainte-Marie  (Les  fresques  de  Thos- 
pice)àAn?er8,  par  A.  Lemarcband, 
5«  S.,  II  (1861),  509. 
Lintcs-Maries   (Los)     Yoy.    Notre- 


Saintcs-Maries   (Los) 
Danif  de  la  Mor. 

Salle  'Abel)   Yoy.  Iifhémètcs. 

Salons  de  pehiture.  Les  artistes 
de  l'Anjou  et  du  Maine  au  Salon 
de  1859,  par  A.  Lkmarchand,  2«  S., 
V  (!8o9),  191.  —  Les  AuRevins  au 
Salon  [de  1869].  par  Victor  Pavib, 
4*  S.,  IV  (18e>g,  425.  —  Le  Salon 
de  1870,  par  Elie  Sorin,  4«  S..  VII 
(1870).  27.  —  Le  Salon  de  1876, 
par  André  Joûbert,  4*  S.,  XVI 
(1876),  297.  —  Là  peinture  au 
Salon  de  1880,  par  Loir-Monqazon, 
5«  S.,  1  (1880),  165,  308.  —  Le 
Salon  de  1883,  par  Jean  d'EriAU, 
5*  S.,  VI  (1883),  m  —  Les  artistes 
angevins  au  Salon  de  1887,  par  X., 
5«  S.,  XIV  (1887),  385. 

Samos.  Voy.  Guérin. 

Sataniole  (La),  par  Th.  P.,  5»  S, 
VIII,  (1884),  240  ;  IX  (1884),  31. 

Saulges  Œx-voio  monumental  de 
réglise  ae),  par  Dom  Paul  Pioun, 
2»  S.,  11(1858),  216. 

Sanmur  : 

Abbayes.  Voy.  Saint-Florent  de  Sau- 
mur  et  Notices  archéologiques, 

Asadémio  des  Pretestuits  à  Saumur, 
notice  de  Dom  Jarno,  publiée  par 
P.  Marchkoay.  1'«  s.,  (1852,  2-  par- 
tie). 343. 

Banqoise  de  Saumur  en  1768  (La), 
par  Guillaume  Bodinibr,  5*  S., 
VIII  (1884),  105. 

CapoeiDS.  Lettre  du  F.  Mathieu  de 
Bourges,  gardion  des  capucins  de 
Saumur.  à  M.  Pétri neau  des 
Noulis  (1692),  publiée  par  A.  Le- 
MARCBAND,  l'*  S.,  (1855,  Impartie), 

1  lo. 

Cerole  Le  cercle  de  Saumur  en  1781, 
par  G.  d'Espinay,  5«  S.,  XIU 
(1886),  1. 

Chàteair.  Le  prieuré  et  la  paroisse 
du  château  de  Saumur,  par  Dom 
Joan  HuYNES,  l'*  S..  (1852,  2»  par- 
tiej,  30.  —  I^  Ch&teau  de  Saumur, 
pnson  d*Etat,  par  P.  R.  (Paul 
Ratouis),  4-  S.,  XIV  (1875),  261.  — 
Voy.  Notices  archéologiques. 

Cbapelle  laiat-Jean.  Voy.  Notices 
archéologiques. 

Igllses  :  Notre-Dame  de  Nantilly, 
Saint- Pierre -des -Marais,  Saint- 
Nicolas  du  ('hardonnet,  Notre- 
Darac-dcs-Ardilliers.  Voy.  Notices 
archéologiqnfs. 

Etats-généranx  de  1614  Voy.  Tiers- 
ËUt. 

Henri  I?  à  Saumur.  Voy.  ce  mot, 


Preeès  ertelael  jugé  à  Saumur  en 
1714.  Voy.  ce  mot. 

Protestaots.  Voy.  même  article  : 
Académie  des  protesiants. 

Sénéehaosiée.  Voy.  Tiors*Etat. 

Seoiété  pepalaire.  Voy.  RévoluiioD. 

Tiers-BUt  Voy.  ce  mot. 

YIlla-JolunAis  Voy.  Notices  archéo- 
logiques. 

Tille.  Mémoire  sur  Saumur.  par  F. 
Bernard  de  Haumont,  pubné  par 
A.  Allibr,  5*  S.,  XXV  (1892),  121, 
330  ;  XXVI  (1893),  104, 388  ;  XXVII 
(1893),  64,  (à  suivre^. 

Sauvagère.  Voy.  La  Sauvagère. 

Savary  (Jacques),  par  Philippe 
BELijkNGBR,  1**  s.,  (1856,  2»  partie), 
197,  371. 

SchlU  (U  révolte  du  major),  1807- 
1810,  par  André  Joûbert,  4*  S., 
XI  (isfej,  201. 

Science  (La),  poésie,  par  Charles 
FusTBR.  5-  s.,  XVUI  (1889),  «9. 

Science  des  bons  fruits  (La)  i  Diction- 
naire  de  Pomologie^  d'André  Leroy, 
par  le  D'  Emile  Farge,  4«  S.,  V 
(1869),  325. 

Sclopis  (Frédéric)  :  Uittoire  de  la 
législalion  italienne ^  par  Bliacin 
Lachèsb,  3«  S.,  III  (1862).  329. 

Sculpteur  angevin  (Un)  :  Voy.  Bou- 
richet. 

Sculpture  en  bois  à  Angers  fLa), 

fiar  LoiR-MoNGAzoN,  5*  S.,  H  (1881), 
81. 

Sénégal  et  au  Soudan  (La  France 
au).  Voy.  France. 

Sentiment  des  arts  chez  les  Chinois 
et  les  Hindoiix.  Vov.  Chinois. 

Sépultures  constatées  en  Maine- 
et-Loire  (Etude  sur  quelques 
types  de),  par  V.  Godard-Facl- 
TRiER,  4*  S.,  VII  (1870-7n,  2K. 

Sèvigné  (M">«  de),  fondatrice  en 
Anjou,  par  Alfred  dr  Falloux,  1^ 
S.,  (1852,  2»  partie),  326. 

Siam.  Voy.  AiTaires  franco-siamoises. 

Sibjlle  (La),  à  M<^  Dacier,  poésie, 

Ear  Paul  Bellbovrb,  2«S  ,  I  (1857), 
16. 

Siège  de  Zamora  (Le),  d'après  le 
Romancero,  par  Thôdore  Pavie, 
5«  S.,  Xlll  (1886),  2b^;  XIV  (1887), 
100. 

Siesle.  poésie,  par  J.  Chasle-Pavib, 
5e  S.,  XXIV  (1892),  36. 

Sire  de  Baigneux  (Le).  Voy.  Bai- 
gneux. 

Skrsynecki  (Le  général),  par  Ch. 
Sainte-Foi,  3»  S.,  II  (1861),  ^9. 

Société  d'agriculture,  Sciences 
et  Arts  [d'Angers].  Compte  rendu 
d'une  séance  tenue  le  20  luin  1859. 
sous  la  présidence  de  M.  Ville- 
main,  de  l'Académie   française. 
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par  Albert  Lbmarchand,  2«  S.,  V 
(1859),  243. 

Sœurs  de  charité.  Voy.  Saint-Jean- 
l'Evangéiiste. 

Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul 
(Les),  à  l*hôpital  d'Angers,  par 
Ernest  Faugan,  5«  S.,  IV  (1882), 
251,  322,  368. 

Soir  (Pété  {Un)^  poésie,  par  Albert 
Lemarchand,  3*  s.,  II  (1861),  454. 

Soleil  du  malin^  poésie,  par  A.  Le- 
marchand, 3*  S.,  IV  (1862),  167. 

Solesmes.  Charte  de  Jean,  duc  de 
Nemours,  en  faveur  du  prieuré  de 
Solesmes  (14U7),  par  bom  Paul 
PiouN,  2-  S.,  I  (1857),  302.  -  Une 
visite  à  Solesmes,  par  une  Ange- 
vine, 3*  S.,  m  (1862),  73. 

Solitaire  angevin  (Un).  Voy.  Chau- 
veau. 

Sonnets.  Sonnet  en  patois  angevin 
(xvii*  siècle),  par  Cn.-L  Livet,  1^ 
S..  (1854,  2"  partie),  125.  Sonnet  à 
Jlf*  la  C^  È.  de  V ,  poésie,  par 
Albert  Lemarchand,  2«  S.,  IV  (1859). 
316.  —  Deux  sonnets,  par  Ernest 
Faugan,  5«  S„  IV  (1882),  128.  — 
Deux  sonnets,  par  Ernest  Faugan, 
5*  S.,  XV  (1887),  212.  —  Sonnet  de 
Paschal  Robin  du  Faux  à  René  de 
Pincé,parA.J.,5«S.,XlX(l889),82. 

Sorcier  ^La  légende  du),  xv«  siècle, 
par  Emite  aIaillard,  3*  S.,  III 
(1862),  13. 

Serges  (La  pyramide  de),  par  Cé- 
lestin  Port,  l'*  S.,  (1856,  2«  partie), 
130. 

Serin  (Elle),  notice  nécrologique, 
par  André  Joûsert,  5«  S.,  XXII 
(1891),  231. 

Soudan.  Voy.  France. 

Soulaire.  Voy.  Portefeuille  d'un  cu- 
rieux. 

Seuvenirs  angevins,  par  Adolphe 
Mazure.  3*  S.,  m  (186^),  305. 

Souvenirs  de  printemps  :  L'ané- 
mone pourprée^  poésie  par  A.  Le- 
marchand, 4«  S.,  I  (1867),  422. 

Souvenirs  de  Thébes,  Voy.  Thèbes. 

Souvenirs  de  vojage,  par  Hervé- 
Bazin  :  Concarneau,  4«  S.,  X  (1873), 
308  :  —  Quimperlé,  Penmark,  XI 
(1873),  145. 

Souvenirs  d'un  magistrat  :  par 
Camille  Bourcibr  :  la  monomaoie, 
4*  S.,  XX  (1878),  457,  —  l'empri- 
sonnement, 562  ;  —  le  jury,  XXI 
(1878),  54,—  la  peine  de  mort,  165. 

Spinelli  de  Launet.  Vov.  Choletaise. 

Stances.  Stances  à  Ar*  Th,  de  S., 

{(oésie  par  A.  Lemarchand,  2*  S., 
V  (1859),  315.  —  Stances  et  son- 
nets, par  divers  auteurs,  4*  S., 
III  (1868),  118.  —  Stances  au  poète 
Dailliére  partant  pour  tes  eaux  de 


Luchont  par  le  D'  Grills,  4*  S., 
XI  (1873),  171. 

Strophes  :  Regina  cœli  lœtare  ;  — 
Et  erit  egeno  spes  ;  —  Exauaivi 
te  in  absconditOy  poésies,  par  A. 
Lemarchand,  2»  S.,  IV  ^859),  114. 

Sujets  funéraires.  Voy.  Musée  Sainte 
Jean. 

Suprême  espoir^  poésie,  par  André 
Ôodard,  5*  S.,  XXVI  (1^),  60. 

Sursin.  Voy.  Hellénistes. 

Surveillante  (La),  poésie,  par  L  Le 
Lasseur  de  Ranzay,  4*  S  ,  XVlll 
(1877),  187. 

Suspects.  Voy.  Commission  Félix. 

Symbolisme  religieux  {Histoire  et 

théorie  du),  avant  et  depuis  le  Chris- 
tianisme ,  par  Tabbé  Aubert 
(Compte  rendu  par  A.  Chaiseuar- 
TiN),  4«  S.,  XI  (1873),  283. 

Synode  de  1861,  par  Eliacin 
Lachèsb,  3*  S.,  IV  ri865).  56. 

Swetchine  (M"^].  Madame  Swet- 
chine,  par  Alrred  de  Falloux. 
Lettres  écrites  d'Italie  (1823- 
18-^),  2«  S  ,  VI  (1860),  65.  —  Lettres 
inédiles  à  Ed.  Turquéty,  3*  S., 
IV  (1862),  31.  —Préface des  Lettres 
inédites,  par  le C** de  Falloux,  3»  S., 
IV  (1862),  65.  —  Madame  Swet- 
chinCy  sa  oie  et  ses  ceuvres,  par 
le  O*  de  Falloux  (Compte  rendu 

Sar  Eugène  Poitou),  2«S..  VI  (1860), 
5)7.  —  Lettres  de  M"*  Swetchine, 
publiées  par  le  C^  de  Falloux 
(Compte  rendu  par  Eugène  Poitou), 
à-  S.,  IV  (1862),  241.  -  Lettres  à 
la  Comtesse  de  Nesselrode,  pu- 
bliées par  le  C»  de  Falloux,  4*  S., 
X(1873),  40.  —  Correspondance 
de  Al"»  Swetchine,  par  Albert 
Lemarchand,  4«  S.,  Xlll  (1874),  64. 


Table  du  Discours  historique  et 
critique,  de  Rangeard,  par  Albert 
Lemarchand,  l'*  S.,  (1853,  i'*  par- 
tie), 529  (pagination  séparée,  com- 
plétée par  une  page  cotée  531  en 
tète  de  la  table  de  l'Histoire  d'An- 
jou de  B.  Roger,  imprimée  sépa- 
rément en  1^). 

Table  de  V Histoire  d^ Anjou,  de 
Barthélémy  Roger,  par  Albert  Le- 
marchand. Voy.  Tarticle  ci-dessus. 

Table  ronde  (La),  par  J.  Janin, 
2*S.,  1(1857),  187. 

Tableaux.  Voy.  Fontevrault.  —  Gau- 
dinot. 
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Tftbotiret  (Monsiear),  par  Adolphe 
Lair.  4-  S..  X  (1873),  !&3. 

Taokeray  (Un  essai  sur  un  roman- 
cier  anglais  :)  par  Joseph  Joûbbrt, 
4«  S.,  XXII  (1^9),  90,337. 

Taine.  Voy.  Révolution 

Talot  (Un  conventionnel  choletais , 
Michel- Louis)  adjudant-général  : 
1755- 18.?8,  par  H.  Bagoenier-Désor- 
MEAUX,  5«  S.,  XXI  (1890),  î,  192, 
319  ;  XXU  (1891),  60,  170, 

Tapisseries,  voy.  Plessis-Macé. 

"fardif  (Rrné),  poète  angevin  (xv« 
siècle),  par  Célestin  Port,  l^*  S., 
(1855,  l»*  partie),  375. 

Tarin  (Jean),  recteur  de  l'Univer- 
sité de  Paris,'  par  J.-R.  Denais, 
4«  S.,  XI  (1873),  §27. 

Te  Deum  des  Notaires  d'Angers. 
Voy.  Notaires. 

Temps  pasêéf  poésie,  par  Célesiin 
Port,  4«  S.,  VI  (1870),  216. 

Terreur  en  Aiuou  (Essai  sur  la), 
par  Camille  Bourcier,  4«  S  ,  IV 
(1809),  2;^3,  3aô,  377  ;  V  (,1869),  37, 
loi.  164,  234,  309,  377;  VI  (1870), 
56,  119,  183,  202,  315,  371  ;  VU 
(1870-1871).  50,  103. 

Tbèàtre  angerin  (Etude  sur  le), 
par  Aimé  dk  Soland,  1"»S.,  (1855, 
2*  partie),  197. 

Théâtre  d'Angers  (Notice  sur  le), 
par  E.  Quéruau-Lamerie,  l'*partie  : 
1755-1791,  5«  S  ,  XII  (1886),  165, 
306;  XIII  (1886),  51,  138,  350;  - 
2*  partie  :  pendant  la  Révolution, 
XIV  (1887),  145, 322  ;  XV  (1887), 63, 
197,  300  ;  —  3*  partie  :  Consulat 
et  Empire,  XVI  (1888),  102,  181, 
330  ;  —  Restauration,  XVll  (1888), 
97,  285;  XVm  (1889),  115. 

Thèbeâ  (Souvenir  de)  :  La  gargou- 
lette cassée,  par  Joseph  Joûbert, 
5»  S.;  XIV  (1^7),  315. 

Théories  et  la  Science  (Les),  par 
A.  BiÉCHY,  4«  S.,  III  (1868),  145. 

Thesmophorics  de  Blaison.  Voy. 
Blaison. 

Thévenin.  Voy.  Portefeuille  d'un 
curieux. 

TblbauH^Ghambault  (Un  angevin 
d'autrefois  :  René),  échevin  d'An- 
gers et  conseiller  perpétuel,  par 
G.  BRtiLBY,  5«  S.,  XX  (1890),  117, 
229;  XXI  fl890),  57.  —  Quelques 
correspondants  de  René  Thibault- 
Chambaull  :  Trldon,  l'abbé  de 
Cornillon.  l'abbé  de  Salin,  le  P, 
CorWn  (1782-1788),  par  G.  Brulky, 
5«  S  ,  XXIll  (1891).  1,  142. 

Thomaseeaa  de  Gursay ,  par 
C.  Port  (Questions  Angevines), 
4*  S.,  XIX  (1877),  255. 

Thouet  (Bords  du),  par  A.  Lkmar- 


CHAND,  1'*  s.,  (1856.  2«  partie),  321. 
—  Voy.  Loire. 

Tiercé.  "Voy.  Portefeuille  d'un  cu- 
rieux. 

Tiers-Etat.  Voy.  Guingamp.  — 
Cahier  du  Tiefs-Btat  de  la  séné- 
chaussée de  Saumur  aux  Etats- 
Généraux  de  1614,  par  Célesiin 
Port,  4*  S.,  I  (1867),  m. 

Toit  pointu  {A  un)  poésie,  par  Paul 
Bellbuvre,  2*  S.,  VI  (1860),  378. 

Tombe  de  Guillaume  Fournier,  Voy. 
Fournier. 

Tombeau  de  Iflchel  de  VlUoi- 
seau,  évoque  d'Angers  (Décou- 
verte du),  par  L.  de  Farcy,  5»  S., 
XXV  (1^2).  180. 

Tombeau  de  Virgile  (Le),  poésie,  par 
Paul  Beixbutre,  2»  S.,  V  (1869), 
313 

Tonnelé  (Alfred),  par  Adolphe  Lair, 
3*  S.,  II  (18GI),  317. 

Torcè  (Notre-Dame  de)  et  Saint- 
Célérin-le-Géré,par  Frédéric  Piel, 
2-  S.,  m  (1858),  é47. 

Tour  des  Druides.  Voy.  Notices  ar- 
chéologiques. 

Tour  de  (jaUes.  Voy.  Notices  ar- 
chéologiques :  rive  gauche  de  la 
Loire. 

Tour  de  iTillebon  et  ses  alentours 
(La),  par  E.  L.,  5«  S„  XXIII  (1891), 

Tours.  Registres  des  comptes  muni- 
cipaux de  la  ville  de  Tours,  pu- 
bliés avec  notes  et  éclaircisse- 
ments par  Delaville  -  Leroulx, 
(Compte  rendu  par  Célestin  Port), 
4«S.,  XXllI  (1879),  213.  -  Voy. 
Barreau  de  province  ;  —  Géné- 
ralité de  Toiirs. 

Toussaint  (Ruines  de  l'abbaye). 
Voy.  Notices  archéologiques. 

Tremblements  déterre  enttaine- 
et-Loire  (Les),  par  Célestin  Port, 
4*  S.,  XX  (1878),  550. 

Trêves  en  Anjou.  Voy.  Lemaçon. 

Trlcotterle  (Sédition  à  Angers , 
dite  la),  par  P.  Marcbegay,  P*  S., 
(1853,  2»  partie),  268. 

Trinité  [d\Angers]  (Les  origines  de 
la),  par  Paul  Bourdais,  4«  S.,  XVI 
(1876),  79.  —  Voy.  Ronceray. 

Tnnité  de  Vendôme.  Voy.  Ven- 
dôme. 

Trois  races  (Les)  :  Voy.  Londùn 
(Eugène). 

Trois  malins  {Les),  fable  imitée  de 
l'allemand,  par  Ernest  Faligan, 
5»  S.,  XIX  {im\  83. 

Trop  petite^  poésie,  par  Charles 
FusTER,  5*  S.,  XVII  (1888),  75. 

Tuffièrc  (La).  Voy.  PortefeniUe  d'un 
curieux. 
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Turffida  vêla,  poésie,  par  A«  Lbmar- 
CHAND,  a*  S.,  IV  (1*2),  168. 

Turpin  de  Crissé.  Jacques  Ttirpin, 
baron  de  Crissé,  et  messire  Phi- 
lippe Gourreau,  seigneur  do  la 
Prou  II  ère,  par  le  €»•  de  Quatre- 
BARBEs.  \^  S.,  (1854,  r«  partie), 
227.  —  Le  musée  de  M,  de  Turoîn, 
par  P.  B.,  3«  S.,  IV  (1862),  171. 


Une  par  Vautre  {/.*),  comédie  en 
deux  actes,  par  Emile  Affichard, 
4«  S.,  V  (186Ô},  354  ;  VI  (1870],  27. 

Université  d'Angers.  La  biblio- 
thèque de  rUniversité  d'Angers, 
par  Céieslin  Port,  4«  S.,  I  (1867), 
342.  —  Histoire  de  TUniversîté 
d'Angers,  par  Pierre  Ranoeard, 
(publiée  avec  pagination  séparée, 
dans  la  4«  S.,  IV  (1860).  —  Un 
professeur  de  l'Université  d'An- 

gers  :  Joseph  du  Mabaret.  par 
om  Paul  PiOLiN,  4«  S.,  III  (1868), 
129.  —  Facultés,  collèges  et  pro- 
fesseurs de  l'Université  d'Angers, 
du  xv'^  siècle  à  la  Révolution  fran- 
çaise, par  L  DE  Lens,  4«  S.,  XIV 
(1875),  358  ;  XV  (1875), 84, 208,  326  ; 
XVI  (1876),  104, 193, 317; -Faculté 
des  droit-s  depuis  les  dernières  an- 
néesdu  xi  vsftcle,  XVII  (1876),  275  ; 
XIX  (1877),  1. 139  ;  XX  (1878),  313, 
401,449,537;  XXI(1878),41, 119;  — 
Faculté  de  Théologie,  XXH  (1879), 
158,  301  ;  XXIII  (1879),  155,  308.  — 
L'ancienne  Université  d'Angers. 
Note  supplémentaire  à  son  his- 
toire, par  Dom  P.  Pioun,  5*  S., 
XVIIÏ  (1889),  294.  —  Voy.  Hellé- 
nistes, —  Henri  VIIL 
Usages  de  l'Anjou  (Anciens),  par 
A.  Leuarchand,  1'«  s.,  (1854,  l" 
partie),  97. 


V.  (A  la  baronne  rfu),  poésie,  par 
André  Joûbert,  4*  S.,  111  (1868), 
120. 

Vaisseait-fantôme  (Le),  poésie,  tra- 
duction de  Lermontofr,  par  Emile 
Deschamps,  2-  S.,  V  (1859),  121. 

Valère-Faribault.  Voy.  Chanteur 
oublié. 

Valeur  de  l'argent  dans  les  Mauges. 
Voy.  Portefeuille  d'un  curieux . 

▼alois  (Marguerite  de)  et  les  ban- 
quiers de  Florence,  par  A.  de 
ViLLiERS,  5«  S.,  XXm  (1891),  120. 

Valori  [Etudes  sur  les  personnages 
de  la  maison  de),  dont  l'histoire 


se  rapporte  à  l'Anjou,  par  Hya- 
cinthe DE  VlLLÈLK,  2-  S.,  I  (1^7), 

35. 

▼aluche  (Journal  de  Jacques),  de 
Candé  (1607),  par  Célestln  Port, 
4«»  S.,  VI  (1870),  331,  387;  VU 
(1870-71),  122. 

Vannes,  par  Charles  Thbnaisie, 
4- S.,  IV  (1869),  351. 

Vase  (Le),  par  A.  Leuarchand,  4»  S., 
V  (1869),  201. 

Vau  (Dufourdu).  Voy.  Lettres  d'un 
lieutenant. 

▼audelnay-RUlé  (Le),  par  Paterne, 
1«  S.,  (1855,  2«  partie),  118. 

▼auquelin  (Les  trois  poètes),  par 
H. Sauvage,  4«  S.,  II  (1868),  265. 

Vauvenargues.  par  Eugène  Poitou, 
l'-S.,  (1856,  2«  partie),  65. 

Vendée  (Guerres  de) .  L'armée  de 
May  en  ce,  son  arrivée  en  Vendée, 
par  Claude  Desprez,  1«»  S.  (1856, 
1"  partie),  115.  -^  Correspondance 
inédite  concernant  la  Vendée 
militaire,  par  dom  Cramard.  4»  S., 
XXI  (1878),  222;  XXII  (1879),  167, 
253,  330;  XXIH  (1879),  75,  217; 
XXIV  (1880),  1,  55.  —  Etude  his- 
torique  et  critique  sur  l'ouvrage 
de  M.  Port  :  La  Vendée  angevine, 
les  origineSy  VinsurrecUonj  par 
L.  de  la  Sicotière,  5*  S.,  XvllI 
(1889).  —  La  Vendée  angevine,  les 
origines,  V insurrection  (lettre  à 
M.  de  la  Sicotière,  par  Célestin 
Port),  5*  S.,  XVIH  (1889),  171.  — 
Mémoires  et  documents  concer- 
nant les  guerres  de  la  Vendée, 
par  H.  Baguenier-Désorheaux,  5* 
S.,  XXVU  (1893),  113,  310  (à  sui- 
vre). —  Voy.  Interrogatoire  d'un 
jeune  Vendéen.  —  Quatrebarbes. 

Vendéens  après  la  bataille  du 
Mans  (Déroute  dés),  décembre 
1793.  Lettre  d'un  soldat,  par 
E  Qubruau-Lamerib,  5^  S.,  X 
(1885J,  250*. 

Vendéennes  (Les  femmes)  :  M™®  de 
Cambourg,  M°»  de  la  Paumelière, 
par  le  comte  de  Quatrerarbes, 
2*  S..  I  (1857),  369. 

Vendôme.  Charte  de  la  Trinité  de 
Vendôme,  publiée  par  Célestin 
Port.  1»«  S.  (1855,  1«  jpartie),  364. 
—  Voy.  Congrès  archéologique. 

Ventosum  mare,  poésie,  par  A.  Le- 
uarchand, 4-  S.,  V  (1869),  199. 

Verger  (Château  du).  Voy.  Porte- 
feuille d'un  curieux. 

Verrières  anciennes  des  églises 
d'.\ngers  (xn'  au  xv«  siècles),  par 
Lucien  Magne,  5«  S.,  XI  (18fe), 
381. 

1  Pour  350. 
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Versailles.  Yoy.  Ecussods  angevins 
au  Musée  de  Versailles. 

Vie  de  famille  dans  les  classes 
bourgeoises  avant  la  Révolution. 
Voy.  Chéron. 

Vi«  privée  en  Anjou  xv«  siècle  (La), 
dVprès  Ips  comptes  inédits  de 
Guillaume  Tuai,  par  André  Joû- 
BERT,  5*  S.,  VI  (1883),  38.  124,  246; 
VU  (1883),  25,  171,  251;—  Id, 
d'après  les  archives  angevines  et 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  5«  S..  VUl  (1884),  1, 
115.  —  La  Vie  privée  en  Anjou, 
par  André  Joùbert,  à  TAcudemie 
des  Inscriptions  et  Bol  les- Lettres, 
par  X.,  b'S-.X  (1885)  264  «. 

▼ie  rurale  au  xvi*  siècle  (I^a),  d'après 
un  ouvrage  nouveau  :  Journal 
(Cun  sire  de  Goubervilte  et  du 
Afesnil-en-Val,  publié  par  l'abbé 
Tollemer,  par  André  JoùBEnr, 
5«  S,.  I  (1886),  413,  588. 

▼iell-Baugé  (Recherches  sur  le), 
par  Paul  Marchegay,  1**  S.  (1852, 
^  partie),  277  ;  (1853,  l»*  partie), 
71. 

Vieilleville  (Château  de).  Voy.  Châ- 
teaux des  bords  du  Loir. 

Vienne  (La).  Voy.  lK)ire. 

Vierge  (Notice  sur  la  Sainte-cein- 
ture de  la),  par  Dom- ^Jhamard, 
4*  S.,  V  (1869),  21. 

Vieux  cousin  (Le),  par  Théodore 
Pavie,  5«S.,  V(1882),  20. 

Vieux  nids,  poésie,  par  André 
Godard,  5«  S.,  XXII  (I891J,  344. 

Villa  Johannis  (Ancienne  église  de 
la).  Voy.  Notices  archéologiques  : 
Saumur. 

Villa  de  Saint-Félix.  Voy.  Saint- 
Félix. 

ViUemain  (^4.),  poésie,  par  Adrien 
Mailu^rd,  2»  S.,  V  (1859),  250. 

Villemain.  Voy.  Société  d'Agricul- 
ture, Sciences  et  Arts. 

Villoisoau  (Michel  de).  Voy.  Tom- 
beau. 

Vipérine  {La),  poésie,  par  Victor 
fAViE,4«S,XI(1873),38. 

Vision,  poésie,  par  Albert  Lemar- 
chand,  4«  S.,  V  (1869),  199. 

Vision  du  malin,  poésie,  par  A.  Ls- 
uarchand,  2*  S.,  m   1^),  253. 

Vilœ  dimidium,  poésie,  par  Victor 
Pavie,  2*  S.,  I  (1857),  52. 

I  Pour  364. 


Vitraux.  Voy.  Angers  (Cathédrale  d*). 
— Beaufort  (Eglise  de).  —Verrières 
anciennes. 

Voie  romaine.  Voy.  Notices  archéo- 
logiques :  Bourgueii 

Volney  et  ses  œuvres,  par  Eugène 
Berger,  1«  S.,  (1852,  2«  partie), 
212. 

Voyages.  Fragments  d'un  voyage 
en  Espagne  :  Burgos,  rEscurial, 
Madria,  par  Eugène  Poitou,  4«  S., 
1  (1867),  57182,  365  -  Souvenirs 
de  voyage,  par  Ukrvé- Bazin  : 
Concarneau,  4«  S  ,  X  (1873),  308, 
—  Quimperlé ,  PenmarcK,  XI 
(1873),  145,  —  Rax-des-Seins,  XIV 
(1875),  loi.  —  Voyage  de  deux 
Annamites  do  Tra-Ké  à  Katié, 
récit  fait  par  eux-mêmes,  par 
Charles  Leuirb,  5*  S.,  XIV  (18§7), 
43.  —  Voyage  de  Saint-Hugues, 
évéque  de  Lincoln,  k  travers 
l'Anjou  et  le  Maine  en  Tannée 
1199,  par  Dom  Paul  Piolin,5«  S., 
XIX  (1889),  121.  —  Voyage  au  cap 
Haïtien  (Yoy.  ce  mot;.  —  Voyage 
en  Egypte.  Voy.  Caire. 

Voyageurs,  poésie,  par  Adrien 
Maillard,  2«  S.,  VI  (18'(»).  50. 

Vraie- Croix.  Voy.  La  Boifesière 
(Abbaye  de).  —  Saint-Florent. 

vr 

"^Iter-Scott.  Voy.  Napoléon  Bona- 

Wjar>le  (Vie  de). 
arociT^é  (M**  Léon',  nécrologie 
par  J.  SSrIJ,  3*  S.,  IV  (1862).  121. 
Werther  (LeToman  de),  par  Léon 

Bore,  3«  S.,  11(1861).  o33. 
Wieland,  par  V  ^»"»  4«   S.,  VI 
(1870).  365: 

Yeu  (Ile  d').  Voy.  île  oubliée  (Une). 
Yolande  d'AragonVet  Marie  d'An- 

iou,  par  Camille  Noorcier,  4*  S.. 

XV  (f875),  273.         \     ^.^^ 
Tvrô-i'Evèque  (Note  sV  différents 

objets  d'antiquité  recueillis  ^)«  P»^ 

Edouard    Guéraiiger,  ^  S.,   III 

(1858).  285.  ^ 


Zamora.  Voy.  Siège  de  Zam^ra. 
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Abraham  (Tancrède),4«  S.,  V  (1809), 

403  ;  XIII  (1894),  242.  337  ;  -  5«  S.. 

II  (1881),  398  ;  VI  (1883),  3^3  ;  XX 

(1890),  347;  XXII  (I89li,  121. 
Académie  française  :  Prii  décer- 
nés à  des  Angevins,  4«  S.,  I  (1867), 

27«. 
Académie    des    Beaux  -  Arts  : 

Séance  publique,  2«  S.,  II  (1868), 

125. 
Académie  des  sciences  morales 

et  politiques  :  Concours,  4*  S.,  X 

(1873),  3^. 
Académie  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  d*Angers.  Vov.  Angers. 
Adam  (F.-E),  5-  S  ,  XVI  (IsS),  387  ; 

XVIII  (1889),  373;   XXV  (1892); 

268  ;  XXVIl  (1893).  372,  379. 
Adam  (J.E),  5«  S..  XXVI  (1893),  416. 
Album  vendéen,  S«  S.,  II  (1861), 

316. 
Almanach  du  peuple,  4*  S.,  VII 

(1870-1871),  :î25. 
Aguilanneuf.  4«  S..  IV  (1869),  371. 
AÏTas,  4«  S.,  XV  (1875),  111. 
Aliments,  5«  S.,  I  (1^),  .154. 
Ambassadeurs  siamois    à   Angers. 

Vov.  Angers. 
Amphithéâtre    de    Grohan.    Voy. 

Angers. 
Ancenis  :  Statue  de  Joachim  du 

Bellay,  3«   S.,  II  (1861),  363  ;   - 

&•  S  ,  XV  (1887).  337. 
Ancinnes  (Eglise  d'),  2«  S..  Il  (1858), 

59 
Andîgné  (Général  d'),  5*  S.,  XXVI 

(1893),  270. 


AndouiUé  (Eglise  d\    2*   S.,   IV 

(1859),  252. 
Angebault  (Mgr),  mort,  4*  S.,  V 

,1869),  335. 

Angers  : 

Abbayes.  Saint-Aubin  :  fouilles,  5*  S., 
XXI  (1890),  367  ;  XXV  (1892),  114. 

—  Le  Ronceray  :  découverte  d*une 
cjTpte  romane,  2«  S.,  Il  (1858), 
1&.  —  Ambassadeurs  siaiaels  à 
Aogers,  3*  S.,  lil  (1862),  286.  — 
Amphitéitre  de  Brehan,  3«  S„  II 
(1861),  60.  —  Angeii  as  laols  de 
joiUet,  4*  S.,  I  (1867),  67.  —  Aseea- 
siea  aéresUtiqae,  5*  S.,  I  (1880), 
158.  —  Assises  seientiflqaes  tenues  à 
Angers,  4*  S.,  VII  (1870-1871).  321. 
Assoelation  artistisque.  Voy.  même 
article  :  Concerts  jpoputaires.  — 
Banque  pepoUire,5*  S.,  1  (1880),  155. 

—  Bananlt  (Logis),  3*  S.,  II  (1861), 
218.  —  Besnardière  (H6tel).  5'  S., 
XVI  1888),  121  ;  XVII  (ISfe),  273. 

—  Bibliothèqne  mnniolpale  :  Acqui- 
sitions, 4e  S.,  IV  (1869),  69;  — 
M.  Amdt  A  la  bibiiolnèque.  V 
(18691. 142  ;  —  Dons,  V  (1869),  271  ; 
VI  (1870),  72  ;  -  Livre  illustré  par 
M.  Lenepveu,  VIII  (1872),  128.  — 
Calvaire  :  Statue  de  Sainte-Made- 
leine, 4«  S.,  XXIV  (1880),  87.  — 
Cathédrale  :  Voy.  même  article  : 
Eglises.  —  Gavaloade,  2*  S.,  III 
(1858),  255  —  Cerele  du  Beolevard, 
5«  S.,  I  (1880).  550  —  Cercle  oathe- 
llqae,4«S.,  VII  (1870-1871),  400; 
XII  (1874),  171.  -  CbapeUe  dn 
eimetière  de  l'Bst  :  Vitraux,  5*  S., 
XX   (1890),    341.   —  CbapeUe  des 


^  Cette  table  comprend  les  matières  contenues  sous,  les  rubriques  : 
Chroniquêy  Chronique  ariiêtiquey  Chronique  économique.  Chronique  scien- 
Ufique^  C<iuserie,  Nécrologie, 
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Damai  la  la  naérloarla  :  Inau- 
guration, 2»   S.,  VI  (1860),  187. 

—  Gliapalla  lai  Pèraa  da  l'AdaratlaB 
parpâmaUa,  4«  S.,  VII  (1870-1871), 
77.  -  CHAUan  5«  S.,  XXI  (1890), 
2^  —  Gommlfflan  aroliéaagf<iua  : 
Visite  de  l'ancien  Angers,  2"  S., 
m  (1858),  117;  VI  (1860),  320;  — 
5*  S.,  1  (1880),  160.  —  Canearto 
DapnUlraa,  4-  S.,  VIII  (1877),  222  ; 
XXI  (1878),  85  ;  -  5«  S.,  Il  (18811, 
328;  XVIII  (1889),  271:  XXII 
(1891),  119;  XXV  (1892),  265  ;  der- 
nier  concert,  XXVI  {1893),  269.  — 
CSanoart  de  M°*  Melchior  et  de 
M.  Noirot,  a-  S.,  Il  (1861),  224.  — 
Canoart  de  Saint-Saêns  au  Cerde 
du  Boulevard,  4«  S.,  III  (1868),  73. 

—  Ganoarts  de  la  Société  des  Qua- 
tuor Maurln,  4*  S.,  II  (1868)  329  ; 
m  (1868),  73  ;  IV  (1869),  3u4  ;  VI 
(1870),  159.  —  Canaaura  régional, 
4*  S.,  IV  (1869),  364.  —  Canfaranaaa 
à  Angara,  4*  S.,  XII  (1874),  171  ;  - 
Conférence  de  M.  Robinet  de  Cléry, 
5*  S.,  I  (1880).  490.  —  Cangrég»- 
tiaaa,  5«  S.,  I  (1880),  549.  — 
Gangrèi  arahéalaglqaa,  4«  S.,  VII 
(1870-1871).  327.  *  Oangrèa  panato- 
glqna,  4«  S.,  XIU  (1874),  242  — 
Gangiia  4a  daaaatraliaatiaa  adadnii- 
tratlTa,  5"  S.,  XXIV  (1892),  348.  — 
Cauarratalra  la  mnsiqna  :  fonda- 
tion, 2*  S.,  11(1858),  125;-Concerta, 
3"  S.,  II  (1861),  156,  267.  —  Caiir 
d'Appal,  2«  S.,  IV  (1859),  191  ; 
Discours  de  rentrée,  VI  (1860), 
188;  —  Discours  de  M.  de 
Leffenberg,  3<  S.,  II  (1861),  456; 
Discours  de  rentrée,  4<  S.,  I 
(1867),  211,  425;  III  (1868),  386; 
IX  (1872),  297;  XVII  (1876),  322. 

—  Ganr  d'Asalsas,  4«  S.,  XI  (1873), 
370.  -  -  Gavra  la  palaagrapliia , 
5*  S.,  I  (1880),  77.  —  Canraas  la 
▼élaalpèlas,  5*  S.,  I  (1880),  78.  — 
DasarlpUaa  la  la  Wlla  l'Angars,  par 
Péan  de  la  Tuilerie,  4«  S..  IV 
(1869),  fô.  —  DUtrlbnttaiii  la  prix, 
2»  S.,  V  ;  1859),  380.  —  Baaia  l'Aria- 
at-létiars  :  Statue  de  Larochefou- 
cault-Liancourt,  3'  S.,  111  (1862), 
334.  —  Baala  la  midaoiiia  :  rentrée, 
3«  S.,  II  (1861),  455;  4-  S.,  VII 
(1870-1871),  324;  IX  (1872),  300; 

—  mutations  de  professeurs,  5* 
S.,  XXV  (1892),  270.  —  Eoala 
l'anaalgaamant  siiparianr,  2*  S., 
Il  (1858),  251  ;  III  (1858),  157  ;  IV 
(1859),  1^2;  3«  S.,  II  (1861).  264, 
455:  —  4*  S,  I  (1867)  427;  III 
(1868),  387;  IX  (1872),  300.  — 
Bgllaaa  l'Angars.  Cathélrala  :  M.  Va- 
ret,  maître  de  chapelle.  Voy.  Va- 
ret  ;  —  vitraux,-2«  §.,  1  (1857),  61  ; 


n  (185»,  313  ;  IV  (1859),  124  ;  —  Ser- 
mons, 246  :  —  Sermon  du  R.  P. 
Stanislas,  3«  S.,  II  (1861),  459  ;  — 
restauration,  III  (1862),  289;  — 
tapisseries  de  l'Apocalypse;  IV 
(1862),  286  ;  —  restauration,  4«  S., 
XXIV  (1880),  164  ;  -  messe  de 
Sainte-Cécile  par  Gounod,  5«  S., 

XVI  (1888),  121  ;  -  tapisseries, 
XIX  (1889),  210;  XX  (1^),  345; 

—  cartulaires  de  Saint-Maurice, 
5«  S.,  XX  (1890),  106  ;  —  fouilles 
devant  la  cathédrale ,  XXIII 
(1891),  233  ;  —  découverte  de  pein- 
tures murales  dans  le  cloître, 
XXUI  (1891),  367  ;  —  réparations, 
367  ;  —  déiragement  de  la  cathé- 
drale, XXIV  (1892),  114;  —  vi- 
traux, iàid.  ;  -  XXV  (18921,  116, 
117; —tapisseries  de  l'Apocalypse, 
5«  S.,  XXVII  (1893),  246.  —  EgUaa 
latra-Oama  :  reconstruction,  5*  S., 

XXIV  (1892),  116.  —  Bgllaa  Salnt- 
Jaiaph,  5«  S.,  XXIII  (^1),  368  ; 

—  vitraux,  XXIV  (1892),  Î&7  ;  — 

XXV  (18»2).  116.  —  Bgllaa  Saint- 
Laal  :  Vieive,  5«  S.,  XV  (1887),  92  ; 
onnies,    XXIV    (1892),    %6;  — 

XXVI  (1893),  259.  —  BgUsa  Saint- 
Sarga  :  fouilles,  tombeau  de  Fran- 
çois d'Orignai,  2»S.,  1(1857),  57.  — 
BlacUaaa  muniaipalaa,  5«S.,  II  (1881), 
121.  —  Bvèaha  :  restauration,  3"  S., 
II  (1861),  47,  412  ;  —  découverte 
d'une  statue  de  pierre,  111  (1862), 
336.  —  BxpaalUaaa  :  projet  d'expo- 
sition, 2«  S.,  II  (rSÊâ),  388;  — 
exposition,  2*  S..  III  (1858],  119. 
25d  ;  —  Exposition  de  la  Société 
d'horticulture,  4'  S-,  XVI  (1876), 
246;XVIII  (1877),235, 357.  — Bznnl- 
sianlasCangrégatiana,  5*  S.,  1(1^0], 
549.  -  Pétas,  4<  S.,  XI  (1873),  256  ; 

XVII  (1876),  109.  -  Fairea  :  Les 
saltimbanques  de  la  foire  du 
Sacre,  4«  S.,  XI  (1873),  48;  -  foire 
de  la  Saint-MartiD,  5*  S..  1  (1880), 
551  ;  —  foire  de  la  Fête-Dieu, 
5*  S„  II  (1881),  398.  —  ftamarma- 
tia  :  Découverte  d'un  tombeau, 
5*  S.,  XXI  (1890),  110;  —  XXIIl 
(1891),  368.  —  GnlUatina  à  Angers 
pendant  la  Terreur,  5*  S.,  XxVII 
(1893),  246.  —  Sètal-Dlan,  laspica 
8ainta*Karia,  et  lèpltai  Salnt-Jaan  : 
Peintures  murales,  2*  S.,  I  (1857), 
196,  386;  V  (1859),  64,  319;  — 
projet,  3«  S.,  Il  (1861),  58  ;  — 
translation  à  Sainte-Marie;  IV 
(1862),  127  ;  —  peintures,  4»  S., 
VIII  (1872).  121  ;  XXI  (187^,  86. 
-~  S4U1  dn  Ghaval-Blaaa,  5«  S., 
XVI  (1888),  122.  —  Jaaabina  (Cou- 
vent des)  :  portail,  5*  S.,  XX 
(1890),  348;  XXI  (1890),  Ul;   -« 
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XXUI  (1891),  368.  —  Jardin  frui- 
tier, ^  S.,  U  (1861),  159.  - 
Jardin  des  Plantas,  4'  S.,  IV  (1869], 
367;  -  entrée,  5»  S,  XXIV 
(1892),  115;  XXV  (1892),  116.  — 
Juges  CansnlB,  4'  S.,  IV  (1869),  226. 

—  Lyeée  :  Prix  d^honneur,  3«  S.,  II 
(1861),  361.  —  VaU  (Allée  du)  : 
arbres,  5»    S.,  XXI  (1890),  245; 

—  baa^ehemins  et  jprée  d'Alle- 
magne, 5*  S.,  II  (1881),  398.  — 
Haiiana  :  Maiaon  Baradez,  rue  de 
la  Tannerie  :  fenêtres  romanes,  4« 
S.,  XXIII  (1879),  262  ;  —  maison 
Bonvous,  rue  de  TOisellerie,  5*  S., 
XXIV  (1892),  237  ;  —  maiaon  Mi- 
chel, place  du  Pilori,  3«  S„  III 
(1862),  224.  —  Voy.  même  article  : 
hôtel  Besnardiëre ,  logis  Bar- 
rault,  hôtel  Pincé.  —  Mairie  : 
Lettres  du  maire  et  des  écbevins 
au  maréchal  de  Brézé  (1649),  2*  S., 
Il  (1858),  315;  —  installation  de 
M.  Montrieaz,  maire,  et  de  ses 
adjoints,  2«  S.,  VI  (1860),  255  ;  — 
bal,  5»  S.^  Il  (1881).  328.  —  Marie 
de  Médieis  (Entrée  à  Angers  de), 
4*  S.,  III  (1868),  321.  ~  Musée  des 
Beau-ArU.  2«  S.,  II  (1858),  312;  — 
dons  de  M.  Maindron,  3*"'  S ,  II 
(1861),  112,  —  158;  -  projet 
d'entrée    de    la    galerie    David 

Î^ar  le  jardin  fruitier,  3"  S., 
I  (1861),  159  ;  —  tableau  de  Ra- 
phaël, 4"  S.,  V  (1869),  403;  — 
catalogue  par  H.  Jouin,  4«  S.,  VI 
(1870),  286  ;  -  VIII  (1872),  126  ;  - 
IX  (1872),  302  ;  musée  de  peinture, 
IX  (1872),  365  ;  —  nouvelle  salle, 
5-  S.,  XIV  (1887),  138  ;  ~  XVII 
(1888.  252;  XIX  (1889),  108,  325; 


dieeésain,  2»  S.,  U  (1858);  317, 389  ; 
dons,  111,  (1858),  116,  158.  262;  IV 
(1859;,  50.  —  Musée  8aint*4ean.  2* 
S.,  III  (1858).  159;  —  4-  S.,  I  (1867), 
430  ;  XXIll  (1879),  263  ;  —  5«  S., 
I  (1880),  160;  —  acquisitions,  II 
(1881),  329;  —  deux  polissoirs 
de  rage  de  pierre,  X1V(1887),  138; 
sculptures  de  Thôtel  Besnardière, 
XVI  (1888),  121  ;  —  envois  à  Pex- 
position  universelle,  5*  S.,  XVIII 
[1889).  271,  373;  —  XIX  (1889), 
zll  ;  —  envois  à  l'exposition  cie 
Tours,  XX  (1890),  339  ;  —  XXV 
(1892),  115.  —  Musée  do  Tnrpin, 
3*  S.,  II,  (1861),  59,  267.  Voy.  Hôtel 
Pincé.  —  Musique  religieuse,  3^  S  , 
II,  (18611,  157.  —  Œuvre  de  Saint- 
Joseph  :  Chants.  3«  S.,  11  (1862), 
287.  —  Œtavres  dieeésalnes,  5«  S.,  I 
(1880),  158.  —  PalaU  des  Comtes 


d'Allen  :  démolition,  2"  Ô.,  (1859), 
318.  —  PaUUde  jnstlee,  5*  S.,  XX V 
(1892),  116.  —  Palais  des  Marehands, 
5«S.,  XXVII  (1893),  241.  —Pincé 
(Hôtel),  2»  S.,  VI  (1860),  382  ;  — 
3«  S.,  II,  (1861),  60,  112,  218;  — 
restauration,  4«  S.,  XXIV  (1880), 
165,  256;  —  5«  S.,  XIV  (1887  .  136: 

—  XVII  (1888),  371;  ~  XVUI 
(1889),  271,  3/3;  —  commission 
de  surveillance  ,  XX  (1890),  217  ; 

—  XXIV  (1892),  114  ;  XXVI  (1893), 
264  ;  XXVlI  (1893),  106  ;  —  Voy. 
Musée  de  Turptn.  —  Flaees.  Place 
du  Pilori,  3«  S.,  UI  (1862),  224; 
place  du  Ralliement  :  fouilles, 
épitaphe  de  Tabbé  Ato  (835),  4«  S., 
I  (1867),  429  ;  U  (1868),  245  ;  XXIV 
(1880),  257  ;  ^  place  Sainte-Croix, 
découverte  archéologique,  5*  S., 
XVII  (1888),  120.  —  Plan  d'Angers 
(nouveau),  4«  S.,  XV  (1875),  UI. 
Plaque  eemaémerative  de  M.  de 
Falîoux,  5«  S.,  XVI  (1888),  883.  — 
Préfeetare  :  restauration  de  la 
salle  de  l'Orangerie,  3«  S.,  II  (1861), 
222.  —  Preeessiens,  5«  S.,  I  (1880), 
159.  —  léunlon  de  protestation 
contre  les  concessions  douanières 
faites  à  la  Suisse.  5*  S.,  XXV  (1892), 
262.  —  Bues.  Impasse  Cordelle  : 
découvertes  archéologiques,  5*  S., 
XVII  (1888),  118;  —  rue  David,  3« 
S.,  n  (1861).  III;  rue  de  la 
Fidélité,  3-  S.,  II  (1861),  460  ;  - 
rue  Saint-Aubin  :  pierre  ancienne 
découverte  au  café  Serin,  5*  S., 
XX  f  1890).  339  ;  —  fouilles,  XXVI 
(1893).  257  ;  —  rue  Voltaire,  5«  S.. 
XU  (1890),  386;  —  nouveaux 
nom.s  de  rues,  XXI  (1890),  107.  — 
Saint-Julien  (Pensionnat),  5«  S., 
XXV  (1892),  117;  découvertes 
archéologiques.  XXVI  (1893),  256. 

—  Saint-Serge  (Prairies,  4«  S., 
XVII  (1876; ,  %0.  -  Société  aeadé- 
mique,   4«    S.,    III    (1868),  247; 

—  prend  indûment  le  titre  d'an- 
cienne Académie  d'Anpers ,  5«  S., 
H  (1881).  397.  —  Société  d'agricul- 
ture, seieneesetarts  :  Séance  solen- 
nelle, MM.  Villemain  et  de  Pal- 
loux,  2«  S.,  1  (1857),  248;—  MM.  de 
Villemain  et  de  Falloux,  présidents 
d'honneur,  2«  S.,  Il  (1858),  314  ;  — 
sujets  de  prix  décernés  par  la 
Société,  m  (1^.  114  ;  —316;  IV 
(1859),  192,  384;   VI  (1860),  310; 

—  3«S.,  n(1861).  111;  -s^nce 
présidée  par  M.  Villemain,  3*  S  , 
11(1861),  219;  -554:  IV  (1862), 
352;  -  4"  S.,  U  (1868).  80;  — 
représentée  au  Congrès  des  Socié- 
tés savantes,  III  (1868).  244 ;—  388; 

—  ses  travaux,  4«  S.,  VII   (1870- 
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1871),  244  ;  —  VIIÏ  (1872),  226  :  - 
prix  décernés  par  la  Société,  X 
(1873),  323  ;  —  organisation  d'un 
salon  de  lecture, 5*  S.,  1(1880),  78; 

—  visite  au  musée  Saint-Jean,  I 
(1880),  160;  —  héritière  de  Pan- 
cienne  Académie  d'Angers ,  II 
(1881).  397  ;  —  IV  (1882),  412  ;  XX 
(1890),  344;  XXI  (1890).  108;  XXIV 
(1892),  243  —  Société  des  Amb  des 
ArU,  fondation,  5*  S.,  XVIII  (1889), 
270;  XIX  (1889),  210.  322;  XX 
(1890),  107  ;  XXI  (1890),  365;  XXII 
(1891),  122,  240;  XXllI  (1891),  228, 
361  ;  -  concours,  XXIV  (1892), 
118,  238;—  348;  —  XXV  1892, 
263;  -  395:  -  XXVI  (1893, 
267,  419;  XXVll  (1893),  370.  — 
Société  d'études  solentiflqiies,  4*^  S., 

VII  (18701871).  401;  IX  (1872), 
117.  —  Société  hippique  do  Maine- 
et-Loire,  5»  S.,  XVIII  (1889),  374. 

—  Société  indistrielle  :  prix  du 
Conseil  général  proposé,  3*  S., 

IV  (1862),  287  ;  —  concours  pour 
un  prix  de  500  francs,  4«  S..  III 
(1868),  323  ;  —  travaux.  Vil  (1870- 
1871),  248.  —  Société  Lianéeiine, 
2»  S.,  IV  (1859),  253  ;  —  4-  S  ,  II 
(1868),  248.  —  Société  philharno- 
Biqoe,  3-  S,  II  (1861),  155;  —  les 
Sœurs  Marchisio,  II  (1H6I),  553.  — 
Soeiétés  savantes,  2'  S.,  II  (1858), 
254  ;  —  prix  à  décerner,  II  (1858), 
314  ;  prix  proposés,  V  (1859),  384. 

—  Sooiété  de  SainU-Cécilo,  4«  S., 

VIII  (1872),  310.  —  Sqnaro,  dans  le 
sud  ae  la  ville,  par  M.  Béraud, 
3»  S.,  Il  (1861),  357.  —  Stataes. 
Statue  de  Beaurepaire,  5*  S  ,  XVI 
(1888),  123,  260  ;  XVIII  (1889).  272  ; 

—  inauguration.  XIX  (1889).  108. 

—  Buste  de  Grégoire  Bord  il  Ion. 
5*  S.,  XVI  (1888),  260.  -  Statue 
deChevreul.  5«  S..  XVIII  (1889), 
370;  XXI  (1890),  110;  XXVII  (1893), 
364.  —  Statue  de  David  d'An- 
gers :  inauguration,  5*  S.,  I  (1880), 
491.   --  Synode    diocésain,    2"   S., 

V  (1859),  320.  —  Tertre  Saint- 
Laurent,     3«     S,    II    (1861),    59. 

—  Tliéàtre  :  M""  Miolhan-Car- 
valho,  3«  S.,  II  (1861).  105  ;  — 
construction, 4« S.,  Vil  (1870-1871), 
13^;—  sculptures  et  peintures. 
Vin  (1872),  115;  -  XII  (1^74),  101  ; 

—  représentation  de  Lohengrin, 
5»  S.,  XXII  (1891),  240.  —  Tram- 
ways,  4«  S.,  XIV  (1875),  259.  - 
Université  catholique,  4«  S..  VIII 
(1872).  229  ;  —  inauguration  de  la 
Faculté  des  Lettres.  XVII  (1876), 
322  ;  —  conférences,  5»  S  ,  11(1881), 
53;  —  association  amicale  des 
anciens  étudiants,   XXII    (1891),  ' 


382  ;  —  au  conirrès  seientiftqne  in- 
ternational ea^oliq^e,  XXII  (1891). 
370  ;  —  chaire  d'agriculture.  XIIII 
(1891),  231  ;  —  XXVII  (1893),  106. 

—  Télooe-Cliib,  5«  S.,  I  (1^).  79. 

—  Tenu  de  charité.  5*  S  ,  II  (1881), 
121.  —  Toios  romaines,  5«  S..  XIVI 
(1893),  257. 

Angers  (Diocèse  d').  Voy.  Eglises. 

Angem-Artiste  (Journal);  fonda- 
tion, 5«  S..  XVII  (1888).  256. 

Angevins  admis  aux  Ecoles  spé- 
ciales, 3«  S.,  II  (1861).  412  ,  —  au 
Salon  de  1861. 3«  S.,  III  (1862),  160; 

—  cités  dans  Vapereau.  2«  S.,  IV 
(ia59),  252;  —  décorés  de  la 
Légion  d'honneur,  2»  S.,  V  (1859), 
381  ;  —  Envois  à  l'escadre  russe, 
5c  S.,  XXVII  (1893)),  242  ;  —  An- 

gpvins    ayant    obtenu    des  Prix 
(onthyon,  5*  S.,  XXI  (1890).  371  ; 

—  offlciers  d'Académie,  5*  S.,  I 
(1880),  491  ;  —  monument  des 
Angevins  morts  pour  la  France, 
5-  S.,  XXV  (1882),  261.  Voy.  Sa- 
lons ;  Botanistes. 

Annuaire  du  Conseil  héraldique 
de  France,  5*  S.,  XXVI  (1893), 
271. 

AppeiH  (Eugène^  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  2«  S  ,  V  (1859), 
381  :  —  portraits  de  Lebrun  et  de 
Lenotre.  exécutés  en  tapii^series 
des  Gobelins  d'après  ses  dessins, 
2«  S.,  IV  (1859),  252  ;  -  peintures 
de  l'hospice  Sainte- Marie.  4«  S., 
VIII  (1872),  121  ;  —  XXI  (187R),  86. 

Arduin  (Livre  de  l'abbé),  5«  S.,  III 
(1881),  253 

Armaillé  <0)mte  d')  :  Vente  de  sa 
collection,  5*  S..  XX  (1890),  345. 

Amdt,  4*S.,  V(1869),  142. 

Arnaud  :  Statues  du  pont  de  TAIma, 
2«  S.,  I  (1857),  314;—  II  (1858),  127. 

Amould- (Edmond),  mort,  3"  S.,  II 
(1861),  47. 

Artistes  angevins,  2«  S,  1  (1857), 
252,  313,  314  ;5«  S..  XXVII  (1893). 
241. 

Ascension  aérostatique.  Voy.  An- 
gers. 

Assemblée  provinciale  d'Anlou 
du  7  au  10  Juin  1889.  5-  S  , 
XVIII  (1889),  373. 

Assiettes  patrooimies  angevines, 
5»  S.,  XVII  (1888),  255. 

Assises  scientifiques  et  littéraires. 
\oy.  Angers, 

Association  artistique.  Voy.  An- 
gers :  Concerts  populaires. 

Association  artistique  et  litté- 
raire de  l'Ouest  :  Soirée  au 
théâtre  d'Application,  5*  S.,  XXII 
(1891),  242. 

Astronomie,  5*  S.,  Il  (1881),  395. 
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Astruo  (Zacharie),  chevalier  de  la 

Légioa  d'honneur,    5«    S,  XXI 

(1^),  110. 
Aubert  (l'abbé),  5«  S.,  XXllI  (1891), 

370. 
Aubry    (Florentin),    5*    S.,  XXIV 

(1892),  349. 
Audfray  (L.),  5«  S.,  XXVI  (1893), 

263. 
Augereau,  duc  de  Castiglione,  né 

en  Anjou,  5*  S.,  XXIV  (1893),  116. 
Auticbamp  (Général  d'),  2*  S.,  VI 

(1860),  3*;  —  3*  S..  Il  (1861),  160. 
AxUette,  5«  S.,  XIX   (1889),  326; 

XXI  (1890),  367  ;  XXII  (1891),  369. 
Ayrault.  Harangue  à  la  reine  Marie 

de  Médicis  entrant  à  Angers,  4*  S., 

III  (1868),  321. 
Avelian  (Envoi  de  la  ville  d'Aufrers 

à  l'amiral),  5«  S., XX VU (1893),  373. 


Babeau  (Albert),  5«  S..  XXII  (1891), 

366. 
Bablnet,  4«  S.,  IX  (1872),  224. 
Bader  (M'*'*  Clarisse),  5»  S.,  XXVII 

(1893),  372 
Baguenier  -  Desormeaux,   5^  S., 

XXVI  (1893),  130  ;  XXVII  (1893), 

379 
BaiUet  :  5«  S.,  XIX  (1889),  111. 
Ballu   (André-Elie),   mort  (a  écrit 

dans  la  Revue  de  V Anjou  sous  le 

pseudonyme  de  Un  Touriste),  ffi 

S.,  XX  (1890),  223. 
BaUu  (C),  5*  S.,  XXI   (1890),  245, 

368;  XXV  (1892),  267;  XXVI  (1893), 

130 
Banque  populaire   d'Angers.   Voy. 

Angers. 
Baracé  (Eglise  de)   :  Découvertes 

archéologiques,  4«S.,  XXllI  (1879), 

262. 
Harassé   (Eugène),    mort,    5«    S., 

XXV  (1892),  390  ;  —  Vierge   lui 

appartenant   XXVI    (1893),    420. 
Barrault  (Logis).  Voy.  Angers.  . 
Barthélémy  (Comte  Edouard  de). 

notice  nécrologique,  5«  S.,  XVllI 

(1889),  129. 
Batbedat,  4«  S.,  XI  (1873).  307  ;  - 

mort,  ^  S.,  II  (1881),  335. 
Baucheron  de  Boisaoudry  (Vice- 
amiral),  5»  S..  XXIII  (1891J,  231. 
BaudriUer  (l'abbé),  vicaire  général 

d'Angers,  5«  S.,  XXVI  (18iS),  414. 
Baugé    (Hôtel-Dieu    de)  :  tableau 

d'Audfray,  5»  S.,  XXVI  (1893),  26.S. 
Baumette  (La)  :  Statue  de  sainte 

Madeleine,  4«  S.,  XXIV  (1880),  86. 


Bazin  (René),  5»  S.,  XVIII  ^889), 
370;  XIX  (1889),  326;  XXI  (1890, 
372;  XXVII  (1893),  372. 

Beaucouzé  (Eglise  de)  :  tableau  de 
la  Confrérie  du  Rosaire,  5*  S., 
XXV  (1892),  119. 

Beaufort,  4«  S.,  IV  (1869),  66;  — 
Hôtel-Dieu,  Vil  (1870-1871),  326, 
391  ;  —  torche  de  la  corporation 
des  couvreurs,  XIX  (1889),  211;  — 
plaque  de  cheminée  aux  armes 
de  Chamillart,  XXVII  (1893),  240. 

Beauregard  (De),  mort,  2»  S.,  VI 
(1860),  255. 

Beaurepatre  (Statue  de).  Voy.  An- 
gers :  statues. 

Béclard  (Philippe).  2«S.,  Vf  (1860), 
381  ;  —  Consul  général  en  Egypte, 
3»  S.,  II  (1861),  60;  -  III  (1862),  159. 

Behuard,  4«  S.,  XIV  (1875),  386. 

Beignet,  ^  S.,  XXII  (1891J,  369. 

Bellanger,  mort,  4<  S.,  II  (1868),  164. 

BeUay  (Joachim  du).  5«  S.,  XV 
(1887),  337;  statue  à  Ancenis 
XXVÎ  (1893),  126  ;  XXVU  (1803), 

Bellin,  2»'  S.,  III  (1858),  157. 
Belloc  (M»«  de),  5"  S.,  XXII  (1891), 

117. 
Benoist-Champy  :  objets  trouvés 

dans  son  hôtel  à  Paris,  2*  S.,  I 

(1857)  60. 
Béranger,  2^  S.,  II  (1858),  254. 
Béraud,  3«  S.,  II  (1861),  357. 
Berger  (Adolphe;,  4«  S.,  IV  (1869), 

43d. 
Berger  (Eugène),  5«  S.,XVIII  (1889), 

Bernard  d'Etiau.  Voy.  Chaumont. 

Bemler  (François],  2«  S.,  III  (1858), 
263;  —  éloge  de  François  Der- 
nier, IV  (1859),  253  ;  —  4«  S.,  IX 
(1872),  55. 

Bemler  (l'abbé),  curé  de  Saint- 
Laud,  5eS.,  VI  (1883),.  330. 

Bemler  (l'abbé),  chanoine  d'An- 
gers :  lettres  à  l'occasion  de  sa 
polémique  avec  Dom  Guéranger 
sur  le  Jansénisme,  2«  S.,  III  (1858), 
113,  204  ;  -  mort,  V  (1859),  255. 

Bertln,  3«  S.,  II  (1861),  505. 

Berthault  (M™),  5«  S.,  XX  (1890), 
343. 

Besnardière  (Hôtel).  Voy.  Angers. 

Beulé,  Cours  d'archéologie  à  la 
Bibliothèque  impériale,  2«  S.,  II 
(1858),  313;  -  IV  (1859),  263  ;  — 
fouilles  à  Carthage,  2«  S.,  V  (1859J, 
64  ;  —  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
2«  S..  Vl  (1860),  382  ;  —  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  3«  S.,  IV  (1862),  352;  —  4«  S., 
I  (1^7),  142:  -  à  l'Académie  des 
Beaux-Aru,  IX  (1872),  301. 
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Blardeau,    ffi  S.,   XV  (1887),  93;  | 

XXVI  (1893),  273. 
Bibliothèque  d'Angers.  Voy.  Angers. 
Bièchy.  4«  S.,  IV  (1869),  368. 
Bigarré  (Lieutenant-généraJ)  :  ses 

mémoires,  5«  S.,   XXVII  (1893), 

107. 
Bigorie  de  Lascbaxnps  jF.  de)  : 

discoure  à   la    distribution    des 

prix  du  Lycée  de  Colmar,  4«  S., 

V  (1869),  m 
Bigot  (Docteur),  mort,  4«  S.,  V  (1869), 

Bilard  (archiviste  de  la  Sarthe), 
notice  nécrologique  par  Tabbe 
Lochet,  2«  S.,  1  (1857).  195. 

Biré  (Edmond),  5«  S.,  XVIII  (1889), 
370;  XXVII  (1893),  245. 

Blavier  (A.),  5»  S.,  I  (1880),  613  ;  — 
rapport  à  l'Académie  des  sciences 
sur  la  disparition  de  la  sardine, 
5«S.,  IV  (1882),  411. 

Bodalre  (rabbé).  Sermon  à  Saint- 
Joseph  d'Angers,  4*  S.,  V  (1869), 
402. 

Bodin  (Jean)  :  THeptaphomeres,  ^ 
S.,  III  1^),  208  ;  —  buste  par 
Maindron,  2»  S.,  IV  (1859),  192. 

Bodinier  (G.)  :  don  de  rhôtel  Pincé  à 
la  ville  d'Angere,  2«  S.,  VI  (1860), 
382  :  —  vente  de  son  musée,  4«  S  , 
X  (1873),  134. 

Bodinier.  Théâtre  d'application, 
&•  S.,  XVI  (1888),  122. 

Bodineau  (AtfredJ,  5»  S.,  XXI  (1890), 
369;  XXIV  (1892),  356;  XXVII 
(1893),  243. 

Boireau,  ïfi  S.,  XXI  (1890),  110. 

Bohchamps,  (Mort  de),  4"  S.,  II 
(1868),  249. 

Bonnassieux,  5«  S.,  XXVI  (1893), 
129. 

Bonneau  -  Avenant  (Comte  de), 
chevalier  de  l'Ordre  de  Saint- 
Sylvestre,  5»  S.,  I  (1880),  77  ;  — 
notice  nécrologique,  XVIII  (1889), 

Bonnemére  (Eugène),  5^  S.,  XXV 
0802),  393;  —mort,  XXVII  (1893), 

Bonnemére  (Lionel),  5«  S.,  XXIV 
(1892),  354;  XXV  (1892),  393; 
XXVI  (1893),  418  ;  XXVII  (1893), 
245. 

Bonnet  (Paul),  5«  S.,  XXV  (1892), 
272. 

Bonnétable  (Château  de).  Docu- 
ments relatifs  à  sa  construction, 
2»  S.,  II  (1858),  318. 

Bordereau  (Renée),  5»  S.,  XXIH 
(1891),  371. 

Bordier  (Jules),  4*  S..  XV  (1875), 
364. 

BordiUon  (Grégoire),  mort,  4«  S.,  I 
(1867),  145  ;  II  (1868),  166  ;  -  buste 


et  monument  de  M.  et  M"»  Gré- 
goire Bordillon,  5»  S.,  XVI  (1888), 
§60  ;  XVIII  (1889),  370;  XIX  (1889 , 
324,326. 

Boreau.  Médaille  d'argent,  4<  S..  11 
(1868),  404;  —  son  buste,  5»  S., 
XXVII  (1893),  364 

Bore  (Eugène),  3-  S.,  II  (1861),  60  ; 
III  (1862),  159;— 5«  S..  XXV  (1892), 
398 

Boij'  (Victor),  5»  S.,  XXVII  (1893), 
109  ;  —  nommé  capitaine  de  vais- 
seau, XXVII  (1893),  242. 

Boacovich.  Système  sur  les  der- 
niers éléments  de  la  matière,  5^ 
S.,  I  (1880),  152. 

Botanistes  angevins  à  Bordeaux, 
2«  S.,  V  (1859|.  384. 

Beugler,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  2«  S.,  V  (1859),  381. 

Bouillier  (Eugène),  mort,  2«  S.,  I 
(1857),  56. 

Boulet  de  M.  de  Montlosier  (Le), 
4«  S.,  VIII  (1872X  237. 

BouHohé,  2"  S.,  1  (1857),  313  ;  U 
(1858),  127. 

Bourquard  (Mgr),  membre  de  l'A- 
cadémie de  Saint-Thomas-d'Aquin 
à  Rome,  5*  S.,  1  (1880),  251. 

Bourré  (Jean),  5«  S.,  XXI  (1890), 
372  ;  XXVII  (1893),  110. 

Boyer  (Michel),  mort,  2"  S.,  IV 
(1859),  50. 

Bouvier  (Mgr),  évèque  du  Mans. 
Statuette  par  Rouillard,  2«  S.,  IV 
(1859),  123. 

Branche  de  genôt  (La),  4*  S.,  XIV 
(1875),  256. 

Breslay  (Pierre),  5*  S.,  XXV  (1892), 
398. 

Brésé  (Maréchal  de)  Lettre  de  1649, 
2*  S.,  II  (1858),  316. 

Briau  (Docteur  René),  4«  S.,  VI 
(1870),  74. 

Brlcard  (G.),  5«  S.,  XXVII  (1889), 
110. 

Brion,  5*  S.,  XXII  (1891),  118. 

Broglie  (Abbé  de)  :  livre,  5"  S.,  Ill 

BruQclair,  2<  S.,  II  (1858),  253. 

Bruneau  (Charles),  5*  S.,  XXIV 
(18^),  241. 

Bruneau  (Mathurin),  .5"  S.,  XXVII 
(1893),  377. 

Bûcher  (Germain -Colin),  5*  S., 
XVIII  (1889),  371  ;  XXI  (1890),  245  ; 
XXII  (1891),  118.  240. 

Bué  (A.),  A*  S.,  VII  (1870-1871),  326. 

Bulletin  historique  et  monumen- 
tal, 2«  S.,  VI  (1860),  320. 
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Gadier  (Léon),  5«S.,  XXI  (1890),  107. 
Gaen  (M"^  de]  :  leiçs  au  département 
de   Maine-et-Loire,    4«    S.,    XIY 


Cal 


(1875),  320. 
klvaire  d'Ar 


Angers.  Voy.  Angers. 


Gambourg   (De),  mort,   2*   S.,   Y 

(1859),  381. 
Canon  Armatrong,  ffi  S.,  IV  (1882), 

62. 
Garbonnelle  (R.  P.)  :  ses  livres,  5» 

S  ,  m  (1881),  251. 
Gariaoa  aula,  5*  S.,  XXVI  (1893), 

424. 
Garo,  membre  de  l'Académie  des 

sciences  morales   et   politiques, 

4»  S.,  IV  (1860),  228. 
Gartolaires  de  Saint-Maurice,  5" 

S.,  XX  (1890),  106. 
Cas    de   conscience    aoumia    à 

Gicéron  (Un),  4«  S.,  XI  (1873),  179. 

Gaaain  (Vabbé),  4*  S.,  Il  (1868),  404. 

Gaaain  de  la  Loge,  cnevalier  de 

'  Saint-Gréi;oire-le-Grand,   &»   S., 

XXII  (1891),  239. 

Gastal  (YvesK  5"  S.,  XX  (1890),  341. 
Gastonnet  (Gustave),  mort,  4«  S., 

II  (1868).  161. 
Gaatonnet  des  Foaaea,  5"  S.,  XIII 

(1886),   364;  XVIII    (1889),   374; 

XXIII  (1891),  360. 

Cathédrale  d'Angers.  Voy.  Angers  : 

Eglises. 
Gatbelineau  (J.J,  statue,  5«  S.,  XXI 

(1890).  244  ;  XXVI  (1893).  1^,  1:«, 

262,424. 
Gatbelineau  (Général  de).   5«  S., 

XXIII  (1891),  357. 
Gatbelineau  (Docteur  Henri),  5"  S., 

XXIV  (1892),  117. 
Gatbelineau    (Docteur    Jacques) , 

5»  S.,  XXVII  (1893).  373. 
Gauaerie.  Pour  le  détail  consulter 

la  table  des  auteurs  au  nom  de 

M.  Eug.  Gasté  et  aux  initiales  6. 

(Eug.). 
Cavalcade.  Vov.  Angers. 
Gerdea  de  Maine-et-Loire,  5*  S., 

XXIV  (1892),  240.  —  Voy.  Angers. 
Gésar  (Le  Frère),  obsèques,  5»  S., 

XXIV  (1892),  353. 
Geabron  [Fabbé  Eiie),  ffi  S.,  XXIY 

(1892),  4â0  ;  XXVI  (1898),  420. 
Gbaires  (Eirlise  des).  Restauration, 

2^  S.,  ni  (1858).  206. 
Gbalonnes.  Découvertes  archéolo- 
giques, 2«  S.,  V  (1859),  382. 
Ghamard  (Dom)  :  Lettre,  2"  S.,  VI 

(1860K  60. 
GbamiUart,  5*  S.,  XXVII   (1898), 

240. 


Gbamp-des-Marbnra  (Œuvre  du], 

5«  S.,  XXYII  (1^3),  1Ô6. 
Ghampigné    (Eglise    de),    5"   S., 

XXVII  (1893),  240. 
Gbapelain.  4<  S.,  IX  (1872),  55. 
Chapelles.  Voy.  Angers. 
Gbarbonneau,  5»  S.,  XXII  (1891), 

369;    XXIV    (1892),    239;   XXVI 

(1893),  264;  XXVII  (1893),  109. 
Gbardavoine  (Jean),  ffi  S  ,  XXV 

(1892),  268,  397. 
Gbasle-Pavie  (J.),  5-S.,  XXV(1892), 

GbAteaugontier.  La  ville  et  ses 
environs,  4«  S.,  VI  (1870).  287; 

—  5»  S.,  VI  (1883),  329  ;  —  Capu- 
cins, VI  (18^),  330  ;  —  les  halles 
démolies.  XX  (1890),  219;  — 
Société  artistique,  XXI  (1890),  108; 

—  Exposition  d'art,  XXIV  (1892), 
351;  —  XXVI  (1893),  270;  — 
XXVII  (1893),  377. 

Gbarlea  I  et  Gbarles  n  d'Anjou, 

5«  S.,  XXI  (1890),  107. 
Ch&teau  d'Angers.  Voy.  Angers. 
Gbaumont  (Eglise  de).  Inscription 

du  XV*  siècle.  2»  S.,  I  (1857),  387. 
Cbemellier    (Georges  de),    5*   S. 

XVII  (1888),  121  ;  —  XXI  (1890), 

369:    —  XXII    (1891),    121;  — 

XXIY  (1892),  354. 
GhemiUé  5*  S.,  XXVII  (1893),  110. 
Gbemin  de  fer  d'Angers  à  Mon- 

treuil-Bellay,  4«  S.,  XYIII  (1877), 

107. 
Gbône (Arthur du),  5*>  S.,XYI  (1888), 

259. 
Gbeux  (Albert),  4«  S.,  I  (1867),  358  ; 

—  IX  (1872),  123,  124;  -  5»  S., 
XXI  (1890),  372. 

Gbevauer  (Procureur  général),  4« 
S.,  1(1867.211. 

Gbevalier,  ténor, 5» S., XXVI  (1893), 
268 

Ghevreul,  5«  S.,  XII  (1886),  385, 
386:  —  XVI  (1888),  260:  -  mé- 
daille de  son  centenaire,  XVI 
(1888),  384;  —  notice  nécrolo- 
gique, XVIU  (1889),  261. 

Gbevrollier,  mort,  5«  S.,  XXIII 
(1891),  355. 

Ghignardaie.  Voy.  La  Chignardaie. 

Cbolet,  3"  S..  Il  (1861),  363;  — 
Exposition  d'art  ancien  et  d'art 
industriel,  5»  S.,  VI  (1883),  331  ; 

—  musée,  5*  S.,  XVII  (1888),  119; 
XXV  (1892),  397. 

Ghonpin  (René),  4*  S.,  VIII  (1872), 

Gborer  (l'abbé),  mort,  5*  S.,  XX 


boyer  (l'ai 
(1890),  108. 


Gbroni 


ironiqua     aconomique ,     par 

Hervé^zin,  3»  S.,  I  (1880),  155, 
486,  613. 
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Ghronicnie  soientifique,  5*  S.,  I 

(1880).  69.  152,  228,  ^,  546,  610  ; 

ini881K53,   119,  394;   111(1881), 

251  ;rv  (1882),  62,  198,411. 
Chronomètre    préhistorique    de 

Saint- Nasaire,  5«  S.,  Il  (1881), 

119. 
Cimetières.  Leur  danger,  5«S.,IY 

(1882),  62.  —  Voy.  Angers, 
dément  (Pierre),  4*  S.,  IV  (1869), 

369. 
Cochet  (L'abbé),  4«  S.,  V  (1869).  142. 
Colas  de  la  Noue,  chevalier  de 

Saint -Grégoire- le -Grand,    5^  S., 

XXII  (1891),  239. 
Colbert  (Marquis  de),  mort,  2»  S.,  V 

(1859),  m. 
Colin  (Germain).  Voy.  Bûcher. 
Colomb,  4«  S.,  VII  (1870-1871),  327. 
Colombe  (Michel),  5«  S.,  VI  (1883J, 

331. 
CoUineau  (Docteur),  mort,  3«  S., 

U  (1861),  314,  364. 
Combrèe  (Collège  de)  :  Inaugura- 
tion delà  chapelle,  2« S.,  III  (1858), 

316. 
Comédie-Française  :  représenta- 
tion donnée  aux  Ponts-de-Cé,  5" 

S.,  XV  (1887),  217. 
Comète  de  1881,  5»  S.,  II  (1881), 

396. 
Commerce  actuel  des  grains  à 

Odessa,  4«  S..  XI  (1873),  178. 
Conmiission  archéologique,  2»  S., 

111(1858),  117;  VI  (1860),  320;  5^ 

S.,  1(1880),  160. 
Comtes  d'Anjou,  5«  S.,  XXI  (1890). 

369. 
Concerts  populaires.  Voy.  Angers. 
Concours  régional.  Voy.  Angers. 

Conférences,  4«  S.,  IV  (1869),  434  ; 
XII  (1874),  171  ;  —  5«  S.,  I  (1880), 
490  ;  II  (1881),  397  ;  ~  conférence 
internationale  polaire,  5*  S.,  III 
(1881),  197. 

Congrégations.  Décrets,  5«  S.,  1 

(1^),  233. 
Congrès.  Voy.  Angers. 
Congrès  archéologique  de  France. 

Voy.  Saumur. 
Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la 

Sorbonne.  Voy.  Sorbonne. 
Conservatoire    de    musique.   Voy. 

Ansrers 
CoquUlo'n  (M^'*  Lise),  5*  S  ,  XXVU 

(1893),  243. 
Cordier    (Mathurln)    :    Colloqu&t, 

4«  S.,  XllI  (1874),  III. 
Cosnard,   (Victor)  :  Sculptures  à 

Montfort-le-Rotrou,  2«  S.,  I  (1857), 

124. 
Cosnier  (Léon),  5«  S.  XX  (  1890),  220. 
Cotelle   (Docteur)  :   Prix   Bellton, 

5»  S.,  XXV  (1892),  396. 


Cottereau  (L'abbé),  4*  S.,  IX  (1872), 
223. 

Cour  d'Appel.  Voy.  Angers. 

Cours  de  paléographie.  Voy.  Angers. 

Coursps  de  vélocipèdes.  Voy.  Angers. 

Coutret  (Présidents  mort,  ô»  S., 
XX  (1890,  107. 

Couturier  (Dom),  abbé  de  Soiesmes  : 
mort,  5«  S.  XXI  (1890),  368. 

Craon,  5»  S.  XXVIl  (1893),  377. 

Crftniologie,  5"  S.,  IV  (188^,  62. 

Croûte  terrestre  (La),  5".  S. ,  I  (  1880), 
611. 

Cousin  (Jean),  2«  S.,  VI  (1860),  381. 

Cubain,  4*  S.,  X  (1873),  398. 

Cuirassiers  (4«  régiment  de).  Dé- 
part d'Angers,  5»  S.,  I  (1880),  231. 

Culte  des  Saints.  Voy.  Saint-Mau- 
rice. 


DaiUière  (Julien),  lauréat  de  l'Aca- 
démie française.  2»  S.,  III  (1858), 
206,  381  ;  —  bibliothécaire  de  la 
Sorbonne,  ^  S.,  II  (1861).  160  ;  — 
5«  S.,  XII  (1886),  385  ;  XUI  (1886. 
363  :  —  notice  nécrologique,  XIV 
(1887),  134  ;  —  XVI  (1888),  376  ;  — 
inscription  commémorative,  XVII 
(1888),  371  —  buste,  XIX  (1889), 
325  ;  —  XX  (1890),  344  ;  —  legs, 
XXI  (1890),  108  ;  —  legs  et  acte  de 
naissance,  XXIII  (1891),  230. 

DainviUe,  5«  S.,  XIX  (1889),  III  ;  ~ 
oflicier  d'Académie.  XIX(1889),  326. 

Danguy  (Jean-Célestin),  5"  S.,  XIX 
(1^9),  109. 

Daon,  5*  S  ,  VI  (1883),  330  ;  -  inau- 
gu ration  de  l'asile  Saint- André, 
§•  S.,  XXVI  (1893),  260. 

Dauban  (J.).  Fresques  de  l'hospice 
Sainte-Marie,  2»  S,  V  (1859),  64, 
319  ;  —  portrait  de  M.  Bordillon, 
4*  S.,  II  (1868),  166;  -  fresques 
de  l'hospice  Sainte-Marie,  111(1868), 
124  ;  —  3/-«  Roland  à  la  Conder- 
gerie,  IV  (1869),  302  ;  —  peintures 
au  ihéàtre  d'Angers,  VllI  (1872), 
118;  —  peintures  à  l'hospice 
Sainte-Marie,  VIII  (1872),  .121 ,  — 
Correspondant  de  l'Institut,  X 
(1873),  134;  -  XXI  (1878).  86;  — 
sa  retraite.  5*  S.,  XVlll  (1889), 
270; -XXVII  (1893).  105. 

David  (Adolphe),  2«  S.,  V  (1850),  320. 

David,  graveur  qd  pierres  fines, 
4«  S.,  lu  (1868),  322;  VI  (1870)^ 
159. 

David  (Pierre-Louis),  ff^  S.,  XXV 
(1892),  3  9" 
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Darid  d'Angeors,  2*  S.,  I  (1857),  62  ; 
~  statue  de  Bichat  J(1867),  314;— 
tombean,  I  (1857),  314  ;  —  fronton 
du  Panthéon,  2-  S.,  Il   1858),  312  ; 

—  modèle  de  la  statue  de  Bon- 
champs,  3»  S.,  11  1861),  158;  — 
médaillons,  4«  S..  I  (1«67),  67  ;  — 
5»  S.,  XV  (1887).  214;  —  son  cente- 
naire, XVI  (1888).  256;  -  XX 
(1890),  217  ;  —  XX\  (1890),  371  ;  - 
XXn  (1891),  311  ;  -  Philopœmen, 
XXV  (1892),  260,  397. 

David  d^Angers  (Robert),  5*  S.,  XX 
(1890),  217  ;  —  XXI  (18*),  107  ;  - 
XXIV  (1892),  239,  3&4  ;  -  XXVI 
(1893),  271. 

Décrets  contre  les  Congréga- 
tions, 5«  S.,  I  (1880),  233. 

Denais  (J.-R.),  4*S.,  VII  (1870-1871), 
391  ;  —  5-  S.,  XIII  (1886).  362  ;  — 
XVIII  (1889),  371  ;  XX  (1890),  347  ; 

—  XXI  (1890),  245;  XXII  (1891), 
241  ;  —  officier  de  l'Instruction 
publique,   XXII    (1891),   366;   — 

—  XXIII  (1891),  361  ;  —  XXIV 
(1892).  355;  -  XXV  (1892),  120, 
396,  398;  —  XXVI  (1893),  267, 
272. 

Denécbeau  (Séraphin),  2*  S.,  III 
(1858),  118;  —statue  d*André  Ché- 
nier,  4«  S.,  IV  (1869),  303;  — 
théâtre  d'Angers,  VIII  (1872),  116; 

—  5»  S.,  XXVI  (1893),  128. 
Déniau  (L'abbé),  curé  du   Voide, 

mort,  5»  S.,  XXI  (1890),  244 
Deraismes  (Maria),  4<  S.,  IV  (1869), 
435. 

Desbois  (Jules).  Médaille  de  sculp- 
ture, 5»  S.,  XV  (1887),  91  ;  XX 
(1990),  343  ;  bourse  de  voyage, 
XXI  (1890),  109. 

Descbanel  (Emile),  4«  S.,  FV  (1869), 
434. 

Description  de  la  ville  d'Angers. 
Voy.  Angers. 

Desjardins  (M"*),  veuve  du  général 
Desjardins.  Mort,  3»  S.,  II  (1861), 

Destôr  (Léon),  5»  S.,  XX  (1890),  222  ; 

—  lauréat  des  joux  floraux,  XXIV 
(1892),  355  ;  —  XXVI  (1893),  424. 

Distribution  des  prix.  Voy.  Angers. 
DovaUe  (Charles),  2»  S.,  II  (18^), 

Dreuz-Brésé  (Mgr  de),  évêque  de 

Bioulins.  Mort,  &>  S.,  XXV  (1892), 

391. 
Droits  d'auteur  dans  l'ancienne 

Rome,  4«  S.,  X(  1873),  401. 
Duban.  Voy.  Angers  :  Hôtel  Pincé. 
Dubois  (Gaston).  Thèse  de  TÉcole 

des  Chartes,  4«  S.,  II  (1868),  330. 
Duchemin-Descepeaux,  mort,  2* 

S.,  III  (1858),  m. 


Ducbesne  de  Denant,  mort,  4*  S.. 

II  (1868)  248 
Ducoudrây  (R.  P.;,5«S.,XXV  (1892), 

119. 
Dumnacus,  statue,  5*  S.,  XII  (1886), 

384  ;  —  XV  (1887),  214  :  —  XXIV 

(1892)  241  ;  -  XXV  (1892),  119  ;  — 

monument  à  Louerre,  5«  S.,  XXV 

(1892),  259,  393. 
Dûment    (Docteur  Joseph),  mort, 

4*  S.,  II  (1868),  160. 
Dusouchay4«S.,VlI  (1870^1871),  77; 

mort,  XXI  (1878J,  88. 
Dybowski.  Conférence  à  Angers, 

h*  S.,  XXVI  (1893),  419. 


Ecole  des  Beaux- Arts  de  Paris. 

Lauréats,  2*  S.,  (1858),  II,  253: 
Ecole  des  Arts-et-Métiers  d'Angers. 

Voy  Angers. 
Ecole  de  médecine.  Voy.  Angers. 
Ecole    d'enseignement    supérieur. 

Voy.  Angers. 
Education  des  femmes,  4«  S.,  II 

(1868),  240. 
Eglises.  Eglises  en  construction  ou 

en  réparation  dans  les  diocèses 

d'Angers,  du  Mans  et  de  Laval, 

2»  S.,  I  (1857),  317.  —  Voy.  Angers. 

Voy.  Maine. 
Elections  municipales.  Voy.  Angers. 
Electricité,  5*  S.,  111  (1881),  125, 194. 
Epooue  paléolithique,   5"    S.,   I 

Erigné!  Vol  à  la  chapelle  de  l'Er- 
mitaçe,  5«  S.,  XXVI  (1893),  261. 

Emoui.  0)nférence  sur  les  décrels 
du  29  mars,  5-  S.,  I  (1880),  231. 

Escadre  russe  (Envois  des  Ange- 
vins à  1'),  5*  S.,  XXVII  (1893),  242. 

EsclsTin  (Général  d'),  5»  S.,  XXVII 
(1893),  108  ;  —  242. 

Espinay  (G.  d'),  médulle  d'or  du 
(Tonseil  général  à  la  Société  d'A- 
griculture, sciences  et  arts,  3*  S., 
IV  (1862),  352  ;  —  médaille  à  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  4*»  S.,  XVU  (1876),  109  ; 
—  XIX  (1889),  325  ;  -  XXVI  (1893), 
130;  — 270. 

Esprit  angevin  (L'éloge  de  1'),  par 
M.  Eugène  Berger,  >  S.,  aVUI 
(1889),  134. 

EstoiUe  (Comte  de  I'),  5»  S.,  XVU 
(1888),  254. 

Evéché.  Voy  Angers. 

EveiUard  2«  S.,  III  (1858),  316. 

Explorations  en  Afrique,  5"  S.,  I 
(1880),  327. 
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Expositions.  Projet  d'exposition  et 
de  concours  des  livres  de  pro- 
vince, 4«  S.,  X  (1873),  402.  —  Ar- 
tistes de  l'Anjou  et  du  Maine  à 
l'Exposition  des  Beflux-Arts  de 
Pans,  2e  S.,  I  (1857),  252,  313,  314. 

—  Angevins  à  rExposition  du  blanc 
et  noir,  5'  S.,  XXl  (1890),  365.  — 
Exposition  bretonne-angevine,  à 
Paris,  5»  S.,  XVI  (1888),  385.  — 
Angevins  à  l'Exposition  de  Chi- 
cago, 5*  S.,  XXV  (1892),  273.  - 
Exposition  d'électricité  à  Paris, 
5*  S.,  m  (1881),  125,  194.  —  U 
première  exposition  horticole  et 

e  premier  festival  à  Samos  sous 
a  présidence  de  Pythagore  en  Tan 
530  avant  J.-C,  4«  S  ,  XI  (1873), 
256.  —  Exposition  du  Mans,  5«  S., 
I  (1880),  234.  —  Artistes  angevins 
À  l'Exposition  de  Nantes,  4*  S.,  IX 
(1872),  365.  —  Angevins  aux  Expo- 
bitions  de  Paris  en  mars  1893, 
5»  S.,  XXVI  (1893),  265  —  Artistes 
angevins  à  l'Exposition  de  pein- 
ture, 4«  S.,  11  (1868),  472.  —  Expo- 
sition des  portraits  des  écrivrins 
du  xu«ssècle,  5«  S.,  XXIV  (1892), 
238.  —  Portraits  angevins  à  l'Expo- 
sition des  portraits  des  écrivains  et 
journanalistesdu  siècle,5«  S.,XXYI 
(1893),  421  —  Angevins  à  l'Exposi- 
tion rétrospective  de  la  rue  Bolssy- 
d'Anglas,  V  S.,  XXV  (1892),  396. 

—  Angevins  à  l'Exposition  uni- 
verselle, 5«  S.,  XIX  (1889),  109.  — 
Angevins  récompensés  à  l'Exposi- 
tion universelle,  5«  S.,  XIX  (lb89), 
209.  —  Expositions  universelles  à 
l'étranger  :  Chine  et  Inde,  5*  S., 
m  (1881),  196.  —  Voy.  Angers  : 
Expositions. 

Expulsion  des  Congrégations.  Voy. 
'    Angers. 


Fabre  (Général),  à  Palestro,  5«  S., 
XXVI  (1893),  414 ;XXV1I(1893).  108. 

Faïences  de  Nevers,  5»  S ,  XVII 
(1888),  255. 

Failigan  (Ernest),  docteur  ès-lettres, 
5«S.,  XV  (1887).  337;  —  notice 
nécrologique,  XXI  (1890),  105  ;  — 
XXV  (lîSë),  398. 

Falloox  (Comte  de).  Réception  à 
l'Académie  française,  2*  S.,  1 
(1857),  62  ;  —  IV  (1859),  384  ;  - 
3«  S.,  II  (1861),  58  ;  —  lettre  à 
M.  Marin  de  Livonnlère,  3*  S.,  II 
(1861),  110  ;  -  4«  S.,  1  (1867),  144  ; 


—  272,  273  ;  —  III  (1868),   185; 

—  Vni  (1872),  226;— plaque 
commémorative,  5»  S.,  XVI  (1888), 
383;  XVII  (1888),  118;  —  XXVI 
1893),270.  -  Voy.  Angers:  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Far  nienle  et  Forqet  mê  not  (L'au- 
teur de),  3«  S.,  il  (1861),  459. 

Farcv  (L.  de),  5*  S.,  XX  (1890),  345  ; 
XM  (1890),  SM;—  XXV  (1892),  396. 

Farge  (Docteur),  2*  S.,  I  (1857).  122; 

—  5*  S.,  XXI  (1890),  lil  ;  —  sa  re- 
traite, XXV  (1892),  269. 

Faugeron  (Hector)  :  Thèse  de  l'B- 
cole  des  Chartes,  3«  S.,  il  (1861), 
55^t:  —  mort,  5»  S..  XI  (1885%  m 

Febvre,  4«  S.,  XIV  (1875),  256. 

Fédération  bretonne- angeyine. 
Monument  à  Pontivy,  5»  S.,  XXVI 
(1893),  423. 

Fêtes.  Voy.  Angers. 

Fief-SauYin.  Fouilles,  5«  S.,  XXV 
(1892),  118. 

FUlion  (Mgr),  évèque  de  Saint- 
Claude,  2e  S.,  U  (1858).  388  ;  — 
consécration,  III  (1858),  207. 

Fits- James  (Capitaine  de),  5«  S., 
XXVn  (1893),  109. 

Flatteurs  (Les)  et  les  détrao- 
teurs  du  passé,  4«  S  ,  XI  (1873), 
311. 

Flandrin  (H.).  Ode  adressée  par 
Meiia  M.  Lachëse,  4»  S  ,  IX  (1872), 
52. 

Focouereau-Lenfànt,  5»  S.,  XXVI 
(1893),  417. 

Foires.  Voy.  Angers. 

Fontaine-Ouérin.  Dolmen,  2»  S., 
I  (1857),  124. 

Fouillée  (Alfred),  5»  S.,  XXIV  (1892), 
353. 

Foul<iues  Nerra.  Découverte  de 
son  tombeau,  4*  S..  VI  (1870),  223. 

Foumier  (H.).,  5*  S.,  XX  (1890), 343 

Foumier,  professeur  de  chant, 
5e  S.,  XXVfl  (1893),  107. 

Fouquet,  5*  S.,  XXVII  (1893),  240. 

Francesco,  2«  S.,  I  (1857),  315. 

Freppel  (Mgr).  Nomme  évèque 
d'Angers,  4*  S.,  VI  (1870),  157  ;  - 
Sacre,  350  ;  —  entrée  a  Angers, 
discours  à  la  cathédrale,  \1I  (1870- 
1871),  l:W  ;  -  Vlll  (1872),  226  ;  IX 
(1872),  304  ;  —  5e  S.,  XXIU  (1891), 
228  ;  -  XXIV  (1892),  241  ;-  son 
anneau  pastoral,  XXIV  (1892),  345. 

Frotté  (Louis  de),  5e  S.,  XXl  (1890), 
370. 

Fûster  (Charles),  5e  S.,  XXIU  1891), 
232. 
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Ckidbin  (R.),  5«  S.,  XXVII  (18d3).  110. 
Oalembert  (Comte  de),  mort,  ô*  S., 

111(1891),  229;  359. 
Oardereau  (Dom),  5"  S.,  XVI  (1888], 

Oaroi  (Helye),5e  S.,XXVI1  (1893),371. 
Oastinel  (Léon),  5»  S.,  XXI  (1890), 

111. 
Gélusseau  (Amaury),  3«  S., Il  (1861), 

3t)3. 
Gennevraje  (A.\  5»  S.,  XX  (1890), 

349;  — XXI(I8Ô0),  371. 
GennevvajB  (Paul),    5»   S ,    XVII 

(18K8),  119. 
Geoffiroy  Orisegonelle,  5*  S.,  XXI 

(1890),  243. 
GeoStoj    Plantagenet    (Portrait 

de),  5«  S,  XIX  11889),  110. 
Gentilshommes  d'Anjou,   5«  S., 

XXIV  (18^).  242. 
Glorieux  oubliés  (Les),  4«  S.,  XI 

(1873).  310. 
Grandes    Idées    d'un   chasseur 

(Les),  4«  S.,  XI  (1873),  174. 
Grandet  (Joseph),  5«  S..  XXVI1(1893), 

Giffard  (Auguste),  mort,5«  S.,  XXVIl 
(1893),  244. 

Gilbert  (La  vérité  sur),  4«  S.,  X 
(1873),  400. 

GÙlet  (abbé  Louis),  5 «S.,  XXIU 
(1891).  370. 

Gisiers  (Ch&teau  de),  5«  S.,  XXVII 
(1893),  110. 

Gobelins  (Tapisserie  des\  2*  S., 
IV  (1859),  25i 

Godard-Faultrier,  mention  hono- 
rable à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres.  2«  S.,  VI 
(1860),  61  ;  4»    S.,  V  (1869),   141, 

.  142  ;  —  XXIV  (iSO),  257  ;  -  5e  S. 
XX  (1890),  346. 

Godard  (André),  5»  S..  XVI  (1888), 
259  ;  —  XXI  (1890).  346.  —  XXUI 
(1891),  232. 

Godineau  (i'abbé),  4«  S.,  VU  (1870- 
1871),  324. 

Goût  des  préfaces  et  des  dédi- 
caces (Le).  4*  S.,  VIU  (1872),  237. 

Gouy.  Voy.  La  Chignardaie. 

Grabowsld,  2«  S.,  11(1858).  127. 

Granneau  (Jacques),  5"  S.,  XXUI 
(1891),  361. 

Gréqoire,  5»  S..  XXH  (1891),  369. 

GreUier  (L'abbé),  vicaire  général, 
5«  S.,  XXVI  (1893).  414. 

Grille  (Docteur),  4«  S.,  X  (1873).  399. 

Grimault  (L'abbé),  4e  S.,  XV  (1875), 
364. 

Oripât  (Docteur  H.),  5»  S.,  XXIV 


(l 


ipat  (uoc 
1892),  118. 


Groban    (Amphithéâtre   de).    Voy. 

Angers. 
GroUeau  (Mgr),  mort,  5e  S.,  XX 

(1890),  222. 
Guéranger  (Dom).  Lettre  à  propos 

de  rabbé  Bernier,2e  S-,  nr(1858), 

263. 
Guépin  (Docteur),  mort,  2e  S.,  II 

(loDo),  oo9. 

Guérin  de  la  Pineliére  (Pierre), 

4e  S-,  XXVI  (1893),  129,  269,  423. 
Guéry  (Georges),  5e  S.,  XXV  (1892), 

271 
Guibôut,  2e  S.,  III  (1858),  157. 
Guignard  (Docteur),  chevalier  de 

de  la  Lé«ion  d'honneur,  5e   S., 

XXV  (1892^,  115. 
Guilbault  (Ëdgard)  :  le  chant  du 

coq,  poésie,  4e  S.,  VU  (1870-1871), 

79. 
Guillaume  Le  Maire,  5e  S.,  XXVII 

(1393),  110. 
GuUlory  aîné,  4e  S.,XI1  (1874),  400. 
Gulnehut,  4e  S.,  I.,  (1867),  275. 
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les  inondations  de  la  Maine,  3«  S., 
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La  RéTelllière-Lépeaux,    5«  S., 

XXVI  (1893),  271. 
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La  VlUeumoy  (Christian  de),  4«  S., 
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blanc. 
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(1868),  317  ;  -  X  (W3),  322  ;  - 
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à  l'Exposition  universelle,  5*  S., 
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tions dans  la  chapelle,  2»  S.,  II 
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327. 
Louerre,  5»  S.,  XXV  (1892),  259; 
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Ménard  (Mgr),  mort,  5*  S.,  1  (1880), 
77. 

Méniére  (Charles),  notice  nécro- 
logique, 5*  S.,  XY  (1887),  336. 

Méniére  ^rosper),  mort,  3«  S.,  !Y 

Menou*(lieutenant  Elle).  5*  S.,  XXY 

(1892),  270. 
Mercier  (J  -M),  5«  S.,  XXYI  (1893), 

418. 
Méridien  de  Parie,  5«  S.,  I  (1880), 

229, 

Mérit  (rabbé),  curé  de  Saint-Pierre 
de  Saumur.  Mort,  5«  S.,  XX  (1890), 
107. 

Merveilleux  du  Vignaux.  Dis- 
cours de  rentrée  à  la  Gour  d'Ap- 
pel, 4*  S.,  1  (1867),  425  ;  Y  (1869), 
400. 

MétéoroloQie,  4*  S.,  I  (1867),  358. 

Métirier.  Discours  de  rentrée  à  la 
Ck>ur  d'Appel,  2«  S.,  Yl  (1860),  188. 

Mésiére.  Mort,  4*  S.,  II   18t)8),  248. 

Michel  (A.),  officier  d'Académie, 
5e  S.,  XiY  (1892),  115. 

Mignon  (Lucien),  5»  S.,  XX  (1890), 

MiUet  de  la  TurUudiére,  4«  S., 

lY  (1869),  68. 
MilUen  (Achille),  ¥  S.,  XIU  (1874), 

242 
Miolan-Garralho  (M»*),  concert  à 

Angers.  3«  S.,  II  (1861),  505. 
Mission  de  Jeanne  d'Arc  (La).  Yoy. 

Daillière. 
Miesiona  astronomicmes,  5^  S., 

Il  (1881),  394. 
Moll  (Edouard).   Médaille,    2«  S., 

Y  (lo59)  320. 
Mongason  (Collège),  4«  S.,XI1(1874), 

171  ;-5«S.,  dit  (1886),  361. 
Monnaies   angevines,    4«  S.,  lY 

(1869),  370. 
Montfaucon-sui^Moine,  5*  S.,  Il 

(1881),  397. 
Montfort-le-Rotrou.  Eglise,  2»  S., 

i   (1857),   57  ;   —  sculptures  de 

Yictor  Cosnard,  124  ;  —  travaux 

de  M.  Damien,  11  (1858).  125  ;  - 

consécration,  lY  (1859),  124. 
Montprofit  (Docteur),  ^  S.,  XXin 

(1891),  359. 
Montreuil-Belfroy,  4»  S.,  Il  (1868). 

401. 
MontreuU-BeUay,  4«  S.,  II  (1868), 

398. 
MontreuH-sui^Maine.    Vol    dans 

l'église,  5«  S..  XXY  (1892),  397. 


Montrevault.  Découverte  de  tom- 
beaux dans  réglise,  2*  S.,  II  (1858), 
126. 

Montsoreau  (Comte  de).  Sceau, 
2e  S..  I  (1857),  315. 

Monuments  msloriciues  de  Maine- 
et-Loire,  classés  (Liste  des), 
4*  S.,  XIY  (1875),  51. 

Morain  pierre),  mort,  5»  S.,  XXYIl 

Mordrèt,5«'s.,  Il  (1881),  121;  327. 

Morel  (l'abbé  Jules),  4«  S.,  II  (1868), 
328  ;  Y  (1869),  143,  340  :  -  mort, 
5e  S.,  XX  (1^),  221. 

Morren  (F.-A.),  notice  nécrolo- 
gique, 4«  S.,  Yll  (1870-1871),  389. 

Motet  (Docteur),  5»  S.,  XXYU  (^1898), 
109. 

Mourin  (Ernest).  Lauréat  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  2e  S.,  I  (1857),  386;  — 
Ï professeur  au  Lycée  ae  Nantes, 
I  (1858),  390;  —  4e  S.,  Yl  (1870), 
74. 

Mulot  (MUe  Louise),  5e  S.,  XXin 
(1891),  359  ;  —  sa  méthode  pour 
l'enseignement  des  aveugles,  XXIY 
(1892),  353  ;  -  XXYI  (1893),  275. 

Mûrier,  5e  S.,  XXYI  (1893),  417. 

Musée  breton-angevin  (Projet 
d'un),  5e  S.,  XXYU  (1893),  241. 


N 


Négrier  (Docteur),  Lauréat  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  2e  S.,  Y  (1859), 
63. 

Reuvy.  Fouilles,  5e  S.,  XYll  (1888), 

Of  «5. 

Res  (Le)  on  l'être  dévoilé  par  sa 
forme,  par  A.  Bué,  compte-rendu 
par  A.  Biéchy,  4e  S.,  YllI  (1872), 

Roblêsse.  2e  S.,  111  (1858),  206;  — 
Nobles  et  gentilshommes  à  Angers 
avant  1*^,  4e  S.,  lY  (1869),  m-, 
—  Gentilshommes  d'Anjou,  5"  S., 
XXIY  (1892),  242;  —  Noblesse 
d'Anjou,  5e  S.,  XXYI  (1893),  271, 
272;  —  Noblesse  de  l'ouest  au 
moment  de  la  Révolution,  XXYI 
(1893).  130. 

Rodls  angevine,  4e  S.,  XY  (1875), 
364. 

Nordenskyold,  5e  S.,  I  (1880),  152. 

Ros  divisions.  4e  S.,  XI  (18^).  306. 

Rotre-Dame-d'AUençon ,  décou  • 
vertes  archéologiques,  &»  S.,  XXY 
(1892),  118. 

Royen.  Eglise  :  inscriptions,  2e  S., 
lY  (1859).  118. 
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OzouviUe  (D'}.  Lettres,  2«  S.,  Il 
(1858),  251  ;  —  polémiqoe  avec 
bom  Piolin,  111(185  ),  311;  — 380; 
—  IV  (1859),  120  ;  —  mort,  317. 


Paléontologie,  4«  S.,  IV  (1869),  69. 
Papin  (Louis),  5»  S.,  XXVI  (1893), 

416. 
Parage-Farran,  mort,  4»  S.,  Xll 

(1874),  391. 
Parrot,  4*  S.,  XXIV  (1880).  256. 
Pasquier  (l'abbé).  Vierge  de  Nozé, 
.   5«  S.,  XV  (1887),  93. 
Pavie  (Eusèbe),  5»  S.,  XX  (1890),  5>21. 
Pavle  (Louis),  2«  S..  VI  (1860).  188. 
Pavie  (Théodore),  3«  S.,  U  tl861), 

221 
Pavli  (Victor),  4«  S.,  1  (1867),  357  ; 

—  notice  nécrologique,  5«  S.,  XllI 
(1886),  119. 

Pellegrin  ou  Yiator,  3«  S.,  U  (1861), 

Pelletier   (Sœur    Marie-de-Sainte- 

Euphrasie),  5«  S.,  XXVI  (1893),  106. 
Péner  (Antoine),  mort,  5^  S.  XXV 

(1892),  396. 
Perrochel  (Fernand  de),  4«  S.,  U 

(1868),  473. 
Perseigne   (Forêt  de),   4«  S.,    III 

(1868),  390. 
Phénomène  météorologique  en 

Anjou,  5«S.,  XXVII  (1893),  242. 
PhoboB,  satellite  de  Mars,  5«  S.,  I 

(1880),  228. 
Pichon  (Baron  J.).  Livres  angevins 

de  sa  bibUothèque.  4«S.,  V  (1^69), 

143 
Pieau  (l'abbé),  mort,  2«  S.,  U  (1858), 

185. 
Piette,  5«  S.,  XVII  (1888),  121  ;  - 

XX  (1890),  348  ;  —  oflicier  d'aca- 
démie, 349. 
Pignerollea  (Arsène  de),  au  com- 
bat de  Sétlf,  3«  S.,  U  (1861),  111. 
Pin.  (Château  du).  Vente  de  livres, 

5eS.,  XX11(1891),  120. 
Pin-en-tfauges.  Eglise,  5«  S.,  XXVil 

(1893),  240. 
Pincé  (Hôtel).. Voy.  Angers. 
Pineau,  5«  S.,  XXV  (1892),  119;  — 

XXVI    L893),  417. 
Piolin  (Dom).  Réponse  à  M.  d'Ozou- 

ville,  2e  S.,  m  (1858),  259  ;  —  311  ; 

—  380  :  — lY  (1859),  120;— 4»  8., 
IV  (1869).  369. 


Pissot  (Docteur),  5*  8.,  XXY  (1692), 

Place  (Général  de).  Obsèques,  5*  8., 

XXIV  (1892),  353. 
Planchenault  fAdrien),  5«  S.,  XXVII 

(1893),  241,  378. 
Planchenault  (N  ),2«S.,  IV  (1859), 

192.  *       '' 

Plantagenet  (Style),  ffi  S.,  XVI 
(1888),  386. 

Plessis-Ghivré  (Famille  du),  5«S., 
XXIV  (1«92).  240. 

Plessis-Macé  (Chàtpau  du^,  vente 
des  tapisseries,  5«  S.,  XVU  (1888), 
252. 

Pletteau  (l'abbé),  mort,  5«  S.,  II 
(1»81),  ifc. 

Poinsignon.  2"  S.,  Il  (1858),  390. 

Poitou  (Eugène),  lauréat  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et 
politiques,  2*  S.,  !  (1857).  62  ;  — 
Unhiver  en  Egypte,  2*  S-,  VI(1860), 
189:  —  4e  S.,  VI  (1870),  73;  — 
XXIV  (1880),  86. 

Poitiers.  Cathédrale  :  fouilles, 
5e  S.,  XXlll  (1891),  371. 

Poli  (Odcar  de),  5»  S  ,  XXIV  (1892), 
240. 

Ponts-de-Cé.  Bracelets  celtiques 
découverte  à  PoulUé,  3e  S.,  II 
(1861),  603;  —  5e  S.,  Xll  (1886), 
384  ;  —  statue  de  Domnacus, 
5e  S.,  XV  (1887),  214  ;  —  XIX  (1889), 
109. 

Port  (Célestin).  Correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, 2e  S.,  V  (1859),  383:  - 
Inventaire  analytique  det  archives 
anciennes  de  la  Mairie  d'Angers, 
3e  S.,  II  (1861),  460:  —  rappel  de 
médaille  d'or  à  rAcadémie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  111 
(18G2),  335;  —  éloges  du  Conseil 
général,  4e  S.,  I  (1867),  359  ;  — 
Correspondant  de  la  Commission 


Description  de  la  ville  d* Angers 
de  Péan  de  la  Tuilene,  IV  [lâS9), 
65;  —  publication  du  Diction- 
naire de  Maine-et-Loire,  V  (1869), 
204  ;  -  5e  S.,  VI  (1883).  331  ;  - 
nommé  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
XV  (1887),  337  ;  —  don  de  sa  bi- 
bliothèque angevine  aux  Archives 
départementales  de  Maine-et- 
Loire,  XXI  (1890),  242;  —  XXVI 
(1893),  190. 

Pottier.   Ses-  compositions   musi- 
cales, 2e  S,  V  (18o9).  253. 

Préval,  Eglise  :  découvertes,  2e  S., 
m  (1858),  264. 
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Prévost-Paradol,  3«  S.,  III  (1862), 

48. 
Priou  (L*abbé),  mort,  o«  S.,  XXllI 

(1891),  353. 
Prix  et  Concours,  4»  S.,  X  (1873), 

323. 
PrixMonthyon,  5«  S.,  XXI  (1890), 

371. 
Protestants,  2*  S.,  IV  (1859),  383. 
Publications  angevines,  4«  S.,  VII 

(1870-1871),  325. 


Q 


Glueruau-Lamerie,  5«  S.,  XVIII 
(1889).  272  ;  -  XXVII  (1893),  244  ; 
—  377. 

Gluatrebarbes  rBernard  de),  mort, 
4«S..  I  (1867),  428. 


Racbat  des  chemins  de  fer  par 

l'Etat,  5«S.,  1(1880),  613. 
Raimbault  (Louis),  5» S., XXV (1892), 

271. 
Ratouis  (Paul),    mort,   5e  S  ,  XVI 

(1888),  252. 
Récits   d'une   petite    ûlle,  4«  S., 

VIII  (1872),  231. 
Régnier  (Le  cardinal),  mort,  5«S., 

Xni  (1886),  363. 
Réimpressions  modernes,  4»  S., 

IV  (1860),  227. 
René  d'Ai^ou,  5«  S.,  XVII  (1888), 

256.  372;  —  son    portrait,  XXll 

il89I),  371  ;  —  son  tombeau,  XXV 
1892),  267. 
ipertoire      archéologioue     de 

l'Anjou,  2«  S.,  VI  (1860),  320  ;  — 

3«  S.,  11  (1861),  364. 
RoTue  de  l'Anjou,  2*  S.,  I  (1857), 

125  ;  —  Conseils  sur  le  mode  de 

reliure  delà  Revue,  3«  S  ,  IV  (1862), 

351. 
Revue  économique,  5»  S.,  l  (1880), 

72,  155. 
Revue  des  provinces  de  l'Ouest. 

2»  S.,  I  (1857),  125;  -  5«  S.,  XXIV 

(1892),  242. 
Richard  (Lucien),  mort,  4»  S.,  11 

(1868),  165. 
Richard  (Ph.-F.),  5«S.,  XXVI  (1893), 

417. 
Richesse  .du    département    de 

Maine-et-Loire,    5«     S..    XXV 

(1892),  265. 


Biobé  (Charles),  mort,  4«  S.,  II 
(1868),  474. 

Rivière  (M»'),  Leç^  au  Bureau  de 
bienfaisance  d*Ângers,  4«  S.,  XIV 
(1875),  257. 

Robert  d'Arbrissel (Cœur  de],2«S., 
II  (1858),  313. 

Robert- Jallot  (Elîe),  notice  nécro- 
logique, 5«  S.,  XVlll  (1889),  267. 

Robuchon  (Jules),  5*  S.,XXII(1891), 
120. 

Roche  de  Mûrs.  Monument  com- 
mémoratif  du  combat,  5*  S.,  XVI 
(1888),  123;  —  inauguration  du 
monument,  XIX  (1889),  209. 

Rochechouart  -  Mortemart  (6a- 
brielle  de),  abbessedeFontevrault, 
4*  S.,  IV  (1869),  369. 

Rochemonteix  (A.  de),  5«  S.,  XIX 
(1889),  325. 

Rogeron  (Jules),  4«  S-,  XIV  (1875). 

Rohard  (Léon),  lauréat  de  l'Ecole 
des  Beaux-Arts,  3«  S.,  IV  (1862), 
128. 

Romain  (L.  de),  5«  S.,  XX  (1890), 
220. 

Rondeau  (Louis),  mort,  5«  S., 
XXIII  (1891).  229. 

Rosambo  (M**  de),  5*  S.,  XXVI 
(1893),  275. 

Rotschild  (Bon  Alphonse  de).  Don 
au  Musée  des  Beaux-Arts  d'An- 
gers, 5«  S.,  XXV  (1892),  272. 

Rouen.  Livres  volés  à  la  biblio- 
thèque, 5^  S.,  XXI  (1890),  243. 

Rougé  (V««  Emmanuel  de),  2*  S.,  I 
(l8o7),  62  ;  —  mort,  4«  S.,  X  (1873), 
264 

Rouiilard,  2«  S.,  IV  (1859),  123. 

Rousseau-Lagrave,  mort,  3*  S., 
II  (1861),  556. 

Roux,  4-  S.,  VIII  (1872),  115. 

Russon  (René  de),  &»  S.,  XXII 
(1891),  118. 


Safflet  (G.-A.),  5«  S.,  XXVI  (1893), 

Safflêt  (L.-S.),  iàid. 

Safflet  (S.-P.-.G),  mort,  ibid, 

Saint-Briac,  4>  S.,  III  (1868),  182. 

Saint^Denis-d 'Anjou.  Découverte 
d*une  tombe  gallo-romaine  aux 
Graviers,  5«  S  ,  XIV  (1887),  137. 

Saint -Florent- lès -Saumur.  Ou- 
verture de  la  ch&sse  de  Saint- 
Florent,  2*  S.,  III  (1858J,  160  ;  — 
5«  S..  VI  (1883),  331,  332. 

Samte-Foi  (Ch.).  Voy.  Jourdain. 
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Saint  François  de  Sales.  Lettres 
inédites/2«  S.,  I  (1857), 56;  —lettre 
appartenant  à  M.  Cassin  de  la 
Loge,  4«  S.,  XXIV  (1880),  165  ;  - 
5«  S..  XXII  (1891),  241. 

Saint-Georges-le-Thoureil.  Cime- 
tière ancien,  2«  S.,  III  (1858),  118. 

Saint- Macalre-en-Mauges.  Église, 
5-S.,  XXVII  (18<)3),  :i40 

Saint-Maur  (Abbaye  de),  5''  S., 
XX  (1890),  219  :  XXI  (1890),  368. 

Saint  Maurice.  Son  culte  dans  le 
Maine,  2«  S.,  IV  (1859),  817. 

Saint  Maurice.  Voy.  Cartulaire. 

Saint-Remy-la-Varenne.  Décou- 
verte archéologique  aux  Trois- 
Vicaires,  5«  S.,  XXIV  (189>),  117. 

Saint-René  Taillandier,  membre 
de  l'Académie  française,  4»  S.,  X 
(1873),  132. 

Saint-Saturnin.  Découvertes  ar> 
chéologiques.  5*  S.,  XVII  (1888), 
255 

Sainte  Chantai,  5-  S..  XXII  (1891), 
211. 

Sainte  Madeleine  (Statue  de),  4« 
S.,  XXIV  (1880),  8b. 

Salons.  Angevins  au  Salon  de  1859, 
2«  S.,  V  (1859),  127.  320  ;  —  Salon 
de  1861,  3«  S.,  III  (1H62).  16o;  — 
Salon  de  1881,  5«  S..  II  (1881),  330  ; 

—  Salon  de  1883,  5«  S.,  VI  (188;^). 
334  ;  —  Salon  de  1886,  5«  S.,  XII 
(1886),  382  ;  —  Salon  de  1888, 5«  S  , 
XVI  (1888),  384  :  —  Salon  de  1889, 
5«  S.,  XVIII  (1889),  371  ;  —  Salon 
de  1890,  5«  S.,  XX  (1890),  218,  341  ; 

—  Salonde  1891,5«S.,XXII  (1891), 
366  ;  —  Angevins  récompensés 
aux  divers  Salons,  5«  S.,  XXII 
(1891),  368  ;  —  Angevins  au  Salon 
des  Champs-Elysées,  5«  S  ,  XXIV 
(1892),  349  ;  —  ^alon  de  1893,  5«  S., 
XXVI  (1J^3),  265. 

Saudreau  (Le  R.  P.),  provincial  des 
Dominicains  de  France,  6*  S  ,  IV 
(1862),  128. 

Saulo  (G.-E  ),  5«  S.,  XVllI  (1889), 
373  ;  XXI  (1890),  108  ;  XXVI  (1893), 
262,  417  ;  XXVll  (1893),  373. 

Saumur.  Congrès  archéologique 
de  France.  3«  S  .  III  (1862),  48.  — 
Représentation  lyrique,  5"  S., 
XXVI  (18i)3),  268.  —  Cavalcade 
sous  la  l"  République,  5«  S., 
XXVI  (1893),  424.  —  Saumur  pen- 
dant la  Révolution,  5«  S.,  XXVII 
(1893),  110.  —  Théâtre  au  xvni' 
siècle,  5"  S.,  XXVII  (1893),  376.  — 
Voy.  Vins  d'Anjou. 

Sauvage.  Officier  d'Académie,  5*^  S., 
1  (18^),  491. 

Sauvé  (Mgr),  membre  de  l'Acadé- 
mie Saint- Thomas  d'Aquin  à 
Rome.  5' S.,  1(1880),  231. 


Savarre  (René),  archi  prêtre  de  la 
Couture  du  Mans,  mort,  2*  S.,  V 
(1859).  62. 

Scépeaux  (François  de),  sire  de 
Vieiljeville,  5«  S.,  Xlll  (1886).  364. 

Schulte  (Frédéric),  4'  S  ,  II  (1868), 
404. 

Séché  (Léon),  5»  S.,  XVI  (1888), 
383  ;  —  lauréat  de  TAcadémie 
française,  5«  S.,  XVII  (1888),  371. 

Sébaux  (Mgr),   mort,  5»  S.,  XXII 

(1891),  m. 

Sébillot  (Paul),  5«  S  ,  XVII  (1888), 

255. 
Segora.  4«  S.,  XXIV  (1880),  46. 
Ségourie  (U),  5«  S..  XXV  (1892), 

119. 
Sénéchaussée     d* Anjou ,   5*    S., 

XXVI  (1893),  130. 
Segfré.  Cavalcade,  4«  S.,  XIV  (1875), 

204.  —  Cercle  catholique,  5»  S.,  1 

(1880),  551. 

Segris.   ministre   de  Tlnstruction 

publique,  4«  S..  VI  (187o),  158;  — 

mort,  5«  S.,  I  (1880),  409. 
Serres  (Olivier de),  4*  S.,  XIII  (1874), 

242. 
Seszi  (Esther),  4*  S.,  IV  (1869),  434. 
Société  des  architectes  de  TAn- 

jou,  5«S..  XIX  (1889),  211. 
Société   artistique   et  littéraire 

de  l'Ouest,  5^^  S  ,  XXllI  (1891),  370; 

XXIV  (1892),  242. 
Société  bibliographique,  5*  S.,  I 

(1880),  161,  5ol  ;  —  Congrès  au 

Mans,  5«  S.,  XXVU  (1893),  378. 
Soland  (Aimé  de),  2«  S.,  VI  (1860), 

320 
Soldé  (Alexandre),  4«  S,,  III  (1868), 

74  ;  —  Sa  mort,  b"  S.,  XXVI  (1893), 

417. 

Solesmes  (Abbaye  de).  Sculptures, 

5«  S.,  XIV  (1887J,  l:i6. 
(Sonnets,  par  \.  Pavie,   4*  S.,  I 

(1807),  o5/. 
Sorbonne.  Congrès  de.8    Sociétés 

savantes,  4*  S  .  Il  (1868),  473  :  III 

(1868),  244;  V  (1869),  140;  XIV 

(1875),  253  ;  XIV  }l880),  256  ;  5«  S.. 

Vl  (1883),  331;  XII    1886),   380; 

XV  (1887K  94;  XVI  (1888),  386; 

XVIll  (1889),  374;  XX  (1890),  346; 

XXII  (1891),  364  ;  XXIY  (1892),  346  ; 

XXVi  (1893),  272. 

Sorin  (Elie),  4«  S.,  V  (1869),  340  ;  — 
X  (1873),  320  ;  —  bibliothécaire 
de  la  ville  d'Angers,  5'  S.,  XV 
(1887),  337  ;  -  XVI  (1888),  258;  — 
lauréat  des  Jeux  floraux,  5*  S., 
XX  (1890),  219  :  —  maître  es- jeux 
à  Toulouse,  XX  (1890),  339;  -- 
notice  nécrologique,  par  A.  Joû- 
bert,  5«  S„  XXli  (1891),  231  :  - 
ses  objets  d'art,  XXII  (1891),  239. 
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Spiritisme,  5^  S.,  I  (1880),  .546. 

Spitser  (Colleclion).  Vente,  5«  5., 
XXVI  (1893),  261. 

Stanislas  (Le  R.  P.)i  supérieur  des 
Franciscains.  Sermon  à  la  cathé- 
drale d*Angers,  3«  S.,  H  (1861),  459. 

Strophes  sur  l'Anjou,  4«  S.,  XII 
(1874),  48. 

Subileau  (L'abbé  J.),  4«S.,  11(1872), 
127;— buste,  5*  S.,  XIII  (1886).  361. 


Table  ronde   (La),  par  J.  Janin, 

2^  S.,  I  (1857).  187. 
Talbot   (EufTène),  2*  S.,  IV  (1859), 

191  ;  —  mort.  3«  S.,  Il  (1861),  503. 
Taluet.  4«  S.,  VIIl  (1872).  115. 
Taylor  (Baron),  sa    bibliothèque, 

5«S,  XXVII  (1893).  371. 
Tessier,  5-  S.,  XX  (1890),  218. 
Théorie   thermodynamique,  5'  I 

(1880).  610. 
Thibault   (Docteur),  5*  S.,   XXIII 
.  (1891),  359. 
Thierry,  peintre- verrier,  mort,  3»  S. , 

II  (1861),  60. 
Thoreau,  à  Tes  position  de  Sydney, 

5«  S.,  M 1880),  235. 
Tiercé.  Plaque  de  cheminée,  5*  S., 

XXVII  (\mh  240. 
Toulgoôt  (E.  de),  4»  S.,  IV  (1869), 

227. 
Touriste  (Un).  Voy.  Ballu. 
Tours.     Exposition    rétrospective, 

5«  S.,  XX  (1890),  340. 
Toussaint.  Buste  de  David,  2*  S.,  I 

(1857),  315. 
Tralles  (Alexandre  de),  5*  S.,  XXI 

(1890),  111. 
Trémollière  (Pierre-Charles),  4«S  , 

V  (1869),   270  ;  VI  (187('),  219  ;  - 

5«S,  XXV  (1892),  398. 
Tressard  (Gervais),  5«  S.,  VI  (1883), 

333. 
Trèves-Gunaud.    Monument  gau- 
lois, 5«  S.,  XX  (1890),  223. 
Trouvé  (Baron),    mort,    3*  S.,  II 

(1861),  455. 
Turpault  (Camille),  mort,  4*  S.,  VI 

(1870),  351. 
Turpin  de  Crissé  (C^),  membre  de 

TAcadémie  des  Beaux-Arts,  mort, 

2-  S.,  V  (1859),  255  ;  —  legs  de  sa 

collection  à  la  ville,  383. 
Turquan  (M.).  Découvertes  mathé- 
matiques, 5«  S.,  I  (1880),  229. 
Turquan  (Docteur),  mort,  5"^  S.,  I 

(1880),  547. 


Ubi  bene^  ubi  palria,    4*   S  ,   VllI 

(1872),  243. 
Unal,  &•  S.,  XXVI  (1893),  276. 
Underberg  (Henri),   mort,  5»  S., 

XXII  (1891),  3b3. 
Union  de  l'Ouest  (Réponse  à  V), 

4«S.,  111(1868).  317. 
Urseau  (L*abbé  Ch.).  5«  S.,   XXI 

(1890).  242. 


Vacances  (Les)  et  la  libération 

du  territoire,  4«  S.,  XI  (1873),  113. 

Vaccins   du    charbon,   5*  â.,  III 

(1881),  55. 

Vallée,  2«  S.,  V  (1859),  319. 

ValUer  (Robert),  5»  S.,  XXVI  (1893), 
416. 

VaUon.  préfet  du  Nord,  2«  S.,  II 
(1858),  127. 

Valori  (\'<o  de),  chambellan  du 
Grand-Duc  de  Toscane,  2«  S.,  III 
(1858),  160. 

Valori  (M>»  de),  mort,  2«  S.,  V 
(1859),  62. 

Varet  (Pierre- Jean- Valéry),  maître 
de  chapelle  à  la  cathédrale  d'An- 
gers. Messe  écrite  en  1790,  3*  S., 
II  (1861),  555. 

Vendéens,  5«  S.,  XXVII  (1893),  110. 

Verger  (Baronne  Leroy  du),  mort, 
4«  S.,  VI  (1870),  72. 

Vers  d'album,  4*  S.,  VIII(1872),  177. 

Viator.  Voy.  Pellegrin. 

Vicaires  généraux  d'Angers  (Nou- 
veaux), 5'  S.,  XXVI  (1^),  414. 

Vidal  (Pierre).  4«  S.,  Xlil  (1874),337. 

Vieilleville.  Voy.  Scépeaux. 

Vierge  (Statues  de  la).  —  Vierges 
de  la  Croix-Verte,  de  Nozé,  de 
Saint-Laud,5«  S.,  XV  (1887),  92, 
93,  94.  —  Vierge  de  l'abbave  de 
Saint-Autoinerdes-Champs,  &•  S., 
XXVI  fl893),  420. 

Vignot,  5«  S.,  XXVI  (1893),  129. 

Vihiers.  Théâtre,  4«  S.,  XIV  (1875), 
2K). 

VUlebois  (Baron  de),  5«  S.,  XXIII 
(1891),  359. 

Villebresme  (Maurice  de),  5*  S., 
XVII  (1888),  373. 

VUlemain,  2«S.,  I  (1857),  248:  — 
II  (1858),  314,  390  ;  —  III  (1858), 
316;  —  3«  S.,  II  (1861),  220;  — 
4'  S.,  I  (1867).  272  :  —  Notice  né- 
croloifique,  4»  S.,  VI  (1870),  413. 
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Villiers  (A.  de),  membre  correspon- 
dant de  l'Académie  royale  de  lé|2:iB- 
lation  de  Madrid, 5« S., XVI  (1888), 
259;  XVII  (1888),  121  ;  XX  (1890), 
107,348. 

YiUoutreys  (M»»  de),  5*  S.,  XX VII 
(1893),  373. 

Vin  d'Anjou  (Dtner  du).  Menu  en 
patois  angevin,  5*  S.,  XXIII 
(1891),  369. 

Vins  d'Alton,  4*  S.,  XII  (1874),  400; 
—  Champagne  de  Saumur,  5*  S., 
XXV(18fe),  265. 

Viriot  (Paul),  5*  S.,  XX  (1890),  222. 

Vivier  (Seigneurie  du),  à  Bouille- 
Saint-Paul,  5«  S . ,  XXVII  (1893),  378. 


Voisin,  professeur  à  l'Ecole  supé- 
rieure des  Lettres  et  des  Sciences 
d'Aneers,  4*  S-,  IX  (1872),  300. 

Volée  de  Geais.  Voy.  Farge. 

Voyage  d'Epinard  à  la  Pointe, 
sur  l'eau  et  sous  Teau,  par 
Eug.  G.,  4«  S.,  IX  (1872),  59. 


w 


Wismes  (Baron  de),  mort,  5*  S., 
XVI  (1888),  383. 


IV 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


PAR   NOMS   D  AUTEURS 


DES  ARTICLES  CONTENUS  DANS  LA  BIBLIOGRAPHIE  ' 


INDEX   DES  OUVRAGES  AYANT  TRAIT   A    L  ANJOU    ET   PROVINCES 

VOISINES 


Agriottltnre.  Voy.  Nicolle. 

Anoenifl.  Voy.  Maillard. 

Andigné  (général  d').  Voy.  Crosnier. 

Angers.  Voy.  Abraham,  Du coudray 
(R.  P.),  Godard-Faultrier,  Gon- 
tard  de  Launay,  JoanDis,  L...  (E.), 
Lemarchand,  Lens  (De),  Letour- 
neau,  Perrin  et  Leproust,  Proust, 
Rondeau,  Société  d'Agriculture, 
Société  Linéenne,  Sociétés  sa- 
vantes d'Angers,  Solaud,  Sorin, 
Tresvaux,  Anonymes. 

Anjou.  Voy.  Beau  temps-Beaupré, 
Denais,  Joùbert,  Labessièrc,  Mou- 
rin,  Palustre,  Pavie  (Eusèbe), 
Piolin,  Société  d'Apiculture,  So- 
ciété Linnéenne,  Sociétés  savantes, 
Soland  (A.  de),  Urseau,  Vidal. 

Arboriculture.  Voy.  Focquereau- 
Lenfant. 

Archéologie.  Voy.  Société  d'Agri- 
culture. Martin,  Soland. 

Armoriai  d'Anjou.  Voy.  Denais 

Aubigné.  Voy.  Legeay. 


Autiohamp    (général    d*).     Voy. 

Availle  (D'J. 
Avocate  d'Angers.  Voy.  Gontard 


de  Launav. 


Barbot  {W^  Rosalie).  Voy.  Cosnicr. 

Beaufort-en-Vcdlée.  Voy   Denais. 

Behuard.  Voy.  Dubreil. 

Bellanaer  (L'abbé  Léon).  Voy. 
Crosnier. 

Benolst  (René).  Voy.  Benoist. 

Bertrand.  Voy.  Chabeuf. 

Besnard(Yve8).  Voy.  Port. 

Bibliographie  angevine.  Voy. 
Galitzin. 

Bigarré.  Voy.  Debidour. 

Bodin  (Jean).  Vov.  Noach. 

Bore  (Eugène).  Voy.  La  Rallaye. 

Botanique.  Voy.  Boreau,  Guépin. 

Bouju  (Jacques).  Voy.  Dupré-Lasale. 

Bourmont.  Voy.  Bourmont. 

Bourré  (Jean).  Voy.  Bricard. 

Bûcher  (Germain-Colin).  Voy.  De- 
nais. 

Bus^y  d'Amboise.  Voy.  Joûbert. 


^  Cette  table  comprend  les  articles  contenus  sous  les  rubriques  : 
Bibliographie,  BuUeiin  bibliographique.  Chronique  bibliographique,  Voy. 
la  Table  de  la  Chronique  où  figurent  un  certain  nombre  de  mentions 
bibliographiques.  Nous  ne  nous  sommes  pas  attaché  à  beaucoup  de  ces 
mentions  qui  sont  de  simples  annonces  et  n'ont  pas  été  l'objet  d'un  compte 
rendu. 
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Cathédrale  d' Angers.  Voy.  Joan- 

nis. 
Gheuizeaux.  Voy.  Quatrebarbcs. 
Ghardavoine  (Jehan).  Voy.  Denais. 
Charité  en  Maine-et-Loire.  Voy. 

G  ripât. 
Chavigny.  Voy.  Anonvraes. 
Chivré  (Famille  de).  Voy.  Joûbeii.. 
Cholet    Voy.  (ielusseau. 
Constantin  de  la Lorie.  Voy.  Joû- 

bert. 
Contades  (De).  Voy.  Contades. 
Cour  d'Appel    d'Angers.     Voy. 

Perrin  et  Leproust. 
Coutumes    d'Aiijoù.    Voy.  Beau- 

temps-Beaupré. 
Coutumes  de  Tourcdne.  Voy.  Es- 

pinay  (D). 
Craon.  Voy.  Joûbert. 
Cunault.  Voy.  Martin  (P.  Arthur). 


Dailllére (Julien).  Voy.  Sorin. 
Darne  (Macé).  Voy.  Joûbert. 
David  d'Angers.  Voy.  David  d'An- 

gei*s,  Marc. 
Dibcése    d'Angers.    Voy.    Ducdu- 

dray  (R.  P.),  Tresvaux. 
Diocèse   de  Nantes.    Voy.  Lallié. 
Diocèse  du  Mans.  Voy.  Lochet. 
Dovalle  (Charles),  Voy.  Dovalle. 


Élections.  Voy.  Bodinier. 


Fontevrault.  Voy.  Jubien. 


Gaultier  de  Brullon.  Voy.  Joûbert. 
(ailles  de  Rais.  Voy.  Bossard. 
Glanfeuil.  Voy.  Anonymes. 
Grandet  (Joseph).  Voy.  Letourneau. 


Hervé-Bazin.  Voy.  Anonymes. 


Imprimerie.  Voy.  Anjrot. 
Institutions  de  l'Anjou.  Voy.  Bcau- 
teraps-Beaupré. 


Instruction.  Voy.  Angot,    Urseau, 
Anonymes. 


La  Flèche.  Voy.  Montzey,  Roche- 

monteix. 
La  Rochejacquelein   (Henri  de). 

Voy.  Anonymes. 
La  Rbchejacqueléin  [M<»  de}.  Voy. 

La  Rocheiacqueiein. 
La  Trémoille.  Voy.  La  Trémoïile, 

Sandre  t. 
Laval,    voy.    Angot,   Joûbert,    Le 

Fizelier,  Bertrand  de  Broussillon. 
Le  Boucher.  Voy.  Denais. 
Le  Blans.  Vb^.  l!iochet,  PioUn. 
Liberge  (Marin).   V^oy.  Pavie  (Eu- 

sèbej. 
Louroux-Béconnais.    Voy.    Sau- 
vage. 
Lycée  d'Angers.  Voy.  Sorin  (Elie). 


Maehecoul.  Voy.  Lallié. 

Maine.  Voy.  M...  (R.  de),  Palustre, 

Pointeau,  Triger,  Anonymes. 
Maine-et-Loire.  Voy.  Dumas,  Gri- 

pai,  Labessière,  Port,  Anonymes. 
Mayenhe  (Département  de  la)  Voy. 

Angot,  Bertrand  de  Broussillon, 

Duchemin,    Le    Coq,    Queruau- 

Lamerie. 
Melun  (V®  de) .  Voy.  Baunard. 
Menil.  Vov.  Joûbert. 
Meurcé    (Notre-Dame    de).    Voy.* 

Anonymes. 
Mobiles  de  Maine-et-Loire.  Voy.. 

Dumas. 
Musée  Saint-Jean.  Voy.  Godard- 

Fiiultrier. 


N 


Nantes  (Diocèse  de).   Voy.  Lallié. 

Noiritioutiers.  Voy.  Joûbert,  Viaud- 
Grand-Marais. 

Notre-Dame-du-Chéne.  Voy.  Pio- 
Un. 

Notre-Dame  deTorcé.Voy.  Lochet. 


Pavie  (Victor).  Voy.  Pavie  (Victor). 
Peinture.  Voy.  .\braham. 
Pelletier.  Voy.  Portais. 
Poitou  (Eugène).  Voy.  Lair. 
Poitou.     Voy.     Berthelé,    Viaud- 

Gnind-Mai'àls. 
Protestantisme.    Voy      JoûbcrI, 

Mourin,  .Anonymes. 
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Régiments  :  135*  de  ligne  ;  71'  ter- 
ritorial dMnfanterie.  Voy.  Dcà- 
coings,  Dumas. 

Révolution.  Voj;.  Desmé  de  Cha- 
vigny,  Duchemin,  Lallié,  Le  Coq, 
Piolin,  Prolist,  Quatrebarbes,  Quô- 
ruau-Lamerie,  Triger. 

Rosaire.  Voy.  DucoUdray  (R   P.). 

Ruillé  -  sur  -  Loir  (Sarthe).  Voy. 
Lottin . 

8 

Saini-Denys-d'Ai^ou.   Voy.   Joû- 

bert. 
Saint-Jttlien.  Voy.  Piolin. 
Saint-Maur.  Vov.  Anonymes. 
Saint  -  Michel  -  du  -  Tertre .    Voy . 

Rondeau. 
Saint-Serené .  Voy.  Piolin. 
Salles  d'asile.  Voy.  Bodaire. 
Sapinaud  (Chevalier de).  Voy.  La 

Bout^tière . 
Saumur.  Voy.  Desmé  de  Chavigny. 
Scépeaux  (François  de)»  Voy.  Coi- 

f:net,  Marchand. 
minaire   d'Angers.    Voy.    Le- 
tourneau. 
Sigillographie.  Voy.  Bertrand  de 

Broussillon. 
Société   d'agriculture,  sciences 
et  arts  d'Angers.  Voy.  ce  mot. 


Société  Linnéenne.  Voy.  ce  mot. 
Sociétés  savantes  d'Angers.  Voy. 

ce  mot. 
Sorin  (Elie).  Voy.  Rogeron. 


Tapisseries.  Voy.  Joannis. 
Tours.  Voy  Galcmbert. 
Touraine.  Voy.  Espinay  (D'). 


Université  d'Angers.    Voy. 
marchand,  Lens  (De). 


Le- 


Yallon.  Voy.  M...  (R.  de). 

Vendée.  Voy  Deniau,  Falloux,  La 
Bouëre,  La  Boutetière,  Laîné, 
Merle  blanc,  Port,  Quatrebarbes, 
Wallon,  Anonymes. 

Vendôme  (Trinité  de).  Voy.  Métais. 

Vemeil.  Voy.  Legeay. 

Vieilleville.  Voy.  Coignct,  Mar- 
chand. 

Vignobles.  Voy.  Guyot. 


Zoologie.  Voy.  Soland. 
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Abraham   (l'ancrède).    Angers   et 

ses  environs,  album  de  gravures 

à  Peau-forte,  4"  S.,  XIll  (1&74),  341. 

Œuvres,  4«  S.,  XIII  (1874),  343 

(en  note). 

Adam  (Alphonse).  Guide  théoric}ue 
et  pratique  du  percepteur-rece- 
veur municipal,  5«  S.,  XVi  (1888), 
395. 

Allain  (L'abbé  E.).  L'oeuvre  sco- 
laire de  la  Révolution  (1789-1802). 
études  critiques  et  documents 
inédits,  5"  S„  XXIII  (1891),  374. 

Angebault  [Mv]  Mémoire  relatif 
aux  sépultures  dans  les  hôpitaux 
et  hospices,  4«  S.,  Il  (1868),  332. 

Anqot  (L'Abbé).  L'instruction  popu- 
laire dans  le  département  de  la 
Mayenne  avant  1790,  5*  S.,  XXI 
(1^),  374. 


l! 


Histoire  de  rimprimerie  à  Laval 
lusqu'en  1789,  5«  S.,  XXVI  (1893), 

Aumale  (Duc  d').  Histoire  des 
princes  de  Condé  pendant  les 
XVI»  et  XVI i*  siècles,  5*  S.,  XII 
(1886),  274. 

Availle  (Charles  d').  Notes  biogra- 
phiques sur  le  général  d'Auti- 
champ,  5-  S.,  XX  (1890),  350. 


Babeau  (Albert).  La  vie  militaire 
sous  Tancien  régime  5«  S..  XXI 
(1890),  246. 

Babinet.  Etudes  et  lectures  sur  les 
sciences  d'observation  et  leurs 
applications  pratiques,  2*  S.,  I 
(1^7),  324. 
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BaUeyguier  (Delphin).  VEpée , 
chaot  patriotique,  paroles  et  mu- 
sique, 5«  S.,  XIX  (1889),  120. 
Baudrillart  (H.).  Les  populations 
agricoles  de  la  France,  5*  S.,  XVI 
(1888),  390. 
Baunard  (L*Abbé).  Le  vicomte 
Armand  de  Melun,  §"  S.,  I  (1880), 
330. 

Les  Catéchistes  volontaires,  5*  S., 
IV  (1882),  135. 

La  Foi  et  ses  victoires,  5*  S.,  IV 
(1882),  135. 
Basin  (René),  (Bernard  Seigny). 
Préface  des  Considérations  sur  la 
France,  par  Joseph  de  Maistre, 
5»  S.,  I  (1880),  239. 

Stéphanette,  5«  S.,  Vlll  (1884), 
179. 

Ma  tante  Giron,  5*  S.,  XII  (1886), 
143. 

Une  tache  d'encre,  5*  S.,  XVI 
(1888),  388. 

Les  Noellet,  5*  S.,  XX  (1890),  109. 

A  l'Aventure,  croquis  italiens, 
5*  S.,  XXII  (1891),  123. 

Voy.  Pavie  (Victor). 
Beautemps  -  Beaupré .  Coutumes 
et  institutions  de  l'Anjou  et  du 
Maine  antérieures  au  xvi'  siècle, 
4«  S.,  XXIV  (1880),  94. 
Bédard   (Philippe).    Jean   Cousin 
a-t-il    été   statuaire?   2*   S.,   VI ^ 
(1860),  381. 

Belloc  (J.-T.  de).  Le  Bienheureux 
Nicolas  de  Flue.  La  Suisse  d'au- 
trefois, 5»  S.,  XVII  (1888),  876 ;  XIX 
(1889),  217. 

L'Espa?ne  et  TAndalousie,  5  «"S . , 
XX  (1890),  113. 

Le  Pays  des  Pharaons,  5«  S.,  XX 
(1890),  114. 

Le  (Cardinal  Mermillod,  sa  vie, 
ses  œuvres  et  son  apostolat,  5*  S., 
XXV  (1892),  402. 
RR.  PP.  Bénédictins  de  Se- 
lesmes.  Paléographie  musicale. 
Recueil    de    fac-similé    phototy- 

Siques  des  princif>aux  manuscrits 
e  chant,  grégorien,  ambrosien. 
mozarabe,  gallican,  5*  S.,  XVIII 
(1889),  138. 
Benion   (A.).   Les    racos    canines 
4*  S.,  Il  (1868),  89. 

Benoist  (René).  Petit  traité  de  la 
manière  de  célébrer  la  sainte 
messe  en  la  primitive  église  par 
le  saint  Père  Proclus,  «  faict  fran- 
çais par  René  Benoht,  angevin  •, 
réimpression  par  le  prince  Augus- 
tin Galitzin,  2»  S.,  III  (1858),  320. 

Bérengier  (Dom  Théophile).  Vie 
de  Mer  Renri  de  Beizunce,  évèque 
de  Marseille,  5«  S  ,  XIV  (1887),  144. 


Berthelé  (Joseph).  Recherches  pour 
servir  à  Thistoire  des  arts  en 
Poitou.  5«  S.,  XX  (1890).  112. 

Bertrand  de  Broussillon.  Sigillo- 
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lieu,  concernant  la  fondation  de 
cette  abbaye,  4*  S.,  XI  (1873),  64. 

Inscriptions  de  l'abbaye  de  Beau- 
lieu,  près  Loches,  4*  S.,  XII  (1874), 
196. 

Concession  par  Foulques,  comte 
d'Anjou,  àVabbesse  du  Ronceray 
du  droit  d'empêcher  les  colpor- 
teurs de  vendre  du  pain  à  1  étal 
dans  le  fief  de  l'abbaye,  4*  S.,  II 
(1868),  462. 

Fragment  de  la  prétendue  charte  de 
fondation  du  Prieuré  de  Saint- 
Martin  de  Laval,  2«  S.,  I  (1857), 
226,  227. 

«  Notilia  de  vtcaris  et  omnibus  con- 
suetudinibus  Sancto  Sergio  dati$ 
ab  episcopo  Huberto  •  (extrait  du 
cartulaire  violet  de  Saint-Mau- 
rice d'Angers),  b"  S.,  XXV  (1892), 
322. 

«  NoiUia  qxwmodo  Hubertu$  dédit 
Sancto  Sergio  cellam  Sancti  Mau- 
rilii  de  Caïonna  »  [fragment,  ex- 
trait du  cartulaire  violet  de  Saint- 
Maurice  d'Angers),  5«  S.,  XXV 
(1892),  322. 

Confirmation,  par  Geoffroy  II  Mar- 
tel, comte  d'Anjou,  des  donations 
faites  par  son  père,  le  comte 
Foulques,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Nicolas  (fragment),  5-  S ,  XXIV 
(1892),  47. 

Epitaphe  de  Geoffroy  II  Martel, 
comte  d'Anjou.  5'S.,1I1  (1881),  849. 

Lettre  d'Eusèbe  Brunon ,  évêque 
d'Angers,  à  l'archidiacre  Béren- 
ger,  4*S.,  X1I1(1874),  41. 

Don  du  lieu  de  Genetell  au  Cha- 
pitre de  Saint-Laud,  par  Foulques  ' 


Rechin,  comte  d'Anjou  (fragment), 
0'  S.,  XVIU  (1889),  228. 

Extraits  de  Touvrasé  appelé  lef  car- 
tulaire de  Saint-Nicolas  (par  Fr. 
Laurent),  concernant  la  fondation 
de  cette  abbaye  par  Foulques 
Nerra  et  les  dons  faits  par  les  suc- 
cesseurs de  celui-ci,  5«  S.,  XXIV 
(1892),  41,  42,  43,  46,  50,  53. 

Extrait  de  la  relation  du  Concile  de 
Clermont,  par  Baudri  de  Bour- 
gueil,  4«  S.,  XXIV  (1880),  107  et  s. 

XI«  siècle  ?  Inscription  d'une  croix 
de  plomb  trouvée  à  Angers  dans 
les  rouilles  de  la  place  du  Rallie- 
ment, 4*  S.,  XXIV  (1880),  25a 

Zl'-Xir  fliècles.  Document  con- 
cernant Foulques,  peintre  de  l'ab- 
baye de  Samt-Aubin  d'Angers 
(extrait  du  cartulaire  de  Gouis). 
4e  S.,  XIIÏ  (1874),  238. 

1110.  •  De  diMceptalione  cujus- 
dam  humationis  inter  monachos 
5.  Sergii  et  moniales  »  (Extrait 
du  cartulaire  du  Ronceray,  rôle  V, 
chap.  97),  !'•  S.,  (1852,  2«  partie), 
177. 

1119,  23  Septembre.  Bulle  du 
pape  Calixte  A,  concernant  la  con- 
sécration de  l'église  de  Saint-Ma- 
caire  (traduction),  3«  S.,  II  (1861), 
425. 

1120.  Donation,  par  Renaud  II, 
évêque  d'Angers,  aux  ermites  de 
l'île  de  Chalonnes,  du  lieu  où  ils 
habitent  (fragment  de  traduction), 
5-  S.,  XXII  (1891).  96. 

1128.  Fragment  d'une  charte  de 
l'abbaye  de  la  Roë  mentionnant 
que  le  comte  Foulques  et  son  ami 
Lisiard   ne    purent    trouver    du 

Sain  d'orge  pour  leur  déjeûner 
ans  le  cloître  de  Saint-Jean-Bap» 
tiste,  4"  S.,  Il  (1868),  463. 

1132  (env.).  Transaction  entre 
les  moines  de  Luçon  et  les  cha- 
noines de  Saint-Laon  de  Thouars 
au  sujet  des  églises  de  Roussay  et 
de  Saint-Romain  de  la  Romagne, 
4»  S.,  XII  (1874),  165. 

1132.  Extrait  de  la  Chronique  de 
Saint-Serge  sur  Tincendie  d'An- 
gers, 4*  S.,  VIII  (1872),  162,  —  et 
traduction,  5*  S.,  XXII  (1891),  203. 

1138.  Geoffroy,  comte  d'Anjou, 
fait  don  aux  habitants  de  Sau- 
mur  d'un  droit  de  vinage  qu'il 
avait  sur  toutes  les  vignes  des 
environs  de  Saumur  (fragments), 
5»  S..  XXVIl  (1893),  70. 

4011.  Remise  de  l'église  Saint- 
Pierre  d'Angers  à  l'évèque  Ulger, 
par  Abbon  de  Rochefort,  et  ratifi- 
cation de  cet  acte  par  le  comte 
GeoffroyMartel,4'S.,XVl  (1876),8. 
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1 140  (env.  )  Charte  d*(IIgêr,  évêque 
d'Angers,  contenant  la  donation 
fatte  tant  à  Pévôché  et  à  la  cathé- 
drale qu'au  Chapitre  do  Saint- 
Pierre,  par  Nicolas,  fils  do  Salo- 
inon,  de  tout  ce  que  celui-ci  et 
son  père  possédaient  dans  Téglise 
du  Louroux  (traduction),  3«  S., 
Il  (1861),  352. 

1140  (environ).  Attestation  d'Ul- 
ffer,  êvêque  d'Angers,  concernant 
la  restitution  de  quatre  voleurs  de 
grand  chemin  que  le  comte  d'An- 
jou avait  injustement*fait  enlever 
de  sa  tour  de  Chalonnes,  4*  S., 
XI  (1873),  166. 

1141  (env.).  Accord  entré  les 
moines  de  Saint-Nicolas  et  Tab- 
besse  du  Ronceray,  reconnais- 
sant le  titre  de  paroissiens  de 
Saint-Nicolas  aux  pensionnaires 
ou  commensaux  de  ladite  abbaye, 
5«  S.,  XXIV  (1892),  59. 

Avant  1148.  Extrait  du  cartulaire 
du  Ronceray  concernant  le  dé- 
membrement de  réglise  Saint- 
Jacques  de  celle  de  la  Trinité, 
5-  S  ,  XIX  (1889),  200. 

1149.  Inscription  de  la  porte  de  la 
Billange  à  Saumur,  5'  S.,  XXV 
(1892),  13U. 

1152.  Deux  chartes,  par  lesquelles 
Henri,  duc  de  Normandie,  comte 
d*Anjou,  et  ses  frères  donnent  les 
les  églises  de  Baugé  à  l'abbaye  de 
Saint-Serge,  l"  S  .  (1853,  i^  par- 
tie), 69. 

1155,  22  avril.  Bulle  du  pape 
Adrien  IV  au  sujet  du  mode  d'é- 
lection de  révoque  d'Angers,  A*  S., 
XVI  (1876),  142. 

1167.  Inscription  de  l'église  de 
Cheiïes  concernant  la  dédicace  de 
cette  église,  2«  S.,  IV  (1859),  44. 

1167-1212.  Extrait  de  la  Chro- 
nique de  Saint-Aubin  d'Angers, 
l'^S.,  (1854,  1"  partie),  308 

1172,  22  mai.  Serment  d'Henri  II 
d'Angleterre  en  réparation  du 
meurtre  de  Saint-Thomas  Becket, 
4*  S.,  XIV  (1875),  192. 

1175.  Inscription  de  la  dédicace 
de  l'église  de  Saint-Florent-lès- 
Saumur,  2«  S.,  IV  (1859),  45, 

1177,  Pacte  entre  Henri  II  d'An- 
gleterre et  le  roi  Louis  VII  au  su- 
jet d'une  nouvelle  croisade  (frag- 
ments), 4«  S.,  XIV  (1875),  194. 

1177.  Donation  de  l'église  d'An- 
dard  par  Geoffroy,  évéque  d'An- 
gers, au  chapitre  de  Saint-Mau- 
rice, pour  la  célébration  de  son 
anniversaire  (traduction),  3"  S.,  11 
(1861),  347. 


1181,  17  Janvier.  Balle  du 
pape  Alexandre  IH  accordée  à  la 
confrérie  de  l'aumônerie  d'Angers 
(fragment  de  traduction),  4*  S., 
XVI  (1876).  254. 

1185.  Lettre  du  pape  Lucius  à 
Henri  II  d'Angleterre  pour  lui 
rappQler  ses  promesses  (texte  et 
traduction),  4e  S.,  XIV  (1875),  198. 

1187.  Lettre  du  patriarche  d'An- 
tioche  à  Henri  II  d'Angleterre 
pour  lui  annoncer  -la  défaite  des 
chrétiens  à  Tibériade  (texte  et 
traduction),  4*  S.,  XIV  (1875),  205. 

1187.  (env.l  Lettre  au  Grand- 
Maître  de  l'ordre  du  Temi)le  à 
Henri  H  d'Anelet^rre  pour  lui  an- 
noncer la  défaite  des  chrétiens  en 
Palestine  (texte  et  traduction), 
4«  S.,  XIV  (1875),  207. 

1188.  Lettres  d^Henri  U  d*Àngle- 
terre  à  Frédéric  Barberousse,  au 
roi  de  Hongrie  et  à  l'empereur 
Isaac  Lange  pour  leur  demander 
passage  sur  leurs  terres  et  ré- 
ponses des  trois  souverains  (texte 
et  traduction),  4«  S.,XIV(l87o),291. 

1188  (env.).  Lettre  d'Henri  H  d'An- 
gleterre aux  patriarches  et  aux 
princes  d'Orient  au  sujet  d'une 
nouvelle  croisade,4«  S., XIV  (1875), 
296. 

1188.  Cession  d'un  terrain  par 
l'abbesse  du  Ronceray  pour  la 
construction  de  l'Hôpital  Saint- 
Jean  d'Angers  (fragment),  4*  S., 
XII  (1874),  271. 

1189.  Epitaphe  d'Henri  H,  roi 
d'Angleterre,  4»  S.,  III  (1868),  296. 

1190  (env.).  Donation  à.  l'abbaye 
de  Marmou tiers,  par  Guillaume, 
seigneur  de  La  Tour-Landry,  de 
l'église  de  son  château,  avant  son 
départ  pour  Jérusalem,  4*  S.,  XII 
(1874),  fe. 

1191.  Décret  de  Richard  Coeur-de- 
Lion,  contenant  les  dispositions 
prises  par  lui  et  Philippe- Auguste 
a  Messme,  au  sujet  de  leur  pèle- 
rinage en  Terre-Sainte  (traduc- 
tion), 4«  S.>  XIV  (1875),  343. 

XII»  siècle.  Fondation  de  l'église 
Saint  Jacques  par  les  religieuses 
du  Ronceray  (extrait),  b*  S.,  XIX 
(1889),  201 . 

Inscriptions  de  l'église  de  Satnt-Macé 
de  Trêves,  4«  S.,  XVI  (1876',  161, 
162. 

Lettre  de  H.,  prieur  de  Sainte-Marie- 
Majeure  de  Jérusalem,  accompa- 
gnant la  remise  des  reliques  de 
N-S.-J.-C.  à  Jean  (?),  «•  S.,  IV 

(ia5y;,  107. 

Lettre  de  (Geoffroy,  abbé  de  Vendôme 
àOdon,abbédeMarmoutiers,  pour 
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le  dissuader  de  son  pèlerinage  en 
Palestine,  4«  S. ,  XX  [l878).  335. 

Extrait  da  cartulaire  du  Ronceray 
conceroant  une  maison  située 
près  de  la  tète  du  ponl  d'Angers 
et  possédée  par  ladite  abbaye. 
4*  S.,  Xm  (18/4),  5. 

Charte  de  Foulques  V,  comte  d'An- 
jou, au  sujet  de  la  terre  de  Bou- 
chemaine.  5*»  S..  XVIII  (1889),  229. 

Notice  du  don  d'un  fragment  de  la 
Vraie-Croix  à  l'église  Saint-Laud 
par  Foulques  V,  roi  de  Jérusalem, 
1"  S.,  (1853,  2«  partie),  460. 

Transaction  par  laquelle  l'abbesse 

.  du  Ronceray  s'oblige  à  payer  une 
rente  de  4  livres  à'  Abon  de  Ro- 
chefort,  abbé,  et  aux  chanoines 
de  Saint-Pierre  (fragment),  5*  S., 
XIX  (1889),  202. 

Donations  faites  par  Henri  II  d* An- 
gleterre à  rhôpital  Saint-Jean 
d'Angers  (fragmenl),  4*  S.,  XII 
(1874),  269 

Règlement  de  police  maritime,  par 
Richard  d'Angleterre  (fragment), 
4-  S.,  XIV  (1875),  340. 

Lettre  de  Saint-Bernard  à  Ulger, 
évéque  d'Angers  (traduction),  4*  S., 
XVI  (1876),  20. 

Mandement  d*Ulger,  évèque  d'An- 
gers au  clergé  d'Anjou  en  faveur 
de  l'établissement  des  Templiers, 
4«  S.,  XX  (1878),  334. 

Lettre  du  Vieuv  de  la  montagne  au 
duc  d'Autriche  (traduction),  A*  S., 
XVI  (1876),  233. 

Tin  du  ZII«  siècle.  Extrait  de  l'é- 
loge en  vers  de  Raoul  de  Beau- 
mont,  évèque  d'Angers,  4«  S.,  XVI 
(1876),  259. 

Donation  de  biens  par  le  peintre 
Girard,  partant  pour  Jérusalem, 
au  monastère  de  Saint-Pierre  de 
Chemillé,  4e  S.,  XV  (1875),  107. 

1214.  Lettre  de  Guillaumede Beau- 
mont,  évèque  d'Angers,  au  pape 
Innocent  III,  1"S.,  (1&54, 2«  partio). 

*  367:  —  (traduction),  4«  S.,  XVII 
(1876),  150. 

1223.  inscription  commémorât! ve 
de  la  dédicace  de  l'i^glise  abba- 
tiale de  Ghaloché,  5*  S.,  XVIII 
(1889),  109. 

1224.  Ordonnance  de  Guillaume 
de  Beaumont,  évèque  d'Angers, 
contre  les  abus  oui  s'étaient  in- 
troduits dans  ratiministration 
eccléijiastique  en  Anjou  (texte  et 
traduction),  4-  S.,  XVII  (1876), 
163. 

1225.  Vente  devant  l'évèque  d'An- 
gers, par  Amclotte,  d'une  maison 


aux  Çrères  Prêcheurs,  5«  S.,  XI 
(1885),  17. 

1227.  Remise  par  les  moines  de 
Saint-Aubin  aux  Frères  Prêcheurs, 
d'une  redevance  due  à  leur  abbaye 
sur  la  chapelle  de  Notre- Dame-de- 
Rocouverte,  5*  S.,  XI  fl8fô),  15. 

1228.  Accord  entre  Jacques  de 
Noant  et  les  Frères-Prêcheurs, 
5-  S.,  XI  (1885),  14. 

1229.  Règlement  fait  par  Busta- 
chie,  dame  de  Doué,  et  André,  son 
fils  aine,  au  sujet  de  l'administra- 
tion de  Taumônerie  fondée  par 
eux  dans  ladite  ville  (traduction), 
3"  S.,  II  (18«l),  429. 

1230.  février.  Lettres- patentes  du 
roi  Louis  IX  ordonnant  une  levée 
d'impôts  dans  les  terres  de  Vé- 
glise  d'Angers,  avec  le  consente- 
ment dé  l'évèque  Guillaume  de 
Beaumont  et  du  doyen  du  chapitre, 
l'*  S.,  (1853,  2-  partie),  461. 

1230.  juin.  Jugement  rendu  au 
camp  d'Ancenis  jpar  les  barons  de 
France  contre  Pierre  Mauclerc, 
1"  S.,  (1853,  l^'  partie),  18. 

1233.  mai.  Lettre  de  Guillaume 
de  Beaumont,  évèque  d'Angers, 
concédant  l'union  aes  églises  de 
Saint-Pierre  et  de  Notre-Dame 
de  Saumur.  5«S.,  XXV  (1892),  :«4/ 

1234.  septembre.  Don  par  rabbé 
de  Saint-Aubin  aux  chanoines  de 
Saint-Laud,  de  réglise  de  Saint- 
Germain,  et  de  la  maison  de  Saint- 
Hilaire,  l'*  S.,  (1853,  2»  partie), 
468. 

1234,  septexnbre.  Lettres  pa- 
tentes du  roi  Louis  IX,  approu- 
vant les  donations  faites  par 
l'abbé  de  Saint-Aubin  aux  cha- 
noines de  Saint-Laud,  {'•  S.,  (1853, 
2*  partie),  469. 

1234,  septembre.  Lettres  pa- 
tentes du  roi  Louis  IX,  établis- 
sant les  chanoines  de  s>ainl-Laud 
dans  l'église  de  Saint-Gérmain, 
\^  S.,  (1853,  2'^  partie),  469. 

1234,  novembre.  Approbation  par 
Guillaume  de  Beaumont,  évèque 
d'Angers,  de'  l'établissement  des 
chanoines  de  SainM^ud  dans  l'é- 
glise de  Saint-Germain,  \'*'  S., 
(im,  2»  partie),  470. 

1235  avnl,  et  1244,  5  septem- 
bre. Donation  par  Guillaume  de 
Thouars.  seigneur  de  Candé,  à 
r Hôtel-Dieu  d  Angers,  d'une  rente 
de  5  sols  due  par  Hervé,  de  Vritz, 
pour  une  maison  située  sur  le  pont 
de  Candé  (traduction),  3«  S.,  Il 
(1861),  471. 

1236,  décembre.  Don  par  Guil- 
laume de  Beaumont,  évèque  d'An- 
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gers,  du  terrain  néoessaire  à  la 
construction  de  la  chapelle  des 
évéques  dans  la  cathédrale  d'An- 
gers (fragments),  5»  S.,  XVI  (1888), 
216. 
1238.  Accord  entre  «  Hemeri  de 
Saint-George  »,  chevalier,  et  l'abbé 
de  Saint-Florent,  au  sujet  de  la 
juridiction  sur  les  voleurs  pris 
dans  le  fief  dudit  Hemeri,  4*  S., 
XII  (1874),  169. 

1245,  4  avril  (n.  s.).  Transaction 
entre  le  prieur  de  Brion  et  Aimeri 
de  Sobz,  chevalier,  au  sujet  de 
droits  prétendus  p^r  ce  dernier 
trois  fois  Tan  (traduction),  4*  S., 
XI  (1873).  297. 

1246,  Janvier  (n.  s.).  Sentence 
arbitrale  du  bailli  d'Anjou,  rendue 
entre  les  moines  de  Saint-Florent 
de  Saumur,  et  les  habitants  des 

Earoisses  de  Saint-Lambert-des- 
evées,  Saint-Martin-de-la-Place, 
et  Villebernler,  au  sujet  du  péage 
du  pont  de  Saumur  (traduction), 
3*  S.,  11(1861),  435. 

1246.  Ratification  par  le  chapitre 
d'Angers  de  la  constitution  du 
collège  de  la  Porte  de  fer,  et  no- 
mination d'un  régent  (traduction), 
4e  8.,  IX  (1872).  115. 
H250,  Juin.  Concession  par  le 
chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angers, 
à  Galeran,  évèque  de  Nantes,  de  la 
maison  que  celui-ci  avait  achetée, 
près  de  fa  sienne,  dans  la  rue  dite 
«  Aus  Escuiers  >  à.  Angers,  de 
Guillaume  d'Aunet,  et  de  Tiphaine 
«  la  prêtresse  »,  sa*  femme,  dans 
le  fief  dudit  chapitre,  4«  S.,  III 
(1868),  379. 

1252^  Juillet.  Don  par  le  roi 
Louis  IX,  à  Gilles  de  Tyr,  évéque 
de  Damiette,  de  deux  cents  livres 
de  rente  (traduction),  2«  S.,  VI 
(1860),  143. 

1255.  Procès-verbal  d'ouverture 
du  tombeau  de  Saint-René,  4*  S., 
XVIII  fl877),  15;  -  5«  S.,  XVI 
(1888),  m. 

1255.  Epitaphe  de  Geoffroy  de 
Loudun,  évéque  du  Mans,  S*  S., 
m  (1862),  168. 

1258,  23  Janvier  (n.  s.).  Vente 
par  Jeanne,  veuve  de  Hugues 
Pvhore,  de  Foudon,  à  Malhieu 
d'Armaillé,  de  neuf  arpents  de 
terre  à  la  Boitière,  dans  le  fief  de 
Vareis  (charte  en  langue  vulgaire, 
Chap.  de  Saint-Julien),  1<«  S., 
(1853,  \^  partie,  202. 

1250  avril  (n.  s.).  Reconnaissance 
par  Guillaume  de  Vileguier,  valet, 

Iue  ses  aïeux  ont  assignés  à  leurs 
Is  puînés,  ses  oncles,  pour  leur 


s; 


part  héréditaire,  la  terre  du  Cou- 
dray,  près  Saumur,  et  celle  de 
Mindray  (charte  en  langue  vul- 
gaire), l^  S.,  (1853,  l»*  partie),  204. 

1259,  17  avril.  Transaction  pas- 
sée entre  les  moines  de  Saint- 
Serge  et  Jean  Charpi,  de  Bris- 
sarthe,  au  sujet  des  biens  du  père 
dudit  Jean,  donnés  à  Saint-Serge 
avant  la  naissance  de  ce  dernier 
(charte  en  langue  vulgaire),  l"*  S., 
(1853,  1'"  parUe).  203. 

1259.  Don  au  chapitre  d'Angers, 
par  l'évéque  Michel  de  Villoiseau, 
desdîmes  des  Novalles  de  laVallée 
et  de  Belle-Poule,  4*  S..  XVIII. 
(1877),  19. 

1259.  Lettre  de  Michel  de  Villoi- 
seau, évéque  d'Angers,  à  Louis  IX 
(traduction),  4»  S.,  XVIII  (1877),  17. 

1250.  Epitaphe  de  Michel  de  Vil- 
loiseau, évèque  d'Angers,  5*  S., 
XXV  (1892),  181,  182. 

1200.  Fondation  de  la  paroisse  des 
Rosiers  par  le  chapitre  d'An^rs, 
approuvée  par  révèque  Michel 
de  Villoiseau,  4-  S.,  XVfll  (1877),  19. 

1200,  septembre.  Vente,  par 
Guyon  Sabineau  et  sa  femme,  à 
Guillaume,  chantre  de  Saint-Jean- 
Baptiste  d'Angers,  de  trois  quar- 
tiers du  pré  nommé  Qui  ne  fit 
(charte  en  langue  vulgaire),  1**  S., 
(1853,  N  partie),  206. 

1201,  mars  (n.  s.).  Donation,  par 
Guillaume  Heir,  de  Créant,  et 
Hodierne,  sa  femme,  au  prieuré 
des  Loges,  dépendant  de  Foote- 
vraud«  d'une  rente  de  4  livres 
(charte  en  langue  vulgaire),  l^^  S., 
(1853,  1"  partie),  206. 

1202,  20  Janvier  (n  s.).  Vente, 
par  Geoffroy  de  Patte  d'Oie  à 
Gruibert  Le  Lenier,  de  60  sous  de 
rente  sur  son  fournil  de  la  Porte- 
Girard  à  Angers  (charte  en  langue 
vulgaire),  1"  S.,  (1853,  i"  parue). 
207. 

1203,  5  janvier  (n.  s.).  Vente  par 
Renaud  de  Gouine,  paroissien  de 
St-Sulpice,  à  Guillaume,  chantre 
de  Saint-Jean  d'Ang;ers,  d'un  quar- 
tier de  pré  sis  paroisse  de  Blaizon 
(charte  en  langue  vulgaire),  1**  S., 
(1853,  2»  partie),  253. 

1204,  2  décembre.  Réduction  par 
Mathieu  de  Blaizon,  chevalier,  à 
la  somme  de  3  deniers,  du  cens 
annuel  de  3  sous  qui  lui  était  dû 
sur  une  terre  située  dans  son 
flef  et  dans  la  paroisse  de  Blaizon, 
acquise  de  Renaud  Pyner,  par 
Guillaume,  chantre  de  Siaint-Jean- 
Baptiste  d'Angers  (charte  en  lan- 
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gue  vulgaire),  1»  S.,  (1853, 
&•  partie),  254. 

1205  (env  ).  Lettre  de  Gilles  de 
Tyr  à  Richard,  chanoine  de  Tyr, 
4«  S.,  XX  (1878),  390. 

1205,  21  novembre.  Lettre  de 
Gilles  de  Tyr  au  cardinal  Octa- 
vien  (traduction,  fragment],  2*  S., 
VI  (1860),  214. 

1205-1285.  Analyse  sommaire 
d'une  série  de  documents  prove- 
nant des  Archives  angevines  de 
Naples,  b*  S.,  XVII  (1^8),  204. 

1200.  Épitaphe  de  Gilles  de  Tyr, 
dans  reglise  de  Nantilly  à  Sau- 
mur,  2e  S.,  VI  (1860),  226  ;  — 
3«  S.,  IV  (1862),  181;  — 5»  S.,  XXV 
(1892),  137. 

1200,  14  avril.  Lettre  du  pape 
Clément  IV  à  Gilles  de  Tyr,  lui 
accordant  Tautorisation  de  se 
démettre  de  son  siège  archiépis- 
copal (traduction),  2*  S.,  VI  (1860), 
217, 

1207.  Bulle  du  pape  Clément  IV 
déboutant  l'évèque  Nicolas  Gelant 
de  ses  prétentions  sur  les  offrandes 
déposées  au  tombeau  de  Gilles  de 
Tyr.  4e  S.,  XVUI  (1877),  36. 

1207,  l*'  février.  Bulle  du  pape 
Clément  IV,  adressée  à  Tévëque 
d'Angers  lui  enjoignant  de  laisser 
les  religieux  de  Saint-Plorent  de 
Saumur  prendre  pour  eux  les 
offrandes  déposées  au  tombeau 
de  Tyr.  2e  S.,  VI  (1860),  223. 

1207,  23  mal.  Bail  à  ferme  par 
Jehan  de  Piremil,  chevalier,  et 
Agnès,  sa  femme,  à  Pierre  de 
Laçay.  bourgeois  de  Fontevraud, 
de  leur  hébergement  de  Mestré, 
relevant  de  la  baronnie  de  Mon- 
treuil- Bellay  (charte  en  langue 
vulgaire),  I«  S.,  (1*853,  2*  partie), 
255. 

1208,  5  Juillet.  Transaction  pas- 
sée entre  Barthélémy  de  la  Haye, 
sei^eur  de  Passavant,  et  les 
moines  de  Saint-Florent  près 
Saumur,  au  sujet  des  droits  de 
Justice,  chasse,  chanfiage  et  me- 
sures que  les  religieux  récla- 
maient à  cause  de  leurs  prieurés 
de  Trémont  et  Montilliers  (charte 
en  langue  vulgaire),  \^  S.,  (1853, 
2e  partie).  256. 

1208,  .10  octobre.  Vente,  par 
Julien  Seilliers,  de  Chacé,  et  Ca- 
therine, sa  femme,  à  Guillaume 
Le  Bi^t,  de  la  Bilange  de  Sau- 
mur, d'un  setier  de  froment  et  de 
2  deniers  de  rente,  sur  un  quar- 
tier de  vigne,  sis  a  Chacé  (charte 
en  langue  vulgaire),  1**  S.,  (1853, 
2e  partie),  258. 


1200,  20  octobre.  Cession  judi- 
ciaire faite  par  Martin  Formi  et 
Horhant,  sa  femme,  d'Angers,  à 
Bernard  de  Mont-Selve,  de  leur 
domaine  de  la  Formière,  paroisse 
de  Saint-Barthéiemy-des-Landes 
(charte  en  langue  vulgaire.  Vidi- 
mus  de  1271),  !'•  S.,  (1853,  2e  par- 
tie). 259. 

1270,  28  avril.  Transaction  enti*c 
Guillaume,  vicomte  de  Melun,  sei- 
gneur de  Montreuil-Bellav,  et  les 
moines  de  Saint-Nicolas  d'Angers, 
au  sujet  de  divers  droits  que 
ceux-ci  réclamaient  à  cause  de 
leur  prieuré  de  Montreuil-Bellay 
(charte  en  langue  vulgaire  et  copie 
du  même  acte  avec  des  différences 
de  langue),  l"  S.,  (1853, 2e  partie), 
2C8. 

1270.  Epitaphe  de  Michel  de  Vil- 
loiseau,  éveque  d'Angers,  5»  S., 
XXV  (1892),  181,  182. 

1270  (env.).  Vente  par  Gervais 
Baudin,  valet,  et  Jeanne,  sa  femme, 
à  Guillaume  le  Charron,  bourgeois 
de  Saumur,  de  deux  pièces  de 
terre,  situées  au  terroir  de  la  Cou- 
ture (charte  en  langue  vulgaire), 
i^  S.,  (1853,  2e  partie),  267. 

1271,  2  mars  (n.  s.).  Vente  par 
Denis  Davi,  à  Guillaume  deDurell, 
chevalier,  de  ses  droits  sur  le  fief 
de  la  Talonniére  (charte  en  langue 
vulgaire),  1"  S.,  (1853,  2e  partie), 
381. 

1271,  10  eei>tembre.  Transac- 
tion entre  Guillaume  «  de  Chan- 
cei  »,  prieur  de  Lire  et  Geoffroy 
de  Correce,  écuyer,  au  sujet  du 
droit  de  pacage  des  bestiaux  et 
des  porcs  du  prieuré  dans  le  Bois- 
Buon  (charte  en  langue  vulgaire), 
8e  S.,  II  (1861),  387. 

1271,  0  novembre  Vente  par 
Jean  Renaut,  de  Baucheron,  et 
Catherine,  sa  femme,  à  Pierre  de 
Laleu.  d*une  rente  sur  six  pièces 
de  terre  ou  vignes,  situées  dans  le 
flef  de  Saint- Florent  (charte  en 
langue  vulgaire),  1^  S.,  (1853, 
2e  partie),  382. 

1271,  20  novembre.  Vente  par 
Fouquet,  dit  Le  Conte,  de  Bau- 
cheron, et  Jeanne,  sa  femme,  à 
Pierre  de  Laleu,  et  à  Brembur^e, 
sa  femme,  d'une  rente  sur  des 
terres,  sises  dans  les  flefs  de 
Champchevrier  et  de  Saint-Flo- 
rent (charte  en  langue  vulgaire), 
1'*  S.,  (1853,  2e  partie),  383. 

1271 .  30  décembre.  Bail  à  ferme, 
par  les  religieuses  de  Fontevraud, 
a  Geoffroy  Joudouin,  de  Saint- 
Cyr,   de  rherbergement  de  feu 
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Geoffroy  Hardre  (charte  en  langue 
vulgaire),  l^  S.,  (1853,  2»  partie), 
384. 

1272,  février  (n.  s.)  Cession,  par 
Colin  Bodin,  Tiphaine,  sa  femme, 
et  Pierre  Bodin,  citoyens  d*An- 
gers  ,  à  Guillaume  ,  '  prieur  de 
Méron,  jadis  abbé  de  Saint-Aubin, 
d'une  maison  à  Angers,  rue  Lion- 
naise,  dans  laquelle  demeure  ledit 
Colin  (charte  en  langue  vulfraire), 
1"  S.,  (18l>3,  2e  partie).  386. 

1272,  'Prescription  de  Nicolas  Ge- 
]nnt,  évêque  d'Angers,  au  sujet 
du  don  de  joyeux  avènement  des 
nouveaux  chanoines,  5*  S.,  XIV 
(1887),  6. 

1273,  Janvier  (n.  s.).  Bail  em- 
piiytéotique  par  Lucas,  prieur,  et 
les  ^  religieux  de  Châteaugontier, 
à  litienne  Le  Hoyer,  des  vignes 
oue  feu  Berthelot,  religieux  dudil 
Hôtel -Dieu,  possédait  au  Clos- 
Ilçnri,  paroisse  de  Bazoages , 
(charte  en  langue  vulgaire),  1"S., 
(1853.  2<»  partie),  388. 

1274,  9  mars  (n.  s.).  Vente  par 
Guillaume  Rousseau,  de  Roche- 
ménier,  à  Guillaume,  vicomte  de 
Melun,  seigneur  de  Montreuil- 
Bcllay,  du  tiers  de  leur  dîme  de 
Montfort,  paroisse  de  Cizav  charte 
en  langue  vulgairel,  l""»  S.,  (1853, 
2e  partie),  389. 

1274,  18  mai.  Retrait  féodal,  par 
le  prieur  de  Pouancé,  du  manoir 
de  la  Bretonnaie,  situé  paroisse 
de  Saint-Aubin  dudit  Pouancé, 
et  de  tous  les  domaines  et  droits 
qui  en  dépendent,  lequel  avait  été 
vendu  par  Geoffroy  du  Coudra  y, 
bourgeois  de  Pouancé,  à  Pierre 
de  Pouancé^  chevalier  (charte  en 
langue  vulgaire),  l'*  S.,  (1853, 
2e  pariip),  390. 

1274,  18  juillet.  Mandement  de 
Charles  I  d'Aniou,  ordonnant  au 
bailli  d'Anjou  de  faire  justice  aux 
moines  de  Saint  Florent  de  Sau- 
mur,  lésés  dans  leur  droit  de  pro- 
priété sur  le  bourg  de  Saint-Flo- 
rent, 5«  S.,  XVII  (1888),  215. 

1274,  27  novembre.  Mandement 
de  Charles  I  d'Anjou,  nommant 
•  Hugo  de  Alumpna  »  au  gouver- 
nement du  château  d'Angers  en 
remplacement  de  «  Hugo  de  Mes- 
niiio-Renardi  »,  5e  S.,  XVH  (1888), 
210. 

1274.  15  décembre.  Vente  par 
Guillaume  de  Courléon,  chevalier, 
à  Jean,  prieur  de  Gouis,  de  l'usu- 
IViiil  rio  la  rfîme  qu'il  possédait 
sur  le  clos  de  Gciolfroy   Bernard, 


situé  paroisse  de  la  Chapelle-d'A- 
ligné,  dans  le  fief  de  Foulques  de 
Bouille  (charle  en  langue  vul- 
gaire), ir*  S.,  (1853, 2e  partie),  392. 
1275.  14  janvier.  Mandement  de 
Charles  1  d'Anjou,  nommant  Jean 
«  de  Blenesco  •  bailli  d'Anjou,  en 
remplacement  de  Guillaume  Mor- 
rier,  5»  S..  XVH  (1888),  217. 

1275,  15  février  (n.  s.).  Vente  par 
Guillaume  de  la  Poissonnière,  pa- 
roissien de  Beaufort,  aux  moines 
de  Chaloché,  de  la  moitié  d'une 
pièce  de  terre,  située  à  Launoy, 
paroisse  de  Beaufort  charte  en 
langue  vulgaire),  \^  S.,  (1853, 
2e  partie),  393. 

1275,  17  juillet.  Mandement  de 
Charles  I  d'Anjou ,  nommant 
Geoffroy  •  de  Bresé  •,  bailli  d'An- 
jou, et  maître  Raoul  •  de  Vermar- 
cio  -,  administrateurs  des  droits 
du  roi  au  lieu  de  '  Guillaume, 
doyen  de  Saint-Martin,  5e  S.,  XVII 
(1888),  219. 

1275,  août.  Vente  par  Geoffroy  de 
Grigny.  paroissien  des  Tuffeaux, 
et  par  Philippe,  sa  femme,  aux 
moines  de  Saint- Florent,  près 
Saumur,  d'une  maison  située  dans 
le  bourg  et  le  fief  de -Saint  Flo- 
rent (charte  en  langue  vulgaire). 
1"  S.,  (1853.  2e  partie),  394. 

1275,  5  août.  Vente  par  Pierre 
Gifart,  chevalier,  et  Jeanne,  sa 
femme,  à  Guillaume,  doyen  de 
Saint-Martin  d'Angers,  de'  4  ar- 
pents de  pré,  sis  dans  la  paroisse 
et  le  fief  de  Blazon  (charte  en 
langue  vulgaire),  1«  S.,  (1853, 
2e  partie),  31»5. 

1275,  28  août.  Règlement  relatif 
auxjuifs  d'Angers,  Se  S.,XV(1887), 
lOo  • 

1275,  12  novembre.  Vente  par 
Philippe  Veyer  et  Agnès,  sa  femme, 
paroissiens  d'Alonnp,  à  Raoul  de 
Segré,  demeurant  àSaumur,  d'une 
rente  assignée  sur  les  terres  qu'ils 
))ossèdent  audit  Alonnc.  dans  le 
fief  du  prieuré  dudit  lieu  [charte 
en  lanerue  vulgaire),  1"  S.,  (1853, 
2e  partie),  397. 

1275,  13  novembre.  Vente  par 
Philippe  de  Dampierre,  chevalier, 
aux  religieux  de  l'Hôtel-Dieu  d'An- 
gers, de  42  sous  de  rente  sur  deux 
maisons,  sises  à  Saumur  (charte 
en  langue  vulgaire),  1«  S.,  (1^3, 
2e   partie),  399. 

1276,  8  mare  (n.  s  )  Mandement  de 
Charles  1  d'Anjou  confiant  à.  Jean 
de  Villcmaroi  (de  Villa  Marolii), 
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la  charge  d'administrer  les  droits 
du  roi  en  Anjou  on  remplacement 
d'-  Raoul  -  de  Vemarcio  »,  5*  S., 
XVU  (18î^),  221. 

1276,  26  mars  (n.  s.).  Mande- 
ment de  Charles  1  d'Anjou,  ordon- 
nant au  bailli  d'Anjou  de  rem- 
bourser une  somme  de  200  l  au 
monastère  de  la  Piété,  5«  S.,  XVII 
(1888),  220 

Entre  1277  et  1281.  Confirma- 
tion par  Barthélémy,  seigneur  de 
la  Haye  et  de  Passavant,  de  la 
vente  faite  par  Guillaume  du 
Fresne  aux  religieuses  de  Fonte- 
vrault,  de  la  baillie  de  la  Plaine 
(fragment),  3»  S.,  II  (1831),  439  (en 
note). 

1279,  17  noTembre.  Vente,  par 
Macé  Fourrier,  chevalier,  à  Tho- 
mas Quoilieau,  d'une  rente  assise 
sur  la  maison  dudit  Thomas, 
3e  S.,  II  (1861).  377. 

1280,  Fondation  du  prieuré  de  la 
Papillaie.  près  Angers,  4e  S.,  XVIII 
(1877),  33. 

1281,  mars  (n.  s.).  (?)  Guillaume 
du  Fresne.  chevalier,  accorde  aux 
religieuses  de  Fonte vmuld,  la  fa- 
culté de  faire  prendre  chaque 
semaine,  dans  le  bois  de  la  Croix, 
une  charretée  de  bûches  attelées 
de  six  bœufs,  et  non  de  quatre, 
qu'il  leur  avait  vendue  avec  le 
bailliage  de  la  Plaine  à  lui  donnée 

Î>ar  Barthélémy,  seigneur  de  la 
lave  et  de  Passavant,  3»  S.,  Il 
(18(51).  439. 

1282,  avril.  Thibault,  seigneur  de 
Malhefelon  et  de  Durtal,  désavoue 
trois  de  ses  sergents  qui  s'étaient 
emparés ,  dans  l'enceinte  du 
prieuré  de  Gouis,  de  chevaux 
appartenant  à  l'abbé  de  la  Cou- 
ture, 3e  S.,  II  (18bl),  380. 

1284,  7  novexnbre.  Concession  de 
privilèges  et  abolition  de  la  taille 
en  faveur  des  bourgeois  de  Châ- 
teaimeuf-sur-Sarlhe.  par  Maurice 
de  Craon,  sénéchal  d'Anjou,  3^  S., 
Il  (1861),  472. 

1291.  Reconnaissance  du  droit  de 
bac  des  Ponls-de-Cé,  par  Guil- 
laume Le  Maire,  évoque  d'Angers, 
à  l'abbaye  de  Saint-Aubin,  oe  S., 
XX  (181*),  320, 

XII^  siècle .  Proverbes  angevins, 
5«  S.,  l\  (1S84),  101),  191 

1305,  21  décembre.  Bulle  du 
pape  Clément  V,  excommuniant 
les  auteurs  d'excès  commis  dans 
Fêfriise  et  dans  la  maison  des 
Frères  -  Prêcheurs    ou    Jacobins 


d'Angers  (traduction),  4e  S  ,  XI 
(1K73),  33. 

1312,  23  octobre.  Lettres  de 
Charles  III,  comte  d^Anjou,  con- 
tenant cassation  d'un  jugement 
rendu  par  le  bailli  de  cette  pro- 
vince, contre  le  prieur  de  Cunault, 
pour  défaut  de  service  militaire 
pendant  la  guerre  de  Flandre, 
3e  s.,  II  (18611,431. 

1315,6  avril.  Acquit  à  Amaury, 
seigneur  de  Craon,  des  sommes 

f)ayées  à  divers  particuliers  pour 
es  dommages  causés  par  son  gi- 
bier, 3e  S.,  IV  (1862),  260. 
1316.  Articles  XIII  et  XVlll  du  rè- 
glement dressés  par  les  exécuteurs 
testamentaires  de  Guillaume  Bon- 
net, pour  le  collège  de  Bayeux, 
4e  S.,  XXII  (1879),  165. 

1323.  Epitaphe  de  Jean  Dubois, 
maître-école  d'Angers,  3e  S.,  III 
(18fj2},  170. 

1324,  17  juin.   Procès-verbal  du* 
serment  prêté  par  Foulques  de 
Mathefelon,   évéque   d'Angers,  à 
son  entrée  dans  la  cité,  4e  S.,  XIX 
(1877),  80. 

1326,  Certificat  de  patriotisme  dé- 
livré par  la  mairie  de  la  Rochelle, 
aux  i-eligieux  C^ruies,  4e  S.,  111 
(1868),  70. 

1326,  1327,  1328.  Statuts  pro- 
mulgués par  Foulques  de  Mathc;. 
félon,  évoque  d'.\ngers,  4e  S.,  XIX 
(1877),  82. 

1335,  septembre.  Lettres-patentes 
de  Philippe  VI,  roi  de  France, 
autorisant  le  chapitre  de  Saint- 
Maurice  d'Angers  à  fonder  une 
nouvelle  paroisse  à  la  Marsaulaie 
dans  la  vallée  d'Anjou  (traduc- 
tion), 4e  S.,  XI  (1873),  292. 

1339,  29  novembre.  Charte  de 
Benoît,  abbé  de  Saint-Nicolas 
d'Angers,  constatant  que  s'il  a 
chassé  dans  le  parc  du  prieuré  de 
la  Uaye-aux-Bons-Hommos,  c'est 
avec  autorisation  et  sans  dessein 
de  chercher  à  acquérir  cette  fa- 
veur pour  lui  et  ses  successeurs 
(traduction),  3»  S.,  II  (1861),  346. 

1345.  Ordonnance  de  Foulques 
de  Mathefelon,  évéque  d'Angers, 
pour  fain?  chanter  les  matines  la 
nuit,4eS.,  XIX  (1877),  101. 

1346  (env.).  •  Ordonnance  de 
la  massounerie  du  chastel  de 
Beaulort-en- Anjou  •,  4e  S.,  X 
(1873),  4. 

1347,  16  avril.  Absolution  ad 
caulelam  donnée  au  chapitre 
d'Angers  par  le  légat  du  pape, 
pour  terminer  le  dilTérend  entre 
i'évèque  d'Angers  ol  ledit  chapitre 
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(traduoUoD),  4*  S.,  XIX  (1877),  97. 
1360  (env.).  Supplique  adressée 
par*  Gyle  »,  prieure,  elle  couvent 
de  Fontevrauld,  à  Edouard  III,  roi 
d'Angleterre,  contenant  les  ins- 
tances les  plus  pressantes  pour 
qu'il  remplisse  sa  promesse  de 
leur  donner  sa  fille  Marie,  3«  S.,  II 
(1861),  437. 

1352  (Copie  de  1744).  Privilège 
accordé  par  Isaboau  de  Parthe- 
nay,  comtesse  d'Harcourt,  au 
prieuré  de  Torcé,  2«  S.,  III  (1858), 
249. 

1355.  Ejpitaphe  de  Foulques  de 
Mathefelon,  évèqued*Angers,3«  S., 
III  (1862),  65. 

OHit  de  Foulques  de  Mathefelon, 
évèque  d'Angers,  4»  S.,  XIX  (1877), 
110. 

Mandement  du  roi  Jean  au  séné- 
chal d'Anjou,  de  déclarer  la  va* 
,  cance  de  révêché  d'Angers  et  d'y 
pourvoir,  4e  S.,  XIX  (1^,  110. 

1355.  Epitapbe  de  Foulques  de 
Mathefelon ,  évoque  d'Angers,  3»  S. , 
111X1862),  65. 

1356  (27  octobre).  Vente  par 
Louis  Normandeau,  à  Jean  de  la 
Grézille,deson  hébergement  de  la 
Tremblaye  (fragments),  5«  S., 
XXVII  (1893),  7. 
.  1357.  Note  marc^inale  de  la  petite 
chronique  de  Saint-Aubin  (Bibl. 
d'Angers,  ms.  8149).  l'*  S.,  (1854, 
I"  partie),  94. 

1358,  3  mai.  Lettres  de  Jeanne, 
reine  de  Sicile,  en  faveur  de 
Gabriel  de  Valori,  vice-roi  de 
Calabre,  2»  S.,  l  (1857),  38. 

1860.  Répartition  d'un  impôt  de 
65  écus  sur  la  ehàtellenie  de  Mont- 
faucon,  pour  la  rançon  du  roi 
Jean,  5»  §.,  XXV  (1892),  145. 

1300,  5  août.  Déclaration  par 
Marguerite  de  Poitiers,  dame  de 
Segré,  que  son  droit  de  guet  et 
garde  ne  sera  pas  aggravé  pour 
ses  vassaux  par  suite  des  circons- 
tances qui  en  ont  fait  porter  la 
durée  à  une  année  entière,  3«  S., 
II  (1861),  478. 

1367-1376.  Extrait  des  comptes 
de  Macé  Darne,  5«  S  ,  XVIII  (1^), 
300;  XIX  {1889),  53,  150,  290; 
XX  (1890).  73. 

1369.  Extrait  des  comptes  de  fa- 
brique de  ia  cathédrale  d'Angers, 
concernant  les  orgues,  5«  S.,  XVI 
(1888),  350. 

1371,  8  Janvier  (n.  a.).  Mande- 
ment de  Louis  I*%  duc  d'Anjou, 
ordonnant  que,  conformément  à 
la  supplique  à  lui  adressée  par  les 


religieux  du  Louroux,  une  garde 
de  200  hommes,  prise  dans  cinq 
paroisses  de  la  quinte  de  Baugé, 
soit  établie  dans  ladite  abbaye, 
3«  S.,  II  (1861,  381. 

1373.  Extrait  des  statuts  de  l'Uni- 
versité d'Angers,  concernant  le 
Tribunal  du  recteur,  4«  S.,  XVI 
(1876),  215. 

1375.  Lettre  du  pape  Grégoire  XI 
au  roi  Charles  V,  au  sujet  d'une 
nouvelle  croisade,  4«  â.,  XXII 
(1879),  241. 

1870.  Extrait  des  comptes  de  la 
mairie  d'Angers,  concernant  les 
peintres  Jean  Le  Paintre  {?)  et 
Guillaume  U  Paintre  (?)  4«  S., 
XIX  (1877),  302. 

1388,  11  mars  (n.  a.).  Mande- 
ment de  Marie,  duchesse  d'Anjou, 
prescrivant  de  faire  une  enquête, 
a  la  prière  des  religieux  de  l'Hô- 
tel-Dieu d'Angers,  sur  les  devoirs 
de  guet  et  de  garde  dus  par  leurs 
sujets  au  ch&teau  de  Baugé,  4«  S., 
XI  (1873),  299. 

1389,  20  Juin.  Mandement  de  la 
dame  de  Sully  et  de  Craon,  & 
Perrotin  de  Vitré,  son  receveur 
féodal  de  Briollay,  en  faveur  de 
la  veuve  de  Guillaume  d'Aubiffny, 
sergent  de  Briollay,  pour  l'aider 
à  vivre,  3«  S.,  II  (1861),  349. 

1389  ou  1390, 22  février.  Frag- 
ment d'aveu  rendu  au  comte  du 
Maine,  par  Philippe  d'Harcourt, 
pour  le  château  de  Bonnétabie, 
§•  S..  IV  (1859).  71. 

1392,  Juin.  Lettre  de  remission, 
accordée  par  le  roi  Charles  VI  à 
un  écolier  d'Angers,  1»  S.,  (1854, 
2«  partie),  122. 

1398,  16  décembre.  Reçu  par 
Thévenin,  calligraphe  et  enlumi- 
neur angevin,  de  240  écus  d'or  du 
duc  d'Orléans,  pour  distribuer  à 
ceux  qui  •>  translatent  pour  mon- 
dit  seigneur  la  Bible  glosée  en 
français  -,  5e  S.,  XXV  (1892),  385. 

XIV«  siècle.  Extraits  du  livre  de 
Guillaume  Le  Maire,  4*  S.,  XXII 
(1879),  42,  43. 

Etablissement  ôesdeux  bourgeon  de 
l'Université  d'Orléans  (fragment), 
4eS.,  XVlri876(209. 

Epitaphe  de  Jean  Dubois,  évéque  de 
Metz,3eS.,  111(1862),  171. 

Stourm  ann  tregout^  chant  breton  sur 
la  baUille  des  Trente  (1351),  2»  S., 
1  (1857),  165. 

La  prière  en  langue  vulgaire  dans 
le  diocèse  d'Angers,  o»«  S„  XXI 
(1890),  100. 
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1401.  Inscription  de  Téglise  de 
Saulges,  a- S.,  II  (1858),  m 

1406  Fragment  d'un  aveu  rendu 
au  comte  du  Maine  par  Philippe 
d'Harcourt,  2*  S.,  IV  (1859),  71. 

1408,  16  juillet.  Reconnaissance 
par  le  seigneur  de  Montjean  qu'il 
n*a  pas  le  droit  de  chasse,  mats 
seulement  le  droit  de  suite,  dans 
Ips  bois  de  Linières,  4*  S.,  XI 
(1873),  291. 

1412-1413.  Approbation  par  le 
maréchal  Boucicault  et  Antoinette 
de  Turenne,  sa  femme,  comte  et 
comtesse  de  Beaufort,  à  la  fonda- 
tion de  THôteUDieu  de  Beaufort, 
faite  par  Jean  Joanneaux  et  sa 
femme,  5«  S,  XXI  (1890).  230. 

1415,  l«r  mai.  Concession  de  droits 
faits  par  le  maréchal  Boucicault 
à  Phftpital  de  Beaufort,  b"  S.  XXI 
(1890),  238. 

1416-1417.  Extrait  des  comptes 
de  fabrique  de  la  Cathédrale 
d'Angers,  concernant  tes  orgues, 
5-  S.,  XVI  (1888),  351. 

1421,  22  mars  (n.  s.).  Note  sur 
la  bataille  du  VieiUBaugé.  (Extrait 
des  registres  de  la  Chambre  des 
comptes  d'Anjou),  4"  S.,  XI  (1873). 
296. 

1421,  21  avril.  Négociations  rela- 
tives à  l'échange  de  Charles,  duc 
d'Orléans,  et  de  Jean,  comte 
d'AngouIôme.  captifs  en  Angle- 
terre, contre  les  seigneurs  anglais 
faits  prisonniers  à  la  bataille  de 
Baugé,  5*  S.,  XX  (1890),  133. 

1423,  21  août.  Mandement  du  roi 
ordonnant  information  sur  le  rapt 
du  jeune  Antoine  ClérambauU, 
commis  dans  l'église  Saint-Martin 
d'Angers,  par  Tes  sieurs  de  la 
Tour,  3*  S,  11(1861),  89. 

1425,  13  décembre.  Lettres- 
patentes  de  Charles  VII,  en  faveur 
de  Robert  Lemaçon  (fragments), 
4«S.,X(1873),  18. 

1426, 15  avril.  Marché  passé  avec 
Conrardin  Chappelle,  pour  les 
stalles  de  l'hôpital  Saint-Jean 
d'Angers,  4»  S.,  XI  (1873),  366. 

1428,  21  décembre.  Transaction 
entre  Jeanne  Sauvage,  dame  de 
la  Plesse-Clérambaut,  mère  d'An- 
toine ClérambauU,  demanderesse, 
et  Catherine  de  la  Haye,  dame  de 
la  Haye-Joulain,  qui  avait  recelé 
dans  son  château  de  Sauteré 
ledit  Antoine,  après  le  rajpt  de 
celui-ci  dans  l'église  de  Saint- 
Martin  d'Angers,  par  les  sieurs 
de  la  Tour,  défenderesse,  3*  S., 
II  (1861),  93. 


1431.  Statuts  de  la  bibliothèque 
de  l'Université  d'Angers,  4«  S.,  I 
(1867),  343. 

1432.  3  octobre.  Bulle  du  pape 
Eugène  IV,  accordant  des  privi- 
lèges à  l'Université  d'Angers,  4«  S. . 
XIV  (1875),  372.  • 

1433.  mai.  Confirmation  par 
Charles  VII,  et  augmentation  des 
privilèges  accordés  à  l'Université 
d'Angers,  5*  S.,  XIV  (1875),  374. 

1435,  16  octobre.  Approbation 
donnée  par  le  pape  Eugène  IV, 
aux  statuts  de  l'Université  d'An- 
gers, 4«  S.,  XVI  (1876),  106. 

1437,  16  novembre.  Conclusion 
du  Chapitre  d'Angers,  portant 
concession  à  Pierre  Dudoet  de 
faire  diverses  réparations  à  la 
Cathédrale,  5*  S.,  XVI  (1888),  372. 

1440,  13  octobre.  Marché  passé 
avec  J.  Chabembel,  pour  la  res- 
tauration des  orgues  de  la  Cathé- 
drale d'Angers,  4*  S.,  XI  (1873), 
364. 

4444,  16  mai.  Extraits  du  contrat 
de  mariage  de  Guillaume  de  Hare- 
court,  et  de  Perrinelle  d'Amboise, 
5»  S.,  IV  (1882),  205. 

1447,  16  février  (n.  s.).  Lettres 
de  provision  de  gouverneur  du 
château  de  Saumur,  en  faveur  de 
Guy  de  Laval,  5«  S.,  XXVI  (1893), 

1447,  30    décembre.   Bulle  du 
pape  Nicolas  IV  nommant  Jean 
de  Beauvau  à  l'évéché  d'Angers, . 
4«  S.,  XIX  (1877)  227.  ^      ' 

1448,  15  Juillet.  Règles  formulées 
Fl877)  ^m^^^  ^'Angers,  4*  S.,  XIX 

1448.  Extrait  des  registres  capitu- 
laires  de  SaîntrPlerre  d'Angers 
concernant  Jean  Bohalle,  4«  S.. 
XV  a875;,  340.  ' 

1450,  1«  mars  (n.  s.)  Lettres  du 
roi  René  portant  nomination  d'un 
médecin  des  pauvres  à  Angers, 
4e  S.,  II  (1868),  235. 

1450,  15  octobre.  Transaction 
entre  Jean  Regnaud,  prieur  de  la 
Madeleine  de  Pouanc^  et  Jacques 
Cheminart,  prieur  de  la  Rouau- 
dière,  au  sujet  du  droit  d'insti- 
tuer le  maitre  d'école  de  la  pa- 
roisse de  la  Rouaudière,  3»  S.,  II 
(1861).  475.  ' 

1452,  25  janvier  (n.  s.)  Marché 
nasse  par  le  chapitre  de  Saint- 
Laud ,  avec  Pieri*e  Marques , 
orfèvre,  4e  S.,  XX  (1878).  446. 

1452-1455.  Extraits  des  comptes 
de  la  cloison  d'Angers  concernant 
le  médecin  des  pauvres,  4»  S..  H 
(1868),  239.  • 
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1452  (v.  1482).  Inventairo  et  pri- 
sée de  bétail  de  la  métairie  de 
Gouézé,  près  Chaloché,  apparte- 
nant au  chapitre  de  Saint-Laud 
d'Angers,  4e  S.,  XII  (1874),  34. 

1453,  2  avril.  Mandement  du 
sénéchal  d'Anjou,  maintenant  Tal- 
location  du  médecin  des  pauvres, 
4^8.,  11  (1868),  238. 

1453  (ou  54),  8  avril.  Marché  fait 

gar  les  gens  de  la  Chambre  des 
omptes  d'Angers  avec  Jehan 
Patart  et  Jehan  Gaudin,  pour  les 
jardins  du  roi  René  au  château 
des  Ponts-de-Cé,  3e  S.,  Il  (1861), 352. 
1453,  3  mai.  Lettres-patentes  du 
roi  René,  par  lesquelles  il  affran- 
chit à  perpétuité  le  seipneur  de 
Brain,  Guy  de  Laval,  des  droits 
dûs  aux  officiers  du  comté  de 
Beau  fort  sui  les  bois,  les  prés  et  la 
chasse,  4*  8.,  XI  (1873),  3o. 

1455.  Rapport  d'un  huissier  au 
Parlement  au  sujet  des  violences 
commises  par  le  vicomte  de 
Thouars,  le  seigneur  de  Chàteau- 
briant  et  autres,  contre  les  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Saint»Michel- 
•en-rilerm  (friigments),  4*  S.,  IV 
(1869),  18. 

1456.  0  avril.  Lettre  d'Alain,  car- 
dinal d'Avignon,  légat  du  pape, 
aux  supérieurs  des  Ordres-men- 
diants d'Angers  au  sujet  des  me- 
sures abusives  prises  a  leur  égard 
pur  l'évèque  d'Angers,  4*  S.,  XIX 
(1877),  23<S. 

1456.  Extrait  des  comptes  de 
Jeanne  de  Laval,  concernant  Guil- 
laume Lepelletier,  orfèvre,  4e  S., 
XIX  (1877),  303. 

1456.  Extrait  des  comptes  de 
Jeanne  de  Laval  concernant  le 
sieur  Jean  Le  gracieux ,  orfèvre  , 
4e  S.,  XIX  (IS7^),  197. 

1456.  Extrait  des  comptes  du  roi 
René,  concernant  Jean  Nicolas, 
orfèvre,  4»  s.,  XXI  (1878),  261. 

1456.  Extrait  des  comptes  de 
Jeanne  de  Laval  concernant  le 
peintre  Jean  Lemaistre,  4©  S.,  XIX 
(1877),  199. 

1456-1458.  Extrait  des  comptes 
de  Jeanne  de  Laval  concernant 
l'orfèvre  Jehannin  Despérit,  4e  S., 

.  XIII  (1871),  109. 

1457,  11  Janvier  (n.  s.).  Appoin- 
teineut  par  la  Chambre  des 
Comptes  (l'Anjou,  sur  la  recette  de 
Champtoceaux,  des  24  livres  tour- 
nois par  an  nécessaires  pour  l'en- 
tretien des  oiseaux  du  roi  René 
au  chAteau  d'Angers,  4e  S.,  XII 
(1874),  37. 


1457,  20  mai.  Extrait  des  comptes 
de  la  fabrique  de  Saint-Maurice 
d'Angers  concernant  Adenet  Les- 
cuyer,  enlumineur,  4e  S..  XIX 
(1877),  305. 

1457,  12  Juin.  Don  par  Jean  de 
Pontlevoy  et  Ambroise,  son  fils, 
aux  religieux  de  Saint-Maur-sur- 
Loire,  d'une  rente  à  charge  de 
sépulture  des  membres  de  la  fa- 
mille de  Pontlevoy,  5e  S.,  XXIV 
(189-2),  111. 

1458,  24  mars  (n.  s.).  Reçu  par 
Adenet  Lescuyer,  enlumineur  de 
la  reine  de  Sicile  (extrait  des 
comptes  de  la  fabrique  de  Saint- 
Maurice),  4e  S„  XIX  (1877),  305. 

1458,  8  juin.  Marché  passé  par 
Pierre  Honoré,  s'  de  Landes,  en 
Juvardeil,  avec  Etienne  Haren, 
maître  maçon,  pour  la  construc- 
tion du  manoir  de  Landes,  A^  S., 
XVI  (1876),  118. 

1461.  Accord  entre  les  sieurs  Char- 
bonnier, sieurs  de  Grez,  en  Com- 
brée,  et  de  la  Fauvellière,  en 
Grugé,  d'une  part,  et  les  habi- 
tants desdites  paroisses,  par  le- 

auel  ces  derniers  se  désistent 
e  l'action  intentée  auxdils  sieurs 
Charbonnier,  pour  les  faire  con- 
tribuer à  payer  les  tailles  et  autres 
subsides,  et  les  reconnaissent 
comme  nobles  après  enquête, 
2e  s.,  I  (1857),  118. 

1462,  17  août.  «  Baillée  faicte 
par  le  feu  roi  de  Cécille  du  jardin 
que  Jacquet  Foulquet  a  de  pré- 
sent vendu  aux  religieux  des 
Carmes,  ou  est  la  gallerye»,  1"*  S., 
(1853,  1"  partiel,  105. 

1462,  28  août.  Lettre  du  roi  René, 
à  l'abbé  de  la  Boissière,  l'invitant 
à  siéger  aux  Grands-Jours  d'An- 
jou. 4*  S.,  XI  (1873),  301. 

1462,  13  septembre.  Extrait  des 
délibérations  du  chapitre  d'An- 
gers, accordant  rexem{)tion  capi- 
tulai re  à  l'évèque  de  Nantes  pour 
fulminer  ses  censui'es  et  interdits 
contre  le  duc  de  Bretagne,  4e  S., 
XIX  <  1875).  242. 

1462  à  1464.  Extrait  des  comptes 
de  Guillaume  Tuai,  concernant  les 
maisons  de  Jean  Bourré  à  Chà- 
gontier.  5»  S..   VI  (1883),  57,  126. 

1463,  23  mai.  Testament  d'An> 
toi  nette  de  Magnelais,  veuve  d'An- 
dré, seigneur  de  Villequier,  etc., 
concernant  la  seigneurie  de  Cho- 
let.  3e  S.,  II  (1861),  389. 

1463,  décembre.  Relation  de  la 
demande  faite  au  chapitre  d'An- 
gers, par  le  roi  Louis  aI,  de  faire 
dire   une   messe   de  saint   René 
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pour  obtenir  un  héritier,  4«  S., 
XIX  (1877),  242. 
1464,  27  mars  (n.  s.).  Extrait  des 
délibérations  du  chapitre  d'An- 
gers concernant  la  réception  de 
Jean  Balue,  évéque  dPAngers, 
4«  S.,  XIX  (1877),  240. 

1464,  8  avril.  Fragment  d'une 
lettre  du  roi  René  à  la  Chambre 
des  Comptes  au  sujet  des  répara- 
tions du  château  de  Saumur, 
4«  S.,  XXII  (1879),  329. 

1464  à  1473.  Documents  concer- 
nant la  construction  du  donion 
du  château  de  Saumur,  5*  S.,  XV 
(1887),  2. 

1460,  5  mai.  Donation  de  Jeanne 
Chabot  en  faveur  du  mariage  de 
Louis  d'Amboise  avec  Colette  de 
Charabes (extraits), 5*^  S.,  IV  (1882), 
209. 

1465,  Contrat  de  mariage  de  Louis 
d'Amboise  et  de  Colette  de  Chambes 
(extraits),  4'  wS.,  IV  (1882),  211, 

1465-1466.  Exti-ait  des  comptes 
de  la  ville  d'Angers  concernant 
Guérondin  Morel,  organiste,  4"  S., 
XXI  (1878),  ^. 

1466,  0  octobre.  Lettre  de  Jean 
Bourré  à  Guillaume  Tuai,  rece- 
veur de  Vaux,  5«  S.,  VI  (1883),  251. 

1466,  22  octobre.  Bulle  du  pape 
Paul  II  confirmative  des  privilèges 
de  l'église  d'Angers,  4«  S.,  XX 
(1878),  510. 

1466  (env.).  Pamphlet  en  vers 
contre  Jean  Balue,  4«  S.,  XX  (1878), 
492. 

1467,  2  Juin.  Appel  par  Jean  de 
Beauvais,  évoque  d'Angers,  de  la 
sentence  prononcée  contre  lui  par 
le  pape  Paul  11,  4°  S.,  XX  (1878), 

1467,  5  juin.  Bulle  du  pape 
Paul  II,  prononçant  la  déchéance 
de  Jean  de  Beauvau,  évéque  d'An- 
gers, 4»  S.,  XIX  (1877),  250. 

1467,  24  Juin.  Bulle  de  provision 
de  Jean  Balue  à  l'évc^ché  d'Angers, 
4-S:.XlX(1877).  2r)l. 

1467,  7  juillet.  Lettre  de  cachet 
du  roi  Louis  XI  au  Parlement  de 
Paris,  sur  la  sentence  de  privation 
donnée  par  le  pape  contre  Jean 
de  Beauvau,  ôvi'^que  d'Angers, 
4'  S.,  XIX  (1877),  252. 

1467.  Le  Chapeau  rouget  chanson 
satirique  contre  Jean  Balue,  4'  S., 
XX  (1878),  501. 

1467.  Mandement  des  vicaires 
généraux  d'Angers,  défendant  aux 
chanoines  et  chapelains  de  la 
Trinité  de  recourir  aux  prêtres 
étrangers  pour  Taccomplissement  ^ 


du  ministère  paroissial,  4'  S., 
XX  (1878),  503. 

1468, 10  janvier  (n.  s.).  Donation 
testamentaire  par  Pierre  Trépi- 
gné, préteur-curé  du  Lion-d'An- 
fers,  a  Tabbaye  de  Saint-Aubin, 
e  divers  objets  précieux,  entre 
autres  un  riche  manuscrit,  4«  S., 
II  (1868),  319. 

1468,  30  janvier  (n  8.)  Lettre  de 
Guillaume  de  Dureil  à  Jean 
Bourré,  5«»  S.,  VIII  (1884),  126. 

1468,  meurs.  Mandement  du  car- 
dinal Balue,  accordant  des  indul- 
gences aux  fidèles  qui  contribue- 
raient à  la  reconstruction  de 
l'église  Saint-Mai  m  bœuf  d'Angers, 
4«  S.,  XX  (1878J.  502. 

1468,  mai.  Montres  militaires 
passées  à  Saumur.  à  Mirebeau  et 
à  Loudun,  4«  S..  XXII  (1879),  Î90. 

1469.  Inventaire  des  meubles  de 
Louis  d'Amboise  et  de  Colette  de 
Chambes,  5«  S.,  IV  (1882),  218. 

1469,  27  novembre.  Extrait  des 
conclusions  du  Chapitre  d'Angers, 
mentionnant  la  donation  de  2(X) 
écus  d'or  par  le  chanoine  Guil- 
laume Fournier,  pour  la  construc- 
tion des  murs  de  clôture  du  parvis 
de  la  Cathédi-ale,  b^  S.,  XVI  (1888), 
373. 

1470,  11  février  (n.  s.).  Extrait 
des  registres  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Louis  XI  concernant 
la  fa(.'on  de  la  cage  de  fer  pour  y 
enfermer  le  cardinal  Balue,  4*  S., 
XX  (1878),  507. 

1470,  31  mai.  Lettre  de  Margue- 
rite de  Feschal  à  son  mari  Jean 
Bourré,  au  sujet  de  la  construc- 
tion du  château  du  Piessis,  5"  S., 
Vlll  (1884).  31. 

1470,  19  octobre.  Marché  passé 
entre  le  Chapitre  de  Saint-Laud 
et    Guillaume    Fricot,    écrivain, 

f^our  la  façon  d'un  missel,  4«  S., 
1(1868),  321. 

1470,  10  décembre.  Montres,  ou 
revues  militaires  passées  au  Lion- 
d'Angers,  4«  S.,  XXIII  (1879),  38. 

1470,  18  décembre.  Montre  ou 
revue  militaire  passée  à  Chemillé, 
4»  S.,  XXIII  (18%  252. 

1470,  21  décembre.  Montre  de 
noblesse  passée  à  Loudun,  4'  S., 
XXIV  (1880),  a5. 

1470.  Extrait  des  délibérations 
capitulaires  de  Saint-Maimbœuf 
d'Angers ,  concernant  André 
Lcmercier  «  minoisier  »,  4*  S., 
XIX  (1877),  300. 

1470.  Extraits  des  comptes  du  roi 
René,  contenant  les  devis  de  Jean 
Picartl,     maître     maçon,    pour 
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Fagrandissement  du  château  de 
la  Ménitré,  4«  S.,  XXIV  (1880),  43. 

1471,  2  janvier  (n  s  )  Lettre  de 
Marguerite  de  Feschal  à  Jean 
Bourré,  5«  S.,  VIII  (1884),  57. 

1471,  19  mars   (n.  a.).   Marché 

Eassc  entre  le  chapitre  de  Saint- 
aud  et  Tenlumineur  Adamiet, 
pour  enluminer  le  «  livre  des  Epis- 
toleg  »,  écrit  par  Guillaume  Fricot, 
4e  S.,  II  (I86é),  321. 

1471,  2  may.  Edit  de  Jeanne  de 
Laval,  comtesse  de  Beaufort,  con- 
firmant les  privilèges  octroyés  par 
ses  prédécesseurs  aux  habitants 
de  son  comté,  et  prescrivant 
diverses  mesures  de  police,  1"  S., 
(1854,  2»  partie),  90. 

1471,  18  septembre.  Lettre  de 
Louis  XI  au  comte  de  Hontsoreau, 
5«S.,'IV  (1882),  231. 

1471,  octobre.  Instructions  don- 
nées par  Colette  de  Chambes  à 
son  procureur  pour  traiter  avec 
LouisXI,5«S.,  IV(1882),  231. 

1471  (env.).  20  octobre.  Mande- 
ment du  roi  Louis  XI  aux  cha- 
noines de  Saint-Laud  d'Angers  de 
lui  adresser  une  relation  des  mi- 
racles opérés  par  Tintercession  de 
la  Vraie-Croix  de  Saint-Laud, 
3«  S.,  II  (1861),  172. 

1471,  30  octobre.  Lettre  de 
Louis  XI  au  chapitre  de  Saint- 
Laud  d'Angers  au  sujet  de  la  Vraie- 
Croix,  4«  S.,  XXI  (1878),  101. 

1471,  14  décembre.  Testament 
de  Colette  de  Chambes,  5«  S.,  IV 
(1882),  306. 

147 1 .  Marché  passé  par  le  chapitre 
de  Saint-Laud  avec  Adenet  Les- 
cuyer,  enlumineur,  4«  S.,  XIX 
(1877),  306. 

1471.  Inscription  funéraire  du 
bienheureux  Jean  Soreth,  général 
desCarmes,  5«S.,XXVI  (1893),  402. 

1471.  n  Instructions  à  Guiot  du 
Chesnay,  maistre  d'ostel  de  Mon- 
seigneur le  duc  de  Guyenne,  de 
ce  qu'il  a  dire  au  roy  de  par 
mondit  seigneur,  pour  le  fait  de 
Madame  de  Thouars  »,  5*  S.,  IV 
(1882),  227. 

1472,  ±^  mars  (n.  s.).  Procura- 
tion donnée  par  le  roi  Louis  XI  à 
Girault,  évoque  de  Valence,  pa- 
triarche d'Antioche,  d'aller  porter 
le  serment  du  duc  de  Guyenne 
au  trésor  de  l'église  Saint-Laud 
d'Angers  (fragment),  3«  S.,  II  (1861), 
177. 

1472,  5  mars.  Lettres-patentes  du 
roi  René,  établissant  un  médecin 
public  des  malades  de  la  ville 


d'Angers  et  des  environs,  I**  S., 
(1853).  1"  partie),  197. 

1472,  15  mai.  Extraits  d'une  sen- 
tence de  la  Our  des  requêtes  dans 
le  procès  entre  le  sei^eur  de 
Montsoreau  et  les  habitants  de 
Savigny,  5«  S.,  VII  (1883),  234. 

1472,  18  mai.  Lettre  de  Louis  XL 
à  Dammartin.  5«  S.,  IV  (18S2),  313. 

1472,  20  mai.  Lettre  de  Louis  XI 
à  Jacques  de  Beaumont,  au  suiet 
de  Pacquisition  de  l'hôtel  Meri- 
chon,  à  la  Rochelle,  5«  S.,  IV 
(1882),  226. 

1472-1507.  Analyse  de  pièces  du 
Chartrier  de  Sourches,  concer- 
nant le  procès  entre  Jean  de 
Chambes,  seigneur  de  Montso- 
reau, et  les  habitants  de  Savigny, 
5- S.,  VII  (1883),  248. 

1473,  13  Janvier  (n.  s.}.  Marché 
passé  par  le  Chapitre  de  Saint- 
Laud,  avec  René  Pelelîer,  horlo- 
ger, 4«  S  ,  XXIU  (1879),  56. 

1473,  26  Janvier  (n.  s.).  Lettres- 
patentes  de  Louis  XI,  portant 
donation  de  4000  livres  de  pension 
à  Jehan  de  Chambes  pour  son 
mariage.  5«  S.,  IV  (1882),  320. 

1473.  27  janvier  (n.  s.).  Extrait 
du  contrat  de  mariage  de  Jean  de 
Chambes  et  de  Jeanne  Chabot, 
5'  S.,  1V(1882),  319. 

1473,  14  avril.  Inventaire  de  la 
vaisselle  de  Jean  Bourré,  à  Tours, 
5^  S.,  VIII  (1884),  11. 

1473,  29  décembre.  Lettres-pa- 
tentes du  roi  René  accordant  ra- 
bais et  modération  aux  fermiers 
de  ses  péages  en  Anjou,  1**  S., 
(1853,  l^  partie),  198. 

1473.  Extraits  des  conclusions  du 
chapitre  d'Angers  concernant  le 
parvis  de  la  cathédrale,  5^  S., 
XVI  (1888),  374. 

1473-1475.  Extraits  des  comptes 
de  la  fabrique  de  Saint-Pierre  de 
Saumur  concernant  Pierre  Pin- 
tart  et  Raoul let  Michau,  menui- 
siers, 4«  S.,  XXIV  (1880),  156, 
157. 

1474,  août.  Donation  par  le  roi 
Louis  XI,  à  Jean  de  Chambes,  sei- 
gneur de  Montsoreau.  de  la  terre 
appelée  les  Hauts-de-Bretignolles, 
auprès  de  Candes,  b^  S.,  VII 
(IS88),  237. 

1474,  25  septembre.  Mandement 
du  roi  Louis  XI  au  bailli  de  Tou- 
raine,  lui  ordonnant  de  laisser 
Jean  de  Chambes,  seigneur  de 
Montsoreau,  jouir  paisiblement 
de  la  terre  des  Hants-de-Breti- 
gnoUee,  5«  S.,  VII  (1883),  238. 
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I474>i478.  Comptes  pour  la  façon 
des  stalles  du  chœur  de  Tégiise 
Saint-Pierre  de  Saumur,  4«  S.,  III 
(1868),  236. 

1474-1408.  Liste  analytique  d'un 
certain  nombre  de  pièces  décou- 
vertes à  la  mairie  d'Angers,  5»  S., 
VI  (1883),  276. 

1475,  0  octobre.  Serment  du 
roi  Louis  XI  sur  la  Vraie-Croix  de 
Saint- Laud  qu'il  ne  fera  aucun 
mal  à  son  neveu  le  duc  François 
de  Bretagne,  3*  S.,  Il  (1861),  180. 

1475-1480.  Comptes  de  l'église 
Saint-Pierre  de  Saumur,  4«  S.,  III 
(1868),  239. 

1476, 12  Janvier  (n.  s.)-  Lettre  de 
Louis  XI  au  chapitre  de  l'église 
Saint-Laud  d'Angers,  au  sujet  de 
la  restitution  de  Jean  de  Beauvau 
à  l'évêché  d'Angers,  4«  S.,  XXI 
(1878),  103. 

1476,  16  février  (n.  s.).  Mande- 
ment de  Louis  XI  au  seigneur 
d'Argenton  de  saisir  toutes  les 
prairies  communes  entre  la  Loire 
et  la  Vienne  sur  les  habitants  de 
Savigny,  pour  en  remettre  partie 
à  Jean  de  Chambes,  5*  S.,  VII 
(1883),  243. 

1476,  18  février  (n.  s).  Procè»- 
verbal  de  saisie  desdites  prairies 
par  Philippe  de  Commines,  sei- 
gneur d'Argentan,  5«  S.,  VIII 
(IH83),  244. 

1476,  7  avril  (n.  s  ).  Lettres-pa- 
tentes de  Louis  XI  en  faveur  de 
Jeanne  Chabot,  veuve  de  Jean  II 
de  Chambes.  5«  S.,  IV  (1882),  355. 

1476,  30  avril  (n.  a.).  Demande 
adressée  au  chapitre  de  Saint-Laud 
par  Jean  Bourgeois,  chapelain 
de  Saint-Laud,  d^apprendre  le  jeu 
de  l'orçue,  4e  S.,  XI  (1873).  244. 

1476,  15  juillet.  Marche  passé 
entre  Jean  d*Harconrt  etMathurin 
Delandelies  pour  la  construction 
du  château  de  Bonnétable,  2»  S., 
IV  (1859),  74. 

1476.  Devis  des  travaux  de  cons- 
truction du  château  de  Bonné- 
table, par  Mathurin  de  Landelle, 
maître  maçon,  4<»  S.,  XIX  (1877), 
116. 

1476-1478.  Extraits  des  comptes 
de  la  Fabrique  de  Saint-Pierre  de 
Saumur,  concernant  Georges  Le- 
seure,  maître  menuisier,  pour  la 
façon  des  stalles  du  choBur,  4«  S., 
XtX  (1877),  306. 

1477,  29  juillet.  Lettre  du  roi 
René  aux  gens  de  la  Chambre  des 
Comptes  d'Anjou,  au  sujet  de  sa 
maison  d'Epluchard,  l'«  S.,  (1855, 
2*  partie),  195. 


1478,  18  juillet  Fondation  de 
l'aumônerie  du  Louroux-Bécon- 
nais,  par  Jean  Guynebault  et 
Etienne  Delommeau,  5*  S.,  II 
(1881),  270. 

1478,  31  juillet.  Lettre  des  gens 
des  Comptes  d'Anjou  au  roi  René 
au  sujet  des  renseignements  his- 
toriques demandés  par  le  prince 
sur  les  Comtes  d'Anjou,  F*  S., 
(1854,  I»»  partie),  320. 

Entre  1478  et  1481.  Lettre  de 
Jean  Bourré,  à  Nicolas  Malingre, 
son  receveur  à  Paris,  5^  S.,  vIII 
(1884),  12. 

1470,  28  avril.  Lettre  de  Louis  XI 
au  chapitre  d'Angers  au  sujet  de  la 
nomination  d'Auger  de  Brie,  à 
l'évêché,  4«S.,  XXI  (1878),  110. 

1470,  26  juin.  Extrait  d'un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  d'An- 
gers concernant  la  première  im- 
pression du  missel  et  du  bréviaire, 
&»  S.,  XXIV  (18^2),  107. 

1479,  Epitaphe  de  Jean  de  Beau- 
veau,  évêque  d'Angers,  4*  S.,  XXI 
(1878),  108. 

1480,  7  Janvier  (n.  m.).  Marché 
passé  entre  Jean  d'Harcourt  et 
Mathurin  Delandelies  pour  la  cons- 
truction du  ch&teau  de  Bonnétable, 
2e  S.,  IV  (1859),  78. 

1480  (env.),  16  mal.  Lettre  du 
roi  Louis  aI  aux  maires  et  éche- 
vins  d'Angers,  pour  la  réforme 
des  Cordeliers  de  cette  ville, 
1"  S-,  (1854.  2«  partie),  249. 

1480,  20  décembre.  Ordre  d'é- 
largissement du  cardinal  Balue 
donnée  par  Louis  XI,  4«  S.,  XXI 
(1878),  2U2. 

1481,  novembre.  Lettres  patentes 
du  roi  Louis  XI  autorisant  Pon- 
thus  de  Brie  à  construire  un  châ- 
teau fort  à  Serrant,  8«  S.,  II 
(1861),  354. 

1482  (voy.  1452).  Inventaire  et 
prisée  de  bétail  de  la  métairie  de 
Gouézé,  près  Chaloché,  apparte- 
nant au  chapitre  de  Saint-Laud, 
4«  S.,  XII  (18f4),  35. 

1482  (env.).  Lettre  de  Marguerite 
de  Derval  à  Jean  Bourré,  5«S., 
Vin  (1884),  128. 

1483,  16  février  (n.  a.).  Accord 
entre  le  chapitre  de  Saint-Mau- 
rice d'Angers  et  Jean  le  Camus, 
au  sujet  de  la  maison  édifiée  par 
celui-ci  devant  la  tour  de  Ville- 
bon,  5«  S.,  XXIII  (1891),  290. 

1483,  24  mars  (n.  s.).  Lettre  du 
roi  Louis  XI  aux  gens  de  la 
Chambre  des  Comptes  d'Anjou, 
leur  prescrivant  une  enquête  au 
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st^et  d'un  étang,  dépendant  de 
l'hôtel  de  Reculée,  et  réclamé  par 
Tabbesse  du  Ronceray,  I"  8 , 
(1854,  1»  partie),  223. 

1483,  9  avril  (n.  ■.]•  Réponse  des 
frens  de  la  Chambre  des  Comptes 
d*Anjou  au  roi  Louis  XI,  au 
sujet  de  l'enquête  prescrite  par 
sa  lettre  du  24  mars,  sur  l'étang 
dépendant  de  l'hôtel  de  Reculée, 
1«  S.,  (1854,  l'«  partie),  224. 

1483,  6  octobre.  Lettre  du  pape 
Sixte  iV  au  cardinal  Balue,  4«  è., 
XXI  (1878),  ?ll. 

1483,  24  décembre.  Lettre  du 
pape  Sixte  IV  au  Duc  de  Bourbon, 
4e  S,  XXI  (1878),  211. 

1483.  Inscription  de  Téglise  de 
Béhuard,  l-*  S.,  (1853,  1"  partie), 
141. 

1483-1484.  Noie  des  sommes 
payées  à  Jeanne  Chabot,  veuve 
de  Jean  11  de  Chambes,  5»  S.,  IV 
(1882 ,  360,  864,  365. 

Entre  1483  et  1485.  Lettre  de 
Jean  Bourré  à  son  receveur  de 
Vaux,  5»  S.,  Vin  (1883).  33. 

1484,  20  juUlet.  Extrait  des  déli- 
bérations du  chapitre  d'Angers 
relatant  l'entrée  du  cardinal  Ba- 
lue à  Angers,  4«  S.,  XXI  (1878).  213. 

1484  (env.).  Appel  au  pape  par  le 
procureur  général  du  Parlement, 
Jean  de  Nantorre,  contre  l'envoi 
en  France  du  cardinal  Balue 
comme  légat,  4»  S.,  XXI  (1878), 
215. 

1484  (environ).  Lettre  de  M.  de 
la  Roussière  à  Jean  Bourré,  5«  S., 
VIII  (1884),  130. 

1487,  loin.  Extrait  des  délibéra- 
tions de  la  mairie  d'Angers  relatif 
à  l'arrivée  de  l'ambassade  de 
Hongrie,  l'*  S-,  (1854,  1'*  partie), 
218. 

1487,  11  JuUlet.  Lettre  du  roi 
Charles  VIII  à  Jean  Bourré,  5«  S., 
VIII  (1884),  6. 

1487,  octobre.  Statuts  dos  maîtres 
menuisiers  et  charpentiers  d'An- 
gers, 4e  S.,  XVIII  (1877),  2U1. 

1488  (env.),  11  février.  Lettre  de 
Charles  VlII  aux  maires  et  éche- 
vius  d'Angers,  l"*  S.,  (1856, 1"  par- 
tie), 334. 

1488,  l«r  août.  Assignation  faite 
au  nom  de  Jean  Bourré  à  divers 
paroissiens  de  Longue,  au  sujet 
d'outrages  faits  au  seigneur  de 
Longue,  5e  S..  VIII  (1884),  14. 

Entre  1488  et  1493.  Lettre  de 
J.  de  Clers  à  Jean  Bourré,  pour 
lui  annoncer  l'envoi  de  poiriers, 
5e  S.,  VIII  (1883),  27. 


1489.  24  août.  Lettre  de  F.  de  la 
Jailie,  seigneur  de  Durtal,  à  Jean 
Bourré,  4e  S.,  XI  (1873).  298. 

1489  ou  1490  (25  juiUet).  Lettre 
de  François  de  la  Jaille  à  Jean 
Bourré.  5e  S-,  VUI  (1884),  la 

1491,  3  et  16  août  Lettres  de 
François  de  la  Jaiile  à  Jean 
Bourré,  5e  S.,  VIII  (1884),  45. 

1492  (env.).  Lettre  de  François 
Lesné  à  Jeanne  de  Laval,  veuve 
du  roi  René,  pour  lui  donner  des 
nouvelles  de  son  neveu,  le  sire  de 
la  Roche- Bernard,  et  l'engager  à 
fournir  à  celui-ci  l'argent  néces- 
saire à  sa  haute  situation  à  la  Cour, 
ae  S.,  II  (1861),  378. 

1493,  19  février  (n.  a.).  Acte  par 
lequel  Jean  Bourré  dément  le 
bruit  que  feue  sa  femme  et  lui  se 
soient  fait  donation  entre  vifs, 
5e  S.,  VIII  (1884),  133. 

1493,  24  avril.  Fondation  des 
Cordeliersde  Montjean,  par  Louis, 
seigneur  de  Montjean,5»  $.,  XXIV 
(1892),  9L 

1493,  3  juillet.  Sentence  de  la 
Cour  des  requêtes  contre  Louis  et 
Jacques  de  la  Trémoîlle,  5e  S.,  IV 
(1^),  207.  212. 

Entre  1493  et  1495.  Lettre  de 
Jean  Bourré  à  René  Nourri,  rece- 
veur de  Jarzé,  5e  S.,  VIII  (1884),  7. 

1494,  16  novembre.  Lettre  de 
Charles  Bourré  à  son  père,  5e  S., 
Vill  (1884),  49. 

1494-1514.  Extraits  des  comptes 
de  la  baronnie  de  Rochefort-eur- 
Loire  concernant  l'exploitation 
du  charbon  de  terre,  4e  S.,  XVll 
(1876),  105. 

1495,  4  décembre.  Fondation 
par  Gilles  de  la  Grézille,  écuyer, 
seiffneur  de  la  Tremblaye  et  de 
Viliiers,  d'une  chapelle  ae  Notre- 
Dame  au  château  de  la  Tremblaye, 
5e  S.,  XXVU  (1893),  20. 

1490,  1''  février  (n.  s.).  Lettre 
de  François  de  la  Jaille  à  René 
Bourré,  seigneur  de  Jarzé,  5*  S  , 
VIII  (1884;,  9. 

1497,  19  mai.  Mandement  du  roi 
Charles  VIII  aux  Conseillers  des 
requêtes,  leur  enjoignant  de  don- 
ner gain  de  cause  à  Jean  Bourré 
dans  son  procès  contre  Ix>uise  de 
Sainte-Maure,  5e  S.,  VIII  (1884), 
15. 

1497,  2  juin  Charte  de  Jean,  duc 
de  Nemours,  en  faveur  du  prieuré 
de  Solesmes,  2»  S  ,  I  [ISblh  303. 

1498,  18  mara.  Lettre  de  Charles 
Bourré  à  son  père,  5»  S.,  VIII 
1884,  51. 
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i498,  17  mai.  Extrait  des  re- 
gistres capitulaires  de  Saint-Mau- 
rille  d'Angers,  concernant  l'or- 
fèvre Jean  Oger,  4«  S.,  XXIIl 
(1879),  51. 

1408,  24  mai.  Réception  d'hom- 
mage de  Mathurin  Langlois,  pra- 
ticien, dans  la  Bai^ocbe  d'Angers, 
4e  S.,  I  (1867),  418. 

1400,  ai  mars  {n.  a.).  Délibé- 
ration du  Ck)nsei]  de  ville  d'Angers 
au  sujet  de  Tarrivée  d'une  bande 
d'Egyptiens  dans  la  ville,  5^  S.,  X 
(1^),  150  ^ 

1490.  Lettres  du  R.  de  Feschal  à 
Jean  Bourré,  5«  S.,  VIII  (1884),  10, 
59. 

1400  et  1527.  Extraits  des  re- 
gistres capitulaires  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Julien  d'An- 
gers, concernant  le  peintre  Pierre 
Garnier,  4»  S.,  XIV  (1875),  103. 

1600,  O  mars  (n.  s.).  Fondation 
du  chapitre  de  Jarzé  par  Jean 
Bourré,  5»  S.,  YIII  (1884),  135. 

1500.  Lettre  de  Marguerite  de  la 
Tour  à  René  Bourré,  5*  S.,  YIII 
(1884),  43. 

S.  d.  (XV*  siècle).  Trois  mande- 
ments du  roi  Louis  XI  aux  cha- 
noines de  Saint-Laud  et  aux 
officiers  d'Angers,  leur  enjoignant 
de  faire  des  processions  de  la 
Vraie-Croix,  3*  S.,  II  (1861),  181. 

XV*  siècle.  Inscription  couvrant  le 
lieu  où  était  déposé  le  cœur  de 
Pierre  de  Laval,  archevêque  de 
Rennes,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Nicolas,  5*  S.,  III  (1881),  352. 

Programme  de  la  faculté  des  Arts 
de  l'Université  d'Angers,  4*  S.,  X 
(1873),  353. 

Extrait  des  comptes  de  dépenses  du 
roi  René  pour  ses  jardins,  4»  S., 
XIV  (1875),  186. 

Défienses  du  roi  René  pour  les 
vitres  de  son  château  d'Angers, 
4e  S.,  XIV  (1875),  187. 

Lettre  de  Philbert  de  Best,  officier 
de  Louis  XI  à  Jean  du  Bellay, 
évoque  de  Poitiers,  I«  S.,  (1856, 
!'•  partie),  206. 

Extrait  d'un  manuscrit  de  Messire 
Guillaume  Oudin,  prêtre  sacriste 
de  l'abbaye  de  Notre-Dame  du 
Ronceray,  2«  S.,  I  (1857).  1  et  s. 

Epitaphe  de  François  d'Orignais, 
abbé  deSainVSerge,  2«  S.,  I  (1867), 
60. 

Extraits  des  comptes  de  la  Cloison 
d'Angers,  l^  S.,  (1853,  2»  partie). 
269,  271. 

ft  Pour  250. 


Extraits  des  comptes  de  Guillaume 
Tuai,  receveur  de  Jean  Bourré, 
5*»  S.,  VI  (1883),  38,  124, 246  ;  VII 
(1883),  25,  171,^1. 

Extraits  de  comptes  de  fabrique  de 
la  cathédrale  d'Angers,  5«  S..  XVI 
(1888),  350  et  suiv. 

Extraits  de  livres  d'heures  de  la 
bibliothèque  d'Angers,  5»  S.,  XIX 
(1889),  1  et  suiv. 

Extraits  d'un  livre  d'heures  :  Ora^ 
do  adpatrem^  5»  S.,  XI  (1885),  75. 

Inscription  de  l'église  de  Chaumont 
(arrondissement  de  Baugé)  rela- 
tant une  fondation  faite  par  Jean 
Bernard  d'Estiau  pour  le  repos 
de  l'àme  de  sonpère^  Henri  Ber- 
nard, seigneur  de  Loriais,  2«  S.,  I 
(1857),  387. 

XV  siècle  (un  17  Juin).  Lettre  de 
Philbert  de  Best  à  l'abbé  de  Saint- 
Florent,  l-*  S.,  (1856,  If  partie). 
207. 

Fin  XV*  siècle  (un  15  avril). 
Lettre  de  Charles  YIII  à  Jean 
Bourré,  1"  S..  (1856,  \^  partie), 
335. 

XVo-XVI*  siècle.  Liste  des  sei- 
gneurs anglais  tués  ou  faits  pri- 
sonniers à  la  bataille  de  Baugé 
(1431). 

Liste  des  seigneurs  anglais  qui 
accompagnèrent  en  Anjou  lord 
Scalle  et  le  comte  de  Salisbury 
(1425),  \^  S.,  (185:^,  \^  partie),  80. 

1501.  Lettres  de  R.  de  Feschal  à 
Jean  Bourré,  5«  S.,  VIII  (1884), 47, 
60. 

1503,  15  septembre.  Extrait  des 
conclusions  de  la  Mairie  d'Angers 
concernant  Pierre  Péret,  archi- 
tecte, 4«  S.,  XXIII  (1879),  119. 

1503,  30  septembre.  Lettre  de 
N...  de  Bourdigné  dans  laquelle 
sont  mentionnées  les  poires  de 
Bon-Chrétien,  4«  S.,  I  (1867),  362. 

1504,  21  juillet.  Lettre  de  Louis 
Mourier,  imagier,  à  Jean  Bourré, 
4«  S.,  XXI  (18^8),  198. 

1505,  11  avril,  août  et  sep- 
tembre. Testament  de  Jean 
Bourré,  avec  3  codicilles,5«  S.,  VIII 
(1884),  147. 

Entre  1505  et  1508.  Inscriptions 
des  tapisseries  du  Plessis-Macé 
(l'Eucharistie),  5«  S.,  XVUI  (1889), 
11  et  s. 

1508.  Instruction  criminelle  ouverte 
contre  Mathurin  Gruau,  sorcier 
de  Saint- Denis  d'Anjou  (frag- 
ments), 5«  S.,  VIII  (1884),  259. 

1509, 0  meurs.  Extrait  des  comptes 
de  la  fabrique  de  la  cathédrale 
d'Angers  concernant  Hans  Man- 
got,  orfèvre,  auteur  d'une  statue 
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de  saint  Maurice  en  argent,  4*  S., 
XX  (1878),  398. 
1511  ou  1512,  3  mars.  Marché 

gassé  par  le  chapitre  de  MontreuiU 
ellay  avec  Christophe  More, 
vitrier,  4«  S.,  XX  (1878),  485. 

1512.  Règlement  approuvé  par  le 
Parlement  pour  la  nomination 
aux  chaires  de  Droit  dans  les 
Universités  ^fragment),  4«  S.,  XIX 
(1877).  12.     * 

1512.  Dépenses  du  chapitre  de 
Saint-Maurice  d'Angers  pour  le 
banquet  du  Sacre,  4«  S.,  V  (1809), 

151*3,  11  Juillet.  Lettre  de 
Louis  Xll  aux  habitants  d'Angers, 
1«  S.,  (1856,  1»  partie),  336. 

S.  d.  (entre  1513  et  1521).  Notice 
des  pardons  et  indulgences  accor- 
dés a  l'église  d'Angers  par  le  pape 
Léon  X,  5«  S.,  XVm  (1889).  248. 

S.  d.  (entre  1518  et  1521).  Bulle 
du  pape  Léon  X  en  faveur  de 
l'œuvre  du  Rosaire  des  Frères 
Prêcheurs  d'Antrers  (texte  et  tra- 
duction), 5«  S.,  XI  (1885),  338. 

1514,  14  septembre.   Bulle  du 

Pape  Léon  A  relative  aux  Frères 
Pécheurs  d'Angers  (texte  et  tra- 
duction, fragments),  5«  S.,  XI 
(1885),  334. 

1514,  22  octobre.  Lettre  de  saint 
Charles  Borromée,  5«  S,  XXV 
(1892),  102. 

1615,  mars  (n.  s.).  Confirmation 
par  François  I«s  des  statuts  des 
menuisiers  et  charpentiers  d'An- 
gers, 4«  S.,  XV 111  (1877),  210. 

1516,  17  avril.  Marché  passé 
avec  Roland  La^ouz  pour  la  façon 
du  erand  vitrail  du  maître-autel 
de  Saint-Nicolas  de  Craon,  4«  S., 
XVIII  [1877),  339. 

1516-1621.  Extraits  des  comptes 
de  fabrique  de  la  cathédrale  d^An- 

fers  concernant  les  réparations 
es  clochers,  5«  S.,  XVI  (1887), 
«55. 
1520.  Extraits  de  comptes  royaux 
découverts  à  Chinon  dans  la  re- 
liure d'un  volume,  5«  S.,  1  (1880), 
565. 
1621.  Extrait  d'un  mémoire  rédigé 
pour  François  de  la  Jaille,  baron 
de  Mathetelon,  époux  d'Anne 
Bourré,  exposant  au  juge  ordi- 
naire d'Anjou  le  bien  fondé  du 
{)rocès  qu'il  soutient  au  sujet  de 
a  succession  de  Jean  Bourré,  son 
beau-père,  contre  Charles  Bourré 
et  Jeanne  de  la  Jaille,  femme  de 
ce  dernier,  5»  S„  VIII  (1884),  159. 
1523,  8  mai.  Lettre  de  François  l*' 
à  Jacques  Turpin  de  Crissé,  lui  * 


donnant  mission  d'anéantir  lec 
bandes  d'aventuriers  du  royaume. 
)»•  S.,  (1854,  l^  partie),  280. 

1523  ou  1525,  10  Juin.  Requête 
du  sieur  Bauldrier  au  chapitre  de 
Saint-Pierre  d'Angers,  au  sujet 
du  mariage .  de  sa  fille  avec  le 
peintre  Roland  Lagouz,  dit  Le 
Picard,  4«  S.,  XVllI  (1877),  340. 

1523-1780.  Documents  concer- 
nant les  tremblements  de  terre 
qui  se  sont  produits  en  Anjou, 
4«  S.,  XXIV  (1880),  171. 

1525  —  XVIII»  siècle.  Liste  des 
fondations  faites  par  diverses  per- 
sonnes dans  la  chapelle  du  cou- 
vent des  jacobins  d'Angers,  5*  S., 
XIV  (1887),  125,  244. 

1527.  Titre  d'un  commentaire 
latin  de  la  coutume  d'Anjou,  par 
François  Higon  ou  Mingon,  5^  S., 
XXV  (1892),  387. 

1528  (n.  s.),  13  février.  Acte  de 
baptême  de  Jeanne,  fille  de  René 
Michelet  et  filleule  de  Jacques  Mi- 
chelet,  4«  S.,  XI  (1873),  194. 

1529,  17  octobre.  Lettre  de  Louis 
Konsart  à  René  de  Cossé-Brissac, 
^  S.,  I  (1857),  309. 

1520.  Pièce  tirée  d'un  livre 
d'heures  imprimé  par  Thiêlman 
Kerver,  5«  S.,  XIX  (1889).  25. 

1520  ou  1530.  I/Cttre  ae  Michel- 
Ansre  au  roi  François  I»,  !'•  S., 
(1852,  2«  partie),  375-379. 

1530,  30  avril.  Lettre  de  Fran- 
çois 1«'  aux  professeurs  de  la 
Faculté  de  théologie  de  l'Univer- 
sité d'Angers  au  sujet  du  projet 
de  divorce  d'Henri  VllI,  4»  S.,  XII 
(1874),  362. 

1530,  7  mai.  Consultation  de  la 
Faculté  de  théologie  d'Angers  sur 
le  projet  de  divorce  d'Henri  VIII, 
4»  S.,  Xli  (1874),  363;  XXll  (1879), 
307. 

1630,  7  mai.  Consultation  donnée 
par  les  professeurs  des  Facultés 
de  théoloffie  et  de  droit  de  l'Uni- 
versité d'Angers  au  sujet  du 
projet  de  divorce  d'Henri  Vlll, 
4«  S.,  XII  (1874),  363. 

1530.  Poésies  sur  la  ville  d'Angers, 
par  Michel  Commeau,  5*  S.,  XXV 

(1892),  389. 

1631,  12  Juillet.  Sentence  du 
sénéchal  d'Aniou,  confirmant  au 
doyen  de  l'élise  Saint-Pierre 
d'Angers,  le  droit  exclusif  de 
nommer  les  maîtres  d'école  de  la 
paraisse,  5«  S.,  XXIII  (1891),  135. 

1531-1583.  Extraits  des  registres 
de  l'Hôtel  de  Ville  d'Angers  con- 
cernant le  verrier-peintre  Rolàid 
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.     Lagouz,  4e  S.,  XVUl  (18T7),  339, 

340. 
1533, 20  novembre.  Procès-verbal 
constatant  que  François  de  la 
Trémoïlle,  en  qualité  cfe  baron  de 
BrioUay,  et  contrairement  aux 
prétentions  de  la  baronne  de  Cbe- 
mille,  a  porté  le  bras  droit  de 
derrière  ae  la  chaire  d'introni- 
sation de  TEvêque  d'Angers,  et 
âu*il  a  servi  comme  échanson  au 
Iner  solennel  d'entrée,  4«  S.,  XI 
(1873),  162. 
1533-1530.  Extrait  des  comptes 
de  l'H6tel-Dieu  d'Angers  concer- 
nant l'architecte  Jean  de  Lespine, 
A*  S.,  XIX  (1877),  308. 

1534.  Extrait  des  comptes  de 
i'H6tel-Dieu  d'Angers  concernant 
le  religieux  Jean  Philoche,  écri- 
vain, *  S.,  XXIV  (1880).  42. 

1534.  Anciennes  inscriptions  com- 
mémoratives  de  U  fondation  de 
Noire-Dame-des-Ardilliers.  àSau- 
mur,  4«  S.,  XV  (1875),  253. 

1537.  Mandement  du  roi  au  séné- 
chal d'Aniou  défendant  de  cons- 
truire près  des  murailles  de  la 
ville  d'Angers,  et  ordonnant  la 
destruction  des  nouvelles  cons- 
tructions ainsi  faites  (fragments), 
5"  S.,  XX1II(189]),288. 

1538,  (n.  8.),  1 1  mars.  Devis  des 
huit  statues  de  Saint  Maurice  et 
de  ses  compagnons  ornant  la  fa- 
çade de  la  cathédrale  d*Angers, 
5«  S.,  XVI  (1888),  357. 

1538.  Extrait  du  plaidoyer  de 
Marihac,  avocat  de  Pévèque  d'An- 
gers, devant  le  Parlement  au  sujet 
des  prétentions  du  chapitre  de 
l'église  d'Angers  sur  la  catnédrale, 
4«  S  ,  XXII  (1879).  202. 

1540, 6  avril.  Formule  du  serment 
prêté  par  le  curé  de  Saint-Mau- 
ri  lie  (r  Angers,  lors  de  sa  récep- 
tion, 5e  S.,  XIX  (1889),  38. 

1540,  14  avril.  Lettre  de  Fran- 
çois I*'  au  chapitre  d'Angers  en 
faveur  de  la  nomination  de  Ga- 
briel Bouvery  comme  évéque 
d'Angers,  4«  S.,  XXllI  (1879),  121. 
.  1540,  3  septembre.  Extrait  d*une 
leltre  de  François  1*'  au  sénéchal 
d'Aniou,  lui  enjoignant  de  retirer 
au  chapitre  d'Angers  la  tombe  de 
marbre  faite  pour  François  de 
Rohan,  archevêque  de  Lyon,  4« 
S.,  XXII  (1879),  2Zb. 

1542.  Inscription  d'un  vitrail  au 
musée  archéologique  d'Angers, 
5"  S.,  XXI  (1891),  Sâ5. 

154X  Dépenses  pour  le  banquet 
donné  par  réyèqqe  d'Angers,  Ga- 


briel Bouvery,  à  son  avènement 
4^  S.,  V  (1869),  58. 
1542-1545.  Fragments  de  comptes 
de  l'église  Saint-Pierre  de  Sau- 
mur,  4e  S.,  111  (1868),  241. 

1544.  (n.  «.),  26  janvier.  Statuts 
des  maîtres  boulangers  d'Angers, 
4«  S  ,  II  (1868).  467. 

154k4.  Extraits  des  comptes  de  l'é- 
glise Saint-Pierre  de  Saumur  con- 
cernant les  peintres  Jean  de  Lastre 
et  Bobert  Delisle,  employés  au 
dessin  des  tapisseries,  4«  S.,  Xni 
(1874),  104,  l(fe,  106. 

1545.  Titre  d'un  livre  d'Heures  à 
Vusage  d'Angers,  5«  S.,  XIX  (1889), 
19. 

1546.  (n.  aX  janvier.  Lettres- 
patentes  de  François  l*r  permet- 
tant aux  habitants  de  Beaufort  de 
clore  leur  ville,  5»  S.,  XIX  (1889), 
175. 

1546.  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  condamnant  au  feu  Jean 
Dupont,  aliàs  de  la  Fontaine, 
pour  cause  de  religion,  5«  S., 
XXIII  (1891),  99. 

1546.  Inscription  tombale  de 
Pierre  Le  Voyer,  seigneur  de  la 
Haute-Bergère,  5«  S.,  XI  (1885), 
426. 

1647  (n.  8.),  5  mars.  Mandement 
de  François  I«'  ordonnant  au  séné- 
chMl  de  Baugé  de  contraindre  les 
habitants  de  Beaufort  d'achever 
leurs  murailles,  5*  S.,  XIX  (1889), 
177. 

1548,  21  juUlet.  Lettre  du  roi 
Henri  II  au  duc  d'Etampes,  gou- 
verneur de  Bretagne,  lui  mandant 
d'aller  au  devant  de  la  reine 
Marie  Stuart,  3«  S.,  II  (1861),  53. 

1548,  23  Juillet.  Lettre  du  roi 
Henri  II  aux  maire  et  échevins 
d'Angers,  leur  mandant  de  rece- 
voir la  reine  Marie  Stuart,  3»  S', 
M  (1861),  52. 

1548,  25  août.  Lettre  du  roi 
Henri  11  au  duc  d*Etampes  lui 
donnant  des  ordres  au  sujet  de 
l'élare^ssement  des  prisonniers 
dans  les  dilTérentes  villes  par  où 

Sassera  la  reine  Marie  Stuart, 
»  S.,  II  (1861),  55. 

1548,  9  septembre.  Lettre  de 
Jean  de  Bretagne,  duc  d'Etampes, 
aux  officiers  du  roi  à  Angers,  leur 
annonçant  l'arrivée  de  la  reine 
Marie  Stuart,  3«  S.,  II  (1861),  55. 

1548,  13  septembre  Lettre  de 
M.  de  la  Porte,  conseiller  au 
Parlement  de  Bretagne,  au  maire 
d'Angers,  M.  de  Beauchamp, 
lui  annonçant  l'arrivée  de  la 
reine  Marie  Stuart  à  Angers,  et 
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lai  indiqaant  IMtinéraire  qu'elle 
doit  suivre,  9"  S.,  II  (1861),  56. 

1548,  16  septembre.  Lettre  du 
même  aux  échevios  d'Angers, 
leur  anoonçant  Tarrivée  de  la 
reine  Marie  Stuart  à  Angers,  9*  S  , 
II  (1861),  57. 

1551,  Juin.  Confirmation  par 
Henri  IV  des  statuts  des  menui- 
siers et  charpentiers  d'Angers, 
4«S.,XVIII  (1877),  210. 

1551.  Extrait  des  comptes  de  la 
mairie  d'Angers  concernant  l'ar- 
chitecte Jean  de  Lesplne,  4*  S , 
XIX  (1877),  308. 

1562  (n.  s.),  13  mam.  Statuts  de 
la  Confrérie  de  Saint-Sébastien 
d'Angers  ou  des  Chevaliers  de 
l'Arbalète,  {"•  S.,  (1854,  l-»  partie), 
244;(1854,2«  partie),  114. 

1554.  Inscription  dans  l'église  de 
Soulaire,  5»  S.,  XXIV  (1892),  230. 

1556,  21  novembre.  Erection 
d'une  confrérie  en  l'honneur  ae 
la  Vraie-Croix  dans  l'église  de 
Beaupréau,  par  Charles  de  Bour- 
bon, prince  de  la  Boche-sur- Yon, 
marquis  de  Beaupréau,  2*  S.,  IV 
(1859),  161. 

1657-1558.  Reçus  par  François 
Giffard,  imagier,  de  diverses 
sommes  pour  ses  travaux  à  l'hô- 
pital SaintrJean  d'Angers,  4*  S., 
XIV  (1875),  382. 

1550,  3  septembre.  Lettre  de 
Charles  de  Bourbon-Montpensier, 
prince  de  la  Roche-sur- Yon,  à  la 
duchesse  de  Mevers,  4«  S.,  XII 
(1874),  36. 

1560,  2  août.  Lettre  de  Louis  de 
Bourbon,  duc  de  Montpensier,  aux 
maire  et  habitants  de  i)oué,  1'*  S., 
(1855,  2«  partie),  121. 

1560,  14  octobre.  Lettre  du  maire 
d'Angers,  Jean  Cohin,  au  cardi- 
nal de  Lorraine,  pour  l'avertir  du 
péril  couru  par  ses  concitoyens 
au  milieu  des  Calvinistes,  4«  S., 
XXIIl  (1879),  268. 

1560.  Epitaphe  de  Christophe  de 
Pincé,  4«  S.,  Vlll  (1872),  144. 

1560-1566.  Etat  des  dépenses 
supportées  par  les  habitants 
d'Angers  à  l'occasion  des  troubles, 
5«  S.,  XXIV  (1892),  261. 

1561.  Nombre  par  paroisses  des 
chefs  de  famille  de  la  ville  et  faux- 
bourgs  d'Angers,  5*  S.,  I  (1880), 

1562.  15  avril.  Extraits  d'un  pro- 
cès-verbal des  désordres  eftec- 
tués  à  la  cathédrale  d'Angers  par 
les  huguenots,  le  6  avril  précé- 
dent, 5*  S.»  XVI  (1888),  232. 


1563,  14  mai.  Procuration  adres- 
sée au  Concile  de  Trente  par  le 
Chapitre  de  la  cathédrale  d'An- 
gers, 4-  S.,  XXIII  (1879),  131. 

1563.  Relation  du  pillage  de  l'ab- 
baye de  Saint- Florent  près  Sau- 
mur,  en  1562, 4«  S.,  I,  (1867),  264 

1564-1634.  journal  ne  LonveL 
Voy.  la  table  des  matières. 

1565,  10  novembre.  Supplique 
du  sieur  Raoul  Legentilhomme, 
maître  menuisier,  an  0)nseîl  de 
ville  d'Angers,  4«  S.,  XIX  (1877), 
197. 

1565-1567.  Extrait  des  comptes 
de  la  Mairie  d'Angers  concernant 
l'architecte  Jean  de  Lespine,  4*  S  , 
XIX  (1877),  308,  309. 

1566.  Ëpltredédicatoire  de  Jacques 
Michelet  à  Tabbesse  du  Ronce- 
ray,  en  tête  de  son  «  Homélie  de 
rÉvangile  du  dimanche  de»  Ra- 
meaux, 9  4«  S.,  XI  (187G),  192. 

1566.  6  avril.  Préface  de  René 
Benoist  à  l'édition  de  l'Homélie 
deJacquesMichelet,4«  S,  XI(1873), 
196. 

1567.  Résolutions  prises  par  l'as- 
semblée des  catholiques  pour  la 
défense  de  l'Eglise  et  ae  la  royauté 
contre  les  Huguenots,  4«  S.,  XXI V 
(1880),  220. 

1568, 26  Juin.  LeUrede  Charles  IX 
aux  officiers  de  la  ville  d'An- 
gers, leur  mandant  d'obéir  aux 
mstructions  du  maréchal  de  Vieil- 
leville  qu'il  leur  envoie  pour  les 
assembler,  1<«S.,  (1856,  l**  partie), 
338. 

1568.  Les  Casaques-Blanches  au 
passage  de  la  Loire,  5*  S.,  XVUI 
(1889).  110. 

1560,  16  Janvier.  Délibération 
des  magistrats  et  du  Corps  muni- 
cipal dangers  au  sujet  de  l'inva- 
sion des  deux  rives  de  la  Loire 
ir  les  Huguenote,  5*  S., XI  (1885), 


1660,  18  mare.  Lettre  d'Henri, 

S  rince  de  Navarre  (Henri  IV),  au 
uc  d'Aniou  pour  le  prier  de  lui 
envoyer  le  rôle  des  gentilhommes 
prisonniers  à  la  bataille  de  Jar- 
nac  afin  de  les  faire  panser,  2*  S., 
VI  (1860),  294. 

156Ô,  23  Juin.  Lettre  du  même, 
mandant  au  duc  d'Anjou  qu'il  con- 
sent &  l'échange  du  sieur  Pons  et 
de  sa  fomille  contre  les  sieurs 
Languiller,  de  Montandré  et  de 
Chaumont,  2*  S.,  VI  (186(%  295. 

1560,  8  JuiUet.  Lettre  de  Henri  de 
Valois,  duc  d'Anjou»  aux  maire 
et  habitants  d'Angers  au  sujet  de 
l'assassinat  du   sieur  de  long- 
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champs,  1**  S.^  (1%6,  l^  partie), 
339. 
1560,  la  luUlet  Lettre  d'Henri, 

grince  de  Navarre  (Henri  IV),  au 
uc  d'Anjou  au  sujet  de  Técliange 
du  sieur  Strozzi  et  des  intrigues 
des  Guise,  2*  S.,  VI  (1860),  296. 

1Q70,  31  mars.  Acte  de  fondation 
du  cliapitre  de  Beaupréau  par 
Philippe  de  Montespedon,  du- 
chesse de  Beaupréau,  2«  S.,  IV 
(1859),  229. 

1670,  Me  août  Lettre  d'Henri, 
prince  de  Navarre  (Henri  IV),  au 
roi  de  France  pour  le  prier  de 
conserver  Tévècné  de  Comminges 
à  son  frère  b&tard,  Charles  de 
Bourbon,  2«  S.,  VI  (1860).  301. 

1570,  24  août.  Lettre  du  même 
au  duc  d'Anjou  'sur  le  môme 
sujet,  2«  S.,  VI  (1860),  302. 

1571,  Inscription  de  la  cloche 
nommée  •  Adam  •  à  la  cathé- 
drale d'Angers,  5«  S.,  XVI  0888), 
364. 

1672,  15  août.  Prétendue  lettre 
de  Thomasseau  de  Gursay  au  duc 
de  Guise,  refusant  d'exécuter  le 
massacre  de  la  SaintrBarthélemy, 
4»  S.,  XIX  (1877),  260. 

1672,  26  août.  Lettre  de  H.  de 
Pujrgaillard  à  M.  de  la  Touche, 
capitaine  du  chftteau  d'Angers, 
4«S.,  XXIV  (18801,230. 

1572,  26  août.  Lettre  d'Henri  de 
Valois,  duc  d'Anjou,  au  comte  de 
Montsoreau,  4-  S.,  XXIV  (1880), 
229. 

1572,  26  août.  Lettre  de  Puygail- 
lard  au  comte  de  Montsoreau, 
4«  S.,  XXIV  (1880),  230. 

1572,  20  août.  Ordres  du  comte 
de  Montsoreau  à  tous  les  hugue- 
nots d'Angers  de  se  présenter  à 
l'Hôtel  de  Ville  et  aux  habitants 
de  faire  le  guet,  4«  S.,  XXIV 
(1880),  233. 

1572,  24  octobre.  Philippe  de 
Montespedon,  duchesse  de  Beau- 
préau, autorise  René  de  Vaugi- 
rault,  prieur  de  Saint-Jouin-de- 
Mauléon,  à  construire  une  forte- 
resse sur  sa  terre  de  la  Haye, 
paroisse  de  la  Chapelle-Rousselin, 
4«  S.,  Xn  (1874).  39. 

1572.  Inscription  du  «  Gros-Guil- 
laume »,  bourdon  de  la  cathé- 
drale d'Angers,  5«  S.,  1  (1880), 
262  ;  XVI  (1888),  361. 

1672.  Vers  de  Jean  Le  Masie  sur 
la  mort  de  Olligny,  5»  S  ,  XXIH 
(1891),  110. 

1674.  Extraits  du  papier-journal 
du  peintre  Roland  (II)  Lagouz, 
4«  S.,  XVni  (1877),  341. 


1576,  7  septembre.  Lettre  de 
Louis  de  Bourbon,  duc  de  Mont- 
pensier,  à  Jacques  du  Bellay, 
l"  S..  (1856,  1»  partie),  84. 

1575  (enT.)  Productions  du  pro- 
cès entre  Hathurin  de  Montai ais 
et  Jehan  d'Anthenaise  au  sujet  du 
temporel  de  la  chapelle  du  Port- 
Joullainjfragments  5»  S.,  VIII 
(1884),  28d. 

1676.  Epitaphe  en  vers  de  l'archi- 
tecte Jean  de  Lespine,  dans  l'église 
des  Carmes  d*Angers,  4«  S.,  XIX 
(1877),  309. 

1578,  17  juin.  Fragment  d'un 
aveu  rendu  à  Charles  Turpin, 
comte  de  Montrevault,  seigneur 
de  Jallais,  par  Antoine  de  Terves, 
prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Flo- 
rent-le-Vieil  et  de  Saint-Pierre 
de  Jallais,  3*  S.,  H  (1861),  401. 

1578,  Juin.  Relation  par  Dom 
Thomas  Le  Roy  de  ta  visite  de 
l'évéque  d'Angers  ,  Guillaume 
Ruzé ,  au  mont  Saint- Michel , 
4«  S.,  Il  (1868),  260. 

1578,  octobre.  Relation  par  Dom 
Thomas  Le  Roy  de  la  visite  de 
l'évéque  d'Avranches  au  mont 
Saint-Michel,  4«  S.,  II  (1868).  260. 

1578.  Correspondance  de  François, 
duc  d'Anjou,  et  de  Bossy  d^\m- 
boise,  avec  Lyon  d'Oraison,  5"  8  , 
IX  (1884),  79. 

1578.  Lettre  du  pasteur  Jean  de 
l'Espine,  5«  S.,  I  (1880),  292. 

1678.  Extraits  des  «  Mémoires  de 
VEfcU  de  France  sous  Charles 
neufviesme  •  concernant  la  Saint- 
Barthélémy  en  Anjou, ô«  S.,  XXIH 
(1891),  105. 

1678.  Chansons  sur  l'entrée  de 
François  d'Alençon,  duc  d'Anjou, 
à  Angers,  5»  S.,  XVIII  (18&), 
255. 

1679.  Relation  de  la  réception 
faite  au  roi  de  Navarre  par 
Tabbcsse  de  Fonte vrault,  4®  S , 
VII  (1870-1871),  396. 

1580,  4  janvier.  Enquête  pres- 
crite par  Ilenri  III  pour  la  récep- 
tion de  Puygaillard  dans  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  5»  S.,  X  (1885), 
256  (pour  356.) 

1580,  20  mal.  Lettre  de  Fran- 
çois, duc  d'Anjou,  aux  maire 
et  échevins  d*Angers  au  sujet  du 
sieur  Sarred,  l"  S.,  (1856,  1«  par- 
tie.) 342. 

1580,  29  août.  Lettre  de  François 
d'Alençon,  duc  d'Anjou,  portant 
réformation  du  papier  censif 
d'Anjou  et  flxant  les  limites  du 
comté  de  Beaufort,  5"  S.,  XIX 
'      (1889).  90. 
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1581,  8  avril.  Marché  passé  avec 
•  Toussaint  Delaporte  par  le  cha- 
pitre de  Saint-Mainoœuf  d'An- 
gers pour  la  reconstruction  de  la 
chapelle  Saint-Guinefort,  4«  S., 
XII  (1874).  385. 
1581,  28  juin.  Lettre  de  François, 
duc  d'Anjou,  aux  maire  et  éche- 
vins  d'Angers,  pour  leur  deman- 
der des  hommes ,  chevaux  et 
charrettes  destinés  à  ravitailler 
Cambrai,  !'•  S.,  (1856,  l'»  partie,) 
344. 

1581.  Supplique  de  François  Gif- 
fard,  sculpteur,  aux  maire  et 
échevins  d'Angers  pour  obtenir 
un  emplacement  sur  la  grande 
arche,  près  de  la  Croix-Dorée, 
4»  S.,  XIV  (1875),  383. 

1582,  25  avril.  Lettre  d'Henri  III 
aux  maire  et  capitaine  de  la  ville 
d'Angers  pour  lever  de  nouveaux 
subsides,  l'*  S.,  {1856,  \^  partie), 
345. 

1582,  12  octobre.  Délibération 
du  Conseil  de  ville  d'Angers  con- 
tenant la  teneur  d'une  lettre  de 
M.  de  Chevemy,  en  date  du 
4  octobre,  au  sujet  des  misères 
causées  par  les  huguenots,  5*  S., 
XI  (1885),  33. 

1582 ,  septembre  et  3  no- 
vembre. Délibérations  du  Conseil 
de  ville  d'Angers  au  sujet  des 
mesures  préventives  à  prendre 
contre  la  peste,  5»  S.,  Xi  (1885), 
141. 

1583,  6, 13  et  27  mai,  15  iuiUet. 
Délibérations  du  Conseil  de  ville 
d'Angers  pour  secourir  et  loger 
les  pestiférés,  5«  S..  XI  (1885),  145. 

1583,  18  et  19  JulUet.  Délibé- 
rations des  habitants  députés  des 
paroisses  d'Angers  sur  remplace- 
ment à  choisir  pour  le  Sauitatdes 
pestiférés,  5-  S..  XI  (1885),  147. 

1583,  19  août.  Délibération  du 
Conseil  de  ville  d'Angers  pour 
s'opposer  au  départ  des  religieux 
de  rhôpital  Saint-Jean,  5*  S.,  XI 
(1885),  154. 

1583,  7  septembre.  Délibération 
du  Conseil  de  ville  d'Angers  au 
sujet  de  secours  à  fournir  pour 
les  malades  aux  religieux  de 
l'Hôlel-Dieu,  5«  S.,  XI  (1885).  154. 

1583,  9  septembre.  Délibération 
de  l'assemblée  des  habitants  d'An- 
gers au  sujet  des  secours  à  fournir 
aux  religieux  de  l'hôpital  Saint- 
Jean,  5«  S.,  XI  (1885),  155. 

1683, 16  septembre.  Délibération 
du  Conseil  de  ville  d'Angers  pour 
prendre  des  mesures  de  police 


contre  la  peste,.  5«  S.,  XI  (1885), 

1683. 19  septembre.  Délibération 
des  habitants  d'Angers  au  sujet 
de  la  peste,  5<  S.,  XI  (1885),  158. 

1583. 26  septembre.  Délibération 
du  Conseil  de  ville  d'Angers  au 
suiet  de  la  peste,  5*  S.,  XI  (i88!5), 
161. 

1583, 30  septembre.  Délibération 
du  Conseil  de  ville  d'Angers  pour 
prendre  les  mesures  de  police 
nécessaires  contre  la  peste,  5*  S.| 
XI  (1885),  162. 

1583,  28  novembre.  Délibération 
du  Conseil  de  ville  d'Angers  pour 
procéder  à  une  levée  de  deniers, 
destinés  à  secourir  les  pestiférés, 
5»  S.,  XI  (1885),  164. 

1583.  Notice"  sur  le  Concile  de 
Tours-Angers  (1588),  par  Grandet, 
5*  S.,  1  (1^),  301. 

1584,  17  août.  Délibération  du 
Conseil  de  ville  d'Angers  an  sujet 
de  la  peste,  5*  S.,  XI  (1885),  355. 

1584,  20  août  Délibération  de 
l'assemblée  des  habitants  d'An- 
gers au  sujet  de  la  peste,  5^  S.,  XI 
(1885),  355. 

1584,  22  août.  Délibération  du 
Conseil  de  ville  d'Angers  au  sujet 
de  la  peste,  pour  nommer  un  pré- 
vôt du  Sanitat,  5*  S.,  XI  (1^), 
;«6 

1584,  8  septembre.  Extrait  du 
testament  de  Puygaillard,  5*  S., 

X  (1885),  258  (pour  358J. 

1584, 17  septeinbre.  Délibération 
du  Conseil  de  ville  d'Angers  au 
sujet  de  la  peste,  contre  ceux  qui 
brisent  les  cadenas  mis  aux  mai- 
sons contaminées,  5*  S.,  XI  (1885), 
359. 

i  584, 26  septembre.  Délibération 
du  Conseil  de  ville'  d'Angers  au 
sujet  de  la  peste  (fragment),  5*  S., 

XI  (1885),  360. 

1584.  26  octobre.  Délibéiation 
du  Conseil  de  ville  d'Angers  au 
sujet  de  la  peste,  5«  S.,  XI  (1885), 
361. 

1584.  Mandement  de  Guillaume 
Ruzé,  évèque  d'Angers,  contenant 
une  formule  d'abjuration  des 
hérétiques  angevins,  5*  S.,  XX 
(1890),  328. 

1684.  Ëpitaphe  de  Pierre  Possard, 
seigneur  de  la  Sionnière,  5*  S.,  I 
(18§0),  64. 

1585. 20  septembre.  Délibération 
du  Conseil  de  ville  d'Angers  au 
sujet  de  la  peste,  5«  S.,  XI  (1885), 
361. 

1585  (env.).  Pasquil  aux  Angevins» 
ffi  S.,  I  (1880),  304. 
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1686,  l«r  septembre.  Conclusions 
des  religieux  de  Saint- Florent, 
dans  leur  procès  contre  Michel 
Thomas  et  consorts,  soy-disant 
chapelains  de  Téflise  Saint-Pierre 
de  Saumur,  5*  S.,  XXV  (1892), 
341. 

1587.  Inscription  sur  une  tourelle 
des  murailles  de  Beaufort,  5"  S., 
XIX  (1889),  180. 

1588,  2  septembre.  Lettres  de 
sauvegarde  accordées  par  le  roi 
Henri  lY  au  sieur  de  la  Bouëre, 
2«  S..  VI  (1860),  31. 

1588, 8  novembre,  27  décembre. 

Lettres  de  Marguerite  de  Valois  à 
Riccardi,  5«  S.,  XXIII  (1891).  124, 
127. 

1588.  Fournitures  faites  pour  Tap- 
provisionnement  du  château  d'An- 
gers, par  le  sieur  Gabriel  Lamy, 
canonnier-fondeur,  4*  S.,  XIX 
(18771.113. 

1588  (eiiT.).  Lettre  de  René  des 
Aubus  à  Jean  Bourré,  1I«  du  nom, 
5«  S  ,  Vm  (1884),  161. 

1589,  24  avrU.  Lettre  d'Henri  IV 
à  M.  des  Boissières,  5*  S.,  IV 
(1882),  274. 

1580,  27  mars.  Lettre  du  roi 
Henri  IV  &  René  Benoist,  curé  de 
Saint-Eustache,  2«  S.,  II  (1858),  52. 

1589,  2  septembre.  Ordonnance 
du  conseil  tenu  à  Chàteaugontier 
par  les  offlciers  catholiques  de 
l'union  de  la  Sénéchaussée  et 
Siège  présidial  d'Angers,  portant 
ouverture  de  la  juridiction  dudit 
Présidial  à  Chàteaugontier,  et  de 
celle  de  l'Election  a  Craon,  l'*  S. 
(1854,  ^  partie),  163. 

1589,  23  septembre.  Lettres  du 
roi  Henri  IV  a  Philippe  Gourreau 
de  la  Proutière,  maître  des  re- 

•  quêtes  ordinaire  de  l'hôtel,  le 
commettant  à  la  réformation  de 
la  justice  en  Anjou,  1"  S.,  (1854, 
2«  partie),  203. 

1589.  «  Ordre  tenu  en  la  réception 
.  et  traitement  fait  au  roi  de  Na- 
varre par  Madame  l'abbesse  de 
Fontevrault,  sa  tante,  ledit  roy 
l'ayant  esté  visiter  en  ladite 
abbaye  »,  2- S  ,  V  (1859),  35L 

1590,  11  septembre.  Acte  de 
baptême  de  Jean  Tarin,  4«  S.,  XI 
(18^3),  227. 

1590.  Déclarations  de  témoins  sur 
la  prise  du  château  de  Beaupréau, 
2»  S.,  IV  (1859),  89. 

1591,  21  mai.  «  Mémoire  de  la 
bezongne  pour  les  peinctures  et 
les  armoiries  falotes  pour  la  sé- 
pulture   de.  deffunct.  Mons'   de  ' 


Jarzé  •  et  reçu  par  Adam  Van- 
dellant,  5«»S.,Vni(1884),  163. 
1591,  29  septembre.  Requête 
adres9ée  au  roi  par  Pierre  de 
Donadieu  de  Puycnaric,  gouver- 
neur d'Angers,  afin  d'obtenir  l'é- 
tablissement d'un  nouvel  impôt 
sollicité  par  les  notables  d'Angers 
pour  fortifier  leur  ville,  3«  S»,  IL 
(1861),  343. 

1591,  26  décembre.  Lettre  de 
Scipion  Sardini  à  M.  Dubreuil, 
maire  d'Angers,  l'»  S.  (1856,  l»* 
partie),  346. 

1591-1592.  Marchés  passés  par 
Pùycharic,  gouverneur  d'Angers, 
avec  Dagobert  Guiltot,  architecte, 
pour  différents  travaux  de  fortifi- 
cation au  ch&teau  d'Angers,  4«  S  , 
XV  (1875),  858,  359. 

1592,  29  février.  Autorisation 
accordée  par  le  duc  de  Beaupréau 
à  Jacques  de  La  Bouère  de  cons- 
truire un  château  fortifié,  2«  S  , 
Vl]l860),  32. 

1592,  14  mars.  Lettre  de  la 
Grande -duchesse  de  Toscane  à 
François  Riccardi,  5«  S.,  XXIII 
(1891),  190. 

1592,  1*'  mai.  I^etlre  de  Margue- 
rite de  Valois  à  François  Riccardi, 
5*  S.,  XXIU  (1891).  131. 

1592,  3  Juin.  Délibération  du 
Conseil  de  ville  d'Angers  au  sujet 
des  troubles,  pour  otrrir  un  sub- 
side destiné  à  rallier  l'armée  du 
prince  de  Conti,  5«  S ,  XI  (1885), 
34. 

1592.  8  jain.  Récit  de  la  bataille 
de  Craon,  par  un  gentilhomme  de 
l'armée  de  Mercœur,  4*  S.,  XXI 

1692,  '7  juillet.  Délibération  du 
Conseil  de  ville  d'Angers  pour 
s'opposer  aux  ravages  des  enne- 
mis, b»  S.,  XI  (1885),  35. 

1592,  24  Juillet.  Délibération  du 
Conseil  de  ville  d'Angers  au  sujet 
des  pillages  des  gens  d'armes,  zfi 
S.,  XI  (1885),  37. 

1593,  5  meurs.  Mandement  du  duc 
de  Mercœur  aux  sieurs  de  Saint- 
Ofiange  pour  la  démolition  des 
«  forteresses  de  la  maison  et 
place  de  la  Haye  »  en  Anjou,  4«  S., 
XII  (1874),  164. 

1593.  26  mars.  Lettre  d'Henri  IV 
aux  habitants  d'Angers  pour  lever 
des  subsides,  l"*  S.  (185iB,  1"  par- 
tie), 347. 

1593,  9  Juin.  Lettre  d'Henri  IV  à 
René  Benoist,  4*  S.,  VIII  (1872), 
106 

1594, 2  octobre.  Lettre  de  Charles 
Buget,  sieur  des  Landes,  au  sieur 
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Pierre  Fouyer,  peintre,  4*  S.,  XIII 
(1874),  239. 
1500,  17  et  20  Janvier.  Ordon- 
nances de  Jean  de  Laval,  sieur  du 
Boii-Dauphin,  et  du  duc  de  Mer- 
cœur,  pour  la  mise  en  liberté  des 
sieurs  de  la  Barre  et  La  Lande  de 
Crespy,  l**  S.  (1854,  2*  partie). 

.1000.  28  tèvHmr.  Délibération 
du  Conseil  de  ville  d*Angefs  au 
sujet  des  ravatres  causés  par  la 
guerre,  5«  S  ,  XI  (1885).  38. 

1000,  13  mars  Lettre  du  roi 
Henri  IV  à  la  reine  douairière 
lui  marquant  ses  désirs  de  faire 
la  paix  avec  la  Ligue,  3*  S.,  Il 
(1861),  449. 

1000,  20  août.  Lettre  du  sieur 
Buget,  sieur  dos  Landes,  au 
peintre  Jehan  Fouyer,  4*  S.  XIII 
(1874),  240. 

1000,  22  noTembro.  Lettre  de 
Heurtault  de  Saint-OfTange  au 
maire  d'Angers,  au  sujet  de  la 
trêve,  !'•  S.  (1854,  2»  partie), 
352. 

1000,  3  décembre.  Letti*e  de 
Heurtault  de  Saint-Offange  au 
maire  d'Angers,  au  sujet  du  traité 
du  29  no^wibre,  1"  S.  (1854,  2* 
partie),  353. 

1000.  4,  6,  8,  O  décembre. 
Lettres  de  M.  de  la  Houssaye  de 
Saintr-Offange  à  M.  de  la  Roche- 
>t,  1»  S.  (1854,  r  partie),  353, 


1000,  0  décembre.  Lettre  de  H. 
de  la  Rocb'epot  au  sieur  La  Hous- 
saye de  Saint-OfTange,  1^  S. 
(1&4,  2*  partie),  355. 

1000.  Compte  rendu  par  Sursin 
de  rétat  du  collège  de  la  Froma- 
gerie (fragment),  4*  S  ,  IX  (1872), 
17. 

1000  (eiiT.).  Epigramme  de  Ma- 
thieu-le- Grand  sur  Sursin,  4*  S., 
IX  (1872),  17. 

lOOa,  10  fèirrier.  Lettre  d'Henri 
IV  à  M.  de  Puvcharic,  i^  S.  (1856, 
l'«jpartie),  35(). 

lOOo.  2  mai.  Mandement  du  roi 
Henri  IV  au  sieur  de  la  Roche- 
Picbemer  (René  du  Plessis),  lui 
continuant  la  garde  du  château 
de  Jarzé,  et  le  prenant  sous  sa 
sauvegarde  avec  toute  sa  famille, 
3*  S.,  n  (1861),  384. 

1006,  4  août.  Lettre  de  François 
de  Heurtault  de  Saint-Offange  à 
Claude  de  la  Trémoille,  au  sujet 
du  sieur  de  Lisle,  {gentilhomme 
de  celui-ci,  fait  pnsonnier  par 
ledit  Saint-Oiïange,  3"  S.,  11  (1861), 
360. 


1000,  10  eeptembre.  Lettres  da 
roi  Henri  IV  à  Philippe  Gourrean 
de  la  Proutière,  le  commettant  à 
la  réforme  des  subsides,  dons  et 
octrois  en  Aiyou,  1"  S.  (1854,  2* 
partie],  214. 

1007,  16  et  30  eeptambre.  DéU- 
bérations  du  Conseil  de  viUe 
d'Angers  au  sujet  des  ravages 
causes  par  la  guerre,  5"  S.,  xl 
(1885),  44. 

1007, 8  novembre.  Lettre  d'Henri 
IV  à  Duplessis-Mom&y,  2»  S.,  IV 
J1859),  91. 

1007,  2  décembre.  Acte  de  bap« 
téme  de  Nicolas,  fils  de  Jean  (II), 
Lagouz,  peintre,  4*  S.,  XVHI 
(1877),  345. 

1008,  l*'  mare.  Articles  accordés 
par  le  roi  aux  sieurs  de  Heurtault 
et  de  la  Houssaye  de  Saint-OfTange, 
sur  la  réunion  des  villes  de  Saint- 
Symphorien  et  ch&teau  de  Roche- 
fort  au  service  de  Sa  Majesté, 
1''  S.  (1854),  2»  partie),  357. 

1008,    14    mars.     Certiflcat   de. 
bonne  conduite  délivré  par  les 
habitants  d'Ingrandes  aux  soldats 
du  régiment  de  Nesde,  4*  S.,  XI 

'   (1873),  Î94. 

1008,  30  mars.  Lettres-patentes 
d'Henri  IV  en  faveur  de  rUniver- 
sité  d'Angers,  4«  S..  XIX  (1877), 
14. 

1008,  10  aTrll.  Acte  de  l)aptéme 
de  Antoine,  flts  du  peintre  Jean 
Lagouz,  4e  S.,  XVIII  (1877),  343. 

1008,  1«  août.  Délibération  de 
l'assemblée  des  états  de  la  ville 
d'Angers  au  sujet  de  la  peste, 
5«  S.,  XI  (1886),  362. 

1008,  12,  13  août.  Délibé- 
rations de  rassemblée  générale 
des  états  d'Angers*  au  sujet  de  la 
peste,  pour  l'établissement  d*un 
Sanitat,  5»  S.,  XI  (1885),  364,  367. 

1008,  14  août.  Délibération  de 
l'assemblée  générale  des  ordres 
de  la  ville  d'Angers,  au  sujet  de 
la  peste,  pour  prendre  des  me- 
sures de  police,  5-  S.,  XI  (1885), 
369. 

1008,  10  août.  Délibération  du 
Conseil  de  ville  d'Angers  au 
sujet  de  la  peste,  5*  S.,  XII  (1887), 
82 

100*8,  17  août.  Délibération  de 
l'assemblée  générale  des  états 
d'Angers,  au  sujet  de  la  peste, 
autorissant  Pierre  Garande,  prin- 
cipal du  Collé^e-Neuf,  à  quitter 
la  ville  avec  Tes  enfants,  5^  S., 
Xn  (1887),  82. 

1008,  26  septembre.  Délibéra^ 
tion  de  l'assemblée  générale  des 
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ordres  d'Âogers,  au  sujet  de  ia 

geste,  ordonnaot  une  levée  de 
eniers,  5»  S..  XII  (1887),  86. 

1598,  3  octobre.  Délibération  de 
rassemblée  générale  des  ordres 
d'Angers,  au  sujet  de  la  peste,  les 
pères  des  pauvres  de  Thôpital 
Saint-Jean  donnant  leur  démis- 
sion faute  de  ressources,  5^  S., 
XII  (1887),  87. 

1508,  5  octobre.  Délibération  du 
Conseil  de  ville  d'Angers  déci- 
dant qu'on  viendra  au  secours 
des  pires  des  pauvres^  5*  S.,  XII 


(1887),  90. 


»98,  18  noveoibre.  Délibéra- 
tion du  Conseil  de  ville  d*Angers, 
au  sujet  de  la  peste,  ordonnant 
une  levée  de  deniers,  5"  S.,  XII 
(1887),  93. 

1599, 15  janvier.  Délibération  du 
Conseil  de  ville  d'Angers ,  au 
sujet  de  la  peste,  décidant  de 
demander  à  l'évéque  de  faire  une 
procession,  5*  S.,  XII  (1887),  94. 

1599,  29  Janvier.  Délibération 
du  Conseil  de  ville  d'Angers,  au 
sujet  de  la  peste ,  ordonnant 
l'expulsion  des  mendiants  de  la 
ville.  &•  S.,  XII  (1887),  94. 

1699, 1»  février.  Délibération  du 
Conseil  de  ville  d'Angers  pour 
prendre  des  mesures  contre  la 
peste,  5"  S.,  XU  (1887),  95. 

1599,  20  avril.  Délibération  de 
l'assemblée  générale  des  ordres 
de  la  ville  d'Angers  au  sujet  des 
mesures  à  prendre  contre  la  peste, 
5»  S.,  XII  (1887),  97. 

1599,  11  mai.  Délibération  de 
l'assemblée  générale  des  ordres 
de  la  ville  d'Angers  au  sujet  de  la 
peste,  pour  l'examen  des  comptes, 
5«  S.,  XII  (1887).  98. 

1599,  19  juin.  Nomination  de 
Sursin  au  poste  de  Principal  du 
collège  de  la  Fromagerie,  4*  S., 
IX  (1872),  15. 

1599,  8  luiUet.  Lettre  du  roi 
Henri  IV  a  Pbilippe  Gourreau  de 
la  Proutière,  au  sujet  -de  Marthe 
Brossier,  de  Romorantin,  préten- 
due démoniaque,  U*  S.,  (Ifô4, 
2«  partie),  216. 

1599,  4  décembre.  Brevet  d'in- 
vention accordé  par  Henri  IV  au 
sieur  Denis  Fougeau,  maître  char- 
pentier, de  Saumur,  4*  S.,  XIII 
(1874),  237. 

1600,  7  Janvier.  Délibération  du 
Conseil  de  ville  d'Angers  au  sujet 
de  la  peste,  pour  convoquer  les 
médecins»  5"  S.,  Xll  (1887),  99. 


1600,  21  janvier.  Délibération  du 
Conseil  de  ville  d'Angers,  pour 
procéder  au  règlement  des  dettes 
contractées  pour  les  sièges  de 
Craon  et  de  Rochefort,  5«  S.,  XI 
(1885),  50. 

1600,  9  Juin.  Délibération  du 
Conseil  de  ville  d'Angers  au  sujet 
de  la  peste,  interdisant  l'entrée 
de  la  ville  aux  étrangers,  5^  S., 
Xll  (1887).  100. 

1600,  3  novembre.  Délibération 
du  Conseil  de  ville  d'Angers  au 
sujet  de  la  peste,  5*  S.,  XH  (1887), 

XVI*  aiède.  Note  sur  le  tremble- 
ment de  terre  du  25  mars  1588 
par  le  scribe  du  chapitre  de  Saint- 
Laud  d'Angers,  4«  S.,  XX  (1878). 
555. 

XVI*  fliécle.  Epigraphe  d'une  gra- 
vure de  René  Boivin,  4*  S.»  IV 
(1869),  190: 

XVI*  eiècle.  Préface  de  la  gram- 
maire grecque  de  Sursin  (frag- 
ments), 4«  S.,  IX  (1872),  27,  29. 

XVI*  aiède.  Sommaire  dn  droit 
de  quifUaine  appartenant  au  céle- 
rier  de  Saint- Aubin  d'Angers, 
4«  S.,  m  (1868),  172. 

XVI«  fliôcle.  Récit  de  la  prise  du 
chartes  n  de  Rochefort4ur-Loire  en 
1562,  4*  S.,  II  (1868),  393. 

XVI*  siôde.  Notes  sur  la  paroisse 
de  Jallais  (extraites  d'un  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  d'Angers, 
Ûis.  i7i7  [f)f'217]y  3*  S.,  II  (1861), 

XVI*  aiède.  Les  funérailles  de 
Guy  XVI,  comte  de  Laval  (frag- 
ment de  la  chronique  de  Le 
Doyen),  2«  S.,  VI  (1868),  17,  101, 
231,268. 

XVI*  aiède.  Oraison  de  saint  Léo-, 
nard  (extrait  d'un  livre  d'Heures), 
5*  S.,  XI  (1885),  215. 

XVI*  aiècle.  Fragments  d'un  vo- 
lume de  poésies  de  François 
Charbonnier,  vicomte  d'Arqués, 
5*  S.,  XIX  (1889),  165. 

XVI*  aiècle.  Epitaphes  de  Jean 
Olivier,  évèque  d'Angers,  5»  S., 
XIX  (1889),  âs. 

XVI*  siècle.  Bpitaphe  des  membres 
de  la  famille  Coubart  dans  l'église 
de  Saint-Germain-du-Val,  à  La 
Flèche,  5*  S.,  XV  (1887),  24. 

S.  d.  (XVI*  aiède?).  Bpitaphe  de 
Pierre  de  Pincé,  5*  S.,  XX  (1890), 
327. 

S.  d.  (XVI*  aiècle).  Extraits  de 
V Histoire  des  églises  réformées  au 
royaume  de  France^  par  Th.  de 
Bèze,  pour  les  années  1556,  1558, 
1560,  5*  S.,  XXllI  (1891),  101. 


I 


140 


REVUE  DE  L  ANJOU 


XVI*  siècle.  Prières  en  vers 
extraites  d'un  livre  d'Heares, 
5-  S.,  XXV  (1892),  283. 

1601,  9  mars.  Titre  depareru  Aca- 
demiœ  conféré  à  Pierre  Ayrault, 
fils,  par  les  docteurs  de  rUniver- 
site  d'Angers,  4«  S.,  XVI  (1876), 
343. 

1601,    12   septembre.    Rapport 

.  d'experts  sur  l'état  de  la  tour  de 
Villebon.  à  Angers,  5«  S  ,  XXIII 
(1891),  284. 

1601,  Ordonnance  de  M.  leGrand- 
.    Archidiacre  d'Angers,  lors  de  sa 

visite  à  Beaufort,  concernant  les 
parrains  et  marraines,  5*  S.,  XXI 
[1890),  104. 

1602,  8  mai.  Traité  passé  par  les 
clercs  de  la  Basocne  d'Angers 
avec  des  ménétriers  de  Poitou 
pour  le  Sacre,  4«  S.,  I  (1867),  418. 

1603,  30  mai.  Lettre  du  roi 
Henri  IV  à  M.  de  Vienne,  pré- 
sident de  la  Cour  des  comptes, 
en  faveur  de  Philippe  Gourreau 
de  la  Proutière,  l**  S.,  (1854, 
2«  partie),  217. 

1603-1789.  Liste  analvtique  d'un 
certain  nombre  de  pièces  décou- 
vertes à  la  mairie  dangers,  &•  S., 
Vit  (1883),  89,  222,  305;  VIU 
(1884),  102. 

1604,  Fondation  d'une  école  à 
Chazé-sur-Argos  par  Messire  Jean 
Hiret,  prêtre,  5«  S.,  XXIV  (1892), 
75. 

1604, 1605, 1609, 1610. 1615 
Actes  de  baptême  des  enfants  de 
Louis  de  Plan  et  de  Françoise 
Gaigeard,  à  Sablé,  5«  S.,  X  (1885), 

1605,  22  mars  Lettre  du  roi 
Henri  IV,  oetrovant  à  Philippe 
Gourreau  de  la  Proutière,  le  titre 
perpétuel  de  Maître  des  requêtes 
ordinaires  de  l'hêtel,  I**  S.,  (1854, 
2»  partie),  218. 

1600.  Inventaire  du  mobilier  de 
l'église  Saînt-Jean-des-Mauvrets, 
5«  S..  XXIV  (1892),  107. 

.1607,  6  luillet.  Lettre  de  M.  du 
Plessis-Mornay  &  M"*  de  la  Tré- 
moïUe,  relativement  à  l'édocation 
de  ses  flls,  à  l'académie  protes- 
tante de  Saumur,  à  la  nouvelle 
galerie  du  château,  etc.,  3»  S.,  II 
(1861),  434. 

1607-1662.  Journal  de  Jacques 
Valuche,  4«  S.,  VI  (1870),  334, 3»6  ; 
VII  (1870-71),  122. 

1608,  9  Janvier.  Permission 
accordée  par  le  roi  Henri  IV  à 
l'abbesse  de  Fontevrault  de  faire 
construire  un  couvent  de  Capu- 


cins à  Saumur,  1»  S.,  (1855, 
l'«  oartie),  114. 
1608,  septembre-octobre.  Inven- 
taire des  armes  et  des  livres  de 
François  de  Sainl-Offange,  5*  S., 
XXII  (1891),  8,  272. 

1608.  Epitaphe  de  René  Benoist. 
4*  S.,  YÏU  (1872),  291. 

1609.  Inscription  de  la  cloche 
«  Innocent  »  de  la  cathédrale 
d'Angers,  5»  S..  XVI  (1887),  361. 

1610-1621.  Chroniques  de  Michel 
Courjaret,  4»  S.,  XV  (1875),  317. 

1611,  14  avril.  Extrait.du  procès- 
verbal  de  l'assemblée  du  clergé 
des  Mauges,  réuni  en  synode, 
3»  S,  H  (1861).  401. 

1611,  31  mai.  Inscription  de  la 

gremière  pierre  du  couvent  des 
apucins  de  Bazouges,  5*  S.,  XXIV 
(18&2),  13. 

1611,  26  août.  Procès-verbal  de 
consécration  de  l'église  des  Ré- 
collets de  Beaufort,  5*  S.,  XXIV 
(1892),  287. 

loi  1.  L0  Bouquet  de  fteur  dPespine, 
poésie,  par  l'Hermite  des  Fon- 
teines.  4«S.,  IH  (1868),  5. 

1611.  Plsuque  commémorative  de 
la  fondation  du  couvent  des  Capu- 
cins de  Chàteaugontier,  ïfi  S.,  Vi 
(1883),  3^. 

1612.  Règle  de  Fontevraud  établie 
par  l'abbesse  Louise  de  Bourbon, 
4«  S.,  XV  (1875).  78. 

1613.  19  mars.  Acte  de  baptême 
de  Bertrand  Ogeron  de  la  Boire, 
4«  S..  VI  (1870),  280. 

1613.  Lettre  de  M"*  de  Longueville 
à  la  duchesse  de  la  Trémoîile, 
3»  S.,  II  (1861),  433. 

1614,  20  mars.  Marché  passé 
avec  Antoine  Collart  pour  la  ré- 
fection des  vitres  de  l'hôpital 
Saint-Jean  d'Angers,  4«  S.,  Xlt 
(1874),  93. 

1614,  18  juin.  Lettres-patentes 
du  roi  Louis  XIII  en  faveur  des 
Religieux  minimes  d'Angers,  l^^S. 
(1855,  1»»  partie),  257. 

1614,  juillet.  Extrait  d'un  règle- 
ment fait  Dour  ses  prêtres,  par 
Jean  de  Saymond,  doyen  des 
Mauges,  3«  S.,  II  (1861),  m. 

1614.  Cahier  du  Tiers-Etat  de  la 
sénéchaussée  de  Saumur,  4«  S.,  1 
(1867),  206. 

1615.  7  mai.  Lettre  du  roi  au 
lieutenant  général  d'Anjou  •  con- 
tenant qu'il  n'a  pas  agréable  ce 
qui  c'est  passé  en  la  dernière 
assemblée  ael'ellection  du  maire*, 
1«  S.  (1856,  1-  partie),  142. 

1615,  15  septembre.  Fondation 
de  l'école  de  Cbemillé  por  Cathe- 
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rine  Gourreau,  venve  de  Simon 
de  Goubis,  5«  S.,  XXIV  (1892).  77. 

1616,  Acte  de  baptême  concernant 
Jacques  Dangluze,  architecte,  4* 
S.,  XII  (1874),  249. 

1615  à  1671.  Liste  des  adminis- 
tratenrs  de  Thoëpice  général  d*An- 
gers,  5«  S.,  XIV  (1^7),  236. 

1617,  20  octobre.  Extrait  d*an 
arrêt  du  Parlement  maintenant 
les  Pères  de  rOratolre  dans  Té- 

flite  deNotre-Dame-des-Ardilliers 
Saumur,  5«  S.,  XXV  (1892),  133. 

1618,  16   mars.    Marché   nasse 
•  avec  Roland  (III)  Lagouz ,  orfèvre, 

par  la  fabrique  de  Saint-Michel-* 
du-Tertre,  pour  la  façon  d'une 
grande  croix  de  vermeil,  4«  S., 
XVIU  (18771,  342. 

1618, 1621.  Actes  de  baptême  des 
enfante  d'Antoine  CoUart,  4*  S;, 
XII  (1874),  94. 

1618  et  1622.  Rôle  des  aumônes 
remises  à  l'aumônerie  générale 
d'Angers,  5*  S.,  XI  (1885),  226. 

1619,  23  février.  Lettre  de  la 
reine  Marie  de  Médicis  au  roi 
LouU  XIll,  l*»  S.  (1855,  l'*  partie), 

1619,  9  JuUlet.  Lettre  du  roi 
Louis  XIII  donnant  commission 
au  sieur  de  la  Mazure  de  prendre 
possession  des  châteaux  cr Angers 
et  des  Ponts-de-Cé,  1»«  S.  (1855, 
1-  partie),  299. 

1619,  15  juUlet.  Lettre  de  la 
reine  Marie  de  Médicis  donnant 
commission  au  sieur  de  la  Ma^ 
zure  de  prendre  possession  du 
château  aes  Ponte-de-Gé,  - 1**  S. 
(1856,  If*  partie),  300. 

1619.  Notice  des  indulgences 
accordées  à  la  Confrérie  du  Ro- 
saire d'Angers  avec  approbation 
de  révêque  d'Angers  [2^  avril),  5* 
S.,  XI  (ifeb),  345. 

1619.  Extraite  de  V Histoire  des 
martyrs  persécutés  et  mis  à  mort 
pour  ta  vérité  de  VévangUe^  con- 
cernant la  Saint-Barthélémy  en 
Aniou,  5*  S.,  XXIU  (1891),  108. 

1619-1661.  Extraite  des  comptes 

-  de  la  fabrique  de  Saint-Pierre  de 

Saumur  concernant  Pierre,  Yves, 

et  Claude  Musy,  vitriers-peintres. 

4*  S.,  XXI  (1»78),  257,  258. 

1620,  9  juillet.  Lettre  de  Marie 
de  Médicis  au  roi  Louis  XIII,  1*^ 
S.  (1856,  2»  partie),  20. 

1620.  31  Juillet.  Ordonnance  de 
.    Marie  de  Médicis  au  sujet  des 

fortifications    d'Angers,     l'*    S. 

|1855,  2»  partie),  32. 
1620,  8  août.  Articles  accordés 

par.  1^  prince  de  Gondé  au  vicomte  ' 


de  Béthencourt,  gouvemenr  des 
Ponte- de-Cé,  1"  S.  (1855,  2»  par- 
tie), 54. 

1620,  13  août.  Lettre  de  Marie 
de  Médicis  à  Lasnier,  maire  d'An- 
gers, l-^  S.  (1856,  2"  partie),  60. 

1620,  14  août.  Lettre  de  Marie  de 
Médicis  aux  échevins  et  habitante 
d'Angers  leur  mandant  de  recevoir 
M.  Lasnier,  leur  maire,  !'•  S. 
(1855,  2«  partie),  61. 

1620, 20  août.  Articles  de  la  paix 
accordés  par  le  roi  Louis  XUI  à 
la  reine-mère  et  à  ses  partisans, 
1«  S.  (1856,  2»  partie).  141. 

1620.  22  août.  Lettre  de  la  reine 
Marie  de  Médicis  à  M"*  de  la 
Trémoïlle,  pour  la  remercier  de 
la  part  qu'elle  a  prise  à  sa  récon- 
ciliation avec  le  roi  Louis  XIII,  3" 
S.,  11  (1861),  856. 

1620,  27  août.  Déclaration  du 
roi  Louis  XIII  en  faveur  de  la 
reine-mère,  l**  S.  (1855,  2*  partie), 
141. 

1620,  30  août.  Epitaphe  de  Phil- 
bert  de  Nérestan,  colonel  du  régi- 
ment de  Navarre,  tué  aux  Ponts- 
de€é,  1*^  S.  (1856,  2«  partie),  48. 

1620.  Acte  de  baptême  de  Fran- 
çois Bemier,  4«  S.,  IX  (1872),  162. 

1620-1716.  Promulgation  de  di- 
vers bréviaires  par  les  évêques 
d'Angers.  5»  S.,  171880),  266. 

1621     25  juin.  Pardon  accordé 

§ar  le  roi  aux  huguenote  révoltés 
e   Saint-Jean-d'Angély ,    l**   S. 
(1855,  2"  partie),  186. 

1621.  >  Paraphrase  sur  le  psaume 
XX  en  l'honneur  de  notre  roy 
très  chrétien  et  très  auguste 
Louis  XIII  accommodé  au  subject 
des  guerres  de  ce  temps  contre 
les  huguenotz  •  par  frère  Jehan 
Marchand,  de  l'ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  d'Angers,  V  S.  (1856, 
2»  partie),  187. 

1621.  Noms  des  huguenote  qui  se 

.  sont  conformés  à  la  déclaration 
royale  du  27  mai  1621,  l'«  S.  (1855, 
2«  partie),  182. 

1623,  6  juin.  «  Monition  de  M. 
Miron,  évêque  d'Angers,  signiffiée 
à  M.  le  grand-archidiacre,  et  la 
response  dudict  sieur  archidiacre 
d'Angers  contre  ledict  sieur  Mi- 
ron •,  1"  S.  (1855,  2«  partie),  303. 

1623,  14  juin.  Sentence  d'excom- 
munication prononcée  par  l'évê- 
que  Ch.  Miron  contre  le  Grandi- 
Archidiacre  Pierre  Garande,  1'*  S. 
(1855,2"parUe),309. 

1623,  14  juin.  Réponse  de  M. 
Ayrault,  président  au  présidial 
d'Angers,  aux  causer  tle  récusa- 
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tion  contre  lui  proposées  par  Té- 
vèque  Miron,  pour  son  procès 
avec  le  sieur  Ravard,  fermier  gé- 
nérai de  i'évéché,  l"  S.  (1855,  S» 
partie),  307. 

1623,  14  Juin.  Ordonnance  de 
l'évéque  Cn.  Miron  défendant  4 
Pabbesse  du  Ronceray  d'ouvrir 
les  portes  du  chœur  de  son  église 
pendant  les  fêtes  du  Sacre,  \^  S. 
(1855,  2>  partie],  310. 

1093,  96  août.  lettre  de  Marie 
de  Itédicis  au  chapitre  de  l'église 
d'Angers,  1»  S.  (1855,  2«  partie), 
818. 

1093.  7  soptembre.  Publication 
de  la  double  excommunication 
encourue  par  M.  Pierre  Garande, 
Grand-Archidiacre  d'Angers,  1*«S. 
(1855,  2*  partie),  319. 

1023,  7  novembro.  Lettre  de 
la  reine  Marie  de  Médicis  aux 
officiers  du  Présidial   d'Angers, 

.    1»  S.  (1856,  1»  partie).  16. 

1023.  novembro.  Afflches  en- 
voyées de  Paris  &  Angers  par  la 
secte  des  illuminés,  l^  S.  (1856, 
1»  partie),  14, 15. 

1024,  92  février.  Arrêt  du  roi  se 
-  réservant  la  cause  entre  l'évêque 
.  Miron   et   le   Grand-Archidiacre 

Pierre  Garande,  1*«  S.  (1856, 
1«*  partie),  23. 

1094 ,  99  février.  Levée  de 
rezcommunication  du  Grand-Ar- 
chidiacre Pierre  Garande  par 
l'évêque  d'Angers,  l^  S.  (1^, 
1>«  partie),  24. 

1094,  23  février.  Mandement  dn 
roi  au  trésorier  de  l'épargne  de 

Sayer  600  livres  au  Grand-Archi- 
iacre  Garande,  1>«  S.  (1856, 
l**  partie),  24. 

1094,  7  février.  Ordonnance  du 
Lieutenant-général  d'Anjou  sur  la 
restitution  à  leurs  propriétaires 
des  barrages  provenant  des  mou- 
lins des  Ponts-de-Cé,  emportés 
f»ar  les  eaux  au  dégel,  V«  S. 
1856.  Impartie),  21. 

1024, 11  mai.  Lettre  de  l'évêque 
Ch.  Miron  au  chapitre  d'Angers, 
1«  S.  (1856,  U«  partie),  29. 

1024,  18  mai.  (Contrat  passé  entre 
l'Université  d'Angers  et  les  prêtres 
de  l'Oratoire  pour  instruire  la 
Jeunesse  dans  le  collège  d'Anjou, 
nommé  le  Collège-Neuf,  l^  S. 
(1856,  1«  partie),  31, 

1024,  O  juin.  Ordonnance  d'ex- 
communication prononcée  par 
l'évêque  d'Angers  contre  ceux  qui 

.  franchiraient  les  portes  du  chœur 
de  l'abbaye  du  Ronceray,  l**  S. 
(1856,  l**  partie),  35. 


1024 ,  20  ]ai^,  Sentence  de 
l'évêone  Ch.  Miron  au  sujet  des 
scandales  commis  à  la  procession 
du  Saint  Sacrement  par  les  cha- 
noines d'Angers,  !■«  S.  U856, 
1»  partie),  53. 

1020,  lanvier.  Confirmation  par 
Louis  XlII  des  statuts  des  menui- 
siers et  charpentiers  d'Angers, 
4*  S.,  XVIII  (1877),  210. 

1020,  28  avril.  Lettres  du  roi 
l^ouis  XIII  et  de  la  reine  Marie  de 
Médicis  aux  maire  et  échevins 
d'Angers  au  sujet  de  la  réélection 
du  maire  Jouet,  1"  S.  (1856, 
l'"  partie),  144. 

1020,  l*'  mai.  Procès-verbal  par 
le  Lieutenant-ffénéral  d'Anjou  de 
l'élection  du  sieur  Barbot  comme 
maire  d'Angers,  1**  S.  (1856, 
l»*  partie),  139. 

1020,  O  mai.  Acte  de  décès  de 
François  Piron,  maître  fondeur, 
4«  S.,  XXIV  (1880),  158 

1020,  7  mai.  Lettre  de  la  reine 
Marie  de  Médicis  aux  échevins  et 
habitants  d'Angers  contenant  des 
remontrances  au  sujet  de  l'élection 
d'un  maire,  1»»  S.  (1856,  1~  par* 
tie),  145. 

1020,  29*  mai,  2  Juin.  Arrêts  da 
roi  et  du  0)nseil  privé  en  faveur 
de  la  continuation  du  mairat  au 
sieur  Jouet  de  la  Saulaye,  et  enre- 

Êistrement  desdits  arrêts  par  le 
ieutenant-général  et  à  la  mairie 
d'Angers  les  9  et  10  juin,  l"*  S., 
(1856,  1>«  partie),  l&l,  166,  167, 
168. 

1020,  23  mai.  Interrogatoire  de 
Jehan  Beaulieu,  clerc  de  M.  Jouet 
de  la  Saulaye,  en  la  Chambre  du 
conseil  du  Présidial  d'Angers, 
lî*  S.  (1856,  Ini  partie),  152. 

1020 ,  27  mai.  Monitoire  obtenu 

{)ar  les  marchands  d'Angers  contre 
'auteur  de  la  prétendue  adresse 
à  M.  de  la  Porte,  1»  S.  (1856, 
l»*  partie),  155. 

102d,  29  mai.  Procès-verbal  par 
le  Lieutenant-général  d'Angers, 
constatant  le  passage  de  la  pro- 
cession du  Sacre  au  travers  du 
chœur  de  l'église  du  Ronceray, 
1»  S.  (1856,  in  partie),  157. 

1020,  mai.  Prétendue  adresse  de 
la  communauté  des  marchands 
d'Angers  à  M.  de  la  Porte,  gouver- 
neur de  la  ville  et  château  d'An- 
gers, au  sujet  de  l'élection  d'un 
maire,  1»  S.  (1856,  l^*  ))artie), 
149 

1020,  1er  Juillet.  Procès-verbal 
d'écrou  du  sieur  Ambroise  For- 
veille,  sieur  de  la  Jarriaye,  cha- 
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noine  d'Angers,  à  la  priaon  royale, 
!>•  8.  (1856, 1>«  parUeK  172. 

1026»  17  Janirler.  Entérinement 
an  Parlement  des  statats  des  me- 
nuisiers et  charpentiers  d'Angers, 
4«  S.,  XVIII  (1877),  211. 

1036,  3  férrier.  Extrait  des  re- 
gistres du  greffe  de  la  Sénéchaus- 
sée et  siège  présidial  d'Angers 
concernant  la  réception  d'un  bref 
du  Pape,  l**  8.  (18o6,  1^  partie), 

loi* 

1626, 14  février.  Mandement  de 
l'évèque  d'Angers  Ch.  Miron, 
!*•  S.  (1856,  II*  partie),  185. 

1626,  6  mars.  Délibération  des 
habitants  de  la  Rochelle  au  sujet 
de  la  paix,  1»  S.  (1856,  l^*  partie), 
lo7« 

1626,  10  mars.  Arrêt  du  Parle- 
ment citant  l'archevêque  d'Auch 
et  l'évèque  d'Angers  à  comparoir, 
1«  S.  {1866,  ira  partie),  189. 

1626,  11  mars.  Ordonnance  du 
Lieutenant -général  d'Angers  au 
sujet  de  la  rareté  du  blé,  l**  S. 
(1&6,  Ira  parUe),  183. 

1626,  6  Juin.  Ordonnance  de 
Ch.  Mircm,  évéque  d'Angers,  au 
sujet  de  la  construction  d'im  nou- 
veau chœor  dans  l'église  du  Bon- 
ceray,  1~  S.  (1856,  1«  partie),  285. 

1626,  10  juin.  Arrêté  du  présidial 
d'Angers,  défendant  d'afficher  aux 
portes  du  palais  les  ordonnances 
de  l'Evéque  d'Angers,  1»  S.  (1856, 
1"  partie),  287. 

1626,  23  ootobre.  Lettre  des 
maire  et  échevins  d'Angers  au 
cardinal  de  Richelieu  contre  l'éta- 
blissement d'un  nouveau  subside, 
1"  S.  (1856,  1«  parUe),  306. 

1626,  23  ootobre.  Lettre  des 
maire  et  échevins  d'Angers  à  la 
reine  Marie  de  Médicis,  pour  pro- 
tester contre  l'établissement  cTun 
nouveau  subside,  1**  S.  (1856, 
1«  partie),  306. 

1626.  Oàiit  de  François  Donadieu 
de  Puycharic,  à  l'abbaye  do  Mon- 
tolieu,  4«  S.,  XII  (1874),  235. 

1626.  Requête  des  menuisiers  et 
charpentiers  d'Angers  au  Lieute- 
nant général  d'Anjou  pour  faire  . 
entériner leursstatuts,4«  S.,XY1II 
(1877),  215. 

1627,  28  Juin.  Extrait  des  re- 

g'stres  du  Parlement  contenant 
création  de  nouveaux  offices, 
1«  S.  (1856,  l»  partie),  313. 
1627,  7  août.  Ordonnance  du 
Présidial  concernant  la  préséance 
des  officiers  du  roi  sur  les  maire 
et  échevins  dans  les  assemblées, 
1">  S.  (1856, 1«  partie),  316. 


1626,  ■•ptembre.  Lettres  de  ré. 
mission  en  faveur  de  François  du 
Plessis,  marquis  de  Jarzé,  l^  S. 
(1855,  Ir»  partie),  109. 

1628.  28  octobro.  Lettre  du  duc 
de  Montbazon  à  la  duchesse,  sa 
femme,  \n  S.  (1856, 2»  partie),  21. 

1628,  20  octobre.  Déclaration  du 
roi,  avec  les  articles  de  paix  accor- 
dés aux  habitants  de  La  Rochelle 
le  28,  1»  S.  (1856,  2«  partie),  28, 
38« 

1628,  novembre.  Déclaration  du 
roi  sur  la  réduction  de  La  Rochelle 
à  son  obéissance,  !>«  S.  (1856, 
2*  oartie),  38. 

1628,  26  décembre.   Etablisse- 


1628.  Inventaire  des  tableaux  de 
l'hôtel  de  Lancreau  (résumé),  4*  S., 
m  (1868),  308. 

1620,  23  Juin.  Lettre  de  Louis  XIII 
aux  Prévôts  des  marchands  et 
échevins  de  la  ville  de  Paris,  au 
sujet  de  la  paix  avec  le  duc  de 
Rohan-Soubize  et  de  la  réduction 
de  différentes  villes  des  Gévennes 
et  du  Languedoc,  i^  S.,  (1856, 
2*  partie),  62. 

1630,  20  avril.  Arrêt  du  présidial 
d'Angers  en  la  Chambre  du  Con- 
seil, ordonnant  information  contre 
les  auteurs  d'affiches  injurieuses 
et  diffamation,  1^  S.  (1856, 2*  par- 
tie), 155. 

1630,  6  Juin.  Copie  d'un  écrit 
trouvé  au  portail  Saint-Michel  à 
Angers,  1"»  S.  (1856,  2»  partie), 
166. 

1630,  8  Juin,  22  novembre.  Pro- 
curations données  par  le  chape- 
lain de  la  chapelle  de  Port>Joullain 
pour  faire  les  obéissances  qu*il 
doit,  en  ladite  qualité,  au  seigneur 
de  Marigné,  5«  S.,  YIU  (1884),  288, 
290. 

1630,  27  Juin.  Ordonnance  du 
Lieutenant-général  d* Angers  dé^ 
fendant  aux  habitants  de  s*assem* 
bler  en  armes,  l^  S.  (1856,  2*  par- 
tie), 171. 

1630,  21  août.  Ordonnance  du 
Lieutenant-général  d'Angers  con- 
tre les  auteurs  de  troubles,  1»  S. 
(1856,  2*  partie),  184. 

1630,  22  août.  Ordonnance  du 
Présidial  d'Angers  en  Chambre 
du  Conseil  au  sujet  de  la  rareté 
des  blés,  Ire  S.,  (1856,  2'  partie), 
185. 

1630,  23  août.  Ordonnance  de  la 
Prévôté  d'Angers  au  sujet  de  la 
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-  rareté  dés  blés,  1«  S.  (1856, 2»  paiv 
tie),  187. 

1630,  28  août.  Ordonnance  du 
Lieutenant-général  d'Angers  au 
sujet  de  la  rareté  des  blés,  l^e  S. 
(1856,  2*  partie),  188. 

1630,  31  août.  Ordonnance  du 
Lieutenant-général  d'Angers,  por- 
tant défense  d'enlever  les  blés  et 

■   farines  hors  de  la  province,  \^  S. 

.  (1856,  2«  partie),  189. 

1630,  23  novembre.  Lettre  des 
officiers  du  Présidial  d'Angers,  à 
M.   de    Château  neuf,   garde   des 

.  sceaux,  1«»  S.  (1856,  2*  partie), 
283. 

1630,  23  novembre.  Lettre  des 
officiers  du  Présidial  d'Angers  à 
M.  Le  Jay,  premier  président  au 
Parlement,  au  sujet  de  sa  nomina- 
tion. 1«  S.  (1856,  2*  partie),. 284.  .. 

1630,  6  décembre.  Arrêt  du  Par- 
lement de  Bretagne,  permettant 

'  d'amener  des  blés  en  Anjou,  1»  S. 
(1856,  2«  partie),  285. 

1630,  7  décembre.  Lettre  de 
saiiit  Vincent  de  Paul  à  M"»  Le- 
gras,  2«S.,VI(1860),  21. 

1631,  4  février.  Pétition  des  pa- 
.   roi&sienfrde  Thouarcé  au  prieur 

des  Dominicains  d'Angers  deman* 

.   dant  l'érection  d'une  confrérie  du 

Rosaire  dans  leur  église,  5»  S., 

XII  (1886),  a26. 

1631,  18  avril.  Lettre  de  Louis 

.  Xlil  aux  habitants  d'Angers  dé- 
fendant de  procéder  à  aucune 
élection  de  maire  et  échevins  le 
1"  mai  suivant,  1«  S.  (1856,  2» 

;   partie),  300. 

1631,  14  mal.  Lettre  du  roi  Louis 

XIII  aux  habitants  d'Angers  au 
sujet  des  nouvelles  élections  des 
maire  et  échevins,  l^^  S.  (1856,  2^ 
partie),  303. 

1631,  2  août.  Ordonnance  du 
Lieutenant  particulier  en  là  séné- 

'  chaussée  d'Angers,  contre  l'acca- 
parement des  blés,  1»  S.  (1856;  2r 
bartie),  312. 

lo31,  10  octobre.  Ordonnance  du 
Lieutenant-général  d^Angers  con- 
tre les  boulangers  des  Ponte-de- 
Cé,  ^«  S.  (1856,  2«  partie),  322.    , 

1632,  17  février.  Arrêt  au  Parle^ 
'   ment  confirmant  la  condamnation 
-   des  sieurs  Hamet  et  Brigard,  au- 
teurs d'un  scandale  à  Notre-Dame- 
des-Ardilliers  de  Saumur,  1»  S.*, 
(1856,  2»  partie),  333. 

1632,  l*'  mars.  Autorisation  de 
M.  du  Bellay,  gouverneur  d'Anjou, 
de  faire  battre  le  tambour  pour 
lever  500  hommes  de  guerre,  l^ 

. .  S.,  (18&6,  a»  parU^,  332.      ... 


1632,  14  avril.  Lettre  du  roi  por- 
tant rétablissement  de  M.  Louet, 
Lieutenant- particulier ,  en  là 
charge  de  maire,^  1»  S.  (1856,  2* 
partie),  337. 

1632,    18   avril.   Lettre  du  roi 

-  ordonnant  de  procéder  à  la  nomi- 
nation de  trois  notables  sur  les- 
quels il  en  choisira  un  comme 
maire,  1»  S.  (1856,  2*  partie), 
337. 

1632,  27  avril.  Monîtoire  publié 
en  la  paroisse  de  la  Trinité  et 
autres  paroisses  d'Angers  contre 
ceux  qui  auraient  tenu  des -dis- 
cours contre  le  sieur  Louet  au 
sujet  de  son  élection  comme  maire, 
1«  S.  (1856,  2*  partie),  339. 

1632.  Marchés  passés  avec  Antoine 
Collart  pour  la  réfection  des  vitrei 
de  Saint^Jean-Baptiste,  4**  S.,  XII 
(1874),  93. 

1633,  13  février»  19  jnara. 
Transfert  de  l'ancien  h6pital  de 
Beaufort  au  faubourg  des  Moulins 
et  don  des  vieux  bâtiments  aux 
Récollets,  5"  S.,  XXll  (1891),  102. 

1633.  16  avril.  Lettre  de  M»»  Le^ 
gras,  née  Louise  de  Marillac, 
fondatrice  des  Sœurs  de  charité 
d'Angers,  au  R.  P.  Faure,  l»  S. 
(1854,  1"»  partie),  207  et  213. 

1633,  16  août  Extrait  d'une  lettre 
de  Mm«  Goussaut  à  saint  Vincent 
de  Paul,  5«  S.,  IV  (1882),  257. 

1633,  2&  septembre.  Ordonnance 
de  Claude  de  Rueil,  évèque  d'An- 
gers, permettant  l'érection  de  là 
confrérie  du  Rosaire  dans  l'église 
du  Louroux-Béconnais,  5a  S.,  XIY 

.  (1887),  382. 

1634,  8  septembre.  Acte  de 
baptême  de  Sébastien  Chauveau 
à  ôohier,  5»  S.,  XXV  (1892),  53. 

1638,  27  janvier.  Assemblée  du 
clergé  et  des  habitants  du  Puy- 
Notre-Dame  au  sujet  de  l'envoi  à 
la  reine  Anne  d'Autriche,  pour  sa 
délivrance,  de  la  Sainte-Ceinturé 
.  de  la  Vierge,  conservée  dans 
l'église  dudit  lieu,  4«  S.,  V  (1869), 
27 

1638. 27  Janvier.  Délibération  du 
chapitre  du  Puy-Notre-l)ame  sur 
le  même  sujet,  4«  S..  V  (1869),  28. 

1638,  5  mars.  Marché  passé  par 

-  les  Carmes  d^Angers  avec  lé 
sculpteur  Biardeau,  4«  S.,  XI 
(187â),  103. 

1638,.  36  mars.  Don  par  le  roi 
Louis  XIII  À  l'église  du  Puy* 
NotreJ)ame  d'une  châsse  de  ver- 
meil pour  y  enfermer  la  Sainte- 
ceintupe  de  la  Vierge,  4"  S.,  V 
(1869),:29.  .    ^  ■  - 
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1038,  0  mai.  Procès-verbal  de  la 
réception  et  de  la  bénédiction 
d'une  ch&sse  donnée  par  le  roi  à 
l'église  da  Pay-Notre-Dame,  4«  S., 

V  7i869).  30. 

1638,  7  août.  Lettre  de  la  reine 
Anne  d'Autriche  aux  chanoines  du 
Puy-Notre-Dame  leur  demandant 
de  lui  envoyer  une  seconde  fois 
la  Sainte-Ceinture,  4«  S.,  Y  (1869), 

as. 

1638,  13  août.  Procès-verbal  de 
l'assemblée  des  habitants  du  Puy- 
Notre-Dame,  au  sujet  de  renvoi  de 
la  Sainte-Ceinture  a  la  reine,  4**  S., 

V  (1869),  34. 

1638,  11  septembre.  Mandat  de 
la  reine  pour  solde  des  frais  de 
voyage  des  députés  du  Chapitre 
du  Puy-Notre-Dame,  envoyés  pour 
lui  porter  la  Sainte-Ceinture,  A**  S., 

V  X1869),  35. 

1638.  Extrait  des  comptes  de  la 
fabrique  de  Saint-Pierre  de  Sau- 
mur  concernant  le  sieur  Ambroise 
Levasseur,  facteur  d*orgues,  4«  S., 
XIX  (1877),  311. 

1639 ,  4  JanTler.  Acte  de  décès  de 
Charles  Boissonneau,  «  ituignizû- 
gulm  »,  à  Fontevrault,  4»  6.,  XI 
(1873),  239. 

1639,  23  avril.  Lettre  de  Dom 
Huvnes  aux  supérieurs  de  la  Con- 
gr&ation  de  Saint-Benoît,  4«  S., 
\Vm  (1877),  152. 

1639,  31  décembre.  Lettre  de 
saint  Vincent  de  Paui  à  l'abbé  de 
Vaux,  au  sujet  de  M°>«  Legras,  l'* 
S.,  (1854,  l'o  partie),  211. 

1639.  Lettres  de  Saint-Vincent  de 
Paul  à  M»«  Le  Gras,  5«  S.,  IV 
(1882),  259. 

1640,  13  février.  Procès-verbal 
d'exhumation  des  restes  du  bien- 
heureux Jean  Soreth,  5«  S.,  XXVI 
(1893),  403. 

1640,  mai.  Règlement  écrit  par 
Saint- Vincent  de  Paul  p<jur  les 
Filles  de  la  Charité  à  l'IIÔtel-Dieu 
d'Angers,  5«  S.,  IV  (1882),  323. 

1640,  28  août.  Lettre  de  la  reine 
Anne  d'Autriche  aux  chanoines  du 
Puy-Notre-Dame  leur  demandant 
l'envoi,  pour  la  troisième  fois,  de 
la  Sainte-Ceinture  de  la  Vierge, 
4*  S.,  V  (1869),  36. 

1640.  Inscription  placée  sur  un 
confessionnal  de  l'église  de  Pel- 
louailles,  5«  S.,  XXIV  (1892),  228. 

1640  (env.).  Lettres  de  Jean  Tarin 
-    adressées  à  sa  mère,  M°^  de  Bou- 

gaéi  et  à  M.  Destriché,  notaire  à 
orné.  4-  S.,  XI  (1873).  232. 

1641,  23  mara.  Délégation  donnée 
par  le  Fr.  BauUayo,  vicaire  pro- 


vincial des  Dominicains  de  France, 
au  Fr.  Mathieu  Quatrembrat,  d'é- 
riger une  Confrérie  du  Rosaire 
dans  réglise  du  Lion-d'Angers,  5» 
S.,  XI1T1886),  334. 

1642, 16  septembre.  Acte  de  bap- 
tême de  Louis,  fils  du  peintre 
Thibault  Le  Tellier,  4«  S.,  XIX 
(1877),  310. 

1643,  14  novembre.  Procès- ver- 
bal de  la  bénédiction  de  la  cha- 
pelle des  Bruères,  à  Bauné,  5*  S., 
XXIV  (1892),  227. 

1643,  Titre  du  Catéchisme  des  reli- 
gieuses de  Notre-Dame  d'Angers, 

gar  la  R.  M.  Marguerite  Filoleau, 
•  S.,  XXV  (1892),  112. 

1644,  14  août.  Réception  de  la 
reine  d'Angleterre  à  Angers  (ex- 
trait du  deuxième  cartulaire  de 
Saint-Nicolas),  2«  S.,  V  (1859), 
51. 

1644  (env.).  Lettre  d'Armand-Jean 
de  Maillé-Brézé  au  maréchal,  son 
Dère,  5*  S.,  XIV  (1887),  278. 

1645,  25  Juin.  Lettre  de  saint 
Vincent-de-Paul  à  la  supérieure 
de  la  Visitation  du  Mans,  2«  S.,  VI 
(1860),  26. 

1645,  !«*  septembre.  Règlement 
de  la  Confrérie  des  prêtres  d'An- 
gers, 5«  S.,  XXII  (1891),  337. 

1645.  18  novembre.  Mandement 
de  l'évéque  du  Mans  établissant 
les  Prêtres  de  la  Mission  dans  la 
maison  de  Notre-Dame  de  Coëffbrt, 
pour  diriger  le  séminaire  diocé- 
sain, 2«  S.,  II  (1858),  196. 

1646,  19  mai.  Relation  par  Dom 
Thomas  Le  Roy,  d'un  pèlerinage 
angevin  au  mont  Saint-Michel,  4* 
S.,  II  (1868),  260. 

1646,  8  JuiUet.  Lettre  de  saint 
Vincent  de  Paul  à  M.  Delvèro, 
intendant-général  de  la  justice  en 
Touraine.  5«  S.,  IV  (1882).  375. 

1646,  8  JuUlet.  Délibération  des 
habitants  de  Bcaufort  au  sujet 
d'un  service  à  célébrer  pour  l'a- 
mii*al,  duc  de  Fronsac,  5*  S.,  XXV 
(1892),  105. 

1646,  Lettre  de  saint  Vincent  de 
Paul  à  M»'  Le  Gras,  5»  S.,  IV 
(1882),  373: 

1647,  9  mal.  Relation  par  Dom 
Thomas  Le  Roy  d'un  pèlerinage 
manceau  au  mont  Saint-Michel, 
4*  S.,  Il  (1868),  262. 

1648,  28  mars.  Lettre  signée  De 
Jïideo,  adressée  à  Foullon,  lieute- 
nant-criminel à  Saumur,  au  sujet 
d'un  livre  imprimé  sans  autorisa- 
tion, 4«  S..  II  (1868),  325. 

1649, 18  mara.  Lettre  du  maire  et 
des  échevins  d'Angers  au  maré- 
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chai  de  Brézé,  gouverneur  d*An* 
Jou,  2»  S.,  II  (1858).  315. 

4049.  25  mars.  Lettre  du  maré- 
chal de  Brézé,  gouverneur  d'An- 
jou, à  M.  de  Jalesne,  comman- 
dant du  ch&teau  d'Angers,  2*  S., 
Il  (1858),  316. 

1640-1652.  Extraits  des  archives 
municipales  d*Angers  concernant 
le  peintre  Claude  Lagouz,  4'  S , 
XVllI  (1877),  347. 

1649-1782.  Registre  du  siège 
présidial  d'Angers,  2*  S.,  11  (1858), 
238  ;  V  (1859),  290,  353  ;  —  repris 
depuis  le  commencement,  3'  S.,  I 
(1801  ),  1  (publication  arrêtée  au 
2  août  1738). 

1650,  10  Janvier.  Acte  de  décès 
du  peintre- verrier  Antoine  Col- 
lart,  4«S.,  XII  (1874),  94. 

1650,  25  avril.  Traité  et  règle- 
ment entre  les  habitants  de  Baugé 
ei  M.  Leroy er,  sieur  de  la  Dau* 
versière,  procureur  des  Filles  hos- 
pitalières de  FHôtel-Dieu  de  la 
Flèche,  au  sujet  de  rétablissement 
de  ces  dernières  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Baugé,  l'*  S.  (1854,  2^  partie),  327. 

1650,  20  novembre.  Lettre  d'o- 
bédience donnée  par  Tévéque 
Henri    Arnauld   aux   religieuses 

Bartant  pour  s'établir  à  THôtel- 
ieu  de  Baugé,  l»»  S.  (1854, 2*  par- 
tie), 331. 

1651,  22  mars.  Lettre  de  saint 
Vincent  de  Paul  aux  administra- 
teurs du  grand  hôpital  du  Mans, 
2«  S.,  VI  (1860),  27. 

1651,  septembre.  «  Très-humbles 
remonstrances  faites  au  Roy  en 
l'assemblée  des  Estats  généraux 
tenuz  en  la  ville  de  Toura  par  les 
gens  du  Tiera-Estat  de  la  pro- 
vince d'Anjou.  .  5«  S.,  X  (1885), 
176  (pour  276). 

1652.  Présentation  de  François 
Bernier  à  ses  examens  de  licence, 
4*  S.,  IX  (18/2),  166. 

1652.  Inscription  de  François 
Bernier  à.  la  Faculté  de  médecine 
de  Montpellier,  4«  S  ,  IX  (1872), 
165. 

1655.  Etat  des  travaux  à  exécuter 
dans  l'église  de  Doué  par  le  sieur 
Nicolas  Durand,  peintre,  4«  S., 
XIII  (1874J,  184. 

1656,  23  mars.  Procès-verbal  de 
l'assemblée  de  la  noblesse  d'An- 
jou au  Lion-d'Angers,  nommant 
des  commissaires  cantonaux  pour 
se  rendre  à  l'assemblée  d'In- 
grandos  dans  le  but  de  faire  par- 
venir ses  doléances  au  roi  contre 
la  politique  de  Mazarin,  2«  S.,  U 
(1858),  163. 


1656,  25  JttiUet.  QuitUnee  de 
Tarchitecte  Jean  Marot  pour  le 
dessin  des  plans  de  Notre-Dame- 
des-Arditliera  de  Saumur,  4«  S., 
XI  (1873),  110. 

1656.  Ëpitaphe  de  Louis  Fardeau 
dans  l'église  de  Villiers  en  Bra- 
bant,  5e  S.,  XXV  ([1892).  100. 

1656.  Lettres  de  Biardeau  au  R.  P. 
du  Castel,  de  l'Oratoire  de  Sau- 
mur,  4e  S.,  XI  (1873),  108. 

1656.  Statuts  des  maîtres  menui- 
siers et  charpentiers  d'Angers, 
4e  S.,  XVIII  (1877),  215. 

1657,  3  janvier.  Acte  de  décès  du 
peintre  Claude  Lagouz,  4e  S , 
XVllI  (1877),  347. 

1657,  10  lanvier.  Tradat  par  le 
chapitre  ae  Saint-Laud  d*Angers 
au  sieur  François  Duvivier,  pein- 
tre, 4e  S^,  XIII  (1874),  231. 

1657,  18  avril.  Lettre  du  P.  de 
Roncherolles  au  P.  de  Sainte- 
Marthe  au  sujet  de  Biardeau 
(fragment),  4e  S  ,  XI  (1873),  lU. 

1657,  22  avriL  Lettre  de  Biar- 
deau au  R.  P.  de  Sainte-Marthe, 
de  l'Oratoire  de  Paris,  4e  S.,  XI 
(1873),  110. 

1657,  13  JuiUet.  Extraits  des 
registres  de  conclusions  de  la 
Mairie  d'Angers,  concernant  le 
peintre  Jean  Murgallé,  4e  S.,  XXI 
{1878),  199. 

1657,  8  août.  Lettre  de  saint 
Vincent  de  Paul  à  Henri  Arnaoidy 
évoque  d'Angers,  5«  S.,  IV  <l«82), 
378  ;  XX  (1890),  337. 

1657,  septemibre.  Confirmation 
par  Lonis  XIV  des  statuts  des 
maîtres  menuisiers  et  charpen- 
tiers d'Angers,  4e  S.,  XVIII  (1877), 
218. 

1657.  19  octobre.  Marché  passé 
par  les  religieux  de  Saint-Nicolas 
d'Angers  avec  Michel  Lemanceau, 
architecte,  pour  la  constru-tion 
de  la  chapelle  de  la  Barre,  4e  S., 
XIX  (1877J,  200. 

1658,  26  Juin.  Marché  passé  avec 
Antoine  Charpentier,  architecte, 
pour  la  construction  du  grand- 
autel  de  Saint-Florent-le-Jeune, 
4e  S.,  XI  (1873),  367. 

1658,  2  août.  Procès-verbal  de 
duel  déclaré  au  marquis  d'Avoir 

Ear  le  sieur  de  Champrobert,  5^ 
.,  XXI  (1890).  99. 

1660,  15  décembre.  Lettres 
d'Henri  Arnauld,  évoque  d'Angers, 
concernant  la  nomination  d'E- 
tienne Baluze  à  la  cure  de  Pru- 
niers, 4e  S.,  XI  (1873),  34,  35. 

1661,  30  août-l*'  sej^tembrs. 
Délibérations  du  Conseil  de  ville 
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d'Angers,  au  sujet  du  passstfe  du 
roi  en  Anjou  (fragments),  S»  S., 
XXI  (1890),  26. 
1662,  31  mai.  Acte  de  décès  de 
Pierre  Musy,  peintre,  4«  S.,  XXI 
(1878),  259. 

1662,  20  no-vembre.  Lettre  de 
Louis  XIV  à  sa  tante  l'abbesse  de 
Fontevrault,  la  priant  de  laisser 
en  liberté  M"*  de  Montalais,  pri- 
sonnière, &>  S.,  Y  (1882).  219. 

1663,  Juillet.  Lettre  du  voyageur 
Dernier  à  M.  de  la  Mothe-Le-Yayer, 
contenant  la  description  de  la 
ville  de  Delhy,  5«  S.,  XVII  (1888), 
145. 

1663,  18  septembre.  Acquisi- 
tion par  Messire  Jean  Gallard, 
prêtre,  d*une  maison  à  la  Flèche, 
pour  y  installer  une  école  des 
pauvres  écoliers  destinés  au  sa- 
cerdoce, 4«  S.,  XVI  (1876),  54. 

1664,  20  mars.  Lettre  de  Louis 
XIV  à  sa  tante  Tabbesse  de  Fon- 
tevrault  au  sujet  de  la  réintégra- 
tion l)énévole  de  M"*  de  Monta- 
lais à  i'abbaye,  5*  S.,  V  (1882), 
220. 

1664,  7  mai.  Acte  de  décès  de 
Louis,  fils  de  Jean  Monchaingre, 
écuyer.  sieur  de  la  Brosse,  et 
d'Angélique  Moulnier,  comédiens, 
Afi  8.,  XXi  (1878),  39. 

1664,  0  et  23  JoUlet.  Lettres  de 
Louis  XIV  à  sa  tante,  l'abbesse 
de  Fontevrault,  au  sujet  de  M***  de 
Montalais,  prisonnière  &  Tabbaye, 
5*  S.,  V  (lœâ),  220. 

1664.  Rapport  à  faire  au  roi  et  au 
conseil  royal  sur  i*état  de  la  géné- 
ralité de  Tours,  (partie  concer- 
nant le  Haine),  par  Ch.  Colbert, 
2«  S.,  I  (1857),  87. 

1 664-1 666.  Approbations  données 

gar  le  cierge  et  la  fabrique  de 
aint-Thomas  de  la  Flèche,  p^r 
l'administration  municipale  audit 
lieu,  et  par  Henri  Arnauld,  évèque 
d*Angers,  à  la  fondation  d'une 
école  établie  à  la  Flèche  par  Messire 
Jean  Gallard,  4«  S.,  XVI  (1876), 
60  à  62. 

166b,  19  août.  Acte  de  baptême 
de  Louis,  flls  du  peintre  François 
Gentileschi,  4«  S.,  XIV  (1875),  111. 

1665,  2  seiptembro.  Lettre  d'O- 
lympe Mancini,  comtesse  de  Sois- 
sons,  à  Colbert,  au  sujet  de  M"«  de 
Montalais,  5»  S.,  V  (1882),  228. 

1665,  19  décembre.  Lettre  de 
Louis  XIV  à  MO-  de  Montalais, 
prisonnière  à  Fontevrault,  5*  S.. 
V  (188^,  22L 


1665.  Titre  d'an  ouvrage  de  chi- 
romancie fait  par  te  sieur  Arthault, 
5»  S.,  XX  (1890);  325. 

1665.  Extraits  des  CoUoquâi  (tra- 
duits en  français)  de  Mathurin 
Cordier,  4e  S.,  XllI  (1874),  114. 

1665-1666.  Extrait  d'un  compte 
de  fabrique  de  la  cathédrale  d'An- 
gers indiquant  les  époques  aux- 
quelles étaient  exposées  les  tapis- 
series, 5'  S.,  XVI  (1887),  2^. 

1667,  27  jQiUet.  Bénédiction  de 
la  première  pierre  du  maltre-autel 
de  Saint-Denis  d'Angers,  construit 
par  le  sculpteur  Jean  Maitier,  4* 
S.,  XX  (1878),  397. 

1668.  31  août.  Erection  de  la 
Confrérie  du  Rosaire  dans  l'église 
de  Tigné,  5*  S.,  XV  (1887),  84. 

1670,  7  mars.  Acte  de  décès  de 
Jacques  CoUart,  peintre,  4«  S., 
XII  (1874),  95. 

1670,  mai.  Lettres  patentes  de 
Louis  XIV  confirmant  la  fonda- 
tion de  l'hôpital  de  Beaufort  et 
l'établissement  des  hospitalières 
deSaint-Joseph,  5*  S.,  XXU  (1891), 
106. 

1670.  Extrait  d'un  papier  censif 
du  chapitre  de  l'église  d'Angers, 
concernant  la  maison  canoniale 
de  Saint- Pierre,  5«  S.,  XXUI 
(1891),  266. 

1670.  Inscription  tumulaire  de 
Jean-François  Bonnin-Messignac, 
seigneur  de  Chalucé,  etc.,  dans 
l'église  de  Montrevault,  2«  S.,  II 

{\m],  126. 

1670-1773.  Procès -verbaux  de 
jêUes  ou  course$  de$  pehttes 
(extraits),  4«  S.,  III  (1868),  173. 

1671,  28  Janvier.  Concordat  fait 
entre  les  habitants  de  Beaufort  et 
les  religieuses  hospitalières  de 
Saint-Joseph,  5»  S.,  XXII  (1891), 
109. 

1671,  13»  Juin.  Procès-verbal  de 
l'établissement  par  i'évéque  Henri 
Arnauld  des  religieuses  hospita^ 
lières  de  Saint-Joseph  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Beaufort,  5»  S.,  XXII 
(1891),  220. 

1671.  Récit  d'un  voyage  d'Antoine 
Arnauld  en  Anjou,  5*  S.,  XIX 
(1889),  168. 

1671.  f  Requête  à  Nosseigneurs 
de  la  cour  souveraine  du  Par- 
nasse »,  par  François  Bernier,  4* 
S.,  IX  (1872),  335. 

1672,  26  Janvier.  Marché  passé 

Ear  l'abbe  de   Saint-Maur  avec 
éger  Plouvier,  architecte-sculp* 
teur,  4«  S.,  XXIV  (1880),  158. 
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1674,  20  Juin.  Acte  de  décès  de 
Charles  de  Morlais.  facteur  d'or- 
gues, 4e  S.,  XXI  (1878),  38. 

1674,  94  Juillet.  Marché  passé 
par  le  chapitre  de  Saint-llaim- 
oœuf  d'Angers  avec  Dumas,  pein- 
tre-sculpteur, 4«  S.,  XIII  (1874), 
182. 

1674, 10  août.  Acte  de  décès  d'un 
enfant  du  peintre  Claude  Musy, 
sieur  du  Mont,  4*  S.,  XXI  (1878^, 
259. 

1674.  Mention  d'une  donation 
faite  par  François  Bernier  à  l'é- 
glise de  Chanzeaux,  4«  S.,  IX 
(1872).  164. 

1670.  Extraits  du  Dénombrement 
des  domaines  relevant  du  grand 
fief  de  Saint-Maurice  d'Angers, 
5«  S.,  XXIII  (1891),  263,  267,  271, 
277.278,283. 

1676,  2  août  Marché  passé  avec 
Antoine  Charpentier,  architecte, 

8our  continuer  le  grand-autel  de 
[otre-Dame-des-Ardilliers  de  Sau- 
mur,  4e  S.,  XI  (1873),  368. 
1676,  10  novembre.  Procès- ver- 
bal de  consécration  de  l'ancienne 
église  de  Tiercé,  &•  S.,  XIUV 
(1892),  289. 

1676,  0  décembre.  Mandement 
du  roi  Louis  XiV  au  sieur  de 
Beaumont-d'Autichamp  de  dis- 
soudre la  communauté  d'ecclé- 
siastiques formée  à  An^^ers  par  le 
sieur  Gallard,  prêtre  janséniste, 
4«S.,XVI(1876J,284. 

1676-1709.  Extrait  des  registres 
de  baptême,  mariage  et  décès  de 
la  paroisse  de  Saint-Germain-du- 
Val,  près  La  Flèche,  5«  S.,  XV 
(1887),  33. 

1678, 14  mars.  Marché  passé  avec 
le  sculpteur  Nicolas  Bouteiller, 
pour  les  statues  de  l'église  Saint- 
MichoI-la-Palud  d'Angers,  4«  S., 
XI  (1873),  245. 

1678,  22  mars.  Marché  passé  par 
l'abbé  de  Saint-Maur  avec  Léger 
Plouvier,  architecte-sculpteur,  4* 
•S.,  XXIV  (1880),  159. 

1678,  10  Juillet.  Expertise  d'une 
cloche  de  Saint-Pierre  de  Doué 
4e  S.,  XVI  (1876),  121. 

1679,  Epitaphe  de  Pierre  Cloguet, 
curé  du  Plessis-Grammoire,  o*  S., 
XXIV  (1892),  229. 

1680,  20  février.  Donation  par 
M»*  de  Sévigné  de  100  livres  de 
rente  à  prendre  sur  les  revenus 
de  la  terre  de  Champiré,  en  faveur 

.  de  la  fabrique  de  Grugé,  1>«  S., 
(1852,  2e  partie).  329. 


1680-1730.  Liste  de  plaidoTPrs 
d'avocats  angevins,  5»  S.,  XVII 
(1888),  269. 

1681,  23  Janvier.  Acte  de  décès 
du  peintre  Claude  Musy,  4*  S., 
XXI  (1878),  259. 

1681,  31  mars.  Arrêt  du  roi 
fixant  les  obligations  du  profes- 
seur de  Droit  français  à  l'Univer- 
sité d'Angers,  4«  S.,  XXI  (1878),  52. 

1681,  14  mai.  Plainte  adressée 

Ear  M.  René  Serezin,  curé  du 
ouroux-Béconnais,  à  M.  le  Lieu- 
tenant criminel  d'Angers,  contre 
messire  François  de  la  Grange, 
seigneur  de  Vernou,  5e  S.,  I  (1880), 
210. 

1681,  31  mai.  Monitoire  de  l'é*- 
vèque  d'Angers,  contre  le  sieur 
de   la  Grange  (extraits),  5e    S., 

1  (1880),  212. 

1681, 4  septembre.  Procès-verbal 
de  consécration  de  l'église  de 
l'hôpital  de  Baugé,  5e  S.,  XXIV 
am),  292. 

lo81.  Extraits  des  comptes  de 
Saint-Pierre  de  Saumur  concer- 
nant Dumas,  peintre^colpteur, 
4e  S.,  XIII  (1874),  183. 

1682, 12mai.  Arrétde  la  Chambre 
de  la  Tournelle  contre  le  sieur  de 
la  Grange,  5e  S.,  I  (1880),  212. 

1682,  6  août.  Nouveau  nk;lement 
pour  la  Fh culte  de  Droit  d^Angers, 
4e  S.,  XIX  (1877),  18 

1682.  Destitution  et  interdit  de 
messire  Jean  Fresneau,  vicaire 
du  Lourouz-Béconnais,  pour  avoir 
soutenu  le  sieur  de  la  Grange,  5* 
S.,  1(1880),  216. 

1682.  Extrait  du  testament  de 
René  Cailleau,  médecin  ordinaire 
des  pauvres  de  THôtel-Dieu  de 
Bauge,  contenant  une  donation  en 
faveur  du  collège  de  Baugé,  5*  S., 
I  (1880),  333. 

1683,  10  octobre.  Acte  de  décès 
t  de  Antoine  Lemonnier,  architecte 

à  Angers,  4»  S.,  XXI  (1878),  200. 

1683.  Inscription  de  la  cloéhe 
nommée  «  Maurille  »,  à  la  cathé- 
drale d'Angers,  5e  S.,  XVI  (1888), 
363. 

1683.  Inscription  de  la  cloche 
nommée  «  Renée  •  à  la  cathé- 
drale d'Angers,  5e  S.,  XVI  (1888;. 
364. 

1683.  Marché  passé  avec  Louis 
Hardy,  orfèvre,  pour  la  façon  de 
deux  châsses  de  l'église  Saint- 
Maurille,  d'Angers,  4e  8.,  XYI 
(1876),  117. 

1684.  Dossier  concernant  une  rixe 
survenue  pendant  les  fêtes  du  car- 
naval à  beaufort, .  entre  Pierre 
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Bnizard,  Joseph  de  Masseille  et 
Pierre  Baillergeoii,  5»  S.,  XVllI 


iW'"^ 


Extrait  du  règlement  da 
Mont-de-Piôté  d'Angers,  4»  S.,  XIII 
(1874).  155. 

1684  (env.).  Lettre  du  voyageur 
Bernier  à  Pierre  Dufour,  sur 
rhistofre  du  café,  5«  S.,  XVII 
(1888),  354. 

1680,  8,  10  Janvier.  Arrêt  du 
Conseil  d'Etat  portant  suppres- 
sion de  rAcadémie  protestante  de 
Saumur,  (!"•  S.,  1852, 2«  partie).  354. 

1686,  Janvier.  Dispositif  d'une 
déclaration  du  roi  ordonnant  que 

.  les  cures  qui  sont  unies  à  aes 
communautés  ecclésiastiques  et 
celles  où  il  y  a  des  curés  primi- 
tifs, soient  desservies  par  des 
curés  ou  des  vicaires  perpétuels, 
5«S.,  XXV  (1892),  337. 

1686,  10  avril.  Procès-verbal  de 
réception,  et  nomenclature  du 
trousseau  d*un  moine  au  couvent 
de  Sainte-Croix-du- Verger,  5«  S., 
XVIII  (1889),  350. 

1686-1687.  Extrait  des  délibéra- 
tions de  la  Mairie  d'Angers  con- 
cernant l'arrivée  des  ambassa- 
deurs Siamois,  3*  S.,IU  (1862),  286. 

1687,  14  mai.  Arrêt  du  Conseil 
privé  du  roi  en  faveur  de  Jean 
Verdier,  docteur-régent  de  la  Fa- 
culté des  Droits  d'Angers,  4«  S.. 
XX  (1878),  412. 

1687, 29  décembre.  Marché  passé 

Ear   la    fabrique    de    Martigné- 
riand  avec  René  Moreau,  sculp- 
teur en  bois,  4«  S..  XX  (1878),  4^. 
16^7-1727.  Extraits  des  comptes 
de  fabrique  de  la  paroisse  deSou- 
laire,  5»  S.,  XX1V^(1892),  177. 

1688,  Lettre  du  voyageur  Bernier 
à  U^  de  la  Sablière,  5«  S.,  XVII 
(1888),  359. 

1688,  28  Juillet.  Nomination  de 
Pierre  Oger  comme  régent  du 
collège  de  Segré,  5»  S.,  XXIV 
(1892),  175. 

1688.  23  septembre.  Acte  de 
décès  de  François  Bernier,  4«  S., 
IX  (1872),  167  ;  5»  S.,  XVII  (1888), 
370. 

1689,  2  janvier.  Diplôme  délivré 
par  le  Maitre-général  des  Frères- 
Prêcheurs  pour  Teroction  de  la 
Confrérie  du  Rosaire.  5«  S.,  XIV 
(1887),  379. 

1689,  28  Juin.  Ar/êt  du  Conseil 
d'Etat  qui  règle  les  charges  de  la 
taille  de  Château gontier  (extrait), 
5«  S.,  111  (lb81),  173. 

1689,  Juillet.  Contestation  au 
sujet  d'un  pa^Bsage  interdit  à  la 


procession  de  Cornillé  se  rendant 
a  l'église  de  Bauné.  le  jour  des 
Rogations,  5*  S.,  XYIII  (1889),  865. 
1689.  Notice  de  Gilles  Ménage  sur 
la  ville  de  Sablé.  4*  S.,  II  (1868), 

1689,  Eloge  de  François  Bernier, 
lu  à  l'Académie  d'Angers,  par 
Nivard  (fragment),  4«  S.,  IX  (1872), 
170.  ^        ' 

1690,  28  Juillet.  Inventaire  des 
livres  de  messire  Pierre  Bernier, 
curé  de  Chazé-Henry,  5"  S.,  XX 
(1890),  297. 

1691,  28  août.  Délibération  de 
l'Hôtel-de-Ville  d'Angers ,  pour 
obtenir  du  roi  une  prolonjration 
de  délai  en  faveur  de  Claude 
Pocquet  de  Livonnière  deman- 
dant à  se  défaire  de  sa  charge  de 
conseiller  au  Présidial,  4«  S.,  XX 
(1878),  414. 

1692,  27  Juin.  Lettre  du  F.  Ma- 
thieu de  Bourges,  gardien  des 
Capucins  de  Saumur,  à  M.  Pétri- 
neau  des  Noulis,  président  de  la 
Prévôté  d'Angers,  1"  S.  (1855,  l'« 
partie),  113. 

1692,  16  octobre.  Lettre  du  mar- 

3uis  de  Chàteauneuf,  secrétaire 
'Etat  à  M.  de  Miromesnil,  inten- 
dant de  Touraine,  3»  S.,  1  (1861), 
158. 
1693^  19  mai.  Procès-verbal  de  la 
remise  au  trésor  de  l'abbaye  de 
Saint -Florent  de  Saumur  des 
reliçiues  de  la  Vraie- Croix  qui 
avaient  été  confiées  à  M.  Le  Bœuf, 
sieur  de  la  Rue,  pendant  les 
troubles  des  religionnaires,  29  S., 
IV  (1859).  109. 

1693.  Extrait  des  comptes  de  fa- 
brique de  Saint-6eorges-du-Bois 
contenant  les  comptes  de  la  fonte 
d'une  cloche,  5«  S.,  XXI  (1890), 
102. 

1693.  Inscription  tumulaire  de 
Saint-Girard  dans  l'abbaye  de 
Saint- Aubin  d'Angers,  2«  S.,  IV 
(1859),  99. 

1694,  30  Janvier.  Lettre  de  M" 
Le  Peletier,  évéque  d'Angers,  au 
curé  de  Beaufort,  au  sujet  du  col- 
lège de  Beaufort,  5«  S.,  XXIV 
(1892).  69. 

1694,  18  septembre.  Acte  de 
décès  de  Alexandre  Despiedz, 
peintre,  à  Fontevrault,  4«  S.,  XIII 
(1874),  110. 

1694.  Lettre  de  Claude  deCaignou, 
curé  de  Beaufort,  à  M"  Le  Pele- 
tier. évéque  d'Angers,  au  sujet  du 
collège  de  Beaufort,  5«  S.,  XXIV 
(18^,  69. 
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1696.  Inscription  do  dôme  de  Pé- 

rise  Notre-Dame-des-Ardillien 
Saumur,  4«  S.,  XV  (1875),  256. 
1699,  23  mai.  Lettre  du  sieur 
Launay  à  J.  Grandet  sur  la  dé- 
couverte du  tombeau  de  Gilles  de 
Tyr,  2*  S.,  VI  (1860),  227. 
1609-1749.  Liste  des  Confréries 
du  Sacré-Cœur  en  Anjou,  5«  S., 
XXI  (1890),  103. 

8.  d.  (XYn«  fliècle).  Charges  et 
devoirs  du  Procureur  de  la  Con» 
frérie  du  Rosaire  dans  une  pa- 
roisse, 5e  S.,  XV  (18S7).  88. 

XVII«  fliéde.  Documents  concer- 
nant la  vie  de  Dom  Jean  Huynes, 
4*  S.,  XVUI  (1877),  141,  143  et  s. 

XVII*  siècle.  Epitaphes  reconsti- 
tuées de  René  du  Bellay  et  de  sa 
femme,  dans  l'église  de  Gizeux, 
Ira  S.  (1856,  Ira  partie),  85. 

XVII*  fliéclo.  Epitaphe  de  Cathe- 
rine de  Lannoy,  marquise  de 
Siuerveno,  baronne  de  Noyen, 
ans  Téglise  de  Noyen^  2*  S.»  IV 
(1859),  119. 
XVII*  siècle.  Epitaphe  de  Luc 
Lemesle  dans  l'église  de  Saint- 
Michel -de- Feins,  5*  S.,  I  (1880), 
601. 

XVII*  siècle.  Epitaphe  de  Blanche 
Jouye,  femme  de  François  de 
Coumes  (de  Cornez),  dans  la  cha- 
pelle du  collée  de  La  Flèche, 
5»  S.,  XIV  (1887),  308. 

XVn*  siècle.  Epitaphe  de  Mathieu 
Mauchin  et  de  dame  Mauchin,  sa 
fille,  dans  l'église  de  Saint-Ger- 
main-du-VaJ,  a  La  Flèche,  5*  S., 
XV  (1887).  23. 

Xvn*  siècle.  Inscription  tumu- 
laire  de  Philippe  Guestré,  écuyer, 
sei|;neur  de  Préval,  et  de  uabrielle 
Boisseau,  son  épouse,  dans  Téglise 
de  Préval  (Sarthe),  2*  S.,  III  (1850), 
264. 

XVII*  eièole.  Inscription  tumulaire 
de  Marthe  Jooye,  femme  de  Pierre 
Pezé,  dans  Teglise  Saint-Thomas 
de  La  Flèche,  5*  S.,  XIV  (1887), 
307. 

xvn*  siècle.  Traduction  en  vers 
français  des  epitaphes  de  Fran- 
çois de  Donadieu  de  Puycharic, 
4*  S.,  XII  (1874),  239. 

XVII*  siècle.  Inscription  commé- 
morative  de  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  de  rautel  de  l'église 
de  SaintrGermain-du-Val,  à  La 
Flèche,  5*  S.,  XV  (1887),  2L 

XVII*  siècle.  Noms  des  familles 
calvinistes  d'Angers, 5*  S.,I  (1880), 
306. 


xvn*  siècle.  Harangue  du  prési- 
dent Ayrault  à  la  reine  Marie 
de  Médicis,  faisant  son  entrée 
dans  la  ville  d'Angers,  4*  S.,  111 
(1868),  321. 

XVII*  siècle.  «  L'histoire  esçon- 
vantabie  du  Purgatoire  Saint- 
Patrice,  mise  en  espagnol  par  le 
docteur  Juan  Perez  de  Montalvan, 
et  traduite  en  francois  par  P.  A. 
S.,  chartreux.  »  4*  S.,  III  (1868),  21. 

XVII*  siècle.  Note  de  Gaignières 
donnant  l'inventaire  des  portraits 
des  Rohan  au  ch&teau  du  Verger» 
5*  S.,  XIX  (1889),  170. 

XVII*  siècle.  Lettres  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  à  M">*  de  Chantai, 
2*S.,  I  (1857),  56. 

XVII*  siècle,  un  2  avril.  Lettre 
de  saint  François  de  Sales  à 
M.  de  Crespy,  président  au  Par- 
lement de  Dijon,  5*  S.,  XXY  (189^, 
103. 

xvn*  siècle.  Lettre  de  saint  Vin- 
cent de  Paul  à  M^  Legras,  2*  S., 
VI  (1860),  23. 

xvn*  siècle.  Lettre  de  saint  Vin- 
cent de  Paul  à  la  marquise  de 
Maignelay,  2*  S  ,  VI  (1860),  26. 

xvn*  siècle.  Six  lettres  de  Louise 
de  Marillac  (Bin*  Le  Gras)  à  di- 
verses Sœurs  de  la  Charité,  5*  S.« 
IV  (1882),  380. 

xvn*  siècle.  Extrait!  du  Livre  de$ 
iept  IrompeUet,  5*  S.,  XXV  (1892^ 
68. 

XVII*  siècle.  Liste  des  recteurs  de 
l'Académie  protestante  de  Saumur 
n6l3-1614),  Ir*S.  (1852,  2*  partie), 

xvn*  siècle.  Mémoire  sur  Sau- 
mur, par  F.  Bernard  de  Haumont, 
5e  S.,  XXV  (1892),  121,  330; 
XXVI  (189S),  104,  388;  XXVII 
(1893),  64  (à  suivre). 

xvn*  siècle.  Procès-verbal  de  l'é- 
rection de  la  Confrérie  du  Rosaire 
dans  une  paroisse,  5*  S.,XV  (1887), 
80. 

xvn*  siècle.  Articles  du  règlement 
des  écoles  charitables  du  diocèse 
de  Poitiers,  adopté  par  M"  de  la 
Poype.  5*  S.,  XXIV  11892),  338. 

XVlf*  siècle.  Sonnet  de  Benserade 
à  l'amiral  de  Maillé-Brézé,  5*  S., 
XIV  (1887J,  281. 

XVII*  siècle.  Extraits  du  testament 
de  Louis  Fardeau,  5*  S.,  XXV 
(1892),  101. 

xvn*  ou  XVnr  siècle.  Récit  de 
l'exorcisme  d'une  fausse  possédée 
du  diable  en  1599  (extndt  de 
D.  Houssean,  d'après  De  Tbon)j 
5*  S.,  XXIV  (1882),  112. 
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XyiI«-ZVin«  ftiécle.  Articles  du 
règlement  d'une  communauté 
hospitalière  et  enseignante  d'An- 
«rers,  5»  S  ,  XXIV  (1«)2),  324,  :^28. 

1701,  10  février.  Lettre  de  i*abbé 
Aubry  à  Tabbé  Grandet,  supérieur 
du  Séminaire  d'Angors,  au  sujet 
de  la  cérémonie  de  Vabbé  dam 
Veau  à  Montreuil-Bellay,  l'*  S. 
(1854,  2«  partie),  83. 

1702,  14  mars.  Procès- verbal  de 
l'assemblée  des  paroissiens  de 
Saint-Aubin-de-Pouancé ,  délibé- 
rant au  sujet  de  la  fondation 
d'un  hôpital,  5«  S.,  XYI  (1888),  74. 

1702,  16  mai.  Marché  passé  avec 
Charles  de  la  Motte,  sculpteur, 
par  le  prieur  de  Beaufort,  4«  S., 
X!I  (1874),  385. 

1702,  JuiUet.  Dispositif  d'un 
arrêt  du  Grand  Conseil  ordonnant 
la  réunion  de  la  terre  de  Montfau- 
con  au  domaine  du  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Clisson,  5"  S.,  XXV 
fl892),  153. 

1703,  0  décembre.  Prorès-verbal 
de  l'assemblée  des  paroissiens  de 
Saint-Aubin  de  Pouancé  approu- 
vant la  fondation  d'un  hdpital,  5» 
S.,  XVI  (1888).  76. 

1703.  Inscription  commémorative 
de  la  restauration  de  l'église  de 
Ragatz,  5«  S.,  XIV  (1887),  36. 

1704,  23  Juin.  (Concordat  entre 
rUniversité  et  l'évèque  d'Angers 
au  sujet  des  agrégations,  4*  S., 
XVI  (1876),  323. 

1704,  28  Juin.  Procès-verbal  de 
consécration  de  l'église  Saint - 
Martin  de  Neuville,  5«  S.,  XXIV 
(1892),  295. 

1704,  Mémoire  adressé  par  l'é- 
vèque d'Angers  au  Parlement  au 
sujet  de  l'agrégation  des  profes- 
seurs de  philosophie  du  Sémi- 
naire, 4e  S.,  XVI  (1876),  322. 

1705,  17  février.  Lettre  de  Mgr 
L.ouis  de  Lavergne  de  Tressa n^ 
évéque  du  Mans,  au  pape,  lui 
apportant  son  témoi^age  pour 
la  béatification  de  saint  Vincent 
de  Paul.  2*  S.,  V  (1859),  115. 

1706,  avril.  Lettres-patentes  de 
Louis  XIV  autorisant  rérection  en 
hôpital  de  la  Confrérie  de  la  Cha- 
rité de  Pouancé,  5«  S.,  XVI  (1888), 
80  ;  XXIV  (1892),  167. 

1700,  27  septembre.  Lettre  du 
R.  P.  Hérissé,  prieur  de  Saint- 
Aubin,  &  Dom  Ifabillon  et  à  Dom 
Riiinart,  sur  la  Vie  de  saint  Gi- 
rard, 2«  S,,  IV  (1^),  100. 

1707,  ler  mars.  Testament  de 
W^  de  Thierry   de  Langeraye, 


fondatrice  derhôpitalde  Pouancé, 
5e  S  ,  XVI  (1868),  85. 

1707.  Préface  des  Médilationa 
joumalièrei  de  Sébastien  Chau- 
veau.  5«S.,  XXV  (1892),  55. 

1708,  22  Juin.  Marché  passé  avec 
Ingout  de  Saint-Honorine  par  le 
chapitre  de  Saint-Laud  pour  la 
réfection  du  grand  orgue,  4«  S., 
XVIII  (1877),  221. 

1708.  Arrêté  du  maire  de  Beau- 
fort  à  l'occasion  de  la  première 
visite  pastorale  dans  cette  ville  de 
M"  Poucet  de  la  Rivière,  évèque 
d'Angers,  5"  S.,  XXV  (1892),  110. 

1700,  18  février.  Obiit  de  Michel 
Madé,  facteur  d'orgues,  aux  cor- 
deliers  d'Angers,  4«  S.,  XX  (1878), 
352- 

1709.  Êpitaphe'de  Louis  de  la 
Bletris  dans  Téglise  de  No3'en, 
2e  S.,  IV  (1859).  120. 

1710.  Fondation  et  règlement  des 

Eetites  écoles  de  la  paroisse  de 
obier,  par  Sébastien  Chauveau, 
5e  S.,  XXV  (1892).  57. 
1710-1711.  Extraits  des  registres 
capitulaires  de  Saint-Pierre  d'An- 
gers concernant  Jean-Baptiste  et 
Pierre- Phi  lippe  Plouvier,  4e  S., 
XXIV  (1880),  160. 

17^  1, 26  novembre.  Accord  entre 
les  habitants  de  Pouancé,  la  supé- 
rieure et  les  administrateurs  de 
rhôpital  au  sujet  des  deux  menses 
dudit  hôpital,  5e  S.,  XVI  (1888), 
237. 

1712.  Ëpitaphe  de  Pierre  Audouys 
dans  réfrlise  de  Saint-Barthélémy, 
5eS.,  XXIV  (1892),  112. 

17.13,  4  Janvier.  Bref  d'induL 
gences  accordé  par  le  pape  Clé- 
ment XT  à  la  Confrérie  des  prêtres 
d'Angers,  5e  s.,  XXII  (1891),  341. 

1714.  23  Janvier.  Arrêt  du  Con- 
seil d'état  réglant  la  contestation 
survenue  entre  les  officiers  du 
Présidial  d'Angers  et  le  Chapitre 
de  la  Cathédrale,  au  sujet  des 
cérémonies  à  la  Cathédrale,  5e  S., 
I  (1861),  171. 

1714,  7  février.  Lettre  de  M.  de 
Laurière  à  l'évéque  d'Angers  en 
exécution  de  l'arrêt  du  Conseil 
du  23  janvier,  5e  S.,  I  (1861).  172. 

1714,  7  février  (faussement  daté 
1719).  Lettre  du  ministre  de  Lau- 
rière à  M.  Grézil  de  la  Véronnière, 
conseiller  au  Présidial  d'Angers, 
5«  S.,  I  (1861),  174. 

1715,  30  avril.  Délibération  du 
Conseil  de  ville  d'Angers  concer- 
nant la  suppression  de  nouvelles 
écoles,  5e  g.,  XXIII  (1891),  300. 
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1716,  1er  mai.  Lettre  du  pape 

Clément  XI  à  l'évoque  d'Angers  I 
pour  féliciter  F  Université  d^An- 
gers  d'avoir  accepté  la  constitu- 
tion   Unigenitus,   4e   S.,    XXIIl 
(1879).  312. 

1716,  31  mai.  Délibération  de 
l'assemblée  des  paroissiens  de 
Souiaines  au  sujet  de  la  dotation 
de  l'école  des  garçons,  5»  S., 
XXIV  (1892),  177. 

1716.  Supplique  adressée  par  René 
Massonneau,  délégué  des  parois- 
siens de  Souiaines,  à  Tev^que 
d'Angers,  au  sujet  de  la  dotation 
do  l'école  des  garçons  de  Sou- 
iaines, 5'  S.,  XXIV  (1892),  180. 

1716.  Ënauéte  faite  par  le  cha- 
noine Iléard  de  Boissimon,  au 
sujet  de  la  dotation  de  l'école  des 
garçons  de  Souiaines,  5»  S.,  XXIV 
(1892),  182. 

1716,  Inventaire  de  la  bibliothèque 
des  Sœurs  de  Saint-Pierre-Mauli- 
mart,  5*  S.,  XXIV  (1892),  172. 

1716-1717.  Maintenue  de  noblesse 
en  faveur  d'Abraham  Carrefourt 
de  la  Pelouze,5e  S.,  XXVII  (1893), 
186. 

1717,  27  avril.  Approbation  don- 
née par  l'évôaue  d'Angers  à  la 
dotation  de  l'école  des  garçons 
de  Souiaines,  5»  S.,  XXIY  (1892), 
185. 

1718,  14  et  18  février.  Enquêtes 
faites  par  le  Lieutenantrgenéral 
d'Anjou  et  le  Procureur  du  roi 
sur  les  communautés  du  Bon- 
Pasteur  et  des  Petites-Providences 
d'Angers,  ^  S.,  XXIII  (1891),  312. 

1718,  17  février.  Lettre  du  Pro- 
cureur du  roi  en  la  sénéchaussée 
d'Anjou  au  Garde  des  sceaux,  au 
sujet  des  communautés  du  Bon- 
Pasteur  et  des  Petites-Providences 
d'Angers,  5*  S.,  XXlïl  (1891),  326. 

1718,  10  avril.  Délibération  des 

Saroissicns  de  Souiaines  au  sujet 
6  la  dotation  de  l'école  des  gar- 
çons dudit  lieu,  5»  S.,  XXIV 
(1892),  186. 
1718,  5  mai.  Lettre  du  marquis 
d'Argenson,  Garde  des  sceaux,  à 
l'évéque  d'Angers,  l'assurant  que 
les  communautés  d'Angers  seront 
respectées,  5*  S.,  XXIII  (1891), 
333. 
1718,  mai  (?}.  Lettre  du  Procu- 
reur du  roi  en  la  sénéchaussée 
d'Angers  au  Garde  des  sceaux, 
pour  protester  contre  le  maintien 
des  communautés  d'Angers  dont 
la  suppression  avait  été  décidée, 
5*  S.,  XXm  (1891),  333. 


1718.  Supplique  des  sosars  Oger, 
supérieures  d'une  communaaié 
de  filles,  à  M.  de  Yaugirault,  con- 
seiller au  Présidial,  5*  S.,  XXIH 
(1891),  330. 

1718.  Supplique  du  chanoine 
Beiot  au  lieutenant  général  d'An- 
jou, au  sujet  de  l'enquête  de  jus- 
tice faite  dans  les  communauté 
du  Bon-Pasteur  et  des  Petites- 
Providences  d'Angers  (fragment), 
5*  S.,  XXIII  (1891),  328. 

1720,  3  octobre.  Relation  du  Te 
Deum  et  des  fêtes  organisés  {)ar 
les  notaires  d'Angers  pour  ta  nais- 
sance du  Dauphin,  4«  S.,  I  (1867), 
138. 

1721,  14  février.  Acte  de  bap- 
tême de  Jeanne,  fille  de  Jean  Che- 
vallier, maître  écrivain  A  Beau- 
fort,  5«  S.,  XXIV  (1892),  71. 

1721,  JuiUet.  Extrait  des  délibé- 
rations du  Conseil  de  Ville  d'An- 
gers, concernant  Joseph  de  la 
Hubertière,  joueur  de  basse  de 
vioUe,  4e  S.,  XVI  (1876),  122. 

1722,  7  septembre.  Acquisition, 
par  Messire  Balthazar  de  Raphaê- 
lix,  prêtre,  d'une  maison  dite  de 
la  Camuisière,  à  Baugé,  pour  y 
installer  une  école,  5«  S..  I  (1880), 
338. 

1722.  Marchés  passés  par  le  cha- 
pitre de  Saint-Laod  d'Angers, 
avec  J.-F.  Du  bois,  sculpteur,  4«  S., 
XIII  (1874),  181. 

1723.  Diplôme  de  licencié  en  droit 
de  l'Université  d'Angers,  4«  S., 
XXI  (1878),  122. 

1724.  2  août.  Décisions  prises  par 
l'assemblée  des  habitants  de  Baugé 
pour  régler  les  conditions  d'exis- 
tence du  collège  fondé  à  Baugé, 
5e  S.,  I  (1880),  341. 

1724.  Inscription  de  la  cloche 
appelée  «  Michel  »  à  la  cathédrale 
d'Angers,  5«  S.,  XVI  (1888),  363. 

1725,  25  décembre.  Lettre  du 
P.  de  Montalembert,  contenant 
une  description  de  Ghandema- 
gor,  5e  S.,  Xlll  (1886),  101. 

1729,  8  juin.  Marché  passé  entre 
les  religieux  de  Sainte«Croix>du- 
Verger  et  René  Paingault,  orga- 
niste, 5*  S.,  XVIII  (18fe),  245. 

1729,  26  ioillet.  Nomination  de 
Anne  Giliier,  comme  maîtresse 
d'école  à  Miré,  &»  S.,  XXIV  (1892), 
84. 

1730, 16  mare.  Lettre  de  M.  Chaa- 
velin.  Garde  des  sceaux,  aux  offi- 
ciers du  Présidial  d'Angers,  5"  S., 
I  (1861),  221. 
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1730,  24  septombre.  Lettre  des 
officiers  du  Présidial  d'Angers  au 

-  ministre  Saint-Florentin,  à  l'occa- 
sion de  la  naissance  du  duc  d'An- 
jou, 5«  S.,  I  (1861),  225. 

I73p.  24  septembre.  Adresse  des 
officiers  du  Présidial  d'Angers  au 
roi,  à  l'occasion  de  la  naissance 
du  duc  d'Anjou;  5*  S.,  1  (1861), 
225. 

1730,'  28  septembre.  Lettre  du 
ministre  Saint-Florentin  aux  offi- 
ciers du  Présidial  d'Angers,  5«  S., 
1(1861),  226. 

1731 .  Cérémonial  de  la  procession 
de  l'Ascension  à  la  cathédrale 
d'Angers  (fragment),  4»  S.,  XII 
(1874),  28. 

1731-1732.  Marchés  passés  avec 
André  Cordier,  architecte,  pour 
des  sculptures  de  l'abbaye  de 
Saint-Nicolas  d'Angers,  4«  S.,  XU 
(1874),  241. 

1733,  22  Janvier.  Procuration 
donnée  par  le  chapelain  de  la 
chapelle  de  Port-Joulain.  pour 
faire  les  obéissances  qu'il  doit, 
en  ladite  qualité,  au  seigneur  de 
Marigné,  5»  S.,  VllI  (1884),  292. 

1738,  22  octobre.  1734,  22 
octobre.  Lettres  de  Wleughels 
au  sujet  du  peintre  Trémollière, 
4e  S.,  y  (186^,  270. 

.1733,  24  novembre.  Donation 
faite  par  Antoinette  Dufresne, 
sœur  du  curé  de  Soulaines,  à  l'é- 
cole des  garçons  dudit  lieu  et  fon- 
dation de  l'école  des  filles,  5«  S., 
XXIV  (1892),  189. 

1734,  11  novembre.  Commission 
de  commissaire  ordinaire  de  l'ar- 
tillerie en  faveur  d'Abraham 
Carrefourt  de  la  Pelouze,  5»  S., 
XXVII  (1893),  192. 

1734-1735.  Epitaphe  de  François 
Babin,  doyen  de  la  Faculté  de 
théologie  df'Angers,  4e  S.,  III  (1868), 
142  ;  XV  (1875),  351. 

1735,  12  janvier.  Mise  en  adju- 
dication du  ch&teau  «et  de  la  terre 
de  la  Tuffière,  à  Lue,  5e  S.,  XVIII 
(1889),  363. 

1736,  22  avril.  Délibération  de 
l'assemblée  des  paroissiens  de 
Baracé,  au  sujet  des  réparations 
du  clocher,  5e  8.,  XXFV  (1892), 
235. 

1737,  19  février.  Inventaire  des 
titres  de  la  fabrique  de  Lézigné, 
5e  S.,  XVIII  (1889),  353. 

1738,  28  juin.  Entrée  de  Mes- 
dames de  France  à  l'abbaye  de 
Fontevrault  (extrait  des  mss.  Lar- 
dier  aux  archives  de  BÎaine-et- 


Loire,/'ontot)'rau/0,4e  S.,  11(1868), 
70. 
1738,   15  novembre.    Acte    de 
décès    de   Me  Joseph  de  Piers, 

Prêtre,  instituteur  des  dames  de 
rance  à  Fontevrault,  4e  S.,  II 
(1868),  70. 

1738,  16  décembre.  Acte  de  dé- 
cès de  Pierre  Vallienne,  curé  de 
Saint -Germain -du -Val,  près  La 
Flèche,  5e  S.,  XV  (1887),  15. 

1738, 20  décembre.  Acte  de  bap- 
tême de  Louise-Marie  de  France, 
4eS.,II(1868),  72. 

1740.  Article  XXIII  du  règlement 
des  Dames  hotpitaliêre$  de  Mar- 
tigné-Briand,  5e  S.,  XX1Y(1892),  83. 

1742.  Lettre  de  Madame  Louise- 
Victoire  de  France  à  sa  sœur 
Sophie,  4e  S.,  VU  (1870-1871),  398. 

Lettre  de  Louis  XV  à  Madame  de 
Montmorin,  abbesse  de  Fonte- 
vrault, 4e  S.,  VII  (1870-1871),  398. 

1744^  6  mai.  Donation  faite  par 
Louis  Graffard,  prêtre  habitué  de 
Baugé,  à  l'école  des  garçons 
dudit  lieu,  5e  S.,  I  (1880),  341. 

1744,  24  luin.  Nouveau  règle- 
ment de  discipline  pour  les  étu- 
diants de  l'Université  d'Angers, 
4e  S.,  XXi  (1878).  120. 

1744,  24  sei>tembre.  «  Relation 
des  céréiponies  qui  ont  été  ob- 
servées pendant  ui  maladie,  à  la 
mort  et  aux  funérailles  de  Ma- 
dame Vie  de  France,  tille  du  rOi 
Louis  XV  .,  4e  S.,  Il  (1868),  73. 

1744,  27  septembre.  Acte  de 
baptême  in  extremis  de  Thérèze^ 
Félicité  de  France,  4e  S..  II  (1868), 
72. 

1744,  28  septembre.  Acte  de 
décès  de  Félicité -Thérèze  de 
France,  4e  S,.  II  (1868),  76. 

1745,  14  août.  Acte  de  baptême 
de  Victoire- Louise-Marie-Thérèse 
de  France,  4e  S.,  II  (1868),  76. 

Acte  de  baptême  de  Sophie-Philip- 
pine-Elisaoeth-Justine  de  France, 
4e  S.,  Il  (1868),  77. 

1745,  16  août.  Confirmation  des 
enfants  de  France  à  Fontevrault, 
4e  S.,  II  (1868),  77. 

1745.  Répertoire  général  des  titres 
du  tief  <ie  la  Jaille-Yvon,  5e  8.,  X 
(1885),  194  (pour  294). 

1746-1747.  Lettres  de  Dufour  du 
Vau,  dit  de  Pontagon,  lieutenant 
au  régiment  de  Montmorin,  4e  S., 
II  (1868),  150. 

1747,  16  Juin.  Délibération  du 
chapitre  de  Saint-Maurice  d'An- 
gers, au  sujet  d'un  banc  à  établir 
dans  la  salle  de  l'Académie,  5*  S., 
XXIV  (1892),  103. 
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1747  et  1700.  Deux  lettres  de 
Voltaire  aux  membres  de  l'Aca- 
démie d'Angers,  1»  S.,  (1853, 
2«  partie),  578. 

1740.  Inscription  de  la  cloche  de 
l*Hôtel-Dieu  de  Beaufort,  5«  S., 
XXIV  (1892),  111. 

1700,  30  JanTior.  Marché  passé 
par  le  chapitre  de  Saint* Pierre 
d'Angers  avec  le  chanoine  Ger- 
vais,  pour  toucher  Torgue,  4«  S.» 
XIV  (1875),  380. 

1750.  Supplique  du  procureur  de 
fabrique  de  l'église  des  Rosiers, 
au  Lieutenant-particulier  en  ta 
Sénéchaussée  oe  Beaufort,  contre 
Pierre  Magonneau,  charpentier, 
pour  l'obliger  à  remplir  tes  con- 
ditions de  son  marché  du  mon- 
tage des  cloches,  5«  S.,  XXIV 
(1892),  233. 

1*701.  Liste  des  membres  du  cercle 
de  Louduu,  5«  S.,  X  (1885K  32. 

1702.  Requête  de  M^Jean  Loussier, 
curé  de  Chazé-Henri,  à  Messieurs 
du  clergé  d'Anjou,  pour  deman- 
der la  réduction  de  ses  décimes, 
5«»8.,  XX(1880),  283 

1704,  13  août.  Attestation  du 
chapitre  de  l'église  d'Angers  que 
la  fonction  de  maltre-ecole  de 
ladite  église  est  d'un  rang  supé- 
rieur à  celui  des  chanoines,  2«  S., 
VI  (1860),  40. 

170t$,  93  août.  Acte  de  baptême 
de  Michel-Louis  Talot,  §•  S., 
XXII  (1891),  170. 

1700,  0  noTembre.  Lettre  de 
Spinelli  de  Launetà  l'abbé  Vanetti, 
4»S.,XXI[1878J,  177. 

1707,  22  Janvier.  Marché  passé 
par  les  fabricièns  de  Vezins  avec 
Denis-Antoine  Gervais,  sculpteur, 
4«  S.,  XIV  (1875),  112. 

1708,  28  septembre*  Acte  de 
décès  du  sculpteur  Denis-Antoine 
Gervais,  4<»  S.,  XIV  (1875),  112. 

1708.  Extraits  des  registres  de 
naissances  et  de  décès  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Briac,  concernant 
la  descente  des  Anglais  et  la  ba- 
taille de  Saint-Cast,  4«  S.,  VI 
(1870),  96. 

1759,  l«r  Janvier.  Lettre  de  Spi- 
nelli de  Launet  au  cardinal  Gual- 
terio,  4e  S.,  XXI  (1878),  178. 

1760.  Inscription  de  la  cloche 
appelée  «  Jacques  »  à  la  cathé- 
drale d'Angers,  5*  S  ,  XVI  (1888), 
362. 

1760  (env.).  Descriptions  de  la 
ville  et  du  ch&teau  de  Montreuil- 
Bellay  (extraits  des  archives  de 
Serrant),  3*  S.,  IV  (ISfô),  136. 


1761,  O  décembre.  Privilège  de 
jouer  la  comédie  à  Angers  accordé 
par  le  prince  de  Lambesc,  gou- 
verneur d*Anjou,  à  la  troupe  dite 
des  PeliU'Baront,  5»  S,  XII  (1887), 
170. 

1762,  10  mai.  Lettre  de  Pierre 
.  Luciot.  ancien  maire  de  Baugé,  à 

l'intendant  (ou  au  ministre),  au 
sujet  du  projet  de  suppression  du 
collège  de  Baugé,  5*  S.,  I  (188(q, 
350. 

1762,  17  Juin.  Vente  de  la  vi- 
comte de  Tiercé  par  le  prince  de 
Rohan  à  messire  Philippe  de  la 
Lande  (fragment),  5«  S.,  XXI 
(1890),  97. 

1763,  22  novembre.  Inventaire 
dressé  après  le  décès  de  Dom 
Carnot,  abbé  de  Chaloché,  4e  S.» 
X  (1873),  155. 

1763  ou  1764,  14  Juillet.  Juge- 
ment de  la  sénéchaussée  de  Chà- 
teaugontier  ordonnant  l'exécution 
des  testaments  de  M.  Antoine 
GaudreuiUcuréde  Bouillé-Ménard, 
5»  S.,  XVII  (1888),  78. 

1764,  0  Juin.  Autorisation  de 
jouer  la  comédie  à  Angers  don- 
née au.  sieur  de  Bernant,  par  le 
Lieutenant  de  police,  5«  S.,  XII 
(1886),  174. 

1760.  11  Janvier.  Lettre  de  M"* 
de  Bonchamps  à  M.  de  la  Gaillar> 
derie,  son  cousin,  3»  S.,  Il  (1861), 
427. 

1760,  26  décembre.  Procès-ver 
bal  de  la  cérémonie  des  courses 
de  pelùtei  pour  les  nouveaux 
mariés  à  Beaufort,  5«  S.,  XVIII 
(1889),  104. 

1760.  Formule  de  réception  dans 
la  Confrérie  du  Rosaire,  5«  S  ,  XII 
(1886),  75. 

1766,  12  mai.  Lettre  de  la  com- 
tesse de  Brionne  au  maire  d'An- 
gers au  sujet  du  sieur  de  Bernant, 
comédien,  5<>  S.,  XII  (1886).  177. 

1766, 12  août.  Acte  de  décès  de 
Josué  Fabre,  graveur,  d'Amster- 
dam, à  Angers,  4«  S.,  XIII  (1874), 
234. 

1766,  20  août.  Marché  passé  par 
le  chapitre  de  Martigné-Briand 
avec  le  sculpteur  Leysner  (frag- 
ment), 4*  S.,  XX  (1878),  345. 

1767,  3  novembre.  Transaction 
entre  le  seigneur  de  Mon  treuil- 
Bellay  et  le  prieur  dudit  lieu 
abolissant  la  cérémonie  dite  de 
l'abbé  danê  Veau,  \^  S.,  (1854, 
2*  partie],  86. 

1768,  Janvier.  «  Relation  des 
événements  remarquables  arrivés 
sur  la  Loire  depuis  Candes,  où 
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est  rembonehore  de  la  Vienne, 
jusau'à  Saint-Mathurin,  à  5  lieues 
de  Saumur,  causés  par  les  glaces 
et  le  débordement  des  eaux  »,  et 
complainte  sur  ce  sujet,  5"  S., 
Vin  (1884),  106. 

1768,  11  Juin.  Inscription  lapi- 
daire du  P.  Faitot,  trou  vée  dans  les 
fouilles  du  couvent  des  Jacobins 
d'Angers,  5«  S.,  XXIII  (1891),  368. 

i768.  Epitaphe  de  dame  A.  M. 
Joûbert,  épouse  de  P.  Lirot  de  la 
Patouillère.  5«  S.,  XXV  (1892), 
3&5. 

i709,    24    décembre.    Marché 

Eassé  par  la  fabrique  de  Saint- 
aud  d'Angers  avec  le  sculpteur 
Leysner,  4*  S.,  XX  (1878),  346. 

S.  d.  (1769  ?).  Fragment  d*un 
mémoire  rédigé  par  les  officiers 
municipaux  de  Baugé  en  faveur 
du  collège  dudit  lieu,  &•  S.,  I 
(1880),  354. 

1760-1787.  Extraits  des  registres 
de  l'Hôtel  de  Ville  d*Angers  con- 
cernant les  sieurs  Coulet  de  Beau- 
regard,  peintres,  4«  S.,  XII  (1874), 
243  et  s. 

1771, 18  Juillet.  Instruction  don- 
née par  le  roi  à  Abraham  (larre- 
fourt  de  la  Pelouze  pour  recevoir 
des  chevaliers  de  Tordre  militaire 
deSaint.Loui8,&>  S.,  XXVII  (1893), 
198. 

1772.  Note  sur  la  culture  du  peu- 
plier dltalie  en  Anjou,  5«  S.,  XX 
(1890),  336. 

1776,  20  et  20  avril.  Lettres 
concernant  Témeute  de  Dijon,  5* 
8.,  IV  (1882),  77. 

1775 ,  17  Juin.  Brevet  de  parche- 
minier  donné  à  Georges  (jaminet 
par  rUniversité  d'Angers,  4«  S., 
5CVI  (1876),  207. 

1775,  27  octobre.  Prospectus  du 
collège  de  Baugé  inséré  dans  les 
Affiché»  cPAngen,  5*  S.,  1  (1880), 
357. 

1776,  octobre.  Lettres-patentes  de 
Louis  XV  approuvant  rétablisse» 
ment  d'un  hôpital  au  Puy-Notre- 
Dame,  5«  S.,  XXIY  (1892),  168. 

1776,  10  août.  Acte  de  mariage 
de  Nicolas  de  Beaurepaire,  lieute- 
nant des  carabiniers  de  Monsieur, 
et  de  Marie-Anne  Banchereau- 
DuUil,  2«  S.,  VI  (1890),  321. 

1776.  Programme  des  travaux  de 
la  Société  agronomique  dite  les 
«  Thesmophories  »  de  Blaison. 
4*  S.,  V  (1869),  346. 

1776.  Annotations  de  Tabbé  de 
8aint-Léger-«nr-Moithey,  &•  S.. 
XXV  (ia2),- 107. 


1777.  Devis  des  travaux  à  faire  à 
l'église  de  Saulgé-l'Hôpitol  par  le 
sieur  Guillaume  Landard,  maçon- 
architecte,  4«  S.,  XIX  (1877)7116. 

1777.  Billet  d'agrégation  dans  la 
Confrérie  du  Rosaire,  5*  S.,  XII 
(1886),  77. 

1778,  novembre.  Extrait  d'une 
délibération  des  Etats  d'Artois,  au 
sujet  de  la  construction  de  la  fré- 
gate L'Artoit,  3e  S.,  11  (1861),  582. 

1780,  16  noTembre.  Fac-simile 
d'une  affiche  du  théâtre  d'Angers, 
5«  S.,  Xlll  (1886),  146. 

1780.  Statuts  du  cercle  de  Saumur, 
5«  S.,  Xlll  (1886),  11. 

1781,  28  mars.  «  Ordonnance  du 
roi  portant  défense  aux  habitants 
des  différentes  paroisses  de  l'An- 

.  jou  y  dénommées  de  faire  aucune 
assemblée  nocturne  en  aucun 
temps,  et  notamment  dans  la  pre- 
mière nuit  du  mois  de  mai,  ni 
sous  la  qualification  de  mauillO' 
tinê\  ni  sous  toute  autre  >,  l**  S., 
0854,  1~  partie),  97. 

1781 ,  17  mai.  Procès-verbal  de 
baptême  d'une  clocheà  Montreuil- 
sur-Loir,  5*  S..  XXIV  (1892),  106. 

1781,  16  JaiUet.  Marché  passé 
par  le  chapitre  d'Angers  avec  le 
sculpteur  Jacques  Gaultier,  pour 
les  sculptures  en  bois  du  chœur 
de  la  cathédrale,  4«  S.,  XIV  (1875), 
106. 

1781, 16  JiiiUet.  Extrait  des  devis 
du  sculpteur  Gaultier,  acceptés 
par  le  cn^pitre  de  Saint-Maurice 
d'Angers,  concernant  le  sculpteur 
Leysner,  4*  S.,  XX  (1878),  34*;^ 

1781, 1«  août.  Acte  de  décès  do 
sculpteur  Leysner,  4«  S.,  XX 
(1878).  347. 

1781 ,  27  septembre.  Acte  de 
décès  d'un  enfant  posthome  du 
sculpteur  Leysner,  4*  S.,  XX 
(187Ô),  347. 

1781  (enT.).  Procuration  donnée 

Sar  F.-J.  de  Foucault,  marquis  de 
arzé,  au  sieur  Guyot.  son  procu- 
reur fiscal,  d'instruire  contre 
M.  François  Barré,  chapelain  de 
la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Montplacé,  5*  S.,  IV  (1882),  73. 
1782, 10-23  février.  Ordonnance 
par  forme  de  provision  et  de 
police  pour  la  campagne,  rendue 
a  la  Sénéchaussée  et  Présidial 
d'Angers,  1~  S.,  (1854,  !»•  partie)^ 
99* 

1782,  25  août.  Acte  de  déeès 
d'une  fille  de  Jean  Dominique 
Landooche,  statuaire,  4«  8.»  SIX 
(1877),  117. 
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1783,  21  décembre.  Inscription 
lapidaire    signée    du    chanoine 

-  Pierre  Mezeray  trouvée  dans  les 
foui  Iles  de  la  maison  dite  •  inpace  n 
à  Angers,  &•  S.,  XXIII  (1891),  273. 

1782-1788.  Correspondance  de 
M.  Thibault-Chambault,  ancien 
échevin  d*Angers,  avec  sa  famille, 
et  M.  Tridon,  Tabbé  de  Cornillon, 
le  P.  Gorbin,  ô^S..  XXIII  (1891), 
2,  4.  5, 6,  146,  150-153,  155,  158. 

1783,  31  mai.  Acte  de  décès  de 
Pierre  Boreau  de  la  Besnardière, 
5«S.,  XV  (1887),  277. 

1784,  28  février.  Ordonnance  du 
duc  d'Anjou,  fondant  un  prix 
pour  TAcadémie  d'Angers,  1>«  S., 
(1853,  2e  partie),  579. 

1784,  20  août.  Expertises  par 
Joseph  Bara,  sculpteur,  et  par  le 
sieur  Marchand,  du  travail  exé- 
cuté dans  le  chœur  de  Saint-Mau- 
rice d'Angers,   par  le  sculpteur 

-  Jacques  Gaultier,  4»  S„  XIY  (1875), 
107. 

1784,  1787.  Actes  de  baptême 
des  enfants  de  Simon  Marcillv, 
maitre  d'école  de  Beaufort,  5»  S., 
XXIV  (1892),  71. 

1780,  20  Juin.  Sentence  du  Juge 
de  la  baronnie  de  Pouancé,  ordon- 
nant de  prélever  un  impôt  sur 
les  boissons  et  le  pain  entrant  sur 
le  champ  de  foire  de  Pouancé, 
pour  fournir  les  fonds  nécessaires 
au  nivellement  dudit  champ  de 

-  foire,5eS.,  XVn(1888),  81. 
1780,  24  noTembre.   Lettre  de 

l'abbé  de  Salin  à  M.  Thibault- 
Chambault,  contenant  le  récit 
d'une  cérémonie  à  la  Loge  du 
contrat  social,  5«  S.,  XXIII  (1891), 
145. 
1787,  23  janvier.  Invitation  à 
une  soirée  à  la  R.*.  L*.  Ecossaise 
de  Saint-Alexandre  d'Ecosse,  5«  S., 
XXm  (1891),  149. 

1780.  Statuts  de  la  Confrérie  du 
Rosaire  rétablie  dans  l'église  de 
Chazé-Henry,  5*  S.,  XX  (1890).  290. 

1780,  8  Juin.  CoupleU  de  M.  Tri- 
don  spr  la  mort  du  F.*.  Floquet, 
membre  de  la  Loge  du  contrat 
social,  et  vers  du  marquis  de 
Sancey  sur  Tridon,  5*  S.,  XXIII 
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Mémoire  sur  les  privilèges 
des  membres  de  l'Université 
d'Angers  adressé  à  l'intendant  de 
Touraine,  4*  S.,  XVI  (1876),  333. 
1786-1701 .  Extraits  des  registres 
de  délibérations  de  la  fabrique  du 
Pio-en-Maoges  concernant  uathe- 
lineau,  4«  S.,  XVI  (1876),  348* 


1787,  22  mal.  Lettre  du  marquis 
de  Polignac  au  marquis  de  Mon- 
técler,  à  propos  d'un  projet  de 
M.  Thibault-Chambault,^  S.,  XX 
(1890),  124. 

1787,  3  loin.  Lettre  du  marquis 
de  Montecler  à  M.  Thibault-Cham- 
bault, 5«  S.,  XX  (1890),  125. 

1787, 10  septenibre.  Enregistre- 
ment au  Présidial  d'Angers  de 
l'édit  du  roi,  d'août  1787,  sur  les 
vingtièmes,  et  d'une  déclaration 
du  roi,  du  4  août,  sur  le  timbre, 
1"  S.,  (1856, 1«  partie),  261. 

1787. 18  novemore.  Délibération 
des  nabitants  de  la  paroisse  Saint- 
Pierre  d'Angers,  sur  la  conserva^ 
tion  de  leurs  hypothèques  de  la 
terre  d'Huillé,  5«  S.,  XXIII  { 1891  ).  139. 

1787,  Inscription  placée  au  théâtre 
de  Saumur,  4e  S.,  XV  (1875),  262. 

1788,  0  octobre.  Arrêt  du  Con- 
seil du  roi  au  sujet  de  la  forma- 
tion des  Etats-généraux  (frag- 
ments), 5'  S..  Xlf  (1886),  281. 

1789,  2  février.  Protestation  de 
l'Assemblée  des  étudiants  d'An- 
gers, s'associant  aux  sentiments 
des  étudiants  bretons,  au  sujet 
des  événements  de  Rennes,  1**  S. 
(1855;  2»  partie),  70. 

1789,  2  février.  Protestation  de 
l'assemblée  des  étudiants  en  mé- 
decine d'Angers  à  la  même  occa- 
sion, 1"S.  (1855,  2«  partie),  71. 

1789,  2  février.  Délibération  de 
la  jeunesse  angevine  réunie  aux 
Grandes-Ecoles,  l^  S.  (1855,  2» 
partie).  71. 

l'789,  3  février.  Arrêté  pris  par 
les  membres  de  la  Bazocne  d'An- 
gers, 1«  S.  (1855,  2»  partie),  75. 

1789,  4  février.  Délibération  des 
jeunes  citoyens  d'Angers  au  sujet 
des  événements  de  Rennes,  l**  S. 
(1855,  »  partie),  77. 

1789,  14  février,  22  mars.  Let- 
tres de  Milscent  au  garde  des 
sceaux  Barentin  au  sujet  des  élec- 
tions du  Tiers-Etat  à  Angers,  5*  S., 
XII  (1886),  296,  297. 

1789,  10  mars.  Lettre  de  Milscent 
au  garde  des  sceaux  Barentin 
sur  le  môme  sujet  (fragments), 
5»  S..  XII  (1886),  293,  tSl. 

1789,  22  mars.  Lettre  du  comte 
de  la  Galissonnière  au  ministre 
Laurent  de  Villedeuil  sur  le  même 
sujet,  5«  S.,  XII  {\m\  299. 

1789,  23  mars.  Procès- verbal  de 
l'Assemblée  du  clergé  d'Anjou 
pour  l'élection  d'un  député,  5*  S., 
XII  (1886),  288. 

1789,  20  et  31  mars,  8  avril. 
Rapports  de  l'Intendant  4e.la  gé* 
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néralité  de  Tours  au  ministre 
Laurent  de  Villedeuil  sur  les  élec- 
tions des  trois  ordres  en  Anjou, 
&•  S.,  XII  (1886),  290,  291,  294. 

1780 ,  27  mars.  Procès-verbal  de 
réiecUon  de  députés  par  le  clergé 
de  la  sénéchaussée  ae  Saumur, 
5«  S.,  XII  (18^),  300. 

1789,  30  mars.  Lettre  de  Tlnten- 
dant  de  Touraine  au  Garde  des 
sceaux  au  sujet  des  élections  du 
Tiers-Etat  à  Saumur,  &•  S.,  XII 
(1886),  302. 

1789,  31  mars.  Lettre  de  Louis- 
Stanislas-Xavier,  fils  de  France, 
au  comte  de  Cossé,  l^  S.  (1855, 
\n  partie),  204. 

1789,  14  mai.  Extraits  des 
Affiche*  tV Angers  contenant  le 
tableau  du  nombre  de  députés  à 
envoyer  par  chaque  gouverne- 
ment à  l'assemblée  des  Etats- 
généraux,  5«  S.,  XII  (1886),  285. 

1789,  31  août.  Mémoire  de  plu- 
sieurs habitants  de  Baugé  contre 
le  collège  dudit  lieu  (fragments), 
5«S.,  1(1880),  471. 

1789,  1«'  septembre.  Mémoire  de 
Le  Deux  le  jeune  contre  le  col- 
lège de  Baugé  (fragments),  5»  S., 
I  (1880),  469. 

1789,  11  septembre.  Mémoire 
adressé  aux  officiers  municipaux 
de  Baugé  contre  le  collège  audit 
lieu  (fragments),  5«  S.,  I  (1880), 
473. 

S.  d.  (1789).  Réponse  de  H.  Cail- 
leau,  principal  du  collège  de 
Baugé,  aux  mémoires  présentés 
aux  officiers  municipaux  contre 
ledit  collège,  5«  S.,  I  (1880),  478. 

8.  d.  (1789).  Lettres  de  candidats 
au  poste  de  maître  d'école  de 
Baugé,  5<'S.,I  (1880),  482. 

S.  d.  (1789).  Adresse  de  la  com- 
munauté des  maîtres  perruquiers, 
barbiers,  baigneurs  et  étuvistes 
de  la  ville  d'Angers  à  l'Assemblée 
nationale,  4«  S.,  VII  (1870-1871), 
60. 

1789,  22  mars,  à  1791,  21  dé- 
cembre.  Lettres  de  M.  Pous,  curé 
de  Mazamet,  député,  aux  syndics 
de  Tordre  du  clergé,  aux  membres 
du  comité  de  Mazamet,  à  M.  Fons,  ' 
curé  de  Saint-Germain,  à  M  Lan- 
des-Boqueplane,  4«S.,XXII  (1879),  ; 
268:  XXUI  (1879),  84,  189;  XXIV  ^ 

.    (1880),  II. 

1790,  30  Janvier.  Procès-verbal 
de  Diénédiction  de  la  cloche  nom-  ; 
mée  «  Marie  *,  à  Saint-(jermain- 
du-Val,  près  La  Flèche,  5«  S.,  XV 

•   (1887)^25. 


1790,  14  térwA9T\>  Reçu  donné 
par  Volan&^e,  directeur  de  spec- 
tacles, au  trésorier  de*  la  munici- 
palité d'Angen,  5*  S.,  XIU  (1886), 

1790,  26  avril.  Liste  des  reli- 
gieuses du  Ronceray,  4«  S.,  XXIII 
ri879),  183. 

1790, 4  maL  Inventaire  des  biens 
meubles  et  immeubles  des  capu- 
cins de  Bazouges,  5*  S.,  XtiV 
(1892),  16. 

1790,  4  maL  Procès-verbal  de 
comparution  des  capucins  de 
Bazouges  devant  les  omciers  mu- 
nicipaux dudit  lieu,  5«  S.  XXIV 
(I^),  20. 

1790,  17-18  JuiUet.  Discours 
faits  au  roi  et  à  la  reine  par 
M.  Delaunay.  au  nom  des  Fédérés 
de  Maine-et-Loire,  2»  S.,  Y  (1859), 
159  160.  »      »       /» 

1790,  19  JuUlet.  Liste  des  reli- 
gieuses de  Tabbaye  de  Fonte- 
vrault,  4»  S.,  IV  (1^69),  139. 

1790,  19  novembre.  Extrait  du 
registre  des  délibérations  des 
facultés  de  droit  d'Angers,  4«  S., 
XX  (1878),  543. 

1790,  11  et  16  décembre.  Péti- 
tions adressées  par  les  officiers 
municipaux  de  Baugé  aux  direc- 
teurs au  District,  au  sujet  du 
collège  de  Baugé,  et  réponse  du 
Distnct,  5«  S.,  I  (1880).  fM,  502. 

1790,  1810,  1866.  Inscription 
des  cloches  de  l'église  Saint-Krer- 
main-du-Val,  à  La  Flèche,  5«  S., 
XV  (1887),  24,25. 

S.  d.  (1790).  Rapport  fait  par  les 
commissaires  du  conseil  général 
de  la  commune  de  Bau|^  pour 
l'administration  du  collège  ae  la 
même  ville  (fragments),  5*  S.;  1 
(1880),  494. 

1791,4]an'vier.  Lettre  de  M.  Pous, 
curé  de  Mazamet,  député,  au  pré- 
sident de  TAssemblée  nationale, 
4»  S..  XXI  (1878),  304. 

1791,  16  Janvier.  Extrait  du 
Joumai  cTun  habitant  de  Craan, 
concernant  M.  Huau  de  la  Ber- 
narderie,  5«  S.,  XX  (1890),  93. 

1791, 19  janvier.  Lettre  de  Pabbé 

•  Orandin,  curé  d'Ërnée,  aux  offi- 
ciers municipaux  dudit  lieu  (frag- 
ments), 4e  S.,  XXI  (1878),  7. 

1791,  13  février.  Procès-verbal 
de  la  prestation  du  serment 
civique  par  Pabbé  Houdet,  prin* 

.  cipat  du  collège  de  Baugé,  5«  S., 
I  fl880),  499. 

1791,  13  avril.  Arrêté  du  Direct 
toire  du  département  de  Maine- 
et-Loire  au  sujet  du  collège  dç  la 


m 


Bsvmi  iiB  lUiuod 


Ronigiiolarie,  b^  S.,  XVin  (1889), 

1791, 14r  mai.  Elirait  d'un  article 
des  Affichée  dPAn^fmn^  concernant 
la  représentation  de  la  tragédie 
de  Br\Uu9  à  Angers,  5^  S.,  XIV 
(1887).  146. 

1791,  17  iuln.  Lettre  du  Procureur 
svndic  du  District  de  Chftteau- 
Gontier  au  Procureur  syndic  de 
la  commune  de  Bazouges,  au  su- 
jet de  la  remise  des  titres  de 
propriété  des  Capucins  de  Ba- 
zouges, 5»  S.,  XXIV  (1892),  23. 

1791,  17  Juin.  Délibération  de 
l'Assemblée  municipale  de  Ba- 
zouges au  sujet  de  la  remise  des 
titres  des  Capucins,  5*  S.,  XXIV 
(1892),  24. 

1791, 17  Juin.  Procès-verbal  de  la 
remise  par  les  Capucins  de  Ba- 
zouges de  leurs  titres  de  propriété 
à  la  commune,  5«  S.,  XXI V  a892), 
24. 

1791,  17  Juin.  Délibération  de 
l'Assemblée  municipale  de  Ba- 
zouges au  suiet  du  P.  Tiburce, 
capucin.  Se  S.,  XXIV  (1892),  26. 

1791»  24  août.  Procès-verbal  de 
recollement  de  Tinventaire  fait 
chez  les  capucins  de  Bazouges  le 
4  mai  1790,5*  S.,  XXIV  (1892),  29. 

1791,  Q  septembre.  Procès-verbal 
de  la  cérémonie  de  la  messe  du 
Saint-Esprit  célébrée  à  la  cathé- 
drale d'Angers  pour  les  électeurs 
de  l'Assemblée  législative,  5«  S., 
XIII  (1886),  25. 

1791 ,  7  septembre.  Procès- ver- 
bal des  élections  à  l'Assemblée 
législative  faites  à  Angers,  5»  S., 
XIII  (1886),  26. 

1791,  16  septembre  Procès-ver- 
bal de  la  cérémonie  du  Te  Deum 
chanté  à  la  cathédrale  d'Angers, 
pour  les  électeurs  de  TAssemblée 
I^slative  (fragment),  5*  S.,  XIII 
(looo},  29* 

1791,  a  septembre.  Lettre  d'Aris- 
tide  Aubert  du  Petit-Thouars, 
5«  S.,  V  (1882),  2. 

1791.  Récit,  par  La  Réveillière-Lé- 
peau.  de  la  destruction  du  chêne 
de  Notre-Dame-du-Chône,  5«  S,. 
XII  (1886),  7. 

1791.  Eztrait  du  Journal  du  dé- 
partemerU  de  Mainê-et'Loire  si- 
gnalant la  conduite  anti-patrio- 
tique du  maître  et  des  maîtresses 
d'école  de  la  Jumellière,  5*  S., 
XXIV  (1892),  82. 

8.  d.  (1791  ?)  Prospectus  du  col- 
lège de  Baugé  tenu  par  l'abbé 
Houdet,  5*  S.,  I  (1880),  499. 


1792,  24  février.  Lettre  des  reU- 
ffieuses  de  l'Hôtel-Dieu  de  Beau* 
fort  aux  administrateurs  du  dé- 
partement de  Maine-et-Loire,  4«  S., 
IX  (1872),  191. 

1792,  IS  «TTil.  Lettre  d*Aristide 
Aubert  du  Petit-Thouars,  5«S.,  V 
(1882),  4. 

S.  d.  (1792,  avril  ou  mai).  Lettre 
d'Aristide  Aubert  du  Petit-Thouars 
5»  S.,  V  (1882),  5. 

1792.  Extrait  du  Bulletin  des  2  et 
3  mai,  concernant  Talot,  5«  S., 
XXII  (1891),  172. 

1792,  4  mai.  PéUtion  des  reli- 
gieuses de  rH6tel-Dieu  de  Beaufort 
aux  membres  du  Directoire  du 
département,  4e  S.,  IX  (1872),  193. 

1792,  28  août.  Extrait  du .  rap- 
port des  commissaires,  envoyés 
par  le  Conseil  général  de  Maine- 
et-Loire  dans  la  Vendée,  5*  S.» 
XXII  (1891),  170. 

1792,  l«r  8eptem|)re.  Lettre  de 
Beaurepaire,  commandant  mili- 
taire de  Verdun,  au  duc  de 
Brunswick,  au  sujet  de  la  capitu- 
lation de  la  place,  2«  S.,  VI  (1860), 
328, 

1792,  24  septembre.  Procès-ver- 
bal de  la  visite  faite  par  les  offl- 
ciers  municipaux  d^Angers  aux 
prêtres  détenus  à  la  Rcwsignole- 
rie  pour  leu  r  signifier  leur  interne- 
ment dans  une  maison  de  déten- 
tion, et  liste  des  prêtres  détenus, 
5e  S.,  XIX  (1889),  64. 

1792,  27  octobre.  Délibération 
du  Conseil  général  de  la  com- 
mune de  Baugé  au  sujet  de  Tad- 
ministration  des  biens  du  collège 
dudit  lieu,  5»  S.,  I  (1880).  504. 

1792,  3  novembre.  Lettre  du 
citoyen  Gastineau,  aux  adminis- 
trateurs du  directoire  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loii*e,  5«  S.,  X 
(1885),  78. 

1792,  80  novembre.  Délibération 
du  Conseil  général  de  la  com- 
mune de  La  Flèche,  pour  adresser 
des  remerciements  aux  gardes 
nationaux  qui  se  sont  portés  au 
devant  des  Vendéens,  5*  S.,  I 
(1880).  509: 

1792.  Documents  relatifs  à  la  dé- 
portation en  Espagne  des  prêtres 
angevins,  If  S.,  (1853,  2»  partie), 
541  ;  (1854,  2«  partie],  142. 

S.  d.  (1792).  Lettre  d^nn  prêtre  dé- 
porté en  Espagne,  4«  S.,  I  (18tf7),99. 

1793,  22  Janvier.  Proclamati<Hi 
de  la  Compagnie  franche  Bar- 
don  (de  Baugé),  5»  S..  I  (1880),  511. 

1793,  28  février.  Délibération  de 
l'Assemblée  municipale  de  Baogé 
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au  sujet  da  oollège  dodll  lieu, 
&•  S.,  1  (18â0),  514. 

1793,  7  mars.  Délibération  du 
Conseil  générai  de  ia  oommane 
de  Baugé  au  sujet  des  croix  accor- 
dées en  prix  aux  écoliers,  5*  S.,  I 
(1880),  507. 

1793.  20  mars.  Réquisition  au 
général  l^ygonnier,  de  prendre 
le  commandement  des  forces  réu- 
nies en  Maine-et-Loire,  5«  S.,  XXII 
(1891),  171. 

1793,  24  mai.  Note  des  déf&ts 
commis  à  Bausé  par  ia  0>mpa- 
gnie  franche  Bardon,  b«  S.,  I 
(1880),  513. 

1793,  7  Juin.  Extrait  des  procès- 
verbaux  des  sections  de  fa  com- 
mune de  Laval,  4«  S.,  XVIII  (1877), 
78. 

1793,  7  Juin.  Adresse  des  trois 
corps  administratifs  du  départe- 
ment de  la  Mayenne,  du  district 
et  de  ia  municipalité  de  Laval,  à 
la  Convention  nationale,  4^  S., 
XVm  (1877),  75. 

1793 ,  7  Juin.  Arrêté  du  Conseil 
général  du  district  de  Blayenne, 
4e  S.,  XVUl  (1877).  79. 

1793,  8  Juin.  Adresse  des  trois 
corps  administratifs  de  Laval  aux 
habitants  de  cetille  commune, 
4*  S,  XVIIl(li877),  113. 

1793, 12  Juin.  Brevet  de  généra- 
lissime  de   CSathelineau ,  4«   S., 
XVll  (1876),  96  ;  -  5«  S.,  XVIII 
.     (1889),  94. 

1793,  12  Juin.  Lettre  du  Payeur 
général  du  département  de  Maine- 
et-Loire  aux  administrateurs  du- 
dlt  département,  4»  S.,  Yl  (1870), 
o71. 

1793^  13  Juin.  Arrêté  des  corps 
admmistratifs  de  la  Mayenne, 
4«  S.,  XVIII  (1877),  81. 

1793,  20  juin.  Extrait  du  registre 
des  arrêtés  des  autorités  consti- 
tuées en  permanence  de  la  ville 
de  Uval,  4«  S.,  XIX  (1877),  34. 

1793,  23  juin.  Lettre  de  Ronsin 
à  Talot,  be  S.,  XXIl  (1891),  173. 

1793,  29  Juin.  Arrêté  de  l'assem- 
blée des  corps  constitués  de  Laval 
au  sujet  de  Torganisation  de  la 
force  départementale,  4«  S.,  XYIII 
(1877),  126. 

1793,  30  juin.  Arrêté  del'ylMem- 
blée  centrale  de  ré*i$tanee  à  Vopr 
prenion,  àCaen,4«  S.,XY11I(1877), 

1793.  .l«r  lulllet.  Arrêté  de  l'as- 
semblée des  corps  constitués  de 
Uval,  4«  S.,  XVIII  (1877).  129. 

1793,  S  juillet.  Arrêté  des  repré- 
sentants du  peuple  près  l'armée 


des  côtes  de  la  Rochelle,  établis- 
sant un  comité  de  surveillance  à 
Angers,  1>«S.,  (1852, 2*  partie),  235. 

1793, 10  Juillet.  Bulletin  de  l'as- 
semblée  générale  réunie  an  chef* 
lieu  du  Cal  vados,  4«  S.,  XIX  (1877). 
59. 

1793, 12  Juillet.  Extrait  du  registre 
des  délibérations  des  autorités 
constituées  de  la  ville  de  Laval, 
4«  S.,  XIX  (1877),  44. 

1793,  14  JuiUet.  Certificat  du 
colonel  de  Puysaye,  constatant 
que  les  soldats  composant  le  ba- 
taillon de  Force  départementale 
de  la  Mayenne  lui  ont  remis  une 
pétition  tendant  à  se  proposer 
pour  la  défense  d*Evreux,  4«  S., 
XVIII  (1877),  136. 

1793, 19Juillet.  Extrait  du  registre 
des  arrêtés  du  District  de  Mayenne, 
4e  S.,  XIX  (1877),  52. 

1793,  22  luUlet.  Lettre  de  Bissv, 
député,  a  M.  Lair,  père  (de 
Mayenne),  4«  S.,  XVIII  (1877),  m. 

1793,  23  JuiUet.  Arrêté  de  l'as- 
semblée des  Corps  constitués  de 
Uval,  4«  S.,  XVIII  (1877),  274. 

1793,  26  Juillet.  Arrêté  du  Con- 
seil d'administration  dn  bataillon 
de  la  Mayenne,  4«  S.,  XVIII  (ISH), 
276, 

17 93,  28  Juillet.  Lettre  des  admi- 
nistrateurs du  Directoire  dp  Dis- 
trict de  Baugé  aux  officiers  mu- 
nicipaux de  Bauné,  5*  S.,  XVIII 
(1^),  114. 

1793,  31  Juillet,  3  août.  Extraits 
des  délibérations  du  Conseil  d'ad- 
ministration du  bataillon  de  la 
Mavenne,  4«  S.,  XVIII  (1877),  277. 

1793,  9  août.  Interrogatoire  d'un 
jeune  vendéen  (François  Gelot), 
1»«S.  (1862,  2»  partie),  113. 

1793,  16  août.  Lettre  de  Fou- 
quier-Tinville  concernant  M.  Pa- 
vie.  4*  S.,  V  (1860),  177. 

1793,  18  août.  Lettre  des  géné- 
raux royalistes  du  Poitou  à 
H.  Dundas,  ministre  d'Etat  de  Sa 
Majesté  britannique,  4»  S.,  XXI 
(1878),  229. 

1793,  18  août.  Lettre  des  mêmes 
au  comte  d'Artois,  4*  S.,  XXI 
(1878),  235. 

1793, 18  août.  Lettre  des  mêmes 
au  baron  de  Gilliers,  4»  S.,  XXI 
(1878),  237. 

1793,  30  août.  Lettre  d'Enju- 
baultrla- Roche  père,  à  Barrêre, 
4*  S.,  XIX  (1877),  56. 

1793.  août.  Arrêté  du  Comité 
révolutionnaire  d'Angers  concer* 
nant  les  pièces  à  jouer  au  théâtre. 
4*  S.,  Vil  (1870^1871),  59. 
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it93,  'i«r  Bepteinbre.  Lettre'  du 

~  Comité  révolutionnaîre  d'Angers 
aux  administrateurs  du  départe- 
ment, 4»  8.,  VI  (1870),  120. 

1793,  7  septembre.  Délibération 
du  Comité  révolutionnaire  d'An- 
gers, 4«  S.,  VI  (1870),  121, 

1703,  8  septembre.  Lettre  de 
J.  de  Maistre  à  M*°«  Costa  de 
Beauregard,  5«  S.,  I  (1880),  585. 

1793, 10  septenftbre.  Lettre  d'En- 
jubault  fils,  à  son  père,  4*  S., 
Sx  (1877),  54. 

1703,  id  septembre.  Lettre  d'En- 
j  ubault  •  la-Roche  aux  représen- 
tants Bsnûe-Lavallée  eit  Thirion, 
4»  S.,  XVIII  (1877),  282. 

1703, 16  septembre;  Nomination 
du  citoyen  Thierry  comme  archi- 
viste du  Comité  révolutionnaire 
d'Angers,  4*  S..  VU  (1870^1871), 
59. 

1793,  18  septenftbre.  Lettre  de 
Choudieu  au  sujet  de  l'arrestation 
de  Jacquet,  boucher  à  Rablay 
(fragments),  4»  S.,  V  (1869),  165. 

1793,  23  septembre.  Lettre  de 
Westermann,  4«  S.,  Vl  (1870), 
267. 

1793,  1«  octobre.  Lettre  d'Enja- 
bault-la-Roche  aux  représentants 
dupeuple  à  Laval,  4«  S.,'  XIX 
(1877),  60. 

1793,  3  octobre.  Lettre  du  (Comité 
révolutionnaire  d'Angers,  4«  S., 
VI  (1870),  323. 

An  IL  3  octobre  (1793).  Arrêté 
dii  (Comité  révolutionnaire  d'An- 
gers, 4«  S.,  VI  (1870),  329. 

An  II,  6  octobre  (1793).  Lettre 
.    du  Comité  révolutionnaire  d'An- 
gers aux  administrateurs  du  dé- 
partement, 4«  S.,  VU  (1870-1871), 

An  II,  6*  JS  a«  décade  (6  octobre 
1993)  (?).  Lettre  du  Comité  révo- 
lutionnaire d'Angers  aux  montai 
gnards  membres  de  la  Commission 
militaire,  4«  S.,  Vi  (1870),  127. 

1793,  6  et  8  octobre.  Lettres  de 
Talot  à  Hortode,  5"   S.,    XXU 

(1891),  174. 

1793,  7  octobre.  Lettré  de  Las- 
nier-Vaussenay  aux  représentants 
du  peuple  Esnûe-La vallée  et  Thi- 
rion,  4»  S.,  XXI  (1878),  319. 

An  II,  9  octobre  (1793).  Arrêté 
du  Comité  révolutionnaire  d'An- 
gers, 4«  S.,  VU  (1870-71),  50. 

1793, 10  octobre.  Lettre  du  comte 
•  d'Artois  au  duc  d'Harconrt,  4«  S., 
XXI  (1878)^  247. 


1793, 16  octobre.  Arrêté  du  Direc- 
toire du  département  de  Malne- 
et-Loiré  au  sujet  de  la  subsistance 
du  collée  de  la  Roasignolerie, 
5e  S.,  XVm  (1889),  288. 

1793,  17  octobre.  Lettre  du  comte 
d'Artois  aux  chefs  royalistes,  4**  S., 

XXI  (1878),  ao. 

1793, 19  octobre.  Lettre  de  Bérard 
à  Villiers  au  sujet  de  la  gr&ce 
accordée  par  Bonchamps  aux  pri- 
sonniers républicains  de  Saint- 
Florent,  4«  S.,  I  (1867),  287. 

1793,  21  octobre.  Lettre  des 
représentants  du  peuple  près 
l'armée  de  l'Ouest  au  Comité  de 
salut  public,  au  sujet  de  la  déli- 
vrance des  prisonniers  républi- 
cains de  Saint-Florent,  4«  S.,  I 
(1867),  285. 

An  II.  10*  J%  3«  décade  (7)  (21 
octobre  1793).  Lettre  du  comité 
révolutionnaire  d'Angers  au  ci- 
toyen Clemenceau,  à  Cholet,  4«  S., 
VI  (1870),  123. 

An  U,  10  j%  3«  décade  (21  oc- 
tobre 1793  (?)  Lettre  du  Comité 
révolutionnaire  d'Angers  à  celui 
de  Bordeaux,  4*  S.,  VI.  {ISÎ% 
127. 

1793,  22  octobre.  Lettre  du 
comte  d'Artois  au  duc  d*Havré, 
4«  S.,  XXI  (1878),  252. 

An  II,  3  brumaire  (24  octobre 
1793).  Lettre  des  autorités  de 
Chalonnes  au  sujet  de  M.  de  Jour- 
dan,  seigneur  du  Jeu,  et  de 
M.  Granger,  prisonniers,  4*  S., 
VI  (1870).  273. 

An  IV  3  brumaire  (24  octobre 
1793).  Arrêté  du  représentant 
du  peuple  Bodin,  à  Angers,  4«  S., 
IV  (1869),  379. 

An  II,  3*  jr.  1»  décade,  2«  mois 
(24  octobre  1793).  Lettre  du 
Comité  révolutionnaire  d'Angers 
au  représentant  du  peuple  Ri- 
chard, 4«  S.,  VI  (1870),  122. 

A>n  II,  9  brumaire  (30  octobre 
1793).  Lettre  du  Comité  révolu- 
tionnaire d'Angers  à  celui  de 
Chinon,  4«  S.,  VI  (1870),  123. 

An  II  2l«  jS  2*  décade,  2*  mois, 
(2  noT.  1793).  ^rrété.  du  Comité 
révolutionnaire  à'Angers,  4«  S., 
VI  (1870),  386. 

1793,  7  au  9  nor.  Lettre  du 
Comité  révolutionnaire  d'Angers 
au  citoyen  Perard,  4^  S.,  VI  (1870), 
120. 

An  III,  19  brumaire  (9  novembre 
1793).  Déposition  de  Pierre  Ghes- 

.    oeau,  of  Acier  municipal  des  Ponts- 


TABLE   DES   DOCUMENTS 


161 


de-Cé,  sur  les  exécutions  qui  ont 
eu  lieu  aux  Ponts-de-Cé,  4«  S..  V 
(1869),  103. 
▲n  II  2«  brumaire,  (il  nov. 
1793).  Lettre  de  Fraucastel  au 
président  de  la  Commission  mili- 
taire de  Saumur,  pour  l'inviter  à 
rejoindre  à  Rennes  Tarmée  répu- 
blicaine, &•  S.,  IX  (1884),  7. 

An  II,  21  brumaire  (11  nov. 
1793).  Lettre  deTurreau  et  Fran- 
castel  aux  membres  de  la  Com- 
mission militaire  établie  à  Sau- 
mur, pour  presser  leur  départ, 
5»  S.,  DC  (1881),  8. 

An  II,  24  brumaire  (14  nov. 
1793.  Lettre  de  Thiernr,  atné, 
«  citoyen  du  monde  »,  à  Boussac, 
4«  S.,  VII  (1870-1871),  07. 

1793,  du  24  au  20  brumaire 
(14  ou  10  novembre).  Lettre 
du  Comité  révolutionnaire  d'An- 
frers  à  Francastel,  4*  S.,  VI  (1870), 
124. 

1793,  26  août;  24  et  20  bru- 
. maire  an  II  (14  et  10  nov. 
1793)  Lettres  du  Comité  révo- 
lutionnaire d'Angers  aux  repré- 
sentants du  peuple,  4*  S.,  VI 
(1870),  322. 

1793,  10  novembre.  Lettre  de 
MM.  Poppe  à  M.  de  Gramont, 
5«  S.,  XVI  (1888),  268. 

An  n,  27  brumaire  (17  nov. 
1793).  Lettre  du  Comité  révolu- 
lutionnaire  d'Angers  à  celui  de 
Nantes.  4»  S„  VI  (1870),  125. 

An  II,  27  brumaire  (17  nov. 
1793).  Lettre  de  Turreau  aux 
membres  de  la  Commission  Félix, 
leur  mandant  de  rester  à  Laval, 
5-  S.,  LK  (1884),  9. 

An   II.    28   brumaire   (18    nov. 

1793).  Lettre  du  général  Dani- 
ean  à  la  Commission  Félix  lui 
annonçant  l'arrivée  de  Chouans 

I>ri8onniers,  accompagnée  d*une 
ettre  et  d'un  rapport  de  l'offlcier 
commandant  le  poste  qui  avait 
opéré  l'arrestation,  5* S.,  IX  (1884), 
9,  10,  11. 

An  n,  28  brumaire  (18  nov. 
1793).  Interro^toire  par  la 
(Commission  Félix  des  (jhouans 
prisonniers  envoyés  par  le  géné- 
ral Danican,  5*  S.,  IX  (1884),  13. 

An  II.  29  brumaire  (19  nov. 
1793).  Lettre  du  général  Dani- 
can à  la  Commission  Félix  con- 
cernant quatre  Chouans  prison- 
niers, accompagnée  d'un  rap- 
port de  l'adjudant-général  Boi- 
sard,  5*  S  .  IX  (1884),  16, 17. 


An  n,  29  brumaire  (19  nov. 
1 793).  Interrogatoire  de  Chouans 
prisonniers  par  la  Commission 
Félix,  5*  S.,  IX  (1884),  18. 

An  II,  10«  J',  3*  déo.  2*  moie 
(20  nov.  1793).  LeUre  du 
Comité  révolutionnaire  d'Angers 
à  celui  de  Nantes,  4«  S.,  VI  (1870), 
126, 

An  n,  10*  J',  3«  déo.  2*  mois 
(20  nov.  1793).  Lettre  du  (Co- 
mité révolutionnaire  d'Angers  au 
citoyen  Halbert,  procureur  de  la 
commune  de  Saint-Melaine,  4*  S.. 
VI  (1870),  126. 

An  II,  l*'  frimaire  (21  nov. 
1793).  Interrogatoire  par  la 
Commission  Félix  des  sœurs  Le- 
grand,  prisonnières  vendéennes, 
S»  S.,  IX  (1884),  22. 

An  II,  i«  frimaire  (21  nov. 
1793).  Lettre  de  Francastel  aux 
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(1870.1871).  67. 

An  II,  20  messidor  (8  JuUlet 
1794).  Lettre  de  E.  G.  à  M.  Thi- 
bault-Chambault,  5«  S.,  XX  (1890), 
237. 

An  II,  26  messidor  (13  Juillet 
1794).  Lettre  de  la  Société  popu- 
laire de  riIe-la-Montagne  à  la 
Commission  militaire  établie  audit 
lieu,  4«  S.,  VII  (1870-1871),  57. 

An  n,  26  messidor  (14  Juillet 
1794|.  Lettre  de  Hudouz,  accusa- 
teur public,  au  président  de  la 
Société  populaire  de  TIle-la-Mon- 
tagne,  4«  S.,  VII  (1870-1871),  58. 

An  II,  28  messidor  (16  Juillet 
1794).  Lettre  des  ad mmistrateurs 
du  district  d'Angers  aux  membres 
du  Comité  révolutionnaire,  à 
Candé,  4*  S.,  VI  fl870),  315. 

An  II,  28  messidor  (16,  17  et 
29  fuiUet  1794).  Lettre  de  la 
Société  populaire  de  l'Ile-la-Mon- 
tagne  à  la  Commission  militaire, 
et  réponse,  4«  S.,  VU  (18'70-1871), 
58. 

An  n,  3  thermidor  (21  JuiUet 
1794).  Lettre  des  membres  du 
Comité  révolutionnaire  d'Angers 
à  TAgent  national  du  district, 
4«S.,1V  (1869),  237. 

An  II,  7  thermidor  (25  JuiUet 
1794).  Lettre  du  Comité  révolu- 
tionnaire d'Angers  au  général 
Radermacker,  4«  S.,  VI  (1870), 
188. 

An  n,  7  thermidor  (26  Juillet 
1794).  Lettre  du  Comité  révolu- 
tionnaire d'Angers  au  citoyen 
Drouet,  directeur  de  Tartillerie 
de  l'arsenal  de  la  citadelle,  4*  S., 
VI  (1870),  188. 

An  n,  10  thermidor  (28  Juillet 
1794).  Arrêté  des  représentants 
Francastel  et  HenU,  4«  S.,  VI 
(1870),  190. 


An  n,  13  thermidor  {31  JuiUet 

1794).  Lettre  des  administrateurs 
du  district  d'Angers  à  la  Conven- 
tion nationale  (fragment),  4«  S., 
VI  (1870),  65. 

AU  II,  17  thermidor  (4  août 
1794).  Lettre  de  Choudieu  aux 
membres  du  Comité  de  salut 
public  contre  le  tribunal  révolu- 
tionnaire d'Arras  et  contre  Joseph 
Lebon,  2«  S.,  lU  (1858),  51. 

An  n,  23  thermidor  (10  août 
1794).  Lettre  du  Comité  révolu- 
tionnaire d'Angers  à  la  municipa- 
lité de  Savennières,  4«  S.,  VU 
(1870-1871),  56. 

An  II,  9  et  10  ftruotidor  (26-27 
août  1794).  Lettre  de  la  Société 

Sopulairede  Vincent-la'Monta£[ne 
Nantes,  à  la  Commission  mili- 
taire dudit  lieu,  et  réponse,  4«  S., 
VI  (1870),  189. 

An  II,  24  ftiictidor  (iO  sep- 
temhre  1794).  Lettre  des  admi- 
nistrateurs du  district  d'Angers 
aux  représentants  Bezard  et  Auger, 
4«  S.,  Vl  (1870),  315. 

1794, 19  octohre-23  novembre. 
Lettres  du  prince  d'Auvergne, 
prince  de  Bouillon,  au  comte  de 
Puisaye,  4-  S.,  XXII  (1879),  167. 

1794,  28  octobre.  Lettre  de  M»* 
Eugénie  de  Saint-H...  à  M.  Thi- 
bault-Ghambault,  5*  S.,  XX  (1890), 
238. 

1794,  2  novembre.  Délibération 
du  Conseil  de  fabrique  du  Pîn-en- 
Mauges,  4»  S..  XVI  (1876),  353. 

An  II,  l«ret  27  frimaire,  2  nivôse 
(21  nov  ,  17  déc,  22  dôo. 
1794).  Lettres  de  Francastel  aux 
membres  de  la  Commission  mili- 
taire de  Saumur,  4«  S.,  VI  (1870), 
273,  274. 

1794,    3   décembre.    Lettre  de 
M">«  de  Quatrebarbes  à  un  ami 
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(1888),  272. 

1794,  7  décembre,  à  1795,  8  et 
26  mars.  Extrait  des  délibéca- 
tions  du  Conseil  de  fabrique  du 
Pin-en-Mauges,  4«  S.,  XVI  (1876), 
354. 

1794.  Récit  des  persécutions  endu- 
rées par  les  religieuses  de  THôtel- 
Dieu  de  Beaufort  (fragment), 4«  S., 
IX  (1872),  324. 

1794.  Récit  de  la  translation  de 
quatorze  détenus  de  Laval  à  Doué, 
par  run  d'eux,  b*  S.,  IX  (1884), 

1794-1796.  Extraits  des  délibéra- 
tions de  la  fabrique  du  Pin-en- 
Mauges,  4«  8.,  XVI  (1876),  353, 
355. 
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1704-1796.  Bxtraits  des  procès- 
verbaux  des  séances  de  la  Société 
populaire  dm  Saumur.  5"  S.,  VI 
11*3).  217:  Vn  (1883),  1. 

1704-1796.  Inscriptions  lapi- 
daires à  la  Chi^nardaie,  commune 
de  Durlal,  4«  S.,  V  (1869),  207. 
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par  M.  Bourdon  de  Gramont  (Ils, 
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▲n  m,  l«r  pluviôse  (20  Janvier 
1706).  Loi  concernant  les  Monts- 
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1706,  28  Janvier.  Lettre  de  M. 
Thibault-CTh^mbault  au  citoyen 
Bourré,  5«  S.,  XX  (1890),  244. 

1706,  6  février*  Lettre  du  géné- 
ral Grouchy  à  M.  Thibauit-(3liam- 
bault  et  réponse  de  celui-ci,  5*  S., 
XX  (189D).  244. 

An  III,  28  pluviôse  (16  février 
1706).  Lettre  du  Comité  révolu- 
tionnaire d'Angers  à  Prancastel, 
Garreau  et  Hentz,  4*  S.,  VI  (1870), 
190. 

An  III,  16  ventAse  (6  mars 
1706).  Lettre  de  Talot  aux  mem- 
bres de  la  Commission  des  trans- 
ports militaires  à  Paris,  ô*  S., 
XXII  (1801),  176. 

1706.  31  mars.  Inscription  com- 
mémorative  de  la  première  pierre 
de  Tautel  déplacé  dans  Tégiise  de 
Saint-(7ermaln-du-Val.à  LaFièche 
&•  S.,  XV  (1887),  21. 

An  III,  14  germinal  (3  avril 
1706).  Lettre  d'un  juge  de  paix 
au  commandant  de  la  place  dr An- 
gers, 4«  S.,  VII  (1870-1871),  66. 

An  III,  10  germinal  (8  avril 
1706).  Entrefilet  des  Afficket 
d'Angers  au  sujet  du  chant  du 
Réveil  du  peuple,  5*  S.,  XIV 
(1887),  335. 

1706,  1 1  avril.  Lettre  adressée  à 
M.  Thibault-Chambault,  par  son 
commis,  5«  S.,  XX  (1890),  247. 

An  lU,  23  noréal  (12  mai  1706). 
Lettre  de  M.  Delaunay,  représen- 
tant de  Maine-et-Loire ,  à  ses 
anciens  collègues,  3*  S.,  IV  (1862), 
16. 

An  III,  27  noréal  (16  mai  1706). 
Lettre  du  Comité  de  Salut  public 
aux  administrateurs  de  Maine-et- 
Loire.  3«  S.,  IV  (1862),  17. 

An  III,  prairial  (mai-Juin  1706). 
Arrêtés  de  l'Assemblée  municipale 
d'Angers  au  sujet  du  chant  du 
Réveil  du  peuple,  5*  S.,  XIV 
(1887),  337,  m. 

An  III,  10  prairial  (7  juin  1706). 
Lettre  de  Talot  au  Comité  du 
salut  public,  5*  S.,  XXII  (1891), 
177. 


An  m,  9  qieMidor  (21  Jui^ 
1706).  Lettre  adressée  par  le 
clergé  résidant  à  Laval  à  11*^  Vil- 
lar,  évêque  du  département  de  ia 
Mayenne,  5»  S.,  XXII  (1891),  3Î. 

An  III,  3  messidor  (21  juin 
1706).  Lettre  de  l'abbé  Bemierâ 
Gorroatin-Dezoteux,  5i*  S.,  XXI 
(1890),  124. 

1706,  24  juin.  Ordres  et  instmer 
tions  du  général  Charette  aux 
chefs  des  armées  catholiques  et 
royales  de  Bretagne.  Maine,  Anjou, 
Normandie,  4<  S.,  XXII  (1979], 
169. 

1706,  16  août.  Lettre  de  Charette 
à  Louis  XVIII,  4»  S.,  XXII  (1879), 
173. 

An  rv,  l"'  vendémiaire  (23  eep** 
tembre  1706).  Compte -renda 
par  le  conventionnel  Gomaire  dd 
résultat  des  votes  des  assemblées 
primaires,  5«  S.,  XV  (1887),  287. 

An  ly,  6  vendémiaire  (27  sep- 
tembre i706].  Discours  pro- 
noncé par  Talot,  député  de 
Maine-et-Loire,  à  la  (k>nventioi;i 
(fragment),  5«  S.,  XXII  (1891), 
179. 

An  IV,  3  brumaire  (26  octobre 
1706).  Arrêté  de  Bodin,  repré- 
sentant du  peuple  à  Angers  (Irag- 
ment),  4*  S.,  IV  (1869),  379. 

1706 .  28  octobre.  Lettre  de 
Louis  XVIII  au  duc  d'Harcourt; 
4«  S.,  XXII  (1879),  253. 

1706,  8  décembre.  Lettre  de  Cha- 
rette à  Louis  XVUI,  4«  S.,  XXII 
(1879),254. 

1706.  Extraits  de  VAlmanach  roya- 
^is/6  concernant  (^thclin  eau,  4«  S., 
XVIII  (1877),  59. 

1706.  Récit  par  un  témoin  oculaire 
de  l'entrée  du  général  Charette  à 
Nantes,  le  27  janvier,  &»  S.,  XX 
(1890),  246. 

1706.  Inscription  du  ch&teau  de 
rËscoublère  constatant  le  pss- 
sage  des  Chouans,  4«  S..  XXI 
(1^8),  281. 

1706-1700.  Lettres  adressées  & 
M.  Thibault-Chambault.  par  M"« 
Guilhem,  sa  fiUe,  5^  S.,  XX  (1890), 
250  266  267. 

S.  d.*(17b6  ou  1706).  Fragment 
d'une  lettre  de  Payen  (le  cheva- 
lier de  Verdun)  À  Son  Altesse 
Royale  (le  comte  d'Artois  ?),  4«  S., 
XXII  (1879),  256. 

1706,  13  janvier.  Lettre  de  MM. 
Poppe  à  M.  Bourdon  de  Gramoni, 
5*  S.,  XVI  (1888),  275. 

1706,  17  janvier.  Attestation 
donnée  par  rarchevôque  de  Tou- 
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lonse  à  Fabbé  Pous,  4»  S.,  XXIV 
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An  IV.  1«'  pluviôse  (21  Janvier 
1706).  Lettre  de  Doussaalt  de 
Craon  à  Savary,  député  au  Con- 
seil des  Cinq-Cents,  5»  S.,  XXI 
(1890),  53. 

An  IV,  4  pluviôse  (24  Janvier 
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à  ses  parents,  au  sujet  de  la  mort 
de  Beaurepaire,  4*  S.,  VI  (1870), 
328. 

An  IV,  11  ventôse  (!«'  mars 
1706).  Lettre  de  Talot  à  Letour- 
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net,  4«  S.,  XXII  (1879),  259. 
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dant-général  Valentin  au  général 
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ture de  Charette,  ^  S.,  IV  (1862), 
341. 

1706,  23  mars.  Lettre  dn  général 
Grigny  au  général  Hoche  pour  lui 
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Hédouville  au  Directoire,  pour  lui 
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Hédouville  au  Directoire,  pour 
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1706,  0  avril.  Lettre  du  chevalier 
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17061  Lettre  de  Talot  au  citoyen 
Palloy,  5«  S.,  XXU  (1891),  182. 

1706,  20  avril.  Testament  de 
M.  Bourdon  de  Gramont,  5*  S., 
XVI  (1888),  277. 

1706,  23  et  24  avril.  Lettres  de 
l'abbé  Bemier  an  comte  de  Pui- 
saye, 4-  S.,  XXn  (1879),  265. 

Ail  rv,  10  prairial  (7  fuin  1706). 
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de  la  guerre,  5«  S..  XXII  (1891). 
183. 

1706,  0  Juin.  Lettre  de  M.  Le 
Brecô  à  M.  Thibau1t*Chambaah, 
5*  S.,  XX  (1890),  259. 


An  IV,  2  messidor  (20  Juin 
1706].  Lettre  de  D'Orlodot  à 
Grégoire,  évéque  de  Loir«t€her, 
5-  S.,  XXII  (1891),  42. 

1706, 13  Juillet.  Circulaire  adres- 
sée par  treize  curés  réunis  à 
Laval,  à  leurs  confrères  de  la 
Mayenne,  5«  S.,  XXII  (1891),  150. 

An  IV,  2  thermidor  (20  JuUlet 
1706).  Lettre  adressée  par  les 
prêtres  résidant  à  Laval  à  1  évéque 
Viilar,5«S.,XXII(1891),  153. 

An  IV,  11  thermidor  (20  Juillet 
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An  IV,  24  thermidor  (11  août 
1706).  Rétractation  de  Pierre- 
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nel de  Soulaire,  5"  S.,  XX  (1890), 
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An  y,  1«^  vendémiaire  (22  sep- 
tembre 1706).  Lettre  de  M.  L., 
juge  de  paix  du  canton  de  Roche- 
lort,  à  Paccusateur  public  d'An- 
prs  (ÎWfragment),  4«  S.,  VII  (1870- 

An  rv,'  septembre  (1706).  Extrait 
d'un  rapport  lu  à  la  séance  du 
25  fructidor  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  5-  S.,  XXII  (1891),  184. 

An  V,  4  et  5  brumaire,  3  prai- 
rial (26,  26  octobre  1706  ; 
22  mai  1707).  Lettres  du  con- 
ventionnel Cochon  au  sujet  den 
émigrés  (fragments),  5*  S.,  III 
(1881).  260. 

1706.  Plaque  de  cuivre  indiquant 
le  tarif  de  péage  du  bac  de  Saint* 
Mathurin,  5«  S-,  XXV  (1892),  III. 

S.  d.  (1706  ?).  Lettre  du  chevalier 
de  Colbert  an  comte  de  Puisaye 
(fragment),  4"  S.,   XXU  (1879), 

An    V   (1706-1707).    Liste    des 

Srêtres  du  district  de  Morlaix,  5" 
.,  IV  (1882),  45. 

S.  d.  An  y  (1706-1707).  Lettre 
du  ministre  Sotin  aux  adminis- 
trations départementales,  sur  la 
surveillance  de  la  poste  aux 
lettres,  5-  S.,  III  (iSl),  263. 

1707  (?),  20  Janvier.  Lettre  du 
général  Forestier  au  comte  de 
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1707,  21  Janvier.  Lettre  au  même 
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1707  6  mars.  Lettre  signée  :  Le 
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Puisaye  ?),  4«  S.,  XXII  (1879),  332. 

1707,  21  mars.  Rapport  du  che- 
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général  Forestier,  4«  S.,  XXII 
.  (1879),  333. 

i797,  24  Juin,  27  Juillet,  17 
août.  Lettres  du  comte  de  Puisaye 
au  duc  dé  Serrant,  4«  S.,  XXII 
(1879),  335. 

▲n  V,  2  thermidor  (20  JuUlot 
1797).  Circulaire  des  prêtres 
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d'Ernée  et  de  Montenay,  5'  S., 
XXII  (1891),  159. 
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Bernier  au  comte  de  Puisaye,  à 
M.  Windham.  à  11.  Woodfort,  4« 
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▲n  V,  13  thermidor  (31  août 
1797).  Lettre  du  ministre  Sotin 
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An  V.  23  et  24  fiructidor  (9  et 
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Jours  complémentaires  ;  AnVI, 
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22  septembre  1797).  Lettres 
de  Barbé-Marbois  à  sa  femme, 
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femme,  à  Dauchy  età  Dumans,  5* 
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An  V,  10  septembre  (1797). 
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5«  S..  IV  (1882),  145. 

An  V,  26  fiructidor  (11  sep- 
tembre 1797).  Lettre  de  D'Os- 
sonville  à  sa  femme,  5*  S.,  IV 
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An  VI,  3  vendémiaire  (24  sep- 
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XXIII  (1879),  80. 
1797 ,    26    octobre.    Lettre   de 
M.  Constant  à  Tabbé  Bernier. 

An  VI,  8  brumaire  (29  octobre 
1797).  Annonce  de  spectacle 
[Ea trait  des  Affiche»  cPAnger»), 
5»  S.,  XV  (1887),  201. 

1797,  30  octobre.  Lettre  de  M.  de 
Chalus  à  M.  Forestier,  4»  S.,  XVIII 
(1879),  217. 

An  VI,  17  brumaire  (7  nov. 
1797).  Arrêté  de  radministration 
municipale  d'Angers  refusant  l'au- 
torisation de  jouer  aux  acteurs 
du  théâtre  des  Ursules,  5*  S.,  XV 
(1887),  199. 

1797,  17  novembre.  Lettre  de 
l'abbé  Bernier  au  comte  de  Pui- 
saye, 4«  S.,  XXIII  (1879),  218. 

1797,  22  novembre.  Lettre  de 
l'abbé  Bernier  à  M.  de  Chalus, 
4- S.,  XXIV  (1880),  1. 

1797,  3  décembre.  Lettre  de 
M.  de  la  Garde  à  l'abbé  Bernier, 
4"  S.,  XXIV  (1880),  3. 

1797,  10  décembre.  Lettre  de 
H.  ae  Chalus  à  l'abbé  Bernier, 
4«  S.,  XXIV  (1880),  4. 

An  VI,  22  frimaire  (12  décembre 
1797).  Lettre  de  Talct  au  mi- 
nistre de  la  guerre,  5^  S.,  XXII 
(1891).  186. 

S.  d.  (1797  ?).  Instructions  don- 
nées à  M.  Aza,  chef  du  bureau 
central  du  Bas-Maine,  par  M.  de 
Chalus,  pour  vérifier  le  rapport 

âue  M.  Jarry  est  venu  lui  faire 
e  la  part  de  Forestier  (en  man- 
chettes, notes  de  l'abbé  Bernier), 
4*  S.,  XXni  (1879),  220. 

S.  d.  (1797?).  Lettre  de  l'abbé 
Bernier  (à  M.  de  Chalus  ?),  4«  S., 
XXIII  (1879),  224. 

1797-1798.  Lettres  de  M"«  de 
Quat  rebarbes  à.  son  frère,  M.  Bour- 
don de  Gramont,  5«  S.,  XVII 
(1888),  45  à  50. 

An  VI  (1797-1798).  Lettres  du 
ministre  de  la  sûreté  générale 
aux  administrations  départemen- 
tales^ragmenU),  5«  S.,  Ill  (1881), 
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An  VI  (1797-1798).    Liste    des 

Srètres  réfractaires  des  districts 
e  Lesneven  et  de  Brest,  5«  S.,  IV 
(1882),  48.  54,  56. 

An  VI  (1797-1798).  Etat  des 
religieuses  conformistes  et  réfrac- 
taires de  Quimper,  5"  S.,  IV 
(1882),  58. 

S.  d.  (An  y  à  an  Vni)  (1797- 
1800).  Etat  des  prêtres  insoumis 
et  déportés  du  Fmistère,  5*  S.,  IV 
(1882),  118  4  121. 

1708,  0  Janvier.  Lettre  de  Tabbé 
Dernier  à  M.  de  Chalus,  4«  S., 
XXIV  (1880),  49. 

1798,  15  et  24  janvier.  Lettres 
du  même  au  môme,  4*  S.  XXIV 
(1880).  54. 

An  VI,  12  ▼entdse(2mar8 1798). 
Lettre  de  Tagent  national  des 
spectacles  à  son  collègue  du 
District  d*Angers  au  sujet  de 
l'actrice  Rosembert  (fragment), 
5«  S.,  XV  (1887).  208. 

An  VI,  3  germinal  (23  mars 
1798).  Arrêté  du  Directoire  sup- 
primant le  journal  VAmi  det 
principes,  à  Angers,  5*  S.,  XXIV 
(1892),  311. 

An  VI,  24  germinal  (13  avril 
1798).  Lettre  de  Jahyer  aux 
anciens  abonnés  du  journal 
I'i4mi  des  principes.  5*  S.,  XXIV 
(1892),  314. 

An  VI.  28  messidor  (16  juillet 
1798).  Procès-verbal  de  la  séance 
de  l'administration  municipale 
du  canton  de  Brest,  5'  S.,  III 
(1881),  271. 

An  VI,  29  messidor  (17  julUet 
1798).  Lettre  de  l'agent  national 
de  la  commune  de  Morlaix  au 
commîssairedu  département,  5«S., 
m  (1881),  ?73. 

An  VI,  29  messidor  (17  juUlet 
1798).  Arrêté  de  Tadministratron 
cantonale  du  Faou,  au  sujet  des 
visites  domiciliaires,  5*  S.,  111 
(1881),  274. 

An  VI,  29  messidor  (17  iuillet 
1798).  Procès -verbaux  de  re- 
cherches d*émigrés  et  de  prêtres 
réfractaires  dans  les  communes 
de  Saint- Pol-de-Léon,  Plousgaz> 
nou,  Beuzec-Conq,  Mo^lan,  Kere- 
ven,  Plouescat,  5*  S.,  III  (1881), 
276,  278,  281,  282,  283,  288. 

An  VI,  9  thermidor  (27  Juillet 
1798).  Supplique  de  Tabbé  Lazou, 
ex-vicaire  de  Garlan,  à  Fadminis- 
tration  départementale  du  Finis- 
tère, 5«,S.,  III  (1881),  280. 

An  VI,  19  thermidor  (6  août 
1798).  Lettre  de  Talot  au  mi- 


nistre de  la  guerre,  5*  S.,  XXII 
(1891),  186. 

An  VI,  6  fructidor  (23  août 
1798).  Lettre  de  Talot  au  mi- 
nistre de  la  guerre,  5«  S.,  XXII 
(1891),  188. 

An  VII,  4  fHmaire  (24  nov. 
1798).  Circulaire  adressée  par 
les  membres  du  Presbytère  réunis 
à  Laval,  à  leurs  confrères  de  la 
Mayenne,  5*  S.,  XXII  (1891),  163. 

An  VII,  8  Mmaire  (28  nov. 
1798).  Lettre  d'Hédou ville  à 
Frotté,  5«  S.,  X  (1885),  4. 

An  VII,  19  frimaire  (19  déo. 
1798).  Lettre  du  sieur  Beau- 
manoir  à  ragent  national  des 
spectacles,  au  sujet  du  Lycée  dra- 
matique, 5»  S..  XV  (1887),  307. 

An  Vit  (1798-1799).  Extrait  des 
Lois  politiques  et  civiles  qui  ont 
régi  la  Vendée  et  autres  pays 
insurgés,  extraits  d^un  registre 
trouvé  dans  les  papiers  de  CKa- 
relie,  4«  S.,  XXI  (1878),  16. 

An  VII -an  VIII  (1798-1800). 
Extraits  d'arrêtés  du  Directoire 
(lu  département  du  Finistère  con- 
cernant les  prêtres  insoumis,  5'  S., 
IV  (1882),  106  à  116. 

1799.  17  janvier.  Lettre  de 
Tabbé  Pous  à  Tabbé  Caron,  4*  S., 
XXIV  (1880),  144. 

An  VII,  2  ventôse  (20  février 
1799).  Lettre  de  d'Orlodot, 
évêque  de  Laval,  à  chacun  des 
évêques  de  France,  5'  S.,  XXU 
(1891),  346. 

1799, 16  mars.  Lettre  de  M.  Poppe 
à  M-»  de  Quatrebarbes,  b*  S., 
XVII  (1888),  53. 

An  VII,  12  germinal  (1«'  avril 
1799).  Nommation  d'un  commis- 
saire pour  assister  à  la  vente  du 
mobilier  des  capucins  deBazonges, 
5*  S.,  XXIV  (18^),  33. 

An  VII,  4  thermidor  (22  Juillet 
1799).  Extrait  des  délibérations 
de  Tadministration  municipale  de 
Chàteaugontier,  ordonnant  l'ar- 
restation de  Tabbé  Bernier,  5"  S  . 
XXniil891),  117. 

An  VII,  16  thermidor  (3  août 
1799).  Lettre  de  d'Orlodot  à 
révêque  Grégoire,  5»  S.,  XXII 
(1891),  348. 

An  VII,  19  Aructldor  (Q  sep- 
tembre 1799).  Lettre  d'envoi 
du  procès-verbal  d'arrestation  de 
Tabbé  Le  Pape,  5-  S.,  IV  (1882), 
108. 

An  VII,  22  ftnctldor  (8  septembre 
1799).  Rapport  de  T^lot,  au 
nom  de'  la  (Commission  militaire, 
sur  la  situation  des  départements 
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de  rOuest  (extraits),  5*  S.,  XXII 
(1891).  188. 

An  ViII,  11  brumaire  (2  nov. 
1799}.  Lettre  de  Talot  à  Barras, 
h*  S.,  XXII  (1891),  191. 

An  VIII,  30  brumaire  (21  nov. 
1790).  Lettre  du  général  Grigny 
au  général  Hédou ville,  5*  S.,  X. 
(1885],  139. 

An  VIII,  3  fHmaire  (24  no^. 
1799).  Lettre  da  général  Hédou- 
ville  au  général  Grign}',  5«  S.,  X 
(1885),  137. 

An  VIII,  4  Primaire  (25  nov. 
1799).  Lettre  du  général  Guidai 
au  commandant  de  Tarrondiase- 
ment  d'Argentan,  5«  S.,  X  (1885), 
6. 

1799,  4  décembre.  Lettre  de 
Frotté  à  Pascal  de  Placëne,  tré- 
sorier de  son  armée,  5*  S.,  X 
(1885),  7. 

An  VIII,  16,  19,  23  frimaire  (6, 
10,  14  déo.  1799).  3  lettres  du 
général  Hédouville  au  ministre 
de  la  guerre,  au  sujet  de  la  paix, 
5*  S.,  X  (188o).  8. 

An  VIII,  18  fHmaire  (9  déo. 
1799).  Lettre  de  Fouché  au  géné- 
ral Hédouville,  b*  S.,  X  (1885).  22. 

An  VIII,  22  frimaire  (13  déo. 
1799).  Lettre  de  Frotté  au  géné- 
ral Hédouville,  5"  S.,  X(1885),  27. 

1799,  14.  17  décembre.  Con- 
ditions de  Tarmistice  entre  le 
général  Hédouville  et  les  géné- 
raux vendéens,  5«  S.,  X  (1885),  12, 
14. 

An  VIII,  24  frimaire  (16  déc. 
1799).  Réponse  du  général  Hédou- 
ville à  Frotté,  5»  S  ,  X  (18S5),  28. 

1799,   18  décembre.  Letire  des 

Çénéraux  vendéens  à  Bonaparte, 
"'  consul,  et  réponse  de  celui-ci, 
5*  S.,  X  (1885),  17.  la 

1799,  18  décembre.  Proclama- 
tion des  généraux  royalistes  por- 
tant ratification  de  la  suspension 
d'armes  et  conditions  de  la  paix 
générale,  5«  S..  X  (1885),  141. 

1799,  22  décembre.  Lettre  du 
comte  d'Artois  au  comte  de  Chà- 
tillon,5*  S.,  X(l«85).  7. 

An  VIII,  4  nivôse  (26  décembre 
1799).  Extrait  des  Affichet  d'An- 
gers concernant  le  plébiscite  sur 
la  Constitution  de  Tan  VIII,  5*  S., 
XV  (1887),  289. 

An  VIII,  6  nivôse  (26  décembre 
1799).  Lettre  de  Frotté  au  géné- 
ral Hédouville,  &>  S.,  X  (1885), 
120. 

An  VIII,  7  nivôse  (28  décembre 
1799).  Lettre  du  général  Hédou- 


ville à  MM.  de  Boarmont,  d*An- 
dlgné  et  de  Ks^nlis,  5*  S..  X 
(1885),  117. 

An  Vni,  7  nivôse  [28  décembre 
1799).  Proclamation  du  Premier 
Consul,  5«  S.,  X  (1885),  118. 
1800,  1«  Janvier.  Lettre  de  M.  de 
Kainlis  à  M.  de  Bourmont,  5'  S., 
X  (1885),  121. 

An  Vni,  11  nivôse  {i^  Janvier 
1800).  Lettre  du  général  Hédou- 
ville aux  généraux  royalistes,  5* 
S,  X  (1885),  123. 
1800,  2  Janvier.  Lettre  du  comte 
de  Bourmont  à  Frotté,  5»  S.,  X 
(1885),  122. 

An  VIII,  16  nivôee  (6  Janvier 
1800).  Lettre  du  général  Clarke 
au  citoyen  Gérard  Lacuée,  à 
Angers,  5«  S.,  X  (1885).  160. 

An  VIII,  16  nivôse  (6  Janvier 
1800).  Lettre  du  ministre  de  la 
guerre  au  général  Hédouville 
(fragment),  5*  S.,  X  (1885),  151. 

1800,  7  Janvier  (17  nivôse,  an 
VIII).  Lettre  de  Frotté  au  général 
Hédouville.  5'  S.,  X  (1885),  125. 

1800,  8  Janvier.  Proclamation  à 
l'armée  (fragment),  b*  S.,  X  (1885), 
151. 

An  VIII,  18  nivôse  (8  Janvier 
1800).  Ordres  du  premier  con- 
sul adressés  au  général  Guidai, 
5»  S.,  X  (1885),  15£ 

An  VIII,  18  nivôse  (8  Janvier 
1800).  Lettre  du  général  Lefebvre 
à  Berthier,  ministre  de  la  guerre, 
5*  S..  X  (1885),  153 

An  VIII,  19  nivôse  (9  Janvier 
1800).  Lettre  du  général  Clarke 
au  général  Hédouville,  5*  S ,  X 
(1885),  162. 

An  VIII,  20  nivôse  (10  Janvier 
1800).  Lettre  du  général  C'arke 
au  général  Hédouville,  5«  S.,  X 
(188o),  163. 

An  VIII,  21  nivôse  (11  Janvier 
1800).  Arrêté  des  Consuls,  5«  S., 
X  (1885),  154. 

An  VIII,  21  nivôse  (11  Janvier 
1800).  Accord  entre  le  général 
Hédouville  et  les  généraux  roya« 
listes,  5«  S.,  X  (18fe).  130. 

An  VIII,  22  nivôse  (12  janvier 
1800).  Lettre  du  général  Hédou- 
ville au  ministre  de  la  guerre 
(fragment),  5-  S.,  X  (1885),  132. 

1800, 13  Janvier  Lettre  de  l'abbé 
Bernier  au  général  Hédouville, 
5»  S.,  X  (1885).  133. 

1800,  13  Janvier.  Lettre  du  géné- 
ral d'Autichamp  au  général  Hé- 
douville, b*  S.,  X  (1885),  133. 

An  VIII,  24  nivôse  (14  Janvier 
1800).  Lettre  de  Bonaparte  au 
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irénéral  Brane  (fragment),  5*  S., 
X  (1885),  164. 

An  VIII,  24  nivôse  (14  Jcmvier 
1800).  Lettre  du  général  Clarke 
au  général  Hédouville,  5"  S.,  X 
(18^),  164. 

▲n  VIII,  26  nivôse  (16  janvier 
1800).  Lettre  de  Berthier,  mi- 
nistre de  la  guerre,  au  général 
Hédouville.  &•  S.,  X  (1885),  16(>. 

An  VIII.  26  nivôse  (18  Janvier 
1800).  Lettre  du  g:énéraf  Clarke 
au  général  Hédouville,  5*  S.,  X 
(1885),  167. 

An  VIII,  29  nivôse  (19  Janvier 
1800).  Ordre  du  ministre  de  la 
guerre  concernant  la  nomination 
du  générai  Hédouville  comme 
chef  d'état-major  de  l'armée  de 
rOuftSt,  5-  S.,  X  (18851,  167. 

An  VIII,  29  nivôse  (19  Janvier 
1800].  Lettre  du  général  Hédou- 
ville à  Berthier,  ministre  de  la 
guerre,  5»  S.,  X  (1885),  168. 

An  VIII,  30  nivôse  (20  Janvier 
1800)  Ordre  général  du  général 
Brune  à  Tarmée  (fragments). 5«  S., 
X  fl8fô).  168. 

An  VIII,  l*'  pluviôse  (2 1  Janvier 
1800).  Lettre  de  Milscent  au  gé- 
néral Hédouville  (fragment),  5*  S  , 
X  (I8îfô),  172. 

An  VIII,  4  pluviôse  (24  Janvier 
1800).  Lettre  de  Berthier,  mi- 
nistre de  la  guerre,  au  général 
Hédouville,  5»  S.,  X  (1885),  170. 

An  VIII,  6  pluviôse  (26  Janvier 
1800).  Lettre  du  général  Dupont 
au  générai  Hédouville,  5<^  S.,  X 
(1885),  166. 

An  VIII,  6  pluviôse  (26  Janvier 
1800).  Lettre  du  général  Dupont 
au  général  Hédouville,  5*  S.,  X 
(1885),  170. 

An  VIII,  14  pluviôse  (3  février 
1800).  Lettre  de  Paultre,  aide- 
de-camp  du  général  Hédouville, 
à  celui-ci,  5«  S.,  X  (1885),  171. 

An  VIII,  15  pluviôse  (4  février 
1800).  Lettre  de  G.  Lacucé  au 
général  Hédouville,  5«  S.,  X 
(1885),  m. 

1800,  8  février.  Lettre  du  général 
Bernard  de  la  Frégeolière  aux 
of Aciers  sous  ses  ordres,  5"  S.,  Il, 
(1881)   253. 

1800,  10  mai.  Lettre  de  d'Orlodot 
au  curé  Cahoreau,  5*  S.,  XXII 
(1891),  353. 

An  VIII,  6  thermidor  (24  Juillet 
1800).  Lettre  de  Tabbé  Bernier 
au  Premier  Consul,  5*  S.,  XXI 
(1890),  125. 

1800,  28  JuilUet.  Pétition  adres- 
sée au  préfet  de  la  Mayenne  par 


les  habitants  de  la  ville  de  Laval, 
5-S,XXn(  1891),  355. 

An  VIII,  6  fiructidor  (24  août 
1800).  Lettre  de  Talot  au  mi- 
nistre de  la  guerre,  5*  S.,  XXII 
(189i),  193. 

An  IX,  29  vendémiaire  (21  oc- 
tobre 1800).  Lettre  de  Tabbé 
Bernier  au  Premier  Consul,  5*  S., 

XXI  (1890),  136. 

An  IX.  26  brumaire  (17  nov. 
1800).  Lettre  de  Berthier,  mi- 
nistre de  la  guerre,  à.  Talot,  5"  S., 

XXII  (1891).  194. 

S.  d.  (1800).  Lettre  de  M"«  Turpin 
de  Crissé  au  général  Hédouville, 
5-  S.,  X  (1885),  134. 

S.  d.  (1800).  Lettre  de  L.  de  Frotté 
aux  généraux  royalistes,  5*  S., 
X  (1885),  127. 

S.  d  (^1800).  Lettre  de  L.  de  Frotté 
à  MM.  du  Verdun  et  d'Hugon,  5* 
S.,  X  (1885^.  128. 

S.  d.  (1800  ?).  Conversation  entre 
un  officier  envoyé  par  le  général 
Hédouville  et  MM.  de  Chàtillon  et 
de  Bourmont,  5»  S.,  X  (1885).  155. 

XVIII*  siècle.  Document  concer- 
nant les  messageries  de  TUniver^ 
site  d'Angers,  4«  S.,  XVI  (1876), 
211. 

XVIII»  siècle.  Epitaphe  de  Pierre 
Jouye  des  Roches,  élu  en  TElec- 
tion  du  Mans,  dans  Téglise  Saint- 
Germain  de  la  Flèche,  5*  S.,  XIV 
(1887),  310. 

XVIII*  sièole.  Liste  des  prébendes 
de  l'église  d'Angers,  par  Thorode, 
5*  S.,  XVII  (laS),  242. 

XVni*  siècle.  Notes  généalogiques 
de  Claude  Ménard  et  de  Pétrineau 
des  Noulis,  sur  la  famille  Balue, 
4«  S.,  XXI  (1878).  221. 

XVIII*  siècle.  Notice  de  Dom 
Housseau  sur  les  églises  de  Sau- 
mur,  4*  S.,  XXIV  (1880),  237. 

XVIIP  siècle.  Notice  de  la  ville 
d'Angers,  manuscrit  inédit  de 
Thorode,  5«  S.,  XVI  (1888),  1, 
200,  350  ;  XVH  (1888).  2^  ;  XVIII 
(1889),  225;  XIX  (^1889),  34,  182; 
XX  (1890),  302  ;  XXIV  (1892),  39; 
XXV  (1892),  317;  XXVI  (1893).  42, 
203,  325  (en  cours  de  publication  ] 

XVIII*  siècle.  Réponse  de  l'Univer- 
sité d'Angers  i  celle  de  Caen  au 
sujet  de  règlements  d'examens  de 
Droit,  4«  S.,  XXI  (1878).  46. 

XVin*  siècle.  Fraj^ment  d'un  mé- 
moire de  Pierre  Luciot  en  faveur 
du  collège  de  Baugé,  5*  S.,  I 
(1880),  351. 

An  IX  (1800-1801).  Lettres  de 
Gibert  è  Deslignes,  d*  S.,  XXVII 
(1893),  126  (en  note). 
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S.  d.  (1801,  mars).  Lettre  de  M. 
de  Gramont  à  M.  Poppe«  et  ré- 
ponse de  celui-ci,  5*  S.,  XVII 
fl888),  59. 

1801,  30  mai.  Lettre  de  i'évèque 
d'Orlodot  à  M.  Cahoreau,  5*  S., 
XXIII  (1891),  58. 

1801,  Juin.  Lettre  de  M.  de  Grar 
mont  &  M.  Poppe,  et  réponse  de 
celui-ci,  5-  S.,  XVII  (1888).  65.  66. 

1801,  2  août.  Lettre  de  l'évoque 
d*Orlodot  à  Grégoire,  évoque  de 
Blois,  5*  S.,  XXiTl  (1891),  63. 

1801,  7  novembre.  Lettre  de 
Tabbé  Cosnard,  premier  vicaire 
épiscopal  de  Laval,  au  préfet  de  la 
Mayenne,  5»  S.,  XXIII  (1891),  62. 

An  X,  10  brumaire  (10  nov. 
1801).  Liste  des  notables  du  dé- 
partement de  Maine-et-Loire,  élus 
pour  faire  partie  de  la  liste  de 
notabilité  nationale,  di*essée  d'a- 

Îirès  les  dispositions  de  la  loi  du 
3  ventôse  an  IX,  concernant  la 
formation  et  le  renouvellement 
des  listes  d'éligibilité  prescrites 
par  la  Constitution,  5*  S.,  XIII 
(1886],  :«i. 

1801,  novembre.  Lettre  de  M.  de 
Gramont  à  M.  Poppe  fils,  et  ré- 
ponse de  celui-ci,  5«  S.,  XVII 
(1888),  67. 

S.  d.  (1801).  Lettre  du  prieur  et 
de  la  prieure  de  la  Trappe,  émi- 
grés, a  M.  de  Gramont,  5*  S., 
XVII  (1888),  61,  62. 

An  X,  14  nivôse  (4  Janvier 
1802). Lettre  du  même  au  même, 
5«  S.,  XXI  (1890),  132. 

An  X,  17  germinal  (0  avril 
1802).  Lettre  du  chef  de  bri- 
gade Lafon-Blaniac  au  préfet  de 
Maine-et-Loire,  5*  S.,  XVII  (18881, 
197. 

An  X,  10  germinal  (9  avril 
1802).  Lettre  de  Tabbé  Bernier 
au  général  Girardon,  5»  S.,  XXI 
(1890),  127. 

An  X,  18  prairial  (7  Juin  1802). 
Extrait  des  Afficher  d'Angers  rela- 
tant la  cérémonie  d'installation 
de  Ma'  Montault,  évêque  d*Ângers, 
5«  S.,  XVII  (1888),  200. 

An  X,  24  prairial  (13  Juin 
1802).  Lettre  de  Tabbé  Bernier 
an  général  Girardon,  5«  S.,  XXI 
(1890),  128. 

AnX,  22  messidor  (11  JuUlet 
1802).  Lettre  du  même  au  même, 
5»  S.,  XXI  (1890  ,  129. 

An  X,  3  thermidor  (22  Juillet 
1802).  Lettre  du  même  au  môme, 
5- S.,  XXI  (1890),  130. 

An  X,  22  fiructidor  (0  sep- 
tembre 1802).  Lettre  du  même 


an  même,  5*  S..  XXI  (1890).  131. 

An  XI,  25  vendémiaire  (17  oc- 
tobre 1802).  Lettre  du  même  au 
même,  5«  S.,  XXI  (1890),  134. 

An  XI,  20  vendémiaire  (21  oc- 
tobre 1802).  Lettre  du  même  au 
même,  5«  S.,  XXI  (1890),  135. 

An  XI,  0  ventôse  [28  février 
1803).  Lettre  du  ministre  de  la 
guerre  à  Talot,  5>  S  ,  XXI  (1891), 
194. 

An  XI,  21  ventôse  (12  mars 
1803).  Lettre  de  Lacbadenède, 
sous-préfet  de  Castres,  à  l'abbé 
Pous,  4-  S.,  XXIV  (1880),  150. 

An  XI,  16  floréal  (6  mai  1803). 
Rapport  du  préfet  de  Maine-et- 
Loire  aux  membres  du  (^nseil 
général.  l'«S.,  (1852.2' partie).  135. 

An  XI,  4  prairial  (24  mai  1803). 
Lettre  de  Tabbé  Bernier  au  géné- 
ral Girardon,  5»  S.,  XXI  (1890), 
133. 

1803,  8  décembre.  Lettre  de  H. 
Thibault-Chambault  à  sa  filie , 
M™*  des  Varannes,  5*  S.,  XXI 
(1890),  66. 

1805,  13  Juillet.  Allégorie  à  H>* 
Rolandeau,  5"  S.,  XVI  (1888).  189. 

1805,  30  novembre.  Lettre  de 
M"«Guiihem  à  M.  Thibault-Cham- 
bault, 5«  S.,  XXI  (1890).  74. 

1806 ,  26  Janvier  Lettre  de 
M.  Thibault-Chambault  à  M. 
Chaillou,  5«  S..  XXI  (1890),  75. 

1806, 30 juin.  LettredeM  (îuîlhem 
à  M.  Thibault-Chambault,  5*  S., 
XXI  (1890),  80. 

1807,  28  septembre.  Précis  de 
la  guerre  de  Vendée  sous  forme 
de  lettre,  par  le  curé  Cantitean, 
4«  S.,  XVir  (1876),  78. 

1808,  20  mai.  Extrait  des  décla- 
rations du  Conseil  municipal  de 
Bonnétable,  2-  S  ,  V  (1859),  8. 

1800,  26  août.  Lettre  de  Talot  au 

ministre  de  la  guerre,  5"  S.,  XXII 

(1891),  195. 
1800,   août    et  29   septembre. 

Lettres  du  comte  d'Hunebour^. 

ministre  de  la  guerre,  à  Talot,  5* 

S.,  XXII  (1891).  1^,  196. 
1810,  14  Janvier.  Lettre  de  M. 

Thibault-Chambault  à  sa  fille,  5* 

S..  XXI  (1890),  89. 
1810,  11  février.  Lettre  de  Louis 

des  Varannes  à  son  grand- père, 

M.    Thibault-Chambault,   5*    S., 

XXI  (1890),  89. 
1810.  Lettre  de  M.  Guilhem,5*  S., 

XXI  (1890),  91. 
1810.  Inscription  d'une  cloche  de 

Saint-Germain-du-Val,  5*  S.,  XV 

(1887),  24. 
1811, 25  avril.  Rapport  de  Clarke, 
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ministre  de  la  suerre,  à  l'Empe- 
reur, au  sujet  de  Talot  et  décret 
impérial,  5*  S.,  XXII  (1891),  197. 

1811, 27  août  Lettre  de  M.  Cham- 
bault  au  ministre  de  la  marine, 
5»  S.,  XXI  (1890),  94. 

1812  (13  avril).  Lettre  de  Gibert 
à  Desmarets,  5*  S.,  XXVII  (1893), 
132. 

1812,  12  JuUlet  Lettre  d*un 
conscrit  angevin  à  sa  mère,  5*  S., 
XIX  (1889).  147. 

1814,  24  décembre.  Demande 
d'une  pension  par  Renée  Borde- 
reau, dite  Langevin,  5*>  S.,  XXIII 
(1891),  371. 

1815,  22  JuiUet,  3  août  et  4  seç- 
tembre.  Lettres  de  M.  Champi- 
gny-Aubin  à  M.  Joûbert-Bonnaire, 
au  sujet  de  IMnvasion  prussienne, 
5-  S.,  XV  (1887).  234.  238.  242. 

1815,  22  août  Fragment  du  dis- 
cours prononcé  par  le  chevalier 
d'Andigné,  président  du  collège 
électoral  de  Maine-et-Loire,  5*  S., 
XIV  (1887).  77. 

1815, 17  septembre.  Délibération 
du    Conseil    municipal  d'Angers 

Bour  ofTrir  une  épée  d'honneur  à 
[.  Papiau  de  la  Verrie,  maire, 
1«  S.,  (1856.  1«  partie),  382. 

1815.  Evaluation  de  la  dépense  de 
nourriture  de  la  garnison  çrus- 
siennne  à  Angers,  pour  une  jour- 
née, 5«  S.,  XV  (1887),  241. 

1816.  12  septembre.  Procès- ver- 
bal de  la  séance  du  Conseil  muni- 
cipal d'Anerers  tenue  pour  offrir 
une  épée  d'honneur  à  M.  Papiau  de 
la  Verrie,  l'«  S,,  (1856,  1"  partie), 
383. 

1816.  «  Recueil  des  faits  qui  ont 
eu  lieu  à  l'occasion  des  victimes 
massacrées  en  haine  de  Dieu  et 
de  la  royauté .  et  dont  les  corps 
ont  été  déposés  dans  le  Champ- 
des-Martyrs  dans  les  mois  de  jan- 
vier et  février  1794  -,  mémoire 
rédigé  par  Tabbé  Grugei,  5«  S., 
XXV  (1892).  5,  159,  287;  XXVI 
(1893),  23,  147,  366. 

1817.  juin  et  Juillet  Déclaration 
d'anciens  ofliciers  et  soldats  de 
Tarmée  de  Bonchamps  et  de  té- 
moins oculaires,  relative  à  la 
grâce  accordée  par  celui-ci  aux 
prisonniers  républicains  de  Saint- 
Florent.  4«  S.,  I  (1867),  283,  293. 

1818.  2  iuillet.  Attestation  du 
général  a*Autichamp  relative  à 
la  grâce  accordée  par  le  marquis 
dé  Bonchamps  mourant  aux  pri- 
sonniers républicains  de  Samt- 
Florent-le- Vieil,  3«  S.,  II  (1861),  9. 


820,  2  mars.  Lettre  de  Volney 
au  CoMtUuHonnel,  !'•  S.,  (185b, 
2»  partie),  334. 

821,  octobre.  Lettre  de  M.  du 
Beau  à  M.  de  Romain,  racontant 
son  arrestation  en  1793,  5*  S., 
XXIII  (1891),  25. 

821.  Article  de  Blordier-Langlois 
dans  les  Affichet  cTAnger*,  au 
sujet  des  tombeaux  découverts 
place  du  Ralliement,  4*  S.,  II 
(1868).  246. 

821-1830.  Lettres  de  M»«  Swet- 
chine  à  M™«  de  Nesseirode,  A^  S., 
X  (1873),  40. 

823,  0  airril.  Lettre  de  Quatre- 
mère  de  Quincy  à  François  Ché- 
ron,  5*  S.,  III  (1881),  231. 

823-1825.  Lettres  de  M"*  Swet- 
chine,  (voy.  Table  des  matières  : 
Swetchtne),  2*  S.,  VI  (1860),  65. 

824.  Lettre  de  Ch.  Lacretelle  à 
François  Chéron,  5«  S.,  III  (1881), 
232. 

826,  20  août.  Lettre  du  vicomte 
de  Chappedelaine  au  général  Ber- 
nard de  la  Frégeolière,  5*  S..  II 
(1881),  246. 

826.  Compte  rendu  de  la  pose  de 
la  première  pierre  du  monument 
de  (^thelineau  au  Pin-en-Mauges, 
4*  S  ,  XVII  (1876),  292. 

826.  Lettres  de  M.  Parseval- 
Grandmaison  à  François  Chéron, 
5»  S.,  m  (1881).  233. 

827.  Inauguration  de  la  statue  de 
Cathelineau  au  Pin-en-Mauges,  4« 
S.,  XVII  (1876),  301. 

828, 18  mai.  Lettre  de  Dopré  de 
Saint-Maur  à  François  Chéron, 
5»  S.,  III  (1881).  229. 

828.  12  juin.  Acte  de  décès  de 
Talot,  5*  S.,  XXII  <  1891),  198. 
820,  16  juin.  Lettre  d'Ancelot  à 
François  Chéron,  5*  S.,  III  (1881), 
230. 

820,  5  août.  Lettre  de  M.  Viennet 
à  François  Chéron,  5*  S.,  III 
(1881),  230. 

830,  mars.  Fragment  de  Cadreêie 
des  221,  prononcée  par  Boyer- 
Collard,  5«  S..  XIV  (18&7).  95. 
832,  25  février.  Lettre  de  M.  Pin, 
administrateur  du  Globe^  à  M. 
Hawke,  au  sujet  du  Saint-Simo- 
nisme,  5'S..I(I880),6. 
832,  15  juin.  Lettre  de  M.  Ver- 
rollot  à  M.  Hawke,  5*  S.,  I  (1880), 
12. 

832,  13  juillet.  lettre  de  Ch. 
Lemonnier  à  M.  Hawke,  5«  S.,  I 
(1880),  14. 

832,  17  juillet.  Lettre  de  P.  Cha- 
peron à  M.  Hawke,  5«  S.,  I  (1880), 
16. 
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1832, 22  luiUet.  Lettre  de  P.  Cha- 
peron à  Si.  Hawke,  5«  S  ,  I  (1880), 

1832,  10  août.  Lettre  de  Mourque 

à  M.  Hawke,  5«  S.,  I  (1880).  106. 
1832,  31  août.  Lettre  de  Cécile 

Fournel  à   M.  Naudin,  5«  S..  I 

(1880),  108. 
1832,   6   septembre.    Lettre    de 

Pauline  Chevalier  à  M.  Hawke, 

5«  S.,  I  (1880),  109. 
1832,  16  septembre.  Lettre  de 

Holstein  à  M.   Hawke,  b»  S.,  I 

(1880),  121. 
1832,  24  septembre.  Lettre  de 

Ch.  Lemonnier  à  M.  Hawke,  5«  S., 

I  (1880),  UL 
1832,  28  septembre.  Lettre  de 

Charles  Duguet  à  MM.  Hawke  et 

Vincent.  5«  S.,  1  (1880),  112. 
1832,   29  septembre.  Lettre  de 

Ch.  Lemonnier  à  M.  Hawke,  5«  S.. 

i  (1880),  116. 
1832, 10  octobre.  Lettre  de  René 

Toulraouche  à  M.  Hawke,  5«  S.,  I 

(1880),  117. 
1832,  11  octobre.  Lettre  de  José- 
phine-Félicité à  M.  Hawke,  5»  S., 

1(1880),  119. 
1832,    20    octobre.    Lettre    de 

Charles  Duguet  à  M.  Hawke,  5*  S., 

I  (1880).  120. 

1832.  Deux  lettres  de  M.  Charles 
Duguet  à  M.  Hiiwke,  5«  S.,  I 
(1880),  10.  11. 

1832-1842.  Lettres  de  David 
d'Angers  à  M.  Mercier,  conserva- 
teur du  Musée  d'Angers, 4« S., XXII 
(1879),  143,  337;  XXIII  (1879),  15. 

1833,  21  février.  Lettre  de  £. 
Barrault  à  M.  Hawke,  5«  S.,  I 
(1880).  123. 

1833,  5  avril.  Lettre  de  G.  Biard 
à  M.  Hawke.  5«  S..  I  (1880),  125. 

1833,  7  avril.  Lettre  de  Suzanne 
Voilquin  à  M.  Hawke,  5«  S.,  I 
(1880),  126. 

1833,  20  avril.  Arrêté  municipal 
contre  les  Saint-Simoniens  d'An- 
gers, 5«  S.,  1  (1880),  100 

1833,  21  avril.  Déclaration  de 
rupture  des  Saint-Simoniens  d'An- 
gers signée  Freslon  et  Bordillon 
avec  le  Journal  de  Maine-et-Loire. 
5«S.,  1(1880).  101. 

1833,  2LavriL  Lettres  de  G  Biard 
à  M.  Hawke,  5«  S.,  I  (1880).  127, 129. 

1833,  avril  Lettre  de  G.  Biard  au 
rédacteur  du  Journal  de  Maine- 
et-Loire  et  de  la  Mayenne.  5«  S. , 
1  (1880),  128. 

1833,  23  mai.  Lettre  de  J.  Biard 
à  M.  Hawke,  5*  S.,  I  (1880),  129. 

1833,   26  Juillet.   Lettre  de  H. 


Fournel  à  M.  Hawke,  5«  S.,  I 
(1880),  132. 

1833,  6  décembre.  Lettre  de 
Hawke  à  Suzanne  Voilquin,  5*  S.. 
I  (  1880),  133. 

1833.  Lettre  de  Marie-Reine  à 
U^  Hawke,  5»  S.,  I  (1880^  121. 

1836.  Mémoire  du  général  Lemoine 
sur  la  mort  de  Beaurepaire,  com- 
mandant militaire  de  Verdun.  2« 
S..  Vi(I860),330. 

1830-1841.  Lettres  d'Edouard 
MoU  concernant  l'installation  de 
la  galerie  David  au  musée  d'An- 
gers, 4*  S.,  XX  (1878),  439. 

1830-1848.  Lettres  de  M"^  Swet- 
chine  à  M.  Edouard  Turquety,  3« 
S.,  IV  (1862),  31.  ' 

1830-1864.  LeUres  de  David 
d'Angers  à  M.  Guillory  aîné,  5«  S., 
XVIII  (1889),  147. 

1841,  mai.  Lettre  de  David  d'An- 
gers à  Sainte-Beuve,  sur  la  mort 
de  Louis  Bertrand,  2«  S.,  I  (1^7), 
47. 

1852.  Jugement  par  Sainte-Beuve 
d'un  article  de  M.  Eugène  Berger 
sur  Volncy,  3»  S.,  IV  (1862).  310.  . 

1855.  Inscription  commémorative 
de  la  reconstruction  de  l'église  de 
Notre- Dame-des-Ardiiiiers,  4»  S., 
XV  (1875),  254. 

1856.  Inscription  d'une  cloche  de 
Saint-Germain-du-Val,  5«  S.,  XV 
(1887),  25. 

1857i  18  juin.  Fragment  du  dis- 
cours adressé  par  M.  de  Palloux  à 
M.  Villemain,  à  la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  d'Angers, 
2«  S.,  I  (1857),  249. 

1858,  27  Juillet.  Procès- verbal 
en  latin  de  la  consécration  de  la 
chapelle  de  Combrée,  2»  S.,  III 
(1858),  317. 

1860,  16  Janvier.  Lettre  de  M.  de 
Falloux  à  M.  de  Livonnière,  au 
sujet  de  son  livre  :  Hetit9  et 
Grande,  3«  S.,  II  (1861),  110. 

1861,  7  mai.  Lettre  d'Eugène 
Bore,  3«S,in(18G2»,  159. 

1864.  Inscription  de  la  plaque 
commémorative  de  Bertrand 
Ogeron  de  la  Bouère,  dans  l'église 
Saint-Séverin  à  Paris,  5»  S.,  VU 
(1883),  m. 

1867,  17  Juin.  Prorogation  du 
concours  établi  par  la  Société 
industrielle  d'Angers  pour  un  prix 
de  500  fr..  A*  S..  III  (1868),  323: 

1867.  Extrait  du  testament  de  la 
comtesse  de  Caen,  4«  S.,  XIV 
(1875),  320. 

1867-1868.  Extraits  de  rapports 
et  comptes  rendus  sur  le  Concours 
des  Société!  savantes  des  dépar- 
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tements  à  la  Sorbonne,  4*  S.,  III 
â868),  244. 

1868.  20  août.  Extrait  du  compte 
rennu  de  la  séance  du  Conseil 
général  de  Maine-et-Loire,  au 
sujet  d'Adolphe  David,  graveur 
en  pierres  fines,  4'  S.,  lu  (1868J, 
322. 

1868.  Préface  de  M.  G.  Port  à  Té- 
dition  de  Péan  de  la  Tuilerie,  4* 
S..  IV  (1869),  66.      ' 

1871,  9  Jeuivier.  Déclaration  de 
Ë.  Chevreul,  insérée  au  procès- 
verbal  de  TAcadémie  des  Sciences, 

Sour  protester  contre  le  bombar- 
ement  du  Muséum  par  les  Prus- 
siens, 5*  S.,  Xlll  (18^),  131. 
1871,  31  Janvier.  Décret  de  la 
délégation  du  Gouvernement  à 
Bordeaux,  relatif  i  l'éligibilité 
des  représentants  du  peuple,  5* 
S.,  XV  (1887),  38. 

1871,  4  février.  Décret  du  Gou- 
vernement de  la  défense  natio- 
nale annulant  le  décret  précédent, 
5*  S.,  XV  (1887).  39. 

1872.  Lettre  de  M.  Ch.  Blanc,  di- 
recteur des  Beaux-Arts,  au  maire 
d'Angers,  au  sujet  de  la  cession 
par  la  ville  à  l'Etat  de  la  copie  de 
la  Barque  du  jugement  dernier ^ 
d'après  Michel-Ange,  par  Lenep- 
veu,  4*  S.,  IX  (1872).  m 

1874.  Lettre  d'un  lecteur  de  la 
HevUe  d* Anjou  au  sujet  de  l'omis- 
sion faite  par  M.  Guillory  des 
vins  de  Saint- Barthélémy,  de 
Brain  et  d'Andard,  dans  son 
étude  sur  les  vins  blancs  d'Anjou, 
4«  S.,  XII  (1874),  406. 

1876,  10  mars.  Lettre  d'Edouard 
Molt  à  M.  Guillory  aîné,  4«  S.,  XX 
(1878),  442. 

1876.  Liste  des  monuments  histo- 
ricfues  de  Maine-et-Loire,  actuelle- 
ment classés,  4«  S.,  XIV  (1875),  51. 

1876.  Lettre  de  M.  Marchegay  au- 
directeur  de  la  Re^ue  d*Afijou, 
au  sujet  des  Fontaines  du  Roi 
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(extrait),  5«  S.,  IV  (1882),  75. 
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Mazamet,  4«  S.,  XXIV  (1880),  152. 

Etat  nominatif  des  prisonniers 
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Extrait  des  règlements  de  l*Uni- 
versité  d'Angers,  4«  S.,  XVI 
(1876),  318. 

Notice  sur  les  docteurs-régents  de 
l'Université  d'Angers,  (1373- 
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licanum,  4«  S.,  XIII  (1874),  ^; 

—  Ronceray,  Chapiteaux  de  la 
chapelle  du  Ronceray,  4«  S.,  XII 
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l'église  Sidnt-Serge  d'Angers  (tom- 
beau de  l'abbé  François  d'Ori- 
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l'hôtel  Pincé  restauré,  5*  S,  II 
(1881),  208;  XII  (1886),  152,  160; 
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(1874),  1;  —  Université  :  Sceau  de 
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d'Anjou,  4«  S.,  XVI  (1876),  Ij; 
XVIII  (1877),  241:  XX  (1878),  321. 

Barclay  :  Portrait  de  Guillaume 
Barclay,  4»  S.,  XX  (1878^,  544. 

Baumette  :  Vue  de  la  Baumette, 
4«  S.,  VII  (1870-1871),  48. 

Beaulieu  :  Plan  de  la  ville  et  de 
l'abbaye  de  Beaulieu,  près  Loches, 
4«  S.,  îa  (1873),  264;  —  Armes  des 
comtes  d^Anjou,  de  l'abbaye  de 
Beaulieu  et  de  la  ville  de  Beau- 
Ueu,  4»  S.,  XI  (1873),  264. 

Beauvau  :  Tombeau  de  Bertrand 
de  Beauvau  et  de  ses  deux  femmes, 
dans  l'église  des  Augustins  d'An- 
gers, 4«  S.,  Vil  (1870-1871)  208. 

Benoist  :  Portrait  de  René  Benoist, 
curé  de  Saint-Eustache,  4«  S., 
VIII  (1872),  245. 

Bourgueil  :  Vue  cavalière  de  l'ab- 
baye de  Saint-Pierre  de  Bourgueil, 
d'après  le  Monasticofi  galUcanum* 
4«  §.,  XIX  (1877).  125. 

Carrier  :  Portrait  miniature  de 
Carrier,  4*  S.,  V  (1869],  384. 

Fontevrault  :  Plan  de  l'abbaye  de 
Fontevrault,  4«  S.,  XVII  (1876), 
113. 
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Garouda  :  Statue  de  Garoada.  — 
Le  roi  et  la  reine  des  serpents 
(Inde),  4«  S.,  XVII  (1876;.  1. 

Gennes  :  Porte  de  réglise  Saint- 
Eusèbe  de  Gennes  (Maine-et- 
Loire),  4«  S.,  XVI  (1876).  169. 

Goureau  :  Portrait  de  Jacques 
Goureau,  4*  S.,  XX  (1878),  456. 

Le  Grand  :  Portrait  de  Jean-Ma- 
thieu Le  Grand,  4«  S.,  XX  (1878), 
544. 

Le  Maçon  :  Ecusson  de  Robert  Le 
Maçon,  baron  de  Trêves,  4«  S.,  X 
(1873),  28. 

Lloerge  :  Portrait  de  Marin  Liberge, 
4'  S.,  XX  (1878).  456. 

Maillé  :  Portrait  d'Armand-Jean  de 
Maillé-Brôzé,   duc   de    Fronsac, 

'  amiral  de  France,  5*  S.,  XIV 
(1887),  269. 

Montfloreau  :  Sceau  du  comte 
de  Montsoreau  (aux  armes  des 
Chambes),  2-  S.,  I  [1857),  315. 

Pocquet  de  LiTonniére  :  Portrait 
de  Claude  Pocquet  de  Livonnière, 
4-  S.,  XXI  (1^8),  128,  ou  XXII 
(1879),  47*. 

Pou8  :  Portrait  du  curé  Pous, 
membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, 4*  S..  XXIV  (1880),  137. 

*  La  table  des  matières  du  tome  XXII 
indique  en  effet,  mais  à  tort,  que  la  gra- 
vure ilgure  à  cet  endroit. 


Saint-Gélerln-le-Géré  :  La  SainUy 
Trinité,  groupe  en  pierre  de  Pé- 
glise  de  Saint -Céierin- le -(Séré 
fSarthe),  2*  S.,  III  (1858J,  246. 

Saint-Florent  :  Fac-similé  du  mor- 
ceau de  la  Vraie-Croix  de  Saint- 
Florent  et  de  l'authentique,  2«  S., 
IV  (1859),  128.  —  Vue  cavalière 
de  rabbaye  de  Saint-Florent  de 
Saumur,  d'après  le  Mona9tic&n 
gaUicanum,  4«  S.,  XIV  (1875),  324. 

Saumnr  :  Saumur  d'après  le  plan 
cadastral,  4*  S.,  XV  (1875),  241.  — 
Plan  cadastral  du  chÀteaa  de 
Saumur,  4»  S.,  XIV  (1875),  112. 

Tvré-rETèque  :  Objets  antiques 
recueillis  à  Yvré-VEyèque  (Sarthe) 
en  1857,  2*  S.,  III  (1^),  m. 

Objets  divers  :  Chardonnerets,  4" 
S.,  XII  (1874),  120;  -  Charrue 
latine,  4«  S.,  VI  (1870),  205;  — 
Médaille  ancienne  frappée  au 
Lourouz-Béconnais  S  2>  S. ,  I 
(1857),  324;  —  Objets  préhisto- 
riques (bracelet  d'or  et  hache  en 
bronze),  trouvés  en  Portugal,  5* 
S..  IX  (1884),  88;  —  Objets  trou- 
vés dans  un  cercueil  en  plomb 
de  l'époque  gallo-romaine,  4*  S., 
VIII  (1875),  137. 

'  Fausse  attribution   provenant   d*uii« 
mauvaise  lecture  de  la  légeode.  —  A.  P. 


ERRATA  ET  ADDENDA 


Le  grand  défaut  de  ces  tables  est  d'avoir  été  livrées  à 
l'impression  avant  d*être  terminées.  Ceci  tenait  aux  exi- 
gences de  la  composition,  que  le  grand  nombre  de  chiffres 
ne  permettait  pas  d'exécuter  sinon  par  tranches  aussitôt 
défaites  pour  céder  la  place  à  d*autres.  C'est  ce  qui  nous  a 
déterminé  à  séparer  en  trois  parties  la  table  des  matières, 
par  articles  de  fond,  chronique j  et  bibliographie.  Les 
chercheurs  y  trouveront  du  moins  l'avantage  de  connaître 
immédiatement  l'importance  littéraire  des  articles  qu'ils 
auront  à  consulter.  Une  autre  conséquence  de  cette  compo- 
sition sans  cesse  renouvelée  est  que  le  système  des  renvois 
manque  un  peu  d'unité,  sans  cependant  retarder  beaucoup 
les  recherches.  Enfin,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la  pré- 
face, les  deux  premières  tables  avaient  été  faites  primiti- 
vement sur  un  autre  plan.  La  transposition  de  ce  dédale 
de  chiffres  a  amené  malheureusement  nombre  d'erreurs  et 
de  fautes  d'impression.  Â.  P« 
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Saumur  (à  mettre  à  sa  date). 

P.  120.  1259,  avril  (n.  s.),  liiez  :  1258  ou  1259,  avril. 

P.  121.  A  iupprimer  :  1270.  Ëpitaphe... 

P.  122.  1276,  8  mars  ;  iupprimez  :  (n.  s.) 

P.  123.  1276,  26  mars;  idem, 
1282.  Ajoutez  :  ou  1292. 

P.  124.  1860.  LUez  :  1360. 

P.  125.  Ajoutez  :  1423,  16  février.  Voy.  14S3. 

P.  127.  1468,  iO  janvier.  Au  lieu  de  préteur-curé.  Hem  r  ffiSM  cui^C. 

P.  129.  1483,  i6  février.  Liiez  :  1423. 

P.  160.  Supprimez  :  An  IV,  3  brumaire. . . 

An  m,  19  brumaire  (9  novembre  1798).  Liiez  :  1794.  et  à  mettre  à 
sa  date. 

P.  161.  Ajoutez  :  An  II,  f «  0t  27  frimaire^  2  nivôee  (21  novembre.  17  et 
22  décembre  1793).  Lettres  de  Francastel  aux  membres  de  la  Commission 
militaire  de  Saumur,  4*  S.,  VI  (1870),  273,  274. 

p.  165.  Supprimez  Partiele  :  Aa  11^  l*'  et  27  frimair^^  etc. 
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